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HISTOIRE 

R GÉNÉRALE 

DES  v OYAGES, 

o u 

N OU  VE  T . COLLECTION 

DE  TOUTE  j RELATIONS  DE  VOYAGES 

PA  U ET  PAR  ISERE, 

Qui  ont  été  jufqu’à  prefent  dans  les  différentes  Langues 

j toutes  les  Nations  connues  : * s 

CO  N T E N A‘  N T 

CE  QU’IL  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE,  DE  PLUS  UTILE, 

ET  DE  MIEUX  AVERE' DANS  LES  PAYS  OU  LES  VOYAGEURS 
ONT  PENETRE', 

TOUCHANT  LEUR^SITUATION,  LEUR  ETENDUE, 
leurs  Limites , leurs  Divitions,  leur  Climat,  leur  Terroir,  leurs  Produirions, 
lburs  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cités  2c  leurs 
principales  V illcs,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices , &c. 

AVEC  LES  MŒURS  ET  LES  USAGES  DES  HABIT  ANS , 

Leur  Religion  , leur  Gouvernement  , leurs  Arts  et  leurs  Sciences  , 
leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

TOUR  FORMER  UN  SYSTÈME  COMPLBT  D'HISTOIRE  ET  DE  GEOGRAPHIE  DERNE, 
qui  rcprcftnura  Citai  a3utl.lt  coula  Us  Nations.: 

ENRICHI 


‘DE  CARTES  GÉOGRAPHIQUES 
Nouvellqnent  compofées  fur  les  Obfct-.-ir  ms  les  plus  autentiques , 

* Plans  et  de  Perspect,vl:  t>e  Figures  d’AniMaux,  de  Vie 
Habits  , -iniquités,  &c. 

TOME  TROISIEME. 


A PARIS, 

•cz  D I D O T,  Libraire , Quai  des  Augudins  , i la  Bible  d’or. 
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AVE  R TISSE  MENT. 

I l’eftimc  du  Public  répondoit  toujours  à Ion  emprefTe- 
mcnt  pour  un  Livre , je  ne  ferois  pas  mal  fondé  à juger 
favorablement  de  mon  entreprife;  Sc  trois  Editions  des 
deux  premiers  Tomes,  dont  la  vente  ne s’eft  pas  refroi- 
die dans  l’efpace  d’une  année  , me  mettraient  peut-être  en  droit 
d’en  tirer  des  concluions  allez  flateufes.  Mais  une  longue  expé- 
rience m’a  trop  appris  comment  ces  apparences  de  fuccès  doivent 
être  expliquées.  J’ai  reconnu  par  l’exemple  d’une  infinité  d’Ecri- 
vains,  & quelquefois  par  le  mien,  que  fouvent  les  fulfrages  du 
Public  tombent  moins  fur  la  forme  que  fur  la  maticrcni’un  Ou- 
vrage ; c’eft-à-dirc  , qu’en  faveur  de  l’utilité  ou  de  l’agrément  du 
fujet , on  fait  grâce  de  les  fautes  à l’Auteur  : diftin&ion  humi- 
liante , qui  réduit  Ion  partage  à l’indulgence.  Ma  rigueur  n’ira  pas 
fi  loin  pour  moi-même , que  je  veuille  me  faire  abfolumcnt  l’ap- 
plication de  cette  remarque  ; mais  après  avoir  déclaré  qu’une  julte 
défiance  de  mes  forces  me  retient  du  moins  dans  le  doute , je  n’en 
aurai  que  plus  de  hardiefle  à vanter  le  mérite  de  mon  fujet , lorf- 
que  je  fais  fi  peu  de  fond  fur  celui  de  mon  travail. 

Le  troifiéme  Tome  de  l’Hiftoirc  générale  des.  Voyages,  offre 
une  varicré  extrême  de  chofes  utiles  & curicufes.  11  n’cft  plus 
néceflaire  ici  de  plaider  pour  ledéfordre  des  récits,  & pour  la  fe- 
chcrefl'e  des  deferiptions.  Le  plan  de  l’Ouvrage  , dont  l’cxecution 
n’a  pù  commencer  proprement  qu’au  quatrième  Livre , parce  que 
les  premières  découvertes  des  Portugais , les  anciennes  Relations 
Angloilcs  n’étoient  pas  fufceptibles  de  l’ordre  qu’on  s’eft  propofé  , 
fe  trouve  déformais  rempli  avec  une  fidelité  qui  ne  lira  plus  fit- 
jette  à fe  démentir.  Les  Journaux  des  Voyageurs  deviennent  plus 
intcrelTans  dans  leurs  extraits.  Les  réductions  forment  des  corps 
réguliers , qui  portent  toujours  le  double  caractère  de  l’agrémcnr 
& de  l’inftruétion.  Les  Mœurs,  les  Ufagcs,  la  Géographie,  l’Hi- 
ftoirc civile  & naturelle,  &c.  font  traités  méthodiquement.  En  un 
mot , je  ne  vois  plus  d’apologie  a .aire  , dans  la  fuite  de  ce  Recueil, 
uc  pour  quelques  Voyageurs  moins  éclairés,  ou  moins  attentifs, 
ont  on  ne  diflimulcra  point  les  défauts,  mais  qu’on  n’a  pas  dû  l'up- 
rimer  lans  un  Ouvrage  où  l’on  fe  propolc  de  recueillir  toutes  les 
Lclatio  . de  Voyages. 
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AVERTISSEMENT. 

Il  n’cft  pas  furprenant  que  les  Hollandois  ayent  entrepris  de 
réimprimer  un  Livre  fi  utile , comme  ils  l'ont  annonce  dans  un  Pro- 
gramme qui  m’eft  tombé  entre  les  mains.  Mais  faifiint  profdlïon 
de  donner  mon  travail,  fans  y changer , difcnr-ils,  un  fcul  mot, 
ils  auraient  pu  s’en  tenir  de  même  à copier  exactement  {a)  les  Car- 
tes 5c  les  Figures.  C’eft  entendre  mal  leurs  interets  , 5c  décréditer 
toutes  leurs  promefles , que  de  faire  cfpercr  de  leurs  Artiltcs  une 
perfection  fi  lupcricurc  à celle  des  nôtres.  On  n’y  fera  pas  trompé 
en  France  , où  perfonne  n’ignore  la  décadence  de  la  Gravure  FIol- 
landoilc , depuis  la  mort  du  fameux  Picart,  tandis  qu’elle  n’a  pas 
celle  de  fc  perfectionner  à Paris. 

A l’égard  des  Supplémens  par  lefquels  ils  veulent  faire  appcrcc- 
voir  dans  leurs  Notes  ce  que  j’ai  cru  devoir  retrancher  du  Texte 
Anglois  on  devoir  y joindre,  j’érois  fort  éloigné  de  m’attendre  à 
l’honneur  d’un  Commentaire.  Mais  j’appréhende  encore  qu’une  af- 
fectation de  cette  nature , qui  ne  peut  lervir  qu’à  multiplier  inuti- 
lement [b)  les  Volumes,  ne  nuile  beaucoup  à leur  Edition.  Ce  que 
j’ai  retranché  dans  quelques  Relations  regarde  des  détails  inutiles, 
fur  lefquels  on  m’a  même  reproché  de  n’avoir  pas  été  plus  feve- 
rc.  ou  des  répétitions  choquantes.  Mes  Additions  confiitcnt  dans 
les  Liaifons  hiftoriques , qui  ont  été  négligées  par  les  Anglois,  ou 
dans  quelques  faits  & quelques  explications  que  j’ai  glanées  après 
eux  dans  les  Auteurs  Originaux.  Je  fuis  trompé  li  des  Remarques 
en  forme  de  Commentaire , fur  cette  cfpccc  de  changcmcns , ne 
paraîtront  pas  fupcrflucs.  J’ai  fupprimé  aulfi  plusieurs  Notes  An- 
gloifcs,  les  unes  que  j’ai  cru  inutiles,  d’autres,  que  les  honnêtes- 
gens  auraient  trouvé  choquantes.  Dans  quel  Pays  du  Monde,  5c 
dans  quelle  Religion  même,  liroit  on  volontiers  des  invectives 
contre  le  Gouvernement  5c  la  Religion  d’autrui,  fur -tout  lorf- 

au’cllcs  ne  font  d’aucun  ufage  pour  l’éclaircififment  du  Texte  Hi- 
orique?  Où  cil  l’homme  raifonnable  qui  puifie  approuver  qu’à 
l’occafion  du  nom  de  Seniteurs  de  Dieu , que  d’humbles  Million- 
naires s’attribuent,  les  Anglois  ayent  remarqué  dans  une  Note 


(a)  Ils  n'en  donnent  pas  quarante 
dans  les  deux  Tomes , quoique  j’en  aie 
donne  environ  quatre-vingt. 

( é ) Ils  annoncent  douze  Volumes  , 
au  lieu  de  dix  que  j'ai  promis.  Cepen- 
dant il  elt  certain  que  mes  rctranche- 
mens  ne  montent  pas  à plus  de  deux 
feuilles.  D'ailleurs  les  deux  premiers 


Tomes  de  leur  Edition  ne  contiendront 
que  cent  vingt-cinq  feuilles  , tandis 
que  les  miens  en  ont  près  de  cent  cin- 
quante : d’où  il  faut  conclure  qu’ih 
employent  un  plus  petit  caraflcre , ou 
qu'ils  défigurent  les  pages  en  y mettant 
beaucoup  plus  de  lignes. 
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quV/r  mentent  plutôt  celui  de  Serviteurs  du  Diable  ? Dans  line  au- 
tre , ils  prétendent  que  le  Pcrc  Baglion , excellent  Millionnaire  Jé- 
fuitc,  devoir  être  nomme  le  Pere  Reliai , & qu’au  lieu  de  Saint 
Dominique , il  faudrait  dire  Saint  Démoniaque  , ôcc.  Les  belles 
idées  ! & que  je  fuis  coupable  d’avoir  retranché  des  Notes  de  cette 
importance , ou  d’en  avoir  adouci  les  expreffions , ce  que  le  Pro- 
gramme Hollandois  appelle  des  contrefais  ! Les  principes  d’honnê- 
teté qui  régnent  en  France  me  paroi  fient  il  juftes  8c  fi  néccflàircs, 
qu’ils  m’ont  fervi  de  régie  dans  tous  mes  Ecrits.  J’aurais  fort  mal 
auguré  du  fuccès  d’un  Ouvrage  que  je  n’aurois  pas  foigneufement 
purgé  de  toutes  ces  indécences. 

Mais  il  m’importe  peu  que  les  Hollandois  s'écartent  de  mes  ré- 
gies dans  une  Edition  <\  laquelle  j’ai  refufé  de  prendre  part,  8c 
que  je  défavouc.  On  lent  fort  bien  qu’en  s’appropriant  mon  travail, 
par  une  ufurpation  qui  blcfle  toutes  fortes  de  droits,  ils  ont  du  cher- 
cher des  prétextes  pour  colorer  leur  injuftice  & pour  frire  illufïon 
au  Public  ; fur-tout  lorfqu’en  diminuant  les  frais  de  l’Edition  par  le 
retranchement  d’un  fi  grand  nombre  de  Figures  & de  feuilles,  ils 
nelaiflcnt  pas  d’exiger  pour  chaque  Volume  A peu  près  le  même  prix 
que  les  Libraires  de  France.  Il  fc  trouvera  même , fuivant  le  projec 
qu’ils  ont  adroitement  conçu  de  transformer  mes  dix  Volumes  en 
douze , qu’A  la  fin  de  l’Ouvrage  leur  Edition  fera  vendue  plus  cher 
que  celle  de  Paris. 

Quoiqu’il  en  foi: , mes  foins  ne  faifant  qu’augmenter  pour  la  per- 
fection de  mon  entreprife , j’avertis  le  Public  que  les  Figures  de 
V H i fl o ire  namrellede  la  Côte  Occidentale  d Afrique  ne  feront  déli- 
vrées qu’au  mois  de  Juillet  prochain , avec  le  quatrième  Tome.  La 
raifon  de  ce  délai  ne  fçauroit  déplaire  aux  Curieux.  Après  avoir  re- 
marqué que  la  plupart  de  ces  Figures  fc  reflemblent  peu  dans  les  di- 
verfes  Relations  des  Voyageurs,  j’en  ai  conclu  que  les  unes  ou  les 
autres  manquent  d’exaérirude  i & ne  m’appcrcevant  point  que  les 
Anglois  y ayent  apporté  affez  de  choix , j’ai  pris  le  parti  d’en  donner 
de  nouveaux  Dedans,  d’après  nature,  furies  Animaux  , les  Végé- 
taux , 8c  les  autres  curiofités  de  cette  efpecc  qui  fc  trouvent  dans  les 
plus  riches  Cabinets  de  Paris.  L’execution  d’un  fi  beau  projet  a pris 
plus  detems  que  je  ne  m’en  fuis  accordé  pour  la  publication  de  ena- 
que  Volume.  Maisperfonne  ne  doit  fe  plaindre  d’un  retardement 
dont  l’avantage  cft  fenfible.  On  en  fera  quitte  pour  différer  fix  mois 
à faire  relier  le  troifiémeTomc. 
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LETTRE  DE  M.  BELLIN, 

INGENIEUR  DE  LA  MARINE, 

A 

M.  L’ABBÉ  PREVOST. 


M 

Vous  aveç  jugé  à propos  Je  faire  imprimer  la  Lettre  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  vous  écrire  furies  Cartes  Géographiques  que  j’avois  drefi- 
fees  pour  votre  fécond  Volume  de  l’Hifotre  générale  des  Voyages  ; 
je  fiouhaiterois  que  celle-ci  eût  le  même fort , me  trouvant  dans  l obli- 
gation de  rendre  compte  au  Public  des  engagemens  que  j'ai  pris  devant 
lui  ; car  quoique  j'aye  tâché  d'y  fuis faire  avec  toute  t exactitude  dont 
je  puis  être  capable , La  nature  & l'étendue  de  ce  travail  doivent  tou- 
jours me  faire  craindre  de  n'avoir  pas  entièrement  rempli  les  vues  que 
je  m'étois  proposes. 

Permette^  moi  de  rappeller  ici  ce  que  fai  dit  de  tinfiijffancc  des 
Cartes  qui  ont  été  données  par  les  Anglais.  C’ejl  pour  y remedier  que 
j'ajoute  à leur  Colledion  quatre  Canes  Hydrographiques  qui  renfer- 
ment les  Mers , les  If  es  & les  Côtes  qui  ont  été  parcourues  par  les  Na- 
vigateurs , dont  les  Voyages  font  rapportés  dans  les  trois  Volumes 
que  vous  ave q publiés. 

La  première  Carte  générale  qui  porte  le  nom  (l'Océan  Occidental , 
comprend  les  Mers  renfermées  entre  les  Côtes  Occidentales  de  l'Euro- 
pe & de  C Afrique  depuis  le  bz‘  dègré  de  Latitude  Septentrionale  juf- 
qu’à  l Equateur  , & les  Côtes  de  l Amérique  qui  leur  font  oppofees. 

La fécondé  , fous  le  nom  dé  Océan  Méridional , comprend tes  Mers 
renfermées  entre  les  Côtes  Occidentales  de  l'Afrique,  depuis  l’Equateur 
juf  qu  au  Cap  de  Bonne-EJ'perance  , & celles  de  l' Amérique  jufqu  au 
Cap  de  Horn , qui  eflla  panie  la  plus  Méridionale  de  la  Terre  de  Feu . 

La  troifiéme  , que  nous  appelions  Océan  Oriental , ou  Mer  des 
Indes  , contient  les  Côtes  Orientales  d'Afrique  depuis  le  Cap  de  Bon- 
ne- Ejperance , & celles  de  fAfie  jufqu  à Canton  dans  la  Chine , avec 
toutes  les  IJles , Roches  & dangers  renf  ermés  dans  cette  vafe  étendue. 

Enfin  la  quatrième  , qui  n'efl  qu'une  fuite  de  la  troifiime  , contient 
les  Parties  Orientales  de  l'Afie,  c'efi-à-dire,  depuis  les  Ifies  de  la  Son- 
de jufqu  au  Japon , les  Ifies  Philippines , les  Moluques  & la  nouvelle 
Guinée > 
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Ces  quatre  Canes , dont  on  pourroit  ne  faire  qu’une  feule  , fi  on  le 
jugeoit  à propos , étant  drejjees  Jur  le  même  point , ni  ont  paru Jùjfifan- 
tes  pourjuivre  les  Voyageurs  dans  leurs  grandes  traverfées  , & pour 
donner  une  idée  jufle  de  la pofition  rejpedive , tant  entre  eux  qu'eu  egard 
au  Ciel , des  divers  morceaux  qui  compofent  la  Partie  Géographique 
de  cet  Ouvrage. 

Mais  comme  la  grande  étendue  qu'on  efi alors  forcé  dé embrajfir  obli - 

fe  à diminuer  la  grandeur  des  degrés  & des  échelles  , il  n efi  pas  po [fi- 
le de  marquer  toutes  les  pofitions  , & l’on  s’ efi  contenté  a y employer 
les  plus  générales  & les  plus  efientielles  ; & lor/que  le  Lecteur  attentif 
n y trouvera  pas  certaine  pofition  , il  doit  alors  avoir  recours  aux 
Canes  particulières  répandues  dans  le  corps  de  l'Ouvrage , où  l'on  a 
fait  entrer  le  détail  qu  il  n 'a  pas  été pojfible  de  mettre  dans  celle-ci.  C’ejl 
pour  rendre  ce  détail  complet  que  j'ai  ajouté  une  Cane  des  Côtes  dé  Eu- 
rope depuis  Amfierdam  jufqu  au  Détroit  de  Gibraltar  , qui  manquoit 
dans  U premier  Volume. 

A l'egard  de  la  Mer  du  Nord , ou  Océan  Septentrional , & de  la 
grande  Mer  du  Sud , nous  en  donnerons  les  Canes  lorfqu’il  fera  quej- 
tion  des  Voyages  que  C on  a faits  dans  ces  Panies. 

T avois  promis  de  donner  en  même  tems  une  Cane  generale  de  tout 
r Univers , qui  efi  abfolument  nêtejfiaire  à la  tête  d’un  pareil  Ouvra- 
ge-, mais  outre  qu'il  ne  m’a  pas  été  pojfible  dé  y donner  tout  le  tems 
quelle  exige  , j attends  des  éclaircijjemens  fur  plufieurs  parties  dont 
je  ne  fuis  pas jatisfait  ; ainfi  elle  ne  paroîtra  qu’au  mois  de  Juillet  pro- 
chain avec  le  quatrième  Volume.  Jefpere  qu’on  voudra  bien  me  pardon- 
ner ce  retardement , qui  n'a  £ autre  but  que  de  rendre  cette  Carte  la  plus 
cxa.Be  qu’il  me  jera  pojfible. 

Il  efi  bon  dé obferver  que  dans  ces  quatre  Canes  générales  , j'ai  tâché 
défaire  entrer  tous  les  noms  rapponés  par  les  Voyageurs , & afin  qu’on 
Us  puijfe  trouver  aifément  ,je  les  ai  foulignès  : mais  je  n'ofe  me  flatter 
qu'il  ne  m’en foit  échappé  plufieurs  ; dé  ailleurs  il  y en  a dont  il  ne  m’a 
pas  été  pojfible  de  déterminer  la  pofition , tant  parce  qu  'ils  n'ont  pas  con- 
fervé  les  noms  que  Us  premiers  Voyageurs  Uuravoient  donné  lors  de  la 
découverte,  que  parce  que  les  Navigateurs  n’ont  pas  ajfiq  étendu  la  def- 
cription  qu’ils  en  ont faite  pour  Us  pouvoir  reconnoitre  par  la  Jùite. 

Je  ne  dirai  rien  fur  la  confirudion  de  mes  Canes  , ayant  fait  con- 
naître dans  Us  deux  premiers  Volumes  Us  fources  où  je  puifois  ; mais 
j’ofe  ajfurer  ici  que  je  n'épargne  ni  travail  ni  foins  pour  acquérir  de 
nouvelles  connotjfances.  Les  correfpondances  que  j’ai  avec  les  plus  ha- 
biles Navigateurs  , le  grand  nombre  de  Journaux  de  Navigation  qui 
font  rajfemblis  au  Dépôt  des  Plans  delà  Marine  depuis  long- tems , & 
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ceux  qui  y viennent  tous  les  jours  , font  des  fecours  que  tout  le  monde 

rie  fl.  pas  a portée  de  Je  procurer. 

C efl  donc  aux  Navigateurs  que  je  dois  tout,  & jevoudrois  pouvoir 
faire  connoître  ce  que  je  tiens  de  chacun  en  particulier  : heureux  fl  je 
pouvois  les  engager  par-là  , non-Jeulement  a me faire  part  des  objerva- 
tions  qu'ils  Jiront  dans  la fuite , mais  auflji  à examiner  l'ujàge  que  j'en 
ai  fait  julqu'ici,  & à corriger  les  erreurs  dans  leflquelles  je  puis  être  tom- 
bé , & qu'ils  font,  pour  ainfl  dire , feuls  à portée  de  reconnoitre. 

Voilà , Monflcur , les  Jentimens  dans  lefquels  j'ai  toujours  été  , & 
dont  je  ne  m’éloignerai  jamais.  C’e fl  cette  façon  de  penfer  qui  m’a  fait 
apercevoir  que  dans  la  Lettre  que  je  vous  ai  adreflëe , 6c  que  vous 
avez  fait  imprimer  à la  tête  de  votre  fécond  Volume  du  Recueil  des 
Voyages , j’ai  dit  d’une  façon  trop  generale  , que  toutes  ces  Cartes 
avoient  été  cirécsdu  travail  que  j’ai  fait  pour  les  Vaifleaux  du  Roi  : 
car  je  me  fais  un  vrai  plaifir  d’avertir  que  M.  Daprés  ayant  fait  un 
travail  plus  parfait  qu’aucun  autre  fur  les  Cartes  de  l’Inde,  j’ai  cru  ne 
pouvoir  rien  faire  de  mieux  pour  le  fatisfaefion  du  Public  que  de 
profiter  d’un  aufli  bon  Ouvrage  : ce  que  l'on  remarquera  dans  quatre 
petites  Cartes  inférées  dans  le fécond  Volume , Dont  la  première  porte  le 
titre  de  Golphe  de  Bengale  ; la  fécondé  comprend  les  Ifles  de  Java,  Su- 
matra , Bornéo  & Golphe  de  Siam  ; la  troijiéme  contient  les  Côtes  delà 
Cochinchine , du  Tunquin  6‘  celles  de  la  Chine  ; & la  quatrième  renfer- 
me les  Ifles  Philippines , les  Célebes  & les  Moluques. 

M.  Daprés  ri  efl  pas  le  feul  quej’aurois  dû  citer.  La  plupart  des  Of- 
ficiers & Pilotes  des  Vaifleaux  du  Roi , & un  grand  nombre  de  ceux 
qui  font  attachés  à la  Compagnie  des  Indes,  connus  par  leurfçavoir  & 
leur  exactitude , m'ont  fourni  beaucoup  d'excellentes  obfirvations  & 
des  remarques  importantes  ; mais  comme  les  Cartes  de  l'Inde  de  M. 
Daprés font  publiques  , je  fuis  bien  ai  je  de  faire  connoitre  l’ufage  que 
j'en  ai  f ait.  Et  quoique  nous  ayons  au  Dépôt  les  Manufcrits  fur  lef- 
quels la  plupart  de  ces  Cartes  font  copiées  , en  dois- je  moins  à jon  tra- 
vail ? Je  crains  feulement  que  fa  mode  fie  ne  trouve  mauvais  les  jufles 
éloges  que  je  donne  du  meilleur  de  mon  cecur  à fis  vafles  connotffances 
dans  l'Hydrographie. 

J’ai  l'honneur  , &c. 


APPROBATION. 

]’Ai  lû  par  ordre  de  Monfeigncnr  le  Chancelier  le  troificme  Volume  de 
l' HlRoirc  générale  des  Voyages  , &c.  Sc  je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  [nulle  en 
empêcher  l'imprclîion.  A Paris  ce  5 Janvier  1747.  G E I N O Z. 
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PREMIERE  PARTIE. 

LIVRE  SEPTIÈME. 

VOYAGES  AU  LONG  DES  CÔTES  OCCIDENTALES 
d’A  frique,  depuis  le  Cap  Blanco 
JUSQU’A  S I E R R A - L E O N A. 

Contenant  rEtablilïement  du  Commerce  des  Anglois  fur  la 
Rivicre  de  Gambra  , vulgairement  la  Gambie. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Obfervarions  fur  l'origine  & les  progrès  de  la  Compagnie  Royale 
d’Afrique  en  Angleterre. 

E premier  Commerce  des  Anglois  fur  les  Côtes  d'Afrique  fut 
l’entreprife  de  quelques  Avancuriers , fans  la  participation  du 
Gouvernement.  En  1585  5c  1 5 SS  ,1a  Reine  Elifabctn accorda 
deux  Patentes , à la  pricre  de  plufteurs  riches  Négocians  ; l’une 
pour  le  Commerce  de  Maroc  S c de  Batbatie  ; l’autre , pour 
celui  de  Guinée  , entre  les  Rivières  du  Sénégal  6c  de  la  Gam- 
in*. En  1 5 s»x  on  en  obtint  une  trentième  » qui  regardoir  tes  Côtes , depuis 
Tenu  lll.  A 
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la  Riviere  de  Nogne  ou  Sugne^ , ( 1 ) jufqu’au  Sud  de  Sierra  Leona.  Mais  foie 
que  ces  Compagnies  cullent  abandonné  leur  entrcprife , ou  que  le  Commer- 
ce (1)  fut  aftoioti , le  Roi  Jacques  I , dans  la  feiziéme  année  de  fon  régne  , 
accorda  une  nouvelle  Charte , fous  le  grand  Sceau  d'Angleterre  , à Sir  Ro- 
bert Rich  Sc  d'autres  Marchands  de  Londres , avec  un  pouvoir  exclufif  qui 
avoir  beaucoup  plus  de  force  Sc  d’étendue  que  dans  les  Concédions  précé- 
dentes. Cependant  cette  nouvelle  Compagnie  effuya  tant  de  pertes  , quelle 
fiir  bientôt  fatiguée  de  fon  Commerce.  Ce  fut  alors  que  les  Hollandois  com- 
mencèrent à vouloir  entrer  en  partage  des  richdTcs  d’une  autre  Hemifphere 
avec  les  Portugais.  Cet  exemple  excita  quelques  Marchands  Anglois  à repre- 
fenter  au  Roi  Jacques  , de  quelle  importance  il  étoit  pour  leur  Patrie  de  ne 
pas  négliger  un  objet  de  cette  importance.  Nicolas  Cnfp , Humphry  Hamey 
Sc  leur  Compagnie  , obtinrent  une  Charte  femblablc  aux  premières^ 

En  165 1 cette  faveur  fut  renouvelléc  Sc  confirmée  à Rowland  H'ilfon  Sc  plu- 
fieurs  autres,  parla  République  d'Angleterre.  Mais,  dans  la  confufion  de 
ce  malheureux  tems , les  Hollandois  Sc  les  Danois  faifirent  l’occafion  de  fc 
fortifier  fut  les  Côtes  d’Afrique  ; de  forte  qu’outre  la  perte  de  fes  poffef- 
fions , la  Compagnie  Angloife  eut  le  malheur  de  voir  fes  fonds  ruinés  ; Sc 
les  Particuliers  mêmes , qui  continuoient  le  même  commerce  , perdirent  en 
Vaifleaux  Sc  en  marchandifes  ( j)  jufqua  la  valeur  de  trois  cens  mille  livres 
fterling.  Le  Parlement  d’Angleterre  , fur  les  repréfentarions  qu’on  lui  fit  en 
1664,  prit  la  réfoiution  de  s’adrdTcr  au  Roi  Cnatles  II , pour  lui  demander 
le  rétabliflcment  du  Commerce  Sc  l'abaiflèmenc  de  l’orgueil  Hollandois. 
Mais  la  guerre  de  1665  empêcha  l’effet  de  ces  remontrances.  Cependant  le 
même  Prince  avoir  accordé  , dès  l’année  1 661 , à une  nouvelle  Compagnie  , 
fous  le  titre  de  Compagnie  Royale  d’Angleterre  en  Afrique  , (4)  une  Charte 
qui  étaklifibir  les  bornes  de  fon  Commerce,  depuis  l’entrée  des  Détroits 
iufqu’au  Cap  de  Bonne-Efpcrancc.  Cette  Compagnie  , qui  n’étoit  que  dans 
l’enfance  au  commencement  de  la  guerre  , eut  beaucoup  a fouffrir  des  dépré- 
dations de  Ruyter,  qui  lui  enleva  le  Château  . de  Cotmantin , le  Fort  de 
Takoray , Sc  (5)  la  valeur  de  deux  cens  mille  livres  fterling  en  Vaiffeaux  Sc 
en  marchandifes. 

Cependant  elle  tint  ferme  en  Afrique  ;Sc  par  le  troifiéme  article  du  Traité 
de  Breda  , en  1667  , chacun  devoir  obtenir  la  reftiturion  des  lieux  qu’il  y 
avoir  pofiedés  avant  la  guerre.  Mais  comme  les  affaires  de  la  Compagnie 
étoient  en  fort  mauvais  état , elle  confcntit  pour  une  fournie  d’argent  a re- 
mettre fa  Charte  au  Roi,  Sc  ce  Prince  établie  immédiatement  la  Compagnie 
Royale  d' Afrique  , qui  n’a  pas  ceffé  de  fubfiftcr  jufqu’aujoutd’hui.  Ses  Lettres 
Patentes , ou  fa  Charte , font  du  17  Septembre  1671 , Sc  fes  bornes , depuis  le 
Cap  de  Salléau  Sud  de  Barbarie  jufqu’au  Cap  de  Bonne  - Efperance.  Quoi- 
que cetre  Compagnie  n’eur  pas  commencé  avec  d’autres  fonds  que  cent  dix 
mille  livres  fterling,  fes  efforts  furent  fi  heureux  qu’elle  fie  changer  de  face 

(l)  Voyez  ci-dclTus  , Vol  I.  Liv.  ).  (j)  Un  Mémoire  de  l'année  1744  , intitulé  : 

(1)  On  trouve  à la  fin  de  la  Drfciiption  de  Impartant»  de  la  Compagnie  d Afrique  , met 
Guinée  par  Baibot  (p.  66)  )un  Mémoire  for  huit  cens  mille  livres, 
le  Commerce  d'Afrique  depuis  1 600  jufqu’cn  I4)  Batbot , tebt  fup.  p.  166. 

1709  , préfemé  à la  Chambre  des  Communes  ( ()  Mémoire  à La  fin  de  ûatbor , f.  doj  U 
pat  la  Compagnie  Royale.  fuàv. 
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au  Commerce  Anglois  fur  tomes  ces  Côtes.  Elle  aggrandit  le  Fort  du  Cap 
Corfc , feul  relie  des  anciennes  Compagnies , cju’elle  avoir  acheté  de  la  der- 
nière pour  la  fomme  de  trente-quatre  mille  livres  fterling  ; elle  bâtit  ceux 
d 'Akra , de  Dixcovt , de  ffïncbak  , de  Sukkonda  , de  Commando  Si  A'Anama- 
bo  ; tous  fur  la  Côte  de  l'Or , & trois  d’entr'eux  à la  portée  du  moufquet  des 
Forts  Hollandois.  Elle  acheta  des  Danois  le  Fort  de  Frcderiks-fourg.  Elle  en  6i“<- 
bâtit  un  nouveau  a Fida  (6).  Enfin  , malgré  les  murmures  fie  les  fortes  oppo- 
litions  des  Hollandois , elle  rendit  fon  Commerce  égal  à celui  de  Hollande  > 
&fupérieur  â celui  de  toute  autre  Nation. 

11  paroit  qu’elle  portoir  annuellement  en  Afrique  la  valeur  de  fent  mille 
livres  fterling  en  laines  5c  autres  matchandifcs  d’Angleterre  ; qu’elle  four- 
nilîoit  un  grand  nombre  d'Efclaves  aux  Colonies  Angloifes  de  l’Amérique, 
avec  tant  de  génerofité  Si  d’indulgence  , qu’elle  leur  laifoir  quelquefois  des 
crédits  confiderables  ; quelle  faifoit  entrer  en  Angleterre  une  grollé  quantité 
de  Bois  rouge , de  dents  d’Eléphans  Si  d’autres  richelfes , avec  tant  de  pou- 
dre d’or,  qu'on  en  frappoit  fouvent  tout  à la  fois  trente  Si  iufqu'à  cinquante 
mille  (*)  Guinées , qui  étoient  diftinguées  par  la  marque  de  l’Eléphant.  Ce- 

fendant  elle  avoit  beaucoup  moins  de  fucces  fur  la  Côte  du  Nord  , où  vers 
année  1673  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Occidentales  poffédoit  les 
Forts  d’Arguim,  les  François  celui  de  Saint  Louis  à l’embouchure  du  Sénégal , 
les  Anglois  mêmes  celui  de  James  fur  la  Gambra  , avec  un  petit  Château  à 
Sierra-Leona.  Le  Commerce  de  cette  Côteétoit  libre  alors  aux  trois  Nations, 
depuis  le  Cap  Blauco  jufqu'au  Cap  de  Monte.  Mais  en  1677  Si  1678  les 
François  châtièrent  les  Hollandois  d’Arguim  & de  Corée.  Eniuire  ces  deux 
Places  étant  demeurées  par  le  Traité  de  Nimegue  à la  Compagnie  Françoife 
du  Sénégal , ils  firent  valoir  leurs  prétentions  au  Commerce  exclufif  de  cette 
Côte.  Us  faifirent  les  Vaillbaux  du  Portugal , de  Hollande  & de  Brandebourg , 

& n’eurent  pas  plus  de  ménagement  pour  les  Anglois , jufqu  a la  guerre  qui 
s’éleva  en  1690. 

La  révolution  d'Angleterre  fut  bientôt  fuivie  du  Commerce  d’Interloppe, 
qui  ne  fervit  pas  peu  à ruiner  les  affaires  de  la  Compagnie  Royale.  Les 
Avanturiers  diminuant  le  prix  des  marchandifes  de  l’Europe  Si  rehauffanr 
celles  du  Pays , cauferent  tant  de  préjudice  â la  Compagnie  , qu’elle  fc  vit 
forcée  d'implorer  le  fecours  du  Parlement.  Mais  les  fuffrages  publics  étoient 
alors  pour  (a  liberté  du  Commerce.  En  1697  le  Parlement  fc  tailla  perfua- 
der  d'ouvrir  pendant  treize  ans  le  Commerce  à tous  les  Particuliers  qui 
voudroienr  l'entreprendre,  en  payant  â la  Compagnie  un  droiede  dix  pour  éuCommcrce. 
cent , deftiné  à l'entretien  des  Forts  Si  des  Châteaux  d’Afrique.  Depuis  ce  mo- 
ment la  décadence  des  affaires  devint  fcnfible.  Elles  étoient  dans  un  fi  trille 
état  en  1700  , que  la  Compagnie , après  avoir  préfenté  un  Mémoire  au  Parle- 
ment pour  lui  expofer  ce  quelle  avoit  fouffert  de  la  licence  du  Commerce  , 
n’eut  pas  d’autre  reflource  que  d’entrer  dans  un  Traité  de  neutralité  avec  la 
Compagnie  Françoife , pour  tous  les  Etabliffemens  qui  étoient  entre  le  Cap- 
Vcrd  Si  Sierra-Leona. 

(<)  C’cft  le  véritable  nom  du  Pays  que  les  (*)  Voyez  les  de  ut  Mémoires  déjà  cirés.  On 

François  appellent  par  corruption  ]ud» , Je  les  en  avoit  frappé  beaucoup  l'ous  le  tégne  Je  Jac- 
Anglois  )yhi4»,  ques  I, 

A ij 
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IktkÔpÜc"'  E’A&e  qui  avoir  ouvert  le  Commerce  étant  expiré  en  1712  , routes  les 
tt10N.  * plaintes  qui  avoient  été  portées  au  Parlement  ne  l’empccherent  pas  de  le 

renouveller.  Alors  la  Compagnie  changea  de  principes,  & fe  perfuada  enfin 
Cna.lccftrc-  . . ...  ... , if.?.  ...  ?...  I:  Lr .11. 


nnuwUr'.'nuipe  tju’d  n'y  avoir  pas  de  méthode  plus  fage  , ni  plus  avantageufe  pour  elle- 
l même  Si  pour  le  bien  general  de  la  Nation.  Elle  reconnut  que  la  véritable 

caufe  de  la  décadence  avoir  été  l’oppolïcion  même  qu’elle  y avoit  apportée , 

o.  !..  _£T >.11. r 1 1 I _ ...  ' ' j..  n 


& les  efforts  qu’elle  avoit  fait  pour  exclure  les  Particuliers  du  même  Pays. 
i>rin.  ' En  effet  , les  violences  qu’elle  avoir  exercées  contr'cux  n'ayant  fervi  qu’A 

les  irriter , ils  scroient  crus  en  droit  de  ne  rien  épargner  pour  ruiner  toutes 
fes  mcfurcs  ; Si  cette  guerre  mutuelle  avoit  été  prcfqu’également  funefte 
aux  deux  Partis , tandis  que  perfonne  ne  s’étoit  mêlé  de  les  réconcilier.  La 
Compagnie , par  la  fituarion  de  fes  Forts  & par  la  facilité  qu’elle  avoit  de 
pénétrer  dans  les  Rivières  navigables , pouvoir  étendre  Ion  commerce  dans 
l’intérieur  de  l’Afrique , Si  trouver  ainfi  le  débit  d'une  groffe  quantité  de  mar- 
chandifes.  D’un  autre  côté , les  Particuliers  étoient  plus  en  état  de  fournir  des 
Nègres  aux  Colonies  de  l’Amérique , parce  qu’ils  pouvoient  équiper  leurs 
Bâtimens  à moins  de  frais , fur  tout  dans  les  Pays  étrangers.  Un  ajoùtoit 
qu’ils  entretenoient  un  Commerce  général  avec  les  Colonies  Angloifes;  qu’ils 
y avoient  des  Corrcfpondans , des  Parens  , des  Affociés  , dont  ils  pouvoient 
efperer  plus  de  juftice  & des  retours  plus  fidèles  que  la  Compagnie  n’en  pou- 
voir attendre  de  fes  Agcns  (7). 

Toutes  ces  raifons  firent  comprendre  aux  Directeurs  de  la  Compagnie  , 
qne  le  meilleur  parti  étoit  de  s’entendre  avec  les  Marchands  particuliers. 
A la  vérité , elle  ne  pouvoir  manquer  d'y  perdre  quelque  chofe  , tandis  que 
la  Nation  en  général  y trouveroir  fes  avantages  ; & cette  perte  l’auroit  mile , 
r>  Vmim  c * ’ ^ors  de  foutenir  la  dépenfe  de  fes  Etabliflêmens  & de  fes 

n..™  .|"î  jui*ttt  Forts.  Mais  comme  il  n’étoit  pas  juffe  aulli  que  les  Particuliers  jouiffent  de 
«t.cJe.  la  pcotcétion  de  ces  Forts  fans  contribuer  aux  frais  de  leur  entretien , la 
Compagnie  devoir  s'attendre  avec  raifon  qu’on  la  dédommagerait  par  des 
équivalais.  Elle  fit  lA-defTiis  fes  repréfentations  au  Comité  du  Commerce  Si 
des  Colonies , qui  lui  demanda  un  état  de  la  nature , du  nombre,  des  forces , 
de  la  fituation , de  la  valeur  & de  l’importance  de  fes  Forts  & de  fes  Etablif- 
femens.  Ce  Mémoire  fut  fourni  au  Comité , avec  celui  des  charges  Si  des  dc- 
penfes  qui  étoient  indifpcnfablcs  pour  l’entretien  (8). 

FoS.iinwru  de  Le  16  de  Mars  1730,  la  Chambre  des  Communes  prit  les  réfolutions 
Cwunwn  **  fuivantes;  t°.  que  le  Commerce  d’Afrique  continuerait  d’être  libre;  i°.  qu’il 
ferait  exempt  de  toutes  fortes  de  droits  pour  les  Forts  & les  Etablillemcns 
qui  appartenoienr  à la  Compagnie  ; 30.  que  ces  Etablilfemens  & ces  Forts 
feraient  entretenus  ; 40.  qu’on  alignerait  des  fonds  pour  cette  dépenfe. 

En  conféquence de  ces  réfolutions,  le  Comité  régla  la  fomme  annuelle  de 
dix  mille  livres  fterling  pour  l’entretien  des  Fores , Si  cette  fomme  n’a  pas 
celfé  dans  la  fuite  d’être  payée  fidèlement.  Mais  la  Compagnie  fe  plaint 
qu’elle  n’eft  pas  fuffilante.  Elle  a fait  voir  par  fes  Livres  de  compte  que 
depuis  le  3 1 Décembre  1729  jufqu’au  31  Décembre  t74i  , la  dépenfe  des 
Forts  Si  des  Etablilfemens  d’Afrique , (ans  y comprendre  les  commilfrons  des 

(7)  Voyelles  deux  Mémoires  déjà  cites.  (8)  liid. 
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Agens , l’intérêt  des  fo, Times , & d'autres  charges , qui  dans  l'cfpace  de  quatorze 
ans  font  montées  à foixantc-dix  mille  livres  , n’a  pas  été  moins  de  deux  cens 
trois  mille  quatre  cens  trente-trois  livres  cinq  Ichellings  dix  fous  fterling; 
ce  qui  revient  chaque  année  à feize  mille  neuf  cens  cinquante -deux  livres 
quinze  fchellings  de  cinq  fous.  Ainfi  la  Compagnie  a dépenfé  cent  un  mille 
deux  cens  foixante-trois  livres  quatorze  fchellings  huit  ious  plus  qu’elle  n’a 
reçu  du  Parlement  ; & depuis  l’année  1697  que  le  Commerce  fut  ouvert  , 
iufqu’en  1744,1!  ne  lui  a pas  coûté  moins  de  lîx  cens  fepr  mille  cinq  cens 
livres  fterling,  par  de ifus  le  fecours  quelle  a reçu  du  Public;  fomme,  dont 
l’intérêt  dans  cet  efpace , à quatre  feulement  pour  cent  , monteroit  à celle 
d’un  million  fix  cens  foixante-quinze  mille  quatre  cens  cinquante  & une  livre 
fterling. 

Depuis  que  les  autres  Nations  ont  élevé  des  Forts  dans  les  Pays  de  leur 
Commerce , on  ne  fçauroit  défavouer  que  les  Anglois  ne  foient  dans  la 
néccllîté  d’en  avoir  aulfi  , puifque  l’expérience  a lait  a (fez  connoîrrc  que 
ceux  qui  ont  pris  foin  de  fe  fortifier  dans  leurs  Etablilfemcns  , fe  font  tou- 
jours efforcés  d’attirer  tout  le  Commerce  entre  leurs  mains  , de  d'en  exclure 
les  autres.  Sans  parler  de  la  conduite  des  Hollandois  aux  Molucques  , on  feait 
que  vers  le  milieu  du  lîécle  précédent  , ils  entreprirent  de  fe  mettre"  en 
poffellion  de  tous  les  avantages  du  Commerce  fur  les  Côtes  Occidentales 
d’Afrique  & de  Guinée.  Ils  le  failîrent  de  plus  de  vingt  llàtimens  Anglois. 
On  a déjà  fait  obferver  quelle  fut  la  perte  des  Marchands  d’Angleterre.  La 
Compagnie  qui  fubfiftc  aujourd  hui  ne  feroit  pas  mieux  foutenue  que  les 
précédentes  , (i  elle  n’avoit  entretenu  les  anciens  EtabliiTemens  & bâti  de  nou- 
veaux Forts. 

En  1681  les  François  entreprirent  auffi  de  s’emparer  du  Commerce  des 
Côtes  Occidentales  d’Afrique.  Ils  ne  foulfrent  aucun  Navire  étranger  dans 
la  Baye  d’Arguim  ; 5c  par  leurs  Forts  à l’embouchure  du  Sénégal  & dans 
Pille  de  Gorce , ils  s’attribuent  un  droit  exclufif  dans  une  étendue  de  qua- 
tre cens  milles  de  Côtes.  En  même-tems  ils  pouffent  leur  Commerce  fur  la 
Rivière  de  Cambra  , i la  vue  du  Fort  Anglois,  & vers  Anamabo  fur  la  Côte 
d’or , à la  vue  du  Cap-Corfc  6c  du  Château , d’où  jamais  on  ne  leur  avoir  per- 
mis d’approcher.  Leurs  Vailfeaux  y ont  paru  en  grand  nombre  dans  ces  der- 
nières années.  Ils  y ont  acheté  dix  fois  plus  de  Ncgres  (9)  que  les  Anglois. 
Mais  & les  François  5c  les  Hollandois  ne  font  que  ce  que  lesPorrugais  ont  fait 
avant  eux  , & ce  qu'ils  feroient  encore  s’ils  en  avoienr  le  pouvoir?  Dc-là  fuit 
la  ncceflité  des  Forts,  pour  fourenir  le  Commerce  de  la  Compagnie  Angloife 
en  Afrique.  Elle  fe  fait  encore  mieux  fentir  quand  on  confidcre'que  l’Afrique 
feule  fournir  des  Negres,  & que  c’cft  le  principal  foutienc  des  Colonies  An- 
gles en  Amérique.  Si  les  Anglois  n’avoient  pas  de  Forts  fur  les  Côtes  d'A- 
frique , ils  pourraient  compter  que  les  François  & les  Hollandois  ne  leur  per- 
mettraient pas  de  tranfporter  un  fcul  Negre  dans  leurs  Colonies.  ‘ 

Quelques  Politiques  n’ont  pas  taille  de  s’imaginer  que  des  Vailfeâux  fta- 
tionés  feraient  capables  de  produire  le  même  effet.  Mais  on  leur  a fait  rc- 
connoitre  que  fans  Forts,  il  cft  impollible  de  fourenir  légalité  du  pouvoir  & 

(y)  Importance  de  la  Compagnie  d’ Afrique , nUfif.  p.  14.  je  fuiv, 
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du  crédit  ; impoilible  d’aflifter  dans  l’occalion  les  Habitans  du  Pays  , de 
protéger  les  Marchands  fur  le  rivage  ou  dans  les  Voyages  qu’ils  font  au- 
dcdatis  des  terres,  de  donner  de  la  vigueur  au  Commerce , & du  poids  aux 
négociations  dans  les  Cours  des  Princes  Nègres.  Il  y a près  de  huic  ans  qu'on 
lit  l'expérience  des  Vaitlcaux  ftarionés  fur  la  Côte  des  Gommes.  Mais  quoique 
le  Gouvernement  eut  envoyé  deux  Vailfeaux  de  guerre  d une  force  fupéneure 
à ceux  des  François , un  feul  Fort  de  la  Coftipagnic  Françoife  , tint  les  Nè- 
gres & les  Mores  dans  une  telle  contrainte , qu’ils  n'ofcrcnr  entreprendre  le 
moindre  commerce  avec  les  Anglois.  Le  Parlement  8c  toute  la  Nation  n'ont 
pas  douté , depuis  cet  exemple  , de  la  ncccllité  d'entretenir  les  Forts. 

Mais  comment  la  Compagnie  pourroic-clle  fournir  à tant  de  frais,  (i  elle 
n croit  fécondée  par  les  fccours  du  Public  1 Les  François  & les  Holiandois 
n’ont  pas  attendu  l’exemple  de  l’Angleterre  pour  fentir  à quoi  l’intérêt  de 
leur  commerce  les  obligeoit  en  Afrique.  Le  Roi  de  France  , pour  ioutcnic 
fa  Compagnie  des  Indes , lui  accorde  l’exemption  de  tous  les  droits  pour  les 
Marchandifcs quelle  tranfporte  en  Afrique  & dans  les  Colonies  Hollandoi- 
fes  de  l’Amérique,  l’exemption  de  la  moitié  des  droits  fur  les  marchandifes 
qu’elle  apporte  d’Afrique  , & de  la  moitié  encore  fur  le  fucre  6c  les  autres 
commodités  qui  viennent  des  Ules  & des  Colonies  Françoiles  en  Amérique.  Il 
lui  donne  treize  livres  de  fes  propres  revenus  pour  chaque  Negre  quelle 
tranfporte  aux  Colonies  de  France , 5c  vingt  livres  pour  chaque  once  de  pou- 
dre a’or  qu’elle  fait  entrer  en  France. 

Les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies,  pour  mettre  leur  Compagnie  des 
Indes  Occidentales  en  état  d’entretenir  fes  Châteaux  & fes  Forts  , lui  accor- 
dent, avec  quantité  d’exemptions  & de  privilèges,  plufieurs  fccours  extraor- 
dinaires. Elle  tire  des  Provinces  de  Hollande  , de  Zélande  6c  de  Groningue , 
un  fubfide  annuel  de  trente -huit  mille  florins;  un  droit  de  trois  pour  cent 
fur  tous  lesbiens  & les  marchandifes  qui  font  tranfportés  par  les  Hollandois 
entre  Terre-neuve  & le  Cap  de  Floride  ou  qui  viennent  des  mêmes  lieux  ; 
un  droit  de  deux  pour  cent  fur  tout  ce  qu’ils  portent  ou  qu’ils  apportent 
depuis  le  Cap  de  la  Floridç  jufqu’i  la  Rivière  dOronoko  en  y comprenant 
Curajfao  ; ces  deux  droits  montent  par  an  à plus  de  cent  mille  florins  : un 
droit  de  cinq  Guilders,  pour  le  lefte,  fur  tous  les  Vailfeaux  qui  commercent 
à Cuba  , Hifpaniola  , la  Jamaïque  , Porto  - rico , 6c  autres  Ifles  ou  Ports  , 
depuis  la  Rivière  Oronoko  jufqu’aux  Détroits  de  Magellan  6c  de  le  Maire  , 
6c  de-là  jufqu’aux  Détroits  d’Anian  ; ce  qui  eft  évalué  par  an  â trois  mille 
florins;  un  tiers  du  produit  de  la  Colonie  de  Surinam , eftimé  annuellement 
à dix  mille  florins  ; le  profit  total  de  la  Colonie  d’Ilfacape , qui  vaut  par  an 
vingt  mille  florins  ; enfin  tous  les  profits  qui  reviennent  des  prifes , ou  des 
permillîons  qu’elle  eft  autorifée  â donner  aux  Bâtimens  Portugais  qui  viennent 
de  Lifbonne  8c  du  Brefil  pour  acheter  des  Nègres  fur  la  Côte  d’Afrique  , qui 
montent  par  an  i dix  mille  florins.  Années  communes , on  eftirac  la  fomme 
totale  de  tous  ces  droits , icenc  feprance-un  mille  fix  cens  florins , qui  revien- 
nent à celle  de  vingt-cinq  mille  livres  fterling, 

(10)  Ces  remarques  fuffifent  pour  donner  une  idée  générale  de  l’origine 
& du  progrès  de  la  Compagnie  Royale  d’Afrique.  Elle  n'a  prefentement  , 


(îo)  Importance  de  la  Compagnie  d’Afrique,  p.  ï.  le  fuiv. 
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fur  la  Côte  Occidentale , qu’un  Etablifïcment  fortifié  , fous  le  nom  de  James- 
fort  , à l'embouchure  de  la  Rivière  de  Gambra  ; mais  fes  Comptoirs  font  en 
allez  grand  nombre  fur  cette  Rivière.  Elle  en  avoit  un  à Sierra  - Leona  , 
dans  Ville  de  Benfe  , quelle  a pris  le  parti  d’abandonner  avant  l’annce 
1718. 
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CHAPITRE  II. 

Defcription  generale  de  la  Riviere  de  Gambra  & des  Royaumes 

voijlns. 

CETTE  Riviere  ne  fut  d’abord  connue  que  fous  le  nom  de  Gambra. 

Cada  Modo,  qui  en  a parlé  le  premier  (n)  ne  lui  donne  pas  d’autre 
nom.  Marmo!  (iz)  dit  que  les  Negres  l'appelle  Gambu\  mais  il  ne  la  nom- 
me lui-même  que  Gambra  & Gambea.  Jobfon  a préféré  le  nom  de  Gambra  si  c’tfl  c.imftr» 
à celui  de  Gamnea  , parce  que  le  premier  croit  plus  en  ufage  , quoiqu’il  n’ait 
jamais  trouvé , dit-il  , que  les  Nègres  lui  donnaient  d’autre  nom  que  celui 
de  Gu  ou  Ji , qui  lignifie  en  general  (13)  une  Riviere.  Les  Portugais  l'a- 
voient  appcllée  Rio  Grande  , à eau  l e de  fa  largeur  ; maison  a donné  ce  nom 
depuis , a une  autre  Riviere  qui  clt  plus  au  Sud.  Enfin  Gambia  ou  Gambie  eft 
une  corruption  de  Gambra  , dont  il  faut  accufer  les  gens  de  Mer. 

La  Riviere  de  Gambra  fe  jette  dans  l’Occan  lut  la  Côte  Occidentale 
d’Afrique , entre  le  Cap-Vcrd  & le  Cap  Roxo,  ou  pour  parler  avec  plus  de 
précifion  , entre  le  Cap  Sainte-Marie  au  Sud  & les  lfies  des  Oifeaux  (14)  au 
Nord.  Un  peu  plus  haut  elle  a la  pointe  de  Barra  du  côté  du  Nord  , Se 
celle  (15)  de  Bagnon  du  côté  du  Sua , à la  diitance  d’environ  quatre  milles. 

Son  embouchure  , fuivant  Moore  & Labat  , eft  fitucc  à treize  degrés  vingt  Emtouefaiw 
minutes  du  Nord.  Sa  largeur,  depuis  les  Ides  des  Oifeaux  6c  le  Cap  Sainte-  ^ fa  muyictT  ' 
Marie,  eft  de  fix  lieues.  Ces  Illes  font  environnées  d’un  Banc  de  fable  , qui 
s’étend  jufqu’.i  la  Riviere  de  Salum  ou  de  Barfali  , 6c  dont  la  pointe  a« 

Sud  .nommée  le  Banc  rouge,  s’avance  l’efpace  de  deux  lieues  dans  la  Mer. 

Du  côté  du  Sud  , il  iôrt  un  autre  Banc  qui  eftoppofé  à la  pointe  de  Bagnon, 

6c  qui  a pris  de  fa  forme  le  nom  de  Talon  de  Bagnon.  Cet  écueil  n’a  pas 
plus  d’une  brade  ou  d’une  brade  & demie  d’eau.  Il  eft  armé  de  plusieurs 
pointes  de  rocs  , contre  lefqucls  la  Mer  bat  avec  allez  de  violence  pour  les 
faire  découvrir  de  loin.  C’eft  par  ces  marques , 6c  par  trois  arbres  qui 
font  à la  pointe  du  Cap  Sainte-Marie  , qu’on  reconnok  l’embouchure  de  la 
Riviere. 

La  diftance , qui  eft  entre  les  deux  Bancs  6c  la  pointe  de  Bagnon , forme 

(u)  Voyez  fa  Relation  au  Tome  II.  ( 14)  Les  Anglois  appellent  ces  Iflei  Srdii» 

(it)  Voyez  fon  Afrique  , Liv.  IX.  Chap.  IJltnih.  Elles  (ont  à trente  lieues  de  Gorée. 

XVIII.  (tf)  Voyages  de  Moore,  p.  r*.  On  parla 

<i))  Ou  plutôt  F. m , car  Moore  allure  ici  d’après  loi , parce  qu'il  avoit  fait  foigucule- 
«fuen  langage  Maadiogo  , Boue  lignifie  Ri-  mcot  CCS  Obftrvatioas. 
vicie-  , 
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deux  Canaux.  Celui  du  Sud  , qu'on  nomme  le  petit  Canal  , n’a  qu’une  bradé 
& demie  d’eau , Se  ne  peut  recevoir  que  des  Barques  & des  Canots.  Le  plus 
grand,  qui  eft  entre  le  Talon  de  Bagnon  Sc  les  Itlcs  des  Oifeaux , eft  capa- 
ble de  recevoir  toutes  fortes  de  Bàrimens.  Depuis  la  pointe  de  Barra  jufqu 'a  la 
pointe  Sud  du  Banc  rouge,  il  a depuis  fix  jufqu  a neuf  brades  de  fond  au  milieu 
de  fa  largeur.  Le  pallage  entre  les  pointes  de  Barra  Sc  de  Bagnon,  que  plu- 
lieurs  Pilotes  ont  pris  mal  à propos  pour  l’embouchure , n’a  pas  moins  de 
douze  bradés;  Sc  dc-là  jufqu’à  Jamcsforc  on  trouve  depuis  fix  brades  jufqu’à 
neuf.  Les  deux  côtés  de  la  Riviere  font  bordés  de  bancs  de  fable  ou  de  rocs  ; 
& celui  du  Nord  en  préfente  ( 16)  aflêz  loin  dans  l’eau  ; mais  ils  ne  laideur 
pas  d’être  tous  deux  navigables  pour  les  Canots,  Sc  même  pour  les  grandes 
Barques  dans  les  hautes  marées. 

On  compte  dix  lieues  depuis  les  Ides  des  Oifeaux  jufqu'à  l’Ifle  (17/  Char- 
les; Sc  deux  jufqu  a la  pointe  de  Lamci  ou  le  Main:  : deux  jufqu’à  AlbreJa; 
Sc  d’Albreda  jufqu’à  Jilfray,  qui  eit  vis-à-vis  le  fort  Anglois  , une  demie 
lieue.  En  entrant  à gauche  dans  la  Rivière  , on  voit  une  touffe  d’arbtes , 
dont  l’un  furpade  tous  les  autres  en  grandeur.  Cette  touffe  s’appelle  le  Pa- 
villon du  Roi  de  Barra.  Les  Anglois , quoique  naturellement  iiers  , fe  font 
abbaidés  jufqu’à  faluer  cette  marque  de  terre , ou  ce  prétendu  Pavillon  ; ce 

3ui  infpire  tant  d’orgueil  au  Roi  de  Barra , qu’il  exige  les  memes  refpects 
e tous  les  Vaideaux  qui  entrent  dans  la  Rivière  ; Sc  ceux  qui  les  lui  refu- 
fent  doivent  s’attendre  qu'il  leur  défendra  le  commerce  Sc  qu’il  leur  fera 
tout  le  mal  dont  il  eft  capable.  Les  Etats  de  ce  Prince  n’ont  que  dix  - huit 
lieues  d'étendue  de  l’Eft  à l’Ouell , du  côté  Nord  de  la  Gambra  , Sc  font  ren- 
fermés entre  cette  Riviete  Sc  celle  de  Janok  (1 8J. 

Quoique  l’embouchure  Sc  le  Canal  de  la  Gambra  foient  profonds,  comme 
on  en  peut  juger  par  les  mefures  de  la  fonde , qui  font  marquées  dans  la 
Carte , il  eft  à propos  cependant  d’y  entrer  la  fonde  à la  main  , Sc  de  porter 
plus  au  Nord  que  vers  la  rive  du  Sud  , où  l’on  ne  trouve  ordinairement 
que  trois  brades  d’eau.  Quantité  de  Vaiflcaux  fe  font  mal  trouvés  d’avoir 
négligé  cetre  précaution.  Comme  le  fable  eft  doux  Sc  fans  rocs , le  danger 
n’eft  pas  d’y  périr  ; mais  on  fe  jette  dans  un  grand  embarras , ne  fut-ce  que 
celui  d’attendre  le  retour  de  la  marée  pour  fe  dégager.  Quand  on  a palfé 
la  pointe  de  Barra  Sc  l’Ifle  Charles , on  fuit  la  rive  du  Nord  , qui  eft  fort 
douce,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  jctcc  l’ancre  vis-à-vis  d’Albreda  ou  de  Jilfray  , 
fur  fix  ou  lept  brades  d’un  fort  bon  fond.  Ces  deux  Villages  fe  font  con- 
noître  à quantité  d’arbres  qui  les  environnent , Sc  par  une  petite  Iflc  au  mi- 
lieu du  Canal , dans  laquelle  eft  fitué  Jamesfort.  La  largeur  de  la  Riviere, 
en  cet  endroit , eft  d’environ  trois  lieues.  Pendant  près  de  cinquante  lieues  , 
en  rcmontanrjufqu’à  (19}  Joar  , elle  eft  large  d’une  lieue  (10)  Sc  navigable 
pour  un  Vaiflcau  de  quarante  canons  Sc  de  trois  cens  tonneaux.  Elle  peut 
recevoir  des  Bàiimeus  de  cent  cinquante  tonneaux  jufques  fort  près  de 

( 1 <)  C'eft  ce  qui  n’eft  pus  dans  1a  Carte.  (19)  C’eft  le  même  lieu  que  Labar  appelle 

(17)  Nommée  par  les  ïrançois , Hile  aux  Gui» dur. 

Chiens*  (sc)  Dans  1a  Carte,  environ  deux  mille 

( 1 S)  Appcllée  par  les  François  Garnie,  (c  demi. 

Barakonda , 
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Parakonda,  qui  eft  à plus  de  cinq  cens  milles  (il)  de  fon  embouchure.  La 
marce  remonte  jufqu’au  même  lieu  dans  La  faifon  de  la  féchcrelle  , c’ell-à- 
dire  , depuis  le  mois  de  Décembre  jufqu’d  ceux  de  Juin  ou  de  Juillet.  Pendant 
le  telle  de  l’année , il  eft  prcfquc  imnoflible  de  remonter  la  Riviere , à caufe 
des  flots,  que  la  faifon  des  pluies  apporte  avec  tant  de  violence,  qu’il  ell 
egalement  difficile  de  les  furmonter  a la  voile  avec  un  bon  vent , Si  de  le  faire 
tiret  même  au  long  des  rives,  parce  quelles  font  li  couvertes  d’eau  qu’on  ne 
peut  entreprendre  de  les  fuivre  à pied.  C'ell  un  grand  avantage  que  la  Ri- 
vière du  Sénégal  a fur  la  Cambra.  Le  meilleur  rems  pour  la  navigation  , 
fur  la  première  , eft  la  faifon  humide , parce  qu'il  s’y.  trouve  alors  a (fez 
d'eau  pour  palier  les  Balles  & les  Rocs  , qui  arrêtent  les  Barques  dans  les 
rems  fecs. 

A cette  Defcriprion  de  la  Riviere  deGambra  .qui  eft  tirée  de  Jobfon,  de 
Moore , de  Froger , de  Labat , & de  la  Carte  Angloife , nous  joindrons  quelques 
circonftances  de  la  Relation  de  Batbot , mais  en  avertillàut  que  fuivant  fa 
coutume  , il  a recueilli  indifféremment  le  bouée  le  mauvais,  lans  faire  con- 
noître  fes  fources. 

Ce  Voyageur  rapporte  que  l’embouchure  de  la  Gambra  a trois  mille  de 
large  Sc  lix  ou  fept  brades  de  profondeur  ; que  le  fond  en  eft  bourbeux  ; qu’à 
quelque  diftance  a l’Oueft , font  les  Balles  qui  ont  été  nommées  par  les  Por- 
tugais Baxos  de  Gibandor.  Le  véritable  Canal , dit-il , eft  du  coté  du  Sud  ; 
mais  en  entrant  il  faut  prendre  celui  du  Nord.  La  Riviere  eft  fort  navigable 
iufqu’A  Dabbo  (11)  Si  Arfehill , d'où  l’on  compte  en  droite  ligne  quatre-vingt 
lieues  par  terre , jufqu’au  Cap  Saince-Marie  , mais  beaucoup  plus  par  eau. 
La  moindre  profondeur  près  de  Fille  Jtremire  (13)  eft  de  trois’  brades  ; ex- 
cepté vers  quelques  rocs  , qui  font  quelques  lieues  plus  bas  , où  l’on  ne 
trouve  que  neuf  pieds  d’eau.  Les  parties  de  la  Riviere  , au-deifus  d'Arfchill , 
font  fi  peu  fréquentées  que  l’Auteur  (14)  n’en  put  rien  apprendre.  Il  ajou- 
te quelle  eft  en  effet  peu  connue  au  - delà  de  la  Vide  de  Mandiga  , fituée 
dans  la  Province  de  Kantorfi , Sc  du  Royaume  de  Mandinga  qui  eft  dans  les 
terres  à leize  lieues  de  la  Riviere , & qui  renferme  (15)  des  mines  d’or  fort 
riches. 

Au  côté  Nord  de  l’embouchure  de  la  Gambra , il  fort  une  pointe  longue 
& balle , prefqu’imperceptible  à ceux  qui  viennent  de  la  Mer  dans  un  rems 
nubileux.  La  terre  eft  beaucoup  plus  haute  du  côté  du  Sud  , & couronnée 
d’arbres  qui  s’étendent  au  Nord-Eft  Si  au  Sud-Oueft.  L’embouchure  eft  tra- 
verféc  par  une  efpece  de  barre  , Nord  , Oueft  & Sud-Eft  , où  l’on  trouve 
quatre  brades  d'eau  dans  la  balle  marée. 


(>i)  labat  dit  deux  cent  cinquante  licuct , 
ou  fept  cens  cinquante  milles  ; ma:s  dans  fa 
Carte  on  trouve  à peine  cent  lieues , ce  qui 
marque  que  BarakouJa  y eft  mal  placé. 

(11)  Ou  Dubt  K mil.  Labat  met  Dabbo 
dans  là  Carte. 

(ijl  Labat  lui  donne  ce  nom  comme  Bat- 
bot. Ces  deux  exemples  fcmblent  marquer 
qu'ils  ont  fait  tous  deux  ufages  des  mêmes 
Cartes.  Cette  Ifle,  par  fa  fuuatioa  dans  U 
Tome  111. 


Carte  de  Labat , répond  à celle  de  U Mttine 
dans  la  nôtre.  Il  paroit  que  ces  deux  noms  ont 
été  pris  des  Villes  du  Nord  de  la  Riviere  , le 
Maine  à l'Eft  , Sc  Jcrcmirc  ou  Jcramai  à 

roueft. 

( 1 G La  Catte  de  Labat  lïnilfant  à Arfeliill , 
c'eft  encore  une  preuve  de  la  remarque  précé- 
dente. 

Uj)  Tout  ccci  eft  chimérique. 
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La  véritable  direction , pour  entrer  dans  la  Riviere  , eft  de  porter  vers  la 
pointe  de  Barra  , fur  cinq  ou  fix  brades , jufqu’à  ce  quelle  fe  préfente  au 
Sud-Eft;  enfuite,  de  jetter  l'ancre  li  le  vent  eft  foiblc  ; mais  , fi  l’on  ne 


Kivicic, 


DtiCRI  Tlt  M 

PUA  GAM- 

RRA. 

Sa  direction  manclue  Pas  de  vent , de  continuer  la  même  route  , en  fondant  neanmoins 
pour  r< m rcc  Je  jufqu  à ce  qu’on  foit  arrivé  fur  quatre  brailès  Sc  demie  ou  cinq  bradés  , & 
tenant  toujours  la  pointe  de  Barra  au  Sud  - Eft  , & l’autre  pointe  , nommée 
Bagnon  (16)  par  les  François,  au  Sud  par  Eft.  Il  faut  revirer  alors , & por- 
ter vers  cette  derniere  pointe  ; après  quoi , lorfqu’oil  l’a  pallïe  de  deux  lieues , 
il  faut  fuivre  le  milieu  du  Canal , pour  éviter  un  Banc  qui  eft  autour  de  l’Ifle 
(17)  des  Chiens.  On  peut  ainli  gagner  furement  Jamesfort. 

Tous  les  Vaidèaux  qui  entrent  dans  la  Riviere  , fur  tout  les  Anglois , 
faluent  de  trois  coups  de  canon  un  grand  arbre  qui  s’appelle  le  Pavillon  ou 
l crendard  du  Roi  de  Barra.  Ils  lui  tendent  le  même  honneur  en  fortant  ; &c 
l’ufage  eft  de  payer  (18)  une  barre  de  fer  au  Roi  ou  à fes  Ofticiers,  pour  le 
droit  d’Ancrage. 

La  Riviere , depuis  f 19)  Kantori  jufqu ’à  l’Océan , fait  quantité  de  détours , 
particuliérement  depuis  (jo)  Kantor.  Elie  eft  plus  profonde  ôc  plus  large 
que  celle  du  Sénégal;  mais  le  cours  en  eft  moins  rapide.  Cependant  elle 
entraîne  des  flots  d'écume  qui  fe  découvrent  en  Mer  à neuf  ou  dix  lieues  du 
rivage.  La  marée  remonte  jufqu 'à  Barakonda , où  le  partage  eft  (5 1)  interrom- 
pu par  une  chute  d’eau  terrible.  Les  rives  de  la  Gambra , des  deux  côtés , font 
salles  , & coupée*  par  quantité  de  ruifleaux.  Le  Canal , devant  la  Côte  de 

r~ — a quatre  ou  cinq  brafles  de  profondeur  , près  de  quatre  petites  Mes 

. .1  ..1. / 
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qui  font  vis-à-vis  cette  Cote. 

Il  eft  plusnife  de  naviguer  fur  la  Gambra  la  nuit  que  les  jours,  parce  que 
les  jours  font  calmes,  &:  qu’il  selcve  ordinairement  le  foir  de  petits  vents 
fort  commodes.  Depuis  l ine  qui  eft  au-delïiis  de  (31)  Manfagar  , la  marée 
iert  à remonter  fans  danger  (3$). 

L’Ifle  de  James  n’écant  qu’une  cfpccc  de  roc  plat , fans  aucune  anfc  où 
l’on  puilTc  carener,  les  Anglois  carcnent  dans  la  Riviere  de  Blok  (34}  ou 
de  Bïntam , au  Sud  de  la  Gambra  vis-à-vis  le  Fort , dans  un  lieu  nommé 
Blok  , rcfidcncc  d'un  Prince  Negre  qui  fe  qualifie  Empereur  du  (35)  Grand 
Kantor , & qui  eft  fans  celle  en  guerre  avec  le  Roi  de  (3 6)  Barra.  Les  François 
prétendent  que  la  Riviere  de  Blok  fe  joint  à celle  de  Kumbo  , qui  en  eft  à 
quelques  lieues  vers  FOucft  ; qu’elles  forment  une  Ifte  dans  le  lieu  où  elles 


(16)  Moore  écrit  Banyon. 

(17)  Les  Anglois  rappellent  l/le  Charles. 

(:8)  Moore  dit  ccnr  & vingt  barres. 

(xy)  Nomme  ci- dclfus  K amolli. 

( 30)  Kanior/t , Kavton  & Kantro  , fcmblcnt 
être  le  même  nom , qui  eft  rapporté  différem- 
ment par  différais  Ecrivains;  lourcc  ordinaire 
d'erreurs.  Fonts  eft  nomme  plus  bas  Kantor. 

(31)  Barbot  dit  ici  contre  toute  vérité  que 
les  Chaloupes  peuvent  y palfcr.  Ce  qui  eft  vrai 
feulement  pat  rapport  unanime  , c’eft  que 
dans  les  grandes  eaux  on  paiTc  avec  des  Cha- 
loupes a fond  plat , faites  exprès. 

(ja)  Barbot  ne  marque  pas  la  fituation  de 


cette  Iflc  , car  le  nom  de  Martfagar  n'cft  pas 
connu.  Mais  c'cft  apparemment  vers  l'em- 
bouchure. 

(33)  Ici  Baibot  rapporte  ce  qu'on  a déjà 
lu  fur  l*Iflc  des  Chiens  ou  de  Charles. 

( 34)  Erogcr  nomme  ce  lieu  dans  fa  Carte 
de  l'embouchure  de  la  Gambra.  Il  eft  un  peu 
au  Nord  du  lieu  où  Foulikonda  eft  placé 
dans  la  nôtre.  Binram  ou  Vintain  eft  à pré- 
lent  la  rclidcncc  de  ce  Prince. 

(33)  Ccft  peut-être  Fonts. 

( 3 6)  Barbot  confond  deux  fois  Bar  & Ban 4 
avec  Bar  J ah  , BurfalU  ou  Burfalam. 
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fe  joignent , & qu’à  l’Oueft  de  Kumbo  il  y a une  autre  Rivière  nommée  Rio 
Brevetto. 

On  trouve  fur  la  Rivière  de  Blok  , près  de  fon  entrée  dans  la  Gambra , 
le  Village  de  (57)  Barifot , qui  eft  tributaire  du  Roi  ou  de  l'Empcrenr  de 
Kantor.  Le  Roi  de  Barra  rétide  une  partie  de  l’annce  dans  la  Ville  ou  le 
Village  de  (38)  Barra,  qui  eft  iïtuc  à la  pointe  Nord  de  la  Gambra  , près 
d’un  gros  arbre  que  les  Portugais  ont  nommé  Ardova  da  Marca , parce  qu’il 
fert  à diriger  les  Pilotes.  Dans  d’autres  tents , ce  Prince  fait  fa  demeure  dans 
la  Ville  d'Anna  Bar , qui  eft  un  mille  plus  loin  , au  milieu  d’un  bois.  Après 
le  Village  de  Barra , à l’Eft,  on  trouve  fur  le  bord  de  la  Gambra , les  Vil- 
lages de  Grigou  , de  Bubahulou , 8c  celui  de  Lami , qui  eft  prcfqu  a l’oppofite 
de  l’Ifle  des  Chiens.  Un  peu  à l’Eft  de  ces  Villages  , on  rencontre  Albreda  S : 
Jilfray  , où  les  François  5c  les  Anglois  ont  des  Comptoirs.  Les  Portugais  ont 
une  petite  Eglifc  à Jilfray. 

üarbot , qu’on  n'a  pas  celTé  de  citer , ne  place  aucun  autre  Pays  au  long  de 
la  Gambra , que  l’Empire  de  Kantor  au  Sud  5c  le  Royaume  de  Barfali  au 
Nord.  Le  premier  renferme  plulicurs  autres  petits  Royaumes  ; mais  le  fé- 
cond, qui  eft  moins  étendu,  n’a  pour  Tributaire  qu'un  petit  Prince  nommé 
Wotli  - W'olli.  Ces  deux  Royaumes , dit-il , contiennent  quantité  de  grandes 
Villes  5c  de  Villages , la  plupart  à l'Eft  de  la  Gambta  fut  fes  bords.  Il  nom- 
me quelques-uns  des  principaux,  qu’il  a tirés  de  Jobfon,  fans  en  convenir; 
5c  la  confusion  qu’il  mec  dans  fon  récit , ne  peut  apporter  beaucoup  de  lu- 
mières au  Lcdeur. 

La  fource  de  la  Gambra  eft  encore  incertaine.  Comme  on  n’a  pû  jufqu’à 
prefent  fe  procurer  de  véritables  lumières , on  s’eft  partagé  en  autant  de  con- 
jectures que  fur  le  Niger , dont  la  plupart  prétendent  qu'elle  n’cft  qu’un  bras. 
Cette  confulion  dans  les  idées  ôc  les  témoignages  a caufé  beaucoup  d'em- 
barras aux  Géographes , & les  a jettes  quelquefois  dans  d'étranges  contra- 
dictions. Baudrand  , après  lui  avoir  fait  prendre  fa  fource  au-delà  d’un  Royau- 
me , nommé  , Hubert  , 5c  l'avoit  tait  palier  , entr'autres  Pays  , par  ceux  de 
(39)  G enta , de  Kantaii , de  Gambra , d’où  il  lui  fait  tirer  fon  nom  , Ôc  celui 
des  Fotdis  , prétend  qu’elle  fe  jette  dans  l'Océan  par  quatre  bras;  la  Gambra 
même,  la  Riviere  Sainte  Anne,  Rio  das  OJlras  , 5c  la  Riviere  de  Kafaman- 
J'a.  Mais  il  fe  contredit  aulli-tôt , en  donnant  au  Niger,  quil  regarde  comme 
une  Riviere  différente,  deux  des  bras  de  la  Gambra,  qui  font  Rio  das  Of- 
tras , 6c  Kafanunfa.  Il  ajoute  que  les  deux  autres  bras  du  Niger  fonc  San- 
Domingo  6c  Rio  Grande. 

Labat , qui  releve  fort  bien  cette  erreur , eft  perfuadé  que  la  Gambra  doit 
être  une  branche  du  Niger.  Il  fonde  fon  opinion  fur  le  témoignage  des 
Nègres,  fur  tout  des  Marchands  Mandingos  , qui  font  depuis  long-tems 
dans  l’habitude  de  voyager  fur  fes  rives,  au -demis  des  cataraiftes  de  Bara- 
konda  5c  jufqu’aux  bords  d'un  Lac  rempli  de  grands  rofeaux , où  elle  fe  perd 
allez  long-tems.  Tous  ces  Negtes , dit -il , s’accordent  à déclarer  que  la 

(;7)  Tiarafat  dans  la  Carte-  ( Î 9';  G cri 4 paraît  être  Quinca  Province  du 

()î)  Bitrrat  ou  plutôt  Bsrùutiri  > fur  une  Royaume  de  Rambuck  , & Kantari  eft  fans 
Riviere  près  de  la  pointe  de  Barra , eft  la  Ca-  doute  Kantor , dernier  Royaume  au  Sud  de  la 
pitalc  du  Royaume  de  Barra.  Gambra. 
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il  histoire  generale 

Gambra  fort  du  Niger,  au  - deftous  d’une  grande  cataracte  où  le  Niger  Ce 
divife  en  deux  branches.  Pourquoi  feroic-on  difficulté , dit  Labat , de  s’en 
rapporter  à ces  témoignages?  On  lui  répond  que  les  doutes  ne  viennent  pas 
précifétncnt  de  la  grolliéreté  des  Negres , qu’il  repréfente  lui  - meme  comme 
de  fort  mauvais  Géographes  , & peu  capables  de  remarquer  les  détours  & 
les  diftances  j mais  de  la  confufion  qu'il  met  dans  fon  propre  récit , de  quel- 
que fource  qu’il  en  ait  tiré  les  Mémoires , & de  plulicurs  imperfections  qu'il 
a dû  rcconnoître  lui-même  s’il  a pris  la  peine  de  les  examiner. 

Suivant  les  idées  qu’il  veut  nous  faire  adopter  , la  Falemé  fortant  du 
Sénégal,  ou  du  Niger,  comme  il  lui  plaît  de  l’appeller  , à l’Elt  au-deflus  de 
Baralcocra , où  la  Gambra  s’en  fépare , doit  nécetlairement  traverfer  la  Gam- 
bra pour  venir  retomber  dans  le  Sénégal.  C’elt  une  obfervation  que  nous 
avons  déjà  faite,  & qui  fufliroit  feule  (40J  pour  ôter  toute  confiance  au  té- 
moignage des  Negres.  Si  la  (ituation  de  Barakorra  étoit  bien  vérifiée  , ce 
qui  manque  encore  au  récit  de  Labat , on  découvrirait  probablement  d’autres 
erreurs.  11  fait  fortir  du  Sénégal  la  Rivière  blanche  fie  la  Riviere  noire , au- 
dcllus  du  Roc  de  Jorina , pour  y rentrer  vingt  lieues  au-dellbus , & c’eft  effec- 
tivement le  lieu  où  la  Relation  du  ficur  Bruc  fie  la  Carte  générale  du  Séné- 
gal , font  fortir  du  Sénégal  deux  Rivières  de  ce  nom , qui  retournent  s’y  dé- 
charger, à beaucoup  de  diftance  vers  l’Oueft.  Seroit-il  impoftible  que  ces  deux 
Rivières  mal  placées  dans  le  récit  des  Negres , Si  l’ifle  de  Kafion  qu’elles  for- 
ment enfemblc , fulTent  le  Baba  Degu  des  Mandingos  ? 

De  l’ifle  , qui  fuivanc  toute  apparence  n’ignotoit  pas  ces  récits  des  Negres , 
avoit  reconnu  fans  doute  qu'ils  manquent  de  vrai  - femblance  , Sc  n’a  pas 
cru  par  conféquent  qu’il  dur  s’y  arrêter.  11  donne  à la  Riviere  de  Falemé, 
dans  fon  Afrique  Françoife , un  cours  de  peu  d’étendue  au  Sud  de  Bambuk  , Sc 
place  l’ifle  de  Baba  Degu  rout-à-fait  à l’Eft  du  Roc  de  Govina.  A l’égard  de  la 
Gambra , il  la  fait  fortir  d’un  grand  Lac  plein  de  rofeaux  , qu’il  nomme 
Sapon , cent  milles  au  Sud  du  Roc  de  (41)  Felu  ; Sc  tirant  une  double  ligne 
de  ce  Lac  au  Roc  de  Govina  il  y joint  cette  remarque  ; que  comme  il  fe 
•>  trouve  un  tournant  près  de  ce  roc , on  a crû  autrefois  que  fa  Gambra  croit 
•>  une  branche  du  Sénégal  : & c’eft  cette  branche  imaginaire  qu’il  a voulu 
déligner  par  la  double  ligne.  Quelque  jugement  qu’on  puitlè  porter  de  cette 
idée , les  obfcrvations  précédentes  ne  permettent  pas  de  croire  que  la  Gam- 
bra fbit  un  bras  du  Sénégal  dans  le  fens  que  les  Negres  fe  l’imaginent.  La 
communication  que  de  l'illc  fuppofe  , commence  un  peu  à l’Oueft  de  Baba 
Degu , dans  un  lieu  nomme  Bara , qui  pourrait  bien  être  le  Barakotta  de 
Labat. 

Les  Anglois  fe  font  efforcés  , dans  plufieurs  tems , de  découvrir  l’origine 
de  la  Gambra , fans  avoir  jamais  pû  fe  procurer  des  lumières  certaines  au-delà 
des  cataraéles  de  Barakonda , c’eft-à-dire , environ  cinq  cens  milles  au-dertus 
de  fon  embouchure.  Peut-être  ont-ils  été  arrêtés  par  les  mêmes  obftaclcs  qui 
ont  empêché  les  François  de  pénétrer  fur  le  Sénégal  au  - delà  du  roc  de  Go- 

(40)  Il  eft  furprenant  cjuc  '.abat  n'ait  pas  (41)  Suivant  les  informations  de  Stibbs  . 
fenti  cette  abfnrdité.  Au  relie  voyez  , ci-dcf-  ce  lieu  eft  à douze  journées  de  marche  de  Ba- 
fus.auTome  II.  des  remarques  fort  longues  rakonda.  Voyez  le  Voyage  de  Moore , p.  }CO 
fur  l'origine  du  Niger.  fle  fuiyantes. 
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vina.  Le  Capitaine  Thompfon  , A:  Jobfon  après  lui  vers  l'année  i£iS  , rc-  Dltairnol| 
montèrent  cent  vingt  lieues  au-deflus  de  Iîarakonda.  Vermuyden  & quel-  Dt  lA  oa  ja- 
ques autres  allèrent  prcfqu’autlî  loin  fous  le  régne  de  Charles  II.  En  1714  le  bra. 
Capitaine  Stibs  alla  trente  lieues  au-delà  de  Barakonda.  La  Compagnie 
Royale  d'Afrique  voulant  être  informée  jufqu'où  la  Gambra  croit  navigable , 

& s'ouvrit  de  nouvelles  voies  de  Commerce  fur  cette  Rivière , tir  partir  en 
1 7 j 1 plulieurs  petites  Chaloupes  pour  cette  découverte.  Thomas  Harifon , un 
de  fes  principaux  Fadeurs , qu  elle  avoit  charge  de  cette  commiilion  , revint  à 
Jamesfort  le  to  de  Juin  de  la  même  année.  C’étoit  le  rems  où  Moore,  dont 
nous  citons  ici  le  témoignage  , fc  trouvoit  dans  ce  Comptoir.  Sa  curiofité  le 
portant  à tout  obfervcr , il  fçut  que  Harifon  n’avoit  pas  pa'.Ié  FatatenJa , te*  ■«»<?*  iw 

• , , . ,,  * r,  1 . 1 j . 1 1 . 1 ■ . dcli»lù:jmluiMa 

mais  qu  ayant  envoyé  de-la  une  Barque  a la  decouverte  , lous  la  conduite  de 
Jean  Leach , ce  Député  avoit  rencontré  , vingt  lieues  plus  loin , une  chaîne 
de  rocs  qui  fembloient  bouclier  le  pallàge  de  la  Rivieie,  & que  cet  obfta- 
cle  joint  à la  diminution  de  fes  vivres , l'avoir  obligé  de  retourner  fans  avoir 
mieux  rempli  fa  commiilion.  Moore  ajoute  que  , fuivant  la  tradition  des 
Habitans,la  Riviere  eft  navigable  beaucoup  au-delà,  jufqu 'à  certains  grands 
Lacs.  C'eft  tout  ce  qu'il  rapporte  fur  le  témoignage  des  Negresj  & fi  l’on 
excepte  cette  pluraliré  de  Lacs  au  lieu  d'un,  il  s'accorde  fur  ce  point  avec 
le  récit  de  Labat.  D’autres  s’imaginent , continuc-t’il , que  les  Rivières  du 
Sénégal , qui  fe  décharge  dans  la  Mer  plus  au  Nord  , & de  Kafamanfa , qui 
s'y  jette  au  Sud  , viennent  toutes  deux  des  memes  Lacs  que  la  Gambra;  Si 
que  ces  Lacs  font  formés  par  un  bras  du  Nil  qui  fe  fépare  de  ce  Fleuve 
après  qu’il  eft  forti  des  montagnes  de  l’Abillinie.  C’eft  aux  Européens  que 
Moore  attribue  cette  opinion , car  vrai-femblablemcnt  les  Nègres  ne  con- 
noiflènt  pas  même  le  nom  du  Nil  ; & parodiant  la  goûter,  il  l’appuie  de  l'au- 
torité d’Hérodote , & du  Géographe  de  Nubie.  Mais  on  a vu  que  Labat  ne 
s’accorde  guéres  là-dellûs  avec  lui.  Au  rctle  mille  raifons  ne  permettent  pas 
de  penfer  que  le  Nil  ait  des  bras  fi  confidcrables , ni  qu’aucune  Riviere  tra- 
verfe  autant  de  Pays  qu’il  faudrait  fe  l'imaginer  dans  la  fuppolîtion  d’un  fi 
long  cours. 

N'oublions  pas  quelques  argumens  dont  Labat  fe  croit  bien  appnyé  pour  fou- 
tenir  que  la  Gambra  eft  un  bras  du  Sénégal.  La  plus  grande  objection , dit-il  , Kaltm» 
qu’on  puille  former  contre  fon  opinion , c'cft  que  h le  Sénégal , ou  le  Niger , u 

qui  clt  la  même  chofe  dans  fes  idées , étoit  la  fource  de  toutes  les  Rivières 
qu’il  en  fait  fortir , il  faudrait  lui  fuppofer  une  prodigieufe  quantité  d'eau 
pour  étendre  fon  cours  l'clpacc  de  quatre  ou  cinq  cens  lieues  jufqu 'à  fon  em- 
bouchure. Mais  il  prétend  répondre  à cette  difficulté , en  faifant  obfervcr 
que  l'Afrique  n’eft  pas  un  Pays  aufti  fcc  que  fe  le  figurent  ceux  qui  ne  croyent 
pas  que  le  Niger  ou  le  Sénégal  reçoive  de  Riviere  ou  de  fource  pour  groflîr 
fes  eaux  , pendant  tout  l’efpace  qu’il  parcourt  jufqu'à  la  Mer.  lleftcerrain, 
continue-t’il , que  cette  vafte  Région  contient  un  grand  nombre  de  Fontai- 
nes , de  Marais  , de  Lacs  Si  de  Torrens , qui  fc  déchargent  dans  le  Niger 
ou  dans  les  Rivières  qui  s’y  joignent.  Il  ne  croit  pas  qu’on  en  puille  douter  , 
fi  l’on  confidere  que  le  Pays  eft  extrêmement  peuplé;  ce  qui  lui  paraît  encore 
indubitable  quand  on  fait  réflexion  au  grand  nombre  d’Efclavcs  qu’on  amène 
de  l’intérieur  des  terres  fur  la  Côte , fans  parler  de  ceux  qui  font  détruits 
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dans  les  guerres  perpétuelles  des  Negres , & de  ceux  qui  meurent  naturelle- 
ment. Entin  les  pluies  continuelles  qui  tombent  en  Afrique  dans  la  fiiifon  hu- 
mide, c’eft-à-dire , pendant  quatre , cinq ,& quelquefois  pendant  fix  mois, 
enflent  tellement  les  petites  Rivières  , fie  les  Lacs , que  leurs  dcbordeinens , 
joints  à ce  quelles  portent  dans  leurs  lits  , fournilfent  aux  grandes  Rivières 
cette  immenlc  quantité  d'eau  que  celles-ci  vont  décharger  dans  la  Mer.  Mal- 
heureufement  cette  explication  de  Labat  ne  répare  point  ce  qui  manque  aux 
fondemens  de  fon  opinion. 

Revenons  à des  objets  plus  certains.  Le  Nord  & le  Sud  de  la  Gambra 
font  divifés  entre  plulieurs  petits  Princes  Nègres,  qui  prennent  tous  le  titre 
de  Rois , quoique  plulieurs  de  leurs  Etats  foient  de  lî  peu  d’étendue  qu'on 
peut  les  traverser  dans  l'elpace  d’un  jour.  Suivanc  la  Relation  de  Moore  , 
le  premier  Royaume  du  côté  du  Nord  eft  celui  de  Barra , donc  on  a déjà 
parlé,  fie  qui  s'étend  vingt  lieues  au  long  de  la  Riviere.  Son  Roi  eft  de  la 
race  des  Mandingos , fie  tributaire  du  Roi  de  Barfali.  C’eft  dans  ce  Royaume 
quel!  lîtuée  l’Iilc  Charles,  ou  des  Chiens , à fix  lieues  de  la  Mer , fie  une  portée 
de  fufd  de  la  Rivière.  Les  Anglois  y avoient  autrefois  un  Fort , qu’ils  ont 
lailfé  tomber  eu  ruines.  On  trouve  dans  la  Riviere  deux  balles  de  fable  fie 
de  rocs  du  côté  de  Barra  ; l'une  à la  pointe  rie  Lemainc , l'autre  à la  pointe 
de  Sika  ; la  première , fix  milles  au-dellous  de  Jamcsfort , 6c  la  fécondé , un 
peu  au-dciTiis. 

L'ille  de  James  eft  limée  vis-à-vis  de  Jilfray , d'où  il  fort  une  langue  de 
fiiblc  6c  de  rocs  qui  s’étend  aflei  loin  au  Nord  - Nord -Oueft  , fie  qui  porte 
le  nom  de  Company's  Spit.  Il  eft  arrivé  à plulieurs  Vaifleaux  d’y  échouer  faute 
de  précaution. 

Après  le  Royaume  de  Barra , on  entre  à l’Eft  dans  celui  de  Badclti , qui  a 
vis-à-vis  de  Tankroval , Village  du  Royaume  de  Kaen  fur  la  rive  du  Sud  , 
une  Ille  dont  la  Ville  même  de  Badelu  n’eft  féparée  que  par  un  filet  d’eau. 
Autrefois  cette  Ille  fourniftoit  de  la  pierre  à Jamesforc.  Mais  en  1755  , le 
Directeur  Anglois,  nommé  Hall , en  trouva  , beaucoup  plus  près  du  Fort. 
Le  Roi  de  Badelu  eft  Mandingo , 6c  fon  Pays  a vingt  lieues  d étendue. 

Le  Royaume  fuivant  eft  Sanjally  , qui  malgré  fa  petitelleeft  un  Pays  indé- 
pendant. Le  Roi  eft  Mandingo , fie  des  Etats  ont  quatorze  lieues  d’étendue  au 
long  de  la  Riviere. 

Plus  loin  on  entre  dans  une  partie  du  Royaume  de  Burfah  ou  5«r- SW/wj, 
gouverné  par  un  Prince  Jalof.  Ce  Pays  commence  à la  Mer , où  la  Riviere 
du  même  nom  vient  fe  décharger.  Il  s’étend  derrière  les  Royaumes  de  Barra  , 
de  (41)  Kolar,  fie  de  Badelu  , d’où  s’avançant  fur  la  Gambra  il  occupe  fes 
bords  l’efpacc  de  quinze  lieues.  Une  de  fes  principales  Villes  eft  (44  ) Jour , 
fituée  à cieux  milles  de  la  Riviere  , dont  elle  eft  féparée  d’abord  par  une 
plaine  très  agréable  de  la  largeur  d’un  mille,  fie  de  là  par  une  crique  fort 
étroite  , qui  a la  même  étendue  jufqu’au  Port  de  Kover.  Le  Commerce  eft 
confidérablc  dans  ce  canton  , 6c  fe  fait  dans  un  lieu  nommé  la  Pointe  de 
Rumbo,  trois  mille  au- dellùs  de  Joar  , fie  prcfqu’à  la  même  diftance  de 
Kover.  11  fe  rend  alors  , à Kover , plus  de  monde  que  dans  aucune  autre 

f 41  ) Kolar  etl  dans  les  terres  entre  Barra  U entre  ces  deux  Royaumes. 

JSadtlu.  Labat  fe  trompe  ici  en  mettant  Ghika  (4))  C'cll  ce  qtte  Labat  appelle  Cnioclur. 
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Ville  de  la  Rivière;  parce  que  fi  les  Marchands  ne  tronvenr  pas  l\. 
de  vendre  leurs  Efclaves  en  chemin , c’eft  dans  ce  Porr  qu'ils  les  ar. 
L’eau  de  la  Riviere  eft  toujours  fraîche  dans  la  crique  de  Jour. 


Description 
ISC  L A CAM- 
BRA TT  DI.  s ; 6 

Le  Royaume  de  Darfali  eft  fuivi  de  celui  de  (44)  Va  ni,  grande  K»,  on  , bords.  * 
qui  fe  divife  en  deux  parties,  l’une  nommée  le  haut,  l'autre  le  bas  Vani.  l1e 

Elles  ont  toutes  deux  chacune  leur  Roi.  Sur  la  rive  de  ce  Pays  eft  fitu.c 
l’Ifie  (45)  Bird , douze  lieues  au-dcfl"us  de  Joar.  On  ne  voit  point  un  arbre  MeBiiJ. 
dans  cette  I(le  ; mais  le  terrain  en  eft  marécageux.  Trente  lieues  au-dclfiis  , 
contre  la  meme  rive  , on  trouve  un  grand  nombre  d’Iflcs , nommées  Sajpo  , 
dont  quelques-unes  font  allez  grandes , mais  toutes  inhabitées.  Celle  qu’on 
appelle  Lemaine  a quatre  lieues  de  longueur.  Elle  eft  remplie  de  Bêtes  fau- 
ves ôc  de  Palmiers , ce  qui  attire  fouvent  les  Negres  pour  la  ehaffe  6c  pour  y 
faire  du  vin.  Six  ou  fept  marées  au-deflits , eft  la  Riviere  de  Sami , qui  vient 
de  fort  loin  dans  les  terres , & qui  fcpare  le  haut  6c  le  bas  Yani.  Elle  produic 
un  grand  nombre  de  Crocodiles.  Après  avoir  dit  quelle  féparc  les  deux 
parties  du  Pays  de  Vani , la  Relation  ajoute  qu’elle  fe  jette  dans  la  Gambra 
entre  les  Royaumes  de  Bruko  6c  de  Yamyama  - Konda  ; ce  qui  fait  croire 
nécellàiremenr  quec’eft  fous  ces  deux  noms  que  Yani  eft  gouverné  par  deux 
Rois.  Quoiqu’il  en  foir  , ces  deux  Royaumes  s'étendent  i'efpacc  de  quatre- 
vingt  lieues  au  long  de  la  Riviere,  S:  font  fuivis  immédiatement  de  celui  de 
(4-5)  I Voolli , au  travers  duquel  les  Marchands  d'Efclavcs  font  obligés  de  paf- 
fer  pour  fe  rendre  à Rover , Port  de  Joar.  Ce  Pays  a beaucoup  d'étendue 
au  long  de  la  Riviere.  Vers  Fatatenia  , la  Gambra  eft  aulfi  large  que  la  Ta- 
mife  au  Port  de  Londres , 6c  reçoit  à la  faveur  de  la  marée , qui  s’y  élève  de 
trois  ou  quatre  pieds , des  Barques  de  quarante  tonneaux.  Fatatenda  eft  fitué 
fur  la  rive  du  Nord,  à cinq  cens  milles  de  l’embouchure,  6c  foixanre  milles" 
au-dediis  de  Barakonda  où  le  cours  de  la  Riviere  eft  interrompu  par  les  ca- 
raraétes. 

En  retournant  .T  l'embouchure  de  la  Gambra  pour  fitivre  la  rive  du  Sud  , 
on  trouve  d’abord , vers  la  Mer , le  Royaume  de  Kumbo  , qui  s’étend  I’efpacc 
d’onze  lieues , depuis  le  Cap  Sainte-Marie  jufqu  a la  Riviere  6c  au  Village 
de  Kabata,  lieu  célébré  par  l’abondance  de  fes  Chèvres,  de  fa  Volaille  6c 
de  fes  Beftiattx. 

Le  Pays  fuivanr  fe  nomme  Fonla.  Il  commence  à l’endroit  où  la  Riviere 
de  Kabata  tombe  dans  la  Gambra  , 6c  s’étend  jufqu’à  celle  de  Binram  ou  de 
Vintain  , c’cft-à-dire  l'efpace  de  fept  lieues  au  long  de  la  Gambra;  mais, 
dans  l’intérieur  des  terres , il  devient  fi  grand,  qu'il  eft  gouverné  par  deux 
Empereurs  de  la  race  des  Bagnons.  Ces  deux  Princes  ont  chacun  leurs  bor- 
nes; 6c  lorfquc  ce  Pays  fur  découvert,  ils  n’étoient  pas  indignes  de  leurs 
litres.  Mais  l'aviditc  du  gain  leur  a fait  vendre  un  fi  grand  nombre  de  leurs 
Sujets  pour  l’efclavage , que  leurs  Etats  font  fort  dépeuplés. 
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f44)  G///4/114  dans  Labat.  Moore  dit  mie 
ccft  le  même  lieu  qui  eft  nomme  Ghana  par 
le  Géographe  Nubien.  Mais  cela  ne  peut  erre  » 
par  des  rai  Ions  qu’on  a vues  dans  !c  Livre  pré- 
cédent. 

(4  T)  Cette  Iflc  n'cft  pas  dans  la  Carre.  Mais 


fur  l'autorité  de  Labat  te  de  Scibbs,  on  a mis 
ee  nom  à une  Illc  fîruée  entre  Yani  Marrov 
&:  Katfany.  Cependant  la  lituation  ne  s'ac- 
corde pas  avec  les  diftanees  afli^nécs  par 
Moore.  1 

(46)  Ouli  8c  Oabi  dans  Labit. 
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'îft  borne  à l’Ell  par  la  Rivière  de  Vintain , dont  l’embouchure  eft 

"u'  tjM-  :r>  mille , & qui  elt  navigable  pendant  quelques  lieues.  On  rencontre 

, ,T  n[i  sts  fui  irds  à trois  lieues  de  la  Cambra , la  Ville  de  Vintain , fituée  dans  le 

£ jki>s.  Pay  onia  ; 3c  plus  loin  du  même  côté  , celle  de  Jcrcja. 

Vis-à-vis  de  Jamesfort , du  côté  du  Sud  , eft  une  Ifle  à laquelle  on  n'a  recon- 
nu rue  depuis  peu  cette  qualité , parce  quelle  n’eft  féparée  de  la  terre  que 
nie  Kibcîchu-.  pat  llne  far[e  J;,  torrent.  Elle  fe  nomme  Kabefchir.  On  y trouve  quantité 
d'excellente  pierre,  qui  fert  aujourd'hui  aux  befoins  de  Jamesfort. 

^Royiuaic  Après  le  Pays  de  (47)  Fonia  on  entre  dans  celui  Kaïn  , qui  n’en  efl  fcparâ 
que  par  la  Riviere  de  Vintain.  K*iin  cil  gouverné  par  un  Empereur  & par 
un  Roi , tous  deux  Mandingos.  On  trouve  dans  ce  Pays  Tankroval , grande 
Ville  fur  le  bord  de  la  Riviere.  Trois  lieues  au-dellus  de  Tankroval  , on 
rencontre,  près  d’une  autre  Ville,  nommée  TenJebjr , plusieurs  rocs  qui  s’a- 
vancent allez  loin  dans  la  Riviere  fie  qui  demeurent  à lec  au  départ  de  la 
marée.  Le  Pays  de  Kacn  a vingt-trois  lieues  d'étendue  au  long  de  la  Gambra. 
j ;^1>"u:l,cl  Jc  A l’Eft  de  Kacn  , on  trouve  Jagra  (48)  Canton  célébré  par  le  naturel  la- 
borieux de  fes  Habirans,  & riche , par  cette  raifon , en  ris  & en  bled.  C'eft  à 
ce  Royaume  qu’appartient  l'Ifle  de  V Eléphant  dans  la  Gambra.  Elle  a quatre  ou 
cinq  milles  de  long.  La  terre  en  eil  marécagcufe  5c  couverte  de  bois. 

*deï«;mru.  On  entre  enfuite  dans  le  Pays  de  Yamina  , qui  produit  beaucoup  de  vo- 
laille 5c  toutes  fortes  de  grains.  Il  a vis-à-vis  de  fes  rives  , une  fort  belle 
Itle  du  meme  nom , 5c  plus  loin  , prcfqu’au  milieu  de  la  Riviere , une  autre 
Ifle  plus  petite , qui  fe  nomme  l'Ifle  du  Cheval  Marin , parce  qu’il  s'y  trouve 
toujours  un  grand  nombre  de  ces  animaux.  Le  Royaume  de  Yamina  s'étend 
quatorze  lieues  au  long  de  la  Gambra.  Celui  d 'Eropina , qui  le  fuit , a la  même 
crenduc  jufqu’à  Jemarrow. 

te  de  jcimrînw.  Le  Royaume  de  Jemarrow  eft  gouverné  par  un  Empereur  Mandingo,  SC 

s’étend  trente- deux  lieues  au  long  de  la  Riviere.  Il  a,  fur  la  rive  , une 
grande  Ville  , nommée  Bruko  , qui  n’cll  habitée  que  par  des  Mandingos, 
CH-:fnc  4c  rocs  zélés  obfcrvateurs  du  Mahomctifme.  Un  demi  -mille  au-delïousde  Bruko 
4'Mt.ffcrwlcCa-  une  chaîne  de  rocs, qui  fe  montrent  quand  l'eau  eft  balle,  5c  qui  occupent 
cinq  iîxiémcs  de  la  largeur  de  la  Riviere,  taillant  un  Canal  li  étroit  contre 
la  rive  du  Sud , que  les  grands  Ràriinens  n'y  peuvent  palier  fans  danger.  Ce 
partage  porte  le  nom  de  Fulis-paiJ'.  Dans  le  même  Empire  , neuf  milles  plus 
puiofcoivla.  jlaut  t pt£s  d’unc  Ville  nommée  Dubokonda  , on  rencontre  un  autre  grouppe 
de  rocs  qui  partant  de  la  rive  du  Sud  occupent  les  deux  tiers  de  la  Gambra. 
Trois  milles  plus  loin  eft  encore  un  autre  écueil , qui  fe  montre  au  départ  de 
la  marée;  mais  le  Canal  eft  fort  libre  du  côté  du  Nord. 

Jc  Après  Jemarrow  , on  entre  dans  Tomani , grande  contrée  , plus  remplie 
de  Villes  que  tous  les  autres  Pays  qui  bordent  la  Riviere.  Celle  qui  fe  nom- 
me Yamuimakunda , eft  conlidérablç  par  fon  commerce.  Un  peu  au-deflbus 
de  cette  Ville  , vers  le  milieu  du  Canal,  on  rencontre  encore  quelques  ro- 
chers , mais  que  l’eau  ne  laiflc  jamais  à découvert.  Au  Nord  de  la  Riviere  , 
vis-à-vis  le  Comptoir  que  les  Anglois  ont  dans  la  même  Ville  , on  trouve, 
à un  demi-mille  dans  les  terres , un  Lac  d'eau  dormanre  , de  deux  milles  de 


& t!c  Jemarrow. 
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(47)  F olçny  , dans  Labat , qui  ramené  tout 
j»  Ja  Langue  trançoifç. 


(48)  Giarra  dans  Labac. 
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omgueur , qui  cft  rempli  de  Poiflôn.  Le  Pays  de  Tomani  s’étend  l’efpace 
d’environ  vingt-lîx  lieues  au  long  delà  Riviere.  11  cil  gouverné  par  un  Prince 
Mandingo  , & celui  qui  rcgnoit  en  1730  le  nommait  Humey  Badfi. 

Au-delà  de  Tomani  commence  le  Royaume  de  Kantor,  qui  a fur  la  rite 
du  Sud,  environ  fîx  milles  au  - delTous  de  Fucaiendu , une  Ville  nommée 
Kol.ir.  Ce  fut  quelques  milles  au-dellus  de  ce  lieu  que  Moore  finit  l'on  Voya- 
ge. Il  compte  depuis  Kolar , dans  Kantor,  car  il  y a audi  une  Ville  de  ce 
nom  dans  le  Royaume  de  Barra,  cinq  cens  milles  {49)  jufqu’au  Cap  Sainte- 
Marie,  qui  fait  la  pointe  Sud  de  la  Gambra  à fon  embouchure. 

La  Dci'cription  que  Labat  a donnée  des  Pays  qui  bordent  cette  Rivicre  dif- 
fère un  peu  de  celle  de  Moore  » pour  les  noms , lctcndue  , fie  quelquefois 
pour  la  fituation  des  lieux.  D’ailleurs  il  ne  parle  que  de  ceux  qui  lont  depuis 
la  pointe  de  Barra  jufqu’à  deux  cens  cinquante  milles,  parce  que  tout  ce  qui 
cft  au-delà  n’éroit  pas  encore  bien  connu.  Suivant  fes  idées , les  Royaumes 
de  la  rive  du  Nord  font  dans  l’ordre  fuivant , de  l’Oueft  à l’Eft.  1 , Barra  , 
auquel  il  donne  dix-huit  lieues  d’étendue  fur  le  bord  de  la  Rivière.  1 , Guio - 
kanda  (50),  cinq  lieues.  3 , Badijfa  (ji)  vingt.  4,  Salum  (5 1) , qui  enve- 
loppe les  trois  premiers  , dix  lieues.  5 , GuianJa  (53),  deux.  6 , Kuha  , 
quatre.  7 , Guiania  (54),  trente.  8 , Ouli  (55),  qui  fc  termine  à Barakonda , 
quatre-vingt-dix.  Tous  ces  Royaumes  comprennent  en  droite  ligne  cent  fep- 
tante-neuf  lieues , aufquelles  il  l’on  ajoute  foixante-onze  lieues  pour  les  dé- 
tours de  la  Riviere , on  aura  deux  cens  cinquante  lieues  depuis  la  pointe  de 
Barra  jufqu’à  l’extrémité  du  Royaume  d’Ouîi. 

Le  même  Auteur  divife  la  rive  du  Sud  en  huit  Royaumes  : 1.  Kumbo  ou 
Kombo  , qui  commençant  au  Cap  Sainte -Marie  s’étend  l’efpace  de  huit 
lieues  jufqu’à  la  Riviete  de  même  nom.  Ce  Cap  , dit-il , cft  connu  pat  un 
grand  arbre  fort  remarquable  (56),  qui  s’apperçoit  de  la  Mer  à beaucoup  de 
diftance,  1.  Le  Royaume  ou  l’Empire  de  Foieny  ($7),  commence  à la  Ri- 
viere de  Kumbo  , Si  s’étend  l’efpace  d’onze  lieues  jufqu’à  celle  de  Bintam 
ou  de  Vintain  ; car  depuis  la  Riviere  de  Kumbo  jufqu’à  celle  de  Fcrba  on 
compte  trois  lieues  ; de-là  trois  lieues  encore  jufqu’à  la  Riviere  de  Barafet  ; 
une  demie  lieue  jufqu’à  celle  d 'Inderaba  ; une  demie  lieue  jufqu’à  celle  de 
Ptùnam,  Si  trois  lieues  jufqu’à  celle  de  Vintain.  3.  Le  Royaume  de  Kiana,  (58) 
eft  borné  par  la  Riviere  de  Vintain  à l’Oueft,  Si  s’étend  vingt  lieues  au  long 
de  la  Gambra.  4.  Celui  de  Jiagra  , (59)  a dix  lieues  de  largeur.  5.  Celui 
de  (60)  Iamana,  quinze.  6.  Celui  de  Kiakonda  , (61)  quarante.  7.  Tama- 
rin. ( 61 ) 8.  Kantor  , vingt,  dans  ce  qui  en  eft  connu.  Ainfi  lctcndue  dç 
tous  ces  Royaumes  en  droite  ligne  eft  de  cent  foixante-cinq  lieues;  Se  fi  l’on 
accorde  quatre-vingt  lieues  pour  les  détours  de  la  Riviere  , on  aura  près  de 

(4»)  Voyez  le  Voyage  de  Moore  , p,  aj  îc 
diiiv. 

( f o)  GuKtdtu  dans  Ta  Cane. 

( j 1 ) BsJiboo  ' ins  fa  Carte. 

(fi)  Barfalti. 

(JJ)  Apparemment  te  tm-ïvù. 

(fa)  Le  naot  Yani. 

(ff)  W00IU. 

Tome  III. 


(fi)  Il  dit  ailleurs  qu’il  y a trois  arbres. 
Notre  Carte  en  met  quatre. 

( (7,  Fonia. 

(f8)  Kacn  , dans  Moore. 

(f9)  Jagra. 

(<cj  Yamira. 

(Si)  Kiaconda  répond  à Eropina. 

(éi)  Tomany. 


Di 

ns  uC».1 
l’Ui,  ; : i 
soaus 

K:  JUuiC  de 
Kàunur. 


Différente  entre 
cet  ri-  Dcfcrij  tion 

& celle  de  Lubu» 


Digitized  by  Google 


Description 
DE  LA  GiH- 
BRA  ET  DI  SES 
BORDS. 

Divîfwn*  an- 
cienne oc  mo- 
«Iciuc. 


Barbet  le*  b 
ceuiwl.duts. 


Hermine*  fur 
Itk  Canu  de  la 
Ci*ui;bx4. 


i*  HISTOIRE  GENERALE 

deux  cens  cinquante  lieues  depuis  le  Cap  Sainte-Marie  jufqu  a l'extrémité  du 

Royaume  de  Kancor  (65). 

Au  tems  de  Jobfon , tous  les  Pays , des  deux  côtés  de  la  Rivière  , croient 
divifés  en  moins  de  Royaumes  Se  fournis  à trois  principales  Puiiïanccs. 
Ceux  du  Sud  croient  Tributaires  du  grand  Roi  de  Kancor.  Ceux  du  Nord 
obéillbicnc  aux  Rois  de  Parlait  Se  de  Voolli , entre  lefquels  ils  étoient  éga- 
lement divifés  depuis  la  Mer  jufqu  a Barakonda.  Cependant  ces  trois  Princes 
memes  reconnoilloienr  l’Empire  d’un  Monarque  encore  plus  puillànt , qui 
demeuroit  (64;  plus  loin  dans  les  terres.  Barbot  nous  a donné  les  memes 
idées , d’après  Jobfon  , mais  avec  peu  d’ordre  Se  fans  nommer  fon  guide.  IL 
y ajoute  néanmoins  (65)  quelques  circonftances , dont  il  ne  fait  pas  mieux 
connoître  la  fourcc.  Atnli  donnant  les  obfervations  d’autrui  pour  les  fermes , 
il  confond  les  anciennes  bornes  avec  les  modernes , Se  11e  rapporte  prcfque 
rien  qui  ne  doive  être  lù  avec  les  plus  grandes  précautions,  biais  pour  ne 
laifler  rien  manquer  à la  Defcription  de  la  Gambra  & des  Pays  qui  bordent 
cette  Rivière  julqu’à  Barakonda  , nous  joignons  ici  une  Carte  ,qui  n’ell  pas 
moins  exaéle  que  celle  que  Labat  a donnée  du  Sénégal.  La  meilleure  jufqu’i 
préfenr  étoit  celle  de  Moore , qui  fe  trouve  dans  le  Recueil  de  fes  Voyages. 
Elle  nous  a beaucoup  fervi  pour  compofcr  la  nôtre  ; mais  nous  nous  fommes 
arrachés  principalement  à celle  du  Capitaine  Jean  Ltach , levée  en  1750.  Il 
connoillbir  parfaitement  la  Rivière  , après  en  avoir  oblcrvé  tous  les  détours 
dans  plulieurs  Voyages  qu’il  n’avoit  entrepris  que  dans  ccrte  vûe. 

Cependant  il  faut  convenir  que  la  Carte  de  la  Gambra  par  Labat  n’ell  pas 
fans  mérite  & fans  utilité.  Elle  repréfente  allez  bien  le  cours  général , ou  la 
figure  de  la  Riviere  , julqu’aux  environs  d'Arfi-  hill , au  - delà  de  Kuticjar. 
Mais  elle  ellfort  inférieure  à celle  de  Leach  pour  l'exactitude.  Entre  quantité 
d’erreurs,  elle  place  Barakonda  dix  mille  a l'Ouell  de  Yanimarrow , & par 
conféquenr  moins  loin  de  lamoiric  qu’il  ne  devoir  être  de  l'embouchure  de 
la  Riviere.  Ses  remarques  mêmes  confirment  l’erreur  de  cette  pofition  , car 
il  dit  nettement  que  Barakonda  cil  à deux  cens  cinquante  lieues  de  l’embou- 
chure de  la  Gambra , & que  le  Royaume  d’Ouli,  c'clt-à-dire  Wooh , qui  finir 
à Barakonda , s’étend  l’efpace  de  quatre-vingt-dix  lieues  au  long  de  la  Ri- 
viere ; mais  après  en  avoir  donné  une  idée  il  jufte , il  le  place  dans  fa  Carte 
à l’Ouell  d’Ouli  dans  la  Guiania  ou  dans  le  haut  Yani.  M.  d’Anville  , dans 
fa  Carte  générale  de  la  Côte , a commis  la  même  faute;  & de  l'ifle  y cil  aulîi 
tombé  dans  toutes  fes  Cartes  , excepté  dans  fon  Afrique  Françoije  où  il  parole 
avoir  apporté  plus  d exacUtude. 

«.  I I. 

Etablijfèmens  des  Anglois  Jiir  la  Gambra . 

LE  principal  fiége  de  la  Compagnie  Royale  d’Afrique  fur  la  Riviere  de 
Gambra,  cR  le  Fort  de  James,  ou  Jamesfort,  dans  une  Ifle  de  même 

(* J)  Voyez  Labat  dans  fon  Afrique  Occi-  («  j)  Voyez  fa  Defcription  de  U Guinée  , 

dentale  , Vol.  IV.  p.  iiîj.  P*  7^* 

( 6 4)  V oyez  le  Qommrrct  i or  par  Jobfon* 
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nom  , qui  fera  bientôt  décrite  avec  plus  d’étendue.  Elle  commande  entière- 
ment le  Commerce  de  la  Riviere.  Le  fécond  Etablilfement  des  Anglois  eft 
près  de  la  Gambra , fur  la  Riviere  de  Kabata,  dans  le  Royaume  de  Kumbo  ; 
mais  le  Commerce  y eft  peu  conlïdétablc  , parce  que  le  feul  objet  de  ce  Com- 
ptoir, eft  de  fournir  des  provilionsà  la  Garnilbn  de  Jamesfort.  Le  troiïiéme 
eft  Jilfray  ou  Gillefrit , a l’oppolîte  de  l'IIle  de  James , fur  la  rive  Nord  de 
la  Gambra  , un  peu  à l’Eft  du  Comptoir  François  d'Albreda.  Ce  Comptoir 
eft  dans  une  fituation  agréable.  Il  a plulieurs  Jardins  , d’où  Jamesfort  tire 
fes  légumes.  La  Compagnie  y a fait  faire  un  Cimeriere , pour  le  Fort  2c 
les  Comptoirs  voilins.  C’cft  aufïi  le  lieu  où  l’on  paye  les  droits  au  Roi  de 
Barra. 

Le  Comptoir  de  Vin  tain  ou  de  Bintam , qui  eft  le  quatrième , n’eft  qu'à 
fix  lieues  de  Jamesfort , fur  la  Riviere  du  même  nom  , dans  le  Royaume  de 
Fonia  , au  Sud  de  la  Gambra.  Son  principal  Commerce  eft  en  Cire  , en 
Ivoire  2c  en  Cuirs.  Les  provilîons  y font  à bon  marché.  V.  Plus  haut  fur  la 
même  Riviere  , à quatorze  lieues  de  Jamesfort , on  rencontre  le  Comptoir 
de  Jtrtja  , dans  le  Royaume  du  même  nom.  11  ne  fournit  guéres  que  de 
la  Cire  , qui  n’y  eft  pas  meme  fort  belle  , quoiqu’on  abondance.  Le  Bâti- 
ment étoic  en  (î  mauvais  état  dans  l’année  1750  , que  le  Roi  du  Pays  n’ayant  pas 
voulu  permettre  qu’on  en  fit  un  neuf  plus  près  de  la  Riviere , cette  difficulté 
obligea  le  Gouverneur  de  Jamesfort  de  fe  rendre  à Jcreja  pour  terminer  les 
différends.  VI.  Le  Comptoir  de  Kolar  fut  établi  en  1751,  dans  la  Ville  de 
ce  nom  , fur  une  Riviere  qui  fc  nomme  de  même  2c  qui  appartient  au 
Royaume  de  Barra , fur  la  rive  Nord  de  la  Gambra.  L’Ivoire , la  Cire  & la 
Gomme  y faifoient  l’objet  du  Commerce;  mais  la  Compagnie  ne  trouvant 
pas  qu’il  répondit  à fes  efpérances  a pris  le  parti  de  l’abandonner  en  17}  J. 

VII.  Plus  haut , dans  le  Royaume  de  Kacn , fur  la  rive  Sud  de  la  Gambra  , 
on  trouve  le  Comptoir  de  Tankroval , établi  en  1751.  Son  principal  objet 
eft  la  Cire.  VIII.  En  continuant  de  remonter  la  Riviere  , on  entre  du  côté 
du  Nord  à Kowtr , Port  de  Joar , qui  en  eft  à trois  milles , dans  le  Royaume  de 
Barfalli.  La  Gambra  n’a  pas  de  Ville  où  le  Commerce  foit  plus  florilJànt 
qu’à  Joar.  Autli  les  Anglois  n’y  ont-ils  pas  de  meilleur  Comptoir.  C’eft-li 
que  les  Marchands  Mandingos  & Guinees  viennent  de  Galam  & de  Tom- 
buto  , comme  on  le  fuppofe , 6c  qu’ils  apportent  leurs  marchandifcs  à la 
pointe  de  Rumbo  , qui  en  eft  fort  proche.  IX.  Le  Comptoir  fuivant  , du 
côté  du  Nord,  eft  celui  de  Yani  Marrow  , dans  le  bas  Yani.  Ce  Port  eft 
le  plus  agréable  de  la  Riviere.  La  Compagnie  n’y  a qu'une  petite  Maifon  , 
avec  un  Fadeur  Negre , pour  fournir  des  grains  à Jamesfort.  X.  Plus  haut , du 
côté  du  Sud , dans  le  Royaume  de  Jemurrow , eft  le  Comptoir  de  Bruko  , qui 
fut  établi  en  17 ji,  brûle  prefqu’aulli-tôr  pat  un  accident,  rebâti  la  même 
année,  abandonné  en  17 j 5. 

XI.  Kuttejar  eft  un  autre  Comptoir  (66)  fur  la  rive  du  Nord,  à un  mille 
de  la  Riviere , dans  le  Royaume  du  haut  Yani.  Les  inondations  l’ayant  ren- 
verfé  en  1715 , la  Compagnie  donna  ordre  qu’il  fut  tranfporté  à Sami.  XII.  Le 
Comptoir  de  Sami  n’étoit  qu'à  huit  milles  de  Kuttejar  par  terre  ; mais  étant 

(<<)  Stibbs , dans  Ion  Journal  , recom-  furprenant  qu’on  l’aie  abandonné, 
mande  U fort  la  fituation  de  ce  lieu , qu’il  eft 
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d’aurant  plus  loin  , pat  eau,  qu'il  falloir  remonter  l'efpace  de  douze  milles 
une  Riviere  du  même  nom  qui  vient  fe  décharger  dans  la  Gambra  , la 
Compagnie  a dcfité  qu’on  choisir  du  moins , dans  cet  éloignement , un  lieu 
plus  commode , quatre  mille  au-deffiis.  Xlll.  Ce  lieu  fe  nomme  Vallia. 

XIV.  Plus  loin , dans  le  Royaume  de  Tomani , au  Sud  de  la  Gambra , cft  le 
Comptoir  de  Yamyamakonda,  qui  ayant  etc  détruit  en  1755  par  les  inon- 
dations , fut  rebâti  aufli  - tôt  par  l’ordre  de  la  Compagnie.  Son  principal 
Commerce  cft  celui  de  l'Ivoire  & des  Efclaves.  XV.  Le  dernier  Comptoir 
au  Nord  de  la  Riviere  étoir  Fatatenda.  La  Gambra  eft  aufti  large  , dans  un 
lieu  li  éloigné  de  la  Met , que  la  Tamifc  à Londres.  Elle  y cft  aulli  fort  pro- 
fonde ; & , dans  le  rems  même  de  la  fécherefle , la  marée  s’y  éleve  de  trois 
ou  quatre  pieds.  Fatatenda  cft  liruc  dans  le  Royaume  de  VPoolli.  La  perfpec- 
rive  de  la  Riviere  y cft  charmante , & le  Pays  de  Kantor  , fur  la  rive  du 
Sud  , en  forme  une  autre  qui  n’cft  pas  moins  agréable.  Mais  des  mauvais 
traitemens  que  les  Fadeurs  Anglois  rcccvoicnt  du  Roi  de  Tomani  firent  aban- 
donner ce  Comptoir  en  1754.  La  Riviere  de  Gambra  étant  navigable  dans 
une  fi  grande  variété  de  Nations , offre  une  carrière  allez  valte  pour  le 
Commerce  , fur  tout  lorfqu’il  y cft  prcfque  uniquement  entre  les  mains  des 
Anglois. 

L’Ille  de  James , qui  eft  leur  principal  érabliffêmenr , mérite  le  foin  que 
Moore  a pris  d’en  faire  la  defeription. 

Cette  lfle  eft  fituée  (67)  prcfqu’au  milieu  de  la  Riviere  de  Gambra , qui 
n’a  pas  moins  de  fept  milles  de  largeur  dans  cet  endroit.  Elle  appartient  à 
la  Compagnie  Royale  d'Afrique,  mais  en  payant  un  petir  tribut  au  Roi  de 
Barra.  Son  éloignement  de  l'embouchure  de  la  Riviere  eft  d'environ  douze 
milles.  Dans  la  balle  marée,  fa  circonférence  eft  de  trois  quarts  de  mille. 
On  y a bâti  un  Fort  régulier  (68)  ,â  quatre  baftions,  dont  chacun  eft  monté  de 
fepr  pièces  de  canon , qui  commandent  la  Riviere  autour  de  Fille.  Sous  les 
murs  du  Fort , qui  font  face  à la  Mer , on  a placé  deux  batteries  rondes  , 
chacune  de  quatre  greffes  pièces  de  vingt-quatre  livres  de  balle;  entre  lef- 
quclles  il  fe  trouve  neuf  petites  pièces  pour  les  faluts.  Ainfi  route  l'artillerie 
au  Fort  eft  de  quarante-cinq  pièces. 

Les  Edifices  contiennent  quelques"'  appartenions  commodes , qui  fervent 
de  logemens  au  Gouverneur  , aux  principaux  Marchands  , aux  Fadeurs  , 
aux  Ecrivains  & à l’Enfcignc.  Au  défions , on  a ménagé  des  Magafins.  La 
Garnifon  établie  doit  être  compofée  d’un  Officier  , un  Sergent  , deux  Ca- 
poraux, un  Canonicr  avec  fon  Aide,&  de  trente  Soldats.  Mais  les  mala- 
dies, qui  font  caufées  ordinairement  par  l’ufage  exceflïf  des  liqueurs  fortes, 
reduifenr  quelquefois  la  partie  militaire  des  Habitans  à la  plus  rrifte  lîtua- 
tion,  jufqu'à  l'arrivée  des  recrues  d’Angleterre.  Les  Soldats,  les  Artifans, 
& la  plupart  des  Domeftiques  &:  des  Efclaves , ont  leurs  logemens  hors  du 
Fort,  dans  des  Baraques,  qui  ne  laiffènr  pas  derre  bâties  de  pierres  & de 
mortier  comme  le  Fort.  Mais  toute  l’habitation  eft  renfermée  d'une  palif- 

(*7)  Rarbor  dans  fa  Defeription  de  la  Gui-  dans  leurs  Voyages  ; mais  nous  avons  préfeté 
née  lui  donne  la  même  fttuarion.  ceux  de  Mootc  pour  ce  gui  regarde  l'Illc  6c 

(68)  Voyez  les  Plans.  Divers  auteurs  , tels  le  fort,  parce  qu'ils  ont  été  levés  plus  foi- 
que  Ftogct , Labac , Smith , Scc.  en  ont  publié  gncofcmcnc. 
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fade , qui  a pour  folle  naturel  une  Riviere  large  de  crois  milles  dans  la  plus 
étroite  partie  de  fes  deux  canaux.  Sous  les  logemens  des  Domeftiques , on  a 
placé  les  Magalins.  Les  Loges  des  Efclaves  font  fous  celles  des  Soldats.  Pendant 
le  jour , il  y a trois  fentinelles  qui  veillent  à la  furetc  publique  ; l'une  à la  porte 
du  Fort , l'autre  à celle  de  la  grande  Salle,  & la  troiliéme  hors  de  l'enceinte  , 
où  elle  doit  fe  promener  continuellement  pour  obferver  les  Barques  qui 
partent  & qui  arrivent , & pour  en  faire  fon  rapport  au  Gouverneur.  Ces 
trois  Gardes  font  exaéfement  relevés  de  deux  en  deux  heures.  Vers  le  foir 
on  place  une  fentinelle  fur  chaque  Battion  , dans  l’intérieur  des  murs  , pour 
crier  le  gui  vive  aux  Barques  & aux  Canots  qui  s’approchent  de  l’Iflc  , avec 
ordre  de  tirer  & de  donner  l'allatme  lorfqu'on  ne  répond  point  au  troilîé- 
me  cri.  Pendant  la  nuit , deux  Soldats  font  d’heure  en  heure  la  patrouille 
autour  du  Fort , pour  tenir  les  Efclaves  dans  le  refpecl  8c  ne  lailicr  partir  ou 
aborder  aucune  Barque  fans  permiilion.  Ils  ont  ordre  de  crier  par  intervalle , 
tout  va  bien , ou  de  faire  feu  de  leurs  moufquets  pour  iecter  l’allarme  dans  le 
Fort  (6g). 

L’ifle  de  James  fut  fortifiée  en  1664  par  le  Chevalier  Robert  Ho/nus , pour 
la  fureté  du  Commerce  Anglois  fur  cette  Côte.  Il  lui  donna  (70)  le  nom  de 
James , à l’honneur  du  Duc  d’York  , qui  fut  enfuite  Jacques  II.  Il  n’y  mit 
d’abord  que  huit  Canons;  mais  vers  l’an  1690,  Barbet  parle  de  fortifica- 
tions régulières  , avec  quatre  Battions  , montés  de  foixante  ou  foixante  - dix 
pièces  d'artillerie  , & repréfente  Lille  environnée  de  trois  redoutes  , en 
forme  de  fer  à cheval.  La  Garnifon  fuivantlc  même  Auteur,  éroit  compo- 
fée  de  foixante-dix  Blancs , 8c  d’autant  de  Grometres  ou  de  Nègres  libres , 
gagés  par  la  Compagnie.  Froger , qui  accompagna  M.  de  Gcnes  dans  fon 
Expédition  de  l’année  1695  , parle  de  quatre  Battions  flanqués  de  brique  , 
de  trois  fers  d cheval  hors  du  Fort , & de  plulîeurs  batteries  au  long  u une 
palilfade  qui  environnoit  l’ifle  encicrc.  Elle  étoit  alors  très  bien  munie  de 
toutes  fortes  de  provilions.  Il  ne  lui  manquoit,  pour  la  rendre  imprenable, 
(71)  qu'un  magalin  à poudre  & une  citerne  i l’épreuve  de  la  bombe.  Ce- 
pendant elle  eft  fans  bois  & fans  eau  ; double  inconvénient  qui  la  met  fins 
celle  dans  la  dépendance  des  rives  voilînes  (71). 

Jamesfort  fut  pris  pour  la  première  fois  par  les  François  , fous  M.  de 
Gcnes,  en  1695  , avec  une  petite  Efcadrc  de  quatre  Vaillèaux  & de  deux 
Galiotcs  à bombes.  Froger,  qui  rapporte  cette  expédition,  étoit  lui -même 
fur  la  Flotte.  De  Genes  avoit  appris  dans  Lille  de  Corée , par  un  déferreur 
Anglois , que  le  Fort  étoit  dans  un  miférable  état , la  Garnifon  accablée  de 
maladies,  & les  provilions  épuifées.  Il  entra  dans  la  Cambra,  le  11  de  Juil- 
let ; & l'après-midi  du  même  jour , il  environna  Lille  de  fes  Chaloupes  pour 
lui  couper  toute  communication  avec  la  terre.  La  nuit  fuivante  un  Portugais, 
nomme  Doin  Cardos,  qui  faifoit  fa  demeure  à Jilfray  , vint  i bord  & con- 
firma aux  François  la  mauvaife  lituation  du  Fort.  D’un  autre  côté  , le  Roi 
de  Barra,  que  le  Général  François  avoit  gagné,  rcfufa  d’entret  dans  la 
querelle. 


(<j)  Voyage  de  Moore  , p.  57. 

J70)  Ibid.  p.  îy. 


\(-ft)  Voyage  de  Froger,  p.  }. 

(7»)  Ibut. 
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Le  a;  un  Officier  François  , nommé  de  la  Roque , fut  envoyé  dans  l’Ifle 
pour  fommer  le  Gouverneur  de  fe  rendre.  11  fut  reçu  à quelque  diftancc  dan* 
une  Chaloupe , 8c  conduit  au  Fort  les  yeux  bandés.  Le  Gouverneur  éroit  ab- 
fent  ; mais  celui  qui  commandoit  pour  lui  traita  fplendidement  la  Roque  , 
8c  le  renvoya  avec  trois  Officiers  Anglois,  qui  demandèrent  quelques  jours 
pour  délibérer.  De  Genes  ne  leur  accorda  que  jufqu'au  jour  fuivant  à lix 
heures  du  matin.  Ils  lui  écrivirenc  alors  qu'ils  étoienc  réfolus  de  défendre 
la  Place  jufqu’à  l'excrémiré.  Le  a j au  foir , les  Chaloupes  Françoifes  fe  fai- 
lïrent  d’un  Brigantin  Sc  de  quelques  Canots  , qui  apportoicnc  des  provifions 
pour  le  Fort.  Elles  manquèrent  le  Gouverneur , qui  trouva  le  moyen  de  rentrer 
dans  fa  Place. 

Le  14  à huit  heures  du  foir,  les  François  tirèrent  deux  bombes,  mais  à 
la  diftance  où  ils  croient  encore  , elles  n'allerent  pas  jufqu’au  Fort  ; ce  qui 
leur  fit  prendre  la  réfolution  d'attendre  la  marée  pour  s’approcher.  Dans 
l'intervalle  , le  Gouverneur,  qui  fe  nomraoit  Hamturg , jeune  homme  plus 
propre  au  plaifir  qu’à  la  défenle  d’une  Fortereffc  , envoya  une  Barque  avec 
le  pavillon  blanc.  L’échange  des  Otages  fe  fit  auffi  - tôt , jufqu’à  ce  que  les 
articles  de  la  Capitulation  fuirent  réglées.  Ils  le  furent  dès  le  même  jour  , 
au  nombre  de  dix  : 1 , que  les  appointemens  dûs  par  la  Compagnie  à fes 
Agens  Sc  fes  Employés  feroient  acquittes;  1,  que  la  Garnifon  furtiroit  avec 
tous  les  honneurs  de  la  guerre , armes  , bagage , effets , Sc  que  chaque  Offi- 
cier emmeneroit  un  jeune  Efclave  ; j , que  les  gens  mariés  8c  les  naturels 
du  Pays  auraient  la  liberté  de  demeurer  ; 4 , que  les  Fadeurs  de  la  Compa- 
gnie au  long  de  la  Riviere  feraient  compris  dans  la  Capitulation  , en  dé- 
livrant les  biens  qu’ils  avoient  en  garde  ; 5 , que  le  fieur  Charles  Duval  , 
Réfugié  François  établi  depuis  feize  ans  en  Angleterre , Sc  demeurant  actuel- 
lement dans  le  Fort,  jouirait  des  mêmes  privilèges  que  le  Gouverneur  ; 6 , que 
les  Anglois  auraient  deux  jours  pour  régler  leurs  affaires;  7 , que  douze  beaux 
Negres , qui  éroicnr  au  fervice  de  la  Compagnie , feroient  libres  de  fe  re- 
tirer; S , qu’on  donnerait  à la  Garnifon  , dans  l’efpacc  de  trente  jours , un 
Vaiffeau  à trois  mâts , avec  des  munitions  Sc  des  vivres  pour  la  tranfportet 
en  Angleterre;  9 , qu’on  lui  accorderait  des  paffe -ports , dont  on  lui  garan- 
tirait ta  vertu  ; 1 o , qu’à  toutes  ces  conditions , les  effets  de  la  Compagnie 
Royale  d’Afrique  feraient  délivrés  au  Général  François,  fuivant  le  Mémoire 
qui  lui  ert  étoit  fidèlement  offert,  Sc  qui  contenoit  cinq  cens  quintaux  d'i- 
voire , trois  cens  quintaux  de  Cire , cent  trente  Efclaves  mâles  Sc  quarante 
femmes  dans  l'Iffe  , cinquante  à Jilfray  , Sc  des  marchandées  de  l’Europe 
pour  la  valeur  de  huit  mille  écus;  avec  foixante  - douze  canons  montes  , 
trente  fans  affûts  , Sc  toutes  les  provifions  de  guerre  Sc  de  bouche  qui  fe  trou- 
veraient dans  l’ifle. 

Le  17  à la  pointe  du  jour  , le  Major  de  l’Efcadre , nommé  de  la  Periere  , 
avertit  Hamburg  de  fe  préparer  à quitter  la  Place.  A fix  heures  du  matin  , 
le  fieur  de  Fontenay , nommé  au  Gouvernement  par  le  Général  François  , 
prit  terre  dans  l’Ifle  Sc  fut  reçu  par  Hamburg , qui  lui  préfenta  les  clefs  du 
Fort.  Les  Anglois  furent  conduits , avec  leur  Gouverneur , à bord  de  la  Fé- 
licité , Vaiffeau  de  l’Efcadte  Françoife.  Tous  les  Pavillons  furent  déployés , 
Sc  le  Te  Dtum  chanté  avec  une  décharge  de  trente-fept  pièces  de  canon. 
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Le  18  , deGcnes  fit  demander  an  Roi  de  Barra  les  effets  des  Anglois  , qui  , v [~ 

croient  à Jilfray.  Ce  Prince  répondit  que  le  Fort  s étant  rendu,  tous  les  biens  MENS  An_ 
qui  étoient  à Jilfray  lui  appartenoient.  Mais  voyant  que  les  François  alloient  glois  sur  i* 
employer  la  force , il  prit  le  parti  de  ne  leur  rien  contcllcr.  Le  30  , deGenes  Gambr*. 
mit  en  délibération  au  Confeil  , s'il  étoit  à propos  de  conferver  le  Fort  ou 
de  le  démolir.  On  fe  détermina  pour  le  dernier  de  ces  deux  partis , Sc  les 
quatre  jours  fuivans  furent  employés  à miner  les  Baltions , qu'on  ht  fauter  avec 
les  murs.  Le  tanon  qui  ne  put  être  chargea  bord  , tut  cr.clouc.  Enfin  les  Offi- 
ciers de  la  Compagnie  Angioife  s’étant  embarqués  pour  retourner  en  Angleter- 
re par  la  Cayenne  , les  François  forcirent  db  la  Cambra  le  14  d'Aoüt  fie  firent 
voile  au  Brelil  (73). 

Malgré  la  démolition  du  Fort , la  Compagnie  Françoife  d'Afrique  envoya 
ordre  à fes  Officiers  du  Fort  Saint-Louis,  de  prendre  pollêllion  de  l’ifie  de 
James  en  fon  nom.  On  ne  s’apperçut  pas  néanmoins  qu’elle  penfât  ferieufe-  ^ 
ment  à le  faire  réparer  , car  elle  n'envoya  perfonne  pour  s'y  établir.  L'I Ile  ,u, 
ayant  été  reftiruée  aux  Anglois  par  le  Traité  de  Riiwrck,  la  Compagnie  le  Trait.  a«  kù- 
Royale  d'Afrique  entreprit  aulil-tôt  de  faire  rebâtir  le  Fort.  Elle  fe  propofoic  *“ 
d’y  mettre  quatre-vingt-dix  pièces  de  canon  , fie  d’y  entretenir  une  Garnifon 
de  ?74)deux  cens  cinquante  hommes.  Mais  la  guerre  s’étant  renouveilée  en 
1701 , les  François  , fous  la  conduire  de  la  Roque  qui  avoir  été  du  Siège 

Précédent  , & qui  commando»  la  Mutine,  accompagné  de  Saint-Vandriile 
ominandant  d une  Frégate  nommée  l’ Hermine  , furprirent  le  Fort , en  ti- 
rèrent cent  mille  écus  de  rançon  , fie  ne  taillèrent  pas  d'enlever  deux  cens 
cinquante  Efclaves  avec  une  grollè  quantité  de  (75)  marcliandifes.  La  Roque 
fut  tué  dans  cette  attaque. 

En  1709  les  François  firent  une  troisième  entreprife  avec  quatre  Frégates, 
fous  M Parent,  qui  pi it  encore  une  fois  le  Fort , fie  qui  fe  faille  (7 6)  d’un  Françoi». 
VaifTeau  chargé  d Elclaves.  Enfuitc  11  lie  James  fut  pillée  deux  fois  par  des  11  eflpiWpa* 
Pyrates  Anglois  , qui  infeftcrenr  en  1710  la  Côte  de  Guinée.  On  trouve  les-1** 
circonlfanccs  de  ces  deux  aéiions  dans  l’Hiftoire  des  Pyrates.  La  première 
fut  exécutée  par  Hcwtl  Davis,  qui  s'étant  embarqué  à Briftol  fur  le  Cado- 
gan  Snow  commandé  par  le  Capitaine  Skinner  , avoit  été  pris  par  le  Py- 
rate  England , près  de  Sierra-Leona  Mais  ce  Brigand,  après  avoir  ailalliné 
le  Capitaine  Skinner , avoit  fait  prefent  du  Vaifleau  â Davis  , dans  l’efpé- 
rance  de  l'aflbcier  â fes  entrepriles.  Cependant  Davis  ne  trouvant  pas  fon 
Equipage  difpofé  à fuivre  les  Pyrates,  s’étoit  rendu  à la  Barbade , où  fur  les 
informations  des  Matelots,  fa  cargaifon  avoit  été  confifquée  fit  lui  - même 
jetté  dans  une  prifon.  Il  y avoit  été  févérement  examiné  , fans  pouvoir  être 
convaincu  de  Py  aterie.  Enfin  , ayant  obtenu  la  liberté  , il  avoit  été  em- 
ployé , par  le  C apitaine  oods  Roger , pour  commander  un  petit  Bâtiment  A«nnv«  U 

de  Commerce!  dont  rous  les  Matelots  s’étoient  trouvés  tant  de  penchant  â Dana, 
la  py  aterie,  qu'ayant  réfolu  de  concert  d'embraffer  cette  infâme  profellion  ils 
l’avoient  ch j 1 h pour  leur  chef.  Il  n’avoir  pas  manqué  de  bonheur  dans  la 

(7î)  Frogcr  Voyage  à la  Mer  du  Sud,  (71)  Gazette  de  Paris,  orne  d'Avril  1703. 
pages,  »•«.>!  Stc.  (7s)  Dcfcription  de  la  Guinée  par  Barbor , 

(7 -i  Voyez  le  Livre  Anglois  intitulé  , Ac-  p 417  > 4c  Gazette  de  Paris , 9 Novemlue 
quifitioas  des  Anglois  en  Guinée , p.  9.  i;o>. 
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plupart  de  fes  entreprifes.  On  nomme  celle  de  Saint  Jago,  capitale  d'une  dej 
Ides  du  Cap- Verd,  où  il  pcncrra  pendant  la  nuit  dans  le  Fort  ; & quoi- 
qu'il ne  pût  fe  failir  du  Gouverneur , qui  ht  une  vigoureufe  réfiftancc  dans 
la  Mai  Ton  , il  ne  fc  retira  pas  fans  avoir  caufé  beaucoup  de  mal  aux  Portu- 
gais. Ce  fuc  dc-ü  qu'il  fc  rendit  dans  la  Riviere  de  Gambra  , pour  furpren- 
dre  Jamesfort , ou  il  avoir  promis  à Tes  gens  de  leur  faire  trouver  beaucoup 
d'or  & d'autres  richcffcs.  Les  circonftances  de  cette  entreprife  font  lï  lîngu- 
liercs  qu'eilcs  méritent  de  «être  pas  oubliées.  Davis  jugeant  qu’il  u'avoïc 
rien  à le  promettre  de  la  force  , avoir  formé  le  plan  d’un  artifice  encore  plus 
téméraire.  A la  vue  de  l'Ifle , il  cacha  tous  fes  gens  fous  le  pont , i la  réferve  do 
cinq  ou  fix  , qui  paroiffoienr  employés  à la  manoeuvre  , avec  l’habit  ordi- 
naire des  Matelots.  Dans  cet  état , qui  ne  pouvoit  caufer  de  défiance  à la 
Garmfon  , il  s'approcha  fous  le  Pavillon  Anglois  ; & fe  mettant  dans  fa  Cha- 
loupe avec  fon  Pilote  & fon  Chirurgien  , qui  étoient  vêtus  comme  lui  a fiez 
honnêtement,  il  fe  prefenta  au  rivage.  Il  y fut  reçu  par  une  file  de  Moufque- 
raircs , qui  le  conduifirent  dans  le  Fort.  Aux  interrogations  du  Gouverneur  , 
il  répondit  qu’il  étoit  de  Liverpool  ; qu’ayant  fait  voile  au  Sénégal  pour  fc 
procurer  de  l’ivoire  8c  de  la  gomme , il  avoir  été  pourfuivi  par  deux  Vaif- 
feaux  François  , Se  que  fa  çargailbn  conliftoir  en  fer  Se  en  crain.  Le  Gouver- 
neur lui  fit  donner  la  valeur  de  fa  cargaifon  en  Efctaves.  Enfuire  lui  ayant 
demandé  s’il  avoir  à bord  des  liqueurs  de  l’Europe  , Davis  répondit  qu’il 
n’avoir  que  ce  qui  éroit  néceffaire  à fon  Bâtiment  ; ce  qui  n’empêchoic  pas 
qu'il  ne  pût  en  donner  quelques  flacons  à d'honnêtes  gens  qui  cnéroicnc  dé- 
liqiiîu'iT'c  "S  PJUrvus>  Le  Gouverneur  lui  offrit  à dîner  avec  fes  deux  Officiers.  Il  accepta 
d.  Jjauifiin.  cecrc  invitation  ,6c  pendant  qu’on  le  préparait  à le  bien  traiter,  il  retourna 
fur  fon  bord  pour  en  apporter  de  l’eaude-vie,  avec  la  précaution  de  laifler 
fes  deux  Officiers  à terre.  Il  revint  bientôt  dans  fa  Chaloupe , accompagné 
de  fix  ou  fepe  de  fes  Brigands  les  plus  réfolus , qui  portoient  des  armes  ca- 
chées. On  ne  leur  demanda  pas  d’explication  lorfqu’on  les  vie  chargés  de 
verres  & de  bouteilles.  Comme  il  n’écoir  retourné  i bord  qu’après  avoir  faic 
fes  obfervarions , il  avoir  donné  ordre  à fes  çens  de  s’arrêter  dans  la  chambre 
de  garde  avec  les  Soldats , Se  de  fe  tenir  prêts  à s’affûter  des  armes  lorfqu’iU 
lui  entendraient  tirer  un  coup  de  piftolet.  Il  rentra  dans  la  chambre  du  Gou- 
verneur , qu’il  trouva  occupé  des  préparatifs  du  dîner.  U prit  avec  fes  deux 
Compagnons  un  moment  Favorable  pour  l’arrêter;  8e  tirant  fon  coup  , l’é- 
tonnement des  Gardes  autant  que  la  hardieffe  de  fes  B.igands  le  rendit 
maître  des  armes  de  la  garnifon.  Enfuire  le  Pavillon  de  la  Compagnie  , 
qu’il  fit  mettre  fur  le  Fort , fervit , comme  il  en  étoir  convenu  avec  les  gens 
du  Vaifleau  , à lui  faire  envoyer  fur  le  champ  un  renfort  , qui  lui  affura  la 
pofièlfion  de  l’Ifle  fans  répandre  une  goutte  de  fang.  Plufieurs  Soldats  de  la 
Compagnie  entrèrent  volontairement  â fon  fcrvice  , 8e  ceux  qui  refuferenc 
de  fe  joindre  à lui  furent  mis  en  lïireté  fur  une  grande  Barque  qui  fe  trou- 
a>'!aiUcj,lFo*  v°if  dans  la  Riviere.  U eut  toute  la  liberté  qu’il  délirait  pour  piller  le  Fort. 
fÀjtèooj.,  Les  richeffes  que  les  Facteurs  y avoit  raffemblées  mouraient  i deux  mille 
livres  fterling  en  lingots  d’or , avec  quantité  de  précieufes  marchandées.  Après 
avoir  tranfporté  le  burin  i bord , il  ht  démolir  les  forcificacions  de  l’Ifle  (77). 

(77 ) Hiftoire  des  Pyrites , par  Joatton , p.  ( jo  & fui vauccs. 
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ta  Compagnie  Royale  ayant  reçu  cette  fSchcufe  nouvelle  , envoya  , l'an-  — • 

née  fuivante,  un  Vaillëau  nomme  Cambra  Cajllc,  fous  le  Commandement  mâs*  Am-**" 
du  Capitaine  RuJJil  , avec  une  Compagnie  de  Soldats  commandée  par  le  CL01S  s'jr  1* 
Major  Maircy,  pour  rétablit  6c  garder  le  Fort.  Ils  arrivèrent  dans  la  Gambra  Cambra. 
au  mois  de  Mai.  Maffey  prit  terre  dans  l’iflc  de  James  avec  fa  Compagnie.  Le  Anne  yiih-e 
Colonel  Whitney , qui  en  avoir  été  nommé  Gouverneur,  y étoit  arrivé  aulli  P31  Ma'ivr- 
depuis  peu  de  jours.  Ces  deux  Officiers  furent  peu  farisfaits  de  l’accueil  qu'ils 
reçurent  des  Marchands.  Malîcy  ayant  tait  retentir  particuliérement  fes 
plaintes,  Georges  Lowthcr , fécond  l’ilote  du  Gambra  Cajllc  , qui  avoit  quel- 
que fujet  de  reirentiment  contre  Rulfcl  fon  Capitaine , pouffa  l’Equipage  du 
VailTcau  à prendre  parti  pour  Malfey.  Ils  n’eurent  pas  de  peine  enfemble  à 
fe  rendre  les  maîtres.  Toutes  les  provilions  qui  avoient  été  débarquées  ren- 
trèrent à bord.  Le  canon  du  Fort  fut  démonté;  8c  Malfey  , avec  Lowthcr  8c 
leurs  Partifans,  remirent  immédiatement  à la  voile.  Le  parti  qu’ils  prirent  ^Mjileincuû- 
enfuirc  fut  d'exercer  la  Pyraterie.  Mais  cette  vie  ayant  bientôt  paru  ennuieufe  C;CI,  m 0 '* 
à Malfey  , il  retourna  dans  fa  Patrie , où  il  fut  pendu  fut  fon  propre  témoi- 
gnage (78). 

Jamesfort  s'eft  rétabli  par  degrés , & forme  le  principal  fiége  de  la  Com- 
pagnie Royale  d’Afrique  fur  la  Gambra.  Nous  conclurons  cet  article  par 
l'idée  qu’on  nous  donne  de  fa  fituation  préfente  dans  un  Mémoire  de  la  Com- 
pagnie au  Comité  du  Commerce  & des  Colonies,  daté  le  16  de  Mars  1756. 

•1  Jamesfort  Sc  fon  Ifle  , dans  la  Riviere  de  Gambra , fur  la  Côte  du  Nord.  Eut  prêtât  île 
*>  Cette  Ifle  eft  environnée  de  fortifications  Sc  de  grolfe  artillerie , bien  four- 
»•  nie  de  petites  armes  Ôc  de  munitions.  Elle  avoit  attttcfois  quatre-vingt-dix 
•>  pièces  ae  canon.  Elle  n’en  a aujourd'hui  que  trente  Sc  une  , avec  des  Ma- 
» gafins , des  logemens  pour  le  Gouverneur , les  Faéfeurs , les  Ecrivains , les 
>•  Officiers , les  Soldats  , les  Artifans  , & les  Efclaves  du  Fort.  Elle  a , pour 
•>  les  Nègres  du  Commerce  , une  maifon  qui  en  contient  deux  cens. 


(78)  Il  y a quelque  chofe  Je  (i  étrange  dans 
la  conduire  de  Malîcy  , qu'on  ne  peut  fe  dif- 
penfer  d'en  toucher  ici  quelques  circondan- 
ccs.  Apres  les  violences  qu'il  avoir  commifcs 
à Jamesfort , il  exerça  la  pyraterie  avec  Lowt- 
hcr , & dans  un  Voyage  qu'ils  firent  à la  Bar- 
bade  ils  prirent  plulicurs  Vailteaus.  Cepen- 
dant Maficy  prenant  bien -tôt  cette  vie  en 
horreur , quitta  l’on  alTocié  Sc  fe  rendit  à la 
Jamaïque , où  il  fc  remit  à la  difetétiou  du 
Chevalier  Nicolas  Lavs , qui  le  reçut  bien  , 
lui  donna  un  certificat  pour  le  mettre  à cou- 
vert des  pourvûtes , Sc  lui  prêta  même  de  l'ar- 
gent. En  arrivant  enfuite  à Londres , il  écrivit 
une  Lettre  aux  Directeurs  de  la  Compagnie 
Royale  d’Afrique  , dans  laquelle  il  confclfoir 
toutes  fes  fances  , qu’il  attribuoit  à la  vérité 
aux  injuftices  qu'on  lui  avoit  fait  elTuyer  s 
mais  il  confcIToir  qu’il  avoit  mérité  la  mort , 
en  le  rc  métrant  à la  merci  de  la  Compagnie , 


& demandant  que  fi  on  le  condamnoit  au  lup- 
plice  ce  fût  d'une  maniéré  digne  d'un  Soldat. 
La  réponfc  qu'il  reçut  à cette  lettre  fut  qu'il 
avoit  mérité  detre  pendu.  Cependant  loin  Je 
fc  cacher , il  prit  un  logement  au  milieu  de 
Londres  , St  le  jour  fuivant  il  s'adrclTa  aux 
Officiers  de  la  Jultice  pour  s'informer  s'ils  n'a- 
voient  pas  donné  des  ordres  contre  le  Capitai- 
ne Maficy  pour  crime  de  Pyraterie.  Les  Offi- 
ciers lui  ayauc  répondu  qu'ils  ignoroient  ccrtc 
affaire,  il  leur  déclara  quil  étoit  l'homme  dont 
il  parloir , Sc  leur  apprit  meme  le  lieu  de  fa 
demeure.  Deux  ou  trois  jours  après  i!  fat  ar- 
rêté fur  fa  propre  information  , Sc  conduit  de- 
vant les  Magiltrars,  qui  n'eurent  pas  d'autres 
preuves  contre  lui  que  fa  lettre  Sc  Tes  propres 
aveux.  Là-dclfus  néanmoins  il  fat  mis  en  pri- 
fon  ; St  le  Capitaine  Rulfc!  ayant  été  cité  pour 
rémoins  avec  le  fils  da  Colonel  Whitncy  , il 
fur  condamné  a la  mort  Sc  bientôt  exécuté. 


Tome  III. 
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CHAPITRE  III. 

Voyage  du  Capitaine  Richard  Jobfon  pour  la  découverte  de  la 
Riviere  de  G ambra  & du  Commerce  d'or  de  Tombuto. 

ON  nous  a confervc  deux  Mémoires  qui  appartiennent  à ce  Voyage  ; l’un 
qui  en  eft  le  Journal  (75) , & qui  contient  le  partage  du  Capitaine  Job- 
fon d'Angleterre  à la  Gambra , avec  fa  navigation  fur  cette  Rivière  jufqu'i 
Tinda  ; l’autre , qui  eft  la  Relation  de  fes  entreprifes  pendant  le  fejour  qu’il 
fit  dans  cette  contrée , & qui  renferme  tint  defeription  de  fes  Habitans , avec 
l’Iiiftoirc  naturelle  du  Pays.  La  première  de  ccs  deux  pièces  fut  publiée  en 
161.)  par  Jobfon  même;  elle  contient  cent  foixantc  fix  pages  in- 4",  fans  y 
comprendre  une  Epîtrc  au  Gouverneur  , Si  à la  Compagnie  de  Ginney  fie  de 
Binncy  , c’eft-à-dire , de  Guinée  fie  de  Bénin. 

Trois  ans  apres,  Purclufs  (80)  inféra  dans  fa  Collection  l’extrait  de  ce 
Journal  de  Jobfon  qui  n’avoit  jamais  été  publié.  Il  y avoit  déjà  long-rcms 
que  la  Rivière  de  Gambra  croit  connue  des  Portugais.  Ils  y avoient  un 
Commerce  établi  depuis  le  rems  de  Cada  Mofto.  Les  Anglois  connoilToient 
aurtî  cette  Riviere  depuis  le  milieu  du  feizicme  fiécle  ; mais  c’étoit  feule- 
ment par  les  Voyages  de  quelques  Marchands  particuliers  , qui  n’ayant  pas 
été  capables  de  penfer  à des  EtablilTemens  ni  de  poullèr  leurs  découvertes , 
avoient  abandonné  leurs  entreprifes.  Ce  ne  fut  qu’en  lût  8 que  plusieurs  Né- 
ocians  de  Londres  formèrent  une  Compagnie , dans  l’unique  vite  d’étendre 
c ce  côté-là  le  Commerce  de  l’Angleterre.  Ils  avoient  appris  des  anciens 
Hiitoriens  que  l’Ethiopie  fie  les  Parties  méridionales  de  l’Afrique  étoient  des 
Régions  remplies  d’or.  Jobfon  raconte  qu’ayant  pris  diverfes  informations  , 
ils  fçurent  de  quelques  autres  Anglois  qui  exerçoient  le  Commerce  en  Bar- 
barie , que  tout  l’or  des  Mores  leur  venoit  de  pluficurs  Pays  fort  éloignés 
dans  le  Continent  d’Afrique , fie  paftôit  par  d’immenfes  défères.  Ce  récit  pa- 
roirtant  confirmer  le  témoignage  des  Anciens , ils  conclurent  que  la  Terre 
d’or  devoit  être  quelque  part  au  Sud  de  Maroc  ; fans  quoi  les  Marchands  de 
la  Méditerranée  auroient  eu  là- delfus  quelques  lumières.  Tel  fut  le  premier 
fondement  fur  lequel  ils  réfolurent  d'aller  à la  découverte  du  Commerce  de 
l’or,  Si  de  commencer  par  les  Rivières  qui  viennent  fe  perdre  dans  l’Océan 
fur  la  Côte  Sud-Oueft  de  l’Afrique  (81). 

En  1618,  c’eft-à-dire,  la  même  année  qu’ils  obtinrent  leur  Charte  , ils 
firent  partir  la  Catherine  , Bâtiment  de  cent  vingt  tonneaux  , fous  la  conduite 
de  Georges  Thompfan , qui  avoit  fait  pendant  long-tcms  le  Commerce  en 
Barbarie.  La  cargaifon  monroit  à la  valeur  de  dix-liuit  cens  cinquante -fept 
livres  fterling.  Il  avoit  ordre  d’entrer  dans  la  Riviere  de  Gambra  , fie  de  laïf- 

Relation  du  Voyage  de  M.  Richard  Jobfon  , 
&c.  extraite  de  ion  grand  Journal. 

(81)  Voyez  le  Golden  Tradc  de  Jobfon  > 
p.  x,  & fuiv. 


(79)  Il  porte  le  litre  de  Golden  Tradc  , &c. 
(%)  Voyez  le  Pilgrimagc  de  Purchafs , 
Vol.  II.  p.  1 167.  Le  titre  de  cette  feuille  eft , 
A truc  Relation , &c.  c'cft-à-dirc  , véritable 
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1er  fon  Vailleau  dans  quelque  Port  commode , pour  remonter  avec  les  Cha-  — > 

loupes.  Il  fuivic  fes  inftruétions  , mais  dans  fon  abfcnce  , le  Vaille  au  , qu’il 
avoir  laide  derrière  lui  à KalEan  , fut  faili  , Sc  tout  l’Equipage  mallacré  par 
un  petit  nombre  de  Portugais  Si  de  Mulâtres  qui  avoient  été  reçus  à bord. 

Thompfon  pénétra  fort  loin  dans  la  Rivière;  & trouvant,  avec  beaucoup  de  ' jè 

douceur  dans  les  Habitans , des  apparences  extrêmement  favorables  au  Com- 
merce , il  y forma  un  établiircment , fans  être  découragé  par  l’infortune  de 
fon  Vailleau.  Mais  il  fe  hâta  de  donner  avis  de  cette  difgrace  à la  Compa- 
gnie , pour  en  obtenir  promptement  quelque  renfort.  Ses  demandes  furent 
écoutées.  On  lui  envoya  le  Saint- Jean,  de  cinquante  tonneaux  , avec  une 
cargaifon  propre  i fes  vues  , Sc  le  plein  pouvoir  de  revenir  en  Europe  ou  de 
foutenir  fon  enrreprife  fuivant  les  facilites  qu’il  y rrouveroit.  Ce  fecours  ar- 
riva malheureufement  dans  la  mauvaife  fufon.  Les  maladies  ou  l’intemnc- 
rancc  de  l’Equipage  en  ayant  fait  périr  la  plus  grande  partie , Thompfon 
renvoya  ce  Vailleau , avec  des  Lettres  pour  folliciter  de  nouveaux  fecours , 

Si  la  promelTe  de  remonter  plus  loin  fur  la  Rivière  , quoiqu’il  ne  lui  reliât 
pas  plus  de  huit  hommes. 

Cependant  la  Compagnie  de  Londres  ne  fe  rebutant  pas  de  cette  féconde  r^"  f 
difg  ace,  fit  partir,  au  mois  d’Oélobre  fuivant  , qui  étoit  la  faifon  la  plus  chinj," j'c 
favorable , un  Vailleau  nommé  le  Sion , d’environ  deux  cens  tonneaux  , Sc 
la  Pinace  le  Saint-Jean , de  cinquante  tonneaux  , fous  le  commandement  de 
l'Auteur.  En  arrivant  dans  la  Gambra , Jobfon  apprit  la  malhcurcufe  mort 
de  Thompfon  , qui  avoit  été  tué  dès  le  mois  de  Mars.  Cet  ardent  Voyageur 
avait  rempli  trop  fidèlement  fes  promclles.  Ilsctoir  mis  dans  fa  petite  Cha- 
loupe avec  deux  de  fes  gens  & quelques  Habitans  du  Pays.  Sa  nardielîe  Sc 
fon  indultric  , lue  laquelle  il  faifoit  plus  de  fond  que  fur  fes  force!  , l’avoit 
conduit  jufqu’à  Tinda  , c’ell-à-dirc  , vingt-cinq  ou  trente  lieues  au-dctTus  de 
Barakonda , dans  le  dcfl’cin  de  conférer  avec  Buckor  Sano  , Marchand  Ne- 
gre  dont  le  nom  reviendra  ici  plulieurs  fois.  A force  d’informations  il  avoit  rtopit  At 
appris  qu’il  étoit  pâlie  plulieurs  Caravanes  pour  aller  faire  leur  provilion  de 
fel , dans  les  Etats  du  Bur-Sal , & que  le  principal  Négociant  de  ccrte  Con- 
trée étoit  ce  même  Buckor  Sano  , qui  entretenoir  trois  cens  Anes  pour  fon 
Commerce.  C’étoic  fur  ce  fondement  qu’il  avoit  entrepris  le  voyage  de 
Tinda.  Mais  il  s’y  arrêta  peu , parce  qu’à  fon  arrivée  il  trouva  que  Buckor 
Sano  étoic  allé  beaucoup  plus  loin  pour  faire  l’emploi  de  fon  fel.  Cependant 
il  fe  crut  allez  payé  de  fes  peines  par  le  bonheur  qu’il  avoit  eu  de  découvrir 
les  traces  des  Mores  de  Barbarie  , Sc  d’être  venu  h près  des  lieux  qu’ils  fré- 
quentoient.  Il  ne  parla  plus  que  de  former  des  établilTemens , Sc  de  fortifier 
la  Rivière,  pour  en  éloigner  les  autres  Nations.  Il  paroît  que  s'étant  oublié 
dans  cette  occafion  , il  voulut  prendre  fur  les  gens  un  air  d’empire  Sc  de 
fierté  qui  les  révolta  contre  lui.  Enfin  il  eut  le  malheur  detre  tué  dans  une  S»  sr, 
querelle  ; Sc  fa  mort  fit  perdre  avec  lui  toutes  fes  découvertes , parce  qu’ayant 
voulu  s’en  réferver  tout  le  fruit , il  n’avoit  rien  confié  au  papier.  Son  def-  lui. 
fein  fembloit  (81)  inévitable,  car  peu  de  tems  avant  fa  mort , les  Portugais 
ayant  excité  le  Roi  de  Nani  (8$)  a faire  marcher  quelques  Troupes  de  Ca- 

(Si)  Golden  Trade  Je  Jobfon , p.  7.  fuivant  la  Cattc  de  Labat. 

C*}  ) C’cft  apparemment  T*ni , ou  Guiani 
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valcrie  pour  le  ruer  avec  tout  fon  cortege  , il  n’avoit  dit  fon  falut  qu’à  la  pro- 
tection duTurambra  (84) , qui  a voit  aune  Tes  peuples  pour  le  détendre. 

Jobl'on,  en  arrivant  dans  le  Pays,  réfolut  d'employer  le  meme  zélé  , avec 
plus  de  prudence  , pour  répondre  aux  vues  de  la  Compagnie.  11  remonta  la 
Rivière  ;ufqua  Tinda , en  prenant  à chaque  Village  des  informations  fur  le 
Commerce  de  l'or.  11  ht  auili  quelque  trafic  dans  les  mêmes  lieux  -,  mais  la 
mauvaife  conduite  de  plufieurs  de  fes  Compagnons  & la  nature  même  de  fes 
marchandées , qui  n croient  pas  propres  au  Pays,  ruinèrent  une  partie  de  fes 
cfpérances. 

A fon  retour  en  Angleterre , il  publia  la  Relation  de  fon  Voyage  dans 
une  double  vûe  ; l’une  de  faire  connoître  la  malignité  des  Marchands  qui 
1 avoient  ttaverfé  fon  entreprife  ; l’autre , d'encourager  la  Nation  à profiter 
de  fes  découvertes.  Son  Ouvrage  elt  divifé  en  neuf  parties.  Il  nous  apprend 
dans  l’Introduction  les  cailles  de  fon  Voyage.  Enfuttc  il  pâlie  à la  deferip- 
rion  de  la  Rivicre  de  Gatnbra  , Sc  des  fecours  qu’on  en  peut  efpércr  pour  un 
Etablillcmcnr.  11  tombe  de-là  fur  les  Habitans,  qu’il  diltingue  en  trois  for- 
tes; les  Mandingos  ou  les  Nègres;  lesFulbiés  (85),  qui  font  d'un  brun  fon- 
cé, Sc  les  Portugais  répandus  dans  divers  cantons.  Il  s’étend  fur  leurs  ufages, 
leurs  Bâtimens,  leurs  forts , 8c  leur  Gouvernement  civil  ; après  quoi  il  parle 
des  Marbuts , qui  font  tout  à la  fois  Prêtres  8c  Marchands.  11  traite  de  leur 
Religion , de  leur  Commerce , de  leurs  Amufemens , de  leur  Agriculture  , 
des  Grains  8c  des  Plantes  dont  ils  ont  l'ufage , de  la  variété  des  Satfons  Sc  des 
qualités  du  Climat.  Dans  les  dernières  parties , il  rend  compte  des  animaux 
du  Pays , 8c  fur  tout  des  Oifeaux. 

Ses  remarques , fur  quantité  d’articles , font  les  plus  exactes  8c  les  plus  com- 
plétés qu’on  ait  fur  cette  partie  de  l’Afrique.  .loblon  pénétra  plus  loin,  fur  la 
Gambra  , qu’aucun  Anglois  avant  8c  depuis  fon  Voyage.  Sa  narration  paraît 
fidèle.  S’il  rapporte  quelque  chofe  fur  le  témoignage  d’autrui , il  cite  fes 
autorités.  Mais  fon  ftyle  elt  obfcur,  ennuyeux,  afl’eélé;  8c  quoiqu’il  ait  di- 
vifé fon  Ouvrage  en  plufieurs  parties , il  elt  fujet  à tomber  louvent  dans  la 
confufion  , par  le  mélange  de  fes  matières. 

En  donnant  ici  la  fubltance  de  fes  deux  pièces,  on  a pris  foin  , fuivant  la 
méthode  qu’on  s’cll  impofée  dans  ce  Recueil  , de  joindre  cnfcmble  tout  ce 
qui  regarde  le  Voyage  8c  les  entreprifes  de  l'Auteur;  8c  l’on  a réfervé  fes 
Obfervations  fur  les  Habirans  8c  fur  les  productions  naturelles  du  Pays , pour 
les  incorporer  avec  celles  des  autres  Voyageurs. 

§•  I. 

Navigation  de  l'Auteur  & fes  entreprifes  fur  la  Gambta. 

JObson  partit  de  Gravcfend  le  Samedi  5 d'Octobre  162.0.  11  fe  rendit 
à Darmouth  , d'où  il  mit  à la  voile  pour  les  Canaries  le  15  du  même 
mois;  8c  dès  le  4 de  Novembre  il  arriva  le  marin  à la  vûe  de  Lancerota.  Le 

(84)  C’cft  le  ttoiltéme  titre  d'honneur  des  da  , Port  de  Scriko. 

Pays  au  long  de  la  Gambra.  La  réfidcncc  de  ce  (8j;  Ce  font  les  i ou  Lis. 

Prince  étoit  à trois  milles  de  Tobabo  Kon- 
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j après  midi , il  pafla  la  grande  Canarie  , fans  trouver  rien  de  remarquable  

jufqu’A  (86)  Travijîo , où  il  arriva  le  14  de  Novembre. 

En  entrant  dans  cette  Rade , il  découvrit  à l'ancre  trois  Vaifteaux  François 
& un  Hollandois.  Mais  n'ayant  rien  à démêler  avec  ces  deux  Nations , il 
fut  plus  attentif  à l’arrivée  d'un  Habitant  Portugais  du  Pays,  nommé  Fran- 
eifeo , qui  après  s’etre  informé  fort  curieufement  li  les  deux  Bâtimcns  An- 
glois_  faifoient  voile  A la  Rivicre  de  Garnbra  , lui  donna  une  Lettre  d’un  uttrc  qu'on  lui 
Anglois,  nommée 'ramp , envoyé  par  la  Compagnie  de  Londres  A Sierra-  remets  Rufiku, 
Leona , pour  approfondir  l'affaire  de  la  Catherine  , Vaifteau  du  Capitaine  imn  dcibwnp 
Thompfon  , Sc  le  meurtre  de  fes  gens.  Jobfon  excité  pjr  cette  Lettre  entra  fun- 
dans  la  Rivicre  de  Burfal  Sc  fit  quelque  recherche  des  Meurtriers.  Mais  elle 
n'aboutit  qu'A  failir  les  effets  d'Heélor  Nunt{ , qui  pafloit  pour  le  principal 
auteur  du  maftacre.  Tous  les  Portugais  que  Jobfon  rencontra  lui  parlèrent 
de  cette  avanturc  avec  horreur  ; c'clt-A-dire  , qu'ils  fe  mirent  A couvert  fous 
de  fauftès  apparences,  car  ils  nctoienc  tous  qu'un  tas  de  Fripons  Sc  de  René- 
gats , capables  des  derniers  crimes.  Les  Anglois  conlfruifirent  dans  le  même 
lieu  une  grande  Chaloupe , qui  fur  lancée  le  ai  , & le  jour  fui  vaut  ils  firent 
voile  vers  la  Garnbra  -,  mais  y trouvant  la  marée  vers  fa  fin , ils  furent  obligés 
de  jetter  l'ancre  contre  une  petite  (87)  llle,  A quatre  lieues  au  Sud. 

Depuis  le  mois  d'Ocfobre  jufqu’au  mois  de  Mai , les  vents  font  toujours  11  <T;Irp  <'-n» 
d’Eft  fur  la  Garnbra  ; ce  qui  étoit  fi  contraire  A leur  courfe,  qu’ils  ne  purent  1 
avancer  qu’A  la  faveur  des  marées.  L’obfcurité  de  la  nuit  leur  ayant  fait  man- 
quer une  Ville  nommée  Tankroval , où  ils  s’étoient  propofé  de  mouiller  , ils 
le  trouvèrent  le  marin  vis-A-vis  de  (8 S)  Tindobaugo , autre  Ville  qui  eft  plus 
haut  de  quatre  lieues.  Ils  y trouveront  un  Portugais  , nomme  Emmanuel 
Corjîca , qui  les  informa  de  la  mort  du  Capitaine  Thompfon  Sc  de  la  fitua- 
tion  de  les  gens.  La  Riviere  eft  fi  étroite  en  cet  endroit , que  le  bord , des 
deux  côtés , eft  A la  portée  du  canon. 

Après  avoir  payé  les  droits  du  Roi  dans  cetre  Ville  , Jobfon  prit  le  parti 
d'y  lailTcr  fon  Vaifteau  avec  vingt-cinq  Hommes  , & de  remonter  la  Riviere 
dans  laPinace , avec  deux  Chaloupes  pour  la  tirer  dans  le  calme.  Le  1 Dé- 
cembre , il  arriva  dans  l’Iflc  Pudding , a feize  lieues  du  Port  où  étoit  demeuré  lût  ruüing. 
le  Vaifteau.  Le  lendemain  , il  mouilla  vis-A-vis  d'une  petite  Crique,  qui 
conduit  A la  Ville  de  Manfegar.  Le  Roi  du  Pays  lui  fit  1 honneur  de  venir  A viucJe  Man- 
bord  avec  fon  Alkade , & do  s'y  enivrer.  Jobfon , après  lui  avoir  payé  les 
droits,  tira  parti  de  cet  incident  pour  obtenir  une  Maifon  dans  la  Ville,  ou 
il  lailla  trois  Fatfeurs,  Henri  Lowc , Humphrey  Davis  Sc  Jean  B/ylhe  , avec 
un  Domeftique  nommé  Nicolas.  Mais  la  mort  y enleva  bien -tôt  les  deux 
derniers. 

Le  7 de  Décembre,  il  palTa  par  une  Ville  nommée  îToolley  - Wootley , la  v«t- 

plns  grande  qu'il  eut  vue  dans  le  Pays;  Sc  le  même  jour  il  jerra  l’ancre  A 
Kaffitn  , lieu  funefte , où  le  Vaifteau  de  Thompfon  avoit  été  trahi.  Tous  les 
Portugais  avoient  pris  ia  fuite,  par  la  crainte  apparemment  de  la  vengeance 


Ville  Je  Mais» 


(86)  Cell  Rufifee , autrement  Rie  F rrfee.  l'on  trouve  à peu  près  à cette  diflancc , fille 

(87)  Comme  on  ne  trouve  pas  eette  Ifle  Cb.irtei  ou  des  C hirnt. 

dans  la  Carte  , il  y a de  l'apparence  qu'on  a (88)  Ccft  apparemment  le  Tin, {lier  de  U 
mis  le  côté  du  Sud , pour  celui  du  Nord , où  Carte. 
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qui  les  menaçoit.  Le  Roi  de  cette  Ville  efl  tributaire  de  celui  de  Burfal.  Leî 
Anglois  y furent  reçus  fort  civilement  par  l’Alkade  ou  le  Gouverneur.  Il 
leur  apprit  qu'l  leur  arrivée  dans  la  Rivière  , les  Portugais  avoienc  loué  des 
Negres  pour  les  furprendre  dans  quelque  embufeade  , mais  qu'ils  n’avoient 
pû  trouver  perfonne  qui  leur  eût  voulu  fervir  de  Pilote.  La  Ville  de  Kallan 
cil  fort  peuplée  , 8c  le  fel  eft  une  marchandife  avantageufe  dans  ce  Canton. 
Le  Poiilon  y ell  en  abondance.  C'eft  le  dernier  lieu  de  la  Rivière  où  les 
grands  Vailfeaux  puilfent  remonter.  Le  Roi  du  Pays  y fait  fa  rélidcncc.  La 
Ville  eft  lituée  fur  le  bord  de  la  Riviere  , & renfermée  d'une  pallilladc  fort 
proche  des  maifons.  Les  édifices  y font  mêlés  de  petites  cours , d’où  les  Habi- 
rans  peuvent  tirer  leurs  flèches , Sc  détendre  l'approche  de  leur  enclos.  Il 
eft  environne  au  dehors  d'un  large  foiré,  qui  a de  l'autre  côté  une  fécondé 

f'allillâdc  haute  de  cinq  pieds , 8c  il  ferrée  , qu'il  n'y  a d'ouverture  que  dans 
es  lieux  deftinés  à fervir  de  pallagc.  A quelque  diftance  , il  y en  a une  troi- 
liéme , 8c  cet  cfpace  fect  à loger  la  Cavalerie.  Le  Palais  du  Roi  eft  au  centre 
de  la  Ville , entouré  des  logemens  de  fes  femmes , avec  un  autre  enclos  qui 
eft  commun  à tous  ces  édifices.  On  n'y  peut  entrer  que  par  une  cour  des 
Gardes , apres  laquelle  on  pâlie  au  travers  d'une  falle  ouverte , où  l’on  voit 
fans  celle  un  fauteuil  vuide , fur  lequel  il  n’y  a que  lui  qui  puifle  s’atTcoir. 
Ses  Tambours  font  fufpendus  dans  le  même  lieu. 

Jobfon  arriva  le  14  de  Décembre  dans  un  Porc  nomme  Pompetane  , au 
Sud  de  la  Gambra.  Il  n’y  trouva  point  de  Portugais.  Le  lendemain  il  mouil- 
la au  Port  de  Jtrakonda , près  duquel  habiroic  le  Roi  Farran  (89)  Prince 
livré  à l'ivrognerie , qui  avoir  répandu  la  terreur  dans  tout  le  Pays.  Deux 
Anglois  du  Comptoir  (90)  d'Oranto  , qui  eft  à feue  milles  de  Pompetane  , 
vinrent  ici  au-devant  de  la  Pinacc.  Ils  fc  nommoient  Matthieu  Broad,  8c 
Henri  Bridge.  Leur  joie  fut  extrême  de  revoir  des  Compatriotes , qui  vc- 
noietit  partager  leurs  fatigues.  Ils  donnèrent  à Jobfon  de  grandes  cfpérances 
de  Commerce  ; mais  la  Riviere  étant  prcce  à bailler , ils  lui  confeillerent  de 
ne  pas  perdre  un  moment. 

Lorfqu'il  fut  à fix  milles  d'Oranto,  il  ficlerefte  du  chemin  par  terre.  Ou- 
tre Broad  & Bridge , qui  étoient  venus  au  - devant  de  lui  , il  trouva  au 
Comptoir  Brewcr  , qui  avoir  fait  le  voyage  de  Tinda  avec  Thompfon  , 8c 
qui  ne  ccllbit  pas  de  vanter  l’or  dont  il  s’étoit  rempli  l’imigination  dans 
ce  lieu.  Plus  les  Anglois  sccoient  avancés  fur  la  Riviere , plus  ils  avoient 
fenti  quel  tort  ils  s’étoient  fait  de  n’avoir  point  apporté  de  Ici.  Ils  paflerent 
ici  la  Gambra  pour  aller  rendre  leurs  devoirs  i Summa  Tomba  , Roi  d'Oranto , 
Prince  qui  avoir  perdu  l’ufage  des  yeux,  8c  qui  croit  tributaire  du  Roi  de 
Kantor.  Un  baril  d‘eau-de-vie  les  acquitta  de  la  rcconnoillance  que  le  Comp- 
toir devoir  à fes  bienfaits. 

Les  jours  fuivans  furent  employés  au  Commerce,  avec  une  foule  de  Nè- 
gres, qui  venoient  vendre  ou  acheter.  Le  Roi  même,  fes  femmes , fes  fils 
8c  fes  hiles , étoient  fans  celle  au  Marché  des  Anglois.  Le  jour  de  Noël , un 
Prince  Negre , nommé  Ferambra , qui  faifoit  profellîon  d'aimer  la  Nation 

(*9)  Ce  n'eft  point  un  nom  propre,  mais  un  (90)  Ôn  ne  fç  aurait  douter  que  ce  ne  fût  le 
titre  d’honneur.  I es  Anglois  entretinrent  dans  lieu  où  Tompfon  s'etoit  établi, 
la  fuite  beaucoup  de  commette  avec  ce  Prince. 
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Angloife  > envoya  au  Capitaine  une  charge  de  chair  d’Eléphanr.  11  faifoit  fa 
télidence  à quatre  milles  d’Oranto.  C’étoit  lui  qui  avoir  armé  fes  Sujets  pour 
la  défenfe  de  Thomplon  , lorfquc  le  Roi  de  {91;  Nany  , excité  par  les  Por- 
tugais , avoir  fait  marcher  fes  forces  pour  le  perdre.  Il  l'avoir  conduit  chez 
le  Prince  Bo-John  (91)  fon  Irerc , fié  les  Anglois  lui  avoienteté  redevables 
de  la  confervation  de  leurs  biens. 

Le  z de  Janvier  , Jobfon  accompagné  de  neuf  Anglois,  partir  d'Oranto 
pour  fe  rendre  à Tinda.  La  première  marée  les  fit  arriver  à Batto , Ville  du  jobfon  part 

Prince  Bo-John.  Ils  y firent  marché  avec  un  jeune  Marbuc , pour  leur  fervrr  fuur 

de  guide  ; mais  l'émulation  de  Lowc  les  retarda  beaucoup.  Le  6 , Summaway , 

Roi  de  Barck  & tributaire  de  celui  de  Kantor,  vinc  a botd  avec  la  Reine 

fon  époufe.  Ils  prirent  à leur  fervice  un  jeune  Negre  nommé  Scmçullcy  , 

qui  avoir  demeuré  avec  le  Capitaine  Thompfon,  & qui  fçavoit  allez  la 

langue  Angloife  pour  leur  tenir  lieu  d’Interprctc.  Le  9 , en  jettant  l’ancre  , 

à midi  fie  le  foir , ils  furent  effrayés  par  la  multitude  de  Chevaux  marins  , 

dont  ils  apperçurent  les  traces  fur  les  deux  bords  de  la  Riviere.  Le  10  , ils 

mouillèrent  à Mojfomakoadum  , quinze  lieues  au- delà  de  Barek.  Le  11  , ils 

arrivèrent  à Benanko  , fie  le  1 1 ils  pénétrèrent  par  des  pairages  femes  de  rocs 

jufqu'au  Port  de  Barakonda.  Au-delà  de  ce  lieu  , où  la  marée  trouve  des  ro-  rjjl””a,ïCiai' 

chers  pour  bornes,  tout  le  Pays  n’cll  plus  qu'un  défert  inhabité. 

Le  1 4 , Bakoy  Tombo , Chef  de  Barakonda , vint  à bord  fié  fit  préfent  d’un 
Btruf  aux  Anglois.  Jobfon  loua  ici  deux  Negres  de  plus , fié  un  Marbut  , 
nommé  Solcyman  , pour  lui  fervir  de  guides  en  continuant  de  remonter  la 
Rivière.  L’un  des  deux  Negres  , qui  le  nommoit  Tombo  , ctoit  parent  de 
Bakay  Tombo  , fié  fe  vantoit  d’avoir  déjà  fait  le  voyage  de  Tinda.  La  Trou- 
pe fe  trouvoit  compolec  de  dix  Blancs  fié  de  quatre  Negres.  Ilsavoicnt  dans 
leur  Barque  un  petit  Canot , pour  gagner  la  rive  dans  le  befoin.  La  crainte 
des  rocs , dans  une  navigation  où  ils  avoient  fans  celfe  le  Courant  contre  s,,i'c  * ‘'»6î- 
eux , ne  leur  permettoit  pas  d’avancer  pendant  la  nuit;  fié  l'ardeur  exceflîvc  culli:s‘lwl'tu!c- 
du  Soleil  ne  les  cmpêchoit  pas  moins  de  pouffer  leur  courfe  depuis  neuf  heu- 
res du  matin  jufqu’à  trois  heures  après  midi.  Ils  partirent  de  Barakonda 
le  15. 

Le  16,  ils  paflercnt  une  petite  Riviere  nommée  Woollty  , qui  vient  fc 
décharger  dans  la  Gambra.  L’eau  , quoique  fort  balfe  au-delfus  , étoit  rem- 
plie de  Chevaux  marins.  Il  s’en  trouva  un  mort,  fié  déjà  puant.  Les  Negres 
s’affligèrent  beaucoup  qu’on  leur  refufàt  la  permiflîon  de  le  manger.  Le  17 
il  fe  préfenta , des  deux  côtés  de  la  Riviere , de  grandes  troupes  de  Singes.  La 
Barque  heurta  fort  rudement , le  même  jour , contre  un  Cheval  marin.  On 
mit  le  Canot  à l’eau  , fous  la  conduite  des  quatre  Negres , qui  reçurent  ordre 
de  précéder  fans  celfe  la  Barque  , pour  fonder  les  profondeurs.  Le  1 8 , les 
balles  devinrent  fi  fréquentes , que  malgré  la  crainte  des  Crocodiles , les  Ne- 
gres furent  forcés  de  defeendre  dans  l’eau  , pour  diriger  la  Barque  au  travers 
oc  tant  d’écueils.  Le  1 9 , le  courant  fe  trouva  fi  rapide  , qu’avec  lix  rames  on 
ne  pouvoir  faire  plus  d'un  mille  par  heure. 

Le  vingt  , ils  découvrirent  l’embouchure  de  la  Riviere  de  Kantor  , où 

(91)  Ccd  T*ni.  qu'un  Anglois  aurait  fan»  doute  écrit  Bijaa.  Il 

(?ij  Bt t-john  cil  un  titre  , que  tout  autre  ne  fc  trouve  dans  aucun  autte  Voyageur. 
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regnoit  alors  un  Prince  puilfanc  nommé  Ferran  Kabo.  Le  ri  i ils  defcen- 

3 °i6i ° N ^‘rent  * terrc  « Pour  obferver  le  Pavs  , du  fommer  des  montagnes  voiiincs  ; 

nuis  ils  n'apperçurent  que  des  délerts , remplis  de  Bêtes  féroces  , dont  les 
cris  fe  faifoient  entendre  pendant  la  nuit.  Les  Negres  n’oferent  s’écarter  un 
Kuntoc.^  ' moment , dans  la  crainte  des  Crocodiles  , dont  plusieurs  avoient  trente  pieds 
siCpluiu.  de  long.  Le  n,  Jobfon  fe  promenant  fur  la  rive  apperçut  feize  Eléphans , 
grands  & petits,  dans  quelques  bruyères  voiltnes.  H lit  tirer  deffus ; & quoi- 
que l’arme  eut  fait  long  feu , ils  prirent  la  fuite  vers  les  montagnes.  Le  13  , 
on  fut  obligé  de  traîner  la  Barque  l'elpacc  d’un  mille  & demi , pour  trou- 
ver autant  d'eau,  qu’elle  en  avoit  befoin.  Le  14,  on  n’eut  pas  moins  de 
peine  à la  tirer  au  long  de  la  rive , contre  le  courant  qui  étoit  fort  rapide  , 
& parmi  des  rocs  brifes.  Le  1 5 , on  entendit  entre  les  baffes  une  petite  chute 
Ri.wre  auif^'iée.  j'e_w  > dont  on  s’approcha  ; & dans  le  befoin  qu’on  avoit  d’eau  fraîche  , 
parce  que  celle  de  la  Riviere  avoit  une  forte  odeur  (93)  de  mufe  , on  en  prit 
une  provilïon  qui  parut  fort  bonne.  Mais  un  des  Nègres  faillit  de  fe  noyer 
dans  un  tournant. 

Le  1 6 , on  découvrit  la  montagne  de  Tinda  , & tout  le  Pays  parut  rempli 
de  rocs.  A la  vue  du  terme  , Jobfon  dépêcha  crois  Mores  au  Roi , & à Buckor 
Sano , riche  Négociant , dont  on  a déjà  vù  le  nom  , pour  leur  faire  deman- 
der des  provilions.  Les  Bêtes  fauves , & les  Oifeaux  de  Riviere  fe  préfen- 
RmcrcdvTia-  toient  en  abondance  fur  les  deux  rives  , mais  on  n’avoic  pas  d’armes  qui 
puflcnc  fervir  à les  tirer;  & les  bords  d’ailleurs  ctoient  inteftés  de  Croco- 
diles, qui  fe  faifoient  voir  quelquefois  en  troupes  jufqu’au  nombre  de  vingr. 
Pendant  la  nuit , on  les  entendoit  d’une  lieue.  On  fut  incommodé  tout  le 
jour  par  quantité  de  baffes.  Si  l’on  ne  retrouva  de  l’eau  qu’à  l’embouchure 
de  la  Riviere  de  Tinda. 

Cette  circonftance  eft  rapportée  un  peu  différemment  dans  un  autre  en- 
BafT-i  qui  en  droit  de  la  Relation.  On  y lit  qu’à  une  demie  lieue  de  la  Riviere  de  Tinda  , 
fcjicml'jccèi.  Jobfon  rencontra  une  balle  qui  lui  ferma  le  pallàge  ; qu’il  y avoit  cepen- 
dant neuf  pouces  d’eau  , dans  la  faifon  où  la  Riviere  en  a le  moins  ; que 
cette  balle  n’a  voit  pas  plus  de  vingt  toifcs  de  longueur , & que  le  Canal , au- 
delfus , paroiffoir  autli  profond  qu’on  peut  le  fouhaicer  ; que  li  la  rrouppc  avoit 
été  allez  nombreufe , Si  qu’elle  eut  été  pourvue  d’inftrumcns  propres  au  travail , 
on  auroit  pû  percer  cet  obftacle  Si  continuer  le  voyage. 

Dans  l’efpace  de  douze  jours  qu’on  avoit  mis  à remonter , depuis  le  lieu 
où  la  marée  ccfîè,  on  avoir  fait  cent  vingt  lieues  ou  trois  cens  foixante  mil- 
les. Il  faut  obfervcr  que  la  navigation  n’avoic  pas  été  pouffée  pendant  le  jour 
entier.  On  partoic  à la  pointe  du  jour , Sc  l’on  avantjoit  jufqu’i  dix  heures. 
Enfuitc  on  étoit  forcé  , par  la  chaleur,  de  fe  repofet  jufqu’à  trois  heures 
après  midi , qu’on  fe  remettoir  en  mouvement  jufqu’à  la  nuit.  Au  retour , on 
n eut  befoin  que  de  cinq  jours  pour  regagner  Barrakonda. 

Le  30 , on  tua  une  Gazelle , Sc  un  Oifcau  de  la  groffeur  d’un  Homme  ; 
l’Auteur  le  nomme  Stalker.  Il  s’étoit  palfé  quatre  jours  depuis  le  départ  des  trois 
Nègres , fans  qu’on  les  eut  vùs  reparoître , quoiqu’ils  n’en  cullent  demandé 

(9  ))  I.’Autcur  ajoute  quelle  en  avoit  auflî  le  pouvoir  manger  le  poilToniIc  la  Riviere  , uhi 
gon;,  fans  expliquer  ici  ia  caufe  de  ce  Phcno-  fup.  p.  i j.  On  en  verra  ci  - deflous  lcxpUca- 
taiat.  li  dit  que  par  la  même  rai  lun,  on  ne  tion. 
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que  deut  pour  leur  commillion.  Les  Anglois  commcnçoient  â murmurer , en 
le  voyant  prefqu  a la  fin  de  leurs  proviuons.  Jobfon  tua , le  j i , une  Gazelle 
qui  fut  regardée  comme  un  fecours  du  Ciel  ; lorfqu'on  vit  arriver  un  des 
MefTagers  Nègres , avec  le  Frcrc  de  Buchar  Sano , Sc  un  Domcftique  du  Roi , 
qui  venoicnr  s’informer  quelles  marchandifes  la  Barque  avoir  i bord.  Us 
apportoient  quelques  Poules , avec  promette  que  Buckar  Sano  arriverait  le 
jour  fuivant.  Jobfon  , pour  les  traiter , fit  préparer  la  chair  de  la  Gazelle.  Le 
bruit  serait  déjà  répandu , dans  le  Pays , qu'il  avoir  tué  cet  animal  avec  le 
tonnerre , parce  qu  on  n’y  avoir  jamais  vû  d’armes  à feu. 

Buckar  Sano  arriva  le  Mercredi , premier  jour  de  Février , avec  fa  femme 
& fa  fille , fous  une  efcortc  d’environ  quarante  Negres.  Il  fc  livra  fi  avide-  1 
ment  au  plaifir  de  boire  des  liqueurs  fortes , que  s’étant  parfaitement  enivré 
dans  le  cours  de  la  nuit,  il  fc  trouva  fort  incommodé  le  lendemain.  11  avoit 
fait  préfent  d'un  Boeuf  au  Capitaine  ; & fes  gens  avoient  apporté  des  Chèvres 
Sc  des  Poules , que  les  Anglois  achetèrent  à fort  bon  marche. 

Le  j , on  commença  le  Commerce  , qui  ne  confifta  de  la  part  des  Anglois 
que  dans  une  petite  quantité  de  Sel.  En  échange  ils  trouvèrent  des  dents 
d’Eléphans , des  Etoffes  de  coton , Sc  quelques  onces  d'or.  On  leur  demanda 
d'autres  marchandifes , dont  ils  n’avoienr  pas  fait  provifion.  Buckar  Sano 
leur  déclara  que  les  Efclaves  étoient  chers  dans  le  Pays , mais  qu’il  pourroit 
leur  procurer  beaucoup  d’autres  commodités.  Jobfon  rcfufa  de  prendre  des 
Cuirs , parce  que  la  Riviere  étant  fi  batte , il  craignoit  que  fa  Barque  ne  fût 
furchargée.  Les  Negres  du  canton  s'afTemblerent  en  fi  grand  nombre  pour  le 
Commerce  , que  la  rive  avoit  l’apparence  d'une  petite  Ville.  Il  fe  trouvoit 
Varmi  eux  cinq  cens  Sauvages,  fous  le  commandement  de  Bajay  - dinko , 
Tributaire  du  Roi  de  Kantor.  Ces  Barbares  voyoient  des  Blancs  pour  la  pre- 
mière fois.  Leurs  femmes  fc  cachèrent  d’abord , comme  fi  ce  fpcûaclc  les  eût 
etfrayés;  mais  elles  eurent  bicn-tôt  le  courage  de  fc  familiariler  avec  les  An- 
glois. Tous  ces  Peuples  demandoient  particuliérement  du  Sel  , & préfen- 
toient  de  l’ivoire  Sc  des  Cuirs.  Mais  le  fond  des  Anglois , qui  n’avoit  été  que 
de  quarante  boitfeaux  , étoit  déjà  tout-à-fait  épuifé. 

Le  7 de  Février , on  vit  arriver  , fur  le  bord  de  la  Riviere , le  Roi  de  Jelikot , 
Tributaire  du  grand  Roi  de  Woolli , avec  fes  Inftrumens  Sc  fes  Chanteurs. 
C’eft  une  forte  de  Poètes , qui  chantent  pendant  le  dîner  des  Rois  Negres 
leurs  louanges  & celles  de  leurs  ancêtres. 

Le  8 , Buckar  Sano  reçut , avec  beaucoup  de  cérémonies , la  qualité  d’AI- 
kade  du  Capitaine  blanc.  Cette  Fête  ne  confifta  qu’en  gefticulations  & en 
grimaces.  Jobfon  lui  patta  autour  du  cou  un  Collier  de  criftal.  Broad  lui 
donna  une  Chaîne  d’argent.  On  but  enfuite  quelques  verres  d’eau-de-vie , au 
bruit  d'une  décharge  de  cinq  Moufquets.  Le  nouvel  AlkaJt  informa  Jobfon 
au’il  avoir  fait  trois  ou  quatre  Voyages  dans  une  Région  au  Sud , où  les  mai- 
fons  (94)  étoient  couvertes  d'or,  Sc  qu’il  avoit  mis  quatre  mois  en  chemin. 
Il  lui  parla  d’un  Peuple  nommé  les  Arabecks , qui  vcnoient  affez  près  de  Tinda 
en  grolfes  Caravanes , montés  fur  des  Chameaux  , & qui  dévoient  être  , dans 
l’efpace  de  deux  Lunes , i Mombar , Ville  à fix  journées  de  Tinda  , où  ils  fai- 

(94)  Jobfon  ne  prit  fans  Joute  ce  récit  que  pour  une  fiélion  des  Mores.  Tous  les  Euro- 
péens ont  reconnu  ces  Peuples  pour  meutcuu. 

Tome  ///.  E 


J o s s o n. 

jûil. 


Buckar  Sano  L, 
ii  Famille. 


Commerce  liée 
ci  Ncgret. 


Il  manquoit  Jj 
fclaux  Anglois. 


Tic  re  accordé  à 
Buckar  Sano.  Scs 
reçus  cxagcrcs. 
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-,  ■— — fuient  un  grand  Commerce  d’or.  Il  ajouta  qu’il  venoit  beaucoup  d’or  d’une 
N’  Ville  à trois  journées  de  Mombar,  mais  qu’on  n’y  voyoit  jamais  d’Arabecks. 
Jobfon  en  auroit  appris  davantage , fi  la  jaloulie  de  quelques-uns  de  fes  Com- 
pagnons ne  les  eut  portés  à faire  taire  Sam-gulley  par  leurs  menaces.  Il  ar- 
riva dans  le  même  rems  quelques  Ncgres  etrangers , d’une  Ville  nommée 
Tomiokonda  (95)  à quatre  journées  de  diftance , & Jobfon  ne  douta  point 
que  cette  Ville  ne  fut  Tombuto.  Buckar  Sano  lui  fit  voir  une  lame  d’épee  8c 
les  bracelets  d’une  de  fes  femmes , qu’il  avoir  achetés  des  Arabecks.  Il  pa- 
roifloit  à diverfes  marques  que  ces  marchandées  venoient  des  Mores  d’Ara- 
viorMi'but.  bie.  Les  Anglois  virent  arriver  aulïi  un  vieux  Marbut  , qui  fc  glorifioit  d’a- 
f.u'.’i, Il ib uttrej.  voir  été  l’ami  de  Thompfon  , 6c  qui  s’arrêtant  peu  avec  les  Mabitands  de  Tinda 
vécut  fort  familièrement  avec  les  Anglois.  Il  étoit  natif  de  Jayt  (96) , où  il 
leur  promit  de  les  conduire , tii  sic  Jaye  à Mombar , s’ils  pouvoient  s’avancer 
feulement  (97)  au-delà  de  Tinda.  11  les  alîùra  qu’un  grand  nombre  d’autres 
Negres , qui  scroient  mis  en  chemin  pour  le  Commerce  , étoieot  retournés 
fur  leurs  pas  en  apprenant  qu'il  ne  leur  reftoit  plus  de  fel. 

Jobfon  auroit  accepté  volontiers  les  offres  du  Marbut , fi  la  diminution  de 
l’eau  , qui  étoit  déjà  baillée  de  fix  pouces , ne  l’eut  mis  dans  la  nécelTité  de 
Retour  des  An-  hâter  fon  départ.  Une  raifon  fi  prelïante  lui  fit  quitter  la  Riviere  de  Tinda  , 

1 “•‘-••dieu-  iJ  laquelle  il  donna  le  nom  de  S.  John' s Mare , ou  Marché  de  S.  Jean.  Le 
vent  6c  le  cours  de  l’eau  lui  furent  également  favorables  ; mais  la  crainte  des 
balles  ne  lui  permit  pas  de  fc  fervir  de  fes  voiles  pendant  le  jour , ni  de  fc 
faire  tirer  pendant  la  nuit.  Le  quatorze  , étant  arris’é  à trois  lieues  de  Rarra- 
konda  , il  prit  la  réfolution  d’achever  le  chemin  par  terre  ; 6c  dans  les  bruyè- 
res qu'il  eut  à traverfer , il  challà  un  Eléphant , qu’il  perdit  néanmoins  apres 
l’avoir  bielle  trois  fois. 

lUunc  à But co.  Le  19  il  fe  rendit  à Butta  , réfidence  de  Bo  John  , où  il  avoir  engagé  à fon 

fervice  le  premier  Marbur.  Il  ne  put  empêcher  que  Sam-gulley  ne  s’y  fit  cir- 
concire. Mais  après  cette  opération  il  continua  de  s’en  fervir  pour  faire  le 
voyage  de  Sethko  , où  il  efpéroic  de  rencontrer  tes  Marchands  de  Tinda.  A 
deux  milles  de  ce  lieu  fa  Barque  reçut  une  fi  rude  fecoulle  d’un  Cheval  ma- 
rin , qu’on  eut  beaucoup  de  peine  à boucher  la  voie  d’eau.  Sctiko  eft  à quatre 
milles  de  la  Gambra.  C’eft  la  plus  grande  Ville  de  ce  Canton.  Elle  étoit  alors 
gouvernée  par  un  Marbut  nommé  Fodi  Bram , 6c  le  Commerce  y étoit  conli- 
aérablc  , en  Efclaves , en  Sel  6c  en  Anes. 

s-I-ko  "o'™4  Jobfon  dit  dans  un  autre  endroit  que  Seriko  n’dl  qu’à  trois  milles  de  la  Ri- 
a.  vs  .lé  tette  vil-  viere  de  Gambra , 8c  quelle  lui  parut  ta  plus  grande  Ville  qu’il  eut  vue  dans  tout 
*'•  le  Pays.  Elle  étoit  bâtie  en  forme  circulaire.  Les  maifonsétoient  fort  petites, 

mais  les  rues  avoient  une  grandeur  raifonnablc.  Il  jugea  que  la  longueur  de 
la  Ville,  dans  fon  diamètre,  étoit  d’environ  un  mille  d’Angleterre.  Mais  une 
partie  des  Edifices  fervant  de  retraite  à quantité  de  Beftiaux  , particuliére- 
ment d’Anes,  elle  n’étoit  pas  peuplée  à proportion  de  fa  grandeur.  Les  An- 
glois obtinrent  la  liberté  d’y  bâtir  quelques  logemens  pour  leur  propre  ufa- 
ge.  Ils  les  environnèrent  de  dayes  de  paille,  fuivant  l’ufage  du  Pays.  Le 

(;f)  Putchafs  alicrc  ce  nom.  Il  met  Combo  Fernmbra. 

Komis.  (97}  Jobfon  ajoute  qu’il  lui  lit  uiic  mauvai- 

<S>«)  On  verra  que  fa  réâdencc  étoit  à fc  peinture  des  Habitant  de  Tinda. 
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lieu  qu'ils  choifircnt  étoit  au  bord  de  la  Rivière,  fur  une  petite  cminence , 
que  les  Habitans  nommèrent  TobabokonJa , (98)  c’cft-d-dirc,  dans  leur  langue , 
Fille  des  Blancs.  Un  quart  de  mille  plus  loin, il  y avoit  une  petite  Ville  de 
Marbuts;  Si  trois  milles  au-delà  , on  trouvoit  une  autre  Ville  nommée  Fa- 
rambra. 

Le  Dimanche  , 1 1 de  Mars , Jobfon  rentra  dans  fa  Barque,  pour  retourner 
enfin  vers  l’on  Vailleau.  Il  arriva  le  Samedi  fuivant  à Pompetane  , où  il  fut 
traite  civilement  par  les  Portugais-,  & le  Mardi  d’après  ayanc  mouillé  à Kaf- 
fan , il  fut  furpris  d'y  trouver  fon  Vailleau  , que  diverfes  raifons  avoient 
fait  avancer  julqu’à  ce  Port.  La  plus  fàcheufe  étoit  la  maladie  du  Pilote  & v 
d une  partie  de  l'Equipage.  11  n’y  reftoit  que  quatre  hommes  en  état  de  s 
faire  la  manœuvre.  Jobfon  ne  s'arrêta  néanmoins  que  jufqu’au  dix  - neuf 
d’Avril , & mectanr  à la  voile  dans  de  meilleures  elpcranccs  , il  alla  jetter 
l'ancre  à Woolley  Woolley  , Ville  du  même  Royaume.  Le  10 , il  fe  trouva  près 
de  Manfegar , où  il  fe  tient  un  Marché , mais  de  mauvaifes  marchandifcs. 
Sa  Pinace  l'ayant  rejoint  le  1 de  Mai , il  ne  penfa  plus  qu’l  regagner  avec  1 
fes  deux  Vaillcaux  l’embouchure  de  la  Rivière.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  fans 
avoir  fait  réparer  fes  Chaloupes  fur  la  rive  du  Royaume  de  Kumbo  , où  il 
reçut  la  vifire  du  Roi , dans  des  Tentes  qu’il  avoit  fait  drclTer  pour  fon  pro-  , 
pte  logement. 

Enfin , il  fortit  de  la  Gambra  le  9 de  Mai , dans  la  réfolution  de  faire 
voile  en  Angleterre.  Mais  dès  le  lendemain  il  efiuya  un  ii  violent  orage  , 
accompagné  de  tonnerre  Si  d’éclairs  qu’ayant  perdu  fes  Charpentiers  à Kaf- 
fun , il  fe  vit  forcé  de  relâcher  à (*)  Travifco,  pour  v trouver  des  Ouvriers.  Ces 
tempêtes,  que  les  Portugais  nomment  Tornado  , font  fort  fréquentes  au  long  J 
de  la  Côte  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu’au  mois  de  Septembre.  De  Travifco  , > 
Jobfon  fe  rendit  heureufement  au  Port  de  Londres. 

Il  ajoute  aux  remarques  précédentes  , que  de  plufieurs  noms  qu’on  a don- 
nés à la  Gambra , tels  que  ceux  de  Gambia  & de  Gamba  , il  s’eft  déterminé  pour 
celui  de  Gambra  , parce  qu’il  l’a  trouvé  le  plus  commun;  quoique  pendant 
trois  cens  vingt  lieues,  ou  neuf  cens  foixante  milles  qu’il  avoit  lait  Fur  cette 
Rivière,  il  ne  l'eut  jamais  entendu  nommer  par  les  Habitans,  que  Gtt  (99) 
ou  Ji , nom  qu’ils  donnent  généralement  à toutes  fortes  d'eau.  ' 

La  Gambra , fuivant  Jobfon , n'a  qu’un  Canal  d’entrée , d’environ  quatre 
lieues  de  largeur , avec  trois  bradés  d'eau  dans  les  endroits  qui  en  ont  le  moins  ; 
& contre  ce  qu’on  a lù  dans  les  Voyageurs  précédens , il  ne  lui  donne  point  de 
barre.  Lorfqu'on  a remonté  l’efpace  de  quatre  lieues , on  trouve  tant  d'autres 
Rivières,  tant  de  Bayes  Si  de  Criques , que  dequis  Tankroval  jufqu’à  la  Mer, 
c’cft-à-dire  pendant  trente  lieues , il  faudrait  employer  plufieurs  mois  pour 
fuivre  un  fi  grand  nombre  de  détours.  Cependant  on  ne  peut  fe  méprendre  au 
véritable  Canal  de  la  Gambra. 

La  marée  y remonte  l’efpace  de  deux  cens  lieues  , c’cft-à-dirc  jufqu 'à  Bar- 
rakonda  ; mais  dans  la  faifon  même  de  la  féchereflc  elle  ne  va  pas  plus  ‘ 
loin.  Le  tems  favorable  pour  la  navigation  cft  celui  des  pluies , pendant  le- 


(98)  On  croît  que  c'efî  aujourd’hui  Tala. 
ténia  , où  les  Anglais  onc  un  Comptoir. 

(*J  On  a déjà  remarqué  que  c'eft  Rufiüo. 


(tu)  Moore  dit  dans  fa  Relation  que  les 
Nègres  de  la  Cambra  appellent  ectte  Uiviere 
Batto , qui  lîgmiîc  Rivière  dans  leur  langue. 
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quel  l’eau  s’enfle  de  trente  pieds.  On  ne  trouve  alors  aucun  obftade  dans  le* 
balles , qui  arrêtent  Couvent  les  Vaifleaux  lorfque  la  Rivière  cil  moins  pleine. 
Ces  pluies  viennent  duSud-Ell,  & commencent  plutôt  dans  l'intérieur  de  la 
Riviere  que  vers  fort  embouchure.  Elles  continuent  de  dcfccndrc  depuis  le 
mois  de  Mai  jufqu’au  mois  de  Juin,  avec  une  violence  extrême,  Si  des  vents 
impétueux  , mêlés  de  tonnenes  & d’éclairs. 

Depuis  Barakonda  julqu’à  Tinda  , Jobfon  n’appcrçur  aucune  Habitation 
fur  les  bords  de  la  Riviere  , & n’apprit  point  qu'il  s'y  en  trouve  dans  aucun 
endroit.  11  n’y  vit  pas  même  d’autres  Barques  que  deux  ou  trois  Radeaux  de 
feuilles  de  Palmier  , dont  les  Habitans  fe  fervent  pour  traverfer  la  Riviere. 
On  lui  dit  que  les  Nations  qui  fe  trouvoient  plus  loin  étoient  d'un  méchant 
naturel , & quelles  avoient  bouché  le  Canal  avec  tant  de  troncs  d’arbres  Si 
de  pierres  qu’il  étoit  impoflible  d’y  pénétrer.  D’ailleurs cetre  partie  de  la  Ri- 
viere étoit  remplie  de  Chevaux  marins  Si  de  Crocodiles , qui  infeeloient  éga- 
lement l'eau  Si  le  poiffon  avec  leur  odeur  de  mufe.  La  première  obllruc- 
tion  qui  arrêta  la  Barque  au-deflus  de  Barakonda , fut  une  petite  balle  d'un 
fable  fort  dur , fur  laquelle  il  y avoic  à peine  quatre  pieds  d’eau.  Les  Auglois 
fautèrent  dans  l’eau  pour  tirer  leur  Bâtiment  à force  de  bras  ; Si  les  Negres , 
qui  avoient  d’abord  appréhendé  les  Crocodiles  , imitèrent  aufli-tôt  leur  har- 
diefle.  Les  Chevaux  marins  heurtèrent  trois  fois  la  Barque  dans  le  cours  du 
Voyage  ; & l’on  auroit  eu  tout  à craindre  de  leur  nombre  , fi  les  feux  qu’on 
tenoit  allumés  pendant  toute  la  nuit  n’euflènt  fervi  à les  effrayer. 

A l’égard  des  informations  qui  regardent  les  Villes  de  Mombar  , de  Jayt 
Si  de  Tombo-konda  , elles  parodient  fi  imparfaites,  que  l’Auteur  ne  mar- 
que pas  même  fi  ces  Villes  font  fituées  fur  la  Gambra  ou  dans  l’intérieur 
des  terres  ; & s’abandonnant  à fes  conjectures , il  conclut  feulement  que  les 
Anglois  pourroient  s’ouvrir  un  Commerce  fort  avantageux  à Mombar  Si  i 
Jaye  fi  elles  font  fituées  fur  la  Riviere  , & fi  la  Gambra  Ion  de  la  meme  four* 
ce  que  le  Sénégal , comme  les  Géographes  de  fon  tems  en  étoient  perfuadésc 
En  un  mot,  Jobfon  fuppofe  que  Jayen’eft  autre  chofe  que  Gayo,  Pays  riche 
en  or,  & que  Tombo-konda  eft  Tombuto  , mais  fur  le  feul  fondement  de  la 
reffemblancc  des  noms;  & fur  ce  principe  , il  juge  que  la  Gambra  pourroit 
bien  avoir  fa  fource  dans  quelque  Lac , tel  que  d'autres  Auteurs  en  mettent 
un  près  de  Gayo.  Si  toutes  ces  conjeélures  pouvoient  fe  vérifier  , il  ell  cer- 
tain que  les  Anglois  n’auroient  qu’un  pas  jufqu  a Tombuto  Si  Gayo.  Mais 
on  reconnoîr  aifément  que  ce  font  de  vaines  imaginations  d’un  Voyageur  , 
qui  concevoir  mal  fon  objet,  & qui  faifoit  trop  Je  fond  fur  les  récits  fabu- 
leux des  Mores.  En  effet,  quoique  Jobfon  ait  pénétré  plus  loin  qu’aucun  An- 
glois n’a  fait  après  lui  , il  fit  moins  que  Thompfon  , qui  non  - feulement 
avoit  été  comme  lui  i Tinda  , mais  qui  ayant  entendu  parler  aulli  de  Jaye,  y 
avoit  envoyé  un  Meffager  pour  fe  procurer  des  informations. 

Ce  Meffager  étoit  un  vieux  Marbut  dont  on  a déjà  parlé  , Si  qui  fe  trou- 
vant avec  Thompfon  au  Marché  de  St  Jean  près  de  la  Riviere  de  Tinda , lui 
avoi:  donné  les  premières  lumières  fur  le  Commerce  de  l’Or  dans  cette  Con- 
trée. Il  faifoit  la  demeure  dans  la  Ville  de  Fcrambra  ; Si  lorfqu’il  fut  prêt 
d’y  retourner , Thompfon  le  chargea  de  quelques  Lettres  pour  Scriko  , qui 
u'en  ell  pas  fort  loin.  Ils  fe  rejoignirent  enl’uitc  à Sctiko;  Sc  le  Marbut  furpris. 
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que  les  Anglois  n'euflint  pas  fait  plus  d’effort  pour  pénétrer  au-delà  de  Tin- 
da  , lui  dit  que  s’il  eut  pu  réullir  dans  cette  entreprife , il  autoit  trouvé 
beaucoup  d’avantages  dans  le  Commerce  de  l’Or.  Il  ajouta  qu'allez  près  de 
Jaye  il  y avoir  un  Peuple  qui  ne  vouloit  pas  être  vù  , & qui  recevant  du  fel 
des  Arabes  de  Barbarie  auxquels  il  donnoit  fon  or , fe  cachoit  foigneufe- 
ment  à leur  vue.  Thompfon  demanda  quelle  pouvoir  être  la  raifon  de  cette 
conduite  ; mais  le  Marbuc  mit  le  doigt  fur  les  lèvres  & ne  fit  pas  d'autre 
réponfe.  * 

Jobfon  , qui  avoit  entendu  parler  auflï  de  ce  trafic  myftérieux  , en  rap- 
porte les  circonllances , d'après  quelques  Auteurs , dont  il  confelfe  qu’il  ( 1 ) n'a 
pù  fe  rappeller  les  noms.  Les  Mores , dit-il , viennent  un  certain  jour  dans 
un  lieu  alligné,où  ils  apportent  leur  Sel  & d'autres  Marchandées , qu'ils  y 
laillent  en  tas  féparés.  tnfuite  fc  retirant  à quelque  diftance , ils  donnent  le 
tems  à leurs  Etrangers  de  s’approcher  du  même  heu , & de  mettre  à chaque 
tas.  la  quantité  d'or  qu'ils  en  veulent  donner.  Les  Mores  reviennent  après 
que  les  autres  fc  font  retirés  \ 2c  s’ils  font  fatisfaits  du  marché , ils  empor- 
tent l’or  & laillent  les  matchandifes.  S'ils  trouvent  qu’on  leur  ait  offert  trop 
peu , ils  divifent  le  tas  en  deux  parties , Se  laidênt  auprès  de  l'or  ce  qui  leur 
paraît  convenable.  Le  retour  des  Etrangers  fait  la  conclufion  du  marché , car 
s’ils  ne  veulent  pas  donner  plus  d’or , ils  emportent  celui  qu’ils  avoient  laide. 
On  prétend  que  la  raifon  qui  les  empêche  de  fc  montrer  , cil  qu’ils  ont 
les  levres  d'une  fi  prodigieufe  grandeur  qu’elles  leur  tombent  jufqucs  fur  la 
poitrine.  On  ajoute  qu'elles  font  toujours  crues  & faignanres  , S c que  la 
chaleur  du  Soleil  les  ferait  pourrir  s’ils  ne  les  faloient  continuellement. 
Comme  leur  Pays  ne  produit  pas  de  fel , ils  font  obliges  de  donner  leur  or 
pour  le  fel  de  Barbarie.  Quelque  opinion  qu’on  veuille  prendre  de  ces  récits, 
il  ell  certain  , dit  Jobfon , que  les  Negtes  du  Pays  de  Tinda  demandent 
beaucoup  de  fel  v qu’ils  ne  le  reçoivent  pas  pour  leur  propre  ufage  , & qu’ils 
le  tranfportent  plus  loin.  Il  en  conclut  que  ce  motif  fufKr  feul  puur  encoura- 
ger de  ce  côté  là  les  Anglois  au  Commerce  ; fie  que  ces  Peuples  étant  d ailleurs 
fort  doux  fie  fort  civils,  il  n’y  a que  de  l'avantage  à tiret  de  leur  Pays. 

S.  I I. 

Divers  incident  du  Voyage  de  Jobfon  fur  la  Gambra. 

PEndant  que  le  Vaifleau  de  Jobfon  étoit  à Kaflan,  l'Equipage  trou- 
vant du  Poilfiin  en  abondance  s'occupent  fouvent  à la  pcche.  Un  jour, 
qu’on  avoit  retiré  le  filet  chargé  fie  qu’on  l’avoit  vuidé  fur  le  Tillac  , un  Ma- 
telot prit  un  Poillbn  qui  lui  parut  refTembler  à la  Brème  ; mais  à peine  l’eut- 
il  touché  , que  pouvant  un  grand  cri , il  fe  plaignit  d’avoir  perdu  l’ufagc  de 
la  main.  Quoi  î lui  dit  un  de  fes  Compagnons , pour  avoir  touché  un  h petit 
animal  : fie  voulant  le  prefTer  du  pied , qu’il  avoit  nud , fa  jambe  demeura 
aulfi-tôt  fans  fentimeur.  Cette  merveille  attira  tout  l’Equipage  autour  de  lui. 

(l)  Caèa-Moflo  efl  le  premier  qui  ait  par-  Tome  II.  On  Ut  dans  le  Voyage  de  Wiadns 
U de  cette  forte  de  Commerce  , & d'un  peu-  à Mequinez  ( page  an)  que  cette  opinion  du. 
pic  qui  a les  lèvres  difformes.  V oyez  ci-demis , te  encore. 

E iij 


J O B s O N. 
Ida  i. 


Commerce  fort 
myüciiiux. 


Obtèfratïon  pfcf 

vrai-û-mbUbtc. 


Peiflîm  d'un» 
qualité  fort  1 n- 
guiicic. 


Digitized  by  Google 


J O B s U N. 
l6ll. 


Crocodiles  de  h 
i jauibu. 


Ils  font  timides 
fcjà  de  l’eau. 


PoilTbil  înfc&é 
d une  odeur  de 
mule. 


jS  HISTOIRE  GENERALE 

Mais  lorfqu’on  fe  fut  apperçu  que  i'engourdilTement  croit  part? , quelques 
mauvais  plaifans  appcllerent  le  Cuilinier , qui  croit  fous  le  Pont , & lui  di- 
rent île  prendre  le  Poillbn  pour  le  préparer.  Il  le  prit  des  deux  mains  ; & le 
laiflant  tomber  aulli-toc,  il  déclara  en  gémiffant  qu’il  fe  croyoic  attaqué 
d'une  paralylie.  Un  Negre  nommé  Sandie  , qui  parloit  la  langue  Portugai- 
fe , accourut  à bord  ; & riant  de  leurs  craintes , il  leur  apprit  qu'ils  n’a- 
voient  qu’à  tuet  le  Poiflùn  pour  lui  faire  perdre  cecte  dangeteufe  qua- 
lité (a). 

La  Gambra  cft  remplie  de  Crocodiles,  que  les  Negres  appellent  Bumbos. 
Ils  les  croyent  fi  redoutables , qu'ils  n’ont  pas  la  hardieilê  de  laver  leurs  mains 
dans  la  Riviere  ; 8c  bien  moins  de  la  traverfer  à gué  , ou  à la  nage.  Les 
exemples  de  la  voracité  de  ces  animaux  font  en  grand  nombre.  Ils  dévorent 
également  les  Hommes  & les  Bcltiaux.  Audi  les  Negres  cmployent  - ils  de 
grandes  précautions  pour  taire  traverfer  la  Rivière  à leurs  Bœufs,  comme 
ils  V font  fort  fouvent  obligés  pour  la  commodité  du  pâturage.  Ils  prennent 
le  rems  de  la  balle  marée  , & le  mettant  cinq  ou  lîx  dans  un  Canot , ils  ti- 
rent le  Bœuf  avec  deux  cordes , l’une  attachée  aux  cornes , l'autre  à la  queue  ; 
tandis  qu'un  Marbuc  monté  fur  l’animal , fait  des  prières  8c  crache  lur  lui 
pour  charmer  les  Crocodiles.  Mais  de  peur  que  le  charme  ne  manque  de 
vertu  , un  Negre  fe  tient  prêt  avec  fon  arc , pour  tirer  fur  le  monftre  lorfqu'il 
vient  à paroîcre.  C’étoit  par  la  même  raifon  qu'aux  deux  premières  Balles 
que  Joblbn  avoir  rencontrées  dans  fon  Voyage  de  Tinda,  fes  Negres  avoient 
lait  difficulté  de  fauter  dans  l'eau  pour  aider  au  mouvement  de  la  Barque. 
Mais  leur  en  ayant  lui -même  donné  l’exemple  ils  y fauterent  après  lui  ; 
dans  l’opinion , comme  ils  ne  firent  pas  difficulté  de  le  déclarer  , que  la 
blancheur  des  Européens  leur  rendant  la  peau  plus  brillante , Jobfon  fe- 
rait le  premier  dévoré  par  les  Bumbos.  Il  obferve  que  ces  animaux  ne  paroif- 
fent  fur  le  fable  qu’en  trouppes , & qu'ils  craignenc  la  vue  & le  bruit  des 
Hommes , à peu  près  comme  les  Scrpens  de  l'Europe  ; mais  qu’ils  ont  plus 
de  hardieilê  dans  l’eau.  Les  Negres  prétendent  qu’ils  font  devenus  beaucoup 
moins  dangereux  depuis  que  les  Blancs  ont  commencé  à fréquenter  la  Ri- 
vière. 

A Kalîin  , les  Mores  & les  Negres  fe  hafardent  avec  moins  de  précaution 
à nager  dans  la  Gambra  , parce  qu’ils  font  perfuadés  quelle  eft  fans  danger 
depuis  qu’un  fameux  Marbut  a charmé  les  Bumbos  par  fa  bénédiction.  Il  cil 
allez  remarquable,  dit  Jobfon , qu'il  ne  paroilfe  jamais  de  Crocodile  du  côté 
de  la  Ville,  quoiqu’on  en  voie  de  très  gros  vers  l’autre  rive.  C’eft  ce  que 
les  Anglois  obfervercnt  facilement  tandis  que  leur  V aideau  étoit  à l’ancre  au 
milieu  de  la  Rivière. 

Le  Crocodile  jette  une  très-forte  odeur  de  mufe.  Trois  jours  avant  que 
d'arriver  à Tinda  , les  Anglois  s’apperçurenr  que  le  PoilTbn  avoir  perdu  le 
goût  qu'ils  lui  avoient  trouvé  jufqu’alors , 8c  fe  virent  obligés  pour  en  faire 
ùfage  , de  le  faire  dégorger  dans  des  fources  d’eau  fraîche , lorsqu'ils  en  ren- 


ia) Remplir  obferve  ( Amacnirat.  Eyoric. 
p.  yt  y ) qu'on  peut  fc  garantir  de  cet  effet  en 
retenant  fortement  fon  baleine.  Il  avoit  ap- 
pris ce  fccret  d’un  Afriquain  dans  le  Golpbc 


Perfique.  Ovington  rapporte  la  meme  choie 
dans  fon  Voyage  de  Sutat , p.  4».  Moore  affû- 
te que  le  Poiffon  a la  même  qualité  quand  fl 
cft  mort.  Voycx  ci-dcllus. 
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contrôlent  fur  la  rive.  Jobfon  en  conclut  que  les  Crocodiles  y font  en  plus  . 

grand  nombre  que  dans  les  parties  inférieures  de  la  Rivicre,  où  l’on  ne  Jo,so#' 
remarque  rien  de  femblable.  11  confirme  cette  remarque  par  les  cris  de  ces  I“21‘ 
animaux  qui  s’y  font  entendre  de  fort  loin , comme  s’ils  fortoient  du  fond 
d’un  puits.  Il  en  tire  un  nouvel  argument  pour  établit  la  fuppofition  de  quel- 
que grand  Lac , qui  les  produit. 

En  revenant  de  Barrakonda,  il  trouva  le  Roi  de  Kalîàn  dans  une  pro- 
fonde mélancolie.  Ce  Prince  gouvernoit  le  Pays  depuis  long  - tems  ; mais 
ayant  ufurpe  la  Couronne  , il  venoit  d’apprendre  que  le  Roi  de  Burfal , dont  9«Wliiun  du 
il  étoit  Tributaire,  avoit  pris  la  réfolunon  de  rétablit  à fa  place  le  fils  de  R“,''cK,*IIan• 
fon  Prcdécelfcur.  En  effet  il  fut  obligé , quelques  jours  après , de  réligner  fon 
autorité  au  légitime  Héritier,  & de  palier  la  Riviere  avec  fes  femmes,  en 
iailTant  fa  Ville  au  pouvoir  d’autrui.  Il  étoit  fils  d'une  ())  Concubine  de 
l’ancien  Roi.  Le  nouveau  Prince  promic  aux  Anglois  fon  amitié  & fa  pro- 
tection. 

A Setiko , le  vieux  Marbut , dont  l’expérience  & la  fidélité  leur  avoienr 
été  fort  utiles  dans  leur  Voyage  fur  la  Riviere,  conduilit  Jobfon  chez  Fodi 
Bram  Chef  des  Marburs  du  Pays , ou  Grand  Prêtre.  En  arrivant  à fa  Maifon  vifi,c 
Jobfon  s'arrêta  fur  une  terrallé  , que  lesperfonnes  de  diilinétion  ont  à l’entrée  °un.  ' NU'" 
de  leur  logement.  Il  envoya  delà  au  Marbut,  fon  préfent , qui  valoir  envi- 
ron dix -huit  fous;  après  quoi  il  fut  introduit  fort  civilement.  Mais  il  trou- 
va le  vieux  Prêtre  dangereufement  malade  , quoique  par  confidération  pour 
un  Etranger  il  fe  fût  levé  de  defiùs  fa  natte , en  le  fartant  foutenir  par  trois 
de  fes  femmes.  Jobfon  reçut  de  grandes  marques  de  rcconnoillànce  pour  fa 
vifire  Se  fon  préfent.  On  lui  fit  fervir  à dîner  dans  une  maifon  voiline.  Entre 
plufieurs  mets,  on  lui  préfenta  une  forte  de  pâtilferie  (4)  qui  paroirtôit  aulli 
claire  que  de  la  gelée.  Son  guide  lui  fit  remarquer  que  c croit  un  aliment  des 
plus  délicats  du  Pays.  Pendant  le  repas , un  Melfager  du  Grand  Prêtre  vint 
faire  des  complimens  de  fa  part  au  Capitaine  Anglois , & lui  apporter  pour 
préfent  un  grand  Cuir , avec  une  grade  dent  d'Eléphant.  A l'on  départ , Job-  r"‘<Vn»  S"-'1  <» 
fon  donna  aux  trois  femmes  du  Marbut  quelques  Colliers  de  grains  de  1c- 
ton , dont  elles  parurent  charmées.  Quoique  ce  vieux  Pontife  ne'  fut  point  en 
état  de  parler  beaucoup  , il  prononçoit  quelquefois  les  noms  d 'Adam,  d’Eve 
Sc  de  Moyfe , avec  de  grandes  marques  de  dévotion. 

11  mourut  le  jour  fuivant.  On  aurait  peine  à s'imaginer , dit  l’Auteur , 
combien  la  folemniré  de  fes  Obfequcs  alfembla  de  monde.  Perfonne  n’arri- 
voit  les  mains  vuides.  Les  uns  amenoicnt  des  Ba-ufs  Sc  des  Chèvres,  les  autres  Mon  & fur f. 
apporroient  de  la  Volaille  , du  Ris  Sc  du  Maiz.  On  plaça  le  corps  dans  un  lieu  rAlllcs  **“• 
deiliné  aux  Sépultures , avec  un  pot  d eau  contre  la  bière.  Alors  tous  les  aflïf-  bu'' 
tans  environnèrent  l’Edifice  , en  pouffant  des  hurlemens  , accompagnés  de 
geftes  frénétiques , furtout  de  la  part  des  femmes.  Après  qu’ils  eurent  parte 
quelque  tems  dans  cette  fituation , chaque  Marbut  fit  l'Oraifon  funèbre  du 
Mort;  & le  Peuple,  qui  paroirtoit  écouter  fort  attentivement , faifoit  des 
préfens  aux  Orateurs , fuivant  le  goût  qu’il  prenoit  à leurs  difrours.  Enfuite  , 
le  principal  Marbut  forma  une  balle  de  la  terre  du  Tombeau , en  la  mouillant 


(?)  L’extrait  de  Purchaf*  met  une  Captive. 
11  mec  aufli  le  Roi  de  U 'mUi-Wm/U  , au  lieu 


du  Roi  de  KatTan. 

(4)  Une  cfpccc  de  flanc  , dit  l’Auteur. 
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un  peu , de  l’eau  du  pot.  Il  en  diltribua  une  partie  à tous  les  autres  Marbuts  , 
qui  la  reçurent  comme  une  relique  fort  précieufe  ; Sc  celui  qui  fervit  de  gui-  ■ 
de  à Joblon  , ne  pur  être  engagé  par  aucun  prix  à fe  défaire  de  la  liennc. 

Il  ne  l’avoir  obtenue  néanmoins  qua  la  confidération  de  Jobfon  , qui  avoic 
préfenté  aux  Officiers  de  la  Ceremonie  quelques  herbes  aromatiques  qu’ils 
enfevel  iront  avec  le  corps.  Cette  allcmblce  dura  douze  jours  entiers  , avec  un 
mouvement  continuel  du  Peuple.  Après  l’cnterremenc  , on  commença  une 
autre  folemnité  , qui  fuc  celle  de  l’inilallation  du  Fils  dans  la  dignité  de  fou 
Pere.  Chacun  lui  ht  un  préfent  ; mais  le  plus  remarquable  fur  un  grand  Bélier , 
lié  fur  une  civiere , qui  devoir  être  employé  au  Sacrifice. 

Lorfque  Buckar  Sano  étoit  venu  au-devant  de  Jobfon  fur  la  Riviete  de 
Tinda , il  étoit  accompagné  de  fa  femme  & de  fa  fille  , avec  une  fuite  de 
quarante  perfonnes  armées  d’arcs  Sc  de  flèches , qui  chanroient  ou  jouoient 
des  inftrumens  autour  de  lui.  Ce  convoi  fur  fuivi , en  moins  de  deux  heures, 
par  une  rrouppc  de  Ncgres , hommes  & femmes  , au  nombre  d'environ  deux 
cens , qui  apportèrent  de  la  Volaille , du  Bled  Si  des  Chevreaux.  Buckar  Sano 
préfenta  un  Boeuf  à Jobfon,  & fe  tailla  conduire  à bord  , où  les  Anglois  le 
laluerent  de  trois  coups  de  canon.  Il  donna  le  nom  de  tonnerre  des  Blancs 
â leur  artillerie  ; & parodiant  y prendre  beaucoup  de  plailir , il  publia  de 
tous  côtés  qu'ils  cuoient  les  Bctes  féroces  Sc  les  Oifeaux  avec  le  tonnerre.  Il 
s’enivra,  la  première  nuit,  d’Eau-de-vie  & d’autres  liqueurs  ; mais  s’en  étant 
trouvé  fort  mal  le  lendemain  , il  n'eut  pas  befoin  d’autte  leçon  pour  devenir 
plus  fobre.  Jobfon  lui  montra  les  Marchandifes  qu’il  avoir  apportées.  Quand 
il  eue  vû  le  fer , il  dit  aux  Anglois  qu'il  le  reconnoillbit  pour  l’ouvrage  d'une 
Nation  voifine  ; ce  qui  les  obligea  de  le  vendre  un  tiers  de  moins  qu’ils  ne. 
l’avoient  vendu  jufqu’alors  fur  la  Gambra.  D'ailleurs  tout  le  relie  fut  négligé 
lorfqu'ils  curent  fait  voir  le  iet.  On  ne  leur  demanda  plus  d’autre  bien.  Buc- 
kar Sano  étant  defeendu  fur  la  rive  , déclara  aux  Negres  que  chacun  pou- 
voir faite  fon  propre  marché.  Entre  diverfes  fortes  de  Marchandifes  ils 
avoienc  amené  des  femmes  pour  l’efclavage  ; mais  Jobfon  refufa  d’en  ache- 
ter , fous  prétexte  que  les  Anglois  n'étoient  pas  dans  l’ufage  de  ce  commerce. 
Leurs  autres  richelfes  confilloient  en  Ivoire  , Sc  en  Coton  crû  & travaillé  , 
qu’ils  donneront  pour  du  Sel  & du  Fer.  Les  Anglois  affeéterenr  de  ne  pas  leur 
parler  d'or , quoiqu'ils  vilTent  à leurs  femmes  des  pendans  d’oreille  de  ce  métal, 
ils  éroienr  refolus  d'attendre  que  cette  ouverture  vînt  de  Buckar  Sano.  En 
effet , remarquant  lui-même  que  les  Fadeurs  portoient  des  Epées  dorées  Sc 
quelques  galons  fur  leurs  habits,  il  commença  l’entretien  fur  cette  matière. 

Si  leur  protella  auili-tôt , que  s’il  avoir  pu  pénétrer  leurs  intentions , il  leur 
auroit  procuré  de  l’or  pour  la  valeur  de  toute  leur  cargaifon.  Ses  promeffes 
furent  fans  bornes  pour  l’avenir.  En  attendant , ü leur  fie  obtenir  des  Ne- 
gres affemblés,  tout  ce  qu'ils  avoicnr  d'or  avec  eux.  Il  y en  avoir  tant,  leur 
dit  - il,  dans  les  Pays  d’alentour  , qu’ayant  fait  quatre  fois  le  voyage  d’une 
Ville  allez  éloignée  , il  avoir  été  furpris  lui-même  d’y  voir  les  maifons  cou- 
vertes d’or  ; mais  cette  Ville  étoit  feparée  de  Tinda  par  des  Nations  enne- 
mies ; ce  qui  ne  l’cmpccha  pas  de  s’engager  à les  y conduire  , parce  qu'il  avoic 
beaucoup  de  confiance  à leur  canon.  Jobfon  ayant  remarqué  que  la  lame 
de  fou  Epce  & les  Bracelets  de  là  femme  étoient  aulH  bien  travaillés  qu'ils 

auroient 
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auroient  pû  1 ctre  en  Angleterre , lui  demanda  d'où  lui  éroienr  venus  ces 
Bracelets.  Il  répondit  qu’il  les  avoir  eus  des  Arabtcks.  Mais  ce  fut  alors  que 
recommençant  à parler  de  la  Ville  aux  toits  d’or  , il  a dura  qu’il  avoir  employé 
quatre  mois  à s’y  rendre.  Jobfon  , loin  d’en  prendre  droit  de  regarder  ce 
récit  comme  une  fable , cherche  à lui  donner  de  la  vrai-femblance.  Il  obferve  * 

qu'il  n’en  faut  pas  conclure  que  l’éloignement  de  cette  Ville  fût  infini , parce 
que  les  Negres  ne  marchent  pas  plus  de  cinq  heures  par  jour,  qu'ils  fui  vent 
ordinairement  leurs  Anes , au  meme  pas  que  ces  animaux , & qu'à  chaque 
Ville  ils  s’arrêtent  pendant  deux  ou  trois  jours.  Au  relie  Buckar  Sano  n’i- 

tnoroit  pas  le  Commerce.  11  prenoit  lui-même  le  titre  de  Julittto  , c’cft-i- 
ire  de  Marchand;  & dans  les  affaires  dont  il  fe  chargea  pour  les  Anglois,  il 
demanda  qu'on  lui  rabatît  quelque  chofe  du  prix  des  marchandifes , en  conû- 
dération  de  fes  fervices. 

Il  avoir  dépêché  deux  Negres  aux  Peuples  qui  habitent  de  l’autre  côté  de  Am  xc^nt , 
la  Riviere , pour  leur  donner  avis  de  l’arrivée  des  Marchands  Etrangers.  En  & conc'uiumi 
peu  de  jours  on  vit  arriver  plus  de  cinq  cens  pcrlonncs  des  deux  lexes  , qui  îcm 
apportèrent  différentes  fortes  de  commodités , & qui  bâtirent  des  Cabanes  de 
coteaux  fur  la  rive.  Les  fréquentes  vifites  qu’ils  fe  rendoient  d’un  bord  de  la 
Riviere  à l’autre , ne  permettoient  pas  de  douter  qu'ils  ne  fe  connuficnt.  Quoi- 
que chaque  Nation  eût  fon  langage  différent , les  perfonnes  de  diftinéfion 
s'entrerenoient  dans  la  même  langue , & Jobfon  remarqua  que  c’étoit  celle 
qu’on  parle  à l’embouchure  de  la  Riviere.  Il  conclut  aulu  des  relations  qu'ils 
avoient  entr’eux  , que  la  Gambra  doit  remonter  beaucoup  plus  loin;  que  le 
Commerce  y efl  entretenu  foigneufement  ; & qu'elle  ne  manque  pas  de  Ca- 
nots , puifque  dans  les  endroits  les  moins  profonds  la  crainte  des  Crocodiles 
fëroit  capable  d’arrêter  les  Negres. 

Tous  ces  Peuples  n’avoient  jamais  vû  d’hommes  blancs;  & leurs  femmes 
en  furent  d’abord  fi  effrayées , qu’à  l’approche  d’un  Anglois , elles  fe  cachoier.t 
derrière  leurs  maris  ou  dans  leurs  Cabanes.  Mais  on  trouva  le  fccret  de  les 
apprivoifer  en  leur  faifant  préfenr  de  quelques  Colliers.  De  leur  côté  , elles 
donnèrent  aux  Anglois  du  Tabac,  & de  fort  belles  Canes  pour  fervir  de 
tuyaux.  Ces  femmes  ont , furie  dos,  les  plus  larges  &c  les  plus  profondes  gra- 
vures que  Jobfon  eût  jamais  vues  dans  toutes  ces  Contrées.  Leurs  Pendant 
d'oreilles  font  d’or.  Elles  ont  plus  de  douceur  que  leurs  maris , qui  paroif-  orofficmé  de 
fent  beaucoup  plus  greffiers  que  les  autres  Nations  de  la  Gambra.  La  plù-  *“  rcuflc’- 
part  avoient  pour  unique  habillement  une  forte  de  hautes  - chauffes , de  peau 
crue,  dont  la  queue  leur  pendoit  au  bas  du  dos;  ce  qui  apprêta  beaucoup  à 
rire  aux  Negres  que  le  Capitaine  avoit  amenés  à Ion  lervice.  Il  pafla  la 
Riviere  pour  les  aller  voir  de  près  dans  leurs  Cabanes;  & Bajay  Dingo , leur 
Chef,  étant  venu  à bord,  il  le  traita  civilement.  Ce  Prince  Ncgre  lui  dit  qu’il 
avoit  entendu  de  fa  V ille  le  bruit  du  canon  , & que  l’ayant  pris  pour  celui  du. 
tonnerre  , qui  n’eft  pas  fort  fréquent  dans  cette  Contrée  , il  en  avoit  été  fort 
effrayé.  A l’égard  du  Commerce,  tous  les  hommes  de  fâ  fuite  fe  reduifircnc, 
à demander  du  fel  ; mais  leurs  femmes  fe  feroiçnt  accommodées  de  toutes 
fortes  de  marchandifes.  Jobfon  fit  quelques  échanges,  pour  le  peu  de  fel  qui 
)ui  reftoit , malgré  les  inflanccs  des  Negres  de  l'autre  rive , qui  vouloient  que 
Tom  itl.  F 
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tout  fût  refervé  pour  eu*.  Le*  uns  6e  les  autres  le  prelfetent  vivement  de  te* 
venir  bien-rôt  dans  leur  Pays. 

J l reçut  auffi  la  viftte  du  Roi  de  Jtlkot , Prince  allez  pmflant  du  même 
Canton  , qui  pafla  quatre  jours  fur  la  rive , & qui  vint  louper  tous  les  foi» 
à bord  , avec  Buclcar  Sano.  Mais  jamais  ces  Chefs  Negres  ne  propofereut 
d’y  airener  leurs  femmes.  Elles  demeuraient  tranquillement  dans  les  Caba- 
nes, où  Jobfon  leur  faifoit  la  galanterie  de  leur  envoyer  du  Poiflon  Ôc  du  Gi- 
bier. U ne  devoit  ces  proviiions  qu’aux  foins  de  fes  gens , dont  une  partie 
droit  continuellement  employée  à la  chaiTe  ou  à la  pêche.  Après  le  fouper  » 
on  fe  rendoit  fur  la  rive  , vis-à-vis  quelque  Cabane  , où  les  Seigneurs  No- 
ires avoicnt  loin  de  faire  allumer  un  grand  feu  , 6c  ranger  des  nattes.  Toute 
eur  mnfique  s'y  raifembloit.  On  y palfoit  une  partie  de  la  nuit  à danfer } ôc 
ces  bons  Peuples  n’épargnoient  rien  pour  aniufer  les  Anglois. 

Trois  jours  avanr  la  un  du  Commerce  , Buckar  Sano  ht  connoître  au  Ca- 
pitaine qu’il  fouhaitoit  d’être  revêtu  de  la  qualité  d’Alkadc  ou  de  Faâeur 
des  Blancs.  Cette  faveur  lui  fut  accordée  avec  quantité  de  cérémonies  bizar- 
res. Jobfon  lui  paffa  deux  Colliers  autour  du  cou , l’un  de  corail  6c  l'autre  de 
criflal.  Il  le  para  suffi  d'une  petite  Chaîne  d’argent.  Enftute , au  btuit  de  fa 
pente  artillerie , il  but  à la  fanté  de  i'Alkade  Buckar  Sano , qui  fut  faiué 
fous  le  même  titre  par  les  cris  de  toute  l’alTemblée.  Cet  honneur  parut  le 
combler  de  joie.  Il  fc  fit  condaire  fur  le  champ  au  rivage  , avec  ordre  que 
fes  Muliciens  s’y  trouvafïêi»  pour  le  recevoir , Ôc  que  fes  femmes  lui  ap- 
porttfienr  au  même  lieu , tout  ce  qu’il  avoir  de  (j)  noix  dans  fes  Cabanes. 
En  touchant  à terre  il  diflriboa  génereufcmenc  cette  provilîon  à tous  ceux  qui 
s’alfemblerent  autour  de  lui. 

De -là  il  propofa  au  Capitaine  Anglois  de  l'accompagner  jufqu’à  la  Ca- 
bane du  Roi.  Ils  trouvèrent  ce  Prince  affis  à fa  porte , fur  une  natte , avec  un 
feu  de  rofeaux  (6)  vis-à-vis  de  lui.  Sockar  Sano  lui  préfenta  d'abord  Job- 
fon , Sc  le  fit  affisoir  près  de  Sa  Maiefté  far  la  même  natte  , tandis  qu’il  fe  pla- 

Îa  lui-même  à quelque  diftaocc.  Enfuite  adreifant  le  difeoars  au  Roi,  û le 
ùpplia  d’accorder  fon  amitié  6t  fà  protection  aux  Anglois.  La  réponfe  da 
Roi  fat  extrêmement  gracieufej  funquoi  Buclcar  Sano  fc  jetta  auffi-tôt  à ge- 
noux , Si  pour  témoigner  la  recotmcnfifonee  dont  il  «oit  pénétré  , il  fit  pré- 
fent  à ce  Prince  des  deux  Collacrs  qu’il  avoir  reçus  de  Jobfon.  Le  Roi  lui 
fit  ('honneur  de  les  accepter , 6c  de  fe  les  gaffer  au  cou  de  fes  propres  mains. 
^ LtRoi  ti.'ipr<-  y devoir  erre  fort  rouché  de  cette  générofké,  pnifque  dans  le  mouvement 
l'  rt  *Aa-  de  la  reconnoiflance  il  déclara  qu’en  faveur  du  Capiraine  Jobfon  , 6c  pour 
î1*-  témoigner  fon  affection  aux  Anglois,  il  leur  donnoir  tour  le  Pays  où  ils  fe 

trouvoienr  alors,  comme  il  l’avoit  lui -même  reçu  du  grand  Roi.  A peine 
eut  il  cdTè  de  parler , que  Buclcar  Sano  nefe  poflédantplos»  fe  dépouilla  delà 
chemife , fans  quirrer  la  pofture  où  il  émir , & s étendit  enfuite  le  vifage  contre 
terre,  tandis  que  deux  Marburs  grattant  la  terre  autour  de  lui  pour  en  tiret 
de  la  pouffiere , du  fable  6c  du  gravier , l’en  couvrirent  depuis  les  pieds  juf- 


f j ) C’étoiem  apparemment  des  noia  de  (s)  l'Auteur  oblèrve  dans  on  antre  lie» 
Kola , dont  on  a rapporté  ploficurs  fais  les  que  k baps  a beaucoup  de  rofeaux  au  long  de 
propriétés.  » Rivière  «t  dam  fes  Muais, 
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«fu'à  la  tête.  Il  fc  releva  bien-rôc  pour  fe  remettre  à genoux , le  vifâge  tout-  - — 
né  vers  Jobfon.  Les  Marbucs  raflemblcrent  un  petit  us  de  la  même  poufliere  , 0 

autour  duquel  ils  firent  un  petit  cercle , 8c  l'un  d'eux  y écrivit  avec  le  doigt 
plufieurs  caraâeres  du  Pays.  Alors  Buckat  Sano  > remuant  fur  les  pieds  & fur 
les  mains  jufqu'au  tas  de  pouiliere , en  prit  une  bouchée  qu'il  cracna  auifi-tôr. 

Il  en  remplir  enfuite  Tes  mains.  Les  deux  Marbuts  firent  la  même  chofe  , 8c 
tous  trois  fe  traînant  jufqu’au  Capitaine  vuiderenr  leurs  mains  fur  fes  ge- 
noux. 

Après  cette  cérémonie  , qui  fignifioit  apparemment  la  prife  de  pofTeflion  , 

Buckat  Sano  reçut  fes  habits  de  deux  femmes , qui  le  frottèrent  foigneufe- 
ment  avant  que  de  l'en  revêtir  , & fortit  pour  retourner  à fa  Cabane.  Mais 
il  reparut  immédiatement , orné  de  fes  meilleurs  habits  & de  ce  qu'il  avoir 
de  p lus  précieux , armé  de  fon  arc  8c  de  fes  Bêches , à la  tête  de  fon  cortège , 
qui  l’étoit  auBi  -,  & mettant  la  fléché  fur  l'arc  , il  tourna  trois  fois  autour  de 
Jobfon  avec  tous  fes  gens  -,  après  quoi  fe  rapprochant  de  lui , il  mit  le  genouil 
droit  i terre  , pafla  la  jambe  gauche  entre  les  Gennes , & courbant  le  corps , 
comme  s’il  eut  voulu  couvrir  celui  de  Jobfon , qui  étoit  a (lis  , il  lui  préfenta 
fon  arc  8c  fa  flèche.  Il  vouloir  faire  entendre  qu’il  étoit  prêt  i combattre 
pour  la  défenfe  des  Anglois , 8c  que  dans  l’occauon  il  n’épargneroir  pas  fôn 
propre  corps.  Enfin  , il  s'allie  près  de  lui , pour  laitier  à tous  les  gens  de  là 
fuite  le  tems  de  lui  rendre  les  mêmes  hommages.  C’cft  ainfi  que  le  Pays  de 
Tinda  fut  folemnellemenr  livré  aux  Anglois.  Cette  donation  leur  coûta  quel- 
ques bouteilles  de  leurs  meilleures  liqueurs , quoiqu’ils  comprilfent  allez , dit 
l'Auteur , qu'ils  n'en  tireraient  jamais  cinq  fous.  A leur  départ , Buckar  Sano  twijrf  <p,e  m 
prefla  le  Capitaine  de  donner  un  nom  au  lieu  du  Commerce  , pour  fervir  en 

de  monument  à la  poftérité.  11  fut  nommé  St  Johns  Man,  c’eft-a-dire  Mar- 
ché de  Saint  Jean  , Sc  Jobfon  prit  la  peine  de  répéter  ce  nom  plufieurs  fois , 
i la  priere  des  Negres  mêmes , qui  craignoient  de  l'oublier.  Buckar  Sano 
accompagna  les  Anglois  un  mille  ou  deux  fur  la  Rivière.  Il  ne  prit  pas  congé 
d’eux  fans  avoir  bû  quelques  verres  de  liquears  5 8c  lorfqu'il  fut  defeendu  fur 
la  ri ve , il  tint  long-tems  le  bras  levé  pour  leur  faire  fes  derniers  adieux. 

Dans  leur  route  ils  s'arrêtèrent  à Batto , Ville  du  Prince  Bo-John  , où  Sam-  n»  à 
gulley , jeune  domeftique  Negre  de  Jobfon , fe  fit  circoncire.  11  étoit  de  haute 
taille  & fort  bien  fait.  Il  avoit  appris  la  langue  Angloife  au  fervice  du  Capi- 
taine Thompfon  ; mais  quoiqu’il  fut  âgé  de  dix-fept  ans , les  voyages  qu'il 
avoit  faits  avec  lui , ne  lui  avoient  pas  permis  de  fe  trouver  dans  fon  Pays  au 
tems  de  la  Circoncifion.  Il  ne  pouvoir  différer  plus  long-tems  à la  recevoir, 
fans  expofer  fa  famille  8c  fes  amis  à quelque  punition.  Cependant  lorfqu'il 
avoic  vu  palier  les  Anglois  , l'afFe&ion  qu’u  avoir  conçue  pour  eux,  lui  avoit 
faic  oublier  le  devoir  de  fa  Religion.  Il  les  avoit  fùivis  au  long  de  la  rive , 8c  les 
ayant  atteints  i la  fécondé  marée  ils  l'avoient  reçu  dans  leur  Barque.  Ils  jugè- 
rent du  chagrin  de  fa  mere  par  les  efforts  quelle  fit  pour  le  rappeller.  Elle  s,rasuUcT- 
étoit  venue  après  lui  -,  8c  parodiant  fur  le  bord  de  la  Riviere  , qu’elle  faifoit 
retentir  de  fes  cris  , elle  le  menaça  enfin  de  fe  jetter  dans  l’eau  s'il  ne  fe  ren- 
doit  pas  â fes  prières.  Mais  il  exhorta  les  Anglois  à continuer  leur  route  , en 
Les  a (Tarant  que  fa  mere  fe  garderait  bien  de  fe  noyer. 

En  revenant  de  Tinda  le  mois  fuivanc , Jobfon  fut  rappelle  1 Barra  par 
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quelques  intérêts  de  Commerce.  Samguiley  étant  defeendu  le  premier  fur  I* 
rive,  qui  eft  fort  élevée  , entendit  le  bruit  des  inftrumcns  & d’autres  mar- 
ques de  joie  dans  ia  Ville,  quoiqu'elle  foit  i plus  d'un  mille  de  la  Rivière, 
li  parut  tranfporté  de  joie , parce  qu'on  étoit  au  rems  de  la  Circoncifîon , de 
qu'il  fe  trouvoit  revenu  fore  i propos  pour  la  recevoir.  Les  Anglois  entrè- 
rent avec  lui  dans  la  Ville;  & comme  la  nuit  s’avançoit,  le  deflein  du  Ca- 
pitaine étoit  de  l’aller  palier  citez  Bo-John.  Mais  leMaxbut , qu’il  avoir  loué 
dans  le  même  lieu , l'avertit  qu’à  l’occalion  de  la  Fête  la  maifon  du  Prince 
ferait  remplie  d’Etrangers , & lui  offrit  de  le  loger  chez  fa  mere.  En  chemin 
ils  palferent  vis-à-vis  la  maifon  du  jeune  Nègre.  Son  pere  étoit  aveugle  ; 
mais  fa  mere  l’ayant  apperçu  , accourut  avec  tranfport;  & lorfqu’elle  fur  près 
de  lui , elle  détourna  la  tête  en  pouffant  des  fanglots  & prononçant  plulïcurs 
fois  le  nom  de  fon  fils.  11  fut  obligé  de  s’arrêter  avec  elle  ; mais  il  promit  au 
Capitaine  de  ne  fe  faire  circoncire  que  le  lendemain  , pour  lui  donner  le  plai- 
lir  de  ce  fpeébcle. 

Jobfon  trouva  de  la  mufîque  & beaucoup  de  Peuple  dans  la  maifon  où  il 
devoit  loger.  Cependant  le  refpeét  qu’on  eut  pour  lui  fit  bientôt  difparoître 
la  foule.  Toute  la  Ville  relfembloit  aux  foires  de  Village  en  Angleterre. 
Devant  chaque  maifon  & fous  chaque  arbre  , on  vayoit  des  nattes  étendues 
& des  alimens  préparés,  avec  des  dan  fes  au  fon  des  tambours  & des  ancres 
inftrumcns.  Le  Commerce  s’y  faifoit  aufli  par  des  échanges  continuels.  On 
manquoic  d’autant  moins  de  provifions  qu’outre  celles  dont  chacun  s’étoit 
fourni  pour  la  Fête , tous  les  Negres  des  Villages  voifins  n’étoienc  pas  venus 
fins  en  apporter. 

Entre  diverfes  Trouppes  , l’Auteur  en  remarqua  une  qui  étoit  plus  éloi- 

fnée  , Sc  qui  ne  s’écartoit  pas  de  quelques  grands  arbres,  environnés  d’une 
aie  de  branches  & de  rofeaux.  Le  bruit  des  tambours  & des  réjouiffances 


s’y  faifoir  entendre  avec  plus  d’éclat  que  dans  tous  les  autres  lieux.  On  lui 
apprit  que  c’étoit  là  qu’on  gardoit  les  nouveaux  circoncis  jufqu’à  la  guérifon 
de  leur  bleffiire.  Ils  y étoient  accompagnés  d’une  partie  de  leur  famille , qui 
les  félicitoit  de  cette  opération. 

Jobfon  ayant  reçu  pour  fon  fouper  un  panier  de  Perdrix  , de  la  part  de 
h d»n<*  Ro-John , fe  cruT  obligé  de  lui  rendre  fur  le  champ  fa  vifitc.  Il  trouva  toute 
Bo'-john.  m'CC  fa  maifon  remplie  de  danfcuis;  & pour  faire  voir  aux  Nègres  que  ces  amu- 
femens  ne  lui  déplaifoient  pas , il  prir  une  jeune  fille  du  Pays , avec  laquelle  il 
danfa  lui  même  aux  yeux  de  toute  l’affemblée.  Bo-John  & tous  fes  convives 
applaudirent  beaucoup  à cette  galanterie.  11  fit  des  exeufes  au  Capitaine  de 
n’avoir  pû  le  loger  chez  lui.  Outre  la  multitude  d’Etrangers  dont  fa  maifon 
étoit  remplie , une  de  fes  femmes  étoir  accouchée.  Jobfon  fut  introduit  dans 
l’appartement  de  cette  Princefle  , qu'il  trouva  étendue  fort  décemment  fur  une 
natte.  Il  fie  préfent  de  quelques  bijoux  à l’enfant.  Bo  ■ John  parut  regreter 
beaucoup  que  ce  ne  fût  pas  un  garçon , parce  qu’il  lui  aurait  fait  porter  le 
nom  du  Capitaine;  mais  ayant  une  autre  femme  enceinte  , il  promit  que  fi 
elle  lui  donnoit  un  fils , il  ferait  nommé  Jobfon. 
s- ir  gu  ia  y! 011  iC  Le  lendemain  , Samguiley  fit  avertir  les  Viçlois  qu’il  falloir  fe  rendre  chez 

lui,  s’ils  vouloient  être  témoins  de  fa  circoncision.  Ils  l’accompagnerent  dans 
un  champ  ouvert  , entre  les  maifous  6c  l’enclos  où  les  jeunes  circoncis 
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étoient  renfermés  après  l’opération.  11  n’éroit  couvert  que  d'un  drap  blanc. 

On  le  plaça  fut  une  petite  eminence  , au  milieu  d'une  foule  de  Peuple  , fur 
tout  de  femmes,  qui  s'emprelToienr  pour  voir  de  près  cette  cérémonie.  11  ne 
donna  aucune  marque  de  crainte;  mais  il  pria  le  Capitaine  de  lui  mettre  la 
main  fur  l’épaule.  AuiE-tôt  l'Opérateur  , qui  étoir  un  homme  du  commun  , 
s’avança  de  l'air  d'un  Boucher , en  aiguilant  un  couteau  qu'il  tenoit  à la 
main.  11  leva  le  drap  dont  le  jeune  homme  étoit  couvert  ; & lui  prenant  le 
prépuce , qu’il  tira  alTèz  fort , il  y palla  trois  fois  le  couteau  pour  l'abattre. 

Cette  exécution  parut  terrible  aux  Anglois,  quoique  Samgulley  l'eût  foute* 
nue  conflamment.  L’ufage  cit  de  faire  un  petit  préfenr  à l'Opérateur;  mais 
Jobfon  ne  lui  donna  rien  , & lui  reprocha  même  amerement  d'avoir  fait 
l’opération  trop  avant.  Le  Negre  répondit  que  c'étoit  un  avantage  pour  le 
jeune  homme  ; & levant  fon  Pagne  , il  ht  voir  qu’on  ne  lui  en  avoit  pas  cou- 
pé moins. 

Après  la  cérémonie , on  recouvrit  Samgulley  de  fon  drap , & deux  Negres 
le  foutenant  pour  marcher  , il  fut  conduit  lentement  dans  l’enclos.  Jobfon  po,C"i  j'cifcT" 
demanda  la  permiilion  de  le  fuivre;  & fans  attendre  qu’elle  lui  fût  accordée , 1*  voir  aptes  la 
il  fc  difpofoit  à prendre  le  même  chemin.  Mais  quatre  vieux  Negres  l’arrête-  c<rfm“n“’ 
rent , & parurent  fort  oftenfes  de  fon  defléin.  Ils  ne  voulurent  pas  meme 
fouffrir  que  le  Chirurgien  Anglois  peniàt  le  jeune  homme  , quoique  plu- 
fieurs  d’entr’eux  l’euflënt  employé  pour  d’autres  bleflurcs.  Dans  cette  occa- 
hon , il  eft  permis  aux  jeunes  circoncis , pour  adoucir  leur  douleur , de  voler 
quelques  Poules  rôties  , ou  de  dérober  même  un  Boeuf,  s’ils  en  trouvent 
l’occahon  fans  violence  , quoiqu’en  tout  autre  tems  les  loix  foient  fort  feve- 
tes  contre  le  vol.  Au  refte  la  Circoncifion  fe  fait  parmi  les  Negres  fans  au- 
cune formalité  de  religion;  & l’Auteur  eft  perfuadé  qu’ils  n’y  cherchent  que 
leurs  commodités  naturelles. 

Cependant  elle  ne  manque  jamais  d’être  accompagnée  des  rugiflemens  de 
leur  diable  , qu’ils  appellent  Horty.  Ce  bruit  relfemble  au  fon  le  plus  bas  t>;«kie  qo*  to 
d’une  voie  humaine.  Il  fe  fait  entendre  J quelque  diftance,  & rien  n’infpire 
tant  de  frayeur  aux  jeunes  gens.  Jobfon  l’avoit  entendu , la  nuit  même  qui 
avoir  précédé  la  circoncilîon  de  Samgulley.  Dès  qu’il  commence , les  Negres 
préparent  des  alimens  pour  le  diable , & les  lui  portent  fous  un  arbre.  Tout 
ce  qu’on  lui  préfente  eft  dévoré  fur  le  champ , fans  qu’il  en  refte  un  os.  Si 
la  provifion  ne  lûi  fuffit  pas , il  trouve  le  moyen  d’enlever  quelque  jeune 
homme  qui  n’a  point  encore  été  circoncis , car  il  femblc  qu’il  ne  s’en  prend 
jamais  aux  femmes  ni  même  aux  jeunes  hiles.  Les  Negres  prétendent  qu’il 
garde  fa  proie  dans  fon  ventre  , jufqu’à  ce  qu’il  ait  reçu  plus  de  nourri- 


Fables  qu'ils  eu 
racontent. 


prévention  populaire  dans  une  Ville  des  foulis , en  y paffant  pour  fe  rendre 
aFerambra.  Un  jeune  Negre  d’environ  quinze  ans  étoit  forti , difoit-on  , du 
ventre  de  Horey  la  nuit  précédente.  Il  eut  la  curiohté  de  le  voir , & tous  fes 
efforts  ne  purent  lui  faire  ouvrir  la  bouche  pour  parler , quoiqu’il  lui  pré- 
fentât  le  bout  de  fon  fufil , que  les  Negres  appréhendent  beaucoup.  Au  bout 
de  quelques  jours , le  même  jeune  homme  parut  librement  au  milieu  des 
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Anglois  > 8c  leur  raconta  des  chofes  étranges  qu’il  tiroir  apparemment  de 
fon  imagination.  Enfin  tous  les  Negres  parlent  avec  le  dernier  effrpi  de  cec 
efprit  malin  , & l'on  eft  furpris  de  la  confiance  avec  laquelle  ils  alfiirenr  qu'ils 
ont  été  non-feulement  enlevés , mais  avaliés  par  ce  terrible  monftre. 

Les  Anglois  du  Comptoir  que  Thompfon  avoic  formé  près  de  Setiko 
s’étoient  trouvés  fouvent  fort  enrayés , en  revenant  la  nuit  de  la  promenade 
ou  de  la  chalTe , par  une  voix  qui  leur  fembloir  d’abord  venir  de  plus  d'un 
mille , ôc  qui  prefqu'au  même  moment  fe  faifoit  entendre  derrière  eux.  Ce 
Phénomène , joint  aux  récits  des  Negres , les  avoic  jettés  dans  une  telle 
épouvante  qu’à  peine  s'écoient-ils  fend  la  force  de  retourner  jufqu'au  Comp- 
toir. Cependant  ils  y avoient  toujours  été  tranquilles , car  jamais  Horey  n'a- 
voir eu  ta  hardielle  de  les  troubler  dans  leur  maifon. 

Jobfon  , qui  éroit  homme  fenfé , n’eu:  pas  de  peine  i juger  que  cette  fa- 
ble , 6c  ces  apparences  de  prodige  , venoient  de  l'invention  des  Marbuts  ; 
pour  retenir  leur  jeunelTe  dans  le  rcfpe£t.  Il  fut  confirmé  dins  cette  idée  par 
l’occalion  qu'il  eue  d'approfondir  une  partie  de  leur  artifice.  Revenant  pen- 
fcaUtir  "K*  ^ïnt  k nu>t  • avec  fon  Marbut , de  la  maifon  du  Prince  Bo  John , il  entendit 
r.  1 les  cris  de  Horey  qui  ne  lui  parurent  point  éloignés.  Son  fufil , qu'il  portoic 
fous  le  bras,  lui  fit  naître  la  penfée  de  s'avartrer  brufquemenc  vers  le  diable. 
Le  Marbut  employa  toute  fon  adrciïc  pour  lui  faireperdre  ce  dellein.  Il  lui 
repréfenca  que  la  voix  qu’il  entendoie  d’un  côté  palîeroit  tout  d'un  coup  de 
l'autre  , 6c  lui  cauferoit  ainli  des  facigues  inutiles  ; fans  compter  qu’il  étoit 
à craindre  que  Horey  ne  l'emporcâc  dans  la  Riviere.  Mais  lorfqu’il  vit  le 
Capitaine  férieufement  réfolu  de  tirer , il  l'arrêta  par  le  bras , en  averrif- 
fant  un  Negce  , qui  n ctoit  pas  fort  éloigné  , de  prendre  garde  à lui  6c  de  fe 
jetter  à terre.  Jobfon , qui  entendoie  quelques  mots  de  la  Tangue  des  Negres , 
ne 


quer  lur  Ion  rôle.  Mais  la  crainte , autant  que  l enrouement  qu  u avoit  ga- 
gné par  fes  cris , ne  lui  permit  pas  de  prononcer  un  feul  mot.  Le  Capitaine 
retourna  vers  le  Marbut , 6c  lui  air  en  riant  s Voilà  un  de  vos  diables. 

Malgré  cet  exemple , Jobfon  paroît  douter  fi  les  Negres , ou  du  moins 
leurs  Marbuts , n’entretiennent  pas  quelque  correfpondance  avec  le  diable, 
crédulité  II  raconte  une  autre  avanture,  qui  donna  lieu  à fon  incertitude.  En  revenant 
lunt  * Pompecane , il  trouva  fur  la  rive  un  Portugais  nommé  Jafpcr  Confalvo  , qui 
le  faluant  fans  aucune  marque  de  furprife  le  prelTa  d'aller  dîner  chez  lui , où 
il  avoir  fait  quelques  préparatifs  pour  le  recevoir.  Jobfon  ne  pouvant  con- 
cevoir pourquoi  il  étoit  attendu , marqua  là-deUiis  de  l'étonnement  ÔC  de  la 
curiofité.  Le  Portugais  répondit  naturellement  qu'il  avoit  appris  le  jour  qu'il 
devoit  arriver,  d'un  Marbut  qu'il  lui  montra,  5c  qui  l'avoit  fçu  lui -meme 
de  Horey.  Cet  éciairciflement  parut  d'autant  plus  admirable  au  Capitaine  ôc 
à tous  fes  gens , qu’ils  avoient  toujours  été  incertains  de  leur  départ , 6c  qu'en 
chemin  ils  avoient  relâché  dans  piufieurs  Ports , fans  être  déterminés  lur  le 
tems  qu'ils  y dévoient  palier.  Ce  qu’il  y a de  plus  furprenant  dans  ce  récit  , 
c'eft  que  Jobfon  n'ait  pas  confidéré  que  le  moindre  Neere  avoic  pû  le  devan- 
cer , 6c  faire  fçavoir  au  Marbut  que  la  Barque  Angloife  defeendoit  fut  la  Ri- 
viere. 
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CHAPITRE  IV. 
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Mémoires  concernant  les  Mines  d'or , recueillis  dans  un  Voyage 
Jur  la  Gamiia  , gar  un  Auteur  Anonyme. 

CETTE  piece  s’étant  trouvée  dans  le»  papiers  du  Doüeur  Hook , après 
fa  mort , fut  publiée  entre  fes  Œuvres  pofthumes , avec  un  avis  de  l'E- 
diteur, qui  la  donne  pour  l'Ouviage  d'un  Négociant  qui  avoit  acquis  de 
grandes  riche /Tes  fur  la  Cambra  pendant  le  régne  de  Charles  11.  Les  détails 
^ii  on  y voit  ralTemblés  fur  les  ouvertures  & les  détours  de  cette  Riviere , Sc 
ur  les  montagnes  voifines , peuvent  fervir  de  guides  à ceux  qui  entrepren- 
draient de  découvrir  la  fource  d'où  le  Voyageur  Anonyme  avoit  tiré  fon  or. 
Cependant  s'il  eft  permis  de  porter  quelque  jugement  fur  cet  Ouvrage  , il 
fcmblc  qu'on  doit  le  prendre  plutôt  pour  une  fiction  , compofée  dans  la  vue 
d’exciter  les  Anglois  a la  découverte  de  la  Gambra  , que  pour  un  véritable 
Journal.  Le  Capitaine  Stitbs , qui  paraît  avoir  pénétré  le  plus  loin  fur  cette 
Riviere  en  171a  , & qui  obferva  loigneufement  tous  les  lieux  , ne  découvrit 
aucun  figncdece  iréfor  caché,  que  l'Auteur  prétend  avoir  trouvé  au -deftùs 
de  Barakonda.  A la  vérité  le  Journal  aue  Stibbs  avoit  pris  pour  guide  par- 
loir de  plufieurs  lieux  où  la  nature  a placé  de  l’or.  Mais  comme  toutes  les 
recherches  de  ce  Capitaine  Anglois  ne  lui  firent  rien  découvrir  , c’eft  une 
autre  raifon  de  croire  que  le  Mémoire  Anonyme  n’eft  pas  moins  imaginaire  ; 
d’autant  plus  que  ne  contenant  d'ailleurs  aucune  remarque  géographique  qui 
ne  foit  dans  la  Relation  de  Jobfon  , on  a peine  à concevoir  d'où  peut  venix 
une  fi  parfaite  conformité. 

Il  ferait  curieux  de  fçavoir  aufii  fur  quel  fondement  l'Auteur  d’une  Lettre 
qui  eft  il  la  tête  (7)  des  Voyages  de  Moore , donne  ce  Mémoire  pour  le  Jour- 
nal donr  Stibbs  parle  fouvent  dans  fa  Relation.  Le  Journal  nomme  la  Ri- 
viere d'York  & plufieurs  autres  lieux  dont  on  ne  voit  aucune  trace  dans  le 
Mémoire  ; fans  compter  que  le  Capitaine  Stibbs  fait  connoître  en  deux  en- 
droits Vermuyden  pour  l’Auteur  du  Journal , & fixe  même  fa  date  à l’année 
1661  , c’eft-à  dire  plufieurs  années  avant  le  régne  de  Charles  II.  Auffi  pan- 
che-t’on  à croire  que  le  Mémoire  fut  compofc  en  1675  , & ,que  vrai-fcmbla- 
blement  le  Journal  de  Vermuyden  lui  fervit  de  modèle.  Cependant,  comme 
il  relie  quelque  doute  , on  ne  peut  fe  difpenfer  de  lui  donner  place  dans  ce 
Recueil , ne  fut-ce  que  pour  le  foumettre  au  jugement  du  Public.  On  prend, 
même  le  parti  de  ne  rien  changer  à fit  forme  , qui  eft  celle  d’une  Lettre  or- 
dinaire. 

Vos  inftances , écrit  l’Auteur  i fon  ami , joint  au  fouvenir  des  obligations 
que  j’ai  i vos  lumières , fans  lefquelles  je  reconnoisque  mes  entreprifes  Sau- 
raient pas  réuili , m’arrachent  un  fecret  que  j’avois  réfolu  de  ne  jamais 
publier.  Mais  je  me  promets  que  fidèle  â vos  fermens  , vous  ne  le  commu- 
niquerez à perforine  pendant  ma  vie.  Je  ne  voudrais  pas  pour  dix  mille 

<7)  Voyez  les  Voyages  de  Moore  dans  les  Parties  intérieures  de  l'Afrique. 
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livres  flerlings  qu’il  fur  connu  du  Roi  ; car  s’il  cft  vrai,  fuivant  le  langage  de 
l’Ecriture,  qu’il  ne  fert  de  rien  à l'homme  d'avoir  gagné  l’univers  lorfqu’il  a 
le  malheur  de  perdre  Ton  ame  , il  ne  l’cll  pas  moins  que  les  richeffes  des  deux 
Indas  font  inutiles  à celui  qui  perd  fon  repos  & la  liberté.  Or  comment 
lerois-je  a duré  de  ces  deux  biens , (i  mes  découvertes  étoient  connues  de  ceux 
qui  ont  le  pouvoir  de  me  donner  des  ordres  & de  me  les  faire  exécuter  > Je 
commencerai  par  vous  avouer  que  j'ai  eu  plus  d’embarras  à cacher  aux  Com- 
pagnons de  mon  Voyage  la  quantité  d’or  qui  fe  trouve  dans  les  lieux  où  j'ai 
pénétré  , qu'à  rapporter  en  Angleterre  ce  que  mon  induftrie  m’en  a fait  re- 
cueillir. Si  le  repos  & la  liberté  ne  m’étoient  pas  plus  chers  que  toutes  les 
conlidérations  du  monde , je  communiquerais  volontiers  mes  lumières  à Sa 
Majefté , quoique  je  pu  (Te  être  encore  arreté  par  la  crainte  de  caufer  au  Pu- 
blic plus  de  mal  que  de  bien  par  cetre  information.  Mais  je  vous  conjure  d’être 
fidèle  à vos  promcfTes  , & de  ne  jamais  révéler  mon  nom , quelque  ufage  que 
vous  fa  (liez  de  ce  Mémoire. 

Si  vous  entreprenez  le  même  Voyagea  mon  exemple  , ayez  foin  de  pren- 
dre une  Barque  à fond  plat  ; car  la  mienne , qui  ctoir  d’environ  fept  ton- 
neaux & qui  reflembloit  aux  Barques  ordinaires,  me  caufa  beaucoup  de  peine 
au  palTage  des  baffes  & des  chûtes  d'eau.  H fallut  la  décharger  plufteurs 
fois  pour  la  traîner  par  rerre  , avec  des  difficultés  extrêmes  , qui  ne  venoient 
que  ae  fa  forme.  Vous  devez  vous  fournir  auffi  d’un  petit  barreau , dont  vous 
teconnoîtrez  l'utilité  dans  une  infinité  d'occafions. 

Vous  m’aviez  recommandé  , à mon  départ  , de  prendre  vingt  livres  de 
vif-argent  pour  les  ellais  ; mais  fi  vous  faites  le  Voyage , prenez-en  pour  le 
moins  cent  livres,  car  il  s’en  perd  beaucoup  dans  le  travail.  C’étoit  auffi 
trop  peu  de  cinquante  livres  de  plomb , comme  vous  me  l’aviez  confeillé.  Ne 
craignez  pas  d’en  prendre  cent  cinquante  livres.  Je  dirais  davantage , s'il  ne 
falloir  éviter  de  rendre  la  Barque  trop  pefante.  Le  Sel  Armoniac  me  fervit  fi 
peu , que  je  ne  vous  donne  là-dclTus  aucun  confeil.  Pour  le  Borax  je  m’en 
trouvai  fi  bien , que  je  regrettai  de  n'en  avoir  pas  beaucoup  plus.  Ptenez-en 
hardiment  cinquante  livres.  Mon  fable  me  rendit  de  grands  fervices.  Je 
l'employai  entièrement.  Il  vaut  mieux  en  avoir  dix  livres  de  trop  , que  d'en 
manquer;  ainfi  prenez-en  quarante  livres.  Je  fuis  perfuadé  que  fi  j’avois porté 
mes  foufflets  chimiques  je  m’en  ferais  trouvé  beaucoup  mieux.  J’eus  beau- 
coup de  peine  à placer  les  autres.  N’oubliez  pas  des  coins , dont  je  n’avois 
pas  penfé  à me  pourvoir.  On  trouve  à douze  mille  de  la  première  chute  d'eau  , 
vêts  le  Sud  , un  revers  de  roc  , ou  de  colline  pierreufe  , qui  regarde  le  Cou- 
chant , & fi  riche  entre  les  pierres  qu’on  en  tire  quelquefois  la  main  plei- 
ne. Nos  picques  ne  nous  furent  pas  là  d’un  grand  ufage.  Nous  avions 
befoin  de  coins , & nous  fûmes  obligés  , avec  un  embarras  extrême , d'en 
faire  un  de  quelques  morceaux  de  fer  qui  nous  étoient  afTez  néccfTaires  pour 
d’autres  emplois.  L’avantage  que  nous  en  tirâmes  pendant  douze  ou  treize 

{ours  fut  ttes-confidérable  ; mais  malheureufement  un  de  mes  Compagnons 
ayant  enfoncé  jufqu'à  la  tête , fans  en  avoir  une  autre  qui  pût  fervir  à le  re- 
tirer , nous  nous  vîmes  forcés  de  l'abandonner  avec  beaucoup  de  regret. 
Les  gamelles  de  bob,  àl’ufage  d'Angleterre,  font  d'une  utilité  continuelle, 
Ce  valent  bien  mieux  que  les  gourdes , auxquelles  je  fus  oblige  d’avojr  en- 
cours. 
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cours.  Il  en  faut  fept  ou  huit,  & l’on  peut  fans  rifque  eu  prendre  davanta- 

Se.  A l'égard  des  crcufets , je  ne  puis  trop  vous  recommander  d’en  avoir 
’excellens  & d’une  bonne  grandeur.  Ils  me  manquèrent.  Je  me  vis  dans  la 
néceflitc  de  faire  ufage  d’un  pot  de  terre  cafle  , qui  tomba  bien-rôt  en  pièces. 

Si  j’avois  eu  plus  de  creufets , j’aurois  rapporté  plus  d’or  à proportion.  Que 
vos  mortiers  l’oient  de  fer,  & fort  grands.  Celui  que  j’avois  étant  de  fonte  Momtr, defo. 
me  caufa  double  peine , & je  fus  obligé  de  remetere  à ratiner  quantité  de 
matières  d’or  en  Angleterre.  Mon  mercure  y prenoit  une  falcté  qu’il  com- 
muniquoit  à mon  or,  Sc  que  tout  l’art  du  monde  nepouvoit  empêcher.  Vous 
ne  m’aviez  donné  aucune  inftrudion  li-deflus  avant  mon  départ. 

Nous  trouvâmes  un  arbre  fort  femblable  â nos  cornouilliers  d’Angleterre  , son  ind  ifire 
mais  plus  gros,  que  nous  employâmes  à faire  du  charbon.  Il  fallut  nous  re- 
duire  aux  branches , car  nous  n’avions  pas  de  feie  pour  faire  ufage  du  tronc , 
mais  après  avoir  coupé  les  branches,  nous  les  mîmes  en  pièces  fort  courtes, 

& nous  finies  dans  la  terre  un  trou  de  cinq  ou  fix  pieds  de  long , fur  la  même 
profondeur.  Nous  allumâmes  du  feu  dans  le  fond , & nous  remplîmes  cette 
foire  de  notre  bois.  Lorfqu’il  fut  bien  brûlé , nous  le  couvrîmes  de  terre , 
nous  bouchâmes  foigneufcmçnt  les  ouvertures , & nous  retirâmes  le  charbon 
lorfqu'il  fut  refroidi. 

Il  ne  vous  fera  pas  difficile  de  trouver  ce  lieu,  en  obfervant  quelques  Direâi'anpwr 
précautions  (8).  Vous  arriverez  au  bord  d’un  grand  alTemblage  d’eau  , qui 
rclTemble  allez  à celui  qu’on  appelle  Ronnanaer  Meer  dans  Lancaftershire. 

Nous  employâmes  une  letnainc  entière  à vifiter  plufleurs  criques  & diverfes 
jonctions  de  Rivières  ; mais  nous  prîmes  enfin  le  parti  de  luivre  le  Canal 
Sud-Eft  & quart  d’Elt,  Mon  ignorance  dans  les  Mathématiques  ne  me  permet 
pas  de  vous  conduire  avec  le  fecours  des  Longitudes  & des  Latitudes.  Le 
cours  de  l’eau  étant  fort  rapide , nous  eûmes  befoin  de  beaucoup  d'efforts 
pour  remonter , Sc  fouvent  nous  ne  faifions  pas  plus  (9)  de  deux  milles  par 
jour.  Il  faut  paffer  la  première  chûrc.  Cependant  j’avois  déjà  trouve  un 
çndroit  qui  donne  quarante- fept  grains  d’or  fur  dix  livres  de  fable.  En 
arrivant  à la  chûte  (10)  qui  eft  plus  haut,  vous  ferez  fort  embarraffé  , 
comme  je  le  fus  , i faire  palier  votre  Barque.  Mais  avancez  par  terre  , 
mfqu’à  la  jonétion  d’un  petit  RuifTeau  qui  vient  du  Sud.  Lâ  , fi  vous  prêtez 
l'oreille,  vous  entendrez  (11)  le  bruit  d'un  courant  afTez  rapide.  Il  vous 
fera  impoflible  de  faire  palier  votre  Barque  plus  loin  , parce  que  le  Canal 
du  Ruillèau  eft  trop  petit.  Vous  verrez  fur  le  côté  du  roc  des  traces  de  no- 
tre Voyage  , c'eft-â-dire  pluiieurs  de  nos  noms , graves  avec  la  pointe  de  nos 
couteaux.  Là  , quoique  le  fable  lavé  donne  beaucoup  d’or  , montez  néan-  _ 
moins  au  fommet  du  roc;  & tournant  le  vifage  droit  à l’Oueft , vous  apper- 
ccvrez  un  peu  à gauche  un  grouppe  d'autres  rocs , fous  lefquels , fi  la  vio- 
lence des  pluies  n'a  pas  emporté  & la  terre  ÿc  les  pierres , vous  découvrirez 


(8)  Les  marques  que  l'Auteur  donne  font 
fi  vagues  8c  fi  imparfaites , fans  Planches , fans 
Longitude  8c  fans  Latitude , qu'il  feroir  im- 
pomblc  de  retrouver  ce  lieu  fur  fa  direction , 
quand  il  feroir  vrai  qu'il  exifte. 

[})  Cela  s'accorde  avec  Jobfcn, 

Tome  III, 


(10)  11  femblc  ici  que  l’Aueeur  ne  pénétra 
pas  à beaucoup  près  fi  loin  que  Stibbs  ; car 
cette  fécondé  enute  n'eft  qu'à  fix  lieues  de  Bar- 
rakonda.  Stibbs  ne  trouva  pas  d'or  dans  cet 
cfpace. 

lu)  Jpbfon  pari;  d'un  pareil  bruit. 
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la  bouche  meme  de  la  Mine.  Comme  je  vous  fuppofe. pourvu  de  tons  les 
matériaux  néccffàircs  pour  ce  travail , il  ne  faut  pas  alla  plus  loin  , ni  cher- 
cher une  veine  plus  riche. 

Prenez  pour  maxime  confiante  ce  que  j’ai  obfervé  dans  toutes  mes  ccurfes 
fur  la  Riviere;  c’eft  que  les  contrées  balles , fertiles , ou  couvertes  de  bois , 
ne  font  pas  celles  dont  il  faut  efpérer  de  l’or.  Il  ne  s’en  trouve  qu’entre  des 
rochers  (tériles , Bc  dans  des  Pays  montagneux  , où  la  terre  eft  ordinairement 
rougeâtre.  Je  ne  vous  donnerai  pas  d’autres  infirmerons , parce  qu’avec  beau- 
coup de  lumières  fur  tout  le  rdle  elles  vous  feraient  inutiles.  Ce  leroit  porter  , 
fuivant  le  proverbe , du  charbon  i Newcallle. 

J’avois  commencé  ma  navigation  fur  la  Riviere  le  4 de  Décembre  , deux 
heures  avant  le  coucher  du  Soleil.  Je  n'avois  avec  moi  que  fept  Anglois  & 
quatre  Negres,  dont  l'un  étoit  un  Marbut  qui  fçavoitla  langue  Portugaife, 
& qui  pouvoir  me  fervir  d’Interprcte  dans  le  befoin.  Mais  je  n'avois  pris  les 
Negres  que  pour  nous  aider  de  leurs  bras  contre  la  force  du  Courant.  Mes 
provifions  étoient  de  deux  fortes  : des  vivres , tels  que  trois  barils  de  Boeuf 
fa  le  Sc  dix  Jambons;  deux  barils  de  Sel  blanc,  outre  le  fel  de  Baye  pour  le 
Commerce;  & deux  barils  de  Bifcuit,  fans  y comprendre  le  ris;  avec  un 
demi-baril  de  Poudre  à tirer,  & du  Plomb  à proportion  de  la  poudre  ; de 
l’Eau-forte , du  Vinaigre,  du  Papier,  des  Colliers  de  verre  , des  Miroirs,  des 
Couteaux  à dix-huit  fols  la  douzaine , quelques  Barres  de  fer  , quelques  perires 
Chaînes  de  cuivre , des  Colliers  de  léton , & d’autres  bagatelles  de  cette  na- 
ture. Ma  fécondé  forte  de  provifions  confiftoit  dans  une  paire  de  Soufflets 
d’Orfévre,  quelques  Creufets,  du  Vif-argent,  du  Borax,  du  Sel  armoniac, 
de  l’Eau  régale,  un  Mortier  avec  fon  pilon,  quelques  Peaux , des  cueillercs 
de  cuivre  à longs  manches , pour  rama  lier  le  fable,  & d’autres  petits  infini- 
mens  convenables  à mes  vues.  Quoique  cette  Cargaifon  fut  d’un  poids  mé- 
diocre , ma  Barque  étoit  plus  chargée  que  je  ne  l'aurais  fouhaité.  Elle  tirait 
beaucoup  d'eau  , & j’appréhendois  de  trouver  de  la  difficulté  fur  les  bafles  fi 
j’avois  le  malheur  d’en  rencontrer.  Je  fus  néanmoins  allez  heureux  pour  vain- 
cre cet  obflacte. 

J’arrivai  le  7 de  Décembre  â Setiko , qui  efl  quatorze  ou  quinze  lieues  au- 
defTus  du  Porr  où  notre  Vaiffeau  s'étoit  arrêté  ; mais  je  pallài  un  mille  ou  deux 
plus  loin , pour  jetter  l’ancre  au  milieu  de  la  Riviere  , qui  eft  fort  large  en 
cet  endroit.  J'obfervai  toujours  la  même  précaution  , dans  la  vue  d’eviter 
toutes  fortes  d'embarras  , quoique  ce  foin  ne  me  réufsîtpas  toujours , car  nous 
étions  quelquefois  troubles  pendant  la  nuit  par  les  Chevaux  marins  & les 
Crocodiles , qui  nous  obligcoient  d’avoir  une  fentinelle  fur  la  Barque. 

Le  15  , nous  eûmes  une  peine  infinie  pendant  tout  le  jour  â paffer  une 
baffe , formée  par  les  terres  qui  s’écoulent  d’une  montagne  fort  haute  & fort 
roide , du  côté  du  Sud.  Ce  Air  là  que  je  commençai  â prendre  un  peu  de  fa- 
ble dans  le  Canal.  Je  le  pris  à l'avanture  ; & fur  le  poids  d’environ  cinq 
livres , je  tirai  trois  ou  quatre  grains  d’or.  J’en  tirai  moins  dans  un  autre  en- 
droit ou  je  fis  la  même  expérience.  11  ne  s’étoit  préfencé  ni  Ville , (1 1)  ni  Mai- 

(i»J  L'extrait  de  Jobfon  dans  Purctiafs , dit  dans  le  GtUm  Trait , te  Su  ils , font  cormot- 
aufli  qu'il  n'y  a , prés  de  la  Riviere , ni  V ilfes , tre  qu'à  quelque  diflancc  le  Pays  eft  fort  peu- 
ni  Peuples , ni  Barques.  Mais  Jobfon  netne  plé. 
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fon  , ni  aucun  Negre  fur  le  bord  de  la  Rivière  , depuis  que  nous  avions  pâlie  — 

n i Anonyme. 

Barakomu. 

Le  14  de  Janvier,  me  trouvant  dans  un  endroit  guéable  enrre  deux  hautes 
montagnes , je  renouvellai  mon  expérience;  & d'environ  dix  livres  de  fable , 
je  tirai  , avec  la  feule  peine  de  le  laver  , trente  grains  d’or.  Je  fis  enfuite 
reliai  du  Mercure,  qui  me  donna  quarantc-fept  grains  fur  cinq  livres.  Ici  mes 
cfpérances  croilTant  beaucoup , je  refolus  de  remettre  mes  obfervations  plus 
haut. 


Le  a 7 nous  reçûmes  beaucoup  d’embarras  de  quantité  de  grands  arbres  , 
qui  font  dans  laRivicre,  (13)  contre  un  roc  qui  fait  partie  d’une  haute  8c 
ftérile  montagne  ( 1 4).  Je  ne  lairtai  pas  de  quitter  la  Barque  , pour  monter 
fur  le  roc  avec  trois  hommes.  Nous  avions  porté  un  Pic.  Mais  tandis  que 
nous  ouvrions  la  terre  pour  fu ivre  quelques  apparences  d’or  , nous  fûmes  în- 
fultés  par  un  prodigieux  nombre  ( 1 5 ) de  grands  Singes , dont  nous  ne  pûmes 
nous  délivrer  qu’avec  le  fecours  de  nos  fulils.  Nous  en  tuâmes  deux  ou  trois. 
Dans  la  fureur  où  leur  mort  mit  tous  les  autres , je  ne  doute  pas  qu'ils  ne 
nous  eudent  déchirés  en  pièces , s’ils  n'eudcnc  été  retenus  par  la  crainte  du 
meme  fort..  En  rentrant  dans  la  Barque  , je  fis  l’épreuve  de  mon  or , qui  ne 
me  produifit  prcfque  rien. 

Le  6 de  Février , je  fis  l'edai  d’un  fable  brillant  que  j'avois  ramadè  au  côté 
d'un  roc,  dans  un  endroit  où  laRiviere  fait  un  coude,  en  tournant  (1 6)  tout 


Il  eft  infiltré  par 
une  trou ppc  ùc 
Singée. 


d'un  coup  au  Sud.  Ce  fable  lavé  me  donna  quarante  & un  grains  d'or  fur  dix 
livres.  D’autres  edais  me  produilirent , fur  cinq  livres  de  fable,  jufqu’à  cin-  Autre,  t.p*. 
quante-fepe  grains.  La  richefle  de  ce  fond  me  fit  balancer  (î  je  devois  poullcr  rAu* 

plus  loin  mon  voyage.  Mais  après  quelques  réflexions  je  réfolus  d’avancer. 

Le  15  de  Février,  pendant  la  nuit , un  Cheval  marin  beurra  (17)  fi  vio- 
lemment contre  la  Barque  , qu’étant  tous  fort  mauvais  Charpentiers  , cet 
accident  nous  allarma  beaucoup.  Nous  reparâmes  le  mal  avec  tout  le  foin 
dont  nous  étions  capables;  8c  pour  nous  (18)  en  préferver  à l’avenir,  j’in- 
ventai la  méthode  de  fufpcndre  à la  Barque  une  lanterne  allumée , qui  écarta 
toujours  ces  dangereux  ennemis. 

Le  14  de  Février,  j’efliiai  la  Baguette  divinatoire  fur  une  montagne  haute 
& flérile.  Mais  foir  qu’il  n’y  eut  aucune  mine , foit  que  ma  Baguette  , qui 
avoir  été  coupée  en  Angleterre , eût  perdu  fa  vertu  dans  un  fi  long  Voyage  , 
foit  que  celle  qu’on  lui  attribue  foit  une  chimere , l’effet  répondit  nul  â mon 
attente.  Mes  Compagnons  me  raillèrent  beaucoup  de  cette  idée. 

Le  1 6 de  Mars,  je  découvris  une  crique  entre  deux  rocs  montagneux,  8c 
m’y  étant  rendu  j'y  apperçûs  une  chûte  d'eau  du  côté  du  Sud.  Les  eflais  que  je  urne.' 
fis  en  chemin  me  donnèrent  foixante-trois  grains  d’or  fur  cinq  livres  de  table. 


(13)  Jobfon  fut  auflï  rmbartadé  par  des 
arbres. 

(14)  Jobfon  monta  le  17  de  Janvier  fur 
une  montagne  . d’où  il  n’apperçut  qu’un  Pays 
diffère. 

( t 5)  Jobfon  vit  le  19  de  Janvier  plus  de 
mille  Singes  far  le  bord  de  la  Rivière. 

(t<)  Stibbs parle  d'un  coude  fubit  au  Sud, 
à cinquante-neuf  mille  de  Baxakonda , mais 


il  trouva  enfuite  une  balTc  impénétrable  ; au 
lieu  qu'il  n’cft  parlé  ici  d'aucun  obftacle. 

( 17)  La  Barque  de  Jobfon  fut  aulli  beurrée 
& c reçut  une  voie  d'eau. 

(t8)  La  méthode  de  Jobfon  fut  aulli  de  te- 
nir fa  lanterne  allumée  , & de  mettre  un  bouc 
de  chandelle  fur  un  morceau  de  bois  qu'il  latU 
foit  entraîner  au  courant. 

Cij 
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' A-  < -tvi  ~ ^'■mtres expériences  plus  exactes  m'en  firent  trouver  davantage  à proportion 
de  la  quantité  de  fable.  Nous  employâmes  vingt  jours  au  travail.  Ils  nous 
pvoduifirent  douze  livres  cinq  onces  fie  cinquante-deux  grains  d'or.  Le  ) i de 
Mars  , nos  efpérances  augmentant  par  le  fuccès , je  pris  le  parti  de  m’avancer 
plus  loin.  Mais  ce  fut  ici  le  commencement  de  nos  plus  grandes  peines.  Nous 
fûmes  obligés  fort  fouvent  ( 1 9)  de  nous  dépouiller  de  nos  habits , fie  de  nous 
jetrer  dans  l’eau , pour  traîner  notre  barque  fur  les  balles.  Ce  qui  nous  afili- 
geoit  encore  plus , c’eft  que  l’eau  de  la  Rivière  avoit  une  odeur  de  mufe  , qui 
ne  nous  permettoit  pas  d’en  boire,  ni  meme  de  nous  en  fervir  pour  préparer 
nos  alimens;  fans  que  je  puifTc  m’en  imaginer  d’autre  raifon  que  l’abondan- 
ce des  Crocodiles  (10)  qui  infeélent  l'eau  fie  le  poiflôn. 
fï'ZrZf™.  i-e  7 d'Avril , nous  découvrîmes  une  petite  Riviere  qui  vient  fe  jetter  dans 
.1».  la  Gambra  du  côté  du  Sud.  Son  cours  cfl  rapide , & fes  bords  font  couverts  de 

rocs  & de  montagnes.  Dans  le  filence  de  la  nuit  on  y entend  le  bruit  d'une  gran- 
de chute  d’eau.  Je  fis  jetter  l’ancre  à l’embouchure.  Le  lendemain  m’y  étant 
engagé,  je  m’approchai  de  la  chiite  autant  qu’il  me  fut  poifible.  L’eau  nous 
manquoic  à tous  momens  ; mais  l’ardeur  infatigable  de  notre  induftrie  nous 
laifoir  vaincre  routes  les  difficultés.  Ce  qui  me  paroifioit  inipoflible  par  eau , 
je  l’entreprenois  par  terre.  Enfin  nous  arrivâmes  au  terme  d’un  Voyage  fi 
long  fie  fi  difficile.  Je  fuis  perfuadé  qu’aucune  Barque  ni  aucun  Chrétien  , n’a- 
voit  jamais  pénétré  fi  loin  (ai)  fur  cette  Riviere.  Mais  quelle  fut  notre  ad- 
miration & notre  joie,  de  voir  , au  premier  cfTâi , que  l’or  étoit  en  abon- 
dance autour  de  nous?  Je  me  déterminai  A ne  pas  chercher  la  fortune  plus 
r^TS’ST  loin.  Nous  remplîmes  notre  Canot  de  ce  précieux  fable,  fie  nous  nous  atta- 
o •...  ijjnô.is  en  châmes  férieufement  au  travail.  Il  nous  falloir  du  bois.  Nous  en  trouvâmes  à 
la  diftance  d'une  lieue  fie  demie.  En  un  mot , tout  nous  réulïit  avec  tant  de 
bonheur,  qu’aucun  de  mes  Compagnons  11e  doit  avoir  regretté  fes  fatigues. 
Nous  avions  pris  néanmoins  la  plus  fâchcufe  faifon  de  l’année,  c’eft-à-dire  , 
celle  où  l'eau  elt  la  plus  baffe.  Si  nous  étions  partis  immédiatement  après  les 
pluies,  qui  arrivent  aux  mois  de  Juin , de  Juillet  Si  d'Aoùt , ou  du  moins  avant 
que  la  Rivière  fut  prefqu'entiéremcnt  baillée , l’eau  ne  nous  auroit  pas  man- 
qué fi  fouvent  (ai)  furies  balfes  , 5c  nous  nous  ferions  épargné  la  moitié  de 
nos  peines. 


(ij)  Jobfon  raconte  la  même  cliofe. 

(to)  On  retrouve  encore  Ici  Jobfon. 

(11)  Quel  jugement  doit  - on  poitcr  d'un 
Joumat  fi  imparfait  ! l’Auteur  s'arrête  A peu 
de  diftance  de  la  féconde  chute  d'eau  1 îc  s'il 
ne  fàifoit  que  deux  milles  par  jour , il  eft  cer- 


tain qu’il  ne  put  aller  aufTi  loin  que  Jobfon 
dans  I efpace  où  il  fc  renferme. 

(ta)  Jobfon  fait  fouvent  la  même  plainte. 
Pourquoi  ne  choifîftbicnt-ils  pas  un  tems  plus 
favorable , fur-tout  après  en  avoir  reconnu  la 
nccclüté. 
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CHAPITRE  V. 

Voyage  fur  la  Riviere  de  Garnira  en  1JZ4  pour  le  progrès  des 
Déi  ouvertes  & du  Commerce  , par  le  Capitaine 
Barthelcmi  Stibbs. 

MOORE  , qui  a placé  le  Journal  du  Voyage  de  Stiih  fur  la  Gambra, 
dans  le  Recueil  (1$)  de  ceux  qu’il  a faits  lui-même  en  Afrique  , nous 
apprend  que  l’année  1720  le  Duc  de  C-hnndos , alors  rcvctu  de  la  qualité  de 
Dire&cur  de  la  Compagnie  Royale  d'Afrique , prit  les  affaires  de  cette  Com- 
pagnie en  confidcration  , & qu'ayant  jugé  que  le  Commerce  d’Afrique , de 
la  manière  dont  il  avoir  etc  conduit  pendant  plufiettrs  années  , ne  répon- 
drait jamais  au  fond  capital , il  prit  la  réfolution  d’ouvrir  de  nouvelles  voies 
pour  le  pouirer  dans  l'intérieur  du  Pays.  Ce  fut  dans  cette  vue  que  le  Ca- 
pitaine Stibbs  y fut  envoyé , avec  ordre  de  découvrir  , au  nom  de  la  Com- 
pagnie , jufqu  où  la  Rivière  de  Gambra  eft  navigable,  & s’il  fc  trouve  effcéli- 
vement  des  mines  d’or  fur  cette  Riviere.  Mais  il  partit  fi  tard  pour  cette  ex- 

Ïiédition , qu’il  lut  arrêté  par  les  mêmes  obftacles  qu’on  a lus  dans  les  Rc- 
ations  précédentes.  Moore  ajoûte  que  le  dégoût  qu’il  conçut  de  fa  commif- 
fion  , lui  fit  entreprendre  de  prouver  que  la  Riviere  de  Gambra  n’eft  pas  le 
Niger,  & que  fon  cours  eft  fort  borné  (14).  On  ignore  fur  quel  fondement 
Moote  donne  ce  motif  aux  raifonnemens  de  Stibbs , & le  rems  feul  peut 
nous  apprendre  ce  qu'il  faut  penfer  de  fon  opinion.  Mais  fes preuves,  telles 
qu’il  les  a jointes  à fon  Journal  , paroiffent  donner  beaucoup  de  poids  d 
toutes  les  obfetvations  qu’on  a déjà  vûes  fur  le  même  fujer.  On  ne  içauroit 
douter  du  moins  que  fuivanr  les  ordres  de  fa  Compagnie  , il  n’ait  apporté 
beaucoup  de  zélé  a poullèr  fes  découvertes.  On  ne  lui  fera  pas  non  plus  un 
reproche  d’avoir  déclaré  fes  fentimens  de  bonne  foi,  quelque  différons  qu’ils 
puiflent  être  de  l’opinion  commune.  La  vérité  n'a  pas  befoin  de  fiélions  pour 
le  fourenirj  & jamais  un  honnête  homme  ne  doit  abandonner  fon  caraéterc 
pour  favorifer  un  intérêt  particulier,  quelque  louable  & quelque  avantageux 
qu’on  le  fuppofe. 

Il  paraît  par  quelques  endroits  de  la  Relation  de  Stibbs  qu’il  avoir  reçu 
de  la  Compagnie  une  Carte  de  la  Gambra , & les  Journaux  de  plufieurs 
perfonnes  qui  avoient  fait  le  même  Voyage  avant  lui.  Mais  fa  Carte  ne  pou- 
voit  être  celle  de  Moore,  puifque  celle  ci  n’a  été  publiée  qu’en  17 jo.  Le 
principal  de  fes  Journaux  étoit  celui  de  Vtrmuydtn  , compofé  en  1661  , dont 
on  a parlé  dans  l’article  précédent. 

Le  Capitaine  Stibbs  arriva  dans  l’Ifle  de  James  , le  7 d’Oélobre  171J  , 
fur  un  VaifTeau  de  la  Compagnie  , nommé  la  Dépêche.  Ses  inftruftions  le 
chargeoient  de  s’avancer , avec  des  Canots , le  plus  loin  qu’il  pourrait  fur  cette 
Riviere  , pour  découvrir  des  mines  d’or , & fe  procurer  une  parfaite  con- 
noiflancc  du  Pays.  En  arrivant  ü Jamesfort  il  trouva  que  Glytui , ancien  Gou- 

(1  J)  Yoyages  de  Moote , p.  ijj.  {14)  Préface  de  Moore , p.  «.  St  fuiv. 

G iij 


S t 1 » 1 i. 
171). 


Mon’f*  de  « 
Voyage. 


Anirfc  de  Sribb* 
dans  U Ktvkn 
de  Cambia. 
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II  n'r  trouve  pas 
le  Gouverneur 
Anglois. 


Il  le  volt  arriver 
mort. 


verneur,  étoit  mort  depuis  fïx  mois  ; qu'il  avoit  eu  pour  fucceflcur  Willy  , 
qui  écoit  alors  à )oar  , avec  les  trois  principaux  Anglois  du  Fort , Maifwain 
Lieutenant  , Orfcn  Faélcur  , 3c  le  Doéleur  Catful  v-hirurgien.  Il  fit  donner 
avis  de  fon  arrivée  3c  de  fa  commiilion  au  Gouverneur , en  le  priant  de 
donner  les  ordres  néceflaircs  pour  lui  faire  préparer  des  Canots , Sc  pour 
hâter  fon  Voyage.  Le  Canot  qu'il  avoir  dépêché  revint  le  1 6 , mais  (ans  au- 
cune Lettre  pour  Stibbs.  Le  iS  il  écrivit  encore  au  Gouverneur  par  la  Cha- 
loupe de  la  Gambra  , pour  lui  demander  plus  de  diligence  dans  une  affaire 
qui  commençoit  à devenir  prenante  3c  que  la  Compagnie  avoir  fort  à cœur. 
Il  lui  repréfentoit  qu’il  importoic  peu , pour  l’intérêt  de  la  Compagnie , d’aller 
feulement  jufqu 'à  Barakonda  ou  un  peu  plus  loin  , comme  pluficurs  autres 
l’avoient  fait  depuis  long-rems  ; 3c  que  fi  on  lailfoit  pafTer  néanmoins  la  Fête 
de  Noël , il  feroit  impolhble  d’aller  au-delà. 

Le  j i fa  furprife  tut  extrême  de  voir  arriver  , dans  la  Pinace  de  la  Com- 
pagnie , le  corps  du  Gouverneur,  qui  étant  parti  de  Joar  fort  malade  avoit  eu 
le  malheur  de  mourir  en  chemin.  On  ne  tut  occupé  pendant  quelques  jours 
que  de  la  cérémonie  de  fes  obfeques.  Il  fur  enterré  fur  le  Baftion  Nord , avec 
pluficurs  autres  Gouverneurs , qui  avoient  eu  le  même  fort  dans  un  Emploi , 
dont  la  durée  elt  ordinairement  fort  courte. 


Cependant  on  avoit  reconnu  pour  fon  fucceflcur  , dès  le  premier  jour  de 
Novembre , M.  Orfeur  , qui  étoit  demeuré  à Joar  avec  Maifwain  & Catful. 
Mais  on  reçut  un  nouveau  fujet  d’étonnement,  le  i , en  voyant  arriver  les 
corps  morts  de  Catful  3c  de  Maifwain.  Le  5 , Orfeur  revint  en  bonne  fanté  , 
mats  avec  la  trille  nouvelle  que  le  Comptoir  de  Joar  étoit  entièrement  ruiné. 

Le  6 , Stibbs  fut  admis  pour  la  première  fois  au  Confeil , qui  ne  fe  trou- 
voit  plus  compofé  que  de  MM.  Orfeur , Rogers  3c  Hull.  Après  avoir  lû  les 
inftruétions  de  la  Compagnie  , il  fut  remis  à l’Aflêmblée  du  8 , parce  qu’Or- 
feur  & Rogers  fouhaitoient  de  lire  les  Journaux , qui  étoient  tombés  entre 
Difficulté»  qui  leurs  mains  par  la  mort  du  dernier  Gouverneur.  Dans  le  Confeil  du  8 on 
uc”nfe.U  CaB  jugea  qu’il  étoit  impolfible  , à caufe  de  la  mortalité , de  fournir  pour  l'Expé- 
dition de  Stibbs , le  nombre  d’hommes  que  la  Compagnie  demandoir.  On 
remit  au  premier  de  Décembre  à délibérer  fur  ce  qui  conviendroit  alors  aux 
circonllances.  Cependant  on  prit  la  réfolution  de  préparer  , dans  l'intervalle  , 
les  Canots  avec  les  provifions  néceflaires , en  réfervant  feulement  le  choix  du 
jour  3c  celui  des  hommes  qui  fetoient  employés  au  Voyage.  Le  1 5 ,Percival , 
Lieutenant  du  Vaifleau  de  guerre  le  Diamant , qui  étoit  à l'embouchure  de 
la  Rivicre,  vint  s'informer  de  l'état  du  Fort , dans  fa  Pinace , & retourna  le 
lendemain  à bord.  Le  17,  Laughland , Pilote  de  Stibbs,  mourut  après  une 
maladie  de  peu  de  jours.  Le  17 , la  plupart  de  fes  gens  fe  virent  attaqués 
d'une  fièvre  dangereufe.  Vers  la  fin  du  mois,  Stibbs  trouva  le  tems  extrême- 
ment froid  pour  le  climat  ;&  fon  Vaifleau  eut  beaucoup  à fouffrir  delà  vio- 
lence des  vents  d’Efl, 

Enfin  le  Confeil  fe  raflembla  le  t de  Décembre  ; mais  comme  on  n’avoit 
pû  fe  procurer  encore  un  aflez  grand  nombre  de  Canots , on  indiqua  une  au- 
tre aflcmblée  pour  le  7.  Dans  cet  intervalle , le  Gouverneur  apprenant  que 
d'Harrior,  chef  du  Comptoir  François  d’Albreda , s’étoit  rendu  à Tankroval , 
contre  le  Traité  qui  fubiiftoit  entre  les  deux  Compagnies  de  France  & d’An- 
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gleterre , envoya  Rogcts  & Huit , dans  la  Chaloupe  de  la  Gambrâ  , pour  fe 
lailir  de  ion  Canot  Si  de  fa  perfonne;  avec  ordre  de  s'informer  foigneufe- 
nienc  fi  le  Seigneur  Antonio  , ou  d’autres  Portugais , avoicnr  eu  quelque 
commerce  avec  lui , & de  fe  faifir  aulli  des  coupables.  On  prit  une  rélolu- 
tion  fi  ferme  fur  la  déclaration  meme  d'Harriot  , qui  fe  prétendoit  libre  de 
remonter  fans  permillïon  dans  toutes  les  Places  de  la  Riviere.  La  Chaloupe 
rencontra , quelques  jours  après , le  Canot  François  ; mais  d’Harriot  avoit  trouvé 
le  moyen  de  fe  rendre  par  terre  à Vintain.  Son  Canot  ayant  été  jugé  de  bonne 
prife , fut  deftiné  an  lervice  de  Stibbs  dans  fon  Expédition. 

Le  1 1 , on  téfolut  au  Confeil  que  le  nombre  de  ceux  qui  l’accompagne- 
roient  feroitde  dix-neuf,  en  y comprenant  1 Interprète , avec  un  Ncgre  Portu- 
gais ; & que  le  jour  du  départ  ne  feroit  pas  remis  au-delà  du  16.  Roji  , qui 
ut  nommé  pour  commander  les  Canots  , ayant  fait  quelques  objeétions 
contre  cette  ordre , reçut  celui  de  les  donner  par  écrit.  Elles  furent  lues  le 
lendemain  devant  le  Confeil , qui  les  jugea  frivoles  , contraires  à fes  enga- 
gemens , & tendantes  à faire  doubler  fon  falaire.  Il  fut  condamné  à demeurer 
tans  emploi.  Le  15  à midi , on  vit  paraître  du  côté  de  l’Oueft  une  nuée  de 
Sauterelles,  qui  s'avança  jufqu’à  Jilfray.  Le  foir  du  meme  jour  , on  lança  le 
plus  grand  Canot , il  fut  nommé  le  Chandos  , à l’honneur  du  Duc. 

Les  difpofitions  du  Confeil  portoient  ; premièrement , que  les  Canots  par- 
tiroient  le  a 5 ; a°.  que  la  Dépêche , Vailleau  de  Stibbs  s'avancerait  jufqu’à  . 

Kuuejar , ou  plus  haut , pour  y demeurer  fous  la  conduite  du  Pilote;  3 °.  qu'une  J'  iu'r1' 
Chaloupe,  nommée  Vljle-James  , remonterait  jufqu’à  Barakonda  , pour  y 
commercer  iufqu’au  retour  du  Capitaine  Stibbs;  40.  que  les  cinq  Canots 
iraient  au-delà  des  premières  chûtes  d’eau;  & que  s’il  étoit  impollible  aux 
deux  grands  d’aller  plus  loin  , ils  attendroicnr  les  trois  petits  , qui  conti- 
nueraient icurcourfe;  50.  qu’on  n’épargneroit  rien  avec  les  trois  petits  Ca- 
nots pour  aller  aulfi  loin  qu'il  étoit  pollîbic , à moins  que  la  découverte  des 
mines  ne  fe  fît  plutôr. 

Stibbs  regretta  beaucoup  de  n'êrre  pas  parti  plutôt  d’un  mois.  Tous  les  Ha- 
birans  s’accordèrent  à lui  reprocher  d’etre  venu  trop  tard  ; car  malgré  le  def- 
fein  qu'on  avoir  eu  de  tenir  cette  entreprife  fecrette , il  trouva  qu’elle  avoir 
été  publiée  dans  le  Pays  long-tems  avant  fon  Voyage , & qu’il  étoit  regardé  de 
routes  parts , comme  le  député  de  la  Compagnie  pour  la  découverte  de  l’or. 
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Nombre  de  fes  Canots  & de  fes  Gens. 


Canots , 

Longueur  , 

Largeur, 

Profondeur,  Hommes. 

1 Le  Chandos. 

41  pieds  6 pou. 

6 pieds  4 pou. 

4 pieds  9 pou.  . . it 

a Le  Royal  Afrique. 

37  . . 10 
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3 L'Expédition. 
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5 La  Découverte. 
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Noms  de  ceux  qui  furent  employés  par  ordre  du  Confeil. 


i Barthelemi  Scibbs , Chef  de  l’En- 
trcprife. 

l Edouard  Drummond  , premier 
Fadeur. 

} Richard  Hull , fécond  Fadeur  & 
Marchand. 

4 Thomas  Harrilon , Ecrivain. 

J Walter  Rewes , Ecrivain. 

6 John  Cumings,  Chirurgien. 

7 Matthieu  Reynolds , Charpentier. 


8 William  Gitthoufe,  Canonier. 

9 John  Hodges,  Serrurier. 

10  John  Nankiavel , Capitaine  des 

Matelots. 

1 1 Anthony  Penrofe , Serrurier. 
n Jacob  May. 

i ) Henry  Petry. 

14  Cullcn  Mayle. 
j 5 Henry  Rowe. 


Côtiers  » ......  1 9 Femmes  Efclaves  pour  la  Cuifine  , 4 

Gromettes il  Garçons  de  Cabane  .....  5 

Interprète 


La  Chaloupe  l’Ifle-James , qui  devoir  s’arrêter  à Barakonda , doit  com- 
mandée par  le  Capitaine  Trevifa , avec  cinq  Gromettes , d*-ux  Matelots  An- 
glois , & un  Balafiu  , c’cfk-à-dire , un  Mulicien  du  Pays , accompagne  de  fa 
femme  & d'un  Valet.  Ainli  le  nombre  total  montoit  à foixante-quatre, 
destin.»  Le  16  de  Décembre , jour  fixé  par  le  Confeil , Stibbs  leva  l’ancre  , fur  la 
fwion  Expcd.-  £)£p£cf,c  > & pa[|a  jcttcr  Une  lieue  au-dellus  du  Fort , pour  attendre  les  Ca- 
nots , qui  n’étoient  point  encore  prêts.  L’après-midi  du  même  jour , la  nuée 
de  Sauterelles  qu’on  avoir  vue  la  veille , & qui  sctoit  arrêtée  aux  environs  de 
Jilfray  , partit , après  y avoir  dévoré  toute  la  verdure  , & prie  fon  vol  à l’Eft  , 
en  remontant  la  Rivière.  Elle  s etendoit  l’efpace  de  quatre  milles , avec  tant 
d’épaiflêur  qu’elle  obfcurcilfoit  l'air.  Enfin  le  Gouverneur  ayant  amené  les 
Canots  le  18  , Stibbs  mit  i la  voile  vers  fix  heures  du  matin  , palTa  la  pointe 
de  Seaka  avec  un  vent  Nord-Eft,  & mouilla  vers  minuit  à une  lieue  de 
Tankroval.  Le  lendemain , en  pallanr  devant  cette  Ville  , il  falua  le  Seigneur 
Vas  de  cinq  coups  de  canon.  Ce  Négociant  Portugais  lui  marqua  la  re- 
connoilTance  par  un  préfent  de  deux  Veaux  gras.  Le  5 1 , la  Flotte  alla  jetter 
l’ancre , à deux  heures  après  midi , vis-i-vis  de  Drum  ffiU.  Vas  & le  Goqver7 
neur  de  Jamesfort,  qui  avoienr  accompagné  Stibbs , dinerent  avec  lui  & re- 
tournèrent le  foir  à Tankroval. 

Dirtribuilon  On  convint  ici , entre  les  Officiers  de  la  Flotte , que  le  Capitaine  Stibbs 
t!cucfî!  cn!ie  f«  chargerait  de  la  compofition  du  Journal  ; que  Drummond  aurait  le  foin 
des  Comptes  ; que  Hull  dépendrait  fur  les  rives  pour  obferver  les  apparences 
de  mines  & de  végétaux  -,  & que  s’afTemblant  tous  trois  à fept  heures  du  foif , 
jls  confcrcroifnt  enfemblc  fut  leurs  opérations.  Ils  allèrent  jetter  l’ancre , à 
trois  heures  après  minuit , près  de  Tendtbar. 

,714  Le  t de  Janvier  1714»  ils  eurent  i combattre  des  vents  forts  contraires, 
tfle  4c  l'Elfr-  -Le  lendemain  ils  mouillèrent  lé  fbir  contre  Fille  de  l’Eléphant.  Leur  navi- 
gation  n’étant  réglée  que  par  les  marées , ils  eurent  beaucoup  de  peine  à 
gagner  la  pointe  de  cette  Ifle , qui  a fix  milles  de  longueur , pour  y pafler  la 
puit.  Le  ) , ils  allèrent  iccter  l’ancre  à l’embouchure  de  la  Riviere  Damafenfa. 

Cette 
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Cette  Riviere  eft  tort  large  à quelque  diftance  de  fa  jonction  avec  la  Gambra  , -7-  • 

mais  elle  eft  rétrécie  tout  d'un  coup  par  le  grand  nombre  d'arbres  qui  s'a- 
vancent fur  fes  bords.  Elle  eft  remplie  de  Crocodiles,  que  les  Nègres  appel- 
lent  Bumbos.  Stibbs  la  remonta  l'efpace  de  cinq  milles , jufqu’à  la  Ville  du  de  Jinuiuu'a!  ' 
même  nom  , qui  eft  compofée  d’environ  vingt  Maifons.  Il  n'y  trouva  qu’un 
Diane,  François  de  nation.  Mais  il  eut  le  plaifïr  de  voir  fur  les  bords  de  la 
Riviere  une  grande  variété  d’oifeaux  , tels  que  des  Pélicans , des  Flamingos , 
des  Pigeons,  & fur  tout  un  petit  oifeau  nommé  Cubalos,  qui  fait  fon  mdi 
l'extrémité  des  branches  qui  pendenc  fur  l’eau.  Pendant  la  première  lieue  , 
on  n’apperçoit  aucun  arbre  fur  les  bords  de  la  Damafenla.  La  perfpeétivc  ne 
préfente  des  deux  côtés  que  de  beaux  Matais,  où  l'herbe  & les  (15)  rofeaux 
font  d’une  grande  hauteur.  C'cft  dans  ces  lieux  que  les  Chevaux  marins , qui 
devroient  prendre  ici  le  nom  de  Chevaux  de  Riviere , prennent  plailir  à cher- 
cher leut  pâture.  Stibbs  apperçut  dans  plufieurs  endroits  leurs  lits  & leurs 
traces  , mais  il  ne  vit  aucun  de  ces  incommodes  animaux. 

Etanc  rentré  dans  le  Canal  de  la  Gambra  , à trois  heures  après  midi  , il 
jetta  l’ancre  à huit  heures , contre  l’Iflc  du  Cheval  marin , à l’Oucft.  La  lon- 
gueur de  cette  Ifle  eft  d'environ  un  mille  & demi.  Elle  eft  balle  & couverte 
d’arbres.  Il  n'y  a que  le  Canal  de  l’Oueft  qui  foit  navigable  , Sc  fa  largeur  eft 
d’un  mille.  On  avoir  pâlie , dans  le  cours  de  l’après-midi,  deux  grandes  Ri- 
vicres , la  Sanjalll  à gauche , êc  l'India  à droite.  Le  Pays  eft  bas  des  deux  côtés,  I““u' 

& les  rives  bordées  de  grands  arbres. 

Le  4 de  Janvier,  à huit  heures  du  matin,  on  jetta  l’ancre  à Joar  , où 
Stibbs  trouva  le  Rubis  , Vaiflcau  Anglois  d’interlope  , commandé  par  le 
Capitaine  Craigue , qui  faifoit  le  commerce  des  Efclaves.  Il  le  chargea  de 
donner  avis  à la  Compagnie  Royale  d’Afrique  , du  lieu  & de  la  difpolicion 
où  il  l'avoir  trouvé.  A .loar  , Hull  commença  tout  d’un  coup  à découvrir 
de  hautes  montagnes  dans  l’intérieur  du  Pays  , prcfque  fans  arbres , & d’une 
terre  rougeâtre.  Il  vit  quantité  de  Singes  fauvages , & de  grandes  troupes 
à’Oifeaux  couronnés , qui  faifoient  des  cris  aullî  défagréables  que  ceux  des 
Anes.  La  Riviere  eft  ici  moins  large  que  la  Tamife  i Gravefend  , & les  ar- 
bres y font  moins  gros  que  fur  les  rives  inférieures.  Stibbs  envoya  d’avance 
deux  Canots  à Dubokonda , pour  s’aflurer  d'une  provilion  de  bled. 

Le  9 de  Janvier , il  quitta  Joar , après  y avoir  engagé  Tangrud  Santa , pour 
luifervir  d’interprête  jufqu’à  8arrakonda,&  loué  un  Mulicien  (1 6)  pour  le 
diverdlTement  des  Nègres.  Vers  midi , il  jetta  l’ancre  un  mille  au  - deftous 
de  la  Riviere  Yarint  (17)  & remettant  à la  voile  à cinq  heures , il  alla  palier  Ri/fere  d'Vul. 
la  nuit  fous  les  Ifles  de  Dur , où  le  Canal  Sud  n’a  pas  cent  toifes  de  largeur,  ocCt> 

Celui  du  Nord  eft  plus  large , mais  il  n'cft  pas  navigable  pour  les  grands 
Vaiffeaux,  Depuis  Jour  juGqu'i  ces  Ifles , on  n’apperçoit  des  deux  côtés  de  la 
Riviere  que  de  beaux  marais  fans  arbres.  La  chaîne  de  montagnes  qui  com- 
. tnence  près  de  Joar  s'étend  vers  l’Eft  à deux  ou  trois  lieues  de  la  Riviere. 


( M)  Moore  fuppofe  mie  cm  rofeaux  font 
la  même  chofc  que  le  Pafrrw  des  fiords  du 
Nil. 

> (id)  Ces  Mufciens  fe  nomment  Bnlrfti. 
P’cft  auffi  le  nop  de  leur  ioArurncut. 

Tome  III,' 


(17)  Moore obferve  dans  une  Note , quelle 
eft  connue  fous  le  nom  Strùpma  , & qu'il  y 
a une  autre  Rivière  nommée  N «ni  J*rr , dont 
Stibbs  ne  parte  pas.  Celle-ci  eft  au  Nord , vis- 
à-vis  ErefU u» , qui  eft  du  côté  du  Sud. 
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En  avançant , on  la  trouve  plus  couverte  de  bois  , mais  le  fond  ne  celle  pas 
de  paroître  d’une  terre  rougeâtre.  Les  Marais  font  remplis  d'Eléphans  & de 
Chevaux  marins. 

Le  6 , on  partit  de  grand  matin  , & l’on  jetta  l’ancre  vers  midi  devant 
Yanimarrew  , où  la  Flotte  célébra  la  fete  anniverfaite  du  Duc  de  Chan- 
dos.  Le  foir,  Stibbs  defeendit  au  rivage  , pour  vi  Tirer  le  Roi  de  KalTan  , qui 
fait  fa  rélidence  dans  cette  Ville , & lui  faire  préfent  d’un  flacon  d’eau- de- 
vie.  il  retourna  auflî-tôr  i bord*,  8c  partant  vers  minuit,  il  s’avança  dans 
l'obfcurité  vers  une  Ifle  fort  balle  qui  e£  fituée  au  milieu  de  la  Rivière , où  il 
paflâ  le  refte  de  la  nuit.  Le  jour  lui  fit  appcrcevoir  qu’elle  n’a  qu’un  quart  de 
mille  de  longueur.  Mais  il  obferva  qu’elle  n croit  pas  marquée  dans  la  Carte 
qu’il  avoir  reçue  de  la  Compagnie  ; ce  qui  lui  fit  juger  quelle  s croit  formée 
depuis , des  terres  qui  font  quelquefois  emportées  dans  le  tems  des  inonda- 
tions. Elle  eft  une  lieue  au-dcllôus  de  Fille  Bird , que  les  François  nomment 
Fille  des  Chiens.  Yanimarrew  eft  un  (18)  lieu  où  les  Anglois  le  propofoient 
alors  de  former  un  Comproir , fi  le  Roi  de  Burfalli  ne  leur  accordoit  pas  la 
liberté  de  s’établir  à Joar.  Le  Pays  offre  une  pcrfpcûive  charmante , & les 
Habitans  paroilîcient  bien  difpofés  pour  la  Nation  Angloife.  Stibbs  obferva 
près  de  ce  Port  trois  piliers , élevés  dans  la  forme  d’une  Potence , avec  une 
calcbalfc  fuipendue.  Il  apprit  que  c’étoit  une  forte  d’enfeigne,  qui  devoit 
fervir,  dans  l’opinion  des  Habitans , à leur  attirer  des  Blancs  pour  le  Com- 
merce. Les  terres  du  canton  formenc  de  belles  campagnes , qui  parodient  va- 
loir beaucoup  mieux  que  celles  de  Toar. 

Le  7 de  Janvier  au  matin , la  Flotte  palfa , du  côté  du  Sud,  au  long  de  Fille 
Bird , que  Stibbs  jugea  longue  d’environ  deux  milles.  Elle  eft  couverte  de 
grands  arbres , & toutes  les  apparences  préfentent  une  fort  belle  111e.  Sa  fitua- 
tion  eft  fort  près  de  la  rive  du  Nord.  Un  peu  au-delà,  on  découvre  un  Monc 
rouge  , fans  aucune  forte  d’arbres.  Il  fe  nomme  Jirunk.  Les  Ncgres  aiïurent 
qu’il  étoit  rempli  d’or,  mais  que  le  diable  irrité  enleva  tout,  dans  l’efpace 
d’une  nuit.  Stibbs  trouva  dans  un  de  fes  Journaux  qu’il  avoit  été  vifité  par 
quelques  Anglois  , mais  fans  aucune  explication  fur  le  fuccès  de  leur  re- 
cherche. 

Le  vent  Sc  la  marce  étant  favorables  , on  palfa  devant  KafTàn  fans  s'y  arrê- 
reter.  Stibbs  ne  vit  point  d'arbres  furies  bords  de  la  Rivière  au-delà  de  cette 
Ville.  Jufqu’alors  le  vent  n’avoit  pas  cefle  detre  Eft  , & lorfqu'il  s’écarroit 
du  même  point  on  étoit  fur  du  calme.  Le  Pays , des  deux  côtés , eft  généra- 
lement marécageux  dans  la  largeur  d’un  demi  mille  , couvert  d’herbe  fort 
haute  , Sc  de  grands  rofeaux  , au  milieu  defquels  on  appcrcevoir  les  traces 
des  Chevaux  marins.  Les  Mandingos  nomment  ces  animaux  Malltys.  Stibbs 
en  vit  ici  pour  la  première  fois  un  grand  nombre , qui  ne  montroient  que  la 
tête  hors  de  l’eau,  dont  ils  lançoienr  quelquefois  une  grolfe  quantité  par 
les  narines  , avec  une  lorre  de  hannifTcment  fort  hideux.  An  - delà  de  ces 
Marais  le  Pays  s'élève  en  belles  Campagnes,  naturellement  ornées  de  grands 
arbres.  Stibbs  tua  le  foir  un  gros  Oileau  , de  la  longueur  de  fix  pieds  enrre 
le  bec  & la  queue.  Les  Portugais  le  nomment  Gofrcal , 8c  les  Mandingos 
Gabon.  Le  8 au  foir , on  prit  par  le  Canal  du  Sud  au  long  des  Illcs  Sappos  , 
(si)  U obferve  ailleurs  que  cccre  Ville  eft  plus  faine  8c  mieux  fituée  que  Joar. 
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& l’ancre  fut  jcttée  à la  pointe  de  ces  Ifles.  Elles  ont , aux  deux  extrémités  , 
une  barre , qui  bouche  prefqu'cnticrement  la  Rivicre.  Des  deux  côtes  le 
pairage  n’a  pas  plus  de  deux  toifes  Sc  (xy)  demie  de  largeur.  Le  vent,  qui 
ctoit  toujours  d'Ell , devint  (ï  fort  le  lendemain , qu'il  fut  împortîble  de  palier 
la  Barre  jufqu'i  minuit.  Les  Ifles  Sappos  divifant  la  Rivicre  en  trois  ou  qua- 
tre Canaux  , il  n'efl  pas  furprenant  que  l’eau  y fait  fi  baffe.  On  fut  obligé 
de  fe  faire  tirer  i force  de  bras  l'efpacc  d’un  mille , Sc  l'on  mouilla  dans  un 
endroit  où  la  moitié  de  la  Riviere  cil  remplie  de  rocs  , pour  y attendre 
le  jour. 

Le  vent  ne  cedant  pas  d'être  contraire  , Stibbs  prit  le  parti  de  tourner  vers 
Gcrmi  à fût  heures  du  foir.  Dans  cette  route  il  vit  quarante  ou  cinquante 
Daims , & quantité  d'Oifeaux  1 couronne  , de  Canards  , d’Oyes , de  Fia- 
nt ingos  , de  Pintades  , de  Pécheurs  du  Roi , de  Pigeons , &c.  Le  1 1 , étant 
parti  à une  heure  du  matin , il  fc  ht  tirer  par  fes  Nègres  , & l'on  avança  plus 
que  pendant  le  jjur.  Le  vent  fut  extrêmement  chaud  le  lendemain.  C'eft  le 
rems  où  les  Negres  brûlent  leur  paille , après  avoir  mis  tous  leurs  grains  à 
couvert.  Le  feu  gagnant  les  grandes  herbes  , qui  font  alors  fort  fcches  , fe 
répand  jufques  dans  les  bois,  où  il  s’attache  à l'écorce  des  arbres  & confume 
quelquefois  le  tronc  même.  Les  Anglois  en  curent  plus  de  facilité  à tirer  les 
Pintades , qui  fe  ralîcmbloient  en  fort  grand  nombre.  Le  même  jour  à deux 
heures  après  midi , ils  levèrent  l’ancre  avec  la  marée  Sc  les  voiles.  En  palTant 
par  Lcmains  ils  achetèrent  une  vache  pour  une  Barre  de  fer. 

(jo)  A fix  heures,  le  rems  étant  fort  calme  , ils  fe  firent  tirer  au  partage 
de  Folty , où  les  rocs  rerterrent  tellement  la  Riviere  , qu’il  n’y  a de  place 
abfolumcnr  que  pour  un  Vaillèau;  encore  ertùie  t’il  des  deux  côtés  le  frot- 
tement des  branches.  On  jetta  l’ancre  un  mille  au-dellùs  de  Bruko.  Le  1 1 , 
on  fe  rendit  dans  l’efpacc  de  quatre  heures  à Dubokonda  , pour  y prendre  du 
ris  Sc  du  bled.  On  en  partit  à quatre  heures  du  matin,  pour  aller  mouiller 
deux  lieues  plus  loin  à Prcef,  qui  étoir  autrefois  une  Ville  , mais  que  les 
Negres  ont  abandonnée.  Le  1 ) , on  avança  peu  , parce  que  le  vent  etoit  fi 
fort  qu’on  tira  peu  de  fecours  de  la  marée.  On  s’arrêta  quelque  tems  au 
pied  d'une  montagne , qu’on  a nommée  le  Mont  du  Diable  , où  la  Riviere  cil 
fort  étroite  , Sc  tes  rives  efearpées.  Le  14,  on  jetta  l’ancre  à Kuttejar-,  Sc 
Stibbs  falua  le  Comptoir , qui  fe  préfente  fur  la  rive  du  Nord , de  cinq  coups 
de  canon.  La  Riviere  n’a  pas  moins  ici  de  trois  ou  quatre  bradés  de  profon- 
deur dans  toutes  fes  parties.  La  marée  l'élevc  encore  de  quatre  pieds  ; Sc  fa 
direélion , comme  à l’Irte  de  James , eft  Nord  Sc  Sud.  Stibbs  obfcrvc  que 
dans  la  dernière  inondation , l’eau  s’étoit  élevé  de  quatorze  pieds  au-dclîiis 
de  la  hauteur  quelle  avoir  alors  dans  les  plus  fortes  marées  ; d’où  l’on  peut 
conclure  quels  avoient  été  fes  débordemens , quoique  les  terres  fuirent  alors 
raffermies. 

En  portant  fes  obfervations  jufques  dans  les  bois  , Hull  découvrit  ici  quan- 
tité de  bois  (}i)  propre  à la  teinture.  Les  Habitans  le  nomment  Bautey  , 

(19)  Voyex  les  Voyages  de  Moore , p.  xjo.  noiflancc  de  la  Riviere. 

Sc  fuiv.  (91)  Stibbs  parle  enfui  te  d'une  grande  quan- 

(jc)  L'Aureur  fait  remarquer  que  les  détails  tité  du  même  bois , proche  de  Damafeufa.  • 
font  ici  d'une  importance  extrême  pour  lacon- 
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mais  il  ne  vit  point  d’autre  arbre,  ni  meme  de  plante  qui  méritât  la  moin- 
dre remarque.  11  reconnut  aulli  que  le  Pays  e(t  entièrement  dépourvu  de 
bois  propre  à la  Charpente.  On  n’y  voit  que  des  Calcbajfts  , Si  des  Coto- 
nitrs  ( j a ) , qui  forment  un  ombrage  agréable.  Si  fous  Iclqnels  les  Ncgres 
fe  raflèmblcnt  pour  loire  leur  vin  de  Palmier.  Le  1 5 , Stibbs  reçut  la  vifite  du 
Roi  de  Katcba  (3  3) , dans  les  Etats  duquel  le  Comptoir  Anglois  eft  fituc.  Ce 
Prince  ayant  eu  la  curioflté  de  viliter  le  VaiUcau , y fut  falué  de  cinq  coups 
de  canon.  C croit  un  vieillard  maigre  Si  fort  noir , mais  de  fort  belle  taille.  11 
éroit  venu  à cheval , précédé  de  deux  Tambours , avec  un  cortège  de  vingt 
hommes  armés  de  fufils , d'épées,  de  flèches  & d’arcs,  & de  zagaics.  Il  avoit 
lai  (Te  le  refte  de  fa  fuite  à Sami. 

Le  10  de  Janvier,  Stibbs  laifla  fon  VaiUcau  à Kuttejar,  fous  la  conduire 
de  fon  Pilote , Si  remonta  fur  la  Gambra  dans  la  Chaloupe  VI/lc- James , accom- 
pagne des  cinq  Canots.  Avant  fon  départ , il  avoir  envoyé  une  Lettre  au  Con- 
ien  de  Jameslorr,  pour  lui  rendre  compte  de  fes  progrès.  Il  lui  écrivoit  que 
fon  efpérancc  étoir  de  convaincre  les  incrédules , que  plus  on  avance  dan* 
l’intérieur  du  Pays,  plus  on  trouve  le  climat  fain  & temperé;  que  le  Slatti 
Dcfouti  (54)  avoir  pillé  une  fécondé  fois  Barrakonda  ; Si  qu’ayant  fubjugué 
le  Pays  de  Wcolli , il  éroit  allé  prendre  de  nouvelles  Troupes  dans  fes  Etats 
pour  tourner  d’un  autie  côté  fes  conquêtes;  que  deux  ou  trois  Caravanes 
d’Efclaves  éroient  en  chemin  pour  fe  rendre  aux  lieux  du  Commerce , l’une 
de  cinq  cens  Efclaves , fous  la  conduite  du  Slatti  S a rtc  Konte  Madcbaugli , qui 
n’étoitpas  vemf  à Kurrcjar  depuis  le  dernier  EtablilTement  que  la  Compagnie 
avoit  formé  fur  la  Rivicre  ; qu’il  venoit  dans  l’intention  d’obfcrvcr  quels 
avantages  il  avoit  à fe  promettre  du  Commerce  avec  les  Anglois , & que  le 
peu  de  loin  qu’on  avoit  apporté  à fournit  le  Comptoir  de  marchandifes  , 
avoit  été  pernicieux  jufqu’alors  à la  Nation  ; Stibbs  ajoûtoit  qu’il  avoit  trouve 
le  Comptoir  très-agréablement  fituc , la  vue  agréable  Si  l’air  excellent  ; en- 
fin , que  cet  Erabliffèmçnt  méritoit  plus  d’eftime  qu’on  n’en  marquoit  à 
Jamesfort. 

Le  27,  â quatre  heures  du  matin,  on  ietta  l’ancre  un  mille  au  - deflus 
d’Arfehill,  qui  porre  dans  le  Journal  (35)  le  nom  de  Maiden's  Bnajl,  deux 
lieues  au-ddlus  de  Kuttejar.  Stibbs  étant  monté  au  fommet  avec  Hull , trouva , 
fuivant  les  remarques  du  Journal , qu’il  eft  compofé  de  pierre  noire  comme 
la  plupart  des  hautes  terres  qu’il  avoir  obfervécs , mais  qu’il  y avoit  peu  d’ap- 
parence ()6}  qu’il  contînt  de  l’or  ou  de  l’argent.  Ce  Mont  cire  fon  nom 
d’une  coucume  fupet Aitieufe  des  Nègres , qui  ne  pallènt  jamais  à fa  vue  fans 

f jt)  Moore  obferve  que  Stibbs  Si  Hull  ne  jar  eft  fituée  dans  le  bas  Tant.  LTditeur  re- 
s’écartoient  pas  bien  loin  .les  rives , fans  quoi  marque  que  la  Géographie  l’Hiftoire  ont 
ils  aoroient  vû  des  bois  & de  trcegrands  arbres  beaucoup  fouflért  par  des  incxaâitudes  de 
entre  Jamesfort  & Kuttejar.  il  n‘y  a ptcfque  cette  nature. 

pas  de  Ville  Mandingo  qui  n’en  air , & à qui  ( t L’Auteur  n’explique  pas  mieux  ce  nom. 
la  luperftition  ne  les  farte  confervcr  foigneu-  II  parle  apparemment  du  Journal  de 

fement  pour  y danfer  avec  beaucoup  de  rcfpcél  Ycrmuydcn. 

& d’admiration.  ()*)  Stibbs  dh  qu’il  remit  à l’examiner  à 

( M ) Moore  croit  que  c’étoit  un  des  Rois  fon  retour , mais  oa  ne  voit  pas  enfuite  qu’il 
de  Yani  , qui  fe  nommoit  Kateba  , car  on  y ait  peufé, 
ne  connoit  pas  de  Royaume  de  Katcba.  Kutte- 
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lui  tourner  le  derrière  , en  danfanr , chantant  , frappant  des  mains  , dans 
U perfuafion  que  s'ils  manquoient  à cette  cérémonie , ils  mourroient  bien-tôt  ; 
6c  lorfqu'ils  voyent  les  Blancs  y manquer , iis  la  rcmpliflcnt  pour  eux.  On  palfa 
la  Riviere  de  iami , qui  étoit  alors  le  terme  du  Commerce  des  Portugais. 
Cette  Rivière,  qui  eft  fort  grande,  tombe  dans  la  Gambra  au  Nord  ,6c  vient 
d’une  Ville  nommée  (37)  Mcdina  , où  la  Compagnie  avoit  autrefois  un 
Comptoir  (38)  dont  l’édifice  fubfifte  encore.  Stibbs  y fit  acheter  une  vache, 
6c  leva  l’ancre  vers  minuit.  Le  ai , à cinq  hyures  du  matin , il  la  jetta  une 
lieue  au-delfous  de  Krow , près  d'une  colline  de  terre  rougeâtre.  A deux 
heures  après  midi , il  fe  fervit  d’une  marcc  allez  faible  , pour  faire  dix  milles 
jufqu’à  lept  heures  du  foir.  Le  Pays  continue  d'être  alfcz  uni , avec  quelques 
collines  par  intervalles.  Le  terroir  en  eft  riche,  6c  n'a  guéres  d’autres  Ha- 
bitans  que  les  Foulis , Peuple  décent , propre , induftrieux , 6c  d’une  affabilité, 
qui  furpafle  beaucoup  celle  des  Mandingos. 

Le  13  , à deux  heures  du  matin , Stibbs  partir,  en  fe  faifant  précéder  de 
deux  Canots  ; car  quoiqu’on  avançât  beaucoup  plus  la  nuit  que  le  jour  , la 
foiblelTe  de  la  marée  , le  vent , qui  étoit  toujours  contraire,  6c  la  multitude 
des  écueils  , expofoient  fans  celle  la  Chaloupe  à quelques  dangers.  Le  cou- 
ranc  n'étant  pas  plus  fort  que  celui  des  Rivières  d’Angleterre  au  milieu  de 
l'Eté,  Stibbs  doura  que  les  pluies  eulfent  été  (39)  fort  abondantes  dans  la 
dernière  faifon.  Il  n’auroir  pas  mis  tant  de  tems  à gagner  les  chûtes  d'eau  fi 
la  Riviere  eut  été  moins  balle  ; mauvais  augure  pour  des  parties  de  fa  navi- 

fation  beaucoup  plus  éloignées.  Le  même  matin  , à huit  heures , il  jetta 
ancre  à Yamyamakonda  , Porc  au  Sud  de  la  Riviere  3 mais  les  guerres  ont 
fait  tranfporter  de  l’autre  côté  la  Ville  du  même  nom.  Un  peu  au -délions 
du  Porc , on  trouve  une  chaîne  de  rocs , qui  partant  de  la  même  rive  oc- 
cupe un  tiers  du  Canal  de  la  Gambra  , 6c  qui  n'eft  couverte  que  de  quatre 
pieds  d'eau.  Sribbs  s'arrêta  ici  un  jour  entier  , pour  fatisfaire  aux  demandes 
du  Roi  de  Toroani  qui  fait  fa  rélîdence  à Sutimor  ( 40  ) , Ville  éloignée 
d'une  lieue  de  Yamyamakonda.  On  convint  avec  lui  de  lui  faire  un  prélenr 
de  vingt  barres , à condition  qu’à  l’avenir  il  n'exigeât  plus  aucun  droit  des 
Vaillcaux , 6c  des  Agens  de  la  Compagnie. 

Le  14,  à trois  heures  du  matin,  on  quitta  le  Port  d’Yamyamakonda , 6c 
le  foir  on  arriva  devant  Kanubi  (41),  qui  eft  un  Porc  au  Sud , donc  les  guer- 
res ont  fait  tranfporter  aufti  la  Ville  lur  la  rive  oppoféc.  Les  Anglois  furent 
amufés  par  la  vue  d’une  infinité  de  Singes  fauvages  , qui  aboyent  comme 
des  Chiens.  Ils  tuerent  un  Canard  , 6c  deux  Oyes  fauvages  beaucoup  plus 
grolTcs  que  celles  d’Angleterre,  armées  à la  jointure  des  ailes  , d’éperons 
auffi  longs  que  ceux  de  nos  cocqs,  6c  qui  les  rendent  capables  de  battre  un 
chien.  Le  Canard  étoit  aufti  d’une  elpccc  particulière.  Il  avoit  prefque  le 
même  plumage  8c  la  même  grolfcur  que  les  Oyes , les  jambes  , les  pieds  6c 
le  bec  noir , avec  une  excrefcence  de  chair  au  bec , de  la  longueur  d’un  pouce 
6c  demi.  Ces  deux  fortes  d’animaux  font  une  nourriture  délicieufe.  Le  mê- 

( 37)  C’cft  Madkain  dans  la  Carte. 

(!*/  Dans  un  lieu  nommé  VMy  , dont  on 
a déjà  parlé.  Voyez  la  Carte  & Moore,  p.  1 1 J. 

Ijy)  Cale  paraît  contraste  à ce  qu’on  a vû 


dans  la  page  précédente. 

(40)  Suitm»  dans  la  Carte. 

(41)  ÜjwkL»  dans  la  Carte. 
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■ me  foir  on  avança  trois  lieues  au-deflus  de  Kanubi. 

Après  être  partis  de  fort  bonne  heure  le  1 5 , on  arriva  vers  onze  heures  du 
matin  au  Port  de  Bafrey  fur  la  rive  Sud.  Le  foir  on  jetta  l'ancre  dans  un  au- 
tre Port  nommé  Nackaway , qui  eft  au  Nord  , 8c  qui  a , deux  milles  plus 
loin,  une  Ville  de  même  nom  , prefqu'uniquement  habitée  par  (41  } des 
Mahomccans.  A un  demi  mille  du  Port  , fur  la  même  rive  , on  apperçoit 
une  montagne  de  trente  toifes  de  hauteur , qui  prefente  un  Cap  rouge  du 
côté  de  la  Riviere. 

Le  16  , on  continua  d’avancer  fort  lentement  avec  le  meme  vent  d’Eft. 
On  fc  trouva  , le  foir,  fix  lieues  au-deüus  de  Nackaway  , devanc  une  Ville 
nommée  Kajfartkonda (4  } ) , après  avoir  vu  dans  la  route  quantité  de  Singes, 
de  Daims , d’Oifeaux  à couronne , de  Canards  , d’Oyes  , de  Pintades , de 
Perdrix  , &c. 

Le  18  i midi , 011  jetta  l'ancre  à Fatatenda  (44) , Port  fans  maifons , com- 
me un  grand  nombre  d'autres , qui  appartiennent  à quelque  Ville  voiiïne , & 
qui  ne  fervent  qu'au  débarquement.  Celui  de  Fatatenda  dépend  de  Setiko  , 
Ville  qui  en  eft  à trois  lieues.  Le  Roi  de  IT'ooUi  ou  Woollty  fait  fa  rélidcnce  à 
Kuffana  (45),  Ville  éloignée  de  trente  milles  au  Nord.  Stibbs  n'eut  pas 
plutôt  jetté  l’ancre , qu'il  tira  cinq  coups  de  canon,  lignai  dont  il  étoit  con- 
venu avec  le  Slatti  Mamadu  , qui  lui  avoit  promis  de  le  joindre  dans  ce  lieu, 
& de  lui  procurer  un  Pilote  pour  le  conduire  aux  chûtes  d'eau.  Mais  de  peur 
que  le  bruit  du  canon  ne  fût  pas  entendu  , il  envoya  fon  Interprète  i Setiko 
pour  informer  Mamadu  de  Ion  arrivée.  Ce  Slatti  ou  Sleti  (4 6)  vint  le  foir 
a bord , fans  amener  le  Pilote , qu’il  avoit  laide  malade  à la  Ville.  Il  con- 
firma la  nouvelle  du  pillage  8c  de  la  deftruftion  de  Barrakonda  ; ce  qui  ne  ht 
pas  perdre  à Stibbs  le  dedein  d'y  laillcr  fa  Chaloupe  pour  le  Commerce. 

Dans  toutes  fes  informations  il  ne  trouva  per  tonne  qui  connût  des  Villes 
ou  des  Ports  au  - dedus  de  Barrakonda.  Les  uns  prcnoient  ce  lieu  pour  le 
bout  du  monde  ; d'autres  ne  fe  figuraient , au-delà , que  de  vaftes  déferts , 
habites  par  des  Bctcs  farouches.  Enfin , d'autres  croyoient  que  le  Pays  appar- 
tenoit  à des  Nations  barbares,  dont  il  étoit  fort  dangereux  d'approcher  , & 
confeilloient  aux  Anglois  de  ne  pas  aller  plus  loin.  Mamadu  même  , qui 
avoit  une  partie  de  fes  parens  dans  cette  Contrée  , ne  fçavoit  ni  dans  quels 
lieux  ils  vivoient , ni  i quelle  diftance  de  Barrakonda  i 8c  tous  s’accordoient 
à déclarer  à Stibbs , qu'il  ne  falloir  point  efpérer  de  trouver  des  provifions 
fur  la  route.  Il  fe  détermina  , dans  cette  crainte  , à faire  apporter  du  riz  de 
Prye,  où  il  eft  à fort  bon  marché.  Ce  fut  i Fatatenda  qu’il  vit  le  Par  de  San- 
gat , ou  l’arbre  de  fang  , que  les  Mandingos  nomment  Karto , & dont  ils  font 
leur  Balafo  , inftrumenr  de  mufique.  Il  eft  allez  commun  au  long  de  la 
Riviere  , mais  il  n'a  nulle  part  rant  de  grollèur  qu'à  Fatatenda.  Le  bois  en  eft 
fort  dur  & d'un  beau  grain.  Il  fe  polit  parfaitement;  on  alTure  que  la  ver- 
mine n'en  approche  jamais. 


(41)  L’Auteur  entend  toujours  par-là  les 
Mandingos. 

(45)  Cmffmonà a dans  la  Carte. 

(44)  Les  Anglois  y établirent  en  1751  un 
Comptoir  qui  fut  abandonné  en  x 7 5 j . 


( 4 f ) K xnkxUe  dans  la  Cane. 

(46)  Enfin  l'on  apprend  ici  par  une  Nota 
de  l'Auteur  que  Sleti  ou  Slatti  fignifie  la  mê- 
me chofc  qu 'Alquisr , ou  Aikxir  t c'eft-à-dirc 
Chef  d'un  lieu. 
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Le  19  1 une  heure  du  matin  , Stibbs  fe  rendit  dans  l’efpace  de  cinq  heures 
à Prye , pour  y prendre  lui-même  le  riz  qu’il  avoit  demandé.  Quoique  tout 
le  monde  l’aflurat  qu’il  ne  falloir  compter  fur  aucune  provilîon  au-deffus  de 
Barrakonda  , ces  difcours  lui  croient  d’autant  plus  fufpeéls , qu’à  chaque 
Port  on  s’ctoit  efforcé  de  l’effrayer  par  de  vaines  craintes , & de  l’arrêter 
pour  le  Commerce.  Le  Port  de  Prye  cil  fitué  à trois  lieues  de  Fatatenda  , fur 
la  rive  Sud  de  la  Rivicre  de  Kantor.  11  n’a  pas  de  maifons  qui  n’en  foient 
éloignées  de  trois  lieues  ; mais  un  petit  Ruifléau  , qui  en  cfl  fort  proche  , 
fournit  quantité  de  petits  Poiffonsqui  refîcmblent  à I Eperlan.  Stibbs  envoya 
un  Canot , pour  examiner  le  fable,  l es  troncs  d'arbres  & d'autres  embarras  , 
ne  permirent  pas  d’y  pénétrer  fort  loin. 

Le  }i  .après  avoir  chargé  une  médiocre  provilîon  de  ris,  on  alla  jerter 
l’ancre  huit  milles  au-deflus  de  Prye.  Le  lendemain,  on  arriva  dans  l’efpace 
de  cirq  heures  à Samatcnda  (47)  fur  la  rive  du  Sud.  C’eft  encore  un  Port 
fans  maifons , avec  un  petit  Canot  pour  y traverfer  la  Rivière.  Quoiqu'elle 
y foit  allez  large,  fon  cours  eft  embarralfé  par  un  grand  nombre  d .-libres 
qui  y tombent  infenfiblcment  de  fes  bords.  La  terre  cl!  baffe  du  côté  du  Sud. 
Elle  s’élève  au  contraire  fur  l’autre  rive , & deux  ou  trois  milles  au-delà  du 
Port  elle  forme  une  colline  qui  régne  environ  deux  lieues  au  long  de  la  Ri- 
vière. A huit  heures  du  foir  , on  mouilla,  huit  lieues  au-deffus  de  Samaten- 
da  ; &,  pendant  toute  la  nuit,  on  n’entendit  que  les  cris  affreux  des  Elé- 
phans  , des  Chevaux  marins  & des  Crocodiles. 

Le  1 de  Février , on  avança  depuis  trois  heures  du  matin  jufqu’à  7 , qu’on 
jetta  l’ancre  au-deflus  du  Port  de  (48)  KoufTar  , qui  eft  encore  fans  Ville  &c 
fans  maifons.  Là , Stibbs  obferve  que  faute  de  Canocs  les  Ncgres  pafTcnt  la  Ri- 
vière fur  un  Radeau , compofé  de  canes  & d’écorce  d’arbre.  Il  vit  tout  à la 
fois  quatre  hommes  fur  une  de  ces  machines.  Quatre  milles  au-deflbus  de 
KoufTar , on  trouva  une  baffe , qui  partant  de  la  rive  du  Sud  occupe  pref- 

au’entiéremenc  la  Rivière  , & qui  n’a  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  pieds 
’cau.  On  fc  remit  en  mouvement  l’après-midi , avec  peu  de  fecours  de  la 
part  de  la  marée  , quoiqu’elle  fe  fut  élevée  de  deux  pieds  au  long  des  rives.  Une 
lieue  au-deïïiis  de  Kouffar,  on  paffa  devant  un  autre  Port  nommé  (49)  Yabu- 
tenda.  La  rive  du  Sud  , entre  ces  deux  Ports  , eft  une  montagne  continuelle  , 
qui  s’élève  perpendiculairement  de  la  Rivière.  Du  côté  du  Nord  , on  décou- 
vre une  belle  Plaine,  & un  grand  Lac  au  milieu  ( 50). 

Après  avoir  fait  huit  milles , Stibbs  jetta  l’ancre  à huit  heures  du  foir , fur 
onze  pieds  d’eau  , au-deffus  d’une  baffe  qui  occupe  les  trois  quarts  du  Canal , 
& qui  n’a  que  cinq  ou  fïx  pieds  d’eau.  Le  refte  de  la  Rivière , du  côté  du  Sud , 
eft  rempli  de  rocs,  entre  lefquels  on  trouve  jufqu’à  dix  pieds  d’eau  , rnaii 
trois  ou  quatre  feulement  au-deflüs. 

Le  j , en  arriva , vers  huit  heures  du  matin , une  lieue  au-  deffus  du  Pore 
de  Barrakonda , fur  deux  braffes  & demie  d’eau;  & dans  l’après-midi  on 
ri  eut  befoin  que  d’une  heure  pour  fe  rendre  devant  cette  Ville.  Stibbs  ayant 
commencé  par  mefurcr  la  Rivicre  lui  trouva  cent  trente  toifes  de  largeur , 

• 1 : , 
(47)  S*m*  dam  la  Cane.  (jo)  La  Carte  ne  le  marque  pas  : voyez 

♦48)  Cette  place  n’eft  pas  dans  la  Carte.  Jes  voyages  de  Moore , p.  ni. 

I4?}  Jabff , dans  la  Carte.  1 ■ 1 
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. fur  deux  ou  trois  brades  de  profondeur.  La  hauteur  des  rives  étoit  d’environ 
vingt-cinq  pieds.  Barrakonda  ne  sécoir  pas  relevé  de  fes  ruines.  Les  Anglais 
auraient  eu  peine  à diflinguer  le  lieu  où  la  Ville  avoic  exillé , (I  le  Pilote 
Negre  ne  leur  en  avoir  fait  appercevoir  quelques  traces.  Stibbs  étant  def- 
ccndu  au  rivage  y découvrit  des  velliges  a Eléphans  & d'autres  bêtes  farou- 
ches. Il  vit  aulli  les  relies  de  quelque  Fcftin  des  Negres , c’ell-à-dire  , des 
crânes  & des  os  de  Chevaux  marins  & de  Crocodiles.  L'herbe  aux  environs 
de  Barrakonda  n'avoir  pas  moins  de  douze  ou  treize  pieds  de  hauteur  , mais 
elle  étoit  audi  féche  que  du  foin. 

Stibbs  monta  fur  un  arbre  , d'où  il  découvrit  un  Eléphant  fauvage , qui 
marchoit  lentement  à deux  ou  trois  cens  pas  de  lui.  Dans  l'efpace  de  qua- 
tre ou  cinq  milles , le  Pays  n 'offrait  pas  la  moindre  colline  ; mais  il  s’élève 
infendblemenc , & borne  l’horifon  a cette  dillance  fans  céder  de  paroître 
une  belle  plaine.  Stibbs  s’étant  propofé  de  lailfer  ici  la  Chaloupe  , fous  le 
Capitaine  Trevifa,  pour  l'exercice  du  Commerce,  tira  pluficurs  coups  de 
canon  qui  dévoient  lcrvir  de  lignai  à l'Alkade  & aux  Habitans.  La  nuit  drivan- 
te il  fut  impollible  aux  Anglois  de  prendre  le  moindre  repos , au  milieu  des 
cris  d'une  infinité  de  Crocodiles  , de  Chevaux  marins , de  Loups  & d’autres 
Bêtes  fauvages.  L’Interprête  fut  envoyé  le  lendemain  avec  quelques  Gromcttes , 
pour  chercher  l’Alkade , qui  ne  s’étoit  point  encore  préfencé.  Ils  l’amenerenc 
dans  le  cours  de  l’après-midi.  Stibbs  apprit  de  lui , qu'il  étoit  arrivé  à Jab 
(5 1)  pluficurs  Marchands  avec  de  l’or,  des  Efclaves  & de  l’Ivoire.  La  Ville 
de  Jab  , où  l’Alkade  faifoir  fa  réfidence , eft  à neuf  milles  de  la  Riviere  ait 
Nord,  Sc  s’éroit  fortifiée  des  ruines  de  Barrakonda. 

Le  même  jour  à midi , tous  les  Negres  à gages , qui  fe  nomment  Gromtttts  , 
vinrent  déclarer  en  corps  au  Capitaine  Stibbs  qu’ils  ne  vouloient  pas  avan- 
cer plus  loin  fur  la  Riviere  , parce  que  perfonne  n'avoir  jamais  remonté  plu* 
haut , & qu’on  étoit  fans  doute  au  bouc  du  monde.  Le  plus  fenfé  répréfenta  ai» 
Capitaine  que  s’il  y avoir  quelque  Pays  au  - delà , il  ne  pouvoir  etre  habité 
que  par  des  Nations  barbares  ; & comme  il  n 'ignorait  pas  que  les  Angloi* 
alloient  à la  decouverte  de  l’or , il  parut  craindre  qu'ils  ne  le  forçaffent  de 
s’engager  trop  loin  dans  les  terres  avec  fes  Compagnons,  Après  quantité  de 
raifonnemens , Stibbs  obtint  d’eux  qu’ils  itoient  aulli  loin  que  lui  par  eau,  &c 
leur  promit  de  ne  les  jetter  dans  aucun  péril  qu’il  ne  partageât  fans  celle  avec 
eux.  Le  traité  fut  ratifié  avec  quelques  bouteilles  d’eau-de-vie , qui  produi- 
fcnt  toujours  l'effet  de  la  perfualion  fur  les  Negres.  Le  5 après-midi , on  vit 
arriver  fur  le  bord  de  la  Riviere  les  Marchands  de  Jab.  Stibbs  après  une  lon- 
gue difpure  , fur  obligé  de  contraéler  pour  dix  Efclaves  , à vingt-trois  barre* 
par  tctc  , pour  engager  les  Marchands  1 vendre  leur  or  & leur  Ivoire.  Son 
principal  motif , dans  un  marché  fi  defavantageux  , étoic  l’offre  qu’un  Mar- 
chand Negre , nommé  Gaye  , lui  faifoir  à cctre  condition , de  le  conduite 
jufqu'â  Tinda , où  il  avoit  fa  demeure  & fa  famille. 

Le  lendemain  , Stibbs  ayant  appris  qu’il  y avoit  à quatre  milles  au  Sud  une 
Ville  du  Royaume  de  Kantor  , envoya  faire  fon  compliment , accompagné 
d’un  flacon  d’eau-de-vie , â l’Alkade  de  ce  lieu.  Mais  dans  l’intervalle , il 

(fl)  J«t  n'eû  pas  dans  1a  Carte , en  le  pt  en  droit  pour  (c  J*jt  de  Jobfoa  , fi  le»  di  dance» 
pétoient  pas  fon  différente».  ' . * 

■ #’élev* 
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s’éleva  des  difficultés  au  fujet  de  fes  marchandifes , que  les  Nègres  ne  trou- 
vèrent pas  bien  allôrties  , & pour  lefquelles  ils  ne  voulurent  donner  que 
trois  Efclaves.  Ce  contre-rems  tir  perdre  aux  Anglois  le  guide  qui  devoit  les 
conduire  à Tinda. 

Enfin  Stibbs  partit  avec  fes  cinq  Canots , & lailfa  la  Chaloupe  à Barrakon- 
ka.  Dans  t'efpacc  de  trois  heures , il  fit  deux  lieues  fans  trouver  aucun  ob- 
ftuclc  dans  le  Canal.  Le  7 au  matin , il  continua  d'avancer  avec  la  même 
confiance  ; mais  une  demie  heure  après,  il  heurta  rudement  contre  un  banc 
de  fable  au  milieu  de  la  Rivière.  Cependant  il  fe  dégagea  auili-tôt,  en 
prenant  au  Sud , où  il  trouva  fept  pieds  d’eau.  Une  lieue  plus  loin , il  arriva 
a la  vue  de  la  cataraâe  ou  de  la  chute  d’eau , qui  traverle  entièrement  la 
Riviete.  On  eut  befoin  de  tout  le  refte  du  jour  pour  faite  monter  les  Ca- 
nots. Cette  chûte  , qui  n'eft  qu’l  trois  lieues  de  Barrakonda  , cft  la  première 
qu’on  rencontre  dans  le  Voyage  de  Tinda.  Elle  cft  compofcc  de  rocs,  dont 
Stibbs  fait  la  defeription  fuivante. 

Il  fbrr  de  la  rive  du  Nord  une  couche  de  rocs,  qui  occupent  le  tiers  du 
Canal,  & qui  avoient  alors  environ  dix  pieds  de  hauteur  au-dctlùs  de  la 
lurface  de  l'eau.  Leur  extrémité  étant  perpendiculaire  devient  la  rive  meme , 
du  côté  du  Nord.  De  l'autre  côté  il  parole  une  autre  couche  de  rocs  unis , 
qui  s'avance  aulfi  jufqu’au  tiers  du  canal , & fur  laquelle  il  palTe  environ  dix 
pouces  d'eau.  Entre  ces  deux  martes  , le  lit  de  la  Rivière  cft  bouché  par 
quantité  de  gros  rocs  féparés,  qui  ne  font  couverts  que  d’un  pied  d'eau,  & 
qui  font  mêlés  avec  tant  de  confufion  , que  malgré  la  profondeur  des  inter- 
valles , qui  eft  de  dix  , onze  & douze  pieds , le  palfage  eft  véritablement  im- 
pollible.  Les  courans  étant  d’ailleurs  fort  rapides , il  fallut  attendre  la  ma- 
rée (ji) , qui  ferr  finon  à repoufler , du  moins  à rompre  leur  force  , & qui  , 
dans  le  tems  où  l’on  étoit  alors , rendoit  l’eau  comme  dormante , & donna 
beaucoup  de  facilité  à faire  palier  les  Canots  fur  les  rocs.  Stibbs  eft  perfuade 
que  dans  un  autre  tems  l’entreptife  furpafleroit  les  forces  humaines.  D’ail- 
leurs le  palluge , contre  la  couche  de  rocs  qui  vient  de  la  rive  du  Nord  , 
eft  fi  étroit , que  le  plus  large  des  cinq  Canots  touchoit  des  deux  côtés.  La 
Riviere  dans  cet  endroit  n’a  pas  moins  de  cent  foixantc  toifes  de  largeur 
entre  fes  bords  naturels.  Au-dellôus  de  la  cataradc , la  profondeur  de  l'eau  croit 
de  trois  & quatre  brades.  Au-dcrtùs , Stibbs  fut  furpris  de  ne  trouver  qu’une 
brafTe  & demie.  Il  fcmbloit  que  la  Riviere  étant  contrainte  dans  fon  cours  y 
devoit  être  plus  profonde. 

Après  avoir  parte  cette  fameufe  barrière,  il  trouva  une  demie  lieue  au- 
defiiis , un  grand  roc , couvert  d'huitres , mais  d’un  goût  fade  & infipidc. 
A huit  heures  du  foir , il  arriva  près  d'une  baffe  , ou  d'un  gué  de  fable , qui 
n’a  pas  plus  de  quatre  pieds  d’eau.  A neuf  heures , il  jerra  l’ancre  , fur  neuf 
pieds  d'eau,  pour  y palier  la  nuit;  mais  fon  repos  fur  continuellement  trou- 
blé par  le  bruit  des  Chevaux  marins , dont  la  haidieile  alloit  fi  loin,  que  peut 
les  effrayer , on  fut  réduit  à tirer  plufieurs  coups  de  moufquet.  Il  y en  avoir 
de  fi  grands , que  ne  pouvant  paflcr  fous  les  Canots , ils  frappoient  le  fond 
d’un  coup  de  dent,  8c  les  mettoient  chaque  fois  en  danger  d'être  renverfes. 

(ft)  Moore  admire  beaucoup  que  la  marée  noir  pas , dit-il , d’autre  Riviere  où  la  meme 
remonte  fi  loin  dans  la  Cambra  , ta  ne  con-  choie  arrive. 
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~s  T j B s O"  continua  d'avancer  le  lendemain  , mais  on  trouva  bien-tôt  l'eau  Ci  balTe , 
,71  ’ quon  dcfefpéra  de  pouvoir  pouder  la  navigation  pendant  la  nuit.  On  ren- 

contra le  meme  jour  deux  gués  , dont  le  premier  n'avoit  que  trois  pieds  & 
«k'"i  r*  oMl1"  ^cml  ^ cau  dans  fa  plus  grande  profondeur.  Le  fécond , qui  ell  une  lieue  plus 
(ui.Mutc.  |Qjn  ^ barrc  |a  Rlvierc  d un  botd  à l'autre,  Si  fc  montre  à découvert  dans 
plulicurs  endroits.  Après  des  efforts  inutiles  pour  le  patTcr,  Stibbs  monta  fur 
I*  rive  , qui  a dans  cet  endroit  quarante  pieds  de  hauteur,  & promenant  fa 
vue  fur  le  Canal , il  remarqua  que  cet  écueil  duroit  l'cfpace  d’un  demi  mille. 
Il  ell  à lix  lieues  de  Barrakonda.  La  largeur  de  la  Rivière  augmentant  à me- 
fure  que  fa  profondeur  diminue  , elle  n’a  pas , dans  cet  endroit,  moins  de 
cent  ioixante  dix  toifes.  Pendant  la  nuit  les  Anglois  furent  extrêmement  in- 
commodés par  les  Mouches , qu'ils  nomment  Mufquitos , ou  Mofquites  ; le 
jour  ils  en  avoient  à redouter  une  autre  efpccc,  qu'ils  appellent  hlcphans  , 
ou  Mouches  de  Jalofs. 

Le  9 , Stibbs  entreprit  avec  de  nouveaux  efforts  de  palier  la  bafTe.  Ses  gens 
fondèrent  de  tous  côtes  avec  leurs  avirons  ; mais  loin  d’y  trouver  plus  de  facili- 
té, ils  s’apperçurenr  que  l’eau  bailToit  à tnefurc  qu’ils  trouvoient  le  moyen  d’a- 
**rîc‘ Htma?  vanccr-  k"c  n’avoit  plus  que  vingr-lix  pouces.  Dans  cette  extrémité  , Stibbs 
fer  u'moli  prit  la  réfolution  d’abandonner  fes  deux  grands  Canots , & de  continuer , s’il 
etoit  poflîble , fa  navigation  avec  les  petits.  Le  io,  il  tenta  de  trouver  un 
pallàge  avec  le  Canot  nommé  la  Gambra  , qui  ne  tiroir  que  feize  pouces  d’eau  ; 
mais  il  en  perdit  bien-rôt  l’efpérance. 

Le  lendemain  , il  fit  décharger  le  Canot  nomme  la  Découverte.  C’étoit  le 
plus  petit  ; & lorfqu’il  fut  absolument  vuide , il  ne  tiroir  que  douze  pouces 
i^ff«CuckfÎJ  c'cau*  L'cfpcrancc  du  Capitaine  étoit  de  le  faire  palTer  à force  de  bras  , Si 
peut  ciau.  r ' de  s'occuper  de  l’autre  côte  de  la  balle  à faire  quelque  découverte , en  atten- 
dant que  les  autres  Canots  pullent  découvrir  un  partage.  Hull  Si  Drummond , 
fécondés  de  tous  les  Gromettcs , car  Stibbs  fe  trouva  forr  incommodé , par- 
vinrent enfin  au-delà  des  balles  avec  la  Découverte  ; & s’avançant  jufqu  a la 
montagne  de  Matlok  Tar  ( c’clt  ainfi  qu’ils  la  trouvèrent  nommée  dans  leur 
Journal } ils  commencèrent  à retrouver  lix  pieds  d’eau.  Ces  apparences  fe 
fournirent  fi  heureufement , qu’ils  tombèrent  enfuite  fur  dix  - huir  pieds;  Si 
la  Riviere  fe  relTcrrant  jufqu’à  foixante  toifes,  ils  fe  promirent  beaucoup  de 
l’avenir. 

Le  même  jour , à quatre  heures  après-midi,  ils  pafTercnt  Matlok  Tar  ; Si 
s’étant  avancés  une  lieue  plus  loin  , ils  rencontrèrent  non-feulement  une  autre 
t!  juf.  baffe,  mais  encore  une  fécondé  chute  d’eau.  Après  quelques  cfiais  inutiles, 
r’rco“ae  la  nuit  les  obligea  d’attendre  jufqu’au  lendemain  , Si  dès  la  pointe  du  jour , 
le  premier  effort  fut  accompagné  de  tant  de  bonheur,  que  payant  fins  tou- 
cher au  fable  ni  aux  rocs , ils  i’e  retrouvèrent  au  milieu  du  Canal  fui  quatre 
ou  cinq  pieds  d’eau.  Cependant  quelques  Habitans  , qui  fe  préfenterent  fut 
les  rives,  leur  annoncèrent  d’autres  rocs , qui  leur  boucheroient  bien-tôt  le 
palfage.  Ils  arrivèrent  auparavant  à quelques  bancs  de  fables , deux  lieues 
au-delà  de  Matlok  Tar;  mais  le  milieu  du  Canal  leur  donnant  toujours  trois 
pieds  d’eau , leur  principale  crainte  vint  du  grand  nombre  d’Eléphans  qu’ils 
apperçurent  fur  le  bord  de  la  Riviere. 

Stibbs , qui  ctoit  demeuré  derrière  avec  les  autres  Canots , reçut  avis  de 
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Trtvifa  , Commandant  de  la  Chaloupe  , cjuc  le  Commerce  languifloit  à 
Barrakonda,  & qu'on  y manquent  de  provilions.  Le  14  , un  autre  Mellâger 
parti  de  Kuttejar , lui  apprit  cjuc  l’Equipage  de  fon  VaifTeau  étoit  affligé  de 
diverfes  maladies.  Ces  ldcheufes  nouvelles  furent  compcnfées  par  des  évé- 
nemens  plus  heureux.  La  Lune  ayant  changé , il  obfcrva  que  dès  le  jour 
précédent  la  marée  avoit  fait  monter  l’eau  de  lîx  pouces.  Cette  nouvelle  lui 
lit  efpérer  de  pouvoir  rejoindre  le  Canot  qui  l'avoit  devancé.  Le  1 5 , il 
vit  revenir  Hull  & Drummond , qui  après  s’<être  avancés  l’efpace  de  fix  lieues , 
s’emprclfoient  pour  lui  venir  raconter  qu'ils  avoient  trouvé  autant  d’eau 
qu’ils  en  pouvotent  fouhaiter.  Sut  ce  récit , il  téfolut  de  mettre  à prolit  dès 
le  lendemain  la  faveur  des  marées , qui  avoient  alors  toute  leur  force.  Sa 
fanté  s’étoit  rétablie.  11  entreprit  de  faire  palier  le  Canot  nommé  le  Royal 
Afrique , en  le  déchargeant , à l’exemple  du  premier  , & de  s’avancer  accom- 
pagné de  deux  autres , ne  lailfant  ainli  que  le  Chandos  après  lui.  Mais  cette 
entreprife  ne  lui  ayant  pas  réutli , il  rechargea  le  Royal  Afrique , & fe  réduilit 
à palfer  avec  le  Canot  nommé  la  Garnira  , pour  fuivre  la  Découverte.  Il  s’y 
mit , avec  Hull , deux  autres  Anglois,  dix  Gromettes , une  femme,  & deux 
Garçons  de  fervice.  Drummond  fut  renvoyé  à Barrakonda , pour  y conduire 
les  trois  autres  Canots , avec  l'Interprète  & le  telle  des  Nègres , qui  avoient 
abfolument  refufé  d’aller  plus  loin.  Il  avoit  ordre  de  les  congédier  en  y 
arrivant. 

Dès  le  meme  jour  à midi , Stibbs  fe  trouvant  avancé  d’une  lieue  relâcha 
fut  la  rive  du  Sud  , pour  lailfer  palfer  la  grande  chaleur  du  jour.  Enfuite  il 
continua  de  s’avancer  heureufement  jufqu’â  la  fécondé  chute  d’eau  , où  il 
fut  arrêté  quelques  momens  par  le  banc  de  fable , qui  cil  au-delà  de  Matlok 
Tar,  fur  lequel  il  ne  fe  trouvoit  alors  que  deux  pieds  d’eau.  Il  y vit  un  Ra- 
deau d’écorce , qui  fervoit  aux  Habitans  pour  fe  rendre  de  la  rive  du  Nord 
dans  une  Ville  du  Royaume  de  Kantor,  nommée  Kurbambey  , qui  efk  à trois 
milles  de  la  Rivicre,  derrière  la  montagne  de  Matlok  Tar.  Ayant  palTé  la 
chute  d'eau  à quatre  heures  après-midi , il  fit  dix  milles  jufqu’i  neuf  heures 
du  foir,  qu’il  jetta  l’ancre  au  milieu  du  Canal  , fur  cinq  pieds  d’eau;  mais 
ce  ne  fut  pas  fans  avoir  rencontré  plulieurs  balles , qui  n'avoiertt  que  deux 
ou  trois  pieds  d'eau.  Ainli  l’on  peut  dire  que  la  Rivière  cil  guéable  dans  toute 
cette  étendue;  ce  qui  fait  comprendre  pourquoi  les  Negres  n’y  ont  pas  de 
Canots.  La  raifon  que  l'Interprète  & les  autres  Gromettes  avoient  donnée 
pour  julltfier  leur  retour  à Barrakonda  , étoit  la  crainte  d’ctrc  taillés  en  piè- 
ces par  les  Habitans  du  Pays  ; & Stibbs  les  ayant  envoyés  de  divers  côtés  pour 
acheter  de  la  volaille  Sc  des  œufs,  ils  prétendoient  que  cette  menace  leur 
avoit  été  répétée  plufieurs  fois.  Mais  au  contraire  , les  Anglois  ne  trou- 
vèrent que  de  la  douceur  dans  tous  ces  Peuples  ; ce  qui  leur  fit  juger  que 
leurs  Negres  rebutés  des  fatigues  du  Voyage,  avoient  eu  recours  aux  hélions 
pour  déguifer  leur  parelTe  & leur  lâcheté.  Cependant  lorfqu'ils  relâchoicnt 
fur  l’une  ou  l’autre  rive  , la  prudence  les  faifoit  toujours  demeurer  fur  leurs 
gardes. 

Le  1 S à fix  heures  du  matin , ils  palTêrcnt  devant  une  montagne  fort  ef- 
carpée , du  côté  du  Sud.  La  perfpcctivc  du  Pays  leur  parut  charmante.  Un 
mille  au  delTus  de  la  montagne,  & du  même  côté,  ils  virent  un  Port , avec 
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un  Radeau  d’ccorce  pour  paiTer  à Tcndakonda  , Ville  à deux  ou  trois  mille? 

de  la  Rivière.  Enfuitc  le  v mal  le  rétrécit  li  fort , que  Scibbs  ne  l’avoit  point 

encore  vû  fi  étroit.  A peine  avoit-il  quarante-deux  toifes  de  largeur.  Mais 
il  avoit  par-tout  fept  pieds  d’eau  ; & la  diltance  entre  les  bords  naturels  croit 
d'environ  cent  trente-trois  toifes , dont  la  plus  grande  partie  étoit  remplie  de 
fables  fecs.  Plus  loin , cinq  gros  Eléphans  pailerenr  à gué  fort  près  des  Ca- 
nots , fur  une  balle , qui  n’avoit  dans  quelques  endroits  que  feize  pouces  d’eau. 
On  n’avoit  fait  que  deux  lieues;  hiais  Stibbs  fit  relâcher  à onze  heures  pour 
fe  garantir  d’une  chaleur  excelTive.  Deux  Negres  palfant  la  Riviere  à guc  lui 
apportèrent  quelques  Poules. 

A cinq  heures  après  midi,  il  avança  une  lieue  plus  loin,  jufqu'au  pied 
d’un  mont  efearpé  qui  fe  préfente  fur  la  rive  du  Sud.  Ici  la  Riviere  tourne  tout 
d'un  coup  â l’Eft.  Les  Anglois  trouvèrent  dans  ce  lieu  quantité  de  Tourterelles , 
de  l'efpece  qu’on  nomme  Hckati  (53)  en  Amérique,  &c  qui  habitent  ordi- 
nairement les  bords  des  Lacs  & des  Rivières.  La  chair  en  eft  excellente.  On 
jetta  l’ancre  à neuf  heures  du  foir , après  avoir  fait  huit  milles  dans  le  cour» 
de  l’après-midi.  Le  1 9 , à fix  heures  du  matin  , on  cotoya  quantité  de  balfes , 
à la  vue  d'une  haute  montagne  qui  borde  la  rive  du  Nord.  Stibbs  obferva  ici 
quantité  de  Saules  au  long  des  bords.  Il  vit  aulli  (34)  du  Tabac,  que  les 
Negres  cultivent,  & qui  n’eft  pas  fauvage comme  Vermuyden  l'affine  dan» 
fo:i  Journal.  Les  Saules  fervent  de  retraite  à des  troupeaux  entiers  de  gro» 
Canards  , d’une  efpece  finguliere  , qui  prennent  plus  de  plaifir  à courir  au 
long  des  rives  entre  ces  arbres , qu’à  voler  , ou  à plonger  dans  la  Riviere.  Il  en 
fortuit  quelquefois  trente  ou  quarante  enfemble  ; fc  leur  courfe  étoit  (i 
prompte,  quelle  fiirpafîoit  la  vîteffe  des  Rameurs.  Stibbs  s’étant  arrêté  i 
neuf  heures  melura  en  un  endroit  fort  étroit  du  Canal , auquel  il  ne  trouva  que 
cinquante-huit  toifes  de  largeur.  La  profondeur  de  l’eau  y étoit  de  fix  pieds. 
C’clt  à cet  endroit  qu’on  a donné  le  nom  de  troifiéme  cataraûe , quoique  le 
partage  foit  libre  au  milieu.  Mais  le  côte  du  Nord  eft  occupé  par  un  grand 
roc  qui  s’avance  prcfqu'à  la  moitié  de  la  Riviere , & qui  s'élevoit  alors  de 
neu‘  pieds  aii-dcfius  de  l'eau.  Le  côté  du  Sud  n’offre  qu'un  fable  aride.  Stibbs 
vit  de  grands  troupeaux  de  Singes.  On  fit  une  lieue  dans  l’après-  midi , Sc 
l'on  fut  obligé  de  retourner  de  quelques  toifes  à l’entrée  de  la  nuit , pour  jet— 
ter  l'ancre  en  affez  grand  eau.  C’étoit  de  nouvelles  baffes  qui  fbrmoient  l’ob- 
ftade.  Si  qu’on  eut  te  lendemain  beaucoup  de  peine  à pafler.  Elles  n’avoient 
dans  les  endroits  les  plus  profonds  que  treize  ou  quatorze  pouces  d’eau.  Une 
lieue  plus  haut , on  gagna  ta  rive  pour  s’y  rafraîchir  fous  une  haute  montagne 

3uibordoit  la  Riviere  au  Sud.  Lts  Habirans  continuèrent  de  fe  préfenreravec 
es  alimens , & paflôient  le  gué  pour  fuivre  les  Canots  , à mefure  qu’ils  les 
voyoienr  changer  de  rive.  Mais  ils  n'avoienc  point  d'ivoire  ni  d’Efclaves  pou* 
le  Commerce. 

A quatre  heures  après  midi , après  avoir  fait  une  lieue , on  fut  arrêté  pat 


( 1 1 ) Moore  oblerve  que  ces  fortes  de  Toor 
fertiles  multiplient  près  des  Lacs  d'eau  fraî- 
che ; don  il  conclut!  qu’il  y a quelque  Lac 
près  de  ce  lieu. 

(34)  C’eft  ici  la  première  Ibis  que  Stibb* 


nomme  Vtrmwyden.  On  eff  pcrfùadé  que  c'é- 
roit  le  principal  guide  de  fa  route  , fur  roue 
pour  la  découverte  des  mines  d’or , & qtic 
c'eft  toujours  Vermuy.lco  qu’il  sam  entendre 
iorfqu’t)  parle  du  Journal. 
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de  nouvelles  baffes , qui  caufercnt  beaucoup  d'embarras  jufqu'au  lendemain.  — . 

Elles  ont,  du  côté  du  Nord,  une  haute  montagne  qui  s’avance  jufqu’à  la  * s' 

Rivière,  & du  côte  du  Sud  une  grande  plaine.  Le  11  , Stibbs  fut  occupé  à +’ 

chercher  un  Canal  au  milieu  de  toutes  ces  baffes.  Il  fit  defeendre  fur  la  rive 

John  JîiiCges  , ion  Serrurier,  accompagne  d un  Ncgrc , avec  ordre  de  sa-  subi». 

vancer  par  terre  pour  découvrir  l'embouchure  de  la  Rivieie  d’Yoïck  , qui 

fuivant  le  Journal  155)  de  1661,  devoir  ctre  àdix-fept  lieues  de  Bartakon- 

da  , quoique  fuivant  fon  propre  calcul , Stibbs  crût  n’en  avoir  pas  fait  moins 

de  vingt-quatre.  Tous  les  efforts  qu’il  fit  jufqu'à  midi,  pour  palier  les  baffes, 

réuflirent  d’autant  moins  que  le  fable  étant  fort  mobile  , il  étoit  impoflible 

d’y  fixa  le  pied  pour  aider  au  mouvement  des  Canots.  Ces  bafîcs , qui  met-  Mominwila 

tent  unobftaclc  invincible  aux  découvertes,  font  à cinquante-neuf  milles  de  poo‘  k! 

Barrakonda  ,’ptès  d’un  lieu  où  la  Riviere  tourne  tout  d’un  coup  au  -Sud.  Du 

côté  du  Nord , elle  a pour  rive  une  haute  montagne  ; Se  de  grandes  plaings , 

au  long  du  bord  oppofé.  Stibbs  fe  reduifit  à faite  des  obfcrvations  fur  les 

monts  voifins  & fur  le  fable  des  petits  coutars , comme  il  avoir  fait  fans  cefTc 

dans  toute  fa  route  ; mais  il  ne  nous  apprend  pas  quel  en  fut  le  fucccs. 

Les  Habitans , qui  ne  fe  lafToient  pas  de  lui  apporter  des  vivres , l’affure- 
rent  qu’il  n’étoit  qu’à  une  petite  journée  de  Tinaa  par  terre  ; mais  quand 
il  auroit  pu  vaincie  les  difficultés  qui  l’arrêtoient , ils  lui  déclarèrent  qu’il 
en  reftoir  de  plus  infurmontables , & qu’il  ne  falloir  pas  efpércr  d’aller  par 
eau  jufqu'à  Tinda  dans  cette  faifon.  Ils  lui  offrirent  de  l'y  accompagner  , s’il  offre!  qu'il  re- 
vouloic  revenir  après  les  premières  pluies  & s’établir  parmi  eux.  Dans  cette  s«itii«»Hatmai*. 
fuppofition,  ils  lui  promirent  de  tuer  des  Elcphans  , & de  préparer  d’autres 
marchandifes  pour  fe  Commerce. 

Il  lui  reftoir  l’efpérance  que  Hadges  auroit  découvert  la  Riviere  d’Yorck, 
fur  quelques  récits  mal  ordonnés  que  les  Nègres  lui  faifoient  d’une  Riviere 
qu’ils  nommoient  Kabong.  Mais , après  avoir  fuivi  la  rive , l’efpacc  de  qua- 
tre ou  cinq  lieues , I ladres  revint  le  foir  , & déclara  qu’il  n’avoir  rencontré 
de  l’un  & de  l’autre  côte  de  la  Cambra  , aucune  Riviere  qui  ne  fût  féchc , 
comme  on  en  avoir  déjà  vû  pluficurs.  Il  confirma  auffi  le  témoignage  de* 

Nègres  fur  l’ctat  préfent  de  la  Gambra.  Il  en  avoir  fondé  les  gués  dans  divers  on  oc  rttrairs 
endroits;  & Stibbs,  qui  avoir  pris  la  peine  de  s’avancer  lui-mcmc  à pied,  k,v'“* 

avoir  oblcrvé  que  les  balles  croifToient  de  plus  en  plus.  La  largeur  de  la 
Riviere  étoit  d’environ  cent  foixante  toifes , & le  peu  d'eau  qu'elle  avoir 
fe  trouvant  répandue  dans  un  fi  grand  Canal,  il  étoit  impolfible  qu’il  lui 
reftât  beaucoup  de  profondeur.  Stibbs  ne  parle  plus  ici  de  marée;  & l’on  doit 
avoir  été  furpris  qu’il  en  ait  parlé  depuis  Barrakonda  , après  avoir  lû  tant 
de  fois  dans  les  Relations  précédentes , qu’elle  ne  remonte  pas  au  - delà  de 
cette  Ville 

Le  Pays  , du  côté  de  Kantor , c’eft-i-dire  au  Sud , Ini  parut  fort  bien  peu-  0“*^  d“  p«r-t 
plé  , avec  de  petits  Villages  répandus  à certaines  diftances.  Mais  il  ne  vit 
aucune  habitation  à moins  d'une  lieue  de  la  Riviere.  Du  côté  du  Nord  , on 

(f  f)  < ’eft  «'ni  de  Verrrroyden , comme  on  il  faut  (uppofer,  comme  00  l’a  lû  ici  plnfieurc 
s’en  allurera  H.-n  tôt  pat  une  circonftance  fois  , qu'elle  eft  trop  foiblc  pour  aider  au 
qui  a rapport  à celle  ci  moaveraeat  des  Barques. 

(j«)  Pour  expliques  cette  eomradiâna, 

liij 
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n'apperçoit  point  de  Villes  ni  d’Habitations  jufqu'à  Tinda.  Les  Anglois 
trouvèrent  ici  quantité  de  gibier , & fur-tout  un  grand  nombre  de  Perdrix  , 
qui  ont  fur  l'eltomach  une  tache  ronde , couleur  de  tabac , de  la  grandeur 
d'un  écu.  Leur  chair  cft  excellente , mais  elles  font  fort  difficiles  à tirer. 

Stibbs  obferve  qu'à  mefure  qu’on  remonte  la  Rivière , on  trouve  les  Che- 
vaux marins  en  plus  grand  nombre  & beaucoup  plus  hardis , particuliére- 
ment dans  les  intervalles  des  balles , où  Peau  étant  plus  profonde  ils  peuvent 
plonger  tout  d'un  coup  lorfqu'ils  font  furpris  fur  le  fable.  Il  en  blellâ  lbuvenc 
de  plulïeurs  coups  de  tufil,  julqu'à  voir  l’eau  teinte  de  leur  fang*,  ce  qui  ne 
les  cmpcchoit  pas  de  s’élancer  dans  la  Riviere  , Sc  de  reparaître  à quelque 
diftance,  en  pourtant  de  l'eau  par  les  narines , en  grinçant  les  dents,  & fai- 
fànt  entendre  leurs  hennillcmens  avec  beaucoup  de  fureur. 

Une  autre  remarque  de  Stibbs,  c’cft  qu’il  trouva  fix  montagnes  entre 
Barrakonda  & la  Riviere  d'Yorck  , deux  au  Nord  & quatre  au  Sud , quoique 
le  Journaliftc  de  1661  n’en  marque  que  deux,  Sc  qu’il  les  mette  toutes  deux 
du  côté  du  Sud. 

Le  11  , après  les  nouvelles  tentatives , qui  ne  firent  trouver  que  dix  pouces 
d’eau  dans  les  endroits  les  plus  profonds , Stibbs  prit , malgré  lui , la  réfo- 
lution  de  retourner  fur  les  traces.  Ayant  levé  l'ancre  à midi , il  fit  dix  milles 
jufqu’au  foir  -,  Sc  l'obfcutité  le  força  de  s'arrêter , près  de  quelques  balles  , 
qu’on  ne  peut  partir  que  pendant  le  jour.  Il  les  parta  le  lendemain , Sc  tombant 
à l'embouchure  de  la  Riviere  de  Simatcnda , il  alla  jetter  l’ancre  vis-à-vis  un 
petit  mont  rougeâtre  qui  fe  préfente  du  côté  du  Nord.  Il  avoir  tait  fix  lieues 
dans  le  jour.  Le  14 , il  fit  fes  recherches  Sc  fes  obfervations  dans  la  montagne , 
d'où  il  rapporta  quelques  cllàis  de  minéral.  Elle  n’elt  qu’à  dix  lieues  de 
Barrakonda.  Vers  midi , il  arriva  au  mont  de  Matlok  Tar , Sc  ce  ne  fuc  pas 
fans  difficulté  qu’il  parta  les  balles.  L’ancre  fut  jettée  le  foir  immédiatement 
au-dclTiis  de  la  grande  cataraéte  , à trois  lieues  de  Barrakonda , pour  y at- 
tendre le  jour  Sc  la  marée.  Stibbs  ne  trouva  pas  que  le  bruit  fut  plus  grand 
que  celui  de  la  Tamifc  au  Pont  de  Londres.  On  avoir  fait  environ  fix  lieues  , 
Sc  Stibbs  avoit  tué  en  chemin  un  Gu. ma , long  de  cinq  pieds. 

Le  15 , à la  pointe  du  jour  , on  parta  la  cataracte  , & l’on  arriva  vers  neuf 
heures  à Barrakonda.  Stibbs  y trouva  fa  Chaloupe  Sc  fes  trois  Canots  en  bon 
ordre.  Il  y reçut  des  nouvelles  de  Robert  Plunquet , nouveau  Gouverneur  de 
Jamesfort,  Sc  de  plulïeurs  changemens  qui  seraient  faits  dans  le  Confeil. 
Trevifa  , Capitaine  de  la  Chaloupe  , n’avoit  acheté  dans  fon  abfencc  que 
cinq  Efclaves , avec  une  petite  quantité  d'or  fie  d'ivoire.  On  fe  détermina 
bicn-tôt  à retourner  directement  à Jamesfort.  Le  départ  ne  fut  pas  rejette 

filus  loin  qu’au  jour  fuivant.  Mais  à peine  eut-on  levé  l’ancre  , que  la  Cha- 
oupc  V IJle- James  heurta  rudement  contre  le  fond.  On  fut  obligé  delà  foiv- 
lager  d'une  partie  de  fon  poids , en  attendant  la  marée,  quoiqu’elle  ne  tirât 
pas  plus  de  quatre  pieds  Sc  demi  d'eau.  L’obltacie  étant  levé  à trois  heures 
après-midi , on  arriva  vers  minuit  à une  lieue  au-dertbus  de  Kujfano  , où  l’oa 
s’arrêta  jufqu'au  jour. 

Il  aurait  été  dangereux  d’y  palTèr  dans  les  ténèbres.  On  y trouva  une  baf- 
fe , formée  par  des  fables  qui  partent  de  la  rive  du  Nord  , & qui  occupent 
les  trais  quarts  de  la  Riviere.  A peine  avoit-elle  quatre  pieds  d’eau.  Le  relié 
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du  Canal  cft  rempli  de  grands  rocs , difpcrfés  fous  l’eau  fans  aucun  ordre , 
à deux  pieds  de  la  lurface ; de  forte  qu’il  ne  s’y  oft'roit  point  de  partage , quoi- 
qu’il n’y  aie  pas  moins  de  huit  ou  neuf  pieds  d’eau  entre  les  rocs.  Comme 
on  n’avoit  pas  remarque  cet  écueil  en  remontant , Stibbs  jugea  combien  la 
Kivierc  devoit  avoir  bairtee  depuis  fon  partage.  11  profita  du  retardement  pour 
dépêcher  par  terre  un  Mertàger  à Kuttejar , avec  des  Lettres  pour  Jamesfort, 
en  réponle  à celles  qu’il  avoir  reçues  à Barrakonda.  Il  y rendoit  compte  des  4 
événemens  de  fon  Voyage,  des  difficultés  qui  l’avoient  forcé  de  retourner, 

des  apparences  de  métal  qu’il  avoir  trouvées  dans  les  montagnes , fans  ofer 
décider  h elles  anr.onçoient  de  l'or  , parce  qu’il-  n’avoit  pas  eu  les  commo- 
dités nécellàires  pour  mettre  le  (57)  minéral  à lcpreuve. 

Le  17  , ayant  voulu  forcer  le  partage  , la  Chaloupe  heurta  encore  , & 

Stibbs  impatient  d’une  navigation  fi  lente  lairta  un  Canot  pour  la  fecourir  , 

Se  fe  hâta  de  gigner  Kuttejar.  A midi , il  parta  devant  Samatenda.  Le  foir 
il  jetta  l’ancre  à Fatatenda.  Le  18  , étant  arrivé  1 Nakkaway  , il  entreprit  Lum- 
de  faire  fes  icchcrchcs  ordinaires  fur  la  montagne.  Il  ne  rend  aucun  compte 
de  fes  Obfervations  métalliques  (58);  mais  étant  monté  fort  haut , il  découvrit , 
près  du  lommet , la  retraite  d’1111  Lion.  Cette  remarque  fut  confirmée  auilî- 
tôt  par  les  rugirtemens  de  l’animal  même,  qu’il  entendit  à fort  peudediftance. 

Le  lieu  étoit  folitaire , trois  quarts  de  mille  au-defliis  de  la  plaine , fur  un 
côte  de  la  montagne  qui  pendoit  en  précipice.  L’efpacc  ne  laiflôit  pas  d’être 
allez  grand  , & la  fituation  du  terrain  fort  commode  ; mais  l’accès  en  étoit 
difficile.  Stibbs  & fes  gens  obfervercnt  les  rraecs  du  Lion  , fes  pas , fes  cx- 
crémens , & quelques-uns  de  fes  crins.  Ces  animaux  font  communs  dans  le 
canton  ; mais  Stibbs  n’en  avoir  découvert  aucun  dans  les  bois  , quoiqu’il  y 
eut  vu  fouvent  de  très-grands  Loups.  Le  foir , il  alla  mouiller  un  peu  au-del- 
fbus  d'Yamyamakonda. 

11  arriva  le  1 de  Mars  à Kuttejar , où  il  retrouva  fon  Vairtèau  & fon  Pi-  Il  rejoint  fon 
lotc.  Mais  la  plupart  de  fes  Matelots  étoient  malades  , & la  mort  en  avoir  4 K“‘’ 

enlevé  un.  Le  4 , il  vit  paroître  la  Chaloupe  l’Ifie-James , qui  avoir  évité  fort 
heureufement  ce  danger.  Rien  ne  l’arrêtant  à Kuttejar  , il  en  partit  le  8.  Le 
foir  il  pallà  devant  Dubotcnda  ; il  jetta  l’ancre  vers  minuit  à un  mille  de 
Ëruko  ; Sc  le  neuf  ayant  traverfé  le  Pas , ou  le  partage  des  Foulis , il  arriva 
aux  Mes  Sappos.  Le  10  au  matin  , il  fit  quelques  ertais , fur  le  Mont  de  Kaf- 
fan.  Le  1 ) a midi , il  jetta  l’ancre  au  Port  de  Joar , où  il  retrouva  Craigne  Sc 
Pcny,  deux  Capitaines  d’interlope  , qui  avoient  acheté  un  allez  grand  nom- 
bre d’Efclavcs  ; mais  qui  en  avoient  perdu  dix-fept , quelques  jours  aupara- 
vant , dans  une  révolte  où  leur  propre  vie  avoir  été  fort  en  danger.  Trois 
lieues  au-delTus  de  Joar  il  avoir  vû  un  troupeau  de  deux  ou  trois  cens  Elé- 
phans.qui  venoient  boire  fur  la  rive,  & qui  formoient  une  nuée  de  pouf- 
fierc  , que  l’Auteur  compare  à la  fumée  d’une  Verric.  En  quittant  Joar , 
le  1 j ; , il  vit  une  autre  troupe  de  ces  monftrueux  animaux  , qui  traverfoient 
la  Rivière  à la  nage  , un  quart  de  mille  au-deflous  du  Vairtèau.  Enfin  le  11 , J!",'"'  ’’ 
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il  jetta  l’ancre  à Jamesfort , après  avoir  employé  deux  mois  & vingt-trois 
jours  dans  fon  voyage.  Il  n’avoit  pas  perdu  un  feul  Homme  , de  ceux  qui 
l’avoient  accompagne  pendant  toute  la  rourc  , Si  ceux  qui  ëroienc  partis  ma- 
lades retournèrent  en  bonne  fanté.  Il  joint  à fa  Relation  le  nombre  des  Efcla- 
ves  qui  furent  achetés  fur  la  Rivière  de  Gambra , dans  l’efpace  de  quatre  ou 
cinq  mois.  Les  Chaloupes  de  l’ille  de  James  en  amenèrent  à Jamesfort  , de 
Joar  & de  Kutrejar , pour  le  compte  de  la  Compagnie  'ale  d’Afrique , dans 
les  mois  d’Octobrc,  Novembre  , Décembre,  1 71 J , <5c  ce  Mars  1714.  . 144 
("Dccemb.  Cap.  Hamiitnn  ; Vaiffèau  , Kirkt , pour  ia  Barbade.  . . jo 
JjDécemb.  Cap.  Redwcll ; Vaiffèau,  1 ' Advice , pour  la  Jamaïque.  . 150 

) Novemb.  Chaloupe  Françoifc , pour  Gorce 4 6 

(_Dcccmb.  Chaloupe  Françoifc  , pour  Gotee 100 

. Total  ji  6 

S u p P l B m e N T.  On  a dû  remarquer  que  le  Capitaine  Stibbs  ne  croit  pas 
que  le  Niger  Si  la  Gambra  foient  la  même  Rivière,  & qu’il  accufe  égale- 
ment les  Àncienj  Si  les  Modernes  de  s erre  trompes  dans  cette  opinion. 
Moore  (59)  nous  donne,  à la  fin  de  fon  Journal , les  raifons  de  Stibbs  -,  mais 
les  ayant  mêlées  avec  fes  réponfes  , il  eft  allez  difficile  de  les  remettre  dans 
l’ordre  d’où  l’on  doit  fuppolcr  qu’il  les  a tirées.  Il  y manque  même  quelques 
mots , qui  en  peuvent  rendre  le  fens  douteux.  Les  Auteurs  de  ce  Recueil  ont 
tâché  de  fupplcer  â ce  défaut  par  un  petit  nombre  d’interpolations.  Ils  ont 
crû  devoir  fèparcr  aulli  les  réponfes  de  Moore , & les  placer  à la  fuite  , avec 
une  réplique  , dont  ils  abandonnent  le  jugement  au  Leifcur. 

1 . La  Garnira , dit  Stibbs , eft  diftinguée  par  ce  nom , qui  lui  eft  propre  , 
& l’on  n’apprend  pas  des  Habitans  quelle  en  ait  jamais  porté  d’autre. 

1.  Sa  fource  n’eft  pas  à beaucoup  près,  fi  loin  dans  les  terres  que  les  Géo- 
graphes l’ont  repréfenté.  Elle  ne  fort  pas  d’un  Lac.  Elle  n’a  pas  de  commu- 
tation avec  aucune  autre  Rivière , dont  on  puilfe  la  faire  defeendre. 

j.  Les  Negres affurent  que  la  Gambra  vient  des  Mines  d’or,  douze  jour- 
nées au-deffus  de  Barrakonda , & qu’elle  y eft  fi  petite  , que  les  Oifeaux  la 
traverfent  à pied.  Il  n’y  a pas  de  Negres  qui  la  faffent  fortird’un  Lac.  Com- 
ment reconnoîtrc  le  Niger  à cette  peinture  ! 

4.  Aucune  des  Rivières  qui  fe  jettent  dans  l’Océan  Atlantique  au  Nord  de 
la  Ligne,  ne  fort  de  la  Gambra.  A lcgard  de  celle  du  Sénégal , les  François 
n’ont  pas  pouffe  leurs  découvertes  au-delà  de  Galam,  c’eft-à-dire  , à plus  de 
cinq  ou  fix  cens  milles  ; Si  , les  lieux  où  ils  fe  font  arretés  touchant  aux  confins 
de  la  Barbarie,  ils  ont  remarqué  quelle  y eft  partagée  dans  les  fables  Si  les 
déferts  de  cette  Contrée  , & qu’elle  y eft  fort  petite. 

Moore  répond  à la  première  de  ces  objections , qu’il  fçait  par  fes  propres 
informations  que  les  Mandingos  n’appellent  la  Gambra  que  (60)  Batto  , 
c’cft-à-dire , la  Riviere  par  excellence  ; Si  que  le  nom  de  Garnira  ou  de  Gambia  , 
dont  il  croit  que  l'origine  n’eft  pas  plus  ancienne  que  la  première  decouverte 
des  Portugais , n’eft  en  ufage  que  pacmi  les  Negres  qui  font  en  Commerce 
avec  les  Européens. 

ts9)  Voyages  de  Moore  , p.  i»8.  parmi  les  Negres  que  celui  de  Gtt  ou  Ji , qui 

(tfo)  Job&n  n'entendit  pas  d'autre  nom  lignifie  Sa»  dans  leur  langue. 
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Répliqué.  C’eft  précifément  ce  qui  eft  en  doute  ; car  Marmol  allure  que 
les  Habitans  appellent  cette  Rivière  Ga/rthu  , du  moins  s’il  tant  s’en  rapporter 
à d’Ablancour,  Auteur  de  la  Traduction  Françoife.  Les  Auteurs  de  ce  Re- 
cueil n'ont  pû  fe  procurer  l'original  Efpagnol. 

A la  féconde  objection  de  Stibbs , Moore  oppofe  l'autorité  de  Leon , du 
Géographe  Nubien , de  Ludolphe , Se  d'Hérodote.  Léon  parloic  avec  certitu- 
de , puilqu’il  avoir  vu  le  Niger  à Tombuto.  Léon  Se  le  Géographe  Nubien 
parlent  de  l'Ifle  d 'Ulil , qui  fournillbit  du  fcl  fur  le  Niger  , Se  des  Royaumes 
de  Gualata  Se  de  Ghana  , par  lefquels  ils  font  paflet  cette  Rivicre.  Moore 
prétend  que  l’ifle  d'Ulil  elt  celle  de  Joalli , à l'embouchure  de  la  Gambra , Se 
que  Gualata  Se  Ghana  font  le  Pays  de  Jalofs  Se  Yani. 

Répliqué.  On  peut  répliquer  ici , i°.  que  quoique  Léon  eut  vû  le  Niger  à 
Tombuto  , ou  près  de  cette  V ille , ce  qu'il  dit  de  fa  fource  ne  porte  pas  fur  fon 
propre  témoignage , Se  renferme  même  des  contradictions  ; que  d'ailleurs  il 
ne  fait  aucune  mention  de  la  Gambra;  en  un  mot , que  le  Niger  n'a  pas  de 
rapport  à l’objeClioii.  i°.  Tout  ce  que  Moore  ajoute  peut  être  certain  , fins 
que  la  Gambra  en  foit  moins  une  Riviere  féparce  ; car  les  Auteurs  qu’il  cire 
ne  difent  pas  que  le  fel  vînt  par  la  Gambra  ; Se  s’ils  l’avoient  dit,  on  feroit 
airez  bien  fondé  à les  accufer  d'erreur  ou  d’impofture  , puifquc  les  cataractes 
& les  bafles  auraient  été  des  obltacles  infurmontables  pour  le  tranfporr  , Se 
que  la  méthode  préfente  des  Negres  eft  de  porter  le  fel  par  terre.  Les  fuppofi- 
tions  par  lefquelles  Moore  veut  foutenir  ion  argument , font  non-feulement 
fans  preuves  , mais  même  fans  vrai-fcmblance  ; car  pourquoi  veut-il  qa'Ulil 
foit  Joalli , Se  que  Gualata  Se  Ghana  fuient  le  Pays  de  Jalofs  Se  Yani  ? II  ne 
peut  fe  fonder  que  fur  une  petite  reflemblance  entre  les  noms.  Joalli , par 
lequel  il  doit  entendre  le  Royaume  de  Joalli , n'eft  pas  connu  pour  une  Iflc  ; 
ou  du  moins  il  n'eft  féparc  du  Continent  que  pat  une  Riviere  ; au  lieu  q a Ulil , 
fuivant  la  Géographie  du  Nubien , eft  fituée  à une  journée  de  navigation  de 
l’embouchure  du  Nil , que  par  une  autre  erreur  ce  Géographe  fair  tomber  fauf- 
femenr  dans  l'Océan  Occidental  ; de  forte  qu 'Ulil  feroit  plutôt  Sal , une  des 
Iflcs  du  Cap-Verd.  A l'égard  de  Jalofs  & d’Yani  , quelle  reHemblancc  y 
peur -on  trouver  avec  Gualata  Se  Ghana ? Moore  n’en  peut  fuppofer  qu'en 
prétendant  que  le  G a la  force  de  notre  confonante  J.  Mais  au  contraire  G 
eft  une  gutturale  des  Arabes , comme  nous  l'avons  déjà  fait  obfcrver. 

Moore  répond  à la  troifiéme  objeéfion  , que  les  Nègres  dont  Stibbs  reçut  n.wnr- 
f es  informations  étoient  propablement  des  Marchands  , que  leur  intérêt  por- 
toit  à lui  cacher  le  Pays  où  ils  exerçoient  le  Commerce  : mais  que  pour  lui , 
les  Jonkos  ou  les  Marchands  auxquels  il  s'adrcTa  , Içachant  qu'il  n’avoit 
aucune  vue  qui  pût  leur  nuire  , ne  tirent  pas  difficulté  de  lui  déclarer  qu’à 
trente  journées  de  Joar  il  y a trois  grands  Lacs  près  defquels  ils  patTenr.  Il 
ajoute  que  c’eft  l’opinion  générale  du  Pays  , Se  donne  ici  pour  preuve  une 
Lettre  du  Général  Rogers , qu’il  ne  rapporte  pas  néanmoins  dans  fon  Journal. 

A l'égard  des  Mines  d’or  d’où  les  Negres  de  Stibbs  font  venir  la  Gambra  , il 
prétend  que  cela  peut  être  vrai  de  quelque  autre  Riviere  qui  tombe  dans  la 
Gambra  ; mais  que  le  véritable  Canal  du  Niger  , décrit  par  les  Anciens , Sc 
qui  s’accorde  avec  le  cours  de  la  Gambra  , vient  du  Sud-Eft  de  Barralconda  ; 
nu  lieu  que  les  Mines  d’or  dont  parle  Stibbs,  font  plutôt  vers  le  Nord. 

Ton/c  III.  J4 
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Répliqué.  La  dernicre  partie  de  cette  réponfe  nous  paroît  fans  force, 
parce  que  de  quelque  point  du  compas  qu’on  faite  prendre  fon  cours  à la  Cam- 
bra dans  le  petit  cfpace  qui  eft  connu  au-delà  de  Barrakonda,  il  n’eft  pas 
moins  vrai  que  fi  elle  vient  du  Niger , elle  doit  rouler  fes  eaux  pendant  quel- 
ques centaines  de  milles  au  Sud , ou  plutôc  au  Sud-Oueft , 8c  palier  ainfî  par 
les  mines , dans  la  fuppofition  qu’elles  foient  plus  au  Nord.  Sur  la  première 
partie  de  la  réponfe , on  répliqué  à Moore  qu’il  peut  avoir  etc  trompé  comme 
Sribbs  par  les  Marchands  Nègres.  Ils  fçavoienr  , dit-il , qu’il  n’avoit  aucune 
vue  de  Commerce  fur  la  Rivière;  mais ctoient-ils  lurs  qu’il  ne  révélât  point 
leur  fecret  à d’autres  Européens  J 

Enfin  Moore  répond  à la  quatrième  raifbn , que  Stibbs  n’apporte  aucune 
. preuve  de  ce  qu’il  avance , c’ell-à-dire , qu’aucune  des  autres  Rivières  ne  fort 
de  la  Cambra  ; & qu’il  fert  peu  d’alléguer  que  les  François  n’onr  pas  fait  de 
découvertes  fur  le  Sénégal  au-deflus  de  Galam , parce  qu’il  en  rcfulte  uni- 
quement qu’ils  ignorent  ce  qui  eft  au-deflus  de  Galam , & non  que  le  Sénégal 
ne  foit  pas  une  branche  de  la  Garnbra. 

Répliqué.  On  convient  avec  Moore  que  la  quatrième  raifon  de  Stibbs 
revient  peu  à la  queftion , ou  quelle  n’eft  d’aucun  poids.  Mais  on  porte  le 
meme  jugement  d'une  conjecture  de  Moore , fondée  fur  quelques  mots  du 
Géographe  Nubien,  qui  eft  un  Auteur  fans  autorité  pour  tout  ce  qui  appar- 
tient à cette  partie  de  l’Afrique;  8c  d’une  longue  citation  de  Labat  !6i)  qui 
a déjà  été  refutée. 


CHAPITRE  VI. 

Voyages  de  François  Moore  dans  Us  Parties  intérieures  de  C Afrique  , 
contenant  la  dej'cription  des  Pays  & des  Habitons. 

C’EST  de  l'Auteur  même  qu’on  apprend  les  motifs  qui  l’ont  porté  à 
publier  fon  Ouvrage.  Pendant  qu’il  le  trouvoit  fur  la  Garnbra,  il  faifoit 
le  Journal  de  ce  qui  fc  pafloit  à fes  yeux , moins  dans  la  vue  de  le  donner  au 
Public , que  pour  le  former  l’efprit , 8c  fixer  les  événemens  dans  fa  mémoire. 
11  étoit  alors  fort  jeune , avec  trop  peu  de  loifir  8c  d’habileté  pour  faire  des 
obfervations  dignes  du  Monde  fçavanr.  Mais  il  allure  que  ce  qui  lui  manque 
du  côté  des  lumières , eft  compenfé  par  beaucoup  d’exaétirude  8c  de  bonne 
foi.  Un  autre  mérite  de  fa  Relation  , c’eft  quelle  eft  la  derniere qui  regarde 
ces  Contrées  , Sc  qu'elle  nous  repréfente  leur  érac  actuel.  A fon  retour  en 
Angleterre,  l’Auteur  fe  laiflà  perfuader  de  la  mettre  au  jour,  parce  qu’elle 
contient  particuliérement  la  defeription  des  Parties  intérieures  de  l’Afrique  ; 
Pays  peu  connu , ou  qui  ne  l’étoit  que  par  des  Relations  fufpcéies  , dont  tout 
le  monde  vouloir  approfondir  la  vérité. 

Moore  a joint  â Ion  Journal  celui  du  Capitaine  Stibbs  , avec  quelques  ex- 
traits des  Hilloricns  8c  des  Géographes  anciens , tels  qu 'Hérodote  , le  Gto~ 

((l)  Yoyesci-dcfTus , à la  fia  ia  Chapitre  II.  de  ce  même  Livre. 
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graphe  de  Nubie  (6 1) , Léon  , furnommée  l'Afriquain  , & Ludolpht  Auteur  — ■ 
de  l’Hiftoirc  d'Abyllinie.  Ces  partages  , qui  regardent  le  Niger  & le  Nil , HTI^0I,UC' 
doivent  fervir  , dans  les  vues  de  Moore , à nourrir  l'ardeur  Se  l’émulation  pour 
les  découvertes.  Il  obferve  que  s’il  avoir  eu  ces  Auteurs  en  Afrique,  ils  lui  11  '* 

auroient  fervi  de  guides  dans  fes  recherches , 8c  l’auroient  mis  en  écat  de  ren-  c°'"i>u” 
dre  un  meilleur  compte  de  tout  ce  qui  fait  l’objet  de  fes  remarques.  Aullî  pa- 
roîr-il  que  les  Notes  dont  fon  Ouvrage  eft  enrichi , n’onc  été  compofécs  qu’en 
Europe  , fur  la  lecture  des  Ecrivains  dont  il  regrette  d’avoir  été  fi  mal  pourvu 
dans  fon  Voyage.  Il  s'efforce  , dans  ces  Notes , de  découvrir  les  noms  mo- 
dernes des  lieux  qu'il  a trouvés  dans  les  Livres  anciens , 8c  fon  opinion  elt 
toujours  appuyée  de  quelque  preuve. 

Il  promet  une  Lettre  du  Général  Rogers , fur  l’idée  que  les  Negres  ont  de 
certains  Lacs , d'où  ils  font  fortir  la  Rivière  de  Gambra.  Mais  cette piece sc- 
tant  égarée , il  ne  pühr  fe  la  procurer  des  Secrétaires  de  la  Compagnie , quoi- 
qu'ils lui  enflent  accordé  des  extraits  de  plufîeurs  Mémoires  qui  regardent  le 
Commerce  des  Gommes.  Outre  la  Préface , dans  laquelle  Moore  expofe  ain- 
fi  les  fondemens  de  fa  Relation  , on  trouve  à la  tête  de  l’Ouvrage  , qui  elt 
dédié  au  Duc  de  Montagu  , une  Lettre  de  fort  bonne  main  , qui  contient 
une  vue  générale  de  l’Afrique  , & de  fes  Habitans,  avec  la  conquête  de  la 
Barbarie  parles  Arabes, & des  Royaumes  Negres  par  les  Mores.  L’Auteur  de  Témoipujt de 
cette  Lettre  nous  apprend  , fur  le  témoignage  de  l’Amiral  Perez  , alors 
Ambaffadcur  de  Maroc  à Londres,  que  la  Ville  de  Tomburo  exiile  réelle-  fut  u Ville  de 
ment;  qu'elle  eft  foumife  i l’Empereur  de  Maroc  ; quelle  eft  gouvernée  au  Tumklj:o' 
nom  de  ce  Prince,  par  un  Bacha , qui  eft  généralement  de  la  race  des  anciens 
Rois  du  Pays;  8c  que  la  plus  grande  partie  de  l’armée  de  Negres , qui  a fait 
dans  ces  derniers  tems  une  figure  fi  éclatante  dans  cet  Empire  , où  elle  fai- 
foit  les  Empereurs  Sc  les  dépofoit  à fon  gré  , avoit  été  levée  à Tomburo , & 
tiroir  fes  recrues  de  cette  Ville.  On  lit  aulfi  dans  la  même  Lettre  que  la 
Carte  de  la  Gambra , donnée  par  Moore  , eft  compofée  d’après  divers  Plans 
levés  fur  les  lieux  par  le  Capitaine  John  Leach.  Au  refte  cette  Carte , quoi-  Carte  J.-  Moore* 
qu’aufti  grande  que  la  nôtre , n’eft  qu’un  abrégé  de  fon  original , qui  eft  quatre 
ou  cinq  fois  plus  grand. 

Nous  ajouterons  ici , pour  la  fatisfaâion  des  Le&eurs , les  titres  de 
fieu r s pièces  que  Moore  a cru  devoir  inférer  dans  fa  Relation. 

i . Journal  du  Capitaine  Stibbs  fur  la  Riviere  de  Gambra. 

i.  Remarques  du  Capitaine  Stibbs , avec  les  obfervarions  de  l’Auteur. 

).  Extraits  du  Géographe  de  Nubie  Sc  de  Léon  l’Afriquain. 

,4.  Extrait  de  l’Hiftoire  d’Ethiopie , de  Ludolphe. 

J.  Partage  d’Hérodote. 

6.  Quelques  mots  de  la  langue  des  Mandingos , qui  eft  la  plus  étendue  de 
toutes  les  langues  des  Negres. 

7.  Quelques  Lectres  Sc  quelques  Mémoires , appartenant  au  Commerce  des 
Gommes. 

8.  Journal  d’une  perfonne  qui  fit  le  Voyage  de  la  Riviere  de  Gambra  fous 
le  régne  de  Charles  IL 
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(<i)  Cet  Ouvrage  eft  du  douzième  fiécle. 
Parties  orientales  de  l'Afrique, 


Mais  fa  principale  utilité  eft  pour  quelques 
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9.  Etabliflcment  de  la  Compagnie  Royale  d'Afrique  à Jainesfort,  en  17JO. 

A l'égard  des  Voyages  particuliers  de  Moore , ils  font  rapportés  en  forme 
de  Journal , c’eft-à-dire  , avec  un  mélange  qui  préfente  enfcmble  les  matières 
les  plus  oppofées  > fuivant  l’occafion  que  l’Auteur  avoit  de  les  écrire.  Cette 
méthode  , ou  plutôt  ce  defaut  de  méthode  , rendant  la  narration  fort  féche  6c 
fort  confufc  , on  a pris  le  parti  de  ranger  ici  chaque  fujet  dans  l’ordre  qui  lui 
appartient , 6c  de  divifer  l'Ouvrage  en  deux  parties  ; l’une  qui  contient  le 
Voyage  de  l’Auteur,  depuis  l’Angleterre  jufqu’à  l'ille  James,  ôc  les  évçne- 
mensdont  il  fut  témoin  pendant  le  féjour  qu'il  fit, dans  cette  Ifle  : l'autre  , 
qui  regarde  fes  divers  Voyages  d’un  Comptoir  à l’autre  , 6c  fes  obfervations 
dans  toutes  ces  courfes. 

L’Ouvrage  de  Moore  a paru  i Londres  en  1758,  fin-8°,  418  pages  fans  la 
Prélace  8c  les  Lettres).  Il  ellorné  de  douze  Planches , outre  la  Carte.  1.  Vite 
de  Jamcsfort,  au  Nord-Nord-Oueft.  1.  Plan  de  l'ille  James.  3.  Vue  de  Ja- 
mesfort  du  côté  du  Nord.  4.  Vue  de  la  Ville  de  Foulis,  & des  Plantations 
voiiînes.  5.  Un  Ncgre,  montant  fur  un  Palmier.  6.  Oifeau  inconnu  , pris 
fur  laGambra.  7.  6c  8.  Infectes  extraordinaires.  9.  Plan  de  Yamyamakonda. 

1 o.  Portrait  de  Humey  Haman  Sejka  , Roi  de  Barfalli.  1 1 . Oifeau  à couronne. 

I- 

AU  mois  de  Juillet  1750  , François  Moore  , après  avoir  fait  connoitre 
fa  capacité  par  les  preuves  ordinaires , s'engagea  pour  trois  ans  au  fer- 
vice  de  la  Compagnie  Royale  d’Afrique  , en  qualité  d’Ecrivain  dans  Fille 
James.  II  partit  de  Londres  le  1 de  Septembre , pour  s'embarquer  à Gravcfcnd , 
fur  la  Dépêche,  Vailfeaudc  la  Compagnie,  commandé  par  le  Capitaine  Hall. 
L'ayant  trouve  parti  pour  les  Dunes , il  fe  rendit  par  terre  à Dcal , où  il  fut 
reçu  à bord.  On  mit  à la  voile  le  10 , avec  un  tems  favorable.  Mais  on  fut 
rcpoullc,  la  nuit  fuivante,  par  des  vents  impétueux  , qui  retinrent  le  Vaillcau 
à l’ancre  jufqu'au  1 8.  Le  10 , à la  pointe  du  jour , on  apperçut  l'ille  d’Olderncy 
à cinq  lieues  de  diflancc.  Le  matin  du  jour  fuivant , on  découvrit  la  haute 
terre  dePlymouth,  à lix  ou  fept  lieues.  Le  1 d'Oct jbre , on  clliiya  une  vio- 
lente tempête , qui  dura  jufqu  au  fept.  Cadiz  fe  trouvant  le  Port  le  plus  voi- 
fm , on  prit  le  parti  d’y  relâcher,  il  fallut  s’y  foumettrei  la  viiue  des  Ofliciers 
de  Santé , 6c  l’on  acheta  par  cette  incommode  cérémonie  la  liberté  de  defccu- 
dre  au  rivage. 

Moore  apprit  que  la  Garnifon  de  la  Ville  croit  compofcc  de  deux  Rcgi- 
mens.  Mais  il  avoit  befoin  de  cet  avis  pour  donner  le  nom  de  Soldats  à quel- 
ques mifcrables , accablés  de  mifere  6c  d’années,  qui  n’avoient  pas  la  force 
de  foutenir  leurs  armes.  Les  fruits,  tels  que  les  Pommes,  le  Raifïn  ôc  les* 
Grenades , croient  en  abondance  à Cadiz  , cxcellens  6c  à bon  marché.  Le  vin 
y ctoit  aulTi  fort  bon , mais  allez  cher , puifqu’il  fe  vendoit  quatre  fchellins 
le  gallon  j le  pain  aigre  6c  mal  paîtri.  Moore  eut  l’occafïon  de  voir  deux  en- 
terremens , qui  n’avoient  aucune  reüèmhlance  avec  ceux  d'Angleterre.  Un 
des  deux  morts,  après  une  Meffe  chantée  fut  le  cadavre,  fut  porté  dans  un 
cercueil  couvert  de  peau , fous  une  voûte  fort  éloignée  de  l’Eglife  , où  l’on 
ne  voyoit  point  de  rodé , ni  d’autres  marques  de  fépuiturc , mais  fetlement 
tm  amas  de  trois  ou  quatre  cens  têtes , rangées  l’une  fur  l'autre , comme  des 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  Liv.  VII.  77 

boulets  de  canon  dans  un  Aliénai.  Là,  les  porteurs  fecouant  le  corps  fur 
leurs  épaules  le  jetteront  hors  du  cercueil , & fortirenc  avec  tous  les  fp écla- 
teurs , en  fermant  la  porte  fans  autre  cérémonie. 

L’autre  mort  fut  accompagné  d'environ  cent  Prêtres , tous  un  flambeau  i 
la  main , Sc  conduit  dans  l’Eglife  même  au  bord  d’un  trou  de  deux  pieds  en 
quarté , où  les  Porteurs  laillerent  glifler  le  cerceuil  , les  pieds  devant , & 
fermèrent  aufli-tôt  l’entrée.  Moore  jugea  que  c'étoit  celle  d’un  caveau.  On 
voit  par  ce  récit  qu’il  avoir  befoin  de  voyager , pour  acquérir  un  peu  d’ex- 
périence. 

Il  obferve  qu’il  eft  fort  dangereux  à Cadiz  de  palier  trop  tard  dans  les  rues 
pendant  la  nuit.  Dans  l’efpace  de  lix  jours , deux  perfonnes  y furent  aflafli- 
nées.  L’unétoit  Anglois.  On  l’cxpofa  dans  une  place  publique  , pour  attendre 
qu’il  fût  reconnu,  & pour  recueillir  de  quoi  fournira  fon  enterrement.  Il 
avoit  été  blcflé  d un  coup  de  Spada , qui  encrant  par  l’œil  gauche  avoir  traver- 
fé  la  crâne.  L’autre  étoit  Llpagnol. 

Après  avoir  renouvelle  leur  provifion  d’eau  & répaté leurs  voiles,  les  An- 
glois partirent  le  1 ) , mais  ils  furent  retardés  plulicurs  jours  par  le  calme. 
Le  1 ÿ , ils  clluyerent  un  tonnerre  affreux  , avec  beaucoup  d’éclairs  Sc  de  pluie. 
Le  14  , une  voie  d’eau  les  mit  en  danger.  Ils  découvrirent  le  lendemain 
Pdltiin , une  des  Canaries , à la  diflance  d’environ  itx  lieues.  I’erro  fe  pré- 
fenta  le  lendemain , dans  un  rems  fort  obfcur.  Le  tonnerre  & la  pluie  ne  les 
abandonnèrent  pas  durant  trois  jours. 

Le  1 de  Novembre  ils  paflèrent  le  Tropique  du  Cancer,  où  ils  virent 
l’Oifeau  nommé  le  Tropique,  remarquable  par  fa  queue,  qui  eft  compcfce 
dune  feule  plume.  Ils  furent  amufés  par  la  chafle  des  Poiflons  vola  ns , dont 

filufieurs  voloicnt  l’cfpace  d’un  demi-mille.  Le  même  jour,  ils  découvrirent 
a terre  près  du  Cap  lîbnc , à fix  lieues  de  diflance.  Le  6 , ils  s’approchèrent 
de  la  Cote  vers  l’embouchure  du  Sénégal  , & le  jour  fuivant , ils  fe  trouvè- 
rent vis-à-vis  les  deux  monts  du  Cap-Vcrd.  Le  9,  ils  virent  le  Cap  Sainte- 
Marie  , qui  forme  la  pointe  Sud  de  la  Rivière  rie  Cambra , Sc  le  foir  du  même 
jour , ils  jetterait  l’ancre  à l’embouchure  de  cette  Rivicre.  Enfin  le  10  , ils 
entrèrent  dans  le  Canal , en  côtoyant  la  rive.  Le  Pays  leur  parut  fort  agréable, 
par  le  mélange  des  bois  & des  campagnes  couvertes  de  riz  , qui  étoit  alors 
dans  fa  plus  belle  verdure.  Ils  paflèrent  l’ifle  Châties  après-midi  ; & le  foir  ils 
jcrterenc  1 ancre  près  de  l’Iflc  James. 

Le  lendemain  au  lever  du  Soleil , ils  faluerent  le  Fort  de  fept  coups  de 
canon.  On  leur  en  rendit  cinq.  Les  Paflagers  defeendirent  auflï  - tôt , Sc  fu- 
rent préfentes  au  Gouverneur.  Moore  fait  ici  la  defeription  de  l’ifle , du  Fort 
& du  Pays  fur  les  deux  bords  de  la  Rivicre  ; mais  elle  n’ajoùtc  rien  à celle 
qu’on  a déjà  lue  dans  les  Relations  précédentes.  (*) 

11  fut  lopc  commodément  près  du  Comptoir , avec  les  autres  Ecrivains. 
Leur  table  etoir  fort  bien  fervic  de  provifions  fraîches,  car  on  tuoir  chaque 
jour  un  Bœuf.  Les  Nègres  apportoienr  de  la  volaille  au  Fort  -,  Sc  ceux  qui 
n’aimoient  pas  le  Bœuf,  avoient  la  liberté  d’acheter  à fort  bon  marché , des 
Poules , des  Canards  ,&  différences  fortes  de  gibier.  Les  légumes  éroient  four- 
nis gratis , comme  le  Bœuf&  le  pain,  par  les  Officiers  delà  Compagnie,  qui  les 
( *)  D’ailleurs  il  y a été  cicé  pour  les confirmer. 
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___ tiroient  des  jardins  de  Jilfray.  Il  y avoir  dans  le  Fort  une  provifion  de  farine  * 

Moore.  un  pour  & Jes  Boulangers , de  forte  qu’on  y avoir  du  pain  frais  tous  les  jours. 
l75°-  Les  Huîtres  y croient  en  abondance,  & pendant  la  balle  marée  chacun  en 
pêchoir  foi-même  aux  pointes  Nord  & Nord-Oueft  de  Pille.  Le  vin  & l’eau- 
de-vie  fe  vendoient  à bon  marché.  Mais  l’Auteur  confeille  à ceux  qui  feronc 
le  même  Voyage  de  fe  pourvoir  de  lits , de  coffres , & d’habits. 

Le  11,  Hartilbn , troiliéme  Facteur  du  • omptoir,  partit  fur  la  Chaloupe 
l’Avanture , pour  fe  rendre  à Tankroval , Ville  de  la  rive  du  Sud,  à douze 
Dirai  incitai,  heues  de  Jamesfott.  Le  i j , on  vit  arriver  de  St  Jago , une  des  I fies  du  Cap- 
Verd  , quelques  Maffons  Portugais,  que  le  Gouverneur  avoir  demandés  pour 
les  réparations  du  Fort.  La  nuit  fuivante,  les  Sentinelles  donnèrent  vive- 
ment l’allarmc  à l’occalîon  de  quelques  efforts  que  les  Efclaves  Ncgres  avoienc 
faits  pour  s’échapper.  Les  plus  mutins  furent  chargés  de  chaînes , & le  chef 
de  la  révolte  , qui  étoit  tombé  plus  d’une  fois  dans  la  même  faute  , fut  con- 
damné à recevoir  cent  coups  de  fouet.  Le  US , Hamilton  , autre  Ecrivain  , 
arrivé  fur  le  même  Vairtcau  que  Moore  , reçut  ordre  de  fe  rendre  à Tan- 
kroval à la  fuite  d’Harrifon  , pour  l’aider  à l'établill'cment  d'un  petit  Comp- 
toir , que  le  Gouverneur  vouloir  oppofer  aux  enrreprifes  d’Antoine  y as  , 
Portugais.  Ce  Négociant , qui  étoit  riche  de  dix  mille  livres  fterling  , 
faifoit  depuis  long-tems  un  Commerce  particulier  avec  les  Vaiffeaux  Anglois 
d’interlope. 

incendie  ia  Le  17  de  Novembre , on  vit  les  flammes  s’élever  avec  des  tourbillons  de 
smiéAtecdj.'"  fumée  au  - deffus  du  Comptoir  François  d’Albreda.  Le  Gouverneur  de  Ja- 
mesfort  fe  hâta  d’y  porter  du  fccours , accompagné  de  douze  Soldats.  Mais 
leur  alliftance  n'empecha  point  que  l’édifice  ne  tut  fort  endommagé , & qu'il 
ne  pérît  un  Efdave  fous  les  ruines. 

Le  Gouverneur  fe  rendit  le  11  i Jerga,  dans  la  Riviere  de  Vintain  , pour 
y traiter , avec  le  Roi , de  l’établiffemenc  d'une  nouveau  Comptoir.  L'ancien 
édifice  étoic  en  fi  mauvais  état  qu’il  ne  pouvoir  plus  être  habité.  On  obtint 
du  Roi  la  permilfion  de  le  rétablir , & Banks  , un  des  Sécrctaircs  de  la  Com- 
pagnie , fut  nommé  pour  y faire  fa  réfidence.  Mais , dans  ce  Voyage  , un 
Matelot , qui  fe  laiffa  combcr  de  la  Chaloupe , fut  entraîné  par  les  vagues.  Le 
lendemain  , fon  corps  fut  trouvé  flottant , Si  fes  Compagnons  prirent  foin  de 
Corps  d'un  An.  l’enterrer  fur  la  rive.  Mais  le  14  , on  le  retrouva  fort  loin  de  fa  folle,  à 
Loup'0'* Plt  demi  dévoré  par  les  Loups.  Il  avoir  la  tête,  un  bras  , & la  moitié  de  l’efto- 
mach  emportés , fans  qu'on  pût  s’imaginer  pourquoi  le  relie  du  corps  avoic 
été  plus  épargné.  On  lui  creufa  une  forte  plus  profonde. 

Si  Domingo.  Moore  étoit  parte  le  10  fur  la  rive  du  Nord , pour  vifiter  St  Domingo  , Vil- 
lage compofé  de  quelques  Cabanes  vis-à-vis  du  Fort , & qui  fournit  de  l’eau 
jilfray,  à l'Hlc  James.  Delà  il  fe  rendit  à Jilfray , qui  en  cil  éloigné  d'un  mille  & 
demi , en  traverfant  des  prairies  où  l'herbe  a fept  ou  huit  pieds  de  hauteur. 
Il  vit , en  chemin  , quantité  de  Lézards , qui  avoient  la  tête  aulfi  jaune  que 
Scaka.  l’or.  Le  14,  il  alla  , deux  milles  plus  loin , jufqu’à  Scaka,  Ville  habitée  par 
quelques  Portugais.  Ils  y ont  une  Eglife , mais  dont  ils  font  peu  d’ufage. 

*—  Le  } de  Janvier  1731,  Stontham,  Capitaine  du  Brigantin  le  Jean-Marie  , 

l7i1’  Vaiffeau  d’interlope  , qui  étoit  arrivé  trois  jours  auparavant , fut  arrêté  à 
Jilfray  par  les  Habitant , pour  s’être  difpenfc  de  payer  les  droits  ordinaires 
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au  Roi  de  Barra.  Le  Gouverneur  envoya  l’Enfeigne  du  Fort  à fon  fecours  ; 

mais  on  ne  put  obtenir  la  liberté  qu’en  promettant  de  payer  cent  vingr  bar-  M“ou 
res.  Le  meme  jour  , après  dîner , l’Auteur , avec  l'Enfeigne  , nomme  lierr , & 1 7 5 • • 

deux  ou  trois  Soldats,  voulut  faire  l'eflai  de  la  Chaloupe  Plflc-Jamcs,  qui  Andniiï'fàrîitî 
avoir  été  nouvellement  lancée.  Mais  il  s'éleva  un  vent  li  troid  qu’ils  faillirent  p«r  ictNtgrci. 
d 'être  fubmergés.  A leur  retour , ils  virent  arriver  au  Fort  un  jeune  Eléphant , 
dont  les  Negres  farfoient  préfent  au  Gouverneur.  On  apprit  aullï  la  mort  de 
Fortes  , Ecrivain  de  Joar  , après  une  courte  maladie  qui  lui  venoit  d’avoir  bù 
avec  excès.  Le  îo,  Moore  accompagna  le  Gouverneur  dans  une  vifite  qu’il 
rendit  à M.  de  Trediilac  , Capitaine  du  Saint  Michel , VailTeau  François  qui 
étoit  à l'ancre  au  Port  d’Albrcda.  Ils  y furent  retenus  à louper , & ne  revin- 
rent qu’à  la  fin  de  la  nuit. 

Le  1 5 , un  Secrétaire , nommé  Rufling , qui  dans  une  maladie  mortelle  ne  Ertrava-iac» 
put  s’afliijetrir  à gatdcr  1a  chambre , fut  emporté  par  la  force  du  mal  ; mais  Juu  AnÊ‘““' 
plus  effrayé  des  Loups  que  de  la  mort , il  demanda  inftamment  que  fa  folle 
eût  fut  pieds  de  profondeur  , pour  s’alfiirer  en  mourant  de  n être  pas  dévoré 
par  ces  animaux  carnaciers.  Le  jour  fuivant  , le  Gouverneur  accompagné  des 
Capitaines  Levir.ftone  & Jenkins , de  l’Auteur  , & de  quelques  autres  An- 
glois , le  rendirent  à bord  du  Succès , Vaillèau  du  Capitaine  Cummins  , qui 
étoit  à 1 embouchure  de  la  Rivière.  En  revenant  le  lendemain  au  foir,  dans 
la  Chaloupe  Ysîvamurt , ils  tombèrent  fur  les  rocs  de  Fille  Charles , où  ils  fe 
trouvèrent  tout  d'un  coup  fur  quatre  brades  de  fond.  L’inquiétude  leur  ayant  Danpr  oj  !» 
fait  faire  des  mouvemens  trop  précipités,  ils  fe  virent  audi-tôt  fur  le  roc, 
cell-a-due  , dans  un  danger  qui  augmentoit  a chaque  moment.  Tout  le  mcm. 
monde  prêta  la  main  au  travail,  fans  excepter  le  Gouverneur.  On  prit  le 
parti  de  foulagcr  la  C halcupe , en  précipitant  dans  les  dots  une  provifion  de 
farine  & la  moitié  du  lede.  Enfin  s’étant  dégagé  du  péril  à minuit,  on  prit 
le  parti  de  defeendre  dans  l'iflepour  y attendre  le  jour.  Le  matin  , Moore  & 
les  autres,  tuèrent  plufieurs  Oifcaux  de  mer,  & découvrirent  un  Cérifier  , chilien  ra»> 
arbre  fort  rare  dans  le  Pays.  Le  fruit  n’en  étoit  pas  mur  ; mais  l’arbre  & les  " Plyi' 
feuilles  redcmbloient  parfaitement  aux  Cérifiers  d’Angleterre. 

Le  19  de  Février,  on  vit  entrer  dans  la  Riviere  un  Brigantin,  avec  Pa-  u Dircûnir 
villon  François,  qui  portoit  M.  de  Fans , Direéfeur  général  des  Erablifle- 
mens  de  France  au  Sénégal.  Il  faltia  le  Fort  de  fept  coups  de  canon  , qui  lui  U cambra, 
furent  rendus  dans  le  même  nombre.  Le  jour  fuivant , il  vint  d’Albreda  , où 
il  avoit  jetté  l’ancre  , pour  faire  fa  vifite  au  Gouverneur  Anglois.  Il  dîna  dans 
le  Fort  avec  tout  fon  cortege  ; & le  Gouverneur  s’étant  rendu  le  jour  d’après 
fur  le  bord  François  , y demeura  jufqu  a minuit.  Le  la  , un  des  Empereurs  de 
Fonia,fit  demander  la  permifiîonde  venir  au  Fort.  A f»n débarquement , il 
fut  falué  de  cinq  coups  de  canon  , & reçu  par  le  Gouverneur  , qui  avoit  di- 
verfes  raifons  de  le  ménager.  Son  nom  éroit  Taflal.  Il  venoit  demander  de 
la  poudre  & des  balles , pour  fe  défendre  dans  une  guerre  qu’il  avoit  contre 
fes  voifins.  C’étoit  un  jeune  homme  fort  noir  & de  très-belle  taille.  Il  portoit  vifitt  ic  I fm- 
pour  habit  une  efpece  de  Hautes -chaudes  qui  lui  tomboient  julqu’aux  ge-  ** 
noux , & une  chemife  de  coton  qui  avoit  l’apparence  d’un  furplis.  Ses  jambes 
& fes  pieds  étoient  nuds  ; mais  il  avoit  la  tête  couverte  d’un  grand  bonnet 
d’où  pendoit  une  queue  blanche  de  Chévie.  Il  étoit  venu  dans  un  grand  Canot , 
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avec  une  cfcortc  de  feize  Nègres,  armes  de  fufils  Se  de  coutelas.  Trois  Tarn  * 
bours  Mandingos  marclioient  devant  lui  , en  battant  d’une  feule  main  , Se 
trois  femmes , qui  l’accompagnoienr  aullt , danfoient  vivement  au  fon.  Il  parta 
la  nuit  dans  le  Fort.  Le  lendemain  à fon  départ , il  fut  lalué  de  neuf  coups 
de  canon. 

Labat  nous  apprend  que  le  Prince  de  Foigny  ou  de  Fonbt  -,  prend  le  titre 
d’Empcreur , & qu'il  clt  reconnu  dans  cette  qualité  par  les  Rois  voilins , qui 
lui  paye  un  tribut.  Ses  Etats  n’ont  pas  beaucoup  d étendue  , mais  ils  font 
fort  peuplés.  Ses  fujets  font  induftrieux  Si  livrés  au  Commerce.  Le  Pays  leur 
fournit  les  nccellîrés  de  la  vie  , avec  allez  d’abondance  pour  les  partager 
avec  leurs  voilins.  Les  grains , les  fruits  , les  racines  Si  les  legumes  y croi fient 
de  routes  parts , entre  plufieurs  belles  Rivières  qui  donnent  de  la  fécondité 
au  terroir.  Le  vin  de  Palmier  y eft  de  la  meilleure  cfpece  , & fe  vend  à fort 
bon  marché.  Les  Beftiaux  & la  Volaille  n'y  font  pas  plus  chers.  On  trouve 
dans  les  Habitans  de  la  douceur  Sc  de  la  civilité,  ils  aiment  les  Etrangers  , fie 
particuliérement  les  François.  (6 3) 

Le  1 8 , Craigue  Si  Colwell , Commandans  du  Briganrin  le  Rubis , fortirent 
de  la  Rivière  pour  faire  voile  à la  Côte  d’or,  où  ils  eurent  le  malheur  d’être 
taillés  en  pièces  par  IcsNcgres.  Colwell  y périt,  avec  la  plupart  des  Mate- 
lots. Craigne , s’étant  jette  dans  la  Chaloupe  par  la  fenêtre  de  fa  Cabane  , fe 
fauva  avec  un  petit  Negre  qui  le  fervoit.  Le  huit  de  Mars,  011  fit  préfent  de 
deux  Porc-épics  au  Gouverneur.  Le  même  jour , un  Ecrivain  , nommé  Johnfon  , 
fut  envoyé  à Koiar , dans  le  Royaume  de  Barra , pour  y établir  un  Comptoir-, 
mais  n’y  trouvant  point  autant  d’ivoire , de  Cire  & de  Gomme  qu’on  l’avoir 
efperé , la  Compagnie  , qui  foupçonna  fes  Agcns  de  quelque  défaut  de  con- 
duite , ordonna  que  cet  érablirtement  fût  abandonné  en  1755. 

Moore  fe  rendit , le  4 d'Avril , à Jilfray  dans  le  Royaume  de  Barra.  C’ell 
une  Ville  a fiez  grande  , fur  le  bord  de  la  Riviere , un  peu  au-deflbus  de  l'Ida 
James.  Elle  eft  habitée  par  des  Mandingos  , Si  pat  quelques  Mahomératis , 
qui  y ont  une  allez  jolie  Mofquée.  Le  Comptoir  Anglois  eft  dans  une  firua- 
tion  agréable.  Il  a plulieurs  Jardins  qui  fouenirtènr  des  fruits  Sc  des  légumes 
au  Fort. 

Le  Gouverneur  dîna  le  1 8 au  Comptoir  François  d’Albreda.  Moore  donne 
une  idée  magnifique  de  cette  Fcte.  On  fervic  à dîner  foixanre-treize  plats  , 
Sc  plus  de  trente  a fouper.  On  tira  , dans  cet  intervalle  , plus  de  deux  cens 
coups  de  canon.  Ce  fut  au  bruit  de  cette  brillance  artillerie  que  la  femma 
d’un  Anglois  nommé  Gihnore  , accoucha  d’une  fille  ; fie  Moore  fait  remar- 
quer que  cette  obfervation  n’eft  pas  inutile , parce  que  la  mere  fie  l’enfant  s’é- 
tant confetvées  dans  une  parfaite  fanté , on  demeura  perfuadé,  contre  l’opi- 
nion vulgaire , que  les  femmes  blanches  peuvent  accoucher  dans  certc  partie 
de  l’Afrique  fans  qu’il  leur  en  coure  la  vie. 

Le  Général  François  étant  venu  prendre  congé  des  Anglois  le  10  , il  fut 
falué  de  treize  coups  à fon  débarquement , Sc  du  même  nombre  à fon  départ. 
Le  jour  fuivant , il  mit  1 la  voile  pour  St  Jago , à bord  du  Duc  de  Bourbon.  En 
partant  devant  le  Fort,  il  falua  les  Anglois  de  rceize  coups,  qui  lui  furent  rendus. 

{<})  Afrique  Occidentale,  Vol.  IV.  p.  17 î, 
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Le  I ç de  Mai , à la  pointe  du  jour , Moore  vit  tomber  de  la  pluie  pour 
la  première  fois , depuis  qu’il  a voit  pris  terre  en  Afrique.  Le  foir  du  même  jour 
Lie  , Capitaine  de  la  Ferle , Vailfcau  de  Guerre,  arrivé  à l'embouchure  de 
la  Rivière  pour  obfervcr  les  Pyrates,  aborda  au  Fort  dans  fa  Chaloupe,  & 
prit  les  informations  qui  regardoient  fon  emploi.  Le  10  de  Mai,  au  foir, 
Colling  , Serrurier  du  Fort , s 'étant  enivré  dans  une  partie  de  dcbauche , tira 
un  coup  de  moufquct  fur  un  Officier,  & le  manqua;  mais  la  balle  , après 
avoir  failli  d'en  blelfcr  deux  autres , entra  dans  la  Salle  où  le  Gouverneur  croit 
en  compagnie.  Cette  offenfe  parut  demander  une  punition  exemplaire.  Il 
fut  enfermé  dans  une  étroite  prifon  , & chalfé  la  corde  au  cou , du  fervice  de  la 
Compagnie.  On  le  fit  partir , quelques  jours  après , fur  le  Vailfcau  la  Guinée , 
qui  falloir  voile  en  Angleterre.  Stibbs , fécond  chef  du  Comptoir  , dont  la 
fanté  avoir  beaucoup  fouffert  du  climat , prit  la  meme  occalion  pour  retourner 
dans  fa  Patrie. 

Le  4 de  Juin,  la  Nymphe  de  Mer , Chaloupé  de  la  Compagnie,  revint  du 
Comptoir  de  Jereja.  Elle  avoir  été  fort  endommagée  par  le  tonnerre , qui  avoit 
brifé  fon  mât , mis  le  feu  à fon  avant , & tué  douze  Poules  qui  fe  trouvoient 
fur  le  tillac.  L’Auteur  prend  quelquefois  foin  d oter  l’air  de  puérilité  qu’on 
pourroit  trouver  à fes  remarques.  Il  obfervc  ici  que  le  tonnerre  avoit  brifé 
les  os  des  Poules  fans  qu’il  parût  aucune  trace  de  fon  palfage  à la  peau.  Lo 
19  , il  accompagna  le  Gouverneur  à Vintain,  qui  n’eft  qu'à  fix  lieues  de  Ja- 
mesforc.  Ils  y arrivèrent  en  quatre  heures.  Cette  Ville  eft  fituée  fur  la  Ri- 
vière du  même  nom.  Elle  appartient  à l'Empereur  de  Fonia.  Sa  fituation  eft 
fur  le  penchant  d’une  colline , qui  fe  termine  au  bord  de  la  Rivière.  Elle  eft 
habitée  pat  des  Portugais  & des  Mahométans.  Sa  Mofquée  qui  eft  beaucoup 
plus  belle  que  fon  Eglife  , eft  couronnée  d’un  œuf  d’Autruche  au  fommer. 
Vintain  reçoit  des  provifions  en  abondance  , de  la  Nation  des  Flups.  Le 
Canton  produit  beaucoup  de  Cire;  unique  motif  qui  a porté  les  Anglois  en 
1730  à sy  former  un  Comptoir.  Au-delfus  de  la  Ville  , il  fe  trouve  quelques 
arbres  au  milieu  d'un  beau  tapis  de  verdure  , ce  qui  rend  la  perfpcéfive  fort 
agréable.  Le  Gouverneur  Anglois  y fut  bien  reçu  de  l’Alkaae  & du  Peuple. 
L’Empereur  s’y  rendit  lui-même  , pour  régler  l'aftairc  du  Comptoir. 

Moore  obferva  les  ufages  des  Habitans  avec  beaucoup  de  curiofitc.  L’ha- 
billement du  Peuple  eft  un  Pagne  de  coton  , qui  tombe  de  la  ceinture  juf- 
qu'aux  genoux , avec  une  autre  pièce  également  informe  qui  leur  couvre 
l'épaule  droite.  Tous  les  hommes  ont  le  bras  gauche  nud.  Mais  les  femmes 
font  entièrement  couvertes  , & leurs  habits  defeendenr  jufqu'au  de  (fou  s du 
mollcr.  Elles  prennent  beaucoup  de  foin  de. leurs  cheveux  , quelles  coupent 
en  différentes  formes  ; & leur  parure  de  tête  n’eft  pas  fans  agrément.  Les 
hommes  ont  des  bonnets  d’étoffe  de  coton , qu'ils  ornent  de  plumes , & de 
queues  de  Chèvres.  Leurs  meubles  ne  font  pas  fort  recherchés.  Ils  confident 
dans  quelques  petites  armoires  , qui  contiennent  leurs  habits  ; une  natte  fou- 
tenue  de  quelques  planches  , pour  leur  fervir  de  lit;  un  grand  vafe  de  terre 
où  ils  confcrvent  de  l’eau;  une  ou  deux  calebafles,  qui  leur  fervent  de  taf- 
fes  ; deux  ou  trois  mortiers  de  bois , dans  lefquels  ils  pilent  leur  bled  ; quelques 
mannequins  pour  l'y  renfermer , Sc  deux  ou  trois  grandes  moitiés  de  calebafTes 
qui  leur  fervent  de  plats.  Ils  s’embarralTcnc  fi  peu  d’amafTer  des  provifions  , 
Tome  III.  L 
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qu'ils  vendent  généralement  ce  qu'ils  ont  de  fuperflu.  Dans  un  tems  de  fami- 
ne , ils  font  capables  de  palier  deux  ou  trois  jours  à jeun.  L’Auteur  en  fut 
-témoin  l’année  d’après.  Niais  ils  ne  peuvent  s’abilcnir  de  fumer  dans  aucun 
tems.  Ils  cultivent  eux-mêmes  leur  tabac.  Leurs  pipes  font  d'une  terre  rou- 
geâtre ; c’eft-à-dire  la  tête,  qui  eft  tournée  allez  poprement.  Le  tuyau cft  un 
roleau  de  cinq  ou  lïx  pieds  de  long.  Leurs  Marchands , qui  voyagent  beau- 
coup, portent  des  pipes  qui  tiendroient  demie  pinte.  Les  mailons  üc  Vintatn 
ont  fept  ou  huit  rotfes  de  circonférence.  Liles  font  compofées  d'argile  ou  de 
terre  gradé , Sc  couvertes  d’herbes  ou  de  feuilles  de  Palmier.  Les  portes  en 
font  fort  petites.  Au  lien  de  tourner  fur  des  gonds , elles  coulent  dans  l’in- 
térieur du  mur.  L’Auteur  rrouva  routes  les  maifons  forr  nettes,  mais  infec- 
tées d’une  odeur  de  poillbn  corrompu  Sc  d’autres  alimens. 

Le  a de  Juillet,  Moore  parti  deVintain  avec  le  Gouverneur  pour  fe  rendre 
par  eau  à Jereja.  Ils  furent  accompagnés  de  l’Empereur  jufqu’a  leur  Barque. 
Jereja  (64)  n'étanr  qu’à  huit  lieues  de  Vintain  , 6c  quatorze  de  l’Ide-James  , 
ils  y arrivèrent  le  fotr.  Cette  Ville  , où  les  Anglois  ont  un  Comptoir,  eft  ha- 
bitée par  des  Portugais  & des  Nègres  Bagnons.  Le  Commerce  y eft  fort  avan- 
tageux pour  la  Cire.  Au  long  de  la  Rivicre,  le  Pays  eft  agréable  Sc  propre 
à la  challè.  Moore  y tua  une  Oyc  fauvage,  qui  pcfoit  vingt  livres  , Sc  uu 
Serpenc  verd  de  cinq  pieds  de  long,  qut  étoit  à dévorer  un  Lézard.  Le  5 » 
n’ayant  pû  trouver  de  Chevaux , pour  voyager  par  terre , comme  ils  fe  l’étoient 
propofés,  ils  defeendirenr  la  Rivicre  de  Vintain  dans  leur  Barque,  6c  re- 
montèrent la  Gambra  jufqu  a Tankroval.  Cette  Ville  eft  agréablement  lituée 
fur  la  rive.  Sa  longueur  eft  d’un  demi -mille.  Elle  a , par  derrière  , à cinq, 
cens  pas  de  diftancc , une  colline  couverte  de  bois , qui  régne  l’efpace  de 
quelques  milles  au  long  de  la  Rivière  , Si  qui  offre  des  promenades  fort 
agréâmes  dans  les  grandes  chaleurs.  Tankroval  cft  dtvifé  en  deux  parties  » 
l'une  habitée  parles  Portugais , l’autre  par  des  Mandingos.  Les  premiers , qui 
font  en  afTez  grand  nombre , ont  une  Eglife , Sc  un  fcul  Prêtre  , dont  le 
miniftere  cft  annuel.  Tous  les  ans  il  lui  vient  un  fucceftéur  de  St  Jago.  Le 
grand  nombre  de  Canots  que  les  Marchands  de  la  Ville  employent  au  Com- 
merce delà  Rivicre,  la  ferait  prendre  pour  un  lieu  extrêmement  fréquenté» 
Les  maifons  des  Mandingos  reflèmblent  à celles  de  Vintain.  Celles  des  Por- 
tugais font  quarrées,  & fort  commodes.  Le  Gouverneur  Anglois , après  avoir 
palfé  quatre  jours  au  Comptoir  , rentra  dans  fa  Barque  pour  retourner  à Ja- 
mesfort  ; mais  un  de  ces  orages  , que  les  Portugais  nomment  Tornado , le 
força  de  relâcher  à la  poinre  de  Scaka , à (ix  milles  de  l’ifle  James. 

Le  19  de  Juillet , Vtrman , célébré  Négociant  de  Cachao  , qui  s’étoic  rendu 
par  terre  à Jereja  , vint  conférer  fur  les  affaires  du  Commerce  avec  le  Gou- 
verneur. Le  t j d’Août , une  jeune  Efclave , qui  étoit  à fe  laver  les  pieds  fur 
le  bord  de  la  Rivicre,  fut  emportée  par  un  Requin,  monftre  marin , que  les 
Anglois  appellent  Sthark. 

{<4)  labat  dit  que  Jereja  n’cft  qu'a  (cpt  l'Empereur  ne  manque  jamais  de  les  rêconci- 
licocs  de  Vintain  1 qn’il  donne  fou  nom  à un  lier  ,en  prenant  parti  pour  les  pim  faibles  ; par- 
Royaumc  qui  s’étend  allez  loin  au  Sud , où  les  ce  qu’il  trouve  Ion  intérêt  à les  entretenir  csa 
François  Sc  les  Anglois  ont  des  Comptoirs  ; paix.  Afrique  Oticntale , YoL.  IV.  p.  J-7V 
te  que  dans  les  querelles  des  deux  Nations  , 
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Le  z 4 d’Août,  Moore  reçut  ordre  du  Gouverneur  d’aller  réfider  quelque _ 

tems  à Joar , pour  y apprendre  la  nature  du  Commerce  fous  la  conduire  de  M ° ° * *• 
Roberts , &i  le  rendre  digne  d'être  bien-tôt  revêtu  de  la  qualité  de  Fadeur.  I7 }>• 

Il  partit  le  18  avec  Roberts  , qui  occupoit  depuis  long -tems  cet  emploi.  Moore raré- 

Dans  leur  pacage , ils  eifuyerent  de  violens  Tornados  , qui  les  obligèrent  fiJ“ 1 ,<w- 
d'avoir  recours  plufteurs  fois  à leur  ancre.  Us  rencontrèrent  le  Capitaine 
Ramfey  , qui  venoit  de  Joar,  où  il  s’étoit  faifi  de  plufieurs  Habitans  , pour 
tirer  raifon  de  l’injuftice  d’un  Négociant  nommé  Serin  Donfo  , qui  ayant  reçu 
de  lui  une  fomme  d’argent , à condition  de  lui  procurer  une  bonne  cargaifon , 
l’avoit  indignement  trompe.  Toute  la  Ville,  révoltée  contre  la  perfidie  de 
Serin  Donfo  , le  força  de  fatisfaire  Ramfey  , & de  racheter  les  Captifs. 

Moore  arriva  au  Port  de  Joar  le  4 de  Septembre,  mais  li  tourmenté  par  il  y jrtive  r lrt 

les  mofquites  & les  mouches  de  fable,  qu’à  peine  eut-il  la  force  de  fe  traîner  J-« 

de  la  Barque  au  Comptoir.  Le  même  jour,  (65  ) John  Lcack  , Commandant 
de  la  Chaloupe  X Avanturc , relâcha  au  même  Port , en  revenant  de  Fata- 
cenda  où  les  efpéranccs  du  Commerce  l’avoicnt  conduit.  Mais  divers  orages 
lui  avoient  fait  perdre  fes  ancres  , & l’avoient  mis  dans  la  nécelEté  de  fe 
fervir  de  fon  canon  pour  y fuppléer. 

Joar  eft  fïtué  dans  le  Royaume  de  Barfalii , à trois  milles  de  Kower  , au  Drfaipu'w  j« 
milieu  d’une  belle  plaine  environnée  de  bois  , qui  fervent  de  retraite  i Jo"‘ 
quantité  de  Bêtes  farouches.  On  compte  deux  milles  du  bord  de  la  Rivière 


à la  Ville.  Mais  la  moitié  du  chemin  fe  fait  par  eau  , dans  une  Crique  , ou 
un  Canal  fi  étroit , qu’à  peine  les  Barques  y peuvent  palier.  Le  refle  le  fait  1 


Dcfcrîpuun  de 


pied  , & forme  une  promenade  fort  agréable  dans  le  tems  de  la  fécherdle  , 
mais  fujettes  aux  inondations  dans  la  faifon  des  pluies.  La  Ville  de  Joar  cil 
habitée  par  des  Portugais , qui  l’avoient  autrefois  rendue  fiorillante.  Lite  effc 
tombée  depuis  quelques  années  dans  la  dcrnicre  décadence.  Il  n’y  relie  pas 
plus  de  vingt  maifons  avec  celle  du  Roi , & celle  de  la  Compagnie  , qui  con- 
tient feule  autant  d’édifices  que  toutes  les  autres  enfemble.  Un  mille  au-delà , 
on  rencontre  une  chaîne  de  montagnes , couvertes  d’arbres  & de  rocs  , qui 
s’étendent  l’cfpace  de  cent  lieues  à ï’Eft,  Elles  oftrent  des  promenades  fort 
agréables  en  Eté;  mais  les  pluies  y rafTemblent  un  grand  nombre  de  Bêtes 
feroces  , qui  les  rendent  fort  dangereufes.  Il  fe  trouve  beaucoup  de  Poifîon 
dans  la  Crique , & de  Gibier  dans  la  Plaine.  L’eau  de  la  Riviere  eft  fort 
tonne  à Joar. 

Quatre  jours  après  l’arrivée  de  Roberts  Sc  de  Moore  , le  Roi  de  Barfalii  URoidcihr- 
arriva  dans  cette  Ville,  accompagné  de  fes  trois  Frères  , Bumcy  Haman  Seaka  , If11'  V,CM.  JL1 

u b—j.  ».  d.L°.  / — • *•_: .1-  J ! &***““  A“* 


Bumcy  Haman  Bonda , & Bumcy  Loyi  Eminça.  Ils  étoient  efeortés  de  cent  glois. 
Chevaux  & d'autant  de  Ncgres  à pied.  Quoique  la  Maifon  du  Roi  fut  commo- 
de , il  voulut  fe  loger  dans  le  Comptoir.  Non-feulement  il  s'empara  du  lit  de 


Roberts  , mais  s'etant  enivré  le  foir , il  fit  tenir  ce  Fadeur  par  ces  gens  , 

& lui  prit  dans  fa  poche  la  clef  du  Magafin  , dont  il  fe  fervit  pour  en- 
lever un  Baril  d’Eau  - de  - vie.  Cette  provifion  ne  lui  dura  que  trois  jours, 
au  bout  dcfquels  il  recommença  fes  recherches.  Harrifon  , autre  Fadeur  An-  1-(,yiyr“r''e! f \ 
glois , qu'une  maladie  dangereufe  retenoit  au  lit , avoit  dans  fa  chambre  une  Ucoocci!  “ 


(•Tf  ) C'cft  l’Auteur  de  la  Carte  de  la  Gambra, 
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cantine  qui  contenoit  quelques  bouteilles  de  la  même  liqueur.  Sa  Majcfté 
l’ayant  apperçue  ordonna  qu’elle  lui  fût  apportée  , maigre  la  réfiftanec  du 
malade , qui  s’efforça  de  lui  perfuader  que  fa  cantine  contenoit  des  papiers 
d’importance.  Le  Monarque  prorefta  de  fon  côté  qu'il  fçavoir  trop  bien  dif- 
tinguer  les  réfervoirs  de  liqueurs  ; & fe  faifilTant  de  ce  rréfor , il  ne  ccfla  pas 
d'être  ivre  aufïï  long-tcms  qu’il  lui  relia  de  l’eau-de-vic.  Cependant  il  étoir 
trop  généreux  pour  n’en  pas  offrir  leur  part  aux  Facteurs.  Ses  gens , &:  meme 
fes  deux  Minières , dont  l’un  étoit  Général  de  fes  armées , & l’autre  Intendant 
de  fes  Finances , volèrent  le  Comptoir , ouvrirent  les  armoires  & les  coffres , 
& s'accommodcrenr  de  tout  ce  qui  picqua  leur  avarice  ou  leur  curiolîré. 
Quelle  apparence  , pour  quatre  ou  cinq  Anglois , de  pouvoir  refifter  à trois 
cens  Nègres!  Bumey  Haman  Bonda,  un  des  Freres  du  Monarque,  remplit 
fa  bouche  d'eau  en  feignant  de  boire  , & la  fouffla  au  vifage  de  Moore. 
Le  jeune  Anglois  fenfible  à cet  affront , prit  le  vafe  & jetta  au  l’rince  ce  qui 
reftoit  d'eau.  Ce  fut  le  commencement  d'une  querelle  langlante.  Le  Prince 
tirant  fon  couteau  fe  précipita  fur  Moore  pour  le  poignarder.  Quelques  Sei- 
gneurs Negres  , qui  avoient  été  témoins  de  cette  feene  , s’efforcèrent  d'arrêter 
les  coups.  Ils  n’y  réuffirent  qu’à  peine.  Enfin  les  plus  fenfés  ayant  reptéfenté 
au  Prince  l’indécence  de  fà  conduite , excitèrent  li  vivement  fa  honte  & fon 
repentir , qu'il  fe  jetta  aux  pieds  de  Moore , en  gémiffant  de  fa  faute , 3c  ne 
voulut  fe  relever  qu’apres  en  avoir  obtenu  le  pardon.  Il  devint  enfuite  fon 
meilleur  ami.  lTnc  autre  fois  le  meme  Ffaman  Bonda,  vint  frapper  la  nuit  à 
la  porte  du  Comptoir , le  pillolet  à la  main , en  déclarant  qu’il  vouloir  entrer 
dans  la  chambre  du  Roi  fon  trere.  On  l’arrêta  malgré  fes  empotremens.  Le 
Roi , qui  en  fut  informé  le  lendemain , lui  envoya  défendre  de  fe  ptéfenccr 
de  vant  lui , éé  le  condamna  le  même  jour  à lui  donner  trois  Eltlaves. 

Cette  Cour  importune  partit  de  Joar  le  16  , après  avoir  dépouillé  Roberts 
de  tout  ce  qu'il  avoir  dans  fa  chambre , jufqu ’à  fes  Livres  , que  ces  Brigands 
voulurent  vendre  à un  Marbut  de  Kower.  Mais  le  Marbut  lui  dit  que  c’étoient 
des  Livres  de  comptes  ; fur  quoi  ils  les  lui  taillèrent , pour  les  rendre  aux  An- 
glois  du  Comptoir. 

Le  17  d 'Octobre , Harrifon  fit  le  voyage  de  Jamesforr , dans  la  feule  vûe 
de  chercher  du  remède  à des  maux  terribles , qui  lui  croient  venus  de  i’cxccs 
des  liqueurs  fortes.  Le  5 de  Novembre  à minuit , Moore  fc  failli  d'un  Do- 
meftique  Negre  qui  avoit  pris  la  clef  du  Magalin  fous  le  chevet  de  Roberts 
pendant  fon  fommeil , &c  qui  s’en  fervoit  pour  voler  des  marchandifcs.  Le  r a , 
il  pafîà  une  Autruche  par  Joar,  chargée  {66}  d’un  Ffomme  qui  l’amenoit  de 
Fatatenda  , d’où  Conr.or , chef  du  Comptoir , I’envoyoit  au  Gouverneur  de 
Jamesfort.  Le  j de  Janvier  , la  G ambra  , V aideau  de  la  nouvelle  Angleterre  , 
arriva  au  Port  de  Joar , avec  fa  cargaifon  de  Sel  & de  (<>7)  Rum.  Le  18, 
Moore  vit  préfenter  au  Roi  de  Barfalli  un  Chameau  d’une  grofièur  extraor- 
dinaire, de  la  part  du  Damel  (6 8}  de  Kayor,  Roi  voifrn  du  Sénégal.  Ce 
jour  apporta  le  fujet  d’un  chagrin  fou  fenfible  à l’Auteur  , par  la  mort  de 

(S<)  L'expreflion  cft  fi  nette,  que  malgré  t<7)  Liqueur  extraite  du  Sucre, 

la  poire  qu'on  fent  ici  à croire  ec  fait , on  ne  (SS)  Moore  dit  le  Roi  de  Dame!.  Mais  on 

peut  fc  dilpenferdc  le  rapporter  dans  les  termes  a déjà  «marque  que  c'cft  une  cncur. 
de  l'Auteur. 
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Houghton  , fon  intime  ami , qu’il  avoit  laiffé  dans  la  meilleure  fanté  du  0'~’R  * 

monde  à Jamesfort.  11  en  rapporte  tes  circonitances , pour  fervir  d'exemple  1731.  ’ 

à ceux  qui  employent  les  remèdes  de  la  Médecine  fans  précaution.  Houghton  ^ r ^ 
fe  lênrant  indilpofé  pendant  la  nuit,  pria  un  de  les  amis,  qui  avoit  fon  lit  utuc.  “ruo“  “* 
dans  la  même  chambre , de  lui  donner  dans  un  verre  d’eau  , quelques  gout- 
tes de  Laudanum  qu’il  avoit  apportées  d'Angleterre.  L’autre,  qui  croit  dans 
l’obfcurité , verfa  le  Laudanum  au  hafard  ; & le  malheureux  Houghton  s’en- 
dormit pour  ne  fe  réveiller  jamais. 

Le  11  Janvier,  on  vit  revenir  à Joar  le  Roi  de  Barfalli,  avec  un  grand 
nombre  de  fes  Sujets  qu’il  vouloir  vendre  pour  l’efclavage.  Il  fe  mit  en  pof- 
feffion  du  Comptoir  Anglois , comme  il  avoit  fait  la  première  fois  ; ce  qui 
obligea  Moore  de  dépêcher  un  de  fes  gens  au  Gouverneur  fie  au  Confeil  de 
Jamesfort,  pour  leur  demander  quelque  remède  contre  cette  perfécution.  Il 
étoit  arrivé  à Joar  une  Chaloupe  Angloife  d’interlope , commandée  par  le 
Capitaine  Clarke.  Le  Roi  faifit  l’occalion  quelle  lui  préfentoit  de  mortifier 
les  Agens  de  la  Compagnie , en  affeûanr  de  commencer  fon  Commerce  avec 
Clarke.  Il  prit  même  des  maniérés  fort  hautes  avec  Roberts  fie  l’Auteur , fous 
prétexte  qu'ils  l'avoient  offenfé  en  faifant  conduire  au  Fort  le  Negre  qui  avoit 
été  furpris  dans  le  Magafin. 

Le  17  après-midi , il  arriva  au  Port  de  Joar  un  Vailîëau  de  la  Compagnie 
nommé  la  Réputation , avec  une  cargaifon  d’environ  fix  mille  Barres.  Mais 
le  Capitaine  apprenant  la  conduire  du  Roi , ne  jugea  point  à propos  de  dé- 
barquer fes  marchandifes,  fie  prit  le  parti  d’attendre  qu'il  fe  fût  retiré  avec 
fes  Gardes.  Cependant  ce  Prince  continua  de  commercer  avec  Clarke  , 8c  j"’ 

força  même  les  Fadeurs  du  Comptoir  de  lui  prêter  leur  Magafin  pour  y 1UZ  f AOCUlS. 
placer  fes  marchandifes.  Il  s’y  renfermoir  fouvent  avec  fon  cortcge , pour  y 
boire  &c  fumer.  Un  jour  qu'il  y éroit  en  débauche  il  prit  un  Moufquer , qu’il 
ne  croyoit  pas  chargé , & tirant  au  hafard  il  blelTa  Tomba  Mende { , fils  du 
dernier  Roi  de  Barfalli  par  une  femme  Portugaife. 

Ce  Tomba  Mendez  éroit  l'Auteur  de  routes  les  violences  où  le  Rois’étoit 
emporté.  Dans  la  haine  qu’il  portoit  aux  Anglois , fie  qu’il  avoit  fans  doute 
héritée  de  fa  mere , il  l’excitoir  à ne  carder  aucun  ménacement  pour  le  Comp-  . ,lfcll',r<:  ‘™* 
roir  ; car  le  Roi  .croit  de  fort  bon  naturel  , lur-rout  lorlqu  il  étoit  fobre  8c  Meodci. 
qu’il  avoit  la  liberté  de  fuivre  fes  inclinations.  Moore  lui  repréfenta  que  s’il 
eût  été  malheureufement  de  l’autre  côté  du  Magafin , la  balle  auroit  rra- 
verféles  poudres,  fie  n’auroir  pas  manqué  de  faire  fauter  tout  l’édifice.  Cette 
idée  Payant  effrayé,  il  reprocha  aux  Anglois  de  tenir  des  armes  chargées,  fie 
leur  demanda  fi  c’éroir  contre  lui  qu  ils  ufoient  de  cerre  précaution  ; comme 
fi  fes  rapines  continuelles,  ne  leseuffent  pas  mis  en  droit  de  penfer  à leur 
défenfe.  Lin  de  fes  Officiers  avoit  la  clef  du  Magafin , & l’ouvroit  chaque 
nuit  pour  y dérober  quelques  marchandifes.  Tous  les  Domeftiques  Nègres 
du  Comptoir  avoient  pris  la  fuite  , dans  la  jufte  crainte  d’être  vendus  pour 
Tefclavage. 

Cependant  les  Troupes  de  Barfalli  partirent  le  ; de  Février;  mais  ce  ne 
fut  qu’après  avoir  ouvert  le  Bureau  de  Moore  Sc  ceux  de  Roberts  8c  d’Har- 
rifon,  d’où  ils  enlevèrent  en  marchandifes  5c  en  aurres  effets  de  la  Compa-  Rifokition  ta 
pagnie,  jufqu’à  la  valeur  de  deux  ceuj  barres.  Ces  crois  Fadeurs  prirent  enfin  rétSut1"  ' 

L iij  1 
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• la  réfolution  de  décharger  le  Vailleau  , après  avoir  fait  l’invenraire  desmar- 
chandifcsqui  rclloient  dans  le  Magafin;  Se  Moore  avec  le  Capitaine  Boys  , 
qui  commandoic  le  Bâtiment  ,fe  rendirent  ijamesfort , pour  informer  le  Gou- 
verneur de  la  (ituation  du  Comptoir.  Ils  y arrivèrent  le  1 1 de  Février  ; mais 
le  Gouverneur  étoit  parti  depuis  quelques  jours  pour  Bjrring  - ding  , Ville  du 
Royaume  de  Barra,  ou  d’autres  attaires  i avoienr  appelle.  Il  ne  revint  que  le  14. 

Il  fe  palîa  quinze  jours  avant  que  le  Confeil  de  Jamcsfort  eut  trouve  le 
moyen  de  remédier  aux  défordres  de  Joar.  Il  avoir  été  li  peu  fatisfait  de 
l’inventaire  des  marchandées  qui  rclloient  au  Magafin  , que  rejettant  une 
partie  de  la  fraude  fur  les  anciens  Facteurs,  il  réfolut  doter  la  direction  du 
Comptoir  à Roberts  & d’en  revêtir  Moore.  Les  ordres  du  Gouverneur  furent 
expédies  dans  cette  vue.  Moore , qui  en  étoit  l'objet  principal , en  fut  aullï  le 
porteur.  Les  vents  contraires  lui  firent  mettre  cinq  jours  dans  le  voyage,  pen- 
dant lelqucls  il  obfcrva  que  l’eau  étoit  fomache  jufqu’à  quarante  lieues  du 
Fort.  Entin  s’étant  rendu  à Joar,  il  préfenta  fes  Lettres  au  Faâeur  Roberts  , 
qui  fut  li  mécontent  de  la  difpofition  du  Confeil , qu'ayant  pas  un  habit  de 
Negre , il  prit  le  parti  d’aller  vivre  à Kower. 

Cette  Ville  eft  à trois  milles  de  Joar , & n’en  eft  féparée  que  par  une  plai- 
ne , où  l’on  ne  voit  aucun  arbre , mais  qui  clt  couverte  de  la  plus  belle  herbe 
du  inonde.  Audi  forme-t’elle  un  lieu  charmant , pour  la  promenade  & pour 
la  chalTe.  La  Ville  e(L  divifée  en  trois  parties,  qui  font  diftinguées  par  dif- 
férens  noms  ; Kower , Jonakomla  & Tourakonda.  La  première  Si  la  derniers 
font  habitées  par  des  Mahométans,  Si  l'autre  par  des  Jallofs.  Chaque  par- 
tie n’a  pas  moins  d’un  mille  de  tour.  Elles  font  fituces  toutes  trois  au  pied 
de  plufieurs  collines  à l’Oueft,  avec  une  plaine  d'excellent  pâturage  à l’Eft. 
On  y fait  de  très-bonnes  étoffes  de  coton.  En  un  mot , c’eft  la  principale  Ville 
de  la  Gambra , & la  plus  célébré  pour  le  Commerce. 

Le  11  de  Mars , on  reçut  avis , à Joar  que  Major , Capitaine  du  Bâtiment  de 
la  Nouvelle  Angleterre , avoit  été  malTacré  par  le  Peuple  de  KafTan , à l’inftiga- 
tion  de  Çhoquo  Vas , Portugais  établi  dans  cette  Ville.  Le  1 5 , Ptwfon , au- 
tre Capitaine  Anglois,  avertit  Moore  que  fur  quelques  difeours  qu’il  avoit 
entendu  tenir  en  Portugais  aux  Habicans  de  Kower , il  ne  doutoit  pas  que 
le  Comptoir  de  Joar  ne  fût  menacé  de  quelque  infulte , par  le  confeil  de 
Roberrs  qui  ne  refpiroir  que  la  vengeance , 8c  l’exhorta  beaucoup  à fe  tenir 
fur  fes  gardes.  Moore  aima  mieux  s’oppofer  à toutes  forces  d’événemens  que 
d’abandonner  le  Comptoir  au  pillage.  Le  meme  jour  , il  vit  arriver  treize 
Jallofs , qui  s’étanc  introduits  avec  violence  , l’infulterent  8i  le  maltraitè- 
rent long-rems  pour  fe  faire  donner  de  l’eau-de-vie.  Il  ne  pur  s’en  délivrer 

Îu’avec  le  fccours  d’un  Vieillard  du  Pays  , qui  repréfenta  leur  injuftice  aux 
alofs , en  les  menaçant  de  porter  fes  plaintes  au  Roi.  Ils  confefTerent , en  fe 
retirant , qu’ils  avoienr  fuivi  les  confeils  de  Roberts. 

Moore  vécut  plufieurs  jours  dans  ces  allarmes.  Tous  les  Domeftiques  du 
Comptoir  s’éroient  laides  féduire  par  Roberts , Si  l’avoient  fuivi  dans  fon 
nouvel  établidement.  11  continua  d’envoyer  des  J alofs , pour  voler  le  Maga- 
fin pendant  la  nuir.  Moore  en  furprit  plufieurs , Si  punit  févétement  leur  au- 
dace. Aulli-tôt  Roberts  donnoit  avis  au  Confeil  que  Moore  maltraitoit  les 
Habicans  du  Pays, 
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le  5 d’Avril , Harrifon  & Davis  arrivèrent  fur  une  Chaloupe  de  la  Coin-  ~ ^ r ^ - — 
pagnic  , avec  ordre  , pour  Mooie  , de  remettre  la  Direction  du  Comptoir  1 , t " 

Davis , & d'accompagner  Harrifon  à Yamyamakonda.  Le  Confcil  déclaroit  ’ 

dans  fa  Lettre , qu’il  regardoit  Roberts  comme  un  homme  perdu  , & qu’avec 
la  miférable  paillon  qu'il  avoir  pour  les  liqueurs  fortes , la  Compagnie  ne  n^M-nda. 
pouvoir  plus  rien  efperer  de  fes  fcrvices.  Cependant  Harrifon  envoya  , le 
même  foir  à Kower  , pour  le  taire  prcllèr  de  retourner  au  Comptoir.  Mais 
n'ofanr  paroitre  , il  chargea  le  Mellager  de  répondre  qu’on  ne  l’avoir  pas 
trouve.  Harrifon  fit  renouvcller  fes  inltances.  Dans  l’impoflibilité  de  fe  ca- 
cher , Roberts  prit  le  parti  d'obéir.  11  reconnut  qu’il  s’étoit  rendu  coupable 
en  s’abfenrant  du  Comptoir  ; Se  la  force  de  fes  remords  le  rendant  finccre  , 
il  confelTa  qu’il  avoir  envoyé  plufieurs  fois  des  Jaliofs  pour  infulter  Moore. 

Harrifon  lui  déclara  qu’à  l’arrivée  de  Brown  , dont  Davis  6c  Moore  alloienr 

prendre  la  place  à Yamyamakonda,  il  s’embarqueroit  avec  lui  pour  fc 

rendre  au  Fort , d’où  le  Confeil  avoir  réfolu  de  le  faire  partir  pour  l’Angle-  RnVmcflwi. 

terre,  fur  la  Guinée  , V aideau  qui  devoir  mettre  à la  voile  dans  deux  mois. 

Moore  quitta  Joar  le  9.  Il  arriva  le  10  à Yanimarrow  , le  plus  agréable  Port 

de  la  Rivière  , par  la  beauté  de  fa  fituation  , 6c  par  l'ombrage  qu'il  tire 

d’une  multitude  d’arbres.  Le  1 5 , il  fe  rendit  à Kadan , petite  Ville  à trois  Kaffin  , vaie 

milles  de  Joar , fut  la  rive  Nord  de  la  Gambra.  La  palillade  Hanquéc  de  terre , ^ao^'auic. 

dont  clic  eft  environnée  , avec  des  ouvertures  pour  la  Moufqueterie  , 6c  des 

Tours  d’obfcrvation,  la  rendent  capable  d’une  fort  bonne  défenfe.  Audi  éroit- 

clle  fans  celle  en  guerre  avec  quelqu'un  des  Cantons  voifins.  Les  Agcns  Sc 

les  Mellkgcrs  de  la  Compagnie  n croient  pas  plus  refpeébés  par  fes  Habitans. 

Mais  en  1714  la  plupart  furent  faits  prifonniers  ; Sc  le  Slati  qui  fe  nommoir 
Makamar  , ayant  etc  force  de  prendre  la  fuite  , fc  retira  dans  une  Ville  nom- 
mée Médina,  fur  la  Rivicre  Sami , où  il  vivoit  encore  en  17  ji.  Depuis  le 
même  rems  , celle  de  Kadan  eft  devenue  une  des  plus  pailibles  du  Pays. 

Audi-tôr  que  les  Anglois  y furent  defeendus , tout  le  Peuple  s’étant  ademblc 
autour  d’eux  , ils  demandèrent  au  Slati  d'où  lni  étoit  venu  l’audace  de  tuer 


Rokcrr<  eft 


le  Capitaine  Major.  11  fit  une  réponfe  que  Moore  prit  foin  d’écrire  fur  le 
champ  dans  ces  termes  : 

« Il  y a peu  d’années  que  cette  Place  jouidoit  d'un  Commerce  confidérables 
» ce  qui  attiroit  plufteuis  VaifTeaux  étrangers,  qui  maltraitoient  quelquefois  taie  de  ù 
•>  les  Habitans , & qui  enlevoient  fans  droit  Sc  fans  fujet  nos  amis  Sc  nos  “• 

» parens.  L’annce  derniere , votre  Capitaine  Stoneham  , prit  un  de  mes 
» Neveux  , fous  prétexte  que  le  Seigneur  Choquo  Vas  , Portugais  qui  cemeu-  , 

» re  dans  cette  Ville , ne  lui  avoit  pas  tenu  fidèlement  fa  parole.  De  même  , 

» votre  VaifTeau  de  la  nouvelle  Angleterre  commençoit  à me  traiter  fort 
» mal.  Lorfqu’il  fut  arrivé  dans  mon  Port , le  Roi  du  bas  Yani , dans  les 
» Etats  duquel  cette  Ville  eft  fituée,  m’envoya  un  Efdave  à vendre.  Je  le 
» menai  au  Capitaine  Major.  Mais  comme  il  n’avoit  pas  de  bonnes  mar- 
» chandifes,  ou  du  moins  de  marchandifes  à mon  gré,  je  différai  le  marché 
» jufqu’après  la  réponfe  que  je  voulois  recevoir  du  Roi  fur  mes  difficultés. 

» Le  Capitaine  ayant  fouhaité  que  l’Efclave  demeurât  fur  fon  bord  juf- 
» qu'à  la  réponfe  du  Roi , j'y  confentis.  Le  Roi  me  fit  défendre  de  ven- 
» die  l’Efdave , parce  qu’il  netoic  pas  fatkfak  des  marchandifes.  Je  rctour- 
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■ “ nai  i bord  pour  communiquer  cerre  reponfe  au  Capirainc.  II  fe  mit  en 
*>  colcre  , Si  refula  de  me  rendre  l'EfcIavc.  Je  ne  me  plaignis  paj  beaucoup  j 
» mais  étant  rentre  dans  ia  Ville  j'allemblai  mon  Peuple,  & je  lui  expli- 
» quai  le  cas.  Nous  rappeüânies  toutes  les  injures  que  nous  avions  reçue* 
« d'un  grand  nombre  de  Cominerçans  particuliers , Si  nous  prîmes  la  rélb- 
» lution  d’arrêter  le  Vaiilcau.  Le  Capitaine  fut  tue  dans  l'action;  & j'en  eus 
« beaucoup  de  regret  ; mais  je  donnai  fa  Chaloupe , avec  des  provilîons , au 
» relie  de  fus  gens  , & je  leur  lailfai  la  liberté  de  partir. 

Telle  fut,  dit  Moore,  la  réponfe  de  Slari.  Elle  nous  fit  juger  que  les  Ha- 
bitans  croient  réfolus  de  foutenir  leur  action  ; Si  nos  forces  nctant  pas  futfi- 
fantes  pour  les  réduire , nous  prîmes  le  parti  de  retourner  à bord  & de  con- 
tinuer notre  voyage. 

Le  1 6 , Moore  arriva  devant  Bruko , qui  cil  fituée  fur  la  rive  Sud  de  la 
Gambra  , dans  le  Pays  de  Jcmarrcw  , à un  demi -mille  de  la  Rivière.  La 
Compagnie  y forma  un  Comptoir  dans  la  même  année  ; mais  il  fur  brillé 
l'année  fuivante.  Si  tout-à-fatt  abandonné  en  1735.  Moore  s'y  arrêta  trois 
jours , Si  fe  rendit  enfuire  à Dubokonda , pour  y conférer  avec  les  Chefs  de 
cette  Ville  fut  l'cubliilcment  du  Comptoir  à Bruko , qui  cfl  fous  leur  pro- 
tection. Le  10  , il  fit  voile  à Kuctcjar , où  la  Compagnie  avoir  autrefois  uu 
Comptoir,  qui  fut  détruit  en  1715  par  les  inondations.  Si  transféré  à 
Sami , fur  la  Rivière  du  même  nom.  Le  i6 , il  arriva  au  Port  (69)  d’Ya- 
myamakonda. 

Cette  Ville  elt  limée  fur  la  rive  Nord  de  la  Gambra , environ  quarante 
milles  par  terre  au-ddTùs  de  Bruko,  & prefqu’J  la  même  diltance  au-defibus 
de  Fataccnda.  Trois  milles  plus  loin,  dans  les  terres , on  trouve  la  Ville  de 
Sutamor , près  de  laquelle  cil  un  Lac  qui  abonde  en  poiflon.  La  Compagnie 
avoir  établi  en  1750,  un  Comptoir  à Yamyamakonda.  Il  fut  brûlé  , Si  re- 
bâti , deux  ans  après.  Moore  s'y  arrêta  , tandis  qu’Harrifon  continua  fon 
voyage. 

11  fe  pafla  peu  de  nuits  où  l’air  ne  fût  enflammé , aux  environs  de  Ya- 
myamakonda , par  une  prodigieufe  quantité  d’éclairs.  Moore  les  obferva 
foigneufement , fans  en  pouvoir  pénétrer  la  caufe.  Le  6 de  Mai , il  fut  vifité 
par  un  Mumbo  Jumbo  , invention  myltérieufe  des  Habitans  (70)  pour  impo- 
fer  du  refpeét  Si  de  la  fourmilion  à leurs  femmes.  Le  10  , un  Efclavc  de 
la  Compagnie  , étant  à fç  laver  dans  la  Riviete  , fut  emporté  par  un  Cro- 
codile. 

Le  1 o de  Juin , Harrifon  revint  fur  la  Chaloupe , YAvanturt , commandée 
pat  le  Capitaine  Leach.  Il  avoit  remonté  vingt -deux  lieues  au-delà  de  Fa- 
tatenda,  dans  l’Efquif  delà  Chaloupe,  pour  faire  de  nouvelles  découvertes 
fur  la  Rivière  ; mais  il  avoir  érc  arreté  par  une  chaîne  de  rocs  , qui  avoit 
été  le  terme  de  fon  voyage.  Le  foir , Moore  ayant  vifité  Harrifon  fur  fa  Cha- 
loupe, un  affreux  Tornado , qui  s'éleva  Mûrement , les  mit  dans  le  dernier 
danger.  Tandis  qu’ils  travailloient  à s’en  garantir  , il  entra  dans  la  Cabane 

(#*)  La  Carte  le  met  i cinquante- cinq  pat  eau.  Voyez  les  Relations  précédentes, 
milles  pat  terre  , eclt  à dite  en  ligne  droite.  (70)  Celt  une  imitation  de  l'Hotey  , qu’oa 
En  ajoutant  un  cinquième  pour  les  détours  a vû  dans  la  Relation  de  Jobfon.  Cet  ufage 
lie  U Rivière , c'cft  environ  foixantc-dix  milles  fera  mieux  expliqué  par  f Auteur, 
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une  multitude  étonnante  de  certaines  Mouches  â grandes  ailes , qui  fe  pré- 
cipitèrent fut  les  chandelles.  Une  parties’/  brûla  les  ailes.  Celles  qui  fe  re- 
poferent  fur  les  tables , & dans  d'autres  lieux  , ne  parurent  plus  qu’autant  de 
gros  vers , de  l’efpece  qui  s'appelle  Maggots.  Il  s'y  trouva  aulli  pluneurs  autres 
infeétes , que  Moore  prit  plailit  à delltner. 

Le  14,  les  eaux  de  la  Riviere  commencèrent  â s'enfler,  & l'on  ne  vit  plus 
aucun  ligne  de  la  marée.  Quelques  jours  apres , Moore  partit  à cheval  pour 
fe  rendre  à Nakkaway.  La  première  nuit , il  arriva  au  Port  de  Dalli , dans  le 
Royaume  de  Tomani,  au  Sud  de  la  Gambra  , i quinze  milles  de  Yamyama- 
konda  par  terre.  Le  chemin  efl  couvert  de  bois,  & traverfé  par  une  colline 
alTez  clcarpée.  Moore  n’eut  pas  d’autre  logement  que  la  Cabane  d’un  Negre. 
Le  lendemain  , ayant  laille  l’on  Cheval  à Ballî , il  pafla  la  Rivière  dans  un 
petit  Canot  -,  & marchant  à pied  l'efpacc  de  fept  milles , moitié  bois  Sc  moi- 
tié plaine  , il  découvrit  Nakkaway  , Ville  du  haut  Yani , au  Nord  de  la  Ri- 
viere. Les  Habitans  lui  firent  un  accueil  fort  civil , quoiqu'ils  partent  pour 
brutaux  , & qu’ils  foient  en  effet  mal  difpofés  pour  les  Etrangers , comme  la 
plupart  des  autres  Nations  du  meme  Pays. 

C ctoit  autrefois  l’ufage  du  même  Canton , & Moore  ajoute  qu’il  en  refte 
encore  des  traces , que  celui  qui  avoir  vendu  quelque  chofe  le  matin  , pou- 
voir rompre  fon  marché  avant  la  fin  du  jour  en  rellituant  le  prix  qu’il  avoir 
reçu , pourvu  qu'il  ne  manquât  pas  de  faire  la  demande  avant  que  le  Soleil 
fût  couché.  Le  Gouverneur  de  la  Compagnie  Angloifc  en  avoit  fait  l'expé- 
rience douze  ans  auparavant.  S’étant  arreté  à Nakkaway  dans  un  Voyage 
de  Commerce , il  y avoit  acheté  une  Vache , qui  ne  lui  avoir  coûté  qu’une 
barre.  Après  l’avoir  payée , il  avoir  jugé  â propos  de  lui  couper  la  queue.  Le 
Negre  s’en  étant  apperçu  prit  la  réfolution  de  tirer  avantage  de  la  coutume 
établie.  Il  retourna  vers  le  Gouverneur  -,  & feignant  de  vouloir  marier  le 
lendemain  fa  fille,  â qui  il  étoit  obligé  de  faire  une  dot  , il  redemanda  fa 
Vache  , comme  le  feul  bien  qu’il  eût  à donner.  L’Anglois , fans  fe  défier  de 
l’artifice , ordonna  fur  le  champ  que  la  Vache  fut  rendue.  Ses  gens  l’ame- 
nerent.  Mais  le  Negre , affeélant  beaucoup  de  furprife , déclara  que  ce  n’é- 
toit  pas  fa  Vache , que  la  fienne  avoir  une  queue , & qu’il  étoit  furprcnant 
qu’on  cherchât  à le  tromper.  Le  Gouverneur  lui  expliqua  naturellement  qu’a- 
ptès  l’avoir  achetée , il  lui  avoit  coupé  la  queue.  Quoi  ? s’écria  le  Negre  , 
vous  avez  coupé  la  queue  de  ma  Vache  ’ J’cftimois  ma  Vache  trois  cens 
barres  avec  fa  queue.  Vous  ne  partirez  pas  fans  me  les  avoir  payées.  En  vain 
le  Gouverneur  repréfenta  que  l’ayant  achetée , elle  étoit  devenue  fon  bien , & 
qu’il  avoit  eu  le  droit  d’en  difpofcr.  Toosjes  Habitans  ayant  pris  parti  contre 
lui  en  faveur  de  l'ufage  , il  fut  obligé  de  payer  trois  cens  barres  pour  la  queue 
d'une  Vache.  Il  prit  meme  le  parti  de  dirtîmulcr  cet  affront  ; & lorfqu’il  eut 
acheté  fon  nombre  d’Efdaves , il  quitta  Nakkaway  fans  fe  plaindre.  Mais  il 
ne  faifoit  que  différer  fa  vengeance.  L'année  fuivante  , ayant  fait  armer  une 
grande  Chaloupe,  fur  laquelle  il  mit  jufqu’à  douze  canons , il  publia  quelle 
étoit  deftinée  pour  faire  un  voyage  de  Commerce.  On  ignora  qu’il  s’y  fut 
lui-même  embarqué  ; & pendant  toute  la  toute  il  fe  cacha  foigneufement. 
Lorfqu’il  fut  devant  Nakkaway , il  fit  defeendre  le  Capitaine,  pour  annon- 
cer aux  Habitans  qu’on  arrivoic  .avec  une  belle  cargaifon  tk  qu’on  avoit 
Tome  III.  M 
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befoin  d'Efclaves.  Six  Chefs  de  la  Ville  , entre  lefquels  le  trouvoit  le  Maître 
de  la  Vache  , s’empreflèrent  de  fe  rendre  à bord.  S’ils  furent  extrêmement 
furprisd'y  reconnoître  le  Gouverneur , ils  ne  furent  pas  moins  effrayés  de  fe 
*oir  arrêter  par  fon  ordre  & charger  de  chaînes.  Cependant  de  lix  qu’ils 
étotenc,  on  en  relâcha  un , pour  aller  déclarer  à la  Vide  que  le  Gouverneur 
étoit  venu  demander  la  reftitution  de  ce  qui  lui  avoir  été  pris  avec  autant 
de  perfidie  que  d’injuftice  ; &:  tandis  qu’on  mettoit  le  Nègre  à.tctre  dans 
l’Eiquif,  la  Chaloupe  fit  connoître  par  une  décharge  de  fon  artillerie  qu’on 
étoit  en  état  de  pouffer  plus  loin  la  vengeance.  Les  Habitans,  trop  perfuadés 
qu'ils  n’ëtoicnt  pas  capables  de  refifter  a des  forces  fupericures,  fe  hâtèrent' 
d'envoyer  à bord  dix  de  leurs  meilleurs  Efclaves,  qui , à trente  barres  par 
tête  , faifoient  la  fomme  qu’ils  avoient  extorquée  au  Gouverneur.  Ils  con- 
férèrent en  même- rems  leur  faute;  & reconnoifTant  qu’ils  avoient  mérité 
d’être  punis  avec  plus  de  rigueur,  ils  promirent  que  la  Compagnie  n’auroit 
jamais  i fe  plaindre  de  leur  bonne  foi. 

Le  8 de  juillet,  le  Capitaine  Boys,  Sc  G alan.  J , Faéteur  de  Bruko  , arri- 
vèrent au  Port  de  Yamyamakonda  , pour  avertir  Moore  que  la  Chaloupe 
l’Avanrure,  partie  de  l’Ifle-Jamcs  avec  cent  mefures  de  Sel  de  deux  cens  Gal- 
lons de  Rum , fe  trouvoit  arrêtée  vis-à-vis  Bruko  pat  la  force  du  vent , de 
que  dans  la  faifonoù  l’on  étoit  déjà , il  y avoit  peu  d’apparence  qu’elle  pût' 
avancer  plus  loin,  il  fut  réfolu  de  la  décharger  à Bruko , pour  attendre  un 
tems  & des  occafîons  favorables.  En  effet  les  orages  étoicnr  fi  fréquens , qu’un 
Magafîn  de  Coton  fut  renverfé  par  un  Tornado.  Cependant  on  trouva 
moyen,  le  a 8 , de  faire  amener  la  provifïon  de  Rum  à Yamyamakonda , dans 
un  Canot  à fix  rames.  Cette  réfolution  fut  prife  au  Infard  de  tous  les  évenc- 
mens , parce  que  le  Rum  eft  d'un  Commerce  fort  avantageux  dans  la  faifon 
des  pluies. 

Le  l ‘j  , on  vit  arriver  à Yamyamakonda  , Johnfon , nommé  par  le  Confeil 
pour  fuccéder  à Peters , fécond  Facteur  de  Fatatenda  , qui  étoit  mort  nou- 
vellement. Moore  partit  avec  lui  pour  Fatatenda  le  14  d’Odobre.  Ils  pafTe- 
rent  le  matin  par  Kanuta , petite  Ville  qni  a fon  Port  à deux  milles.  Vers 
midi , ils  arrivèrent  à Baflî , aurte  Port  à dix  milles  de  Kanuba.  A trois  heu- 
res après-midi , ils  traverferent  Btirda  , réfidence  de  l’Ufurpateur  de  Tomani. 
Deux  heures  après,  ils  pafferenr  à Kolar , dânsle  Royaume  de  Kanror;  & (îx 
milles  plus  loin  ils  arrivèrent  vis-à-vis  de  Fatatenda  , où  ils  traverferent  la 
Kiviere.  Sa  largeur , dans  cet  endroit  ,eft  égale  à celle  de  la  Tamifc  au  Port' 
de  Londres.  Son  cours  y eft  fort  rapide , Si  le  Canal  très-profond.  Dans  le 
tems  de  la  fécherelfe  , les  marées  s’y  élevent  de  trois  ou  quatre’  pieds  ; mais 
beaucoup  moins  dans  la  faifon  des  pluies.  Des  deux  côtés  de  la  Rivtere  , le 
Pays  eft  couvert  de  bois.  11  eft  fon  bas  du  côté  du  Sud  ; mais  le  Comptoir  eft’ 
ftrué  fur  la  rive  du  Nord  , dans  le  Royaume  de  Voolli , à dix  milles  de  toute 
autre  Habitation.  La  vite  s'étend  fur  la  Rivicre  l’efpace  de  plufieurs  milles , 
St  découvre  au  loin  , fur  l’autre  bord , une  grande  partie  du  Royaume  de 
Kantor.  Dans  un  lieu  fi  défert , on  entend,  pendant  toute  la  nuit,  les  cris 
dôme  infinité  de  Bêtes  farouches.  Ce  Comptoir  fut  abandonné  l’année  fui- 
vante.  Hamilton  demeuré  feut,  c’eft-â-dire  , fâns  ancun  Anglois , depuis  la 
mort  de  Peters , reçut  une  joye  exttême  dc  l’arrivée  d'un  nouveau  Fadeur. 
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Moore  fe  difpofoit  à retourner  au  lieu  de  fa  réfidence,  après  avoir  pade  — — 
deux  jours  à Fatatenda  j lorfqu'il  fut  arrêté  par  un  Melfager  du  Huma  Badji , ° ° K *• 

Ufurpateur  de  la  Couronne  de  Tomani , qui  le  pria  d'attendre  l’arrivce  de  17 

fon  Maître.  En  effet.  Huma  Badji  parut  le  même  jour  , avec  une  efeorte  de  B^'fe£rH  lm* 
deux  cens  Hommes  bien  armés  , qu’il  fe  propofoit  d’envoyer  au  fecours  du  inrWcn  urûr- 
Roi  de  Voûlli , contre  le  Frere  de  ce  Prince  , qui  avoir  excité  La  révolte  au  P"™1- 
fein  de  fes  Etats.  Huma  Badji  eft  fils  du  dernier  Roi  de  Tomani  ; mais  par 
une  loi  qu’on  a déjà  rapportée  , la  Couronne  devant  palier  fur  la  tête  de  fon 
Coufin  , il  a trouvé  le  moyen  de  perfuader  au  Peuple , ou  du  moins  de  publier 
que  le  Roi  fon  Perc  n’eft  pas  mort.  Une  troupe  de  gens  réfolus , qu'il  entre- 
tient dans  la  Ville  de  Burda  , foutiennent  fon  ufurpation  ; & perfonne  n’ofe 
mettre  en  doute  que  le  feu  Roi  foie  vivant.  Il  efl  lui -même  fort  âgé,  mais 
aimé  de  fes  fujets.  En  joignant  quelques  Volontaires  à fes  Gardes , il  a trouvé 
le  moyen  de  conquérir  le  Royaume  de  Woolli , qu'il  a donné  au  Roi  qui  le 
podede  actuellement.  Audi  rcgne-t’il  dans  les  Etats  de  ce  Prince  , avec  au- 
tant d'autorité  que  dans  les  fiens.  Il  y eft  même  plus  redouté  ; car  les  Habi- 
tans  de  Sutamor  , Ville  de  Tomani , à trois  milles  de  Yamyamakonda  , 
marquent  peu  de  refpeét  pour  fes  ordres.  On  le  voit  rarement  au  Comptoir 
de  cette  Ville.  Mais  à Fatatenda  , il  traite  les  Faéfeurs  Anglois  avec  peu  de 
ménagement.  Il  leur  demande  fans  celle  des  marchandifes , 8c  fur  le  moindre  • 
refus , il  employé  la  force  pour  les  prendre.  Il  eft  fi  padïonné  pour  les  li- 
queurs fortes , qu’il  arrache  aux  Fa&eurs  jufqu'i  leur  propre  provifion.  Ils 
font  obligés  de  l'enterrer  dans  les  bois  à l’arrivée  de  ce  Tyran , & de  s’en  pri- 
ver jufqu'i  fon  départ. 

Moore  avoir  eu  aelïein  d’aller  de  Fatatenda  à Nakkaway , en  fuivant  la  Ri-  Mowerrnn» 
viere  du  côté  du  Nord  ; mais  les  criques , qui  font  en  grand  nombre  fur  cette  ^'lc“rrc  * lu* 
rive,  commençant  à fe  rellèntir  de  1 augmentation  de  laGambra,  il  craignit 
de  trouver  des  obftacles  invincibles.  Il  reprit  du  côté  du  Sud.  Une  petite 
montagne  qu’il  eut  i traverfer , entre  Burda  8c  Bail! , lui  parut  la  plus  roide 
qu’il  eut  palfue  de  fa  vie.  C’eft  un  rocher  continuel  qui  ne  laille  pas  d’être 
couvert  d'arbres.  Il  arriva  le  foir  au  Port  de  Bail! , où  il  palTa  la  Riviere  pour 
fe  rendre  à Nakkaway.  Après  y avoir  employé  la  nuit  a fes  affaires  , il  re- 

Îiaffa  le  matin  à BalTi  -,  & montant  fur  le  Cheval  qu’il  y avoit  laide , il  regagna 
e Comptoir  d’ Y amyamakonda. 

Le  aa,  il  obfcrva  que  la  marée  recommençait  i monter  & defeendre.  ctungem-mifa 
L’air  , qui  avoit  été  d’une  chaleur  excellive  depuis  vingt  jours  , devint  plus  “““• 
froid  ic  plus  péfant.  Il  s'élevoit  des  brouillards  le  foir  & le  matin. 

Moore  partit  le  j i à la  pointe  du  jour,  pour  fe  rendre  à Bruko , où  il  Moore  ic  rend 
vouloir  que  fon  Sel  fût  mefuré  fous  fes  yeux.  A neuf  heures  du  matin  , il 
pafta  par  Buille,  Ville  agréablement  fituée,  dans  une  vallée  qui  eft  envi- 
ronnée de  hautes  montagnes.  A midi , il  entra  dans  Kora  , petite  Ville  de 
Jenartew , où  l’ancien  Empereur,  après  avoir  été  chaflè  par  le  Peuple  de 
Dubokonda  , vit  tranquillement  comme  en  exil.  Six  milles  plus  loin  , à 
l’Oucft  , on  apperçoit  une  autre  Ville  de  même  nom  , dont  les  environs  font 
de  grandes  campagnes  femées  de  riz.  Le  foir , Moore  fe  rendit  à Chaukon- 
da,  grande  Ville  , environnée  d’un  cercle  de  palilîades  , au  pied  d'une  mon- 
tagne pierreufe , qui  termine  la  plaine  à quatre  milles  de  la  Gambra.  Il  s'y 
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logea  chez  l'Alkade.  Sa  chambre  croit  fpacieufc.  Pour  lit , il  y trouva  une 
natte  allez  propre , foutenue  par  des  fourches  de  bois  ; mais  il  y fut  cruelle- 
ment tourmenté  des  mofquires.  Cet  Alkadc  devint  Empereur  dejemarrew  , 
l’année  que  l’Auteur  revint  en  Angleterre. 

Le  jour  fuivant , Moore  étant  parti  de  grand  matin  , arriva  vers  midi  à Du- 
bokonda.  Ville  bien  fortifiée  fuivant  les  ufages  du  Pays.  Elle  eft  firuée  au 
Sud  de  la  Rivière,  à neuf  milles  de  Bruko.  On  y di flingue  deux  Villes; 
l’une  entourée  de  pieux  , ou  plutôt  d’arbres  , fichés  dans  la  terre  à fort  peu 
de  diflance , & joints  par  un  parapet  de  terre  qui  a la  force  des  murs  de  bri- 
que. L’autre  environnée  feulement  de  rofeaux  & de  clayes , comme  les 
Parcs  où  l’on  renferme  les  Moutons  dans  plulieurs  Pays  de  l’Europe.  Cette 
derniere  méthode  eft  la  plus  commune  dans  toutes  les  Villes , ôc  meme  dans 
les  Comptoirs  de  la  Cambra.  Les  Habitans  de  Dubokonda  ont  fccoué  le 
joug.de  l’Empereur  de  Jemarrew  , leur  Monarque  légitime  ,5c  lui  ont  donné 
un  fuccedeur  qu’ils  nomment  Suma.  A trois  heures  après  midi , Moore  arriva 
dans  la  petite  Ville  de  Kolikonda , qui  eft  renommée  par  les  agrémens  des 
jeunes  Filles.  Il  enrra  le  foir  dans  Bruko,  d’où  l’on  compte  quarante  milles 
jufqu’à  Yamyamakonda. 

Deux  jours  lui  ayant  fuffi  pour  terminer  fes  affaires  , il  fe  remit  en"  che- 
min le  19.  II  palla  la  nuit  1 Chaukonda.  Le  lendemain  il  arriva  le  matin  à 
Kora,  où  l’Empereur  détrôné  lui  envoya  un  plat  de  riz  fort  dégoûtant  , 5e 
le  fit  prier  de  venir  palier  avec  lui  quelques  momens.  Ils  fe  promenèrent 
pendant  deux  heures.  L’Empereur  prit  plaifir  à raconter  toutes  les  circonf- 
tances  de  fa  dépofition  , 5c  le  félicita  de  trouver  plus  de  contentement  dans 
fa  retraite  , qu’il  n’en  avoir  jamais  goûté  dans  fon  ancienne  grandeur.  A mi- 
di , l’Auteur  traverfa  Fctiko,  fur  les  frontières  de  Jemarrew.  Cette  Ville  avoir 
été  confulérable  dix  ans  auparavant;  mais  la  férocité  de  fes  Habitans  avoir 
caufé  fi  ruine.  Un  Seigneur  de  Tomani , nommé  Klargi  Soti , étant  venu 
pour  s’établir  fous  leur  protcéhon  , avec  une  fuite  nombreufe  , ils  avoient 
pillé  fes  Bcftiaux  5c  maltraité  fon  cortege.  Dans  le  relfentiment  de  cette  inful- 
te,  Klargi  Soli  fécondé  de  fes  gens  avoit  fondu  fur  eux  les  armes  à la  main , 
5c  leur  avoit  fait  quantité  de  prifonniers  pour  réparer  fa  perte.  Ils  avoient  été  fi 
deshonorés  par  cette  avanture , que  tout  le  monde  fuioit  une  Ville  où  l’on 
refpeétoit  fi  peu  les  droits  de  l’Hofpitalité.  Moore  arriva  le  foir  à Yamya- 
makonda. 

Le  10  , à huit  heures  5c  demie  du  foir , il  y eut  une  édipfe  totale  de  Lune , 
qui  dura  jufqu’à  dix  heures  5c  un  quart. 

Le  18  Décembre,  Connor , allocié  de  l’Auteur,  dans  les  foins  du  Comp- 
toir, partit  pour  Nakkaway.  Dans  fon  abfence  , Moore  reçut  avis  de  l’Al- 
kade  de  Bruko , que  le  Comptoir  avoit  été  confumé  par  le  feu  , 5c  que  le  Fac- 
teur , Philippe  Oaland  , devenu  fou  de  cet  accident,  avoir  tenté  de  fe  noyer. 
Ayant  fait  rappeller  auflî-rôr  Connor,  il  partit  immédiatement  pour  Bruko, 
où  il  fe  rendit  dans  l’efpace  de  vingt  heures.  Il  trouva  la  fauté  de  Galand 
aulli  dérangée  que  fa  railôn.  L' Alkadc  s’étoit  faili  de  la  ciel  du  Magafin  , 
que  la  flamme  avoit  heureufemenr  épargné  , 5c  la  remit  fidèlement  à l’Au- 
teur , qui  écrivit  fur  le  champ  au  Confeil  pour  l’informer  de  cette  difgrace- 
Le  lendemain  on  vit  remonter  fur  la  Rivière  une  longue  Barque,  qui  appar- 
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tenoit  au  Trial  Snow  , Vaiffeau  d'interlope  , commandé  par  le  Capitaine 
Clarke.  Quelques  Nègres  ayant  demandé  à les  gens  qui  ils  étoient , ils  répon- 
dirent qu’ils  appartenoient  au  Seigneur  Antoine  Vas , Portugais  de  Tankro- 
val , Si  qu’ils  alloient  au  Poct  de  Balli  pour  en  amener  des  Efclaves.  Ce  dé- 
guifement  venoit  de  la  crainte  des  Habirans  du  Pays , que  plusieurs  Vaiffeaux 
d'interlope  avoient  maltraités  ,&  que  l’exemple  du  Slati  de  KalTan  avoir  mis 
dans  la  difpolition  de  repouder  l'iniulte  par  la  force.  Cependant  la  même  Bar- 
que defeendant  la  Riviere  , à la  fin  du  jour , le  6 de  Janvier , fon  Pilote , qui  fe 
nommoit  Hayts  , ne  fit  pas  difficulté  de  s’approcher  de  la  rive  pour  laluer 
Moore.  La  raifon  croit  revenue  à Galand.  Auili-tôt  qu’il  eut  appris  l’arrivée 
d’une  Barque  Angloife  , il  vint  fupplicr  Hayes  de  le  recevoir  à tord  , & de 
le  conduire  au  Capitaine  Clarke  , fous  prétexte  qu’il  avoir  hefoin  d’acheter 
mille  chofcs  nccellaires.  Envain  Moore  & l’Alkade  s’efforcèrent  de  lui  faire 
perdre  cette  penféc.  Il  partit  vers  minuit  avec  la  Barque-  Le  lendemain  à midi , 
un  Negre,quile  fervoit,  revint  à Bruko , pour  apprendre  à Moore  que  fon 
Maître  Si  le  Pilote  Hayes  s’étoicnr  noyés. 

Tandis  que  Moore  rcflcchtffbit  fur  cet  accident,  les  Matelots  & l’Inter- 
prète de  la  Barque  arrivèrent  à Bruko  , Si  lui  racontèrent  leur  infortune. 
Vers  quatre  heures  du  marin  , fe  trouvant  près  des  Mes  Sappos  , ils  avoient 
entendu  fortir  du  fond  de  l'eau  un  grand  brttir  qui  répondoit  à la  tète  de 
la  Barque.  L’Interprète  Negre  les  ayant  allurés  qu’ils  étoient  fur  une  balle  fré- 
quentée par  les  Chevaux  marins , Hayes  avoir  fait  tirer  un  coup  de  fufil 
pour  les  effrayer.  Mais  un  de  fes  animaux  , qui  avoi*  peut-être  été  bielle  du 
coup , heurta  lî  furieufement  la  Barque , à coups  redoublés  de  denrs  ou  de 
pieds,  qu’il  brifa  une  planche  du  fond.  Hayes  averti  qu’elle  fe  reniplilfoit 
d’eau,  donna  ordre  quon  gagnât  aulE-tôt  la  terre.  On  n’en  étoit  qu’à  dix 
toifes,  lorfque  la  Barque  s’etant  abîmée  tout  d'un  coup,  Hayes  Si  Galand, 
qui  ne  fçavoient  pas  nager , eurent  le  malheur  de  périr  dans  les  flots.  Ceux 
qui  avoient  eu  le  bonheur  de  gagner  la  rive  y demeurèrent  jufqu’à  midi,  vis- 
à-vis  l’endroit  où  la  Barque  s'étoit  enfoncée.  Mais  preffes  par  la  crainte  des 
Bêtes  farouches , autant  que  par  la  faim  , ils  venoient  implorer  le  fecours  de 
Moo  e , en  attendant  l’occafion  de  rejoindre  leur  Capitaine.  Comme  la  Bar- 
que s'étoir  enfoncée  par  fon  propre  poids  , Si  quelle  étoit  tombée  direéle- 
ment , ils  avoient  jugé  par  la  hauteur  dont  fon  mât  furpallôit  l’eau  , quelle 
n'en  avoit  pas  plus  ce  cinq  pieds  fur  le  Pont , du  moins  dans  la  baffe  marée. 
Moore  fe  perfuada  qu’on  pouvoir  fauver  une  partie  des  marchandifes  , qui 
confiftoienr  en  Cire  Si  en  ivoire.  Il  fit  forger  des  crocs  par  un  Serrurier  du 
Comptoir;  & joignant  aux  Matelots  cinq  ou  fix  Domeftiques  de  la  Compa- 
gnie, il  les  exhorta  vivement  à recueillir  les  débris  de  leur  naufrage , tandis 
qu’il,  écriroit  au  Capitaine  Clarke  , pour  l’informer  de  fon  malheur.  Il  prit 
effeélivement  la  plume.  En  écrivant  , il  fut  interrompu  par  un  bruit  qu’il 
entendit  à fa  fenêtre.  L’inquiétude  de  tant  d'évenemens  l’ayant  fait  fortir  le 
piftolet  à la  main,  il  fut  furpris  de  trouver  une  Vache  à demi  dévorée  par 
un  Loup.  Deux  jours  après , les  Matelots  de  Clarke  revinrent  à Bruko  , avec 
le  chagrin  de  n'avoir  pû  retrouver  leur  Barque.  Mais  ils  avoient  découvert 
en  chemin  rrois  cailles  de  Cire,  une  autre  caiffc  vuide  Si  une  rame.  Ils  étoient 
portés  à croire  que  la  Barque  avoit  été  pillée  dans  leur  abfcnce , d'aurant  plus 
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- qu’ils  avoient  trouve  fur  la  rive  une  zagaye , qu'on  devoir  y avoir  lairtee  par  ou- 
bli. Le  jour  fuivant  vingt  Negres  du  Sumu , nouvel  Empereur  de  Uuj>oK.onda , 
vinrenc  au  Comptoir  , de  prirent  entre  les  mains  des  Matelots  la  Cire  qu'ils 
i avoient  trouvée  fur  la  rive.  Ils  fe  prétendaient  en  droit  de  les  enlever  eux- 
mêmes  de  de  les  vendre  pour  l’efc lavage.  Mais  l'Alkade  de  Druko  , de 
Moore , obtinrent  à force  d'inftances , qu'on  attendît  l'arrivce  du  Capitai- 
ne Clarke  pour  terminer  ce  différent.  Les  Nègres  fondoient  leurs  préten- 
tions fur  les  droits  de  l’Empereur  leur  Maître , de  fur  les  infultes  qu’ils  avoient 
reçues  des  Vaillcaux  Angloisd'Inrerlope.  Le  Commerce  fur  la  Rivière  n croit 
permis,  difoient-ils , qu'aux  VailTeauxde  la  Compagnie  de  à fes Comptoirs , 
parce  quelle  avoir  des  Traites  avec  tous  Les  Princes  du  Pays.  Mais  ils éroienc 
réfolus  de  ne  pas  foutfrir  plus  long-tcms  que  des  Particuliers , fans  autorité  , 
.vinrtenr  s’enrichir  de  leurs  dépouilles  en  outrageant  leurs  Villes.  EnSn  , ils 
demandaient  que  le  Capitaine  Clarke  rachetât  fes  gens  à cent  barres  par  tête  , 
fans  quoi  ils  menaçoienr  de  les  retenir  prilbnniers  toute  leu:  vie.  Après 
une  difpute  qui  dura  lix  heures  , Moore  fut  forcé  de  leur  dire  , que  s’i(s 
s’obftinoient  dans  leurs  réfolutiuns,  la  Compagnie  retirerait  bien -tôt  fon 
Comptoir , & qu’il  alloit  écrire  au  Fore  qu’on  ne  lui  envoyât  plus  de  mar- 
chandifcs  ; au  lieu  que  s’ils  vouloient  rendre  les  Matelots  , il  s'engageoit , par 
l'amitié  qu'il  portoit  au  Capitaine  Clarke , â leur  faire  un  préfenc  d'eau-dc-vie 
de  de  quelques  autres  marchandifes.  Cetre  proportion  eut  plus  d'effet  que 
tous  Les  raiionnemens.  Cependant  Moore  fut  obligé  de  payer  lix  barres  pour 
obtenir  de  l'Empereur  la  liberté  de  renvoyer  les  Matelots  par  la  Rivière. 

Le  1 1 de  Janvier , il  reçut  ordre  de  la  Compagnie , par  le  Capitaine  Lufon  , 
qui  arriva  fur  la  Chaloupe  l’Ille-James,  de  réligner  â Connor  le  Comptoir  de 
Yamyanukonda,  Ôe  de  prendre  la  direction  de  celui  de  Bruko.  Lufon  lui 
apportoit  des  matériaux  pour  le  rebâtir.  Ainfî  ce  Comptoir  prit  en  peu  de 
rems  une  nouvelle  face:  ce  qui  n'empêcha  pas  la  Compagnie  de  l’abandon- 
ner l'année  fuivante.  Bruko  eft  â foixanre-aix  lieues  au-deffus  de  Joar , fur 
la  rive  Sud  de  la  Gambra  , dans  le  Pays  de  Jemarrew.  Le  5 de  Février  , 
Moore  reçut  avis  que  le  Capitaine  Williams , Commandant  d'un  Brigantin  qui 
commcrçoic  â Joar,  ayant  acheté  des  Efclaves , &c  n’apportant  point  allez 
d'attention  à les  garder , avoir  été  furpris  dans  une  révolte  , & serait  vù 
forcé  de  chercher  fon  falut  â la  nage  , après  avoir  perdu  la  plus  grande  partie 
dé  fes  gens.  Il  avoir  eu  les  doigts  iniférablement  coupés  dans  l’aftion.  Enfin  , 
l’étant  rendu  â Jamcsforc  au  travers  de  mille  dangers  , il  y avoir  été  reçu 
favorablement  par  le  Gouverneur , qui  lui  avoic  accordé  fon  partage  en  An- 
gleterre. 

Le  1 6 de  Mars,  on  fut  effrayé  pendant  toute  la  nuit  par  un  furieux  ton. 
nerre  , & par  des  feux  volans , qui  furent  regardés  comme  un  prodige  dans 
cette  faifon.  Les  Habitans  prirenc  ces  Phénomènes  pour  un  préfage  de  guerres 
& de  troubles  dans  le  Pays.  Moore  obferve  que  l’année  fuivante  ne  fur  pas 
tranquille  , fans  fe  croire  obligé , dit-il , d'en  attribuer  la  caufe  au  tonnerre 
ôc  aux  feux  volans;  mais  il  ajoute  que  les  Comptoirs  en  rirerenr  beaucoup 
d’avantages , par  la  multitude  d’Efclaves  qu’ils  eurent  l'occafion  d’acheter. 
Le  4 d’Avril , le  même  Vailîcau  de  la  nouvelle  Angleterre,  qui  avoir  été 
Walcrakc  à Kaflao  l’année  précédente , parta  devant  Bruko  pour  fe  rendre  à 
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curer  un  Commerce  heureux  par-  la  force,  ou  de  tirer  vengeance  de  rin-  Mo  ° R *• 
fuite  qu’il  avoir  reçue  à KatTan.  Le  17  , Moore  trouva  dans  une  Ville  voifine  17 
de  1 ruko  , un  monftrueux  Scorpion  , qui  avoit  douze  pouces  entiers  de  Ion- 
gucur.  Le  1 1 de  Mai,  il  partit  pour  Joar  dans  la  Chaloupe  Françoife  du  feiouldcûuA 
■Sieur  le  Maigre*,  mais  ayant  rencontré  le  Capitaine  Sanby,  qui  remontoir  la 
Riviere  avec  fa  cargaifon  de  Sel , S : qui  lui  apprit  que  l'Ifle-James  avoit  rcçiT 
de  Londres  un  nouveau  Gouverneur  , il  prit  le  parti  de  retourner  à fort 
Comptoir  avec  Sanby.  Ils  cflûyerent  en  chemin  un  Tornado  fort  violent.  Le 
1 1 , il  y eut  une  cclipfe  totale  de  Lune  , qui  dura  l'cfpace  d'une  heure. 

Comme  l’arrivée  d'un  nouveau  Gouverneur  apporte  toujours  quelque  chan- 
gement dans  le  fort  des  fubalternes  , Moore  atrendoic  impatiemment  les 
ordres  du  Confeil , lorfqu’il  vit  paroître  \xSymphe  Je  Mer,  commandée  par 
le  Capitaine  Brown  , qui  lui  amenoit  un  affbdê  dans  les  fondions  du 
Comptoir.  Huit,  nouveau  Gouverneur  , lui  envoyoit  avec  ce  Lieufénant  , Hutl , nourra 
un  renfort  de  marchandifcs  pour  le  Comptoir  , & de  longues  inftru&ions  , ^u['v*r;  cu'  <*» 
dont  il  a crû  devoir  conferver  la  fubftancé,  parce  qu  elle  lert  à faire  confioîtiC  llc 
quelle  éroit  alors  l'adminiftration  du  Commerce. 

Après  un  compliment  fur  la  fatisfaftion  que  le  Confeil  avoit  de  fa  con- 
duite , Sc  quelques  exhortations  à continuer  de  remplir  fes  engagement,  on 
lui  ordonnoir  ; 


1.  De  faire  préfent  au  Suma  de  cinq  Gallons  d’eau-de-vie , à lofcafion  du  inftraaionimj'rl 
changement  des  Gouverneurs , & d’alïurer  ce  Prince  que  la  Compagnie  étüit  c,,vo>,':J 
réfolue  d’encourager  plus  que  jamais  le  Commerce,  lur-tout  pour  les  Cuirs,  LnthJm”"- 
l’Ivoire , la  Cire , le  Coron  , & les  Gommes.  nation  juCom* 

l.  De  fc  procurer  autant  qu’il  pourrait  d’une  certaine  liqueur  rouge  , qui  “““ 
coule  en  abondance  d’un  arbre  nommé  Pare  Je  S ange  (71) , & qui  s'endurcir 
en  confidence  de  gomme  ; S;  de  le  payer  hardiment  une  demie  barre  la  livre  , 
parce  que  ccrre  gomme  eft  précieufc. 

) . De  ménager  avec  foin  les  Chefs  J'argtnt  (71) , & de  n’en  pas  faire  d’au- 
tre ufage  que  pour  le  Commerce. 

4.  De  fc  borner  à fon  Comptoir , fans  fe  mêler  jamais  de  payer  leS  gages', 
les  falaires , ou  les  dettes  des  autres  Domeftiques  & Ouvriers  de  la  Compa-* 
gnie  ; parce  que  tous  les  emplois  d’argent  qa’if  ferait  ainfi  pour  d'atttres  ufa-’ 
ges  que  ceux  de  fon  Comptoir , féroient  mis  fur  fon  propre  compte. 

5.  De  ne  faire  aucune  fociété  dé  Commerce  avec  les  Marchands',  fiait 
MandingoS  , foit  Portugais , fous  prétexté  d’y  faire  trouver  de  l’avantage  i‘ 
la  Compagnie,  pàrce  qu’il  eft  certain  au  contraire  , qu’ils  cherchent  toujônrs 
à gagner  quelque  chofe  fur  les  Efclaves  6c  fur  l’or , & qu’on  trouve  bien  mieux  * 
fon  compte  à traiter  ditéftement  avec  les  Ncgres. 

6.  De  m'èttrc  tant  d’ordre  dans  les  Livres  de  compte,  qu’on  pût  être  fans 


(71)  CeftpUItôt  Pao  Hr  S*>rjrê  , qui  lignifie'  Arangos.  On  a déjà  remarqué  qti'unc'barre 
en  Portugais  Bois  de  fang.  Ceft  l a: tic  qui  nommée  fimjilémenr,  eft  un  mot  vatçnc  , qui1 
produit  le  fang  de  Dragon.  lignifie  une certaine  quantité  de  marchandées.  ' 

, (71)  On  entend  pat  cc  terme , des  Barfet  de  Uce  Bfrrc , dans  le  Commerce  Angîois , étok 
fer . des  Colliers  de  criftal , des  Dollars  à l’Ai-  alors  l'équivalent  d'une  once  d'arguu. 
jlc  déployée' , des  Bilfins  de  cuivre'  & des 
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— ccSTe  en  état  de  comparer  les  tranfadions  pairécs  avec  les  préfentej , & que 
E"  les  Facteurs  fuivans,  y trouvaient  une  régie  de  conduite.  C’étoit  dans  cette 
vue  que  la  Compagnie  avoit  ordonné  une  méthode  qui  fervoit  à faire  remar- 
quer les  pertes  Si  Tes  gains  au  premier  coup  d'œil.  Dans  la  fuite  on  vouloir 
envoyer  aux  Fadeurs  le  tarif  des  marcha  ndiics  qu’ils  recevroient,  fur  le  pied 
qu’on  les  auroit  achetées  en  Europe  ; afin  qu’ils  les  couchaient  de  même  fur 
leurs  Livres  ; & qu’à  mefure  qu’elles  feraient  échangées  ou  vendues , iis  éva- 
luaient ce  qu’ils  auraient  retiré  en  Barres , en  Schellings , Sc  en  Sous  , qui 
paraîtraient  à côté  du  premier  compte. 

7.  Qu’à  chaque  renvoi  , le  Fadeur  devoit  non-feulement  marquer  ce  qu’il 
auroit  tiré  de  les  marchandifes , mais  Spécifier  la  nature  Si  la  quantité  de  ce 
qu’il  auroit  donné  en  particulier  pour  tel  nombre  d’Efclaves,  Si  pour  telle 
quantité  d’ivoire , d’or , ou  de  cire. 

8.  Que  les  Agens  de  la  Compagnie  ayant  quelquefois  négligé  leur  devoir 
pour  s’occuper  de  leurs  intérêts  particuliers,  elle  avoit  jugé  à propos  de  faire 
monter  leurs  droits  de  commiifion  à cinq  fchellings  pour  chaque  Efclave  ; à 
deux  fchellings  Sc  demi  pour  le  quintal  d’ivoire,  pelant  cent  livres;  à cinq 
fchellings  pour  chaque  once  d’or  ; à deux  fchellings  Si  demi  pour  le  quintal 
de  cire  rendu  au  Fort  ; & qu’à  la  faveur  de  cette  indulgence  , elle  fepromet- 
toic  que  les  Fadeurs  répondraient  à l’opinion  qu’elle  avoit  de  leur  zcle  & de 
leur  probité. 

9.  Que  les  Fadeurs  Anglois  ne  dévoient  point  acheter  , des  Portugais  ni 
des  autres  , l’or  à plus  de  douze  barres  l’once  ; les  dents  d’Eléphans , grandes 
& petites,  à plus  de  feize  & de  huit  barres  le  quintal  péfant  cent  livres;  Si 
la  cire  à plus  de  douze  barres  le  quintal  ; parce  que  leur  en  donner  davan- 
tage , c’étoit  feulement  les  adortir  mieux  des  marchandifes  Si  des  commodi- 
des  dont  ils  avoient  befoin , pour  rendre  leur  Commerce  plus  florillànt  fut 
la  Rivière  , au  defavantage  continuel  de  la  Compagnie. 

10.  Que  Moore  devoit  fe  faire  une  étude  d’inftruirc  Roots , qu’on  lui  en. 
voyoit  pour  afîôcié  , Si  de  le  rendre  propre  à prendre  la  conduite  du  Comp- 
toir, lorfque  la  Compagnie  l’éleveroit  lui- même  à quelque  emploi  plus 
considérable , Si  qu’il  falloir  fur-tout  le  former  dans  l’art  de  tenir  les  comp- 
tes : que  chaque  Livre  de  compte  devoit  renfermer  les  tranfadions  de  deux 
mois , à la  fin  defquels  il  devoit  être  envoyé  au  Fort  par  la  première  occa- 
fion  , après  en  avoir  tiré  néanmoins  une  copie  qui  réitérait  au  Comptoir. 

Tels  étoient  les  principaux  devoirs  que  la  Compagnie  impofoit  à fes 
Fadeurs.  A l’égard  de  la  défenfc  qui  regardait  le  commerce  avec  les  Portu- 
1“  gais,  Moore  obfcrvc  qu’elle  étoit  moins  à l’avantage  de  la  Compagnie,  que 
fri  le  Gouverneur  ou  la  Compagnie  même  ne  fe  l’imaginerait  ; parce  qu’il  y 
avoit  effectivement  à gagner  beaucoup  dans  leur  Commerce  Sc  dans  celui  des 
Mandingos.  Audi  fit-il  remarquer  dans  fa  réponfe , que  lorfqu’ils  dclcendoienc 
laRiviere  dans  leurs  Canots,  Si  qu’ils  venoienr  lui  faire  des  propositions  de 
Commerce,  ils  étoient  fort  éloignés  de  donner  leur  or  , leur  cire  Sc  leur 
ivoire  aux  prix  que  la  Compagnie  defiroir.  Us  achetoient  à Joar  &:  à Kover , 
du  drap  Si  des  étoffes.  Mais  plutôt  que  de  donner  leurs  marchandises  à Si  bas 
prix  , ils  alloient  chercher  plus  bas  des  VaifTcaux  d’interlope , avec  lefquels 
Us  étoieot  Sûrs  de  trouver  plus  de  profit.  Moore  fe  plaignoit  aulli  de  ce  qu’on 
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lui  défcndoit  d’employer  le  fer  fie  les  autres  chefs  d'argent , à fe  procurer  des 
provifions.  11  afluroit  le  Gouverneur  qu’il  croit  impotlible  d’en  obtenir  au- 
trement , fi £ que  fi  la  Compagnie  infiftoit  fur  cette  defenfe  , il  falloit  que  les 
gens  du  Comptoir  mourulTent  de  faim. 

La  répliqué  qu’on  fit  à ces  remontrances , fut  qu’on  ne  lui  défendoit  point 
abfolument  tour  commerce  avec  les  Portugais,  mais  qu’on  l’exhortoir  leulc- 
ment  à ne  pas  fe  défaire  légèrement  de  fes  capitaux , fie  fur-tout  à ne  pas  s’ima- 
giner qu’il  fût  avantageux  à la  Compagnie  de  tirer  de  l’or  à trop  haut  prix.  A 
l’égard  des  provilions , on  lui  permit  d’employer  du  fer  pour  s’en  procurer  ; 
pourvu  que  ce  fut  toujours  avec  beaucoup  de  diferétion. 

Le  17  de  Mai , une  Chaloupe  d’interlope  nommée  le  Ramper , pafTa  devant  Hainr  ir-  Ne- 
Bruko,  chargée  des  richefTes  qu’elle  avoir  acquifes  à Yamyamakonda  dans 
un  féjour  d'environ  deux  mois.  Elle  étoit  redevable  de  ce  fuccès  à Connor  , Baudet. 
Facteur  de  la  Compagnie  dans  le  Comptoir  de  cette  Ville.  Mais  les  fcrvices 
qu'il  lui  avoir  rendus , fie  dont  Moore  elt  perfuaié  qu’il  avoir  été  bien  payé  , 
expoferent  fa  vie  au  dernier  danger.  Les  Habitans  entreprirent  plulieurs 
fois  de  le  tuer  ; fie  leur  colere  s’étendant  à tous  les  Anglois , Moore  même  , 
dans  les  Voyages  qu’il  fit  enfuite  à Yamyamakonda , fut  obligé  de  prendre 
de  juftes  précautions.  Cette  haine  desNcgres  n’étoit  pas  fans  fondement.  Ils 
accuferent  le  Capitaine  de  la  Chaloupe  de  leur  avoir  donné , l’année  pré- 
cédente , des  dollars  d'étain  pour  des  pièces  d’argent  ; ce  qui  les  rendoit  fi 
furieux  , qu'ils  ne  penfoient  qu'à  la  vengeance.  Audi  la  Chaloupe  le  Bumper 
n’acheva-t'elle  pas  heureufement  fon  voyage.  La  nuit  qui  fuivit  fon  départ  il<  .wtti:nt 
de  Bruko , elle  fut  attaquée  dans  la  plus  étroite  partie  de  la  Riviere  , entre  C:;IC 
une  Iile  fie  le  Continent , par  une  troupe  de  cent  Negres.  Les  Anglois  com- 
battirent vaillamment , Se  fe  dérobèrent  à la  fureur  de  leurs  ennemis.  Ce- 
pendant Lowther  , Supercagoes  , eut  le  malheur  d’être  bielle  au  ventre  fie 
d'en  mourir  le  lendemain. 

Le  1 9 , Lcach  fie  Cooper  arrivèrent  à Bruko  dans  une  Chaloupe  qui  leur 
appartenoit , pour  fe  rendre  à Kuttejar  fie  à Sami  où  leur  dcllèin  croit  de 
s’établir.  Après  avoir  été  long-tems  au  fervice  de  la  Compagnie  , ils  vou-  toc!, te cnofrr 
loient  employer  le  fruit  de  leur  travail  à faire  le  commerce  pour  leur  propre 
compte.  Mais  , quelques  jours  après  , l’Auteur  reçut  ordre  du  Conleil  de  Pr,,i  inu 
n’entretenir  aucune  liaifon  avec  eux , parce  que  fous  prétexte  d’avoir  reçu 
des  Lettres  de  leurs  amis,  qui  les  rappelloient  en  Angleterre  , ils  avoient 
quitcé  indignement  la  Compagnie  , pour  entreprendre  un  commerce  nuiliblc 
a fes  intérêts. 

Le  ix  de  Juillet,  Lufon,  Capitaine  de  la  Chaloupe  la  Gambra , vint  à 
Bruko , avec  des  ordres  du  Confeil  qui  envoyoient  Moore  à Yamyamakonda , 
pour  fuccéder  à Connor  , que  fon  âge  fie  la  longueur  de  fes  fervices  faifoient 
rappeller  dans  l’Ifle-James.  Le  Comptoir  de  Bruko  devoir  demeurer  fous  la 
direction  de  Roots.  Moore  partit  le  1 5 , fie  fit  voile  d’abord  à Dubokonda  , Monrerflrm- 
fiour  y prendre  congé  du  Suma , qui  n’avoit  pas  cefTé  d’accorder  fa  protec- 
tion  au  Comptoir  de  Bruko.  Delà  il  fe  rendit  à Kuttejar , où  Lcach  fie  Cooper  ,oyj6c. 
avoient  pris  la  réfolurion  de  s’établir.  Il  y loua  des  Chevaux  pour  fe  rendre 
par  terre  à Sami  ; mais  il  lailla  ordre  à fon  Canot  de  s’avancer  jufqu’l  Fcn- 
(Ulakonda , qui  eft  dix  milles  au-dclïous  de  Yamyamakonda.  Il  palfa  la  nuit 
Tome  /II.  N 
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au  Comptoir  deSami,  lieu  fort  avantageux  pour  le  Commerce,  d’où  la 
Compagnie  tire  des  Efclaves  pendant  toute  (année  à quarante  barres  par 
tere.  C e Comptoir  elt  fitué  à douze  lieues  de  la  Gambra  , fut  une  Rivicte  dont 
il  a pris  le  nom.  Moore  fe  propofoit  de  la  palier  à clieval  & de  continuer  fa 
route  vers  Fcndalakonda  ; mais  les  Ncgres , à qui  les  Chevaux  apparte- 
naient , refuferent  d’y  confentir  , par  la  crainte  des  Crocodiles  dont  cette 
Rivière  efb  remplie.  Ainfi  l’Auteur  fe  vit  obligé  de  palier  dans  un  Canot  , 
Si  de  faire  dix  milles  à pied  jufqu’à  Fendalakonda , où  il  attendit  le  Canot 
qu'il  avoir  laide  à Kuttejar.  L’ayant  reçu  le  foit  du  même  jour , il  prtit  le 
lendemain  pour  Yamyamakonda  ; mais  les  vents  contraires  lui  firent  trou- 
ver la  route  fi  ennuyeufe , qu’ayant  pris  le  parti  de  defeendre  fur  la  rive  il 
acheva  le  voyage  à pied.  Le  Canot  arriva  fort  tard  dans  la  nuit. 

Le  19,  Moore  fit  l’inventaire  de  tous  les  effets  du  Comptoir.  Avec  quelque 
foumiffion  qu’il  fût  entré  dans  les  vues  du  Confeil , il  prit  l’occafion  de 
Connor,  qui  partit  le  même  jour,  pour  témoigner  par  une  Lettre  au  Gou- 
verneur , le  chagrin  qu’il  avoit  eu  de  fe  voir  renvoyé  fi  loin.  Sa  fanté  étoit 
mauvaife.  Il  n’y  avoir  que  fon  extrême  attachement  pour  les  intérêts  de  la 
Compagnie , qui  le  pût  faire  palfer  fur  une  raifon  fi  forte. 

Le  15  , Phi  lip i , Faéfeur  de  Fatatenda  , defeendant  la  Rivière  pour  fe 
rendre  à Jamesfort  , s’arrêta  heureufement  à Yamyamakonda.  Heureufe- 
ment  ; c’eft-à-dire  pour  lui-même  , qm  fbuffroit  beaucoup  d'un  mal  de  jam- 
be, pour  lequel  il  alloit  chercher  du  remède.  Un  Marbut  qui  le  vit  dans 
cet  état , lui  dit  que  ce  n’étoit  pas  la  peine  d'avoir  entrepris  un  voyage  de  fix 
cens  milles  (7J),  & que  fans  aller  plus  loin  il  s’offroit  a le  guérir.  Effective- 
ment,une  décoétion  de  quelques  herbes  lui  rendit  quelques  apparences  de  fanté. 

Le  14  de  Septembre  , les  eaux  de  la  Gambra  devinrent  It  grolfes,  qu’aptes 
avoir  inondé  les  vallées  5c  les  champs  de  riz , elles  commencèrent  à pénétrer 
dans  l’enclos  du  Comptoir.  Le  lendemain  , Moore  voyant  qu’elles  environ- 
noient  déjà  tout  l'édifice,  Sc  que  les  murs  éroienr  même  endommagés,  em- 
ploya tous  fes  gens  à lui  bâtir  une  cabane  au  milieu  de  la  Ville.  C’étoit  l'en- 
droit le  plus  élevé  du  canton.  Il  s’applaudit  de  cette  précaution  le  jour  fui- 
vanr , lorfque  l’eau  s’élevant  autour  du  Comptoir  , dont  les  murs  n croient 
que  d’argile , il  fembloit  à tous  momens  qu’ils  fulîcnt  prêts  à tomber  en 
ruines.  On  fe  hâta  de  tranfporreT  tous  les  effets  de  la  Compagnie  dans  la 
nouvelle  cabane , 5c  les  Efclaves  furent  confiés  â la  garde  des  principaux 
Habirans  de  la  Ville.  Ainfi  le  Comptoir  demeurant  abandonné  , il  devint 
bien-rôt  l'habitation  des  grenouilles , des  crapeaux  , des  ferpens  Si  des  poif- 
fons.  Vers  minuit , les  murs  tombèrent  avec  beaucoup  de  fracas  ; mais  le 
toît  demeura  ferme  fur  les  piliers  qui  le  foutenoient.  Pendant  plus  de  dix 
jours,  on  vit  flotter  fur  la  Riviere  un  grand  nombre  de  petites  Mes  , quel- 
ques-unes longues  de  dix  toifes , 5c  couvertes  d’arbriffeaux  fur  lefqucls  il  fe 
trouvoit  quantité  d’oifeaux.  Mootc  jugea  que  c’étoit  de  petites  portions  de 
bois , qui  avoient  été  détachées  pat  la  violence  des  flots.  Les  Habirans  ne 

(*7  j ) Il  faut  entendre  depuis  Fatarenda  ; en-  Tant  Moore  , il  n’y  a oue  cent  cinquante  mil- 
core  cette  diftance  cft-ellc  cxceflivc  , car  la  les  en  droite  ligne  de  Jamcstbrt  à Yamyama- 
Cartc  de  Lcach  ne  met  oue  cinq  cens  milles  konda , & deux  cens  milles  par  la  Rivière» 
de  Bartakoûda  même  jufqù’à  Jamesfort.  Stù- 
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Ce  fouvenoient  pas  d'avoir  jamais  vu  d’inondation  li  terrible.  La  Compagnie 
avoir  beaucoup  perdu  dans  la  dcrnicre.  Le  Comptoir  de  Kuttejar  ayant  été 
renverfé  , à peine  en  avoit-on  pù  fauver  quelques  marchandifes.  Mais  quoi- 
que le  danger  fût  beaucoup  plus  grand  , Moore  eut  la  farisfaétion  d’avoir 
mis  tous  les  effets  à couvert , 8c  d’en  être  quitte  pour  la  réparation  des  murs 
du  Comptoir , qui  n'cft  jamais  d’un  prix  conlidcrable.  Tout  le  Pays  étoit 
entièrement  caché  fous  l'eau , 8c  les  champs  de  riz  & de  maïz  ruinés  fans 
cfpérancc.  La  communication  des  Villages  ne  fe  faifoit  plus  que  par  les  Ca- 
nots, fur  lefquels  on  rraverfoit  les  plaines.  Audi  les  provilions  devinrent- 
elles  û rares,  que  l’Auteur  manquant  de  Canot  pour  s'en  procuicr  , palîa 
deux  jours  entiers  , avec  fes  gens , fans  aucune  nourriture. 

Phillips  étoir  retourné  à Fatatcnda  apres  fa  guérifon  ; mais  on  fut  furpris 
le  i .6  , de  le  voit  revenir  à Yamyamakonda , dans  un  état  beaucoup  plus 
trille.  En  Portant  de  fon  Canot  pour  rentrer  au  Comptoir  de  fatatcnda  , il 
s’étoit  heurté  fi  rudement  la  jambe  contre  une  crolfc  de  bois , que  cette  blelïii- 
re  fe  joignant  à fon  ancien  mal , fembloit  mettre  fa  vie  fort  en  danger.  Il  alloic 
à Jamesfort , pour  y chercher  des  fccours  plus  puidans  que  ceux  du  Marbut. 
Mais  il  mourut  fxx  jours  après,  entre  Yamyamakonda  8c  Bruko.  Railton  , 
principal  Fadeur  de  Bruko , qui  prit  foin  de  lui  rendre  les  derniers  devoirs , 
mourut  lui-même  , le  j de  Novembre  , par  un  accident  de  la  meme  nature. 
S’étant  bielle  la  tête  contre  la  porte  de  fa  chambre , en  châtiant  un  petit  Negre 
qui  le  fervoit , il  ne  vécut  que  douze  heures  après  fa  blefTurc. 

Le  17  , Moore  fut  averti  qu'on  penfoit  à lui  enlever  fes  Efclaves  dans  la 
maifun  où  il  tes  faifoit  garder.  Quoique  le  Comptoir  ne  fut  point  entière- 
ment rétabli , il  crut  le  péril  li  prefl’ant , que  fans  attendre  la  fin  des  répa- 
rations , il  rentra  dans  fon  édifice  ruiné , avec  fes  Efclaves  & fes  marchandifes. 
En  peu  de  jours , tout  reprit  fa  première  fituation. 

Le  1 de  Décembre , quelques  Habitans  de  la  Ville  s’étant  procuré  un  filet , 
vinrent  lui  offrit  l’amufement  de  la  pêche , dans  un  Lac , qui  cft  vis-à-vis  de 
la  Ville.  Entre  quantité  de  Poiffons , ils  en  prirent  un  qui  avoir  la  forme  du 
Gougeon  , avec  beaucoup  plus  de  grofleur , 8c  qui , par  la  propriété  qu’il 
avoir  d’engourdir  la  partie  qu’il  touenoit , fut  reconnu  pour  la  Torpcdc  (74). 

Le  10  de  Décembre , Moore  eut  la  fatisfadion  de  voir  arriver  , fur  la 
Chaloupe  la  Renommée , les  matériaux  qu’il  attendoit  de  Jamesfort , pour 
xebâtir  fon  Comptoir.  Le  détail  qu’il  fait  de  fon  entreprife  , peut  donner  une 
jufle  idée  de  la  nature  8c  de  la  forme  de  ces  édifices.  Il  choifit  , pour  la 
fituation,  un  terrain  élevé,  i cinquante  toifes  de  la  Riviere.  Après  avoir 
tracé  le  plan  de  la  maifon  , fur  un  quarré  de  quarante-deux  pieds , il  diftri- 
bua  la  charpente.  Elle  confifloit  en  plufieuts  poutres  de  trente  pieds  de 
hauteur,  qui  furent  enfoncées  à la  profondeur  de  quatre  pieds , & jointes 

Îiar  d'autres  poutres.  Les  efpaces  furent  remplis  par  quantité  de  folives  , entre 
efquelles  on  attacha  des  cannes  au  lieu  de  lattes.  La  terre  dont  les  murs 
furent  compofés  eft  une  efpece  d’argile  humide  , que  les  Negres  paitrifTent 
avec  les  pieds.  On  leur  donna  un  pied  d'épaifTeut  ; 8c  l’on  prit  foin  de  ne  les 
élever  que  d’un  pied  à la  fois , pour  lailfer  à chaque  couche  le  tems  de  durcir. 
Les  murs  de  féparation , qui  dévoient  former  d’un  côté  le  Magafin , & les 

(74J  On  en  verra  la  dcfcripcion  dans  l'article  de  l'Hiltoirc  naturelle. 
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logemens  de  l’autre,  furent  de  la  meme  épaiffêur.  On  compofa  le  toit  de 
folives  moins  épaifles , avec  la  précaution  de  dillribucr  des  vuides  au  fom- 
met  des  murs , pour  donner  du  palfage  à l’air  dans  le  Magafin  ; & de  faire 
defeendre  neanmoins  les  bords  du  toit  deux  ou  trois  pieds  au-dellbus , pour 
fermer  le  paflàge  à la  pluie.  Les  portes  & les  fenêtres  furent  placées  réguliè- 
rement , & le  mur  d’afentour  travaillé  avec  plus  de  foin.  Le  plarfond  compofc 
de  cannes  entrelaflées,  8c  foutenues  par  de  petites  folives,  fut  enduit  d’ar- 
gile , comme  le  toit, 

11  refloit  à faire  le  porche,  pour  fatisfaire  les  Nègres  , qui  l'appellent 
Alpimer , 6c  qui  s’attribuent  le  droit  d’en  demander  un  à chaquç  Comptoir. 
C’cll  le  lieu  où  ils  s’alfemblent  pour  le  Commerce  , de  fous  lequel  ils  fe 
mettent  à couvert.  11  fut  condruit  des  mêmes  matériaux  que  le  rcitc  de  lc- 
diticc,  avec  des  goutieres,  pour  le  tenir  toujours  fort  fcc.  Après  avoir  fini 
les  murs  8c  les  voûtes , on  les  revêtit  intérieurement  de  nattes , c’eft-â-dire , 
de  petits  faifccaux  de  paille , de  la  grodêur  du  bras  8c  de  trois  pieds  de  lon- 
gueur, liés  l’un  fur  l’autre  contre  les  cannes.  Mais  pour  mettre  le  Magafin  à 
couvert  du  feu,  du  côté  le  plus  éloigné  des  logemens,  on  fit  un  fécond  mur 
de  bois  8c  d’argile  à trois  pieds  de  didance , 8e  l’intervalle  fut  rempli  d'ar- 
gile pure  ; parce  qu'en  fuppofant  même  qu’on  pût  mettre  le  feu  à ce  mur , 
8c  brûler  le  bois  dont  il  écoit  compofé  , l’expérience  avoir  appris , dans  l’in- 
cendie de  Bruko , que  la  flamme  ne  pouvant  pénétrer  ce  qui  nctoit  qu 'argile  , 
le  Magafin  ne  feroir  pas  moins  en  fùrcrc. 

L’Auteur  s’étend  beaucoup  plus  dans  la  defeription  de  cet  édifice , pour 
faire  voir  , dit-il  , avec  quelle  facilité  des  Peuples  que  les  Européens  trai- 
tent de  Barbares , fçavcnt  fe  procurer  les  commodités  de  la  vie.  On  n’y  em- 
ploya ni  fer , ni  équerre  , ni  truelle.  Dans  les  endroits  mêmes  où  l’on  avoit 
voulu  donner  plus  de  propreté  à l'argile  , tels  que  les  pottes  8c  les  fenêtres, 
on  ne  s’étoit  fervi  que  de  la  lame  de  quelques  couteaux.  Les  régies  des  Char- 
pentiers 8c  des  Maçons , n’avoient  pas  été  confultées.  La  depenfe  étoit  fort 
légère  pour  la  Compagnie  , puilqu'à  la  réferve  d’un  Negre  qui  avoit  paîtri 
l’argile,  on  n’avoit  point  employé  d’autres  Ouvriers  que  les  Domcfiiques. 
Cependant  le  Comptoir  fe  trouvoit  compofc  d’une  grande  falle  , de  deut 
chambres  à loger,  8c  de  deux  Magafinsqui  n’avoient  rien  à craindre  du  feu. 
D’ailleurs , les  dedans  n’étoient  pas  feulement  commodes  8c  fans  vermine  , 
mais  propres  8c  de  bon  goût , avec  un  air  de  fraîcheur  que  le  blanc  prend 
aifément  fur  l’argile. 

Vis-à-vis  l’Edifice  , la  nature  avoit  placé  deux  gros  arbres , de  ceux  qu’on 
nomme  Bjchalos , qui  formoienr  un  ombrage  agréable.  L’enclos  étoit  d’un 
arpent.  Il  avoir  pour  mur  une  baye  de  cannes  fendues , entrelaffées  en  forme  de 
clayes , de  la  hauteur  de  dix  pieds.  Moore  y fit  bâtir , à des  dillances  conve- 
nables, quatre  maifons  à la  maniéré  des  Mandingos  ; l’une  pour  fervir  de 
cuifine  , l'autre  de  grenier  à Sel , la  troifiéme  de  grenier  à Bled , 8c  la  qua- 
trième pour  loger  pendant  la  nuit  les  Domeftiques  Ncgres.  Le  terrain  qui 
les  féparoit , étoit  dcltiné  pour  en  faire  un  jardin  , fur  lequel  on  devoit  mé- 
nager des  balTe-cours  pour  les  Beftiaux  8c  la  Volaille. 

Le  1 1 de  Décembre , la  Chaloupe  8c  la  Renommée  partit  pour  Fatatenda  , 
d'où  elle  revint  neuf  jours  après , avec  les  débris  du  Comptoir  8c  Palmer  qui 
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en  avoit  eu  la  direction.  La  Compagnie  s etoit  déterminée  à détruire  cet  M 0 u R t ' 
établilTcmcnr , pour  fe  venger  du  Buiruy  Badji , Roi  de  Tomani , qui  avoit  ' 

jouvent  maltraité  fes  Faéteurs.  On  apprit  l'année  fuivante  que  la  mort  avoit 
délivré  les  Anglois  de  ce  Prince. 

Le  8 de  Janvier , Moore  , dont  la  fanté  ne  fe  rétablifloir  pas , & qui  avoit 
demandé  pluiicurs  fois  fon  rappel , reçut  pour  fuccefleur  dans  la  direélion 
du  Comptoir  de  Yamyamakonda , Foriyth  , un  des  plus  habiles  Faélcurs  de 
la  Compagnie.  Il  s’embarqua  le  la  fur  la  Chaloupe  le  James;  il  toucha  aux  **««  quit» 
Ports  de  I cndalakonda , de  Kuttejar  , de  Rumbo;  & le  14  , étant  arrivé  à 
Jamesfort , il  y fut  reçu  avec  beaucoup  de  carefles  par  le  Gouverneur  Huit.  *<>«■ 

Le  4 de  Février,  Kull  allant  à cheval  de  Jilfray  àSeaka,  fit  malheurcufe- 
ment  une  chute , dont  il  eut  le  btas  calTé. 

Le  18  de  Mars,  on  reçut  avis  de  Joar,  que  le  Capitaine  Coffln  , Comman- 
dant du  Finch  Snow  , après  avoir  acheté  loixante- dix -huit  Efclaves,  etoit 
mort  de  maladie,  & que  les  Habitans  Jalofs  s’étoient  faifis  de  fon  Pilote  Sc 
de  fon  Chirurgien  , lorfqu'ils  venoient  de  lui  rendre  les  derniers  devoirs.  Le 
Gouverneur  y envoya  Johnfon  avec  la  Chaloupe  l’Avanture , pour  demander 
la  liberté  de  ces  deux  Hommes.  Le  xo , on  vit  arriver  au  Fort  le  Finch  Snow  , Trir.r  ju 
fur  lequel  il  ne  reftoit  que  trois  Matelots  en  bonne  fanté,  leurs  Officiers 
étant  demeurés  prifonniers  à Joar.  Le  Gouverneur  touché  du  fort  de  ce  Bâ-  rct-cp*  U-i  nc- 
timent  y envoya  fon  Chirurgien  , pour  prendre  foin  des  malades,  & quatre  e‘"' 
Holtandois  qui  furent  chargés  de  veiller  liir  les  Efclaves.  Le  fécond  Pilote  Sc 
un  Matelot  moururent  le  lendemain.  Comme  il  ne  relloir  perfonne  qui  fût 
en  état  de  prendre  le  commandement , Hull  fe  tranfporta  lui-même  à bord  , 
établit  l'ordre  parmi  les  Matelots  Sc  les  Efclaves,  Sc  laiilà  Connor  pour  y 
commander  julqu  a l’arrivée  des  deux  Officiers.  D’un  autre  côté , Johnfon 
étant  revenu  fans  avoir  obtenu  leur  liberté  , il  le  renvoya  lur  fes  traces  pour 
traiter  du  moins  de  leur  rançon.  Les  Jalofs  demandèrent  pour  eux  la  va- 
leur de  vingt  Efclaves  en  marchandises , fans  autre  prétexte  pour  les  avoir 
arrêtés,  que  de  prétendus  outrages  qu'ils  fe  plaignoicnt  d’avoir  reçus  du  Ca- 


pitaine. 

Le  17  , Moore,  fe  croyant  rétabli,  s’embarqua  fur  la  Chaloupe  le  James-  Voyage  cfc 
fort , avec  le  Capitaine  Nap  Grey  , pour  faire  un  voyage  de  C ommercc  par 
la  Rivière.  Hull  le  chargea  d’oblerver  l’état  des  Comptoirs  , fur -tout  dans 
quelques  lieux  où  les  Faéteurs  étoient  foupçonnés  de  négliger  les  affaires  de 
la  Compagnie.  Il  arriva  le  19  de  Mars  à Joar,  dans  l’cfpace  île  quarante 
heures.  Le  1 d’ Avril  , il  fe  rendit  à Yanimarrcw  ; & le  4 à Rruko  , où  il 
trouva  que  depuis  deux  mois , le  premier  Faélcur  n’avoit  pas  tenu  de  Livre 
de  compte.  Le  7 , il  arriva  au  Port  de  Kuttejar.  La  Ville  de  ce  nom  elF  à dix 
lieues  de  Dubokonda  fur  la  rive  Nord  de  la  Cambra  , à la  diflance  d’un  mille 


de  fes  bords.  La  Compagnie  avoit  eu  dans  ce  heu  un  fort  beau  Comptoir  , 
dont  la  fituation  étoit  également  faine  & agréable  ; mais  l’inondation  de 
1715  l’ayant  entièrement  détruit  , il  avoit  été  transféré  à'  Sami.  Moore  y 
trouva  la  Chaloupe  la  Renommée  , dont  il  prit  pollcilîon  fuivant  le  pouvoir 
dont  il  étoit  revêtu.  Il  y fit  tranfporter  fa  cargaifon  , & renvoya  la  Chaloupe 
qui  l’avoir  apporté. 

Le  J ) , il  arriva  au  Comptoir  de  Yamyaroakonda  , où  il  s’arrêta  jufqu’au 
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■ 5 de  Mai , pour  terminer  un  différend  qui  s’étoit  élevé  entre  les  Fa&eur* 
& les  Habirans.  Il  étoit  queftion  d'un  Cheval  de  la  Compagnie, qui  avoic 
, été  failî  par  l’Alkadc  de  Sucamor  depuis  que  Moore  avoir  quitré  le  Comp- 
toir , fous  prétexte  que  l'ayant  nourri  plus  d'un  an , il  n’avoit  pas  été  payé 
pour  ce  foin.  La  caufe  fut  plaidée  de  parttfe  d’autre,  avec  beaucoup  de  cha- 
leur , dans  une  affemblee  fort  nombreufe.  Enfin  Moore  ayant  prouvé  l'in— 
jufticc  de  l'acculation,  jura  en  langue  du  Pays,  que  fi  le  Cheval  n'éroit  pas 
rendu  immédiatement,  Sc  fi  l’Alkade  ne  lui  venoit demander  pardon  de  fej 
impoftures,  le  Comptoir  feroit  transféré  dans  quelque  autre  Ville  , Si  ne 
leroit  jamais  rétabli.  Ce  ferment , qu'ils  entendirent  tous , joint  à la  con- 
noillancc  qu’ils  avoient  de  la  fermetc  de  Moore  , fit  fur  eux  tant  d’impref- 
fion  , qu'ils  forcèrent  l’Alkadc  de  reftituer  le  Cheval  , & de  demander  grâce 
pour  fa  faute. 

Le  meme  jour , Moore  retourna  vers  la  Riviere  de  Sami , où  il  trouva  la 
Nymphe  de  Mer , commandée  pat  y déminé  Mende { , Portugais  Negre  , qui 
sctoit  engagé  depuis  peu  au  fervice  de  la  Compagnie  , Si  qui  alloit  former 
un  établiuemenc  à (Pallia  , quinze  mille  au-delTus  de  Sami.  On  lui  avoit 
confié  une  fort  belle  cargaifon.  L'Auteur  déf  endit  à Kutrejar,  pour  exécuter 
l’ordre  qu’il  avoit  de  s'oppofer  au  commerce  de  Leach  Sc  de  Cooper.  Son  pre- 
mier foin  fut  de  faire  bâtir  des  Hutes  par  fes  Domeftiqucs  Negres  , car  les 
Marchands  du  Pays  ne  fe  rendent  pas  volontiers  â bord.  Le  lendemain  il 
écrivit  au  Confeil , que  Forfyth  , fon  fucccllêur  à Yamyamalconda  , étoit  fort 
aimé  des  Habitans,  mais  que  faute  de  marchandifes , fur-tout  faute  de  fel  , 
il  avoit  perdu  l’occafion  d'un  commerce  confidcrable  Si  le  crédit  du  Comp- 
toir. Il  ajoûtoit  qu’on  ne  devoit  jamais  fouffrir  que  le  fel  lui  manquât , ne 
fut-ce  que  pour  ruiner  le  commerce  A' Antonio  yas  , qui  prenoir  l’afcendanc 
fur  tous  les  Comptoirs  Anglois.  Des  le  1 7 , il  arriva  une  cargaifon  de  fel 
pour  l'Auteur  , Si  une  autre  pour  Forfyth. 

Le  15  , la  Nymphe  de  Mer  fut  attaquée  entre  Yamvamakonda  St  Vallia  , 
par  une  troupe  de  Negres  du  Pays,  a l’inftigation  d'un  autre  Negre,  qui 
ayant  quitté  depuis  peu  le  fervice  du  Gouverneur , fe  ptaignoir  que  fes  ga- 
ges ne  lui  avoient  pas  été  payés.  Ils  prirent  fur  la  Chaloupe  un  jeune  Efclave 
Negre  extrêmement  bien  tait , Sc  plufieurs  chofes  de  prix  , telles  que  des  fufils 
ÿc  des  piftolets.  Ce  fut  du  moins  le  récit  que  le  Capitaine  fit  de  fâ  difgrace. 
Mais  après  quelques  informations,  Moore  pénétra  la  vérité  de  cette  avan- 
ture.  C’eft  l'ufagc  des  Negres  , lorfqu'ils  foupçonnent  quelqu’un  de  vol , & 
qu’ils  veulent  en  tirer  l’aveu , de  faire  tremper  fes  doigts  à l’accufé  dans  l’eau 
bouillante.  S'il  eft  innocent , ils  font  perfuadés  que  fa  peau  n’en  fouffri- 
ra  rien  -,  mais  qu’elle  portera  les  marques  du  feu  , s’il  ell  coupable.  Le  Ca- 
pitaine , qui  avoit  beaucoup  d'admiration  pour  les  ufages  des  Negres  , trou- 
vant un  fufil  de  moins  dans  fa  Cabane , accufa  fans  diftinétion  trois  Negres 
qu’il  avoit  à bord;  & fur  leur  défaveu , il  eut  recours  à cette  épreuve  de  l’eau 
bouillante,  qui  leur  brûla  miférablemenc  les  mains.  Cependant  un  ou  deux 
jours  après,  il  retrouva  le  fufil , que  fa  propre  négligence  lui  avoit  fait  oublier 
dans  un  autre  lieu.  Les  Negres  qui  avoient  été  punis  injullemcnt,  quittèrent 
le  fervice  de  la  Compagnie  & retournèrent  dans  leur  canton , où  leurs  plain- 
tes leur  firent  trouver  des  amis , qui  dès  que  le  même  Capitaine  fe  fut  ap- 
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proche  de  leur  rive  formèrent  le  defTein  de  fondre  fur  lui , & de  venger  leurs 
compagnons. 

Tandis  que  Moore  étoit  d Kurtejar , il  apprit  qu’on  avoir  vû  palTer  au  Sud 
nne  Caravane  de  Marchands  avec  des  Efclaves.  Mais  comme  il  croit  à deux 
journées  de  leur  palTage , cette  nouvelle  lui  vint  trop  tard.  Les  Marchands  qui 
avoient  reçu  quelque  figer  de  mécontentement  à Sami , l’année  précédente  , 
defeendirent  à Kower.  Cependant  l’Auteur  s’étand  rendu  à Sami  dans  Tem- 
pérance de  les  y trouver , les  Habitans  eurent , dit -il , l’impudence  de  faifir 
fon  Cheval,  parce  qu’il  n’avoit  pas  commencé  par  vifiter  le  Slati.  Il  apporta 
de  fi  bonnes  exeufes , que  fon  cheval  lui  fut  rendu  ; mais  dans  le  tumulte  on 
lui  vola  fon  chapeau  & fon  mouchoir.  Comme  il  auroit  etc  difficile  de  fe 
les  faire  reflitucr , il  prit  une  autre  voie  pour  farisfaire  fon  reflentimenr. 
Entre  quelques  Efclaves  qu’il  avoit  achetés , il  s’en  trouva  un  à qui  il  man- 
quoir  cinq  ou  fix  dents  : de  quelque  manière  que  ce  defaut  fût  échappé  aux 
yeux  de  l’Auteur  , il  accufa  les  Marchands  de  mauvaife  foi  , & fes  plaintes 
firent  rabattre  fur  le  prix  , autant  de  barres  qu  il  manquoit  de  dents  à l’Ef- 
clave. 

Le  i de  Juin  , Valentine , ce  même  Portugais  que  la  Compagnie  avoir  pris 
à fon  fcrvice , reçut  ordre  d'acheter  toutes  les  Etoffes  de  coton  que  les  Negres 
apporreroient  en  vente,  dans  la  feule  vue  de  troubler  le  commerce  de Leach 
& de  Cooper;  ce  qui  n’empêcha  pas  que  dans  le  même  tems  le  Confeil  n’af- 
feéiâr  de  recommander  à Moore , par  des  Lettres  éclatantes , de  ne  pas  mettre 
d’oppofition  au  Commerce  des  Particuliers  , parce  que  le  Gouvernement 
d’Angleterre  leur  avoit  accordé  les  mêmes  droits  qu’à  la  Compagnie.  11  arriva 
delà  que  Leach  & Cooper  fe  trouvant  hors  d'état  de  foutenir  leur  entreprife  , 
écrivirent  une  Lettre  foumife  au  Gouverneur,  pour  lui  offrir  d'abandonner 
leur  Erabliffement  & de  retourner  à Jamesfort.  Cette  propofition  fut  accep- 
tée ,&  Moote  s’étant  chargé  de  les  conduire  , arriva  le  24  de  Juillet  avec  eux. 
Le  Gouverneur  étoit  abfent.  Il  étoit  allé  vifiter  à l’embouchure  de  la  Ri- 
vière , deux  Vaifleaux  de  guerre  , l'Antilope  & le  Diamant,  qui  croient  venus 
pour  donner  la  chafTe  aux  Corfaires.  Un  violent  Tornado  le  mit  en  danger 
ae  périr  à fon  retour.  : 

Le  8 d’Aoùr , on  vit  aborder  à Jamesfort  Job  Ben  Salomon  , Prince  de  la 
Nation  des  Foulis , qui  après  avoit  été  dans  l'efclavage  à Maryland  étoit  paffé 
en  Angleterre , & revenoir  dans  fa  Patrie , libre  & chargé  de  bienfaits.  Ses 
avantures  font  a (fez  remarquables , pour  mériter  d’être  rapportées  fort  au  long 
dans  l’article  fuivant. 

Le  1 1 d’Août , une  Chaloupe  Françoife  deGorée,  vint  demander  an  Gou- 
verneur la  perinifiïon  de  couper  du  bois  fur  les  bords  de  la  Rivière  , pour  re- 
bâtir le  Comptoir  François  d’Albreda. 

Le  22  , Moore  partir  dans  la  Chaloupé  la  Renommée  , avec  une  belle 
cargaifon,  pour  aller  remplir  à Joar  l’Office  de  premier  Faéàeur , à la  place 
de  Gill.  Il  s ‘étoit  chargé  de  conduire  Job  Beu  Salomon  , qui  vouloir  fe  rendre 
à Kower,  dans  l’efpcrance  d’y  trouver  quelques  Negres  de  fon  Pays.  Le  2 6 , 
ils  arrivèrent  dans  la  Crique  de  Damafenfa,  où  pafTant  dans  un  Canal  fort 
étroit , pour  gagner  la  Ville , ils  virent  quantité  de  Singes  bleus  & rouges , qui 
fautent  d'arbre  en  arbre , &c  qui  ne  defeendent  jamais  à terre.  Job  eut  le  bon- 
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heur  de  rencontrer  à Damafenfa  planeurs  Negres , qui  lui  apprirent  l’état  de 

il  o o r *■  pon  payS  djus  fon  abfence. 

Le  Gouverneur  Hull , qui  n’épargnoit  rien  pour  fc  procurer  des  informa- 
tions, apprit  de  Junko  Sunko  , Slati  d'Yanimarrew  , que  les  Forêts  d’arbres  i 
gomme  11e  font  qu'à  cinq  journées  df  cette  Ville  , Sc  fept  ou  huit  de  la  Ri- 
informitiom  viere  du  Sénégal  ; que  ces  Forêts  ont  feue  journées  de  longueur  Sc  feize  de 
^o.'vicnaa»  1a  Iargeur>  quelles  font  compofées  de  gros  arbres , qui  fournillcnt  tous  de  la 
GumoKi,  comme  ; qu'elles  font  divifees  entre  les  Negres  d’Yam  , ceux  de  Futa  (7  5) , fie 
les  grands  Jalofs;  que  dans  les  lieux  voifins  il  ne  fe  trouve  aucun  Habitant; 
que  depuis  Yanimarrew  jufqu'aux  Forêts  on  ne  rencontre  aucune  Rivière,  Sc 
que  la  Cambra  eft  la  plus  proche  5 que  les  trois  Nations  qui  font  en  poiTeflîon 
des  Forêts  n’ont  aucun  commerce  avec  les  Blancs,  mais  qu’avec  un  peu  de 
loin , on  pourroit  former  une  correfpondance  avec  eux  , fie  pénétrer  fans 
péril  jufques  dans  leurs  Forêts  ; qu’ils  n’ont  pas  d’autre  commerce  que  celui 
des  Gommes , 5c  que  les  Eléphans  font  en  grand  nombre  dans  leur  Pays.  Suc 
ce  récit,  le  Gouverneur  prit  la  rcfolution  d'y  faire  un  voyage  avec  Job  Ben 
Salomon , dont  la  Patrie  n’en  étoit  pas  éloignée.  Mais  l'Auteur  s’étant  alors 
embarqué  pour  retourner  en  Europe  , perfonne  n'a  pris  foin  jufqu’à  préfent  de 
nous  apprendre  lefuccès  de  cette  grande  entreprile. 

Gjcrrc,  ont  Le  16  d’Octobrc , on  fut  allarmé  par  les  bruits  d’une  guerre  qui  s’allumoit 
la  Nejra,  entre  les  Negres  , Se  dont  Joar  étoit  menacé  de  devenir  le  principal  théâtre. 

Le  Bumey  (7 6)  de  Kajamor  , canton  du  Royaume  de  Barfalli , fie  le  Bumey 
de  Kajavan  , autre  Pays  voifin  , vinrent  informer  Moore , par  un  mouve- 
ment d’amitié  , que  Bumey  Haman  Seaka , frere  du  Roi  de  Barfalli  , ayant 
pris  les  armes  contre  ce  Prince , étoit  affidé  dans  fa  révolte  par  quelques  Peu- 
ples de  Yani  fie  de  Yamina  , Sc  que  fuivant  les  apparences,  il  s'emparerait 
bien-rôt  de  cette  partie  du  Royaume  de  Barfalli.  lis  confeillercnt  à Moore 
de  ne  pas  perdre  un  moment  pour  mettre  en  fureté  les  effets  de  la  Compa- 
gnie. Moore  écrivit  au  Confeil  ; mais  on  lui  répondit  que  ces  bruits  avoienc 
couru  depuis  plufieurs  années  fans  s’être  jamais  vérifiés , fie  qu’il  fuffifoit  de 
faire  quelque  préfent  à Bumey  Haman  Seaka , pour  s’alfurer  de  fa  protcélion. 
Le  j de  Décembre , Moore  recourna  de  Joar  à Jaraesfort.  Le  9 au  foir,  il  y 
vit  arriver  le  Dauphin,  Vaifleau  de  Londres,  qui  amenoir  Cleveland , beau. 
Fermeté  du  frere  A’Orfeur , fécond  Faéleur  du  Fort.  Cleveland  venoit  dans  la  réfolution 
Co!?r  ïmtÉrf,  de  f*  fa're  unc  fortune  indépendante  de  la  Compagnie  , fie  de  s'établir  à 
ja  compagnie.  Jilfray  , dans  la  maifon  de  fon  frere  , avec  fes  marchandifes  qui  mou- 
raient i la  valeur  de  quatre  cens  livres  fterling.  Mais  le  Gouverneur,  tou- 
jours ferme  dans  les  intérêts  de  la  Compagnie  , ne  voulut  pas  fouffrirque  le 
beaufrere  de  fon  Collègue  entreprît  fous  fes  yeux  un  commerce  particulier  ; 
fur  quoi  Cleveland  prit  le  parti  de  vendre  fes  marchandifes  à la  Compagnie , 
qui  les  lui  paya  en  Efclaves , Se  de  remettre  à la  voile  fur  le  Vaifleau  qui 
l'avoit  apporté. 

Le  16  , Moore  reçut  ordre  de  retourner  à Joar , avec  unc  nouvelle  car- 


(75)  Le  Pays  de  Job  , comme  on  le  verra 
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gaifon  pourcc  Comptoir.  Job  Ben  Salomon  l'ayant  encore  accompagné  , ils 
s'arrêtèrent  à Neamaio  , dans  l'ille  de  l’Eléphant , où  ils  apprirent  que  Bumey 
Haman  Seaka  croit  actuellement  en  guerre  contre  fon  frère  ; que  les  Habi- 
tans  de  Joar  avoient  abandonne  leur  Ville  , 5c  que  ceux  à qui  l'on  avoit  con- 
fié la  garde  du  Comptoir  avoicnr  imité  leur  exemple.  Moore , confterné  de 
cette  nouvelle,  loua  un  Canot,  fur  lequel  il  fe  rendit  à Joar.  Il  n’y  trouva 
que  dix  perfonnes , qui  s’étoient  réfugiées  dans  le  Comptoir.  Cependant  le 
Magalin  6c  les  marenandifes  n’a  voient  encore  fouffett  aucun  dommage;  pas 
même  des  Buggabuggs,  dit-il,  cfpece  de  fourmies  qui  caufent  beaucoup  de 
ravages  dans  les  lieux  où  elles  pénétrent,  5c  qu'il  n'apprehendoir  pas  moins 
que  les  voleurs. 

Le  5 de  Janvier,  Bumey  Haman  Seaka  s’étant  avancé  avec  fes  Troupes 
jufqu’à  Sanjalli , qui  n’eftqu’à  une  demie  journée  de  Joar,  Moore  lui  envoya 
au  nom  de  la  Compagnie  , un  baril  d'eau-de-vie  5c  un  coutelas.  Son  Mefla- 
ger  revint  le  jour  fuivant , avec  un  compliment  civil  de  la  part  du  Bumey. 
Ce  Prince  faifoit  alTurcr  Moore  qu’il  eltimoit  les  Blancs  , 5c  qu'il  ne  leur 
cauferoit  aucun  mal , fur-tout  à lui  qu'il  connoitlbit  depuis  fi  long-rems.  Job 
Ben  Salomon  n’ayant  pas  voulu  s’expofer  au  hafard  d’un  nouvel  efclavage  , 
avoit  demandé  d’être  mis  à terre  au  Port  d 'India  , fix  milles  au-deflus  de  Da- 
mafenfa.  Il  y demeura  jufqu’à  la  fin  du  danger. 

Le  1 1 de  Mars,  vingt  Cavaliers  bien  armés,  6c  quarante  Hommes  de  pied , 
avec  leurs  arcs  ôedes  giftolcts,  fc  préfenterent  de  grand  matin  à la  porte  du 
Comptoir.  Leur  Chef  entra  feul , 5c  dit  à Moore  qu’il  étoit  envoyé  par  le 
Bumey  Haman  Seaka , pour  lui  déclarer  que  ce  Prince  étoit  allé  combattre 
le  Roi  de  Kahone , mais  qu’à  fon  retour,  il  n'amenetoit  pas  fes  Troupes  à 
Joar , dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  les  contenir , 5c  que  le  Comptoir  ne  fut 
expofé  à quelque  violence.  C’étoit  un  faux  Mclfage , dont  le  Commandant 
Negre  efpéroit  tirer  quelque  profit.  Cependant  Moore  , qui  ne  pouvoit  en 
juger  avec  certitude  , le  chargea  d’une  petite  provifion  de  poudre  6c  de  balles 
pour  le  Prince , 6c  lui  fit  prefent  à lui-même  d’un  piltoler  6f  d'un  coutelas , dont 
il  parut  fort  fatisfait. 

Le  1 6 , Hull  arriva  au  Comptoir  , dans  la  réfolution  de  faite  le  voyage 
de  Banda  avec  Job  Ben  Salomon , pour  s’ouvrir  l’accès  de  la  Forêt  des  Gom- 
mes. Pendant  le  féjour  qu’il  fit  à Joar , il  reçut  la  vifite  de  Bumey  Haman 
Banda , troifiéme  frète  du  Roi  de  Barfalli , Ôc  fidèle  jufqu’alors  à fes  intérêts. 
Ce  Prince  étoit  accompagné  de  quarante  Hommes  à cheval.  Haman  Seaka , 
qui  étoit  encore  à Sanjalli , n’eut  pas  plutôt  appris  fon  arrivée  , qu’il  envoya 
contre  lui  un  parti  de  cent  hommes.  Mais  Haman  Banda  prit  la  fuite  au 
bruit  de  leur  approche , 6c  fit  dire  au  Gouverneur , que  ne  pouvant  le  voir  plus 
Jong-tenis , comme  il  fe  l'étoit  propofé , il  le  prioit  de  lui  envoyer  un  ou  deux 
gallons  d'eau -de -vie.  Le  MelTager  que  Hull  chargea  de  ce  prefent  eut  le 
malheur  de  rencontrer  , entre  Joar  6c  Kower,  quelques  Soldats  de  Haman 
Seaka , qui  le  blelferent  d’un  coup  de  flèche  6c  lui  prirent  fon  Cheval, 

Le  i d'Avtil , Cpnnor  fut  rappellé  de  Bruko,  Comptoir' qu’on  prenoit  le 
parti  d'abandonner  faute  de  Commerce  , pour  fuccéder  à Moore  dans  celui 
de  Joar.  On  ne  trouve  point  dans  la  Relation  de  l'Auteur  les  raifons  qui  le 
portoient  à quitter  le  fervice  de  la  Compagnie.  Mais  en  cédant  ici  de  parler 
Tome  Ul.  O, 
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d'affaires  & de  commerce , il  s’étend  fur  le  régime  qu’il  avoir  obfervé  jufqu’a^ 
lors  en  Afrique. 

Il  forroit  du  lit  i la  pointe  xlu  jour , pour  jouir  de  la  fraîcheur  du  matin  r 
& fouvent  il  faifoir  deux  ou  trois  heures  de  promenade  à cheval  dans  le» 
bois , & les  plaines,où  l’air  étoit  alors  très -agréable.  A l'on  retour  il  déjeû- 
noit  avec  du  thé  de  la  Chine  ; & s'il  lui  manquoir  , avec  une  forte  de  thé 
nommé  Simbong , qui  croie  naturellement  dans  les  bois.  On  en  a fait  palier 
beaucoup  en  Angleterre , & quantité  de  perfonnes  le  trouvent  excellent.  Au. 
défaut  de  fucre , il  fc  fervoir  de  miel , qui  eft  fort  fain  lorfqu’on  en  ufc  avec 
modération  , mais  dont  l’excès  caufe  des  diarrées  dangereufes.  S'il  fc  trouvoit 
lins  fucre  6c  fans  miel , parce  que  les  Habitant  employent  quelquefois  tout 
leur  miel  à la  compolîtion  de  leur  vin  , il  étoit  forcé  d'abandonner  le  thé  , 
pour  prendre  du  lait,  qui  eft  en  abondance  parmi  les  Negres  de  la  G ambra» 
Il  le  prenoit  froid , en  y broyant  une  pâte  compofcc  de  fleur  de  riz  ôe  de 
bled  de  Guinée,  que  les  Negres  font  cuire  fur  le  feu  dans  un  pot  de  fer.  Le  lait 
du  Pays  ne  peut  guéres  bouillir  fans  fe  corrompre.  Moore  en  rejette  la  caufe 
fur  les  qualités  de  l’hcrbc  dont  Tes  Vaches  fe  nourrilfenr , qu’il  croit  afigrc  & 
même  indigefte.  A dinetil  mangeoir  ordinairement  du  Bœuf,  frais  ou  fau- 
poudré  de  fel  ; car  fans  être  entièrement  falé  > le  Bœuf  fe  conferve  cinq  ou  (îx 
Matière  <t.*  cnn-  jours , en  Afrique , fous  une  ftmple  couverture  de  fcl.  La  manière  de  l’apprc- 
k B“ul  ter  étoit , ou  celle  des  Habitans  du  Pays;  c’eft-à-dire , de  le  bouillir  avec  du 
Kuskiis-,  ou  comme  en  Angleterre,  avec  une  forte  de  légume  nommé  Kolilu ÿ 
qui  relTemble  à l’épinard , Sc  qui  fe  trouve  en  abondance.  La  Volaille  eft  à 
It  bon  marché  , qu’il  avoir  une  bonne  poule  pour  trois  charges  de  poudre.- 
S'il  avoir  befoin  de  gibier  ou  de  poillon , il  envoyoic  un  Chafleur , que  la 
Compagnie  entretient  dans  chaque  Comptoir , Sc  qui  ne  manquoit  guéres 
de  lui  rapporter  fa  charge  de  l'un  ou  de  l’autre.  Le  gibier  étoit  ordinaire- 
ment quelque  Sanglier , ou  des  Daims , des  Canards , des  Perdrix  , des  Oye». 
ou  des  Oifeaux  à couronne , qui  font  fort  communs  chacun  dans  leur  faifon. 
L’après-midi  étoit  le  tems  du  Commerce , & quelquefois  le  jour  entier. 
<k  Lu  Comme  c’étoit  (bn  principal  objet,  il  ne  lui  arrivoit  jamais  de  le  négliger. 
Si  les  affaires  croient  finies  de  bonne  heure , il  faifoit  une  promenade  dans 
quelque  Ville  voifîne  » d’où  il  revenoit  à l’heure  du  fouper.  Enfuirc  il  fe 
faifoit  un  amufement  de  lire  ou  d’écrire  jufqu’au  tems  du  fommeil , ou  de 
vifirer  fes  voilîns , qui  le  traitoient  avec  du  vin  de  Palmier  & de  Siboa  , du 
vin  de  miel , & du  Kola  , efpece  de  fruit  qui  fait  trouver  l’eau  fort  agréable. 
Il  prenoit  auflï  fort  fouvent  l’exercice  de  fa  chafTe , fur-tout  aux  Pigeons  6c 
aux  Perdrix  , parce  qu’il  ne  falloir  pas  s’éloigner  beaucoup  du  Comptoir.. 
Dans  certains  tems  , il  étoit  accablé  de  vifîtes , Sc  du  nombre  de  fes  Hôtes. 
C’étoient , ou  des  Négocians , ou  les  Meflagers  des  Seigneurs  voilîns , qui  lui 
envoyoient  différentes  fortes  de  préfens,  tels  que  des  Vaches,  des  Etoffes,  & 
même  des  Efclaves.  Us  s'attendoient  toujours  à recevoir  plus  qu’ils  ne  don- 
noienr.  Cependant  la  Compagnie  en  tiroit  d’autres  avanrages  , 6c  Moore  tc- 
noit  un  compte  exaét  de  tout  ce  qui  paflôit  par  fes  mains. 

C’étoient  des  femmes  du  Pays  qui  préparoient  fes  alimens , dans  des  pots* 
de  terre  qui  éroient  faits  auflï  par  les  Negres.  11  avoir  deux  pots  de  fer  qui 
lui  venoient  de  Jamcsfort , l’un  pour  l’ufage  des  EIclaves  de  la  Compagnie  , 


Ixaâirude  de 
Moore  dan*  le* 
a*  voir* 

i.:n  loi. 
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i'tutre  pour  lui-même  , les  jours  qu'il  avoit  des  Hôtes  à traiter.  Sa  chambre 
de  lit  ecoic  grande  & commode.  Dans  la  faifon  des  pluies  > il  y cenoic  con- 
tinuellement du  feu.  Son  lit  croit  élevé  de  deux  pieds , fur  quatre  fourches 
de  bois.  Il  étoit  compofé  d’une  natte  de  cannes  fendues , fur  laquelle  il  avoit 
un  fort  bon  matelas  de  coton  du  Pays.  Outre  les  draps  qu’il  avoir  apportés 
d’Angleterre,  & qui  fuffifoient  pour  le  couvrir  dans  les  grandes  chaleurs,  il 
en  avoit  d’étoffe  , qui  lui  avoient  été  donnés  par  le  Roi  de  Barfalli , Si  la 
PrincelTc  fa  fœur.  Aux  quatre  coins  du  lit , il  avoit  drcfTé  quatre  pieux  , qui 
fervoient  à foutenir  une  forte  de  pavillon  , pour  le  garantir  des  meufquites. 
La  chambre  n’étoit  jamais  fans  un  grand  ballln  d'eau  , élevé  fur  des  fourches 
de  bois-,  fecours  nécertairc  contre  la  vermine.  Comme  ce  petit  nombre  de 
meubles  fufljfoit  à fes  befoins , il  ne  chercha  jamais  à s’en  procurer  d’autres. 

Le  6 d’Avril  1735  > <hant  a f£  promener  aux  environs  de  Joar,  il  trouva 
le  pied  d'un  Bête , dont  il  s'imagina  que  la  carcalfe  avoit  été  dévorée  par 
quelque  Lion.  En  le  confidérant , il  le  trouva  femblable  au  pied  d'un  Babon , 
cfpece  de  grand  Singe.  Cependant  il  fut  furprisde  fa  grandeur,  qui  n'étoit 
pas  moindre  que  celle  d'un  pied  d'Homme.  D’un  autre  côté , il  étoit  couvert 
de  poil , d'un  pouce  de  longueur.  Comme  il  étoit  encore  fort  frais , Moore 
l’apporta  au  Comptoir  , Si  le  fît  examiner  par  les  Negres , qui  lui  dirent  que 
c’étoit  le  pied  d’un  Homme  fauvage , Si  qu’il  y en  avoit  beaucoup  dans  le 
Pays,  mais  qu’il  étoit  rare  de  les  rencontrer 5 qu’ils  étoient  de  la  grandeur 
des  Hommes  ordinaires  ; qu’ils  avoient  la  poitrine  faite  comme  les  femmes; 
qu’ils  avoient  une  forte  de  langage  , & qu’ils  marchoient  fur  les  pieds , comme 
les  créatures  humaines.  Moore  abandonne  à les  Lecteurs  le  jugement  de  tou- 
tes ces  circonftances. 

Le  8 , il  partit  pour  Jamesfort , après  avoir  pris  congé  du  Gouverneur  & 
de  Job  Ben  Salomon , qui  le  chargèrent  de  plullcurs  Lettres,  pour  leurs  amis 
d’Angleterre.  Etant  arrivé  au  Fortlc  quatrième  jour,  il  s’embarqua  le  13  de 
Mai  fur  le  Dolphin  Snow , qui  mettoit  à la  voile  pour  Londres , avec  Ha- 
milton  & plufieurs  autres  paftàgcrs.  Mais  avant  que  de  quitter  la  Gambra  , il 
eut  foin  de  joindre  à fon  Journal  quelques  obfervations  qui  ne  fe  trouvent  pas 
dans  les  Journaux  précédens.  Cetre  Riviere , dit-il  , eft  navigable  pour  les 
Chaloupes  , ; jufqu’a  deux  cens  lieues  de  fon  embouchure  ; & c’eft  auffi  l’ef- 
pace  où  la  marée  remonte.  La  plus  grande  partie  de  fes  bords  eft  platte  Si 
couverte  de  bois , dans  l’étendue  d’un  demi-mille  vers  les  terres , Si  quel- 
quefois moins  ; mais  entre  ces  bois  il  y a des  ouvertures , qui  laifTent  un 
partage  agréable  J la  vue , & qui  forment  un  fort  bon  terrain , où  les  Negrej 
fement  du  riz , & mettent  leurs  beftiaux  en  pâture  dans  les  tems  fecs.  L’in- 
térieur des  terres  a beaucoup  d’arbres  & de  bois.  Cependant  il  fe  trouve  or- 
dinairement près  des  Villes  quelque  cfpace  ouvert  Si  cultivé.  Le  fond  du 
terroir  eft  un  mélange  de  fable  & d’argile  , où  les  rocs  dominent  toujours. 
Toutes  les  parties  baftes  de  la  Riviere  font  unies.  A peine  y voir-on  quel- 
ques collines.  Mais  en  remontant  on  découvre  de  hautes  montagnes , qui 
préfenrent  de  très-belles  perfpecHves.  La  plupart  font  compofccs  de  mâchefer 
Si  de  rocs;  ce  qui  n’empêche  pas  quelles  ne  portent  des  arbres  en  abon- 
dance. 

Le  »4  de  Juin  173a  , l’Auteur  qui  étoit  alors  à Yamyamakonda  , obferya 
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que  la  Riviere  commençant  à s’enfler  rouloic  des  eaux  plus  épaiiTès , & que 
fon  cours  ne  ccIToic  pas  d’être  le  même , mais  que  les  marées  n’y  étoient  plus 
fenfibles.  Le  19  de  Septembre  de  la  même  année,  il  remarqua  que  les  eaux 
commençoienr  à diminuer.  L’année  fuivante  , elles  s’élevèrent  li  haut  dans 
le  même  lieu,  qu’au  milieu  de  Septembre  elles  ruinèrent  le  Comptoir,  & 
fc  répandirent  dans  tous  les  terrains  bas  aux  environs. 

Le  Ciel  favorifa  Moore  à fon  départ , par  le  plus  heureux  vent  qu’il  pût 
dcfirer.  Son  Vaiflèau  étoit  accompagné  du  Succis , commandé  par  le  Capi- 
taine Wright , qui  avoit  fait  un  Voyage  de  Commerce  à Cachao  & à Porroja- 
li.  Mais  en  approchant  delà  pointe  de  Banyon  , ils  furent  arrêtés  par  quelques 
orages , qui  lear  firent  employer  deux  jours  à la  doubler.  Dans  l'intervalle  , 
ayant  envoyé  un  Efquif  au  rivage , pour  y acheter  de  la  Volaille  , la  négli- 
gence des  Matelots  le  fit  échouer.  Il  fallut  en  faire  defeendre  un  plus  grand 
nombre  pour  aider  les  autres.  Enfin  les  deux  Vaiilcaux  forcirent  de  laGam- 
bra,  5c  firent  leurs  adieux  au  Cap  Sainte-Marie,  d’où  ils  commencèrent  à 
s’éloigner  avec  un  vent  fi  frais , qu’ils  faifoient  lîx  milles  par  heure. 

Jo„  filwr  Trrtirt  Le  3 i , Jacques  Ellis  , un  des  Pilotes  du  Dolphin  Snow  , qui  jouilTbit  d’une 
à ,m .-««  Je  ü-  parfaite  fanté  en  quittant  Jamesfort , mourut  d’une  maladie  courte  5c  vio- 
lora’’  fente.  Elle  venoit  de  l’excès  des  liqueurs  fortes  , pour  lefquclles  il  croit  fi 
paflîonné  , qu’en  expirant  il  tenoit  fon  verre  d’une  main  tremblante,  prêt  à 
le  remplir  d’un  flacon  qu’il  avoit  fous  fon  chevet. 

Depuis  le  29  de  Juin  jufqu’au  10  de  Juillet , les  vents  fuient  impétueux  ; 
mais  comme  ils  étoient  favorables  à la  courfe  des  deux  Va  idéaux  , Moore 
étoit  fort  éloigné  de  s’en  plaindre.  Le  matin  du  jour  fuivant , ils  découvri- 
rent les  Côtes  d’Angleterre  , jufqu’à  diftinguer  devant  eux  le  fanal  d'Edil- 
Criimc  panique  tone.  Le  1 1 , ils  furent  chalTcs  par  un  Vailîèau  de  guerre  Anglois,  qui  tira 
«Moule.  un  CQ  je  canon  en  s'approchant.  11  fe  nommoit  l’Edimbourg.  Dans  la  fur- 
prife  ou  ccrte  conduite  les  jetta  ,un  des  Lieutenans  vint  à bord  du  Dolphin 
Snow  , y prit  trois  des  meilleurs  Matelots , 5c  lailla  trois  Hommes  à leur  place. 
L’après-midi,  ils  pallèrent  l’Ifle  de  V ight,  5c  le  matin  du  jour  fuivant  , ils 
fe  trouvèrent  devant  la  pointe  de  Beachy.  Vers  neuf  heures  ils  gagnèrent 
Dungeneir,  où  il  fe  trouvoit  alors  trente  Bâtimens  prêts  à mettre  à la  voile. 
Peu  après , ils  arrivèrent  aux  Dunes.  Moore  defeendit  dans  une  Barque  qui 
s’approcha  de  fon  bord,  5c  prit  terre  à Deal  . après  avoir  été  deux  mois  en 
mer  depuis  Jamesfort. 

Il  finit  fon  Journal  par  le  nombre  5c  le  nom  des  Vaiilcaux  qui  entrèrent 


11  arrive  en  An- 
gUtcrre* 


dans  la  Gambra  depuis  1750  jufqu’en  1755.  Il  en  compte  cinquanrc-huit  , 
dont  vingt-cinq  appartenoient  à des  Marchands  particuliers , fix  aux  François 
5c  le  relie  à la  Compagnie  Royale  d’Afrique. 
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CHAPITRE  VII. 


Voyages  , Efc lavage  & délivrance  de  Job  Ben  Salomon  , 

Prince  de  Bunda  , en  ij3z. 

E nom  de  Job  Ben  Salomon  fe  trouvant  mêlé  dans  le  Journal  de  Moore , IntrPiU  t 
avec  quelques  circonftances  de  fa  vie , il  cft  d’autant  plus  naturel  de  I10](. 
joindre  ici  l’hiftoire  de  fes  Voyages,  qu’ils  ont  rapport  à l’Afrique , dont  fes 
malheurs  l’avoient  fait  fortir  , & qu’ils  fervent  à faire  connoître  un  Pays 
voifin  de  la  Gambra  , dont  les  Voyageurs  Anglois  n’avoient  encore  appris 
ue  le  nom.  Les  avantures  de  ce  malheureux  Prince  ont  été  publiées  à Lon- 
res  dans  le  tcms  même  qu'il  y ctoitpour  les  attefter,  & dédiées  au  Duc  de 
Monragu,  qui  l’avoit  allez  connu  pour  le  juger  digne  de  fes  bienfaits.  L’Au- 
teur (77 1 avoit  été  de  fes  intimes  amis  en  Amérique^: en  Angleterre,  comme  RaiiVni  qui 
Moore  le  fut  enfnite  en  Afrique.  Il  avoit  eu  le  tems , dans  un  long  Commerce , deoro  àè- 

d’apprendre  de  fa  propre  bouche  les  circonftances  qu’on  ne  pouvoir  fçavcir  Utioo. 
que  de  lui.  D'ailleurs  elles  fc  trouvent  confirmées  par  le  témoignage  de  Moore , 
qui  l’ayant  accompagné  dans  plufieurs  lieux  de  l’Afrique  , a pii  juger  de  la 
conformité  de  ce  qu'il  avoit  vu , avec  les  récits  que  Job  avoit  faits  en  Angle- 
terre. On  prend  même  foin  de  joindre  ici  tous  ces  témoignages  enfcmblc  , 
pour  les  faire  fervir  à fc  vérifier  mutuellement.  Ainfi  les  défiances  hiftoriques 
ne  peuvent  rélifter  à tant  de  preuves  & de  lumières. 

«■  I. 

Efclavage  & Voyages  de  Job  Ben  Salomon . 

H Y u b a (78)  Boon  Solumena , Boon  Hibrahcma , étoit  le  nom  Afriquain  j*ô"E  '77* 
de  cet  Homme  extraordinaires  c’cft-i-dire,  fuivant  l'Auteur  de  fon  Salomo». 
Hiftoirc,  Job  fils  de  Salomon , fils  d’Abraham.  Sa  Nation  éroit  celle  des  17;  i. 
Jalofs;  & fon  Pays  natal , Bunda  (79)  , Ville  de  la  Région  de  Galumbo  (80)  Nom  & rayi 
dans  le  Royaume  de  (8  ijFuta  en  Afrique , fïtué  fur  les  deux  bords  du  Sénégal , ^ Jub' 

& qui  s’étend  au  Sud  jufqu'à  la  Rivière  (81)  de  Cambra.  Job  mcmcailura 
l'Auteur  que  le  cours  de  ces  deux  Rivières  eft  continuellement  parallèle,  & 
quelles  (83)  ne  fe  rencontrent  jamais,  ce  qui  cft  contraire  a la  pofition 

(77)  Il  fc  nomme  M.  Bluet.  Son  Livre  eft 
un  in-8"  de  foiiante-trois  pages  . fous  le  litre 
de  Sont»  Mtmcirt , &:c.  c'eft  -à  * dire , Mémoi- 
res de  Ub , fils  de  Salomon  , Grand  Ptctre  de 
Bunda  en  Afrique  , 17)4. 

(78,  Ce  doit  être  une  corruption  d'Ayub 
ou  Jyub  Ibn  Solcyman  , Ibn  Ibrahim.  Moore 
écrit  Ben  Salomon  . parce  que  les  Afriquains 
prononcent  Btn  pour  Ibn. 

(79)  Bluet  écrit  Boonja  , St  Moore  Bunda. 

Moore  dit  que  cette  Place  cft  à dix  journées 


de  Jilfray  St  fept  de  Joar. 

(80)  Il  faut  que  ce  Pays  foit  celui  que  nous 
nommons  Gatam.  Bluet  dit  que  G*lumb«  cft 
appelle  Cntnmbo  dans  les  Carres. 

(St)  Bluet  écrit  F ut*  , Se  Moore  F ma. 

(8a)  Moore  dit  que  Fura  cft  à quatre  jour., 
nées  de  Faratcn-la.  Ce  Pavs  borde  apparem- 
ment le  haut  Ycni  St  Woolli  qui  font  au  Nord 
des  dernières  parties  connues  de  la  Gambra. 

(8j)  Voici  un  nouveau  témoignage  que  le 
Sénégal  St  la  Gambra  nom  rien  de  commun. 

O iij 
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quelles  ont  dans  nos  Cartes.  Les  limites  Orientales  du  Royaume  de  Fut*  (ont 
les  bords  du  grand  Lac  (84)  qui  porte  dans  nos  Cartes  le  nom  de  Lac  da 
Guardc.  On  11e  connoîc  pas  11  bien  fon  étendue  au  Nord.  La  Capitale  eft 
Tombuto  , vis-à-vis  de  laquelle  Bunda  eit  iiruce  de  l’autre  porc  de  U 
Rivière  (85). 

Il  y avoir  environ  cinquante  ans  (86)  qu’Ibrahim  , grand  -pere  de  Job  , 
avoit  fondé  la  Ville  de  Bunda,  fous  le  régne  d’Abubeker  (87)  , alors  Roi  de 
Futa  , qui  lui  en  donna  la  propriété  & le  Gouvernement  , avec  le  titre 
A' Alfa  ou  de  Grand  Prêtre , & le  pouvoir  de  créer  des  loix  pour  ce  nouvel 
établidement.  Line  des  principales  fut  d’exempter  de  l’efclavage  tous  ceux 
qui  viendroient  y chercher  un  azile.  Ce  privilège  , qui  ne  regardoit  néan- 
moins que  les  Mahométans , contribua  beaucoup  à peupler  la  Ville  H’Ibra- 
him.  Après  fa  mort , la  dignité  de  Grand-Prêtre  &:  de  Prince  , qui  ctoic  hé- 
réditaire dans  là  famille,  padaau  pere  de  Job.  Le  Roi  Abubeker  étant  mort 
dans  le  même-tems  eut  pour  fuccelfeur  le  Prince  Jelazi , fon  frere  , qui  fe 
trouvant  déjà  pere  d’un  fils , le  confia  aux  foins  de  Salomon  , pere  de  Job , 
pour  lui  faire  apprendre  l’Alkoran  & la  langue  Arabique.  Job  devint  a in  fi 
le  condifciplc  & le  compagnon  de  ce  jeune  Prince.  Jelazi , ayant  peu  vécu  , 
Ion  fils  lui  fuccéda  , & regnoit  encore  en  1755. 

Job  n’eut  pas  plutôt  atteint  fa  quinziéme  année  , qu’il  affilia  fon  pere  en 
s«  te  qualité  d'Iman  ou  de  fous-Prctrc.  Il  fc  maria  dans  le  même  rems  à la  fille 
de  l’Alfa  de  Tomburo , qui  n’avoir  alors  qu’onze  ans.  A treize , elle  lui  donna 
un  fils , qui  fut  nommé  Adballa , & deux  autres  enfuite , qui  reçurent  le  nom 
d’ibrahim  &c  de  Sambo.  Deux  ans  avant  fa  captivité  , il  prit  une  fécondé 
femme  , fille  de  l’Alfa  de  Tomga  , de  qui  il  eut  une  fille  nommée  Faù- 
mc.  Ses  deux  femmes  & fes  quacre  enfans  croient  en  vie , lorfqu’il  partit 
de  Bunda. 

v?rjre  qu'il  Au  mois  de  Février  1750  , le  pere  de  Job  ayant  appris  qu’il  étoit  arrivé 
•KÎgcSede&a  un  Va‘Â"eau  Anglois  dans  la  Garabra , y envoya  fon  fils  accompagné  de  deux 
ï'ic.  Doraelliq 

modités  1 

parce  que  les  Habitans  de  l’autre  rive  font  Mandingos , ennemis  da  Royau- 
me de  Futa.  Job  ne  s’étant  point  accordé  avec  le  Capitaine  Pykc,  Coraman- 


leftiques,  pour  vendre  quelques  Efclaves , & fe  fournir  de  drverfes  com- 
ités de  l’Europe.  Mais  il  lui  recommanda  de  ne  pas  palfer  la  Riviere  , 


dant  du  (88)  VailTeau  Anglois  , renvoya  fes  deux  Domeftiqucs  à Bunda 
pour  rendre  compte  de  fes  affaires  à fon  pere  , & pour  lui  déclarer  que  fa 
cnriofité  le  portoit  à voyager  plus  loin.  Dans  cette  vue  , il  fit  marché  avec  un 
Négociant  Nègre , nommé  Loumcin  Yoa  , qui  entendoit  la  langue  des  Man- 
dingos , pour  lui  fervir  d’interprête  Sc  de  guide.  Ayant  traverfé  la  Riviere  da 
Gambra,  il  vendit  fes  Nègres  pour  quelques  Vaches.  Un  jour  que  la  chaleur 
l’obligea  de  fe  rafraîchir , il  fufpendir  fes  armes  à quelque  arbre.  Elles  con- 


(84)  Bluet  ne  dit  pas  d’où  cette  coanoifTance 
lui  vient.  Peut  - être  Job  lui  avoit  - il  dit  que 
Futa  cil  borné  à l’Eil  par  un  Lac , & trou- 
vant le  Lac  de  Guardc  , il  a jugé  que  c’eft 
Je  meme. 

(8f)  Ceci  ne  peut  être  jufle  fi  le  Pays  de 
Job  cil  aufii  près  de  Fatatcnda  que  Moore  le 
dit.  Peut-être  cft-cc  Bouda  dans  le  Pays  de 


Galam  , dont  parle  de  l'Iflc  dans  fon  Afrique 
Françoifc  , un  peu  à l'Oued  de  la  Riviere  Fa- 
lemé  , au-delà  de  Tomba-aura , que  Bluct  a 
peut-être  pris  pour  Tombuto. 

(8tf)  Bluct  écrit  Hibrmhim. 

(87)  Bluct  écrit  Bulaker. 

(88)  Suivant  Moore , ce  VailTeau  qui 
aommoK  i'Arabcila , ctoic  à l’ancrç  à Joarf 
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fîllo'ent  dans  un  fabre  à poignée  d’or , un  poignard  du  même  métal , fie  un 
riche  carquois  rempli  de  flèches , dont  le  Roi  fiamho  , fils  de  Jelazi , lui  avoit 
fait  prêtent.  Son  malheur  voulut  qu'une  troupe  de  Mandingos , accoutumés 
au  pillage  , palTa  dans  le  meme  lieu  & le  vit  défarmé.  Sept  ou  huit  de  ces 
Brigands  fe  jetterent  fur  lui , & le  chargèrent  de  liens , fans  faire  plus  de  grâce 
à ton  Interprète.  Ils  commencèrent  par  lui  razer  la  tète  & le  menton  ; ce  qui 
fut  regardé  de  Job  comme  le  dernier  outrage  , quoiqu’ils  penfafTent  moins  à 
l'infulter  (89)  qu’à  le  faire  partir  pour  un  Eiclave  pris  à la  guerre. 

Le  17  de  février  , ils  le  vendirent , avec  fon  Interprète  , au  Capitaine 
Pyke,  & le  1 de  Mars  ils  les  livrèrent  abord.  I’yke  apprenant  de  Jod  qu’il 
écoi  le  même  qui  avoit  traité  de  Commerce  avec  lui  quelques  jours  aupara- 
vant , & qu’il  n'éroit  Efdave  que  par  un  malheur  du  fort , lui  permit  de  fe 
racheter,  lui  & fon  compagnon.  Job  envoya  aufli-tôt  chez  un  ami  de  fon 
pere  , qui  demeuroit  près  de  Joar  , en  le  faifant  prier  (90)  de  donner  avis  de 
fon  infortune  à Bunda.  Mais  la  drftancc  étant  de  quinze  journées  (y  1) , & le 
Capitaine  prefle  de  mettre  à la  voile , le  malheureux  Job  fut  conduit  à Mary- 
land , dans  la  Ville  d’Anapolis , & livre  à Michel  Denton , Faéleut  de  Hunt , 
riche  Négociant  de  Londres.  11  apprit  enfuire , par  quelques  Vairtcaux  venus 
de  la  Cambra  , que  fon  pere  avoit  envoyé , pour  fa  rançon  , plufîeurs  Efda- 
ves  qui  n'étoient  arrivés  qu’après  le  départ  du  Vaifieau , fie  que  Sarnho  , 
Roi  de  Futa  , avoit  déclaré  la  guerre  aux  Mandingos  dans  la  feule  vue  de  le 
Venger. 

Denton  vendit  Job  , à un  Marchand  nommé  Tolfey , dans  un  Canton  qui 
appartient  à Maryland.  Tolfey  l’employa  d’abord  au  travail  du  Tabac.  Mais 
s’appe-cevant  bien-tôt  qui!  netoiepas  propre  à la  fatigue,  il  rendit  fa  fuua- 
tion  plus  douce  en  le  chargeant  du  foin  de  fes  Bertiaux.  Job,  affez  libre  dans 
cet  emploi,  fe  retiroit  fou  vent  an  tond  d’un  bois  pour  y faire  fes  prières.  11  y 
fut  apperçu  par  un  jeune  Blanc,  qui  fe  fit  un  plaifir  de  l'interrompre,  fié 
fouvent  de  l’outrager,  en  lui  jetrant  de  la  boue  au  vifage.  Un  traitement  fi 
cruel,  joint  à l’ignorance  de  la  langue  du  Pays,  qui  ne  lui  permerroit  de 
porter  tes  plaintes  à perfonne  , le  jetta  dans  un  tel  dcfefpoir , que  fe  figu- 
rant n’avoir  rien  à redouter  de  plus  terrible  , il  prit  la  téfolution  de  s’é- 
chapper. Il  traverfa  les  bois  au  hafard , jufqu'au  Comté  de  Kent , dans  la  Baye 
de  Lawarre , qui  parte  aujourd'hui  pour  une  partie  de  la  Pcnlylvanic , quoi- 
qu’elle appartienne  en  effet  à Maryland.  Là,  fe  jaréfcmanc  fans  paffeport, 
& rc  pouvant  expliquer  fa  firuation,  il  fur  arrête,  au  mois  de  Juin  1731  , 
en  venu  de  la  Loi  contre  les  Negres  fugitifs,  qui  effc  en  vigueur  dans  routes 
les  Colonies  de  l’Amérique.  Bluet , alors  établi  dans  cette  Contrée  , fie  plu- 
fieurs  aut  es  Marchands  Anglois,  eurent  la  curiofité  de  le  voit  dans  fa  prifon. 
Sur  divers  lignes  qu’ils  lui  rirent,  il  écrivit  deux  ou  trois  lignes  en  Aiabe;  &: 
les  ayant  lues , il  prononça  les  mots  alla  fi c Mahomet , qui  furent  aifcmcnc 


(89)  Moore  .lie  qu'il  avoit  été  pris  par  an 
Roi  du  P.ivs  î celui  de  Jet;ra  ) , un  pea  dans  les 
terres  entre  Tankroval  St  Yamina , St  qu’il 
fut  vendu  par  ce  Prince  Nègre  au  Capitaine 
Pyke. 

(*o)  Moore  die  qu’il  autoit  été  tacheté  pat 


l’ami  de  Ion  pere  , lî  Je  Capitaine  ne  le  fut 
hâté  de  partir. 

(pr)  On  voit  ici  que  Banda  ne  peut  être 
près  deTombttto , puifqu’il  y a bien  plus  de 
quatorze  journées  de  Tombuto  à Joar.  Moore 
n’en  met  que  fept  de  Joar  a Bunda. 


Job  Ben 
Salomon. 
17)1. 


ÏJ  cft  fait  île!*» 
ve  fié  vendu  ail 
CapiuÜK  Pyke. 


Il  eft  conduit  & 
Mary  jod  , Sc 
▼cüdu  à loiuy* 


Dcgnûr  91.nl 
prend  pour  la 
fiiuauoii. 


Il  t'échappe 
la  fuite. 


Ilcflarrûc.  Irtv 
baria:  four  lé 

CCHUiOÏtlC. 


Digitized  by  Google 


in  HISTOIRE  GENERALE 

— — diftingués  parles  afliftans.  Ccrre  marque  de  fa  Religion  , joint  au  refus  d'unt 

^Salomon  N vcrrc  de  v‘n  qui  lui  fut  préfenté , fit  allez  connoirre  qu'il  éroit  Mahoméran  ; 
j ^ ’ mais  on  n'en  devinoir  pas  mieux  qui  il  croit  Si  comment  il  le  trouvoit  dans  lo 

Canton.  Sa phyfionomie  d’ailleurs,  fie  l’air  compofc  de  fes  maniérés,  nepcr- 
mettoicnt  pas  de  le  regarder  comme  un  Efclave  du  commun. 

II  fe  trouva  parmi  les  Nègres  du  Pays,  un  vieux  Jalof,  qui  entendit  enfin 
fon  langage,  & qui  l’ayant  entretenu,  expliqua  aux  Anglois  le  nom  de  fon 
Maître  6c  les  raifonsde  fa  fuite.  Ils  écrivirent  dans  le  lieu  d’où  il  croit  parti. 
Tolfeyvintle  prendre  lui-même  , & le  traita  fort  civilement.  Il  le  reconduilic 
à 10.1  i’cic.  dans  fon  Habitation  , où  il  prit  foin  de  lui  donner  un  endroit  commode  pour 
fes  exercices  de  Religion  , & d’adoucir  plus  que  jamais  fon  efclavage.  Job 
profita  de  la  bonté  de  fon  Maître , pour  écrire  à fon  perc.  Sa  Lettre  fut  re- 
mife  à Dcnton  , qui  devoit  en  charger  le  Capitaine  Pyke  au  premier  Voyage 
qu’il  feroit  en  Afrique.  Mais  Pyke  étant  alors  parti  pour  l’Angleterre , Dcnton 
envoya  la  Lettre  à M.  Hunr.  Pyke  avoir  mis  â la  voile  pour  l’Afrique  lorf- 
qu'elle  fut  rendue  à Londres  i de  forte  que  Hunt  fut  obligé  d’attendre  une 
autre  occafion.  Dans  l'intervalle  , le  célébré  Oglethorpe  ayant  vù  la  Lettre  , 
qui  étoit  en  Arabe  , fie  qu’il  prit  foin  de  faire  traduire  dans  l'Univcrfité 
c'niroû  ; <ic  d’Oxford,  fut  touché  d'une  fi  vive  compalEon,  qu’il  engagea  Hunt  par  une 
M-  .üiorpc.  pommç  jont  ü iui  f;t  fon  bidet  f i faire  amener  Job  en  Angleterre.  Hune 
écrivit  audi-tôtà  fon  Faéteur  d'Anapolis , qui  racheta  Job  de  Tolfey  fie  le  fie 
partir  fur  le  William , commandé  par  le  Capitaine  V'right.  Bluet , Auteur  de 
fon  Hiftoire,  fit  le  voyage  fur  le  même  Vailleau. 

Pendant  quelques  fcmaincs  que  Job  fut  en  mer  , il  acheva  d’apprendre 
allez  d’ Anglois  pour  l’entendre  & pour  expliquer  une  partie  de  fes  idées.  Sa 
conduite  fie  fes  maniérés  lui  gagnèrent  l’eltime  & l’amitié  de  tout  le  monde, 

' ] y j j.  En  arrivant  à Londres  au  mois  d’Avril  1 7 j ) , il  n’y  trouva  pas  le  généreux 
. ..  1 » Oalethorpe  qui  étoit  parti  pour  la  Géorgie  ; mais  Hunt  lui  fournit  un  Ioge- 

ment  a Limc-houft.  Bluet , qui  alla  palier  quelque-tems  a la  campagne , 1 ayant 
vifité  â fon  retour  , lui  trouva  le  vifage  fore  abbatru.  Quelques  perfonnes 
ÿcs  avo;ent  demandé  à l'acheter  ; fie  la  crainte  que  fa  rançon  ne  fût  mife  à trop 

haut  prix  , ou  que  de  nouveaux  Maîtres  ne  le  fillcnt  partir  pour  quelque  Pays 
éloigné , le  jettoit  dans  une  vive  inquiétude.  Bluet  obtint  de  Hunt  la  per- 
milfion  de  le  prendre  dans  fa  Maifon  de  Cheshunt , au  Comté  de  Hertford, 
en  promettant  de  ne  pas  difpofer  de  lui  fans  le  confentcment  de  fon  Maître, 
ziurt  le  mené  1 J0b  reçut  beaucoup  de  carellès  de  tous  les  honnêtes  gens  du  Pays  , qui  paru- 
(t  rcnt  çbirmes  de  fon  entretien  Si  fort  touchés  de  fes  infortunes.  On  lui  fit 

quantité  de  préfens , fie  pluficurs  perfonnes  propoferent  de  lever  une  fomme 
par  foufeription  , pour  payer  le  prix  de  fa  liberté. 

Le  jour  qui  précéda  l’on  retour  i Londres , il  reçut  une  Lettre  qui  portoit 
fon  adrefic  , fie  qui  étant  venue  fous  une  enveloppe  au  Chevalier  Bybia  Lake  , 
avoitéréremifcala  Compagnie  d’Afrique.  L’Auteur  n ajoute  pas  de  qui  elle 
étoit,  quoiqu’il  paroifle  allez  qu’elle  venoit  d'Oglethorpc  ; mais  en  confé- 
quence , les  Directeurs  de  la  Compagnie  , ordonnèrent  à M.  Hunt  de  leur 
iTfaaîrem'k  fournir  le  Mémoire  de  toute  la  dépenfc  qu’il  avoir  faite  pour  Job.  Elle  mon- 
r^h'rat'™  li-  toit  à cinquante-neuf  livres  fterling  , qui  lui  furent  payées  par  la  Compagnie. 

Cependant  Job  n’étoit  nas  tjélivré  de  fq  craintes.  Il  fe  figura  qu’il  suroît  à 

■ pyeç 
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payer  une  grande  rançon  lorfquil  l'eroit  retourné  dans  fon  Pays.  La  fouf- 
tription  n croit  pas  encore  commencée.  Bluer  ayant  renouvelle  cecte  propoli- 
tion  , un  homme  de  mérite  entreprit  de  la  taire  réullîr  en  foufcrivant  le 
premier.  Son  exemple  tut  fuivi  avec  emprellement.  Enfin  la  fomme  étant 
remplie  , Job  obtint  la  liberté  ; & la  Compagnie  d'Afrique  le  chargea  de 
fon  logement  8c  de  fon  entretien  jufqu’ù  fon  dépare. 

11  vécut  quelque  rems  dans  une  Situation  tranquille  , occupé  à vifiter  fes  amis 
8c  fes  bientaiteurs.  Le  Chevalier  Hans  Sloane , qui  croit  de  ce  nombre , l'em- 

filoyoit  fouvent  à traduire  des  nunuferits  Arabes  & des  inferiptions  de  Médail- 
cs.  Un  jour  qu’il  étoit  chez  lui , il  marqua  une  vive  curiofité  de  voir  la  Famille 
Royale.  Le  Chevalier  lui  promit  de  le  tatisfaire  lorfqu  il  feroit  vêtu  allez  pro- 
prement pour  paroîcre  à la  Cour.  Auffi-tot  les  amis  de  Job  lui  firent  faire  un  ri- 
che habit  de  foie , dans  la  forme  de  fon  Pays.  Il  tut  preienté  dans  cet  étac  au 
Roi,  à la  Reine  , aux  deux  Princes  8c  aux  Princefies.  La  Reine  lui  fit  préfenr 
d'une  belle  montre  d'or  ; 8c  le  même  jour , il  eut  l'honneur  de  dîner  avec  le  Duc 
de  Montagu  Sc  d’autres  Seigneurs , qui  fe  réunirent  enfuire  pour  lui  faire  pré- 
fent  d’une  fomme  honnête.  Le  Duc  de  Montagu  le  mena  fouvent  à fa  maifon 
de  campagne  , 8c  lui  montrant  les  inftruraens  qui  fervent  à l'agriculture  Sc 
au  jardinage , il  chargea  fes  gens  de  lut  en  apprendre  l’ufage.  Lorfquc  Job 
fe  vit  près  de  fon  départ , le  même  Seigneur  fit  faire  pour  lui  un  grand  nom- 
bre de  ces  inftrumens , qui  furent  mis  dans  des  cailles  Sc  portés  fur  fon  Vaif- 
feau.  Il  reçut  divers  autres préfens  de  plufieurs  petfonnes  de  qualité,  jufqu’i 
la  valeur  de  cinq  cens  livres  fterling.  Enfin  , après  avoir  palTc  quatorze  mois 
à Londres , il  s'embarqua  au  mois  de  Juillet  17  j 4,  fur  un  VailTcau  de  la  Com- 
pagnie , qui  partoit  pour  la  Rivière  de  Gambra. 

Bluer  finilfanr  ici  fes  Mémoires  , c’eft  du  Journal  de  Moore  qu’il  faut  em- 
prunter le  relie  de  cette  narration. 

Job  aborda  au  Fort  Anglois  le  8 d’Aout.  Il  étoit  recommandé  particulié- 
rement par  les  Directeurs  de  la  Compagnie  au  Gouverneur  8c  aux  Fadeurs 
du  Pays.  Ils  le  traitèrent  avec  autant  de  refpeét  que  de  civilité.  L’efpérance 
de  trouver  quelqu’un  de  fes  Compatriotes  a Joar  , qui  n’ell  qu’à  fept  jour- 
nées de  Bunda  , le  fit  partir  le  1 5 fur  la  Chaloupe  la  Renommée , avec  Moore 
qui  alloit  prendre  la  direction  de  ce  Comptoir.  Le  16  au  foir  , ils  arrivèrent 
dans  la  Crique  de  Damafenfa.  Job  fe  trouvant  alfis  fous  un  arbre  avec  les 
Anglois,  vit  palTcr  fept  ou  huit  Negres , de  la  nation  de  ceux  qui  l'avoicnt 
fait  cfclavc  à trente  milles  du  même  lieu.  Quoiqu'il  fut  d’un  cara&ere  mo- 
déré , il  eut  peine  1 fe  contenir  ; 8c  Ion  premier  mouvement  le  portoit  à les 
tuer , d'un  fabre  3c  de  deux  piftolecs  dont  il  étoit  toujours  armé.  Moore  lui  fit 
perdre  cette  penfée , en  lui  repréfentant  l’imprudence  8c  le  danger  de  fon 
delTêin.  Ils  firent  approcher  les  Nègres , pour  leur  faire  diverfes  queliions  , 
A:  leur  demander  particuliérement  ce  quetoit  devenu  le  Roi  leur  Maître  , 
qui  avoir  jette  Job  dans  l’efclavage. 

Us  répondirent  que  ce  Prince  avoir  perdu  la  vie  d’un  coup  de  piltolcr, 
qu’il  portoit  ordinairement  pendu  au  cou , 8c  qui  étant  parti  par  hafard  l’a- 
voir tué  fur  le  champ.  Il  y avoir  beaucoup  d’apparence  que  ce  pifiolet  venoit 
du  Capitaine  I’yke  , 8c  faifoit  partie  des  marchandiles  que  le  Roi  avoir 
reçues  pour  le  prix  de  Job,  Aufli  Job  fur- il  ü tranfporté  de  joie , que  coin 
Tome  III,  P 


J o n U r i 
Salomon. 
»7}J- 


Il  efl  prcfjnté 
à la  Cour  , fit 
CArelIc  par  les 
Ssigaeurs. 


Son  rsrotir  en 
Afriq  K-, 

>7>4-  " 


Son  emporte* 
ms  ît  à !a  vas  de 
cent  qu  îj»“ 
voient  Uitlicil* 

ve. 


Cliiriment  du 
Prince  qui  l avait 
r YcUiiu. 
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j ()  B | . banc  •>  genoux  , il  remercia  Mahomet  d'avoir  détruit  fbn  ennemi  par  les 
Salomon  biens  mêmes  qui  avoient  été  le  fruit  de  fon  crime;  5c  fe  tournant  vers  Moore  : 
j 7^.  Vous  voyez,  lui  dit-d  , que  le  Ciel  n’a  point  approuve  que  cet  Homme  m’eût 
ia:t  efeiave , & qu’il  a fait  fervir  à fa  punition  les  mêmes  armes  pour  lcf- 
qucllcs  j'ai  c:é  vendu.  Cependant  je  dois  lui  pardonner , ajouta -t'il , parce 
que  li  je  n'avois  pas  été  vendu , je  ne  fçaurois  pas  la  langue  Angloife  , je 
n’aurois  pas  mille  chofcs  utiles  Si  précieufes  que  |e  polféde,  je  n’aurois  pas  vù 
un  Pays  tel  que  l'Angleterre , & des  Hommes  aulli  généreux  que  j'en  ai  trou- 
vés dans  cette  Contrée. 

/frâiv  'iî  *-a  Chaloupe  étant  arrivée  le  i de  Septembre  à Joar,Job  dépêcha  le  14 
o»ar.ic.  *’  un  Exprès  à Bunda  , pour  donner  avis  de  fon  retour  à fes  amis.  Ce  Mellàger 
étott  un  Fouli , qui  (c  trouva  de  la  connoillance  de  Job , 5c  qui  marqua  une 
joie  extrême  de  le  revoir.  C’étoit  prcfque  le  feul  Afriquain  qu'on  eût  jamais 
vu  revenir  de  l efclavage.  Job  fit  prier  fon  pere  de  ne  pas  venir  au-devant 
de  lui , parce  que  le  voyage  étoit  trop  long , Si  que  fuivant  l'ordre  de  la  na- 
ture cetoient  les  jeunes  gens,  difoit-il  , qui  dévoient  aller  au-devant  des 
vieux.  Il  envoya  quelques  préfens  à fes  femmes  ; Si  le  Fouli  fur  chargé  de 
lui  amener  le  plus  jeune  de  fes  fils  , pour  lequel  il  avoir  une  afteciion  par- 
ticulière. 

Dans  l’inrervalle , Job  ne  ccffa  point  de  louer  beaucoup  les  Anglois , par- 
mi les  Nègres  de  fa  nation.  Il  ramena  ces  pauvres  Afriquains  de  la  préven- 
tion où  ils  avoient  Toujours  été  , que  les  Efclaves  étoient  mangés  ou  tués  , 
parce  qu’on  n’en  voyoit  pas  revenir  un  feul.  Entre  les  préfens  qu’il  avoir  reçus  , 
il  fe  rrouvoit  quelques  marchandifes  de  Commerce  , qu’il  échangea  pour 
un  femme  du  Pays , Si  pour  deux  Chevaux  qui  dévoient  lervir  à fon  voyage. 
1;  rc  rm-e  i Cependant  il  rerourna  le  16  de  Septembre  à Jamesforc , dans  la  crainte  d’être 
incommode  à Moore  jufqu'au  retour  de  fon  Mellàger. 

■ — Quatre  mois  fe  pallcrcnt  avant  qu'il  pûr  recevoir  les  moindres  informa— 

j rions  de  Bunda.  Son  impatience  le  fit  retourner  à Joar  le  19  de  Janvier  1755. 
eu.  r.n  v'ir  cil  Le  14  du  mois  fuivant , il  vit  arriver  enfin  le  Fouli  avec  des  Lettres.  Mais 
j,[  : \ elles  ne  lui  apportoient  que  de  facheufes  nouvelles.  Son  pere  étoit  mort,  avec 

la  confolation  néanmoins  d’avoir  appris,  en  expirant , le  retour  de  fon  fils  & 
la  figure  qu’il  avoir  faite  en  Angleterre.  Une  des  femmes  de  Job  s’éroir  re- 
mariée dans  fonabfence;  & le  fécond  mari  avoir  pris  la  fuire  en  apprenant 
l’arrivée  du  premier.  Depuis  trois  ou  quatre  ans , la  guerre  avoit  fait  tant  de 
ravages  dans  le  Pays  de  Bunda,  qu’il  n’y  reftoit  plus  de  Beftiaux. 

Avec  le  MefTnger,  il  éroit  arrivé  un  des  anciens  amis  de  Job,  qu’il  fur 
charmé  de  revoir.  Mais  il  parut  fort  touché  de  la  mort  de  fon  pere  Sc  des 
malheurs  de  fa  patrie.  II  protefta  qu’il  pardonnoit  à fa  femme,  5c  même  à 
jr,  - qu J » Je  J’|lommc  quj  l’avoir  épotiféc.  Ils  avoient  raifon  , difoit-il , de  me  croire  mort  x 
.luiui,  .unii.  puifque  j ctois  pane  dans  un  Pays  d ou  jamais  aucun  Fouli  n elt  revenu.  Scs 
entretiens  avec  fon  ami  durèrent  trois  ou  quatre  jours , fans  autre  interruption 
que  celle  des  repas  5c  du  fommeil. 

Lorfque  Moore  quitta  l’Afrique , il  laifi'a  Job  à Joar  avec  le  Gouverneur 
Hull , prêts  à parrir  tous  deux  pour  Yanimarrew , d’où  ils  dévoient  fe  rendre 
i la  Forêt  des  gommes , qui  cft  proche  de  Bunda.  Job  le  chargea  de  plufieurs 
Lettres  pour  le  Duc  de  Montagu,  la  Compagnie  d’Afrique , Oglethorpc  » 5c 
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les  principaux  bienfaiteurs.  Elles  croient  remplies  des  plus  vives  marques  de 
fa  leccnnoillance , Oie  de  ion  afiechon  pour  la  Nation  Augloite. 

A l'egard  de  la  figure  & du  caractère  pcrlonncl  de  Job , Bluct  nous  apprend 
qu’il  avoir  cinq  pieds  dix  pouces  de  haut  , qu'il  étoit  bienfait  & de  bonne 
conftitution.  Ses  abltinences  de  Religion , qu’il  obfervoit  ju (qu’au  fcrupule  , 
Si  les  fatigues  qu’il  avoir  clfuyées , le  faifoient  paroitre  maigre  & foible  -,  nuis 
fa  phyliononue  n’en  croit  pas  moins  agréable.  Il  avoir  fes  cheveux  longs , 
noirs  , naturellement  frifes , Si  fort  ditférens  par  confcqucnr  de  ceux  des 
Negres. 

Ses  qualités  naturelles  étoienr  excellentes.  Il  avoit  le  jugement  folide  , la 
mémoire  facile , Si  beaucoup  de  netteté  dans  toutes  fes  idées.  Malgré  fes  pré- 

{ugés  de  Religion  , il  raifonnoit  avec  beaucoup  de  modération  Si  dimpartia- 
itc.  Tous  fes  difeours  porroient  le  caractère  du  bon  feus , de  la  bonne  foi  , 
Si  d’un  amour  ardent  pour  la  vérité,  avec  un  dciir  pallionnc  de  la  trouver. 

Sa  pénétration  fe  fit  remarquer  dans  une  infinité  d'occafions.  Il  concevait 
fans  peine  le  méchanifme  des  inftrumens.  Après  lui  avoir  lait  voir  une  pen- 
dule Si  une  charrue , on  lui  en  montra  les  pièces  féparées  , qu’il  rejoignit  lui- 
même,  fans  le  fecouts  de  perfonne. 

Sa  mémoire  étoit  fi  extraordinaire  , qu’ayant  appris  l’Alkoran  par  cœur  à 
quinze  ans , il  en  fit  trois  copies  de  fa  main  en  Angleterre  , fans  autre  mo- 
dèle que  celui  qu’il  portoit  dans  fa  tète,  & fans  le  fervir  même  de  la  pre- 
mière copie  pour  faire  les  deux  autres.  Il  fourioit,  lorfqu'il  entendoit  parler 
d’oubli , comme  d'une  foibleflc  dont  il  n’avoit  aucune  notion. 

Son  humeur  étoit  un  heureux  mélange  de  gravité  Si  d’enjouement , une 
douceur  confiante  , alfaifonnée  d’un  dégré  convenable  de  vivacité , Si  cette 
forte  de  compallion  générale  qui  rend  le  cœur  fenfibte  à tour.  Dans  la  con- 
verfation  , il  entendoit  fort  bien  la  plaifanterie.  Il  feavoir  quelquefois  amufer 
fa  compagnie  par  un  trait  ingénieux  ou  par  quelque  récit  agréable  ; mais 
avec  beaucoup  de  ménagement  pour  la  Religion  Si  les  bonnes  mœurs.  Ce- 
pendant fes  inclinations  douces  Si  religieufes  n’cxcluoient  pas  le  courage.  H 
racontoit  que  partant  un  jour  dans  le  Pays  des  Arabes  (91),  avec  quatre  de 
fes  Domeftiques , il  avoir  été  attaqué  par  quinze  de  ces  Vagabonds , qui  font 
une  forte  de  Bandits  ou  de  Voleurs.  Il  fe  mit  en  défenfe , & plaçant  un  de 
fes  gens  pour  obferver  l’ennemi , il  fe  difpofa  fièrement  au  combat  avec  les 
trois  autres.  Il  perdit  un  homme  dans  1’aéïion  ; Si  lui-même  il  fut  bielle  au 
bras  , d’un  coup  d’épieu.  Mais  ayant  rué  le  Capitaine  Arabe  Si  deux  de  fes 
Brigands,  il  força  le  refte  de  prendre  la  fuite.  Un  autre  jour,  ayant  trouve 
une  des  Vaches  de  fon  pere  à demi  dévorée , il  réfolut  de  furprendre  le 
monftre.  Il  fe  plaça  fur  un  arbre , près  de  la  Vache  ; Si  vers  le  loir  il  vit 
paroitre  deux  Lions , qui  s’avancèrent  à pas  lents , Si  jettant  leurs  regards 
autour  d’eux  avec  un  air  de  défiance.  L’un  s’étant  approché , Job  le  perça 
d’une  fléché  empoifonnée  , qui  le  fit  tomber  fur  la  place.  Le  fécond  qui  vint 
enluite  , fut  aufli  blefle;  mais  il  eut  la  force  de  s'éloigner  en  rugirtanr,  Si  le 
lendemain  il  fut  trouvé  mort  à cinq  cens  pas  du  même  lieu. 

L’averfion  de  Job  alloit  fi  loin  pour  les  peintures  , qu’on  eut  beaucoup  de 
peine  à le  faire  confentir  qu’ou  tirât  fon  portrait.  Lorfque  la  tête  fut  achevée  > 
(ÿi)  C'étoit  apparemment  au  Nord  du  Sénégal. 
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on  lui  demanda  dans  quels  habits  il  vouloit  paraître  ; & fur  le  choix  qu’il  fie 
de  l’habillement  de  fon  Pays, on  lui  dit  qu'on  ne  pouvoit  le  fatisfaire  fans 
avoir  vû  les  habits  dont  il  parloir  , ou  du  moins  fans  en  avoir  entendu  la 
defeription.  Pourquoi  donc  , répliqua  Job , vos  Peintres  veulent  - ils  repré- 
fenter  Dieu , qu'ils  n’ont  jamais  vû  ? 

Sa  Religion  croit  le  Mahométifme  ; mais  il  rejettoit  les  notions  d'un  Pa- 
radis fenfuel , & d'autres  Traditions  qui  font  reçues  parmi  les  Turcs.  Le  fond 
de  fes  principes  ctoit  l’unité  de  Dieu  , dont  il  ne  prononçoit  jamais  le  nom 
fans  quelque  témoignage  particulier  de  refpeéb  Les  idccs  qu’il  avoit  de  cet 
Etre  fupreroe  & d'un  écat  futur  , parurent  fort  jultcs  & fort  raifonnables 
aux  Anglois.  Mais  il  étoit  fi  ferme  dans  la  perfuafion  de  l’unité  divine  , qu  il 
fut  impollible  de  le  faire  raifonner  paifiblemenr  fur  la  Ttinité.  On  lui  avoit 
donné  un  nouveau  Tcftament  dans  fa  langue.  11  le  lut;  & s’expliquant  avec 
refpect  fut  ce  Livre , il  commença  par  déclarer  que  l’ayant  examiné  fort 
foigneufement , il  n'y  avoit  pas  trouvé  un  mot  d’ou  l'on  pût  conclure  qu'il  y 
eut  trais  Dieux. 

Il  ne  mangeoit  la  chair  d’aucun  animal  s’il  ne  l'avoir  tué  de  fes  propres 
mains.  Cependant  il  ne  faifoit  pas  difficulté  de  manger  du  poilfon  , mais  il  ne 
voulut  jamais  toucher  à la  chair  de  Porc. 

Pour  un  Homme  qui  avoit  reçu  fon  éducation  en  Afrique,  les  Anglois 
jugèrent  que  fon  fçavoir  11’étoit  pas  méprifable.  11  leur  rendit  compte  des 
Livres  de  fon  Pays.  Leur  nombre  ne  furpaffic  pas  trente.  Ils  font  écrits  en 
Arabe  , & la  Religion  feule  en  fait  la  matière.  L’Alkoran , diloit-il , cft  écrit 
par  Dieu  même,  qui  prit  la  peine  de  l'envoyer  par  l'Ange  Gabriel  (95)  i 
nbubeker , quelque-tems  avant  la  naiffance  de  Mahomet.  Mais  ce  fut  Maho- 
met qui  apprit  enfuiteà  Abubeker  la  manière  de  le  lire  ; & pour  l’entendre  , 
il  faut  avoir  appris  l'Arabe  par  une  autre  méthode  qu'on  ne  l'apprend  com- 
munément. Joe  fçavoit  fort  bien  la  partie  hiftorique  de  la  Bible.  Il  parloir 
refpcéhieufement  des  vertueux  Perlonnages  qui  font  nommés  dans  l'Ecriture 
Sainte , fur-tour  de  Jefus-Chnft  , qu'il  rcgardoit  comme  un  Prophète  , digne 
d’une  plus  longue  vie , & qui  aurait  fait  beaucoup  de  bien  dans  le  monde , s'il 
n’eur  péri  malhcurcufement  194)  par  la  méchanceté  des  Juifs.  Mahomet  fut 
envoyé  après  lui,  pour  confirmer  & perfectionner  fa  doctrine.  Enfin  Job  le 
comparait  fouvent  J Jofeph , fils  du  Patriarche  Jacob  ; Si  lorfqu'il  eut  appris 
que  pour  le  venger  , Sambo  Roi  de  Futa  , avoit  déclaré  la  guerre  aux  Man- 
dingos,  il  proteila  qu’il  aurait  fouhairé  de  pouvoir  l’cmpcchcr  , parce  que 
ce  n croient  pas  les  Mandingos , mais  Dieu  , qui  l’avoit  envoyé  dans  une  Tcrte 
étrangère. 

(9;)  Ceci  cft  contraire  an  témoignage  de  mérans  croyenr  que  Judas , après  avoir  trahi 
l’Alloran  meme  , où  Mahomet  dit  que  ce  Noire-Seigneur , devin:  ti  (imbtableà  lui,  que 
Livre  lui  cfl  venu  du  Ciel  à différentes  fois  pat  les  Juifs  le  mirent  pour  lui- même  , & le  ctu- 
les  mains  de  Gabriel.  citèrent  à fa  place. 

(94)  Voilà  une  autre  erreur  , car  les  Maho- 
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Remarques  tirées  de  Job  Ben  Salomon  fur  le  Royaume  de  Futa. 

D A h s le  Pays  de  Job , dont  on  a déjà  remarqué  la  fituation , les  Efcla- 
vcs  6c  la  plus  vile  partie  du  Peuple  , font  employés  à cultiver  la  terre , 
à préparer  le  bled,  le  pain  6c  les  autres  alimens.  L’agriculture  cft  pour  eux  F«igund«H*- 
un  exercice  fort  pénible , parce  qu'ils  n’ont  pas  d’iiilirumcns  propres  à labou-  hiun'  P™"  ■ *- 
rcr  la  terre , ni  meme  à couper  les  grains  dans  leur  maturité.  Ils  iont  obligés , 6111,1  IU,'‘ 
pour  faire  leur  moiiïon  , d’arracher  le  bled  avec  les  racines*,  & pour  le  ré- 
duire , en  farine  , ils  te  broyent  entre  deux  pierres  avec  les  mains.  Leur 
travail  n’eft  pas  moins  violent  pour  tranfporter  & pour  bâtir  ; car  tout  s’exé- 
cute à force  de  bras. 

Les  perfonnes  de  diftinéfion  , qui  fe  picquent  de  lecture  & d’étude  , 
n’ont  pas  d’autre  lumière  pendant  la  nuit  que  celle  de  leur  feu.  Cependant 
c’eft  le  rems  de  l’obfcurité  qu’ils  cinployent  à cet  exercice  , parce  que  dans 
les  principes  du.  Pays , le  jour  cft  pour  l’ufagc  de  ce  qu’on  fçait , & la  nuit 
pour  s’inltruire.  Une  partie  des  Habitans  s’occupent  de  la  chafle  , fur-tout  de 
telle  des  Eléphans , & font  un  Commerce  d’ivoire  allez  confidérable.  Job 
racontoit  qu'un  de  fes  gens,  accoutumé  i cette  chalfe  , avoir  vû  un  Eté-  tttirplod! I, 
phant  furprendte  un  Lion,  le  porter  près  d’un  bois,  fendre  un  arbre  , met- 
trela  tête  de  fon  ennemi  entre  les  deux  parties  du  tronc,  & le  laitier  dans  Lion, 
cet  état  pour  y périr.  Quoique  ce  récic  paroifle  fabuleux  , il  eft  rendu  plus 
vrai-fcmblablc  par  un  autre  exemple  , dont  Job  avoir  été  témoin  lui  - même. 

Un  jour  qu’il  étoit  à la  chaflê,  il  vit  un  Eléphant  tranfporter  un  Lion  dans 
un  endroit  marécageux  , & lui  tenir  la  tête  enfoncée  dans  la  houe  pour  l’é- 
touffer. En  fuppolant  la  vérité  de  ces  deux  laits,  il  faut  conclure  que  le  Lion 
& l’Eléphant  le  portent  une  haine  mortelle. 

Le  poifon  dont  les  Negres  enveniment  leurs  flèches  eft  le  jus  d’un  certain  en «->■- 

arbre  dont  les  qualités  font  fi  malignes,  qu'en  peu  de  tems  le  fang  fe  trouve  Polï  jc  F£;*“* 
infetlé  par  la  moindre  blclfure , 6c  l’animal  le  plus  vigoureux  devient  ftupi-  învcmrotmïS» 
de  & perd  le  fentiment  j ce  qui  n’empêche  pas  les  Habitans  de  manger  la  li*Lhc!' 
chair  des  animaux  qu’ils  ruent  avec  ces  flèches.  Aufii  - tôt  qu’ils  les  voyent 
tomber , ils  s’approchent  6c  leur  coupent  la  gorge.  Cette  opération  fait  fottir 
apparemment  le  poifon  avec  le  fang.  Les  Hommes  qui  font  bleflés  des  mêmes 
flèches  fe  guérilfent  avec  une  herbe  , dort  la  vertu  eft  infaillible  , loriqu’elle 
eft  immédiatement  appliquée  fur  la  bleflure.  L’Auteur  prend  ici  l'oceafion 
d'allurer,  comme  le  truie  particulier  de  fon  expérience  6c  de  fes  lumières  ; 
i°.  que  dans  tous  les  Pays  qui  produifent  des  Bêtes  fcroces,  il  ne  s’en  trou-  Rem«<iut  Jt 
ve  pas  qui  attaquent  volontairement  l’homme  fi  elles  trouvent  le  moyen  de  lAuKU[* 
s’échapper  par  la  fuite*,  a0,  qu’il  n’y  a pas  de  poifon  violent,  de  quelque  ef- 
pece  qu’on  le  fuppofe,  qui  liait  fon  antidote*,  6c  que  généralement  la  nature 
a placé  l’antidote  près  du  poifon. 

Les  Mariages , clans  le  Pays  de  Job,  fe  font  avec  peu  de  formalités.  Lorf-  Kzurtct  ur,po 
qu’un  pere  cft  rcfolu  de  marier  fon  fils , il  fait  fes  propofitions  au  perc  de  liaj“  **  **' 

la  fille.  Elles  confident  dans  l’offre  d’une  certaine  fortune  , que  le  pere  dq  tc> 
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- mari  doit  donner  i la  femme  pour  lui  fervir  de  douaire.  Si  cette  offre  eft 
acceptée , les  deux  peres  & le  jeune  homme  fe  rendent  chez  le  Prêtre  , dé- 
clarent leur  convention  , 8c  le  mariage  pâlie  aullî-rôt  pour  conclu.  Il  ne  refte 
qu’une  difficulté , qui  conltfteà  tirer  -l’cpoufc  de  la  matfon  paternelle.  Tous 
les  coullns  s’allcmblcnt  devant  la  porte , pour  en  difputer  l’entrce.  Mais  le 
mari  trouve  le  moyen  de  fe  les  concilier  par  des  prcfens.  Il  fait  paroître  alors 
un  de  fes  pareils,  bien  monté,  avec  la commillion  de  lui  amener  fa  femme  à 
cheval.  Mais  à peine  cil  elle  en  croupe  , que  les  Femmes  commencent  leurs 
lamentations  & s’efforcent  de  l’arrêter.  Cependant  les  droits  du  mari  l'em- 
portent. Il  reçoit  celle  qui  doit  être  la  compagne  de  fa  vie.  Il  fait  éclater  fa 
joie  par  les  fclfins  qu’il  donne  à fes  amis.  Les  réjouillânccs  durent  plufieurs 
jours.  Sa  femme  eft  la  feule  qui  n’y  cil  point  appelSée.  Elle  n’eft  vue  de  per- 
lbnnc,  pas  même  de  fon  mari , aux  yeux  duquel  la  Loi  veut , que  pendant 
trois  ans  eile  paroilTe  toujours  voilée.  Ainii  lob , qui  n'en  avoir  p.a lie  que  deux 
avec  la  tienne , lorfqu’il  tomba  dans  l’efclavage , &c  qui  avoir  eu  d elle  une 
fille  , ne  lavoir  point  encore  v ie  fans  voile.  Pour  éviter  les  jiloulïes  & les 
querelles,  les  maris  font  un  partage  égal  du  teins  entre  leurs  femmes  ; & leur 
exactitude  à l’obferverva  li  loin,  que  pendant  qu’une  femme  eft  en  couche, 
ils  pallênr  feuls  dans  leur  apartement  toutes  les  nuits  qui  lui  appartiennent. 
Ils  ont  le  droit  de  renvoyer  celles  qui  leur  déplaifent,  mais  en  leur  laidant 
la  fomme  qu’elles  ont  reçue  pour  douaire.  Une  femme  eft  libre  de  fe  remar- 
rier  apres  ce  divorce , & n'en  trouve  pas  mains  l’occali an  ; au  lieu  que  (i 
c’eft  clic  qui  abandonne  fon  mari , non-leulemenr  elle  perd  fon  douaire,  mais 
elle  tombe  dans  un  mépris  qui  lui  ôte  l'efptranrc  de  faire  un  fécond  mariage. 

Outre  la  Circoncilion  , qui  eft  en  ufage  pour  tous  les  enfans  mâles , il  v a 
une  forte  de  Baptême  pour  les  deux  fexes.  Au  fepriéme  jour  de  la  nailfance  , 
le  pere  , dans  une  allemblée  de  parens  & d'amis,  donne  un  nom  à l’enfant, 
& le  Prêtre  l'écrit  fur  un  petit  morceau  de  bois  poli.  On  tue  enfuite  , pour 
le  feftin , une  Vache  ou  une  Brebis , fuivant  les  richcffcs  de  la  famille.  On 
la  mange  fur  le  champ , & le  refte  eft  distribué  aux  Pauvres  ; après  quoi  le 
Prêtre  lave  l’enfanr  dans  une  eau  pure , tranferir  fan  nom  fur  un  morceau  de 
papier,  qu’il  roule  foigueu'e  nent , & le  lui  attache  autour  du  cou  , pour  y 
demeurer  jufqu’à  ce  qu’il  tombe  de  lui-même. 

Les  enterreinens  n’ont  rien  de  remarquable.  On  enfevelit  le  corps  dans  la 
terre , avec  quelques  prières , qui  regardent  moins  les  morts  que  les  vivans. 

Les  opinions  Sc  les  traditions  du  Pays  en  matière  de  Religion,  font  à peu 
près  les  memes  que  dans  tous  les  autres  Pays  Mahométans.  Cependant  ceux 
qui  fe  piquent  d’étude  & de  lumières,  donnent  un  tour  fpirituel  d la  doc- 
trine grolherc  & fenfuelle  de  l’Alkoran.  Ils  ont  tant  d’horreur  pour  l’Idolà-’ 
trie  , qu’ils  ne  recevroient  pas  la  moindre  peinture  dans  leurs  maifons.  L’Au- 
teur obfervc  que  le  voilinage  d’un  Comptoir  François , où  le  Culte  de  l’Eglifc 
Romaine  ne  leur  eft  pas  déguifé , a pu  fervir  beaucoup  à leur  perfuader  que 
tous  les  Chrétiens  font  idolâtres  : mais  fa  remarque  a paru  G miférable  aux 
Compilateurs  "de  ce  Recueil , qu’ils  le  raillent  ae  la  fuppofition  (95)  d’un 

{ 9 f ) Les  François  n’ont  pas  d’EtablilTcment  mé  , & Mmlsanit  fur  celle  du  Sénégal.  Si  la 
plus  loin  que  K.i'f'i»  fur  la  Rivière  de  laïc-  remarque  de  l’ Auteur  avoir  quelque  vérité r 
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Comptoir  qu’il  n’a  pû  nommer,  fur-tout  après  avoir  placé  Blinda  près  de 
Tomburo  , où  l’on  fixait  fi  bien  que  les  Nations  de  l'Europe  n’ont  point  encore 
poulie  leur  Commerce.  11  ajoute  qu’il  aurait  pû  s’étendre , après  Job  , fur  les 
ufages,.  les  maifons  & les  habits  du  Royaume  de  Futa,  fi  ces  matières  n’a- 
vorent  déjà  cié  traitées  fort  amplement  dans  d'autres  (96)  Relations. 

elle  confitmetoit  qu'il  seft  tromjn!  d’autre  (»«)  L'Aureur  auioir  fort  bien  fai:  de  nom- 
part  , comme  on  l’a  déjà  foupçonné  dans  une  mer  ces  Relations  , car  011  n'en  connoit  pas 
Note, en  prenant  pour  ïtmtui  .Tomba  Aura  qui  ait  parlé  jufqu'à-préfent  du  Royaume  de 
dans  le  Pays  de  Galam , d’où  le  Comptoir  de  futa. 

Mankanet  ü'cft  pas  fort  éloigné. 


CHAPITRE  VIII. 

Observations  fur  le  Commerce  des  Européens  dans  la  G ambra. 

JAMESFORT,  principal  établilïemcnt  de  la  Compagnie  Royale  d’A- 
frique fur  la  Rivicre  de  Gambra  , eft  en  même  - tems  le  Boulevard  du 
Commerce  & des  droits  de  la  Nation  Angloifc.  Les  François,  fuivant  les 
informations  de  Moore  , propoferent  de  l’acheter  en  1719  , dans  la  vue 
d'exclure  toutes  les  autres  Nations  de  la  Gambra  , comme  ils  font  au  Sénégal. 
Mais  le  Parlement  d’Angleterre  , en  accordant  à la  Compagnie  Royale  d’A- 
frique une  compenfation  pour  l’ouverture  & la  liberté  dut  omruerce , a prouvé 
le  moyen  de  conleïver  cet  EtabliiTement  à la  Nation  lorfqu’il  étoit  prêt  a 
palier  dans  des  mains  étrangères  ; & l’augmentation  des  droits , qui  naît  de 
celle  du  Commerce,  dédommage  avantageufement  le  Public  de  la  fomme 
annuelle  qui  eft  accordée  pour  1 entretien  des  Forts. 

Le  Commerce  de  la  Gambra  eft  exercé  par  trois  on  quatre  Chaloupes  , 
chacune  de  trente  tonneaux , & par  le  même  nombre  de  Barques  longues  , 
qui  font  continuellement  employées  à fournir  de  l’eau  & des  vivres  à la 
Carnifon  de  Jamesfort , ou  à tranfporter  des  marchandées  dans  les  Comp- 
toirs , & rapporter  celles  que  les  Facteurs  ont  achetées.  On  prend  toujours 
pour  ce  tranfpott  la  faifon  qui  précédé  les  pluies;  & , fi  l’on  excepte  les  Ef- 
claves  , la  plupart  des  richelles  qui  viennent  des  Comptoirs , pallent  de  Ja- 
mesfort en  Angleterre. 

I es  Faéleurs  font  envoyés  de  Londres  ; ou  , fi  l’on  emploie  les  Ecrivains  qui 
fc  trouvent  dans  Lille  - James , c’eft  fur  la  caution  de  deux  perfonnes  , qui 
s engagent  à la  C ompagnie  pour  deux  mille  livres  fterling , & fur  un  Billet  de 
l'Employé  même , qui  s'engage  auflï  pour  la  meme  fomme.  Malgré  routes 
ces  précautions,  la  Compagnie  a foutTert  quelquefois  des  pertes  confidéra- 
bles , par  l’infidélité  des  Fadeurs  -,  & lorfqu’il  s’en  eft  trouvé  de  coupables , la 
Cour  de  la  (.  hancelletie  les  a traités  avec  tant  d’indulgence , que  jamais  la 
Compagnie  n’a  tiré  aucun  avanrage  de  fes  cautions.  Ce  Tribunal  fie  retran- 
che lur  la  qualité  des  Témoins  , dont  le  ferment  ne  peut  être  admis , parce 
qu’il  ne  fi»  r pas  C hrétiens  (97). 

(*l)  V nvc7  1«  Voyages  de  Moore  , d’oii  lie  , pour  (aire  un  corps  de  ce  qui  appartient 
la  plus  grande  partie  4c  cet  article  eft  recueil-  au  même  fu  jet.  '* 
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*■  rn,,.,'1  K~"  En  1 75 1 , la  Compagnie  clierchant  les  moyens  de  rétablir  fon  Commerce, 
dilTcam»*  )u8ca  <lu  ‘*  n“0’c  Pas  queftion  de  troubler  les  (98)  Négocians  particuliers , 
175  5-  nia’s  ^ encourager  les  propres  agens  à la  fetvir  avec  honnêteté.  Dans  cette 
vue  , elle  ht  diminuer  le  prix  des  provifions  à Jamesfort,  & donnant  plus 
P’«y.7r"ar™i-  d'étendue  à fes  entreprises , elle  réiolut  de  faire  palier  dai  s fon  Commerce  , 
1.  .1  k commet-  des  commodités  quelle  avoir  crues  jufqu’alors  inutiles , telles  que  des  Gom- 
mes , des  Ecorces , des  Bois  pour  la  teinture  , des  Cuirs  , Sec.  pour  avoir 
l'occafion  de  procurer  des  profits  plus  confidérables  à fes  Facteurs.  Elle  pro- 
pofa  un  avantage  de  vingt  pour  cent  , à ceux  qui  découvrirent  quelque 
nouvelle  efpece  de  marchandée.  Les  récompenfcs  ordinaires  furent  réglées 
fur  le  pied  de  cinq  fchellings  par  tète  pour  chaque  Efclave;  cinq  fchellings 
pour  chaque  quintal  d’ivoire  pef.inr  cent  livres  ; cinq  fchellings  pour  chaque 
once  d'or , Sc  deux  fchellings  Sc  demi  pour  le  quintal  de  Cire. 

Les  Négocians  particuliers  payent  au  Roi  de  Barra  un  droit  de  cent  vingt 
barres , fur-tout  pour  le  commerce  des  Efciaves  , qui  elt  fort  brillant  dans 
fes  Etats;  Sc  ceux  qui  remonrent  la  Riviere,  en  cherchant  à commercer  dans 
d’autres  Pays , ne  lailTcnt  pas  de  payer  le  même  droit  à ce  Prince , pour  la 
fio.ccl: Moore,  liberté  de  prendre  de  l'eau  Sc  du  bois.  Moore  elt  perfuadé  qu'il  ferait  égale- 
ment avantageux  aux  Commerçant  particuliers  Sc  à la  Compagnie  , que 
Jamesfort  fût  le  marché  commun  de  tous  les  échanges  ; c'elt-à  -dire  , que  la 
Compagnie  y entretînt  conitamment  un  nombre  d'Efelaves  S:  d'autres  pro- 
ductions du  Pays,  qui  fût  fuffifant  pour  fournir  tous  les  Vailïcaux  qui  fe 
préféreraient,  Sc  qu'elle  y reçût  en  échangé  les  marchandées  dont  leurs  car- 
gaifons  feraient  compofées , pour  les  diltribucr  dans  fes  Comptoirs.  Les 
Commcrçans  particuliers  feraient  lürs  d’un  meilleur  prix  à Jamesfort  que 
fur  la  Riviere  ; du  moins  en  faifar.t  la  compenfation  des  hafards  Sc  de  la 
dépenfe;  fins  compter  le  danger  de  perdre  leur  Equipage  par  l'intemperie 
du  Climat,  Sc  les  droits  qu’ils  ne  peuvent  fe  difpenfer  de  payer  à quantité  de 
petits  Princes  Sc  d'Alkades.  Ils  éviteraient  tous  ces  inconvcniens , parce  qu’ils 
Avomipn  qui  trouveraient  fur  le  champ  leur  cargaifon  prête  ; Sc  la  Compagnie  n’y  trou- 
rjcoïnpapuc!  veroit  pas  moins  fon  compte  , puisqu'elle  ne  peut  acheter  avec  avantage  ce 
qu’elle  appelle  les  biens  fecs,  c’eft-i-dirc , l’ivoire,  l’or,  la  cire  Scc.  qu’en 
achetant  des  Efciaves  avec  ces  marchandées.  Quelle  vende  fes  Efciaves  aux 
Négocians  particuliers , elle  recevra  d'eux  de  quoi  s'aéortir  parfaitement  de 
marchandées  de  l’Europe  ; Sc , malgré  les  François  Sc  les  Portugais , elle  fe 
trouvera  nnîcrcllc  de  tous  les  biens  fecs  de  la  Riviere.  A|oûtcz  qu’elle  aurait 
toujours  de  quoi  charger  immédiatement  fes  propres  VailTeaux  pour  le  retour 
en  Europe  ; ce  qui  lui  ferait  éviter  la  dépenfe  Sc  la  perte  du  rems,  pour  des 
Voyages  de  Commerce  au  long  de  la  Riviere , qui , fi  l’on  en  croit  Moore  , 
n’ont  jamais  tourné  à fon  avantage. 

îfTdü' cVin La  Compagnie  entretient , de  Jamesfort , un  commerce  réglé  avec  divers 
vlucmpi-  lieux  voifins.  Elle  porte  du  bled  à St  Jago  Sc  dans  les  autres  Ifles  du  Cap- 
AnjiuUc.  Vcrd  , pour  en  apporter  du  Sel , qui  elt  une  des  marchandées  les  plus  utiles 
fur  la  Riviere  de  Cambra.  Elle  en  apporte  aulli  des  Chevaux.  Son  Com- 

(s8)  On  a déjà  vû  pluficurs  fois  , que  mal-  commerce  dans  le  même  Pays.  Ainfi , leur 
etc  l'établilT’emcnc  de  la  Compagnie  , cous  Commerce  ne  mérite  pas  le  nom  d'interlope , 
les  Particuliers  d'Angleterre  ont  le  droit  fc  qui  oc  convient  qu'à  U contrebande. 

mcrcc 
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tncrce  avec  Cachao , qui  n’cft  qu'à  vingt  lieues  au  Sud,  con fille  en  cire  ; mais 
avec  peu  de  profit , fuivanr  Moore , parce  que  la  cire  de  ces  Pays  eil  fi  laie  , 
qu'il  faut  y perdre  quelquefois  vinge  ou  trente  pour  ccnr. 

Le  principal  Commerce  de  la  Gambra  eil  ceiui  de  l'Or , des  Efclaves  , de 
l’Ivoire  & de  la  Cire.  Son  or  eil  d’une  bonne  qualité.  Les  Nègres  l'appor- 
tent ordinairement  en  petits  lingots,  un  peu  plus  gros  vers  le  milieu,  & tour- 
nes en  forme  de  bagues,  de  la  valeur  de  dix  jufquà  quarante  feheliings.  Ces 
Nègres  font  de  la  Nation  des  Mandingos  , & portent  dans  leur  langue  le 
nom  de  Junkos  , c’eft-â  dire  , Marchands.  On  ne  peur  obtenir  d'eux  aucune 
explication  fur  l'intérieur  de  leur  Pays.  Les  feules  lumières  que  Moore  put  fe 
procurer , regardent  la  nature  de  leur  or  , qui  n’écoit  pas  , difoient  - ils, 
de  (99)  l’or  lavé,  mais  tire  du  fein  de  la  mine,  dans  des  montagnes  dont 
la  plus  proche  ( 1 ) ell  à vingt  journées  de  Ko  ver.  Ils  ajoûtoient  que  les  maifons 
de  leur  Pays  font  bâties  de  pierres,  ôc  couvertes  de  tétrades;  & que  les  petits 
coutelas  â manches  de  bois  qu'ils  ont  avec  eux  , fe  font  dans  la  meme  Con- 
trée. L'acier  en  cft  excellent. 

Les  mêmes  Marchands  amènent  , dans  certaines  années , jufqu’d  deux 
mille  Efclaves , dont  ils  allurent  que  la  plupart  font  des  prifonniers  de  guer- 
re , qu’ils  achètent  de  différons  Princes.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  miféra- 
bles  Efclaves,  cft  de  deux  Nations  qu'ils  nomment  eux-mêmes  BuTibrongs(i)  ÔC 
Pccharis , dont  le  langage  eft  fort  différent , & qui  habitent  fort  loin  dans 
les  terres.  On  les  amene  liés  par  le  cou  avec  des  cordes  de  cuir , à trois  ou 
quatre  pieds  de  diftance  l'un  de  l'autre , & trente  ou  quarante  dans  une  même 
ligne.  On  les  charge  d'un  fac  de  bled  , ou  d'une  dent  d'Eléplunr  fur  la  tète. 
Après  être  fortis  des  montagnes , ils  ont  de  grands  bois  1 traverfer;  & com- 
me il  ne  s’y  trouve  pas  d’eau  , on  les  charge  encore  de  leur  propre  provifion 
dans  des  facs  de  peau.  Mootc , fans  avoir  pris  la  peine  de  compter  les  Mar- 
chands de  la  Caravane , jugea  qu'ils  étoienc  au  nombre  de  cent.  Ils  fe  ré- 
pandent dans  diverfes  Régions  avec  des  marchandifes  Anglo.fes  , dont  ils 
font  des  échanges  pour  les  marchandifes  du  Pays  qu'ils  apportent  aux  Comp- 
toirs. Outre  les  Efclaves , ils  employent  des  Anes  pour  le  tranfporr  de  leur* 
effets;  mais  on  ne  leur  voit  jamais  de  Chevaux  ni  de  Chameaux. 

Les  Anglois  achètent  aufll  beaucoup  d’Efclaves , des  Pays  memes  qui  bordent 
la  Rivicre.  Ce  font  ordinairement , ou  des  prifonniers  de  guerre , ou  des 
criminels  condamnés , ou  des  Habicans  enlevés  par  la  perfidie  de  leurs  voi- 
fins.  Mais  quoique  les  derniers  foient  en  allez  grand  nombre,  les  Agens  de 
la  Compagnie  ont  ordre  de  ne  les  pas  acheter  fans  avoir  averti  l'Alkade  ou 
le  Chef  du  lieu.  Depuis  que  le  Commerce  des  Efclaves  cft  introduit  , toutes 
les  punitions  encre  les  Negres  fe  rcduifent  à l'efdavage  ; & leur  juftice  eft 
devenue  plus  fevere  , pour  le  fcul  avantage  que  les  Princes  tirent  de  la  vente 
des  criminels.  Ainfi  , non-feulement  le  meurtre , le  vol  & l'adultere , mais 
les  moindres  fautes  expofent  un  malheureux  Nègre  au  meme  châtiment. 
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(99)  On  a vtt  dans  les  Relations  précéden- 
tes , fur-tout  dans  celles  qui  regarde  Bambuck  , 
que  cet  or  fc  trouve  daus  le  fable,  donc  on  le 
tire  en  le  lavant. 

(1)  A juger  par  la  diilance  , ces  mines  font 
i*m  e HL 


apparemment  celles  de  Bambuk. 

(1)  Ccft  apparemment  le  Peuple  qu’on  a 
nommé  ci-dcfïus  BamlMnos.  Ces  deux  Na- 
tions font  au-delà  de  Banobuk  , vers  Tom- 
bât*. 
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Moore  raconte  que  dans  le  Royaume  de  Kantor  un  Habitant  du  Pays  vou- 
lant tuer  un  Tygre  qui  mangeoit  la  Chèvre,  tua  par  hafard  un  Homme.  Le 
Roi , quoiqu  informé  de  l’innocence  de  les  intentions , le  condamna  , lui  , 
fa  me  te , les  trois  frères  Sc  lès  trois  fœurs,  à partirait  nombre  des  Elclaves 
qu’il  devoir  vendre  aux  Anglois , Sc  profita  du  prix  de  la  vente.  On  amena 
un  jour  à Moore  un  homme  de  Tamani , qu’on  lui  propofa  d’acheter , parce 
qu’il  avoir  volé  un  pipe  de  tabac.  11  envoya  aulli-tôt  prier  l’Alkade  de  mo- 
dérer une  fentence  fi  rigoureufe  ; Sc  s’étant  entremis  pour  faire  accepter  une 
compofirion  à l’olfcnfé , il  obtint  que  le  criminel  demeurât  libre.  Le  nombre 
des  Efclaves  qui  fe  vendent  fur  la  Rivière,  fans  y comprendre  ceux  qui  font 
amenés  par  les  Marchands,  monte  quelquefois  à mille  , fuivant  la  violence 
& la  durée  (j,  des  guerres.  Les  hommes  & les  femmes  font  ordinairement 
plus  chers  que  les  jeunes  gens.  Cependant  on  a demandé , depuis  peu , un 
fi  grand  nombre  de  jeunes  gens  des  deux  fexes  pour  Cadiz  & pour  Lilbonne  » 
que  le  prix  n’en  eft  plus  différent. 

Comme  c’elt  l’ivoire  qui  tient  le  troilîcme  rang  du  Commerce  après  l’or 
& les  Efclaves , les  Mandingos  apportent  quelquefois  un  grand  nombre  de 
dents  d’Eléphans.  Ils  fe  les  procurent,  ou  par  la  chalfe , en  tuant  ces  animaux 
à coups  de  lléches  Sc  d’épieu , ou  par  leurs  recherches  dans  les  Forêts , qui  fe 
trouvent  rarement  fans  quelques  relies  de  ces  cadavres , dont  les  aurres  Bctes 
ont  dévoré  la  chair.  Tout  Nègre  qui  tue  un  Eléphant , a la  liberté  d’en  vendre 
la  chair  & les  dents.  Mais  l’ivoire  dont  les  Mandingos  font  charges  vient  or- 
dinairement de  fort  loin.  Comme  il  fe  trouve  quelquefois , dans  les  Forêts  , 
des  dents,  qui  ne  font  accompagnées  d’aucune  autre  partie  du  corps,  Moore 
doute  fi  elles  font  d’un  Eléphant  mort , ou  fi  ces  animaux  peuvent  les  perdre 

fiar  quelque  accident.  La  plus  grolfe  qu’il  ait  jamais  vue  , pcfoit  cent  trente 
ivres.  Le  prix  du  quintal  augmente  beaucoup  par  La  grolfeur  des  dents.  Une 
dent  qui  pefe  cent  livres  , fe  vend  plus  cher  que  trois  dents  qui  peferoient 
enfemble  cent  quarante  livres.  Elles  perdent  quelque  chofe  de  leur  valeur  » 
lorlqu’elles  font  caffées  par  la  pointe.  Les  unes  font  blanches , d’autres  jaunes  î 
mais  la  différence  de  la  couleur  n’en  met  pas  dans  le  prix. 

C’efl  la  cire  qui  tient  le  quatrième  rang  dans  le  Commerce  de  la  Gambra, 
Cette  parrie  peut  recevoir  beaucoup  d’augmentation.  Les  Ruches  des  Man- 
dingos font  de  paille,  & leur  forme  rcllèmble  afTez  icelles  de  l’Europe.  Ils 
les  couvrent  de  branches  d’arbres.  Lorfque  la  gauffre  eft  en  état  d’être  tirée  , 
ils  la  preflènr  pour  en  faire  forrir  le  miel , qui  leur  fert  à faire  une  efpece  de 
vin  , peu  différent  de  notre  hydromel.  Enfuite  ils  font  bouillir  la  cire  dans 
l’eau , Sc  la  paflènt  au  travers  d’un  drap  de  crin  , d’où  elle  tombe  dans  des 
trous  qui  font  faits  exprès  dansla  terre.  Ils  en  font  une  prodigieufe  quantité  > 
qui  fe  vend  fort  bien  fur  route  la  Riviere.  Les  pains  ou  les  mallés , pefent  de- 
puis vingt  jufqu’à  cent  vingt  livres.  Comme  la  plus  belle  cire  eft  celle  qui  eft 
la  plus  nette , on  la  met  à répreuve  avec  la  fonde. 

La  gomme  rient  le  cinquième  rang.  Mais  ce  Commerce  eft  nouveau  fur 
la  Gambra , & demande  aulli  d erre  perfectionné.  On  en  jugera  par  quelques 
extraits  (4)  du  Journal  de  Moore. 

(l)  Il  paraît  par  les  rc<>iftrcs  de  ta  Compa-  Auffi  furent-elles  continuelles  entre  les  Negres. 
gnicque  l’année  1734  fut  la  plus  abondants.  (4)  Voyages  du  Moore , p.  yi.  V.  cl-dcliua. 
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Le  17  Je  Juillet  175 z , il  lui  vint  de  Jamesfort  à Joar  un  ordre  de  la  Corn  — - - — ■ 
pagnie,  fuivatit  lequel  il  devoir  raficmblcr  dans  Ton  Comptoir  , laplusgran-  Dt  !.!**(;■  **! 
de  quantité  qu’il  lui  feroit  poffiblc  de  biens  fies  , entre  lefquels  on  nommoit  173  j. 
les  gommes.  On  ajoûtoit  que  les  Directeurs , au  nombre  dcfquels  M.  Ogle- 
thorpe  avoir  etc  nouvellement  choifi , Sc  pour  lefquels  l'avis  de  M.  Hayes  Vonhai. 
étoit  d'un  grand  poids , ne  vouloicnt  rien  épargner  pour  établir  le  Commerce  «md'yinbUr» 
de  la  gomme. 

Au  mois  de  Septembre  17$} , Hull , alors  premier  Fafteur  delà  Compa- 
gnie fur  la  Gambra  , entreprit  de  faire  de  nouvelles  découvertes  fut  la  Ri- 
vière de  Vintain , qui  tombe  dans  la  Gambra  du  côté  du  Sud  , environ  trois 
lieues  au-delTus  du  Fort , 8c  fur  laquelle  les  Agens  de  la  Compagnie  n’avoient 
point  encore  été  plus  loin  que  Jercja.  La  demeure  de  Hull  étant  alors  dans 
cette  Ville  , il  en  partit  fut  une  Barque  longue  ; Sc  dans  quatre  muées  il 
arriva  aux  bords  d’un  Pays  très-  fertile , dont  les  Habitans  ont  plus  de  ci- 
vilité Sc  d’indu  (trie  que  ceux  de  la  Gambra.  Les  Villes  font  aulTi  en  plus  grand 
nombre  Sc  mieux  peuplées,  leurs  Beftiaux  Sc  leur  Volaille  d’une  efpece  plus 
forte;  enfin  Hull  jugea  qu’on  pouvoit  tirer  de  ce  Canton  une  grande  abon- 
dance de  commodités , fur-tout  de  coton , d'indigo  Sc  de  cuirs.  Il  y découvrit 
de  la  gomme , dont  il  prit  des  etîais;  8c  les  Habitans  s’engagèrent  à lui  en  m.-.  ' ° 

fournir  beaucoup.  L’arbre  , fuivant  la  deferiprion  qu’il  en  fit  , parut  être 
le  même  que  celui  d’où  l’on  tire  la  gomme  du  Sénégal.  Elle  fut  mife 
â lcpreuve , Sc  l'on  reconnut  qu’elle  étoit  fort  fupérieure  à celle  qu'on  avoir 
trouvée  jufqu’alors  dans  les  Pays  voifins  de  la  Gambra , Sc  prefqu’aufli  bonne 
que  celle  du  Sénégal.  Les  Habitans  avoient  marqué  beaucoup  d’emprefle- 
ment  pour  obtenir  un  Comptoir  de  la  Compagnie. 

Vers  le  mois  de  Décembre  de  la  même  année  , Jonko  Sonko  , Alkade 
d’Yanimarrew , fe  trouvant  à Jamesfort  , Hull  lui  infpira  le  dedein  d’en- 
voyer Malacal  Kon  Sc  Malakacai  Sec , deux  Mores  de  fes  amis , pour  faite 
des  découvertes  au  Nord  dans  l’intérieur  des  terres.  Ils  partirent  dans  cette 
vue  , Sc  revinrent  quelques  mois  après  , avec  des  elEiis  de  gomme  (ju’on  leur 
avoit  recommandé  d’apporter.  Hull  rend  témoignage  (5)  quelle  étoit  fort 
belle , qu'elle  pouvoit  fort  bien  porter  le  nom  de  Gomme  Arabique  ; qu’elle 
étoir  propre  aux  mêmes  ufages,  laine  , nourrillànte  pour  un  corps  en  bonne 
fanré  , & capable  de  fervir  de  remede  dans  plufieurs  maladies. 

Le  16  de  Mars  17 3 j , Hull  parvenu  à l’office  de  Gouverneur,  arriva  au  lliltwirpirrir 
Port  de  Joar,  dans  la  réfolution  de  fe  rendre  par  terre  , avec  Job  Ben  Salo- 
mon  , à la  Forêt  des  Gommes.  Avant  fon  départ  il  vit  le  Roi  de  Yani , pour 
regler  avec  lui  Sc  les  Chefs  des  Villes  tout  ce  qui  concernoit  ce  Commerce. 

Ils  lui  promirent  de  céder  à la  Compagnie  un  droit  exclufiffur  la  partie  de  la 
Forêt  qui  leur  appartenoit.  Plufieurs  Seigneurs  Jalofs  lui  donnèrent  les  mêmes 
afluranccs,  Sc  lui  firent  préfent  de  quelques  clTais  de  gomme  qui  furent  envoyés 
en  Angleterre.  Mais  le  Roi  d’Yani  ayant  été  tué  dans  nne  bataille , Sc  les  o!>rt«c!c«  qui 
troubles  n’étant  pas  diminués  dans  le  Pays,  cette  enrreprife  n’eut  pas  d’autre  lamuut- 
fuccès  de  ce  côte-là.  Hull  attendoir  de  jour  en  jout  l’arrivée  d’un  Mefiagcr 
qu’il  avoit  envoyé  au  Roi  de  Futa.-  Enfin  la  faifon  des  pluies  approchant , il 
fut  obligé  de  renoncer  pour  cette  année  au  voyage  de  la  Foret  ; d’autant  plus 

(j)  Voyez  une  Lettre  de  Hull,  du  j Novembre  1734,  à la  fin  du  Journal  de  Moore. 

Qij 
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qu’ayant  bcfoin  de  faire  une  provifion  d’eau  pour  fept  jours  de  marche  , il 
C1*'camV  mlIUIao‘t  ^e  commodités  pour  ce  tranfport.  Cependant  il  n’étoit  pas  moins 
17 1 c*  réfolu  de  revenir  à fon  projet  après  les  pluies  ; & dans  une  autre  Lettre  (6)  il 
allure  qu’il  l’auroit  exécuté,  li  les  François  n’euflent  fait  alors  quelques  pro- 
poGtions , & tenté  de  faire  valoir  leurs  prétentions  fur  la  Rivrcrc.  Cet  oofta- 
dc  arrêta  les  vîtes  du  Gouverneur  jufqu’au  mois  d’Oétobre  fuivant. 
il  ? avait  m il  ne  laiffa  pas  d’envoyer  un  homme  de  confiance  dans  le  Pays  des  grands 
i ...  t çuj  iic  Jalofs,  pour  acheter  des  Chameaux  & déclarer  aux  Seigneurs  , que  la  Com- 
r.u  uipariuùji.  pagnie  Ângloife  avoir  établi  un  Comptoir  à Yanimarrew.  Il  leur  faifoit  de- 
mander aulli  que  la  route  lût  ouverte  , avec  autant  de  fùretc  que  de  liberté. 
Le  M diriger  avoir  ordre  rie  revenir  par  la  Forêt  des  gommes  & d'en  charger 
fes  Chameaux.  Mais , par  un  accident  que  la  prudence  n'avoit  pu  faire  pré- 
voir , l'année  fut  fi  ftérile , que  n’ayant  pu  prendre  cette  route , il  revint  fans 
gomme,  avec  quatre  Chameaux  qu’il  avoit  achetés.  Hull,  que  rien  n’étoic 
capable  de  rebuter,  fe  propofa  d'établir  au  mois  de  Novembre  fuivant  un 
Comptoir  dans  l’intérieur  des  terres  , allez  près  de  la  Forêt  pour  s’en  affluer 
l’accès.  On  n’a  rien  publié  jufqu'aujourd  hui , qui  nous  apprenne  les  fuites  de 
fon  entreprilc. 

a ’î.'1' On  trouve  fur  la  RivieredeGambra  une  autre  forte  de  gomme  , nommée 
.1  ii  fin  ucam-  adragance  , ou  fang  de  dragon  , qui  fort  d’un  arbre  auquel  les  Portugais  011c 
■ donné  le  nom  de  Pare  de  langue.  L’écorce  de  l’arbre  eft  épaifle  , & pour 

peu  qu  elle  foit  ouverte , il  en  découle  par  goures  une  liqueur  qu’on  pren- 
dront pour  du  fang.  Ces  latrnes  venant  à fe  réunir,  la  chaleur  du  Soleil  les 
congelé  en  pelotons.  Moore  rend  témoignage  qu’il  en  a vû  de  la  gro(Tcur  d'un 
«eut  de  poule.  Cette  gomme  éranr  eftimée , Hull  lui  recommanda  , au  mois 


de  Mai  1 7j  ; , de  s’en  procurer  autant  qu’il  en  pourroit  trouver.  L’arbre  qui 
la  produit  croit  en  abondance  aux  environs  de  Fatatenda  , fur  le  fommec  des 
montagnes , c’eft-à  dire  , au  milieu  des  rocs.  Moore  en  envoya  , le  mois 
fuivant,  quelques  pièces  au  Gouverneur  , mais  elles  ne  répondirent  point  à 
l’opinion  qu’on  en  avoit  conçue. 

Mw‘fi  qui  font  On  ne  fçamoic  douter  que  le  commerce  des  Gommes  ne  devînt  fort  avan- 
ce ragenx  à la  Nation  Angloife,  s’il  étoit  cultivé  avec  fuo.es;  car  il  s’en  cra- 

cc dùôoomiu'.  ploie  beaucoup  dans  toutes  les  Manufactures  de  foie.  De  la  C ambra,  elles 
vicndroieiic  direétemem  en  Angleterre  , fans  interruption  de  la  part  des 
François,  qui  en  font  une  efpécc  de  Monopole  au  Sénégal.  Connue  ils  s’y 
attribuent  un  droit  exclulif , ils  empêchent , par  terre , les  Habitans  du  Pays 
d'entretenir  aucun  commerce  avec  les  Etrangers;  & leurs  Efcadres  donnent  la 
châtie  par  mer  aux  Vaiffcaux  qui  s'approchent  de  la  Côte  (7). 

En  établidâi  t des  ( omptoirs , l'ufage  eft  de  les  mettre  fous  la  proreéticn 
de  quelque  Ville  vol  fuie  , qui  s'engage  à 11e  pas  foutfir  que  les  Blancs  foienr 
infiltrés.  S’ils  reç  'ivcnr  quelque  fujer  de  plainte  , ils  s'adccfTeMt  à l’Alkade 
Af  J r--  £ T'1'  ^'llr  rcn^  jufticc.  Sur  la  ( .ambra , ccr  Officier  porte  le  nom  de  Tobanda 

Koi  âc»  Rtaao.  AUnfit , c’cft-à-dire , Roi  des  Blancs.  Les  Marchands  qui  ont  affaire  à plufieurs 
son  unlicc.  Habitans  du  P\vs,  noir  pas  de  voie  plus  Tue  Si  plus  courre  que  d'employer 
PAIkade.  Il  fe  charge  fidélemenr  de  leurs  intérêts  ; & les  : acteurs  ont  peu 
(£1  lettres  du  19  Juin  &dun  Je  Juillet  l*Aj>pcnJix  dos  Vovaçes  5c  Moore, 
a 7 5 S * la  Compagnie  Royale  d’Afrique , dans  (7  J Voyez.  la  l^éfacc  de  Moore. 


AVradc  n-'nrmê 
J\oi  de» 
iod  ouuû. 
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de  fuccès  i fe  promettre  lorfcju'ils  ne  prennent  pas  cette  méthode.  A la  mort 
d'un  Faéleur  , l’Alkade  de  la  Ville  voilîne  hérite  de  fonlit.  La  complaifance 
des  Anglois  a laitïe  palier  cet  ulage  en  loi. 

Il  revient  à l'Alkade  , un  droit  fur  chaque  Efclave  qui  s’achete  pour  la 
Compagnie  ou  pour  les  Marchands  particuliers.  C'eft  une  barre  par  tête  , 
ou  quelquefois  moins  , car  l'ufage  n'eit  pas  uniforme  dans  tous  les  Comptoirs. 
Les  Marchands  particuliers  payent  généralement  au  Roi  de  Barra  un  droit 
de  cent  vingt  barres,  parce  que  le  Commerce  de  fon  Pays  cft  avantageux, 
fur-tout  en  Efclaves.  Vils  manquent  à cette  loi , on  leur  refufe  julqu  a la 
liberté  de  prendre  de  l’eau  & du  bois  dans  le  Pays;  lecours néanmoins  pref- 
que  tou|ours  fi  nécellairc , que  plufieurs  Capitaines  , dont  l'intention  cft  de 
remonter  plus  loin  dans  la  Riviere , ne  lailfent  pas  de  payer  cent  trente  barres 
dans  cette  feule  vue. 

On  a déjà  remarqué  qu’une  Barre  eft  le  nom  vague  d’une  certaine  quan- 
tité de  marchandifes , dont  on  convient  dans  le  Commerce  , & qui  dans  l'o- 
rigine étoit  égale  à la  valeur  d’une  barre  ce  fer.  Aujourd'hui  la  valeur  d’une 
barre  vaiie  fuivant  les  occafions.  Du  tems  de  Moore , deux  livres  de  poudre , 
une  once  d'argent,  deux  cens  pierres  À lufil , étoient  autant  de  barres  , qui 
avoient  un  équivalent  fixe  en  marchandifes  du  Pays.  Quelquefois  la  valeur 
d’une  barre  11c  monte  pas  à plus  d’un  fchclling , parce  que  les  bcfoins  des  Nè- 
gres , ou  la  rareté  des  marchandifes  en  font  la  régie.  On  donne  le  nom  de 
chefs  ou  têtes  de  Commerce,  aux  Dollars  à l’Aigle  éployée  , aux  Colliers  de 
criftal  , aux  Barres  de  fer  , aux  Baftins  de  cuivre  & aux  drrangos  , parce  que 
ce  font  les  marchandifes  les  plus  chères. 
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§.  1 1. 


Commerce  des  François  & des  Portugais  fur  la  Riviere  de  Garnira. 

LE  Comptoir  François  d’Albreda  jouit  d’un  Commerce  alTei  confdératle , c«r p 1 oir r« li- 
mais qui  le  deviendroir  beaucoup  plus,  fuivant  les obfetvations  de  Moore,  ïfon 
fi  les  Agens  de  Frahce  n’étoient  convenus  avec  les  Anglois,  de  11e  pas  pouf-  «. 
fer  le  prix  des  Efclaves  au-dclTus  de  quarante  battes  pat  tête.  Cependant  en 
17)5  > la  demande  qu’on  leur  fit  d'un  grand  nombre  d’Bfclaves  pour  le 
Mic.llipi , leur  fit  rompre  cette  convention.  Ils  les  payèrent  jufqu a cinquante 
barres,  avec  fix  ou  fept  de  chaque  tire  de  Commerce;  ce  qui  faifoit  monter 
leur  prix  à plus  de  dix  livres  ftcrling  ; & quoiqu’il  y eût  cette  année  à Jilfray , 
qui  n’eft  qu’un  mille  au  deilus  d Albreda  , trois  Vaiflcaux  de  Liverpcol  ,qui 
offraient  quatre  vingt  barres  par  tête , ils  ne  purent  fe  procurer  autant  d’Ef- 
claves  que  les  François,  parte  que  généralement  les  marchandifes  de  France 
font  meilleures  que  celles  d Angleterre. 

Par  une  tranlaûion  de  l’année  1734  entre  les  Agens  François  de  Gorée  & Triafiû;(ra 
les  Anglois  de  Jamcsfort  , on  convint  que  la  Compagnie  de  France  auroit  1714 , entre 
la  liberté  d'établir  un  Comptoir  dans  la  Cambra  , au-dellous  de  Jamesfort , lAli“,<’<^1  * 
pour  y exercer  routes  fortes  de  Commerce.  La  Compagnie  Angloifc  étoit 
alors  fi  bas , quelle  ne  pouvoit  s’y  oppofer  par  la  force.  Cependant  elle  ob- 
tint pour  équivalent  de  cecte  concellion , la  peimuliou.  d’envover  fes  Yaif- 
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— féaux  à Joally  Sc  à Portodali , deux  lieux  d'un  fort  bon  Commerce  dans  le 

voi  Image  de  Gorce. 

17j'  ’ Le  Comptoir  François  d’Albreda  n’eft  point  1 la  portée  du  canon  de  Ja- 

mesfort.  Cependant  lorfqu’il  a befoin  de  bots  & de  provilions , les  Facteurs 
^ont  obligés  de  demander  la  permiftion  du  Gouverneur  Anglois  pour  traver- 
u.jj.  fer  la  Rivicre.  11  eit  rare  qu'il  la  refufe , mais  tl  met  un  homme  dans  leur 

Chaloupe , qui  eft  chargé  d'avoir  les  yeux  ouverts  fut  leur  Commerce.  On 
ne  leur  permet  pas  non  plus  de  remonter  la  Rivicre  au-delà  de  fille  de  l’E- 
léphant ) qui  elt  à trente  lieues  de  Jamcsfort. 
ro’jüiTcmom  Les  Portugais  font  établis  dans  la  plupart  des  Villes  conlidérables  au  long 
' ° ' de  la  Gambra.  Ils  y exercent  un  Commerce  ava  srageux  ; fur- tout  à Vintain  , 

à Jereja  , Si  à Tanlcroval.  C’eft  cette  derniere  Ville  que  le  Seigneur  Anco- 
tat'nc'vMUrAn*  1,10  Vas  ou  VolT  (8)  Portugais , a choilîe  pour  fa  rélidence.  H y entretient 
plufieurs  Canots  , & un  grand  nombre  d’Efclaves  qu’il  envoyé  continuelle- 
ment dans  tous  les  Ports.  Ses  magulitis  font  toujours  bien  fournis  d'ivoire 
& de  cire.  Il  entend  parfaitement  les  échanges , Sc  la  première  valeur  des 
marchandifes  en  Europe.  On  le  comptoir  riche  alors  de  dix  mille  livres  fter- 
ling.  11  fait  également  le  Commerce  avec  la  Compagnie  Sc  les  Marchands 
particuliers. 

Souvent  le  Gouverneur  de  Jamesfort  employé  ces  Portugais  noirs  en  qua- 
lité de  Fadeurs  ou  d’Agens , pour  lui  remettre  les  Efclaves  Sc  les  marchan- 
difes à certain  prix.  Tel  eft  Valentine  Mendez , au  Comptoir  de  Sami. 

OiijhK  de  «i  Lorfque  les  Portugais  eurent  conquis  ce  Pays  vers  l’année  1410  , plulleurs 
c"'i  ru-  Particuliers  de  leur  Nation  prirent  le  parti  de  s'y  établir.  Leurs  alliances  avec 

tau  a.jjjïs.’  les  Mandingos  ont  produit  une  race  auiü  noire  que  les  anciens  Habitans  , 

qui  conferve  une  efpeccde  langue  Porcugaife , nommée  Créole.  On  ne  l'en- 
tendroit  pas  facilement  à Lilbonne.  Mais  les  Anglois  l’apprennent  plus  fa- 
cilement que  les  autres  langues  d'Afrique.  C’eft  celle  des  Interprètes , qui 
fervent  également  les  Marchands  particuliers  , & la  Compagnie.  Comme  les 
Portugais  noirs  reçoivent  le  Baprcme  d'un  Pcètre  qui  leur  eft  envoyé  tous 
les  ans  de  St  Jago  , une  des  Ifles  du  Cap-Vetd , ils  veulent  abfolument  palier 
pour  Blancs  Sc  pour  Chrétiens.  Rien  11e  les  ofFenfe  tant  que  d'être  nommés 
Nègres , parce  que  ne  prenant  pas  ce  nom  dans  le  vrai  fens , ils  ne  s’en  fer- 
vent eux- mcmeS  que  pour  les  Efclaves. 

Jobfon  parle  aulîî  de  cette  horreur  qu’ils  ont  pour  le  nom  de  Negres.  11 
ajoute  qu'il  s’en  trouve  quelques-uns  qu’on  prendrait  encore  pour  des  Por- 
tugais , & que  d’autres  font  Mulâtres  ; mais  que  la  plupart  font  aufîi  noirs 
que  les  Mandingos  parmi  lefquels  ils  habitent.  Ils  fe  mêlent  indifféremment 
avec  les  femmes  du  Pays.  Quelques-uns  y joignent  les  cérémonies  du  mariage. 
Le  fort  de  leurs  enfans  dépend  de  leur  choix , & de  l’ordre  arbitraire  qu’ils 
mettent  dans  leur  héritage.  Moore  allure  qu’ils  font  tous  dans  leur  origine 
ou  Renégats , ou  Bannis  du  Portugal  Sc  de  fes  Ides.  Leur  inclination  les  porte 
au  Commerce.  Ils  vendent  Sc  achètent  toutes  les  commodités  du  Pays,  fur- 
tout  des  Efclaves  , qu'ils  revendent  aux  Portugais  de  l’Europe  , pour  les 
tranfporter  aux  Indes  Occidentales.  Ils  font  tous  les  ans  le  voyage  de  Scriko, 
d’où  ils  reviennent  avec  beaucoup  d’or.  Mais  ils  ne  pénétrent  jamais  plu* 
(I)  On  va  voix  cc  que  ce  nom  Cgaifie. 
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loin  , & le  plus  reculé  de  leurs  EtablilTemens  eft  à Pomperane.  Jobfon  (9)  af-  — r 

fure  que  par  rapport  aux  Princes  dtr  Pays  , ils  font  l'ur  le  même  pied  que  les  Dt 
Ji.andingos  & les  loulis;  c'cft-à-dirc , que  s’ils  meurent  fans  avoir  difpofé  1755. 
fecretement  de  leur  fucctllion  , le  Roi  s’empare  de  tous  leurs  biens,  8e  larde 
leurs  femmes  & leurs  enfans  dans  la  mifcic.  De  là  vient , dit  le  même  Au- 
teur , qu’on  trouve  de  toutes  parts  quantité  de  ces  petits  orphelins , qui  font 
abandonnés  à la  charité  publique  , 8c  qui  fe  naturalisent  ainfi  aux  ufages  des 
Ncgres.  Cependant  ils  corfeivent  la  langue  Portugaife  ; & lorfquc  l’âge 
leur  permet  d’entrer  dans  le  Commerce , leur  noiiceur  n’empcche  pas  qu’ils 
ne  veuillent  être  nommés  Blancs. 

Labat  obferve  (10)  que  ces  Portugais  font  une  partie  conlidéiahle  du  Obftmrion» 
Royat  me  de  Barra  Se  des  cantons  voilins.  Ils  ont  appris  de  leurs  ancêrres  à 
bâtir  des  maifons  plus  commodes  que  celles  des  Ncgres.  Mais  quantité  de 
Mandingos  imitent  aujourd’hui  leur  exemple.  Ces  édifices  n’ont  que  le  rez 
de  chauffée,  qui  tft  élevé  de  deux  ou  trois  pieds,  pour  le  garantir  de  l’hu- 
midité. Ils  ont  allez  de  longueur  pour  être  divifés  en  pluiicurs  chambres , 
dent  les  fenêtres  font  fort  petites,  à caufe  de  la  chaleur.  Le  porche,  qui  eft 
l’crncment  commun  de  tomes  ces  maifons,  eft  ouvert  de  tous  côtés.  C’cft-lâ 
qu’ils  mangent  , qu’ils  reçoivent  leurs  vifues  & qu’ris  font  toutes  leurs  af- 
faires. Les  murs  ont  fept  ou  huit  pieds  de  hauteur  ; mais  ils  ne  font  compofés 
que  de  rofeaux  & de  branches , revêtus  dedans  & dehors , d’une  argile  grade  , 
mêlée  de  paille , 8c  blanchie  aflez  proprement.  Ils  appellent  ces  maifons 
Ca{its , à la  manière  des  Portugais.  Le  Roi  de  Barra  8c  les  Seigneurs  du 
Pays , fe  font  bâtis  des  logemens  fur  ce  modèle.  On  voit  toujours  devant  les 
Cazas,  quelques  Laraniers,  ou  d’autres  atbres,  qui  les  mettent  à couvert  du 
Soleil  par  l’épaifl'cur  de  leur  ombre. 

Si  l'on  en  croit  Labat , la  plupart  de  ces  Portugais  ont  suffi  peu  de  droit  à iiruritmi.** 
la  qtialùé  de  Chrétiens  qu’à  celle  de  Blancs.  Ii  prétend  qu’il  y en  a fort  peu  llSiBO' 
de  bâtifés,  & que  tout  leur  Chriftianifmc  confille  à porter  autour  du  cou  un 
grand  chapelet , une  longue  épée  à leur  côté,  un  manteau , s’ils  peuvent  s’en 
donner  un  , un  chapeau  , une  chemife  & un  poignard.  Ils  font  d’une  igno- 
rance égale  à la  déptavation  de  leurs  mœurs,  abhorrés  des  véritables  Chré- 
tiens , 8c  méprrfés  des  Mahométans , qui  les  regardent  comme  un  Peuple  fans 
religion.  A l’égard  des  qualités  naturelles , ils  font  adroits , enrreprenans  , 
ha- dis  ,8c  fe  fcivent  fon  bien  des  armes  à feu.  Les  François  8c  les  Marchands  ur;fr ii, 
d Interlope  les  employent  pour  leur  Commerce  fur  la  Rivière  de  Gambra,  8c  *»»(«> 
fur  celles  qui  s’y  déchargent.  On  leur  accorde  cent  pour  cent  fur  tout  ce  1*#”  Uiv"*'’ 
qu’ils  vendent.  Ils  répondent  à cette  confiance  par  une  grande  fidélité.  Ce- 
pendant on  évite  de  leur  faire  de  longs  crédits.  On  prend  foin  après  chaque 
Voyage  de  renier  de  leurs  mains  les  marchandifcs  qu’on  leur  a confiées , 8c  * 

de  leur  faire  rendre  leurs  comptes. 

Les  Anglois,  toujours  jaloux  du  Commerce  des  François  fur  cette  Rivicre  , 
foit  qu'ils  l’exercent  par  eux-mêmes  ou  par  les  mains  des  Portugais , ont  fou- 
vent  attaqué  ces  Agent  dans  leur  pafTage  , avec  d'autant  plus  de  facilité 
pour  les  piller  , qu’ils  n’employent  ordinairement  que  des  Canots.  Cependant 

(9)  Voyez  le  Golden  Trade  de  Jobfon  , p.  ( 10)  Afrique  Occidentale , Vol.  IV.  p.  lit 

»*  Si  fniv.  Ic  fuis. 
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,(M[RCE  *1*  ont  etc  quelquefois  répondes  avec  tant  de  vigueur,  qu’ils  n'ont  pas  beau- 
de  la  Gamb.  couP  » ft  louer  de  leurs  avantages.  D'ailleurs  ils  appréhendent  rouiours  la 
1755.  vengeance  de  ces  Mulâtres  Portugais , qui  ont  pour  ptincipe.de  n'oublier  les 
ru  fom  nravci  injures  que  lorfqu’ils  ne  peuvent  s’en  relTentir.  Enfin , le  même  Auteur  re- 
fc  vmJ“"ult''  grette  que  cette  race  d’Hoinmes  ne  foit  pas  mieux  réglée.  Elle  pourroit  être 
utilement  employée  à pouller  les  découvertes  6c  le  Commerce  jusqu'au  centre 
de  l'Afrique.  Mais  au  fond  , dit'- il  encore,  c’eft  une  nation  didblue,  li- 
vrée à la  débauche  des  femmes  Si  du  via  , fans  principes  d'honneur  & de 
religion. 

Le  Maire , dont  la  Relation  fuivra  bien-tôt , dit  qu'ils  font  moirié  Juifs  &C 
moitié  Chrétiens  ; qu’ils  portent  néanmoins  un  grand  chapelet  ; qu’ils  font 
malins  & trompeurs;  enfin  cju’ils  ont  tous  les  vices  des  Portugais,  fans  une 
feule  de  leurs  bonnes  qualités  (11). 

(11J  Voyage  de  le  Maitc  aux  Mes  Canaries  , &c.  p.  il, 


Tc)iv«grug*de 
If  Mauc. 


CHAPITRE  IX. 

Deux  Voyages  au  Cap-Ver  J & fur  les  Côtes  voijînes. 


Introduc- 

tion, 


— ES  deux  Voyages  étant  fort  courts , on  prend  le  parti  de  les  renfermer  dans 
■ VwV  le  même  Chapitre.  Le  premier , qui  cil  de  Peter  Vanden  Brocck  , au  Cap- 
Verd  & à Rufisko,  fe  trouve  dans  la  colleélion  des  Voyages  Hollandois  aux 
Indes  Orientales.  Ce  n’eft  pas  le  feul  Voyage  du  meme  Écrivain  ; mais  les 
autres  regardent  les  Indes  Orientales, 

«•  L 

Voyage  de  Peter  Vanden  Broeck  au  Cap-Verd. 


B * o * c 
1605. 
Départ. 


— Lias  Trijo , Si  quelques  autres  Marchands  Hollandois , avoient  équipé 
*•  i.un  Vairtcauà  Dort  pour  le  Voyage  du  Cap-Verd,  d’où  ils  fc  propofoient 
de  faire  venir  une  cargaifon  de  cuirs.  L’Auteur  leur  offrit  fes  ferviccs,  qu’ils 
acceptèrent  en  qualité  de  fécond  Supercargos.  On  partit  de  Hollande  le  10 
de  Novembre  1605. 

Le  mauvais  tems  força  le  Capitaine  Hollandois  de  relâcher  à Darmouth  ; 
mais  ayant  remis  à la  voile  le  5 de  Décembre , il  arriva  le  1 5 de  Janvier 
1 .a  -neur  arrive  1 606  , près  d’une  Idc  qui  fait  face  au  Cap-Verd.  Il  y trouva  deux  Bàtimens 
“ -J-  VctJ-  Hollandois , trois  François , & cinq  Anglois , les  uns  deftinés  au  Commerce  * 
d’autres  i prendre  des  provilions  pour  le  Brefil.  L’Auteur  reçut  ordre  de  fe 
rendre  à Portodali , Ville  du  Continent  où  fc  fait  le  principal  Commerce. 

U l'établit  i II  y loua  une  maifon,  s’il  peut  donner  ce  nom,  dit- il  , à des  cabanes  de 
l’unu'Uti,  paille.  Il  loua  aulE  une  femme  Portugaife  , pour  l’office  de  la  cuifine , Se- 

pour  lui  fervir  d’interprête. 

Le  a j de  Janvier , l’air  fut  obfcurci , pendant  plus  d’une  heure , par  un  pro- 
digieux nombre  & Sauterelles , de  la  grofieur  du  pouce  , qui  fe  rabattant 

fut 
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fur  U terre  détruifirent  tous  les  grains  8c  tous  les  fruits.  La  famine  devint 
fi  prellante , que  les  peres  vendoient  leurs  enfans  pour  l’efclavage.  L’Auteur 
en  vit  livrer  plaideurs  pour  une  mefure  de  bled  , dont  la  grandeur  ne  furpaf- 
foit  pas  celle  d’un  chapeau. 

Le  3 1 , Vanden  Brocck  fut  réveillé  dans  fon  lit  par  le  frottement  d’un 
Lézard.  Sa  frayeur  l'ayant  fait  fortir  de  fes  draps,  il  apperçut  dans  fa  cham- 
bre un  gros  Serpent , qui  tiroir  la  langue.  Cet  incident  le  perfuada  de  la  vé- 
rité de  ce  qu’il  avoir  lu  dans  quelques  Ecrivains  , que  les  Lézards  avertident 
l’homme  de  l’approche  des  Serpens.  Cette  opinion  eft  généralement  établie 
parmi  les  Habitans  du  Pays. 

L’Auteur  après  avoir  réfidé  quatre  mois  à Portodali , où  il  acheta  des 
Cuirs,  des  dents  d’Eléphans  & de  l’ambre  gris,  monta  le  6 de  Juin  fur  une 
Barque  , pour  rejoindre  le  premier  Supercargo  i Joalli.  De-là  il  fe  rendic  à 
Rutifco  (1 1) , où  il  trouva  fon  VailTèau  prêt  à faire  voile  pour  la  Hollande.  Le 
Capitaine  voulut  néanmoins  renouveller  fa  provilion  d'eau  dans  la  meme 
Ille  où  il  étoit  d’abord  arrivé.  Tandis  qu'il  étoit  occupé  de  ce  travail , une 
Barque  Angloife  de  Joalli , vint  lui  donner  avis  qu’il  y avoir  à peu  de  diftan- 
ce  un  Bâtiment  chargé  de  tnarchandifes  & d'Efclaves , & lui  propofer  de  s’en 
faifir , en  demandant  pour  prix  de  ce  fervice  les  Efclaves  Negres  de  l’un  & 
de  l’autre  fexe  qui  fe  trouveroienr  à bord.  Les  Hollandois  faifirent  l’occafion. 
Ce  Bâtiment  étoit  à l’ancre  près  de  Joalli.  C’étoit  un  Lubeckois  de  deux  cens 
quarante  tonneaux  , chargé  de  fucre , de  dens  d’Eléphans  , de  Coton  , de 
Pièces  de  hait , de  quelques  chaînes  d’or , 8c  de  quatre-vingt-dix  Efclaves  des 
deux  fexes.  11  avoit  à bord  quatre  Portugais  & onze  Matelots  de  Lubeck , qui 
avoient  perdu  leur  Capitaine,  & qui  étoient  eux -memes  fort  malades.  Lif- 
bonne  étoic  le  terme  de  leur  voyage.  Les  Hollandois  s’étant  rendus  maîtres  du 
VailTèau  Sc  de  la  cargaifon  , abandonnèrent  les  Efclaves  aux  Anglois , & con- 
duifirent  leur  prife  au  Cap-Verd,  pour  la  mettre  en  état  de  faire  le  voyage 
de  Hollande.  Ils  partirent  du  Cap  le  16  de  Juillet  1606  i & le  5 d’Oêtobrc 
fuivant , ils  entrèrent  dans  la  Meufe. 

Vanden  Broeck  remarque  que  les  marchandifes  qu’on  peut  tirer  annuelle- 
ment du  Continent  & de  la  Riviere  du  Cap-Verd,  fe  réduifenr  à trente 
ou  trente-cinq  mille  cuirs  de  Bœufs  & de  Buffles.  Les  Rivières  de  Gambra  , 
de  Cachao  8c  de  San-Domingo , fourniflent  quantité  de  cire  & de  dents  d'E- 
léphans , de  l’or  , du  riz  8c  de  l'ambre  gris  ( 1 3 ).  Pendant  que  l'Auteur  étoit  fur 
la  Côte  , la  mer  y jetta  une  piece  d’ambre  gris  de  quatre-vingt  livres.  Il  en 
acheta  quatre  livres , donc  il  revendit  une  partie  en  Europe  , à huit  cent 
florins  la  livre  , 8c  le  relie  à quatre  cens  cinquante. 

La  plupart  des  Portugais  qui  rcfidenc  aux  environs  du  Cap-Verd  font  de 
véritables  Brigands.  Il  s'en  trouve  plufieurs  à Portodali  8c  â Joalli  , où  ils 
exercent  le  Commerce  avec  les  Anglois  8c  les  Hollandois.  Ils  achètent  des 
Efclaves , qu’ils  tranfportent  fur  les  Rivières  de  San-Domingo  & de  Cachao , 
d’où  leurs  Correfoondans  les  font  palier  au  Brefil.  Après  s’être  enrichis  par 
le  Commerce , ils  obtiennent  quelquefois  leur  pardon  & la  liberté  de  re- 
tourner en  Portugal. 

(il)  Rio  Frefto  , dont  on  t fait  Rufifco. 

(tjl  On  a va  les  tncincs  circonlUnces  dans  la  Relation  de  Janoequia. 

Tome  III.  R 


B a o s c x. 

1605. 

Famine  eaufte 
£ar  Ici  iauicrcl- 

Scivice  qu’un 
Lcurd  ccad  À 
1' Aui.au, 


Iti  HolUa^i 
fe  fai  fi  T.  ijt  a u» 

Vaille  au. 


1 606. 


Mar.  hanii  H-» 
â ri  ter  du  Cap- 
Wtd. 


Commerce  de* 

Portugal'»  qui  Y 
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> Les  Habirans  naturels  du  Cap-Verd  font  aulfi  noirs  que  la  poix,  & com- 

* * ° 'rt  ' irmncment  tort  bienfaits.  Us  le  fearihent  le  vifage  par  diverfes  marques. 

Leur  caraélete  eft  méchant.  Ils  font  portés  au  vol.  Il  s’en  trouve  un  grand  nom- 
ncron'da'H*  b'c  qui  parlent  françois , parce  qu'ils  font  depuis  long-tems  en  commerce  avec 
les  Vaiifeaux  de  cette  Nation  -,  mais  peu  fçavent  la  langue  Hollandoife  ou 
Flamande.  La  plupart  font  idolâtres.  Les  uns  adorent  la  Lune  ; d'autres  le 
diable,  qu'ils  appellent  Ranimait.  Lorfqu’on  leur  demande  pourquoi  ils 
rendent  des  adorations  au  diable  , ils  répondent  qu'ils  y font  forcés,  parce  que 
le  diable  leut  fait  du  mal  Si  que  Dieu  ne  leur  en  fait  pas.  On  trouve  audi 
parmi  eux  quelques  Mahométans. 

•Ils  font  fouvent  en  guerre  avec  leurs  voifins.  Leurs  armes  font  l'arc  & les 
flèches.  Ils  tirent  de  tort  bons  Chevaux  de  Barbarie , & la  plupart  font  cx- 
cellens  Cavaliers.  Mais  ils  ne  font  pas  moins  légers  à pied.  L’Auteur  vit  un 
Negre  fur  le  rivage  , qui  furpaiïà  le  plus  vif  de  leurs  Chevaux  à la  courfe.  Ils 
nagent  Si  pêchent  aufii  avec  une  adrciTe  extraordinaire.  S'ils  remportent  la 
victoire  da  s une  bataille , ils  coupent  â leurs  ennemis  la  tête  & les  parties 
naturelles , qu'ils  apportent  â leurs  femmes  comme  un  glorieux  trophée.  Les 
hommes  ont  la  liberté  de  prendre  autant  de  femmes  qu’ils  peuvent  en  nourrir. 

1 Ils  les  tiennent  dans  une  fourmilion  qui  approche  de  l’cfdavagc.  Non-feule- 

ïiirmt  u-uii  ment  elles  font  chargées  de  tous  les  offices  domeftiques , mais  elles  cultivent 

icmicci.  ja  terre_  Lorfqu 'une  femme  a préparé  le  dîner,  fon  mari  le  mange  rranquil- 

lement.  Elle  n'a  que  les  relies  , quelle  va  manger  dans  la  cuiline.  L’Auteur 
a vû  fouvent  des  femmes  enceintes  chargées  de  cinq  ou  fix  cuirs  de  Bœufs 
fur  la  tête  , Si  d’un  enfant  fur  le  dos , marcher  dans  cer  état  avec  leurs  maris  , 
qui  ne  portoient  que  leurs  armes  entre  les  mains.  Audi  font  - elles  li  tobuftes , 
qu’aulli  - tôt  quelles  font  délivrées,  elles  vont  fc  laver  dans  la  Rivicre  ou 
dans  la  Mer  avec  leur  enfant  •,  & fans  le  moindre  intervalle  , elles  recom- 
mencent â coucher  avec  leurs  maris.  A la  mort  d’un  homme  ou  d'une  femme, 
les  amis  s'adêmblent  en  poullant  des  cris  lamentables  , qui  ne  les  empê- 
chent pas  pendant  quatre  ou  cinq  jours  de  boire  cnfemble  du  vin  de  Pal- 
mier ou  de  l'eau-de-vie.  Ils  portent  les  morts  en  terre  au  bruit  de  leurs 
tambours  8c  de  leurs  Huttes,  & placent  pies  d’eux  un  vafe  plein  d’eau  ou  de 
opinion  qu  i!»  vin  , pour  appaifer  leur  foif.  Ils  prétendent  que  leurs  morts  deviennent  bien- 
tôt blancs , Si  font  enfuite  le  commerce  comme  les  Européens.  On  auroit 
peine  â croire  quelle  quantité  d’eau- de-vie  ils  avallent.  Un  Seigneur  Negre  , 
qui  vint  un  jour  vilîter  l’Auteur  de  la  part  du  Roi , but  d’un  feul  trait  une 
bouteille  prefque  entière  , après  laquelle  il  n’eut  pas  honte  d’en  demander 
une  autre. 

I I. 

Voyage  de  le  Maire  aux  Ifles  Canaries , au  Cap-Verd , au  Sénégal 
& fur  la  Garnira. 

-ITTnïïT  Voyage  , qui  fut  imprimé  â Paris  en  1695  , & traduit  en  Angiois 

1681.  l'année  fuivante,  e(l  accompagné  d’une  autre  Relation  quia  déjà  trouvé 

Jntxodcc-  place  dans  ce  Recueil.  L’Auteur,,  à fon  retour , mit  l'htftoire  de  fes  courfcs. 
noK.  entre  les  mains  d’un  ami , qui  trouvant  » fur  quantité  de  points  , des  diffé- 
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rences  effêntielles  entre  le  récit  de  le  Maire  ôc  d'autres  Voyageurs  du  même  Li'Ma, 
ficelé  , prit  foin  d’approfondir  la  vérité  en  confultant  ceux  qui  avoient  fait  le 
même  Voyage  , fur -tout  le  Sieur  Dancoun  (14))  Dire&eur  général  de  la 
Compagnie  d'Afrique  , fous  les  yeux  duquel  le  Maire  avoir  voyagé.  Ils  Fidélité  a*  «ne 
l’alTurerent  que  fa  Relation  étoit  exacte  , fie  qu'il  y entroit  des  détails  qui 
étoienc  échappés  aux  autres  Ecrivains.  L'Editeur  ne  laiffa  pas  de  garder  le 
Manufcrit  pendant  quatre  ou  cinq  ans , pour  attendre  le  retour  de  le  Maire  , 
qui  étoit  alors  engagé  dans  un  autre  Voyage.  Cependant  il  prit  le  parti  de 
céder  enfin  à l’impatience  du  Public.  En  donnant  cet  avis  dans  la  Prétace  , il 
faifoit  efpérer  de  la  même  main  une  fccondc  Relation , qui  n'a  pas  encore 
paru.  On  ne  donne  ici  , fuivant  le  plan  de  ce  Recueil , que  le  Voyage  fie  les 
avantures  de  l’Auteur.  Ses  remarques  fur  les  Pays  ôc  les  Habitans  entre  la 
Gambra  ôc  le  Sénégal , feront  incorporées  avec  celles  des  autres  Voyageurs. 

Le  Maire  avait  exercé  pendant  trois  ans  l’office  de  Chirurgien  â l’Hôtel- 
Dieu  de  Paris , lorfqu’il  fut  engagé  par  M.  Dancourt  à faire  le  voyage  d'A- 
frique. Il  fut  préfenté  le  14  de  Janvier  1681  i la  Compagnie , qui  ratifia  um»î«  Car- 
ies conditions  fous  lefquelies  il  s’étoit  engagé.  Après  avoir  réglé  fes  affaires , 
il  fe  rendit  à Orléans , où  il  prit  un  bateau  pour  defeendre  la  Loire  jufqu’à 
Nantes.  Mais  le  vent  fe  trouva  fi  contraire , ôc  la  Rivière  fi  groffe  , qu’il  em- 
ploya fepr  ou  huit  jours  à ce  voyage.  De  Nantes , il  alla  par  terre  â Breft  , • 

où  le  Vaiffeau  étoir  fi  peu  prêt  au  départ , que  les  préparatifs  prirent  encore 
un  mois.  C’étoic  un  Bâtiment  d'environ  quatre  cens  tonneaux , fie  de  qua- 
rante pièces  de  canon.  Il  fenommoit  la  Sainte  Catherine.  La  Compagnie  de  iut  de  fou 
France  l'avoit  fait  conftruire  à Fleffingue  , ôc  Ce  promertoit  d’en  faire  fon  Vaj‘rc111- 
premier  Voilier.  Le  nom  du  Capitaine  étoit  Monfcgur.  Enfin  la  Sainte-Cathe- 
rine ayant  achevé  de  s’équiper  , alla  jetter  l’ancre  dans  la  rade.  Le  Maire 
admira  dans  le  Port  de  Breft  le  SoUil  Royal , Vaiffeau  de  cent  vingt  pièces  f*™1 
de  canon  ( 1 5) , fort  orné  de  fculptures  ôc  de  dorures.  Il  faifoit  partie  d'une  r.0/!X 
Flotte  de  quinze  Vaiffeaux  de  Ligne , depuis  50  pièces  de  canon  jufqu’à  90. 

Le  9 d’Avril , l’Auteur  fe  rendit  à bord.  Mais  les  Officiers  ne  fe  hâtant  pas 
de  quitter  Breft , il  fe  mit  dans  une  Barque  avec  quelques  - uns  de  fes  Com- 
pagnons , pour  aller  s’exercer  à la  chaffe  du  côté  de  Camaret.  A leur  retour  „r*7ItAuujr' 
ta  Mer  devint  fi  grolle  qu’il  leur  fut  impoffible  d’avancer.  Ils  fe  virent  dans  v 
la  néceflité  de  retourner  au  rivage;  ôc  pour  comble  de  mortification,  ils  en- 
tendirent bien-tôt  un  coup  de  canon , qui  étoit  le  ligne  du  départ.  En  effet , 
voyant  le  Vaiffeau  à la  voile , ils  furent  réduits  à fuivre  la  Côte  , en  pouf- 
fant des  cris  Ôc  faifant  plufieurs  décharges  de  leurs  fufils  pour  fe  faire  enten- 
dre. Apres  beaucoup  d'efforts  inutiles  , la  nuit  , qui  furvint , les  obligea 
d’entrer  dans  une  mauvaife  hôtellerie,  où  ils  pafferent  la  nuit  fort  triftement. 

Mais  le  matin  du  jour  fuivant , ils  trouvèrent  leur  Vaiffeau  à l’ancre  dans 
la  rade  de  Camaret , à trois  lieues  de  Breft  , fie  fur  le  champ  ils  fe  rendirent 
i bord. 

Dancourt  étant  arrivé  le  il  d’Avril,  l’ancre  fut  levée  immédiatement.  A son  viifTcjg 
trois  lieues  en  mer  , on  rencontra  l’ Ardent , Vaiffeau  de  guerre  François  , de 
quatre-vingt  pièces  de  canon  , qui  fortoit  du  Havre  de  Grâce.  Il  attendoir  la 


(14)  Dancourt  a voyagé  dans  plufieurs 
parties  du  monde. 


( 1 5)  Ce  beau  Vaiffeau  fut  brûlé  au  combat 
de  la  Hoeuc. 
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marée  pour  s’approcher  de  Bref! , où  il  devoir  prendre  à bord  M.  de  Riuilly  ; 
Lieutenant  general  dans  l'Expédition  que  la  France  méditoit  contre  Alger. 
On  le  falua  de  fept  coups  de  canon.  Us  furent  rendus  dans  le  meme  nombre, 
contre  l'ufage  des  Vaifleaux  de  Roi  qui  doivent  rendre  deux  coups  de  moins} 
mais  c’ctoit  une  galanterie  de  l’Intendant , qui  fe  trouvoit  à bord , Sc  qui  étoit 
intime  ami  de  Dancourt.  La  Sainte-Catherine  répondit  de  trois  autres  coups 
par  reconnoiflance.  On  continua  d’avancer  , avec  le  vent  au  Nord-EIt.  Le  1 1 
d’Avril  , on  vit  à l’Eft  deux  Vaifleaux  qu’on  crut  reconnoître  pour  des  Pyrates 
à leur  manœuvre  ; mais  on  les  eut  bien  tôt  perdus  de  vue. 

Le  16  d'Avril  , on  découvrit  à fix  lieues  le  Cap  Cantin  fur  la  Côte  de 
Barbarie , dans  le  Royaume  de  Maroc.  Le  aÿ  , on  eut  la  vue  de  Lancerotra  , 
une  des  Canaries.  Le  30  , on  vit  la  grande  Canarie  à dix  lieues.  11  fut  im- 

fioflîble , faute  de  vent , de  s’en  approcher  allez  pour  y jetter  l'ancre  ; mais 
e lendemain  à la  pointe  du  jour  on  gagna  la  rade  en  portant  à FOucft  , Sc 
l’on  y mouilla  fur  vingt-quatre  brafles.  La  Ville  en  eft  éloignée  d’une  lieue 
Sc  demie  , au  Sud  Sud-Oueft.  On  falua  le  Château  de  cinq  coups  de  canon  , 
qui  ne  furent  pas  rendus.  Le  Maire  juge  que  l’ifle  manquoit  de  poudre. 

Dancourt  fut  reçu  fort  honorablement  par  le  Gouverneur  de  la  grande 
Canarie.  11  lui  fut  préfenté  pat  M.  de  Redmond , Conful  François,  natif  de 
Liege,  chez  qui  l’Auteur  pafla  deux  jours.  Tandis  que  le  Gouverneur  trai- 
toit  Dancourt  avec  toutes  (ortes  de  politeflès,  le  Maire  fut  appelle  quarre  fois 
au  Monaftere  des  Bernardines , avec  la  permiflion  du  Providorc  , que  l'Ab- 
befle  avoir  pris  foin  d’obtenir.  Il  y vit  quelques  Dames  Françoifes;  fur-touc 
une  Parifienne,  qui  lui  fervit  d’Inrerprête.  Les  unes  , qui  étoient  infirmes  , 
profitèrent  de  cette  occafion  pour  le  confultcr.  D’autres  , qui  fe  portoienc 
fort  bien  , feignirent  quelque  indifpoiition  , pour  fe  procurer  un  peu  de 
Liberté.  Le  Maire  trouva  que  leur  plus  grand  mal  etoit  la  clôture.  Ce- 
pendant il  leur  preferivit  quelques  remedes  contre  les  vapeurs  ; Sc  par  rc- 
connoiflànce , elles  le  chargèrent  de  bifeuits  Sc  de  confitures  ; fans  compter 
une  collation  de  toutes  fortes  de  fruits,  qui  furent  fervis  en  Porcelaine  de 
la  Chine , avec  une  profufion  de  rofes , de  tubereufes , de  fleurs  d’orange  Sc  de 
jaflêmin,  Sc c.  De  foncôté,  il  leur  fit  quelques  petits  préfens  qui  furent  agréa- 
blement reçus.  Mais  étant  retourné  chez  le  Conful , il  y trouva  beaucoup 
plus  d'occupation  , dans  un  grand  nombre  de  véritables  maladies , pour  Ici— 
quelles  on  lui  demandoit  du  fecours.  On  le  conduifit  chez  la  femme  d'un 
homme  de  Robbc  cltiiné  riche  de  cinq  cens  mille  écus.  Elle  étoit  affligée 
depuis  long-tems  d’une  fuffocation  propre  à fon  fexe.  Les  Médecins  du  Pays 
avoient  traité  fon  état  de  peripneumonie  ; preuve  , dit  le  Maire , de  leur 
extrême  ignorance.  Audi  les  Habitans  n’ont- ils  pour  eux  qu’une  confiance 
médiocre,  Sc  font -ils  paflïonnés  ponr  les  Chirurgiens  François.  L’Avocat 
auroit  fouhaité  de  pouvoir  retenir  le  Maire.  Il  lui  offrit  fa  maifon , fa  table  , 
Sc  d’autres  avantages  confidérables.  Mais  fes  engagetnens  avec  M.  Dancourt 
ne  lui  permirent  pas  de  les  accepter  -,  Sc  pour  l’honneur  de  fa  Nation , dit- 
il  , il  refufa  même  un  préfent  fort  honnête  qu'on  le  prefla  de  recevoir  pour 
fes  fervices. 

Le  5 de  Mai , Dancourt  fit  remettre  â la  voile.  Les  obfervations  firent 
trouver  vingt-fept  dégrcs  quarante  minutes  de  Latitude  du  Nutd  i St  trois 
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cens  foirante  degrés  de  Longitude , Eft.  Le  6 , un  vent  fort  impétueux  caufa  . 
quelque  défordre  dans  les  voiles.  Le  7 de  Mai  à midi , on  palla  le  Tropique 
du  Cancer  , & l’on  y donna  le  Baptême  de  mer  à tous  les  Paftagcrs  qui  tai- 
foient  le  voyage  pour  la  première  fois.  Il  feroit  inutile  de  répéter  ici  une  cé- 
rémonie dont  on  a déjà  donné  la  defcription.  Le  8 de  Mai , on  fe  trouvoit  à 
vingt-un  degrés  quarante-fept  minutes  de  Latitude  du  Nord , éloignés  de  la 
Côte  d’Afrique  d’environ  quatre  lreucs , Si  portant  toujours  Eft  Sud-Eft.  Le  jour 
fuivant  à huit  heures  du  matin  , on  ne  1e  vit  qu'à  une  lieue  du  rivage , qu’on  ne 
cdTa  plus  de  cotoyer  jufqu’au  Cap  Blanc , où  l’on  jetta  l'ancre  au  Nord-Oueft 
fur  quatorze  brades.  La  Latitude  de  ce  Cap  eft  de  vingt  degrés  trente  minutes 
de  Latitude  du  Nord.  11  tire  fon  nom  de  la  blancheur  de  les  fables , qui  font 
nuds  & ftcriles  , c’eft- à-dire  , fans  arbres  & fans  verdure.  11  eft  d’ailleurs  pref- 
qu’aufli  plat  que  la  mer;  ce  qui  l’a  fait  nommer  aulli.  Merde  fable. 

Depuis  le  Cap  Cantin  jufqu'au  C;p  Blanc  , on  compte  trois  cens  lieues , 
d'un  Pays  plat  & fabloneux.  Les  Anciens  l’ont  nommé  Dejcrt  de  Lyb'tt  , 
Si  les  Arabes  le  nomment  Sara  ou  Zaara.  Une  Côte  lî  ftérile  eft  entière- 
ment inhabitée.  Au  Nord,  ces  déferts  font  bornés  parle  Mont  Atlas.  Ils  le 
font  au  Sud  par  la  Région  des  Ncgres.  De  l'Oueft  à l’Eft,  ils  s’étendent  fi 
loin  , qu’on  ne  peut  les  traverfer  à cheval  en  moins  de  cinquante  jours.  C’eft: 
par  un  chemin  ii  dangereux  que  les  Caravanes  de  Fez  fe  rendent  à Tombuto , 
a Melli , à Bornu  (16),  & dans  d’autres  Contrées  des  Nègres.  Souvent  elles 
y font  enfevelies  fous  le  fable.  Quelquefois  la  difetre  d’eau  les  y fait  périr. 
L’aiguille  aimantée  ne  leur  eft  pas  moins  néccftaire  que  fur  mer  , pour  diriger 
leur  marche. 

La  pointe  du  Cap  Blanc  forme  un  Golphe,  qui  tire  le  nom  d’Arguim  , 
d’une  lfle  qui  s’y  trouve  renfermée.  Cette  pointe  s’avance  à plus  de  quinze 
lieues  dans  la  mer , de  forte  qu’en  la  doublant  on  perd  entièrement  la  vite 
des  Côtes.  Les  Portugais  avoient  autrefois  dans  l’Ille  d’Arguim  un  Fort , d’où 
ils  exerçoient  le  Commerce  avec  les  Azougues  , & les  Arabes  ou  les  Mores. 
Ils  en  tiroient  de  l’or  , de  la  gomme  & des  plumes  d’Aurruches , qui  venoient 
de  Hoden  , Ville  à quatre  journées  dans  l'intérieur  des  terres  , & comme  le 
rendez-vous  des  Caravanes  de  Tombuto  , de  (17)  Gualata  , & des  autres 
Contrées  de  la  Lybie.  La  Religion  des  Peuples  du  Pays  eft  le  Mahomérifme. 
Ils  changent  fouvent  d’habitations,  pour  la  commodité  des  pâturages.  Leur 
principal  commerce  eft  avec  les  Ncgres  , de  qui  ils  reçoivent  en  échange 
nuit  ou  dix  Efclaves  pour  un  Cheval , & deux  ou  trois  pour  un  Chameau. 
Le  Fort  d’Arguim  fur  pris  fur  les  Portugais  par  les  Marchands  de  Hollande  , 
qui  fe  le  virent  enlever  à leur  tour , par  le  célébré  du  Cafte  , au  nom  de  la 
Compagnie  Françoifc  d’Afrique.  La  paix  de  Nimegue  en  aflura  la  poftcftîon 
aux  François.  Mais  les  Hollandois  n’ont  pas  laiilc  d’y  continuer  leur  Com- 
merce , malgré  les  arrides  du  Traité. 

Monfegur,  Capitaine  de  la  Sainte- Catherine  , prit  terre  ici  avec  trenre 
hommes , dans  1 efpcrancc  de  fe  faifir  d'un  Vaifleau  Hollandois  , nommé 
la  Ville  de  Hambourg  ; ce  Bâtiment  éroit  parti,  mais  Monfegur  trouva  un 

(1  (!)  L'Auteur  met  Berne*.  ec,  que  l’Auteur  sert  fervi  ici  de  Leon  , Je 

(i7)Ilparoir  par  les  noms  de  Hoden,  de  a amies  anciens  Ecrivains, 
dàualata  K de  Mcili , qui  ne  fo*t  p lus  en  ufa-  _ .•  4 
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Vaiireau  fur  le  Chantier  , 8c  le  brûla.  Il  prit  8c  brûla  aufli  une  Barque , char- 
gée de  quelques  Mores  8c  de  quelques  Hollandois , qui  gagnerenc  la  Côte  i 
la  nage.  Elle  portoit  une  proviiion  de  Tortues , qui  fut  d’un  grand  fecours 
aux  François.  Les  Tottues  l'ont  ici  en  grand  nombre  , 8c  d’une  telle  grofleur, 
qu’une  feule  clt  fufKfante  pour  raflaficr  trente  hommes.  Leur  écaille  n’a  pas 
moins  de  quinze  pieds  dans  fa  circonférence. 

La  Mer , près  du  Cap  Blanc , eft  fort  abondante  en  poillon.  Les  Matelots 
en  prirent  une  jprodigieufe  quantité  pendant  huit  jours  que  le  Vaiireau  mit 
d fe  rendre  du  Cap  à l’embouchure  du  Sénégal.  On  trouve  au  long  des  Côtes 
quelques  habitations  de  Mores , qui  vivent  prefqu’uniqucment  de  la  pcche. 
Le  7 de  Mai , on  pafla  le  Sénégal , 8c  le  1 9 on  eut  la  vue  du  Cap  - Verd  , d 

Îiuatorze  degrés  quarante- cinq  minutes  de  Latitude  dir  Nord.  Ce  Cap  tire 
on  nom  de  fes  arbres  8c  de  fes  petits  bois , qui  formenc  une  perfpeétive  dé- 
licieufe.  Au-defliis  de  ces  bofquets  , on  découvre  deux  collines  rondes  , que 
les  François  ont  nommées  Mammellcs , d caufe  de  leur  relTemblance  avec  le 
fein  d’une  femme.  Le  Cap  s’avance  fort  loin  dans  la  Mer , 8c  palTc  pour  le 
plus  grand  de  toutes  ces  Mers  après  celui  de  Bonne-Efpérance. 

Nous  joindrons  à cette  defeription  du  Cap-Verdles  remarques  de  Barbot, 

2ui , dans  un  voyage  au  même  lieu , porta  les  obfcrvations  fur  toute  la  Côte. 

le  fameux  Cap  , dit  Barbot , eft  dans  le  Royaume  de  Kayor.  Les  Habitans 
du  Pays  l’appellent  Befecher , 8c  les  Portugais  Cabo  de  Ytrdc.  On  le  diftingue 
aifément  lorfqu’on  arrive  du  côté  du  Nord  (*) , 8c  la  perfpeélive  en  eft  très- 
agréable.  La  pointe  Oucft  eft  efearpée , 8c  fa  iargeur  eft  d’environ  une  demie 
lieue.  Il  y a du  même  côté  quelques  rocs  qui  s’avancent  dans  la  Mer.  Le  côté 
du  Sud  , quoique  bas , n’eft  pas  fans  agrément.  Son  rivage  eft  orné  de  lon- 
gues allées  d’arbres , aufli  régulières  que  ft  elles  étoient  l’ouvrage  de  l’art.  Au 
Fond , le  terrain  eft  fort  uni , 8c  prélcntc  à l’Oueft  Sud  - Oueft  quantité  de 
Villages  8c  de  Hameaux , qui  s’étendent  jufqu’au  Cap  Emmanuel. 

Près  de  ce  dernier  Cap  , on  découvre  en  mer  deux  grands  rochers , ou  deux 
petites  Ifles , dont  l’une  fe  fait  diftingucr  par  un  arbte  d’une  hauteur  6c  d’une 
grofleur  extraordinaire.  Mais  l’autre  n’eft  pas  moins  remarquable  par  une 
vafte  caverne  , où  l’eau  tombe  continuellement  avec  un  bruit  prodigieux. 
Elle  fert  de  retraite  à quantité  d’Oifeaux  de  met , dont  les  deux  Ifles  font 
toujours  peuplées.  Les  rocs  étant  blanchis  de  leur  fiente  , ils  ont  reçu  des 
Hollandois  le  nom  de  Befchtchn  Eylands  , ce  qui  lignifie  proprement  la  caufe 
de  leur  blancheur.  Barbot  a publié  des  Plans  exaéts  de  la  Côte , qu’il  avoit 
levés  lui -meme  avec  beaucoup  de  foin.  Le  courant  prend  fa  direâion  au 
Sud  Sud-Oued,  à trois  lieues  en  mer.  On  trouve,  à cinq  lieues  du  rivage 
quatre-vingt  brades  d’eau , fur  un  fond  de  fable  gris. 

Les  Hollandois  bâtirent  autrefois,  fur  le  Cap  même,  un  petit  Fort  nom- 
mé St  André.  En  1664,  il  fut  pris  par  les  Anglais , fous  le  commandement 
de  Holmes  , qui  lui  donna  le  nom  A'Yorck  , à l’honneur  du  Duc  d’Yorck  , 
alors  membre  de  la  Compagnie  Royale  d’Afrique.  Mais  Ruyter  le  prit 
bien-tôt  pour  les  Hollandois. 

Cabo  Manuel  , ou  le  Cap  Emmanuel  a reçu  ce  nom  des  Portugais  , à 
l'honneur  du  Roi  Emmanuel , fuccelTeur  de  Jean  II.  Il  n’eft  qu’à  cinq  lieues 
(V)  Voyez  la  Planche  du  I.  Tome  de  ce  Recueil. 
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du  Cap-Verd.  C’cft  une  montagne  dont  le  fommet  cft  plat  , Sc  qui  étant 
couveite  d’arbres  toujours  verds,  offre  de  tous  côtés  la  forme  d’un  amphi- 
théâtre. Le  Pays , aux  environs  des  deux  Caps  , cft  rempli  de  Poules , de  Per- 
drix , de  Lièvres  , de  Pigeons  Ramiers , de  chèvres  & de  Bêtes  à cornes.  C'eft 
Bai  bot  qu'on  a cité  jufqu’ici. 

Suivant  le  Maire,  dont  on  reprend  la  Relation,  le  Cap- Verd  eft  mal 
placé  dans  les  Cartes.  Au  lieu  de  quatorze  degrés  de  Latitude , il  affure  qu'il 
cft  réellement  à quatorze  degrés  trente  minutes.  Après  avoir  doublé  la  pre- 
mière pointe  , car  il  y en  a deux;  on  découvre  une  petite  ifle  inhabitée  , qui 
fe  nomir.e  l’ifle  des  Oifeaux , parce  qu'elle  en  eft  toujours  couverte.  Au- 
delà  de  cette  Ifle,  on  double  la  fécondé  pointe  pour  arriver  à la  vue  de 
Gorce , qui  eft  derrière  le  Caj> , prefqu’à  l’oppofite  des  Mammelles.  La  Côte 
incline  au  Nord-Oueft  , & forme  un  arc  , où  l'on  trouve  la  meilleure  eau 
qu'il  y ait  dans  toutes  ces  Contrées. 

Le  Vaiflèau  François  arriva  dans  la  rade  de  Gorce,  le  10  de  Mai  1681, 
11  falua  le  Fort  de  lept  coups  de  canon  , qui  lui  furent  rendus  coup  pour  coup-, 
le  premier  à boulet , par  conftdération  pour  le  nouveau  Directeur.  En  defeen- 
dant  au  rivage  , Dancourt  fut  falué  de  cinq  coups  par  fon  propre  Vaiffcau , 
& par  tous  les  autres  Bâtimens  qui  fe  trouvoienr  dans  la  rade.  Le  Fort  le 
falua  de  fept  ; Sc  lorfqu’il  eut  montré  la  Commiftion  de  la  Compagnie  , il 
fut  reconnu  pour  Directeur  général.  Il  trouva  la  Place  dans  un  tnftcétat, 
par  la  mauvaifc  conduite  de  deux  perfonnes  qui  prétendoient  au  Comman- 
dement. Le  Maire  ne  fait  connoitrc  l’un , que  par  le  titre  de  Gouverneur  d» 
Gorce  , & l’autre  par  la  qualité  d’Agent  général  des  François  fur  La  Côte. 

C’eft  aux  Flollandois  que  l lfle  de  Gorée  doit  fon  nom.  Il  lui  vient  d’une 
Ifle  de  Zelande , dont  elle  porte  la  reffemblance.  Sa  circonférence  n’a  pas 
plus  d'un  quart  de  lieue.  Elle  s’étend  du  Nord  au  Sud , à la  diftance  d’une 
lieue  du  Continent.  Ce  n’cft  proprement  qu’un  roc  e (carpe  , qui  n’a  qu’une 
ouverture  étroite  , par  où  les  Vaifleauxy  puiffent  aborder.  Les  Hollandois  , 
après  en  avoir  pris  poffeflion  y bâtirent  deux  Forts  ; l’un  fur  le  penchant , 
l’autre,  au  pied  de  la  colline.  En  1678  , le  Comte  d'Eftrées,  Vice  Amiral  de 
France , fc  rendit  maître  de  l’ifle , fans  y avoir  trouvé  de  réfiftance  ; & n’ayant 
point  de  monde  pour  y laiflèr  une  garnifon  , il  prit  le  parti  de  démolir  les 
deux  Forts.  Mais  la  Compagnie  de  France  a fait  réparer  , depuis  , le  Fort  in- 
férieur , & bâtir  un  Magafin  , avec  un  aflez  bon  mur. 

Dancourt  s’attacha  d’abotd  au  progrès  du  Commerce.  Il  vifita  les  Comp- 
toirs au  long  de  la  Côte , il  obferva  foigneufement  la  conduite  des  Officiers 
de  la  Compagnie  ; Sc  pour  affluer  la  durée  de  fon  ouvrage , il  entreprit  d’é- 
tablir une  parfaite  correfpondance  avec  les  Princes  Sc  les  C hefs  des  Negres. 

Dans  cette  vue  , il  fit  vingt -quatre  lieues  au  travers  des  terres  , depuis 
l’embouchure  du  Sénégal  jufqu’à  celle  de  la  Gambra.  Le  Maire  l’accompagna 
dans  ce  voyage,  & ne  négligea  rien  pour  fe  procurer  des  informations  fur 
les  uf.iges  & les  mœurs  tics  Afriquains  du  Cap -Verd.  Dancourt  avoir  été 
forcé  de  prendre  la  voie  de  la  terre , parce  que  le  vent  du  Nord  rcnçioit  la 
navigation  fort  dangereufe.  Cependant  il,  ht  partir  un  Vaiflèau,- qui  em- 
ploya plus  d’un  mois  i ce  paflage.  Quoique  la  diftance  foit  beaucoup  moins 
grande  par  terre , le  voyage  cft  plus  pénible.  Dance utt  fe  mit  en  chemin  lt 
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6 de  Décembre  1681.  Il  paflà  d’abord  à Rufifeo  (18)  qui  eft  à trois  lieues 
de  Gorce  fur  la  Côte.  Cette  Ville  ne  put  fournir  qu'un  Cheval  pour  le  Di- 
recteur général  ; mais  il  s’y  trouva  lîx  Anes , deux  deiquels  furent  employés  au 
tranfport  des  provilions.  L’Ane  qui  échut  à la  Maire,  fie  dont  il  avoir  d'abord 
admiré  l’encolure , fe  trouva  fi  fatigué  aptes  avoir  fait  deux  lieues , qu'il  ne 
put  fe  remettre  pendant  le  reltc  de  la  route.  Elle  dura  fix  jours  , avec  des 
chaleurs  fi  infupportables , qu’on  fut  prefquc  toujours  oblige  de  ne  marcher 
que  depuis  le  coucher  jufqu'au  lever  du  Soleil.  On  s'arretoit  pendant  le 
jour , à l'ombre  de  quelques  arbres  , 8c  l'on  dînoit  des  provilions  qu'on  avoir 
apportées.  La  première  nuit  , on  avoit  gagné  un  petit  Village , où  l’on  n’a- 
voir pas  manqué  de  logement  ; mais  il  ne  s y étoit  trouvé  ni  vivres  pour  les 
hommes  , ni  millet  pour  les  animaux.  Cependant,  le!  Habitans  navoienc 
rien  épargné  pour  traiter  civilement  leurs  Hôtes. 

Après  (ix  journées  d’une  marche  fi  fatiguante , on  arriva  au  port  de  Byeurt  , 
à (19)  l'embouchure  du  Sénégal.  Le  Maire  obferva  dans  ce  lieu  que  tout 
le  Commerce  s'y  fait  par  l’enrremife  des  femmes  , 5c  que  fous  prétexte  d’ap- 
porter leurs  marchandifes  elles  viennent  fe  réjouir  avec  les  Matelots.  Dan- 
court  laiflant  fon  équipage  à Byeurt , fe  mit  dans  une  Barque  , qui  le  rendit 
à l'ifle  Saint  Louis  le  1 j de  Décembre , à deux  heures  après  minuit. 

Cette  Ifle , qui  cil  à cinq  lieues  de  Byeurt , fe  trouve  fituée  au  milieu  de 
la  Riviere.  Elle  n’a  qu’une  lieue  de  circuit.  La  Compagnie  de  France  y a 
des  Magafins , un  Commandant  fie  des  Fadeurs.  C'eft-li  que  les  Negres  ap- 

Fortcnt  aux  François  des  Cuirs , de  l’Ivoire , des  Efclaves  , fie  quelquefois  de 
Ambtc  gris.  La  Gomme  Arabique  leur  vient  des  Mores.  Les  échanges  pour 
ces  richeifes  font  de  la  Toile  , du  Coton  , du  Cuivre , de  l’Etain  , de  l'Eau-de- 
vie,  fie  des  grains  de  verre.  Le  profit  eft  ordinairement  de  huit  cens  pour 
cent.  Les  cuirs,  l’ivoire  fie  les  gommes  partent  en  France.  Les  Efclaves  font 
tranfportés  en  Amérique.  Un  bon  Elclave  ne  s’achete  que  huit  francs , 5c  fe 
revend  plus  de  cent  écus.  Quelquefois  on  obtient  un  Efclave  excellent  pour 
quatre  ou  cinq  quartes  d’eau-de-vic. 

Le  Sénégal , luivant  le  Maire , cil  un  bras  du  Niger , qui  s’en  fépare  , à la 
diftance  d’environ  fix  cens  lieues  de  fon  embouchure.  Il  fe  répand  dans  le 
Royaume  de  Kantorfi (10) , après  lequel  il  fe  partage  en  diverfes  branches  , 
dont  les  principales  font  la  Gambra  fie  Rio-grande.  Il  divife  les  Azoagues  , 
Mores  ou  bazancs , des  véritables  Negres.  Les  premiers  font  des  Peuples  vaga- 
bonds, qui  n'ont  pas  d'habitations  fixes,  5c  qui  fe  ttanfportent  de  camps  en 
camps  avec  leurs  Beftiaux , fuivant  la  commodité  des  pâturages  ; au  lieu  que  les 
Negres  font  établis  dans  des  Villages  réguliers.  Les  Mores  ont  des  Supérieurs 
ou  des  Chefs , qu’ils  fe  donnent  par  leur  propre  choix  ; fie  les  Negres  font 
fournis  à des  Rois , dont  l’autorité  eft  fort  arbitraire.  Les  Mores  font  de  petite 
taille  , maigres , 8c  de  mauvaife  phyfionoraie;  mais  ils  ont  l’efprit  vif  fie  pé- 
nétrant. Les  Negres  font  grands,  bienfaits  .vigoureux , 5c  manquent  d’efptic 

(18)  Le  Maire  par  use  corruption  qui  lui  deferiptions  poftétieures.  Il  eft  clair  que  le 
eft  propre , appelle  ce  lieu  Rujis.  Maire  parle  ici  fur  des  témoignages  confus  , 

(i9)  Le  Maite  écrit  Biture.  dont  on  a reconnu  depuis  l'inccrtitu  le  ou  I4 

(10)  On  ne  comprend  rien  à cet  endroit  faufleté.  Voyez  ica  Relations  précédentes. 

Je  U Relation , tant  il  s'accorde  peu  avec  les 
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& d’habileté.  Le  Pays  qu’habitent  les  Mores  eft  un  dd'ert  llctilc , fans  arbre 
& fans  verdure.  Celui  des  Negres  eft  un  terroir  fertile , où  les  pâturages  font 
en  abondance,  & qui  produit  du  millet  & plutieurs  elpeccs  d’arbres. 

Le  Sénégal , après  plulieurs  détours  dans  Kantorfi  & dans  d’autres  Pays , vient 
fe  jetter  dans  la  mer  par  deux  canaux  différons,  à quinze  degrés  trente-deux 
minutes  de  Latitude  du  Nord.  Entre  la  Mer  & ta  Riviere , il  fe  trouve  un 
grand  banc  de  fable  (tij,  large  d’une  portée  de  canon , qui  fans  s’élever  au 
dédits  de  l’eau  , force  ie  Sénégal  de  fe  partager  & de  continuer  fa  route 
l’efpace  de  ftx  lieues  fans  que  ces  deux  bras  puiftcnt  fe  rejoindre , quoiqu’ils 
ne  foienc  éloignés  que  de  deux  lieues.  Enfin  ils  fe  déchargent  dans  la  Mer  , 
chacun  par  fa  propre  embouchure.  Ils  font  embarrafTés  tous  deux  par  quantité 
de  bancs  de  fable,  qu^xpofent  toujours  les  Vailfeaux  â quelque  danger.  11  eft 
rare  qu’ils  ofent  s’y  engager , quand  la  Riviere  eft  balTe  -,  mais  le  paflâge  eft 
plus  libre  dans  le  tems  de  fes  débordemens. 

11  y a près  de  quinze  ans,  dit  le  Maire,  que  MclTieurs  de  la  Compagnie 
profitèrent  de  l’inondation  pour  envoyer  quelques  Barques  à la  découverte  du 
lieu  où  les  bras  du  Niger  fe  fcparent.  Leur  efpérance  étoit  d’entrer  par  cette 
voie  dans  la  Riviere  de  Gambra  ; car  les  Anglois , qui  ont  un  Fort  à l’embou- 
chure, n’en  permettent  pas  l’accès  du  côté  ae  la  Mer.  On  avoir  été  forcé  de 
prendre  le  tems  des  grandes  eaux  , parce  que  dans  toute  aucre  faifon  les  rocs  , 
dont  le  Canal  eft  parfemé,  empêchent  la  navigation.  Trente  hommes,  qui 
furent  envoyés  dans  ces  Barques , remontèrent  l’efpacc  de  trois  cens  lieues. 
Mais  ils  eftuyerent  tant  de  fatigues  dans  cette  route  , qu’il  n’en  revint  que 
cinq.  Dans  un  endroit  où  ils  perdirent  le  Canal , une  de  leurs  Barques  fe 
trouva  engagée  entre  des  arbres , & ne  put  être  remife  à flot  qu’à  force  de 
bras.  Dancourt  ayant  fini  fes  affaires  au  Fort  Saint  Louis  pafTa  la  (11)  Bjr- 
barrt  , c’eft-à-dire , la  pointe  de  Barbarie , à l’embouchure  du  Sénégal  qui 
étoit  alors  ouverte.  Une  des  Barques  de  la  Compagnie  le  conduifit  à bord 
du  Vaifleau  qu’il  avoic  fait  partir  de  Gorée  pour  fon  retour.  Il  leva  l’ancre 
le  10  de  Janvier  i<58j  ; & fuivant  la  Côte  jufqu’à  Gorée,  il  eut  pour  conti- 
nuelle perfpcétive  , de  fort  beaux  arbres  qui  font  couverts  de  toutes  leurs 
feuilles  dans  cette  faifon.  Après  avoir  fait  la  vifite  de  Gorée  & des  autres 
établilTemens  François  fur  cette  Côte , il  retourna  pat  la  même  voie  au  Fort 
Saint  Louis  , & ce  Voyage  ne  prit  que  huit  jours. 

A l’égard  de  lctac  général  des  Régions  Occidentales  d’Afrique  , le  Maire 
entre  dans  le  détail  fuivant. 

Le  Royaume  du  Sénégal  (13)  eft  le  premier  Pays  qui  foit  habité  par  des 
Negres.  Il  étoit  autrefois  fort  confidérable  ; mais  il  l’eft  devenu  beaucoup 
moins  par  des  révolutions  qui  ont  diminué  fes  forces , & qui  l’ont  rendu  tri- 
butaire d’un  autre.  Il  s’étend  l’efpace  de  quarante  lieues  au  long  de  la  Ri- 
vière , fans  compter  quelques  petites  Seigneuries  qui  en  dépendent  vers  l’em- 
bouchure , & l’efpace  de  dix  ou  douze  lieues  dans  les  terres.  Le  Roi  porte  le 
nom  de  Brak  , qui  eft  un  titre  de  dignité.  Il  eft  fi  pauvre  & G miférable  , que 

(11)  Ccft  ce  qui  s’appe’le  la  Pointe  de  Bar-  (i  j)  Cefl  le  Royaume  de  Hoval , qu’on 
tarie.  s’eft  accoutumé  à nommer  Sénégal  , parce 

(ta)  Exemple  de  la  corruption  des  noms  qu’il  eft  le  premier  fur  la  Riviere. 
dans  U bouche  des  gens  de  Mer. 
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le  lait  lui  manque  quelquefois  pour  fa  propre  nourriture. 

Après  le  Royaume  du  Braie  on  trouve  celui  du  Siraeuk  , titre  qui  lignifie  le 
plus  paillant  de  l'Empire.  Ce  Monarque  a plus  de  dix  petits  Kois  pour  fes 
tributaires.  Ses  Etats  ont  trois  cens  lieues  d'étendue  fur  les  deux  rives  du 
Sénégal.  On  nomme  fes  Peuples,  Faillis.  Leur  couleur  tient  le  milieu  entre 
celle  des  Nègres  Si  celle  des  Mores.  Ils  font  plus  doux  & plus  fociables  que 
les  Ncgres.  Piuficuis  Matelots  François, qui  avoittnt  été  maltraités  par  leurs 
Capitaines  ayant  cbctchc  unazile  à fa  Cour,  y furent  reçus  civilement,  ad- 
mis à fa  table , & traités  avec  beaucoup  de  génerolité.  La  nourrituie  de  ce 
Prince  cil  ordinairement  du  miüet , de  la  chair  de  boeuf,  du  lait  & des  dattes. 
Il  ne  boit  jamais  de  vin  ni  d’eau-de-vie , par  attachement  pour  le  Mahomé- 
tiime.  On  le  prétend  capable  de  mettre  fut  pied  cin^banre  mille  hommes  3 
mais  il  ne  peut  les  entretenir  long-rems , faute  de  provifions. 

Plus  haut  fur  la  Riviere  , on  arrive  aux  Pays  des  Fargois  (1 4)  & des  (15) 
Enguelaiids  trois  cens  lieues  au-dclTiis  du  Fort  Saint-Louis.  Les  François, 
qui  y ont  poulTé  leur  Commerce , rapportent  que  les  Habitans  ne  different 
pas  des  Foulis.  Mais  le  Maire  ne  put  fe  procurer  d'informations  fut  ce  qui 
eft  au-delà  de  certe  Contrée. 

Les  Peuples  qui  habitent  entre  le  Sénégal  Si  la  Gambra  font  divifes  en 
trois  Nations  ; les  Jalofs , les  Serercs , Si  les  Barbafins.  Ils  font  gouvernés  pat 
pluficurs  petits  Princes,  qui  jouifTènt  d'une  autorité  abfolue  dans  leur  Can- 
ton. Le  principal , c’eft-i-dire , celui  dont  les  Etats  ont  le  plus  d’étendue  , 
porte  le  titre  d'Amel  (16).  Ses  fujers  font  les  Jalofs , depuis  1 embouchure  du 
Sénégal , jufqu  a (îx  ou  fept  lieues  du  (17)  Cap  - Verd  , ce  qui  comprend 
environ  quarante  lieues  au  long  des  Côtes , & près  de  cent , de  l'Oucft  à l’Eft» 
dans  les  terres.  Le  Pays  des  Serercs  eft  gouverné  par  un  Roi  qui  porte  le 
nom  de  Jain  (18) , & que  les  François  appellent  Ponu.gj.di  (19)  du  nom  d’une 
Ville  qui  lui  appartient.  Il  s’étend  l’elpace  de  dix  ou  douze  lieues  au  long 
des  Côtes , & de  cent  dans  les  terres.  Le  Maire  ne  put  apprendre  quel  eft  le 
titre  du  Roi  des  Barbefins  ou  de  (30)  Joval , mais  il  allure  que  fes  Etats  ont  à 
peu  près  la  même  étendue  que  ceux  de  Jain. 

(14)  C'cft  apparemment  les  Saracolcz  , (17)  C’cft  fan!  doute  le  T/», 

dont  on  a parlé.  \x%)  C'cft  le  Roi  de  Salum , dont  le  titre 

Uf)  Il  faut  croire  c]ue  c’cft  ici  Guiultu  , eft  le  Sur.  Voyez  le  premier  & le  fécond  Ch*- 
qui  fe  trouve  dans  la  Carte  de  Dcliflc.  pitre  du  VII.  Livre. 

(11!)  On  a v ù dans  pluficurs  endroits  que  (15)  C'cft  Portodali  tu  Portudal. 
c'cft  le  Dumel , Roi  de  Kayor.  ( jo)  C’cft  Joal  tu  Joalii. 


CHAPITRE  X. 

1 

O bferv  allons fur  les  Jalofs  , particulièrement fur  ceux  qui  font  voifns 

de  la  Gambra. 

LA  partie  de  l’Afrique  qui  tombe  dans  la  divtfïon  de  cet  Ouvrage , eft  celle 
qui  eft  lïruée  entre  le  huitième  ôc  le  dix-huitiémc  degré  de  Latitude  du 
Nota , Si  entre  la  trentième  minute  & le  dix-fept  ou  dix-huitiéme  degiré  de 
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Longitude  , dont  elle  contient  dix  degrés  du  Sud  au  Nord , & dix-fept  ou  dix- 
huit  de  l'Oued  à l'Ed.  Elle  ed  bornée  au  Nord  par  Zar.i , ou  S orra  , qu’on 
nomme  communément  le  Défert  de  Barbarie,  à l’Ed  de  la  Nigritic.  Scs 
bornes  au  Sud  font  la  Guinée  ; Sc  à l’Oued , la  Mer  ou  l'Océan  Atlantique. 

Quoique  cette  partie  de  l’Afrique  foit  plus  fréquentée  par  les  Européens 
qu'aucune  de  celles  qui  font  au-dcllus  ae  la  Barbarie  Sc  de  l’Egypte  , la 
connoiflànce  que  nous  en  avons  fc  réduit  prefqu’uniqucment  aux  Côtes  ,"  Sc 
à quelques  Rivières  telles  que  le  Sénégal  Sc  la  Gambra.  On  connoît  li  peu 
l’intérieur  des  terres  , qu’on  ne  peut  parler  avec  certitude  de  leur  (iruation  , 
de  leur  étendue  & de  leurs  limites.  On  doit  meme  préfumer , de  la  confufion , 
des  doutes  Sc  des  contradictions  qui  fe  trouvent  dans  les  Ecrivains  qui  nous 
les  ont  reprefentées , Qu'il  y a quantité  de  Régions  conlidérables  dont  le  nom 
ed  inconnu  à l'Europe.  En  un  mot  l'Afrique  ed  prcfqu’ignoréc  , en  comparai- 
fon  de  l’Afie  Sc  de  l’Amérique , quoiqu'elle  leur  foit  à peine  inférieure  pour 
la  variété  Sc  le  mérite  de  les  productions. 

Cependant , comme  c’ed  connoîtrc  une  Nation  entière  que  d’en  bien  con- 
noître  une  partie , il  ed  plus  aifé  de  donner  une  iude  idée  des  Peuples  qui 
font  compris  dans  cette  divilion  , que  des  Pays  qu’ils  habitent.  Les  principaux 
font  les  Jalofs,  les  Foulis  & les  Mandingos.  Les  Foulis  podedent  les  terres 
qui  font  dans  l’intérieur  du  Continent  fur  les  deux  bords  du  Sénégal , c’eft-à- 
dirc  au  Nord  & à l'Ed.  Les  Jalofs  font  lîtués,  partie  au  Sud  des  Foulis , & par- 
tie à l’Oued , au  long  de  l’Océan  ; Sc  de  ce  dernier  côté , ils  occupent  dans 
un  ou  deux  endroits  tout  l’efpace  qui  ed  entre  le  Sénégal  & la  Gambra.  Les 
Mandingos  font  au  Sud  & à l’Ed  des  Jalofs,  fe  répandant  des  deux  côtés  de 
la  Gambra,  depuis  fa  fource,  peut -être  , jufqu’à  la  Mer.  Comme  ils  font 
mêlés  , par-tout , des  deux  autres  Nations , il  fcmble , fur-tout  vers  la  Côte  , 
qu'ils  n'y  font  venus  qu’après  elles  ; & cette  conjecture  ed  fortifiée  par  leur 
couleur,  qui  ed  un  brun  foncé,  au  lieu  que  celle  des  autres  Habitons  de 
cette  partie  de  l’Afrique,  Sc  au  Sud  jufques  vers  le  Cap  de  Bonne-Elpéran- 
ce , ed  tout-à-fait  noire.  On  a déjà  parle , dans  le  Livre  précédent , des  Ja- 
lofs , des  Foulis  & des  Mandingos , audi  bien  que  des  Saracolcs  , des  Serc- 
res  , des  Flups  , des  Bagnons  , des  Papels  , des  Biafaras  , &c.  de  plufieurs 
Nations  moins  confidérables  , 1 l’occafion  même  de  leurs  Pays  dont  on  a 
donné  la  defeription.  Mais  comme  les  trois  premières  font  établies  au  Sud 
comme  au  Nord  , avec  quelque  différence  dans  le  caraétere  Si  dans  les 
ufages;  Sc  que  le  côté  du  Sud  eft  proprement  le  Pays  des  Mandingos  , auf- 
quels  on  11e  s’eft  encore  arreté  que  fort  fuperficiellemenr , on  va  réunir  d'au- 
tres éclairciiremens  qui  fe  trouvent  dans  les  Voyageurs , fur  - tout  dans  ceux 
qui  ont  fait  la  matière  de  ce  Livre.  Ces  obfervations  feront  fuivies  de  l’Hif- 
toire  naturelle  des  Pays , dans  les  mêmes  limites.  Mais  le  Le&eur  doit  être 
averti  que  les  productions  particulières  à chaque  Pays , ayant  déjà  paru  fous 
le  titre  du  Canton  qui  les  produit , on  ne  rafiemblera  ici  que  celles  qui  font 
communes  à toutes  les  parties  de  la  Région  , ou  du  moins  au  plus  gtand 
nombre. 
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Ufagts  & Mœurs  des  Jalofs. 

LE  S Jalofs , ou  les  Jolloifs  , qu’on  appelle  auffi  Ghiolofs  , habitent , fui- 
vant  (19)  Moore , au  Nord  de  la  Rivière  de  Gambra , d’où  ils  setendenr 
fort  loin  dans  les  terres,  Si  même  jufqu'à  la  Riviere  du  Sénégal.  Us  font  plus 
noirs,  & plus  beaux  dans  leur  noirceur,  que  les  Mandingos  ou  les  Flups.  Ils 
n’ont  ni  le  nez  large , ni  les  groflcs  lèvres  , qui  font  des  attributs  particuliers  1 
ces  deux  Nations.  Enfin  Moore  allure  qu’ayant  vû  un  grand  nombre  des  Habi- 
rans  de  cette  Contrée , il  n’y  en  a point  qui  approchent^cs  Jalofs  pour  la  noir- 
ceur de  la  peau  & la  beauté  des  traits  du  vifage.  Leur  inclination  les  porte  géné- 
ralement aux  armes.  11  y a des  ufages  établis , parmi  eux , pour  entretenir  leur 
humeur  fiere  Sc  martiale.  Tous  les  Auteurs  ne  diftinguent  pas  auffi  exaâe- 
menc  que  Moore  , les  J alofs , des  Mandingos , & des  autres  Nègres  à nez  plat  qui 
font  mêlés  parmi  eux  , fur-tout  au  long  de  la  Côte  qui  eft  entre  la  Gambra  Sc 
le  Sénégal.  Ceux  mêmes  qui  les  diftinguent  de  nom , font  fujets  à les  confon- 
dre dans  leur  deferiprion.  Ils  paroiflent  perfuadés  qu’un  nez  plat  Sc  des  lèvres 
épailfes , font  des  qualités  infcparables  de  ces  Narions  ; Sc  que  s’il  s’y  trouve  des 
Negres  d’une  autre  forme , c’eft  un  effet  du  hafard. 

Barbot  parlant,  en  général,  des  Negres,  de  ces  quartiers , dit  qu’ils  (30)  font 
d’un  extrêmement  beau  noir , droits , bien  faits , agiles  & robuftes;  que  leurs 
dents  font  blanches  & bien  rangées , leur  nez  plat , & leurs  lèvres  épaiffes. 
Il  femblc  qu’on  peut  conclure  de  cette  defeription  que  les  Jalofs  des  envi- 
rons du  Sénégal , fur-tout  ceux  de  la  Côte,  ont  les  traits  differens  de  ceux 
des  terres  & du  voifmage  de  la  Gambra.  Cependant  Villault  repréfentant  la 
figure  des  Habitans  de  Rulîfco , ou  Rio  Frefco  , près  du  Cap  - Verd , allure 
qu’il  ne  fji)  s’en  trouve  pas  beaucoup  qui  ayent  le  nez  plat;  & le  Maire  , 
qui  ne  parle  que  de  nez  plats  & de  grollès  lèvres,  comme  li  l’on  n’en  voyoic 
pas  d’autres  fur  cette  Côte  , déclare  qu’il  11e  s’eft  point  apperçu  qu’on  eltimâc 
beaucoup  parmi  eux  cette  forme  des  lèvres  & du  nez.  Au  contraire , il  pré- 
■tent  qu’a  l’exception  de  la  couleur , ils  ont  les  mêmes  idées  de  beauté  que 
les  François;  qu’ils  aiment  de  beaux  yeux  , une  petite  bouche,  de  belles  lè- 
vres, (31)  Si  un  nez  bien  proportionné.  Quoiqu'il  en  foit,  on  doit  s’atten- 
dre à trouver  dans  les  Pays  qui  appartiennent  aux  Mandingos  , ou  dans 
lefquels  il  fe  trouve  un  mélange  de  Jalofs , les  traits  les  plus  communs  à leur 
Nation. 

Les  Negres  des  Côtes,  fuivant  Barbot,  font  doux  & civils.  Leur  conftiru- 
tion  eft  forte  & vigoureufe.  Mais  ils  fonr  débauchés  Sc  pareffeux  à l’excès  ; 
ce  qui  les  rend  pauvres  & miférables.  Ils  font  impudens , lâches , vindicatifs  , 
orgueilleux  , paffionnés  pour  les  louanges , déréglés  dans  leurs  expreflions  ; 
menteurs  , gourmands  , lafeifs , fi  intempérant , qu’ils  boivent  l’eau -de  - vie 
comme  de  l’eau  ; enfin  trompeurs  dans  le  Commerce.  Ils  font  capables  de 

( 19)  Voyage  de  Moore , p.  30.  Sc  fulv.  (\  1)  Voyage  de  Villault  en  Guinée , p.  17» 

(jojDdaip.  de  Ja  Guinée  par  Barbot, p.  34.  (51)  Le  Maire , ubifin.  p.  101. 
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voler  & d’affaffiner  fur  le  grand  chemin , plutôt  que  de  s’occuper  d’un  travail  . 
honnête.  Ils  ne  font  pas  difficulté  d’enlever  les  Habitans  des  Villages  voifins  1 A L 0 1 *• 

& de  les  vendre  pour  l’efclavagc.  Ceux  de  Joa.lli , de  Portodali  Sc  d'Yaca 
font  les  plus  grands  voleurs  du  monde.  Ceux  d'Yaca  particuliérement  ont 
tant  d’adreire  à dérober , qu'ils  volent  un  Européen  , en  face  , fans  qu'il  s'en 
apperçoive.  Ils  tirent  avec  le  pied  ce  qu’ils  veulent  lui  prendre  & le  ramaf- 
fent  par  derrière  (33). 

Labat  fait  la  meme  remarque  fur  les  Jalofs  du  Sénégal.  Ce  (34)  n’cft  pas  fur 
les  mains  d'un  voleur  qu'il  faut  avoir  les  yeux  ouverts , c’eft  fur  fes  pieds,  btm. 

Comme  la  plupart  des  Nègres  marchent  pieds  nuds , ils  acquérant  autant 
d’adrelîe  dans  cette  partie  que  nous  en  avons  aux  mains.  Ils  ramafTènt  une 
épingle  à terre.  S'ils  ^ voycnr  un  morceau  de  fer  , un  couteau , des  cizeaux , 

& toute  autre  chofe  , ils  s'en  approchent  , ils  touinent  lé  dos  â la  proie  qu’ils 
ont  en  vûe , ils  vous  regardent  en  tenant  les  mains  ouvertes.  Pendant  ce  tems- 
là  ils  faiïiflent  l’inftrument  avec  le  gros  orteil , & pliant  le  genou , ils  lèvent 
le  pied  par  derrière  jufqu’à  leurs  pagnes , qui  fervent  auflî-tôt  à cacher  le  vol  \ 

& le  prenant  avec  la  main  , ils  achèvent  de  le  mettre  en  fureté. 

Ils  n’ont  pas  plus  de  probité  à l’égard  de  leurs  compatriotes  de  l’intérieur  s™  probité  -, 
des  rerres,  qu’ils  appellent  Montagnards  : lorfqu’ils  les  voyent  arriver  pour  n“:0‘c 
le  Commerce , fous  prétexte  de  fervir  à transporter  leurs  marchandifes  ou  de 
leur  rendre  l’office  d'interprètes  , ils  leur  dérobent  une  partie  de  ce  qu’ils 
ont  apporté. 

Leur  avidité  barbare  va  bien  plus  loin  ; car  il  s’en  trouve  qui  vendent  leurs 
enfans  , leurs  parens,  & leurs  voifins.  fiarbot  en  rapporte  (3  5)  plulîeurs  exem- 
ples. Pour  cette  perfidie , ils  s’adrelfent  i ceux  qui  ne  peuvent  fc  faire  en- 
tendre des  François.  Ils  les  conduifent  au  Comptoir  , pour  y porter  quelque  vcr.Jcnt 

chofe  , & feignant  que  ce  font  des  Efclavcs  achetés , ils  les  vendent , fans  que  "*IU  1 u 
ces  malheureufes  vittimes  puiflent  s'en  défier  , jufqu’au  moment  qn’on  les 
enferme  ou  qu’on  les  charge  de  chaînes.  Le  Maire  raconte  â cette  occalion 
une  (36)  Hiftoire  fort  comique.  Un  vieux  Negre  ayant  réfolu  de  vendre  fon  un  fil,  vend 
hls,  le  conduilit  au  Comptoir.  Mais  le  fils, qui  fc  défia  de  ce  deflein  , fe  00  pc™’ 
hâta  de  tirer  un  Faâeur  a l’écart  & de  vendre  lui-même  fon  pere.  Lorfquelc 
vieillard  fe  vit  environné  de  Marchands , prêts  à l’enchaîner , il  s’écria  qu’il 
étoit  le  pere  de  celui  qui  l’avoit  vendu.  Le  fils  prorefta  le  contraire  , & le 
marché  demeura  conclu.  Mais  celui-ci  retournant  en  triomphe  rencontra  le 
Chef  du  Canton , qui  le  dépouilla  de  fes  richeflcs  mal  acquifes  , & le  vint 
vendre  au  même  marché. 

Quantité  de  petits  Negres  des  deux  fexes  font  enlevés  tous  les  jours  par  J*  f”1"'”1 
leurs  voifins,  lotfqu’ils  s’écartent  dans  les  bois , fur  les  chemins , ou  dans  les  dem 
plantations,  fuivant  l'ufage  d'employer  les  enfans  à chaftcr  les  Oifcaux  qui 
viennent  manger  le  millet  & les  autres  grains.  Dans  les  tems  de  famine  , un 
grand  nombre  de  Negres  fe  vendent  eux-mêmes , pour  s’aflurcr  du  moins 
la  vie.  La  difette  fut  fi  grande  dans  ce  Pays  en  1681  , que  Barbot  (37) 


()  ))  Barbot , ni»  fup. 

(14)  Afrique  OcûdcntaJc,  Vol.  II.  p.  170. 
le  fuir. 


(if)  Barbot,  p.  34. 
(|4)  Vbi/iif.  p.  ji. 
(37)  l Itifrf.  p.  47. 
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auroir  eu  des  Efclaves  en  abondance , fi  les  provifions  n’euflenr  pas  manque 

dans  l’Ifle  même  de  Corée. 

Le  même  Auteur  dit  qu'ils  font  fort  livrés  à la  forccllerie.  Ils  l’exercent  pat 
le  miniftere  de  leurs  Prêtres , qui  s’attribuent  le  pouvoir  de  commander  aux 
Serpens  & aux  Monftrcs.  H'alla  F Ma  , ancien  Roi  de  Jaala , qui  patfoit  pour 
le  plus  grand  Magicien  Sc  le  plus  redoutable  empoifonneur  du  Pays , fçavoit , 
dilent  les  Negres , raflembler  dans  un  moment  .par  cet  art , toutes  fes  for- 
ces (}  8)  militaires , à quelque  diftance  quelles  fullent  de  lui. 

Le  Maire  obferve  que  les  Interprètes  Negres  font  rarement  capables  de 
rendre  le  fens  de  ce  qu'ils  entendent , & que  par  leurs  infidélités  ou  leurs  mé- 
pnfes,  ils  jettent  de  l'embarras  dans  tous  les  marchés.  Si  les  Negres  recon- 
noiflent  qu’ils  vous  font  utiles , ils  deviennent  tout-à-f#t  infupportables.  Ils 
font  dans  une  y vrclfe’continueltc.  L'eau-de-vie , qu'ils  fe  procurent  avec  tant 
de  peines  Sc  de  frais  , eft  prodiguée  lorfqu'ils  l’ont  obtenue.  Le  via  de  Pal- 
mier n'cft  pas  fi  commun  dans  ces  Cantons  , qu’ils  puilfent  l’avoir  en  abon- 
dance. Mais  de  quelque  liqueur  qu'ils  s'enivrent , ils  perdent  entièrement  la 
raifon  dans  l’yvreilè  , Sc  deviennent  des  Bêtes  furieufes.  Ils  n’ont  aucune  no- 
tion de  la  nécellitc  de  reftitucr,  ni  la  moindre  teinture  des  devoirs  civils. 
Leur  ignorance  eft  fi  grolliere  qu’à  peine  comprennent-ils  que  deux  & deux 
faflent  quatre.  Us  ne"  connoiflent  ni  leur  âge,  ni  les  jours  de  la  femaine, 
pour  lesquels  ils  n'ont  pas  même  de  noms.  La  feule  vertu  qu’on  puilfe  leur 
attribuer  eft  l'hofpitalité.  Us  ne  laiflent  jamais  partir  un  étranger  fans  l’avoir 
fait  manger  Sc  boire.  Ils  le  preflent  de  palier  quelques  jours  avec  eux.  Mais 
ils  ont  foin  de  cacher  leur  eau-de-vie  a leurs  Hôres  , parce  qu’ils  auraient 
honte  de  leur  en  refufer  : ce  qui  n’empêche  pas  qu’ils  ne  dérobent  aux  Mon- 
tagnards une  partie  de  celle  qu’ils  reçoivent  pour  leurs  marchandifes. 

Leur  pauvreté  eft  extrême.  Us  ont  pour  tout  bien  quelques  Beftiaux.  Les 
plus  riches  n'en  ont  pas  plus  de  quarante  ou  cinquante  , avec  deux  ou  trois 
chevaux , Sc  le  même  nombre  d'Efdaves.  Il  eft  très  - rare  qu’on  leur  trouve  de 
l’or , pour  (j 9)  la  valeur  d’onze  ou  douze  piftoles. 

Dans  quelques  Pays  des  Negres,  la  Couronne  eft  héréditaire.  Dans  d’au- 
tres elle  eft  élective.  A la  mort  d’un  Prince  héréditaire , c’cft  fon  frere  , Sc 
non  fon  fils , qui  lui  fuccéde.  Mais  après,  la  mort  du  frere  , le  fils  eft  rappelle 
au  trône,  Sc  le  laide  de  même  à fon  frere.  Dans  quelques  Pays  héréditaires , 
c’eft  au  premier  neveu  par  les  fœurs  que  tombe  la  fucceflion  , parce  que  la 
propagation  du  fang  royal  eft  certaine  par  cette  voie. 

Dans  les  Royaumes  éleétifs , trois  ou  quatre  des  plus  grands  perfonnages 
de  la  Nation  , s’aflcmblent  après  la  mort  du  Roi  pour  lui  choifir  un  fuccef- 
feur  , Sc  fe  réfervent  le  pouvoir  de  le  dépofer  ou  de  le  bannir  lorfqu  il  man- 
que à fes  obligations.  Cet  ufage  devient  la  fource  d'une  infinité  de  guerres 
civiles,  parce  qu’un  Roi  dépofé  (40)  entreprend  ordinairement  de  fe  réta- 
blir malgré  les  conftitutions.  , . 

Le  Gouvernement  de  Kayor , dont  le  Roi  porte  le  titre  de  Damel  , eft 
Monarchique  Sc  héréditaire  , dans  l’ordre  des  Neveux  par  les  fœurs. 

Le  Maire  juge  qu'il  n’y  a point  dans  l'univers  d’autorité  plus  abfolue  & plus 

(,«)  Barbot , mHfmf. p.  47-  (4°)  SS- 

U>)  Le  Maire  > /*/•  p-  80. 
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refpe&re  que  celle  des  ces  Monarques  Negres.  Elle  ne  fe  fourient  que  par  la 
rigueur.  Les  punitions , pour  les  moindres  defauts  de  refpcéf  ou  d'obéiffance , 
font  la  mort , la  confifcation  des  biens,  Sc  l'efclavage  de  toute  la  famille  du 
coupable.  Le  Peuple  eft  moins  à plaindre  que  les  Grands,  parce  que  dans  ces 
occafions  (41  ) il  n'a  que  l’efclavage  à redouter.  Barbot  raconte  que  fous  les 
plus  légers  prétextes,  far.s  égard  pour  le  rang  ni  pour  la  profdlion,  un  Roi 
fait  vendre  i fon  gré  les  Sujets.  L'Alkade  de  Rufifco  vendit  aux  François  de 
Gorée , par  l'ordre  exprès  du  Damel , un  Marbuc  qui  avoir  manqué  à quelque 
devoir  du  Tays.  Ce  malheureux  Prêtre  fut  plus  de  deux  mois  fur  le  Vaiiïèau , 
fans  vouloir  prononcer  une  parole.  Comme  la  volonté  des  Princes  eft  une 
loi  fouveraine,  ils  impofent  des  taxes  arbitraires,  qui  icduifcnt  tous  leurs 
Sujets  à la  derniere  j^iuvretc. 

A u ili- tôt  qu’un  Negre  eft  revêtu  de  l’aurorité  Royale  , tous  les  autres  le 
regardent  avec  une  profonde  vénération  ; & de  fon  côté  , il  prend  un  air  de 
hauteur  (41)  8c  d’empite,  qui  devient  bien-rôt  une  véritable  tyrannie.  Dans 
le  Royaume  de  Batfalli , il  n’y  a que  le  Roi  & fa  famille  qui  ayent  le  droit  de 
coucher  fous  des  Tendres  , efpece  d étoffes  qui  fervent  de  défenfc  contre  les 
Mouches  & les  Mofquires.  L’infraélion  de  cette  loi  eft  punie  de  l’efclavage. 

Un  Jalof  qui  auroit  la  hardieffe  de  s'afleoir , fans  ordre , fur  la  meme  natte  que 
la  famille  royale , eft  fujet  au  même  châtiment  (4j). 

Les  Peuples  du  Damel  n’approchent  de  lui  qu’avec  beaucoup  de  peine  Si  D f,“T™r  in(  f 
de  circonfpeéfion.  L’entrée  de  fes  appartenons  n’eft  accordée  qu’à  un  petit  ujlcaui!'  ' 
nombre  de  Grands  qu’il  honore  de  cerre  diflinélion.  Lorfqu’un  Seigneur,  de 
ceux  mêmes  qui  lui  appartiennent  par  le  fang , obtient  d’être  reçu  à l'au- 
dience , il  fe  dépouille  de  fa  robbe  en  entrant  dans  la  cour , Si  demeure  nud 
depuis  la  tête  julqu’à  la  ceinture.  Enfuite  avançant  vers  le  Roi , qui  n’accorde 
ces  audiences  que  devant  la  porte  du  Palais , il  fe  met  à genoux  à quelque 
diftanec  , baiffe  la  tête , 8c  prend  de  chaque  main  une  poignée  de  fable  , dont 
il  fe  couvre  la  tête  8c  le  vilage.  A mefure  qu'il  approche , il  répété  (44)  plu- 
Ceurs  fois  la  même  cérémonie.  Enfin  s'agenouillant  à deux  pas  du  Monarque  , 
il  explique  les  raifons  qui  lui  ont  fait  defrrer  une  audience.  Après  ce  com- 
pliment , il  fc  leve  fans  ofer  jetter  les  yeux  devant  lui.  Il  tient  les  bras  éten- 
dus vers  fes  genoux , 6c  de  rems  en  tems  il  fe  jette  de  la  poufliere  fur  le 
front.  Le  Roi  paroît  l’écouter  peu,  8c  tourne  (45)  fon  attention  fur  quelque 
bagatelle  qui  l’amufe.  Cependant  il  prend  un  air  fort  grave  à la  fin  de  la 
harangue  ; 8c  fa  réponfc  eft  un  ordre  auquel  les  fupplians  n’ofent  répliquer. 

Ils  fc  confondent  erfuite  dans  la  foule  des  Courtifans. 

Quoique  les  Rois  ne  foient  pas  moins  abfolus  fur  la  Gambra , ils  ont  moins 
de  farte  dans  le  cérémonial  8c  dans  les  habits , excepté  dans  certaines  occa-  îiuî 
fions  folcmnelles.  Leurs  richeffes , à la  plûparr , ne  confîftcnt  qu’en  Chameaux , 1 
en  Dromadaires , en  Boeufs  8c  en  Chèvres , avec  du  millet  8c  du  fruit.  Dans 
les  audiences  qu’ils  donnent  aux  Européens , ils  fe  parent  avec  plus  de  foin. 

(41)  Le  Maire , ubifup.  p.  rot.  Stfuiv.  continuellement  à genoux,  en  fc  couvrant  de 
(40  Barbot , nti  f*p.  p.  47  & {7.  terre  & de  fable , pour  montrer  qu’ils  ne  font 

(4)1  Moore  , ubi  juf.  p.  it  j.  que  poufliere  en  comparaifon  du  Roi,  p.  jA. 

(44)  Barbot , qui  s’accorde  tà-deffns  avec  (4J  ) Le  Maire , p.  X07. 
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On  les  trouve  ordinairement  couverts  d'une  robe  rouge  ou  bleue , à laquelle 
font  attachées  des  queues  d Eléphans,  ou  d'autres  Bêtes  fauvages  , de  petites 
fonnettes , des  brins  d’ivoire  Sc  de  corail , &c.  Ils  portent  fur  la  tète  un  bonnet 
d'oficr,  orné  de  petites  cornes  de  Boucs,  & d' Antilopes  ou  de  Gazelles.  Leur 
cortege  cft  nombreux,  ils  fe  rendent  avec  beaucoup  de  gravité , au  lieu  deftiné 
pour  l’audience,  qui  eft  ordinairement  le  délions  de  quelque  gros  arbre; 
& jamais  il  ne  font  fans  leur  pipe  à la  bouche. 

Lorfque  le  Damel  (4S}  reçoit  les  Etrangers,  il  cft environné  de  fes Gardes, 
armés  de  leurs  zagayes.  Le  Roi  de  Joala  entretient  communément  une  garde 
de  cinq  cens  hommes , divifés  en  trois  corps , au  travers  defquels  les  Etran- 
gers pallènt  pour  arriver  i l'appartement  du  Roi.  Dans  les  cours , on  a foin  de 
faire  paroître  quinze  ou  vingt  Chevaux  , allez  mil  harKbchés,  Sc  couverts  de 

Î;rifgris.  Dans  ces  at/diences  les  Arabes  Sc  les  Marbuts  ont  beaucoup  plus  de 
iberté  que  les  Negres  ; mais  les  François  en  ont  plus  que  les  uns  Sc  les  autres. 
A leur  approche , ils  font  une  révérence  au  Prince , qui  leur  tend  ordinaire- 
ment la  main.  Enfuitc  s’atfeyanc , fuivant  l’ufage  co  n nun  du  Pays , fur  un  lit 
couvert  d’une  courremointe  de  cuir  rouge , fans  celTer  de  tenir  fa  pipe  à la 
bouche,  il  les  faitalleoir  pr.-s  de  lui,  & leur  demande  ce  qu’ils  ont  apporté; 
car  on  n’approche  jamais  des  Rois  Negres  fans  qaelque  préfenr.  Dans  le 
Royaume  de  Barfalli,  les  ptéfens  établis , pour  un  Européen  , confident  en 
dix,  quinze  ou  vingt  barres  de  fer , quelques  Bacons  d’eau-de-vie , une  épée , 
unfuiil,  un  chapeau;  c’eft-i-dirc,  dans  un  de  ces  préfens.  Mais  l’eau-de-vie 
ed  toujours  ce  qui  paroît  reçu  le  plus  volontiers , Sc  fouvent  le  Roi  s'enivre 
avant  que  l’audience  foit  finie.  Sur  tout  le  rede , il  ne  différé  en  rien  des  au- 
tres Princes  du  Sénégal.  Mais  les  Negres  des  environs  de  cette  Rivière  re- 
gardent leurs  Rois  comme  des  Sorciers  Sc  des  Devins  du  premier  ordre.  Ils 
font  perfuadés  que  M.tgro  , anciennement  Roi  du  grand  KafTan , entretenoit 
un  Commerce  intime  avec  les  diables  , Sc  que  par  leur  fecours  il  pouvoir  don- 
ner tant  de  force  d fon  haleine , que  d'un  fouille  il  auroit  mis  en  pièces 
tout  ce  qui  fe  trouvoit  autour  de  lui.  Ils  croyent  même  qu’il  faifoit  fortir 
de  la  terre  du  feu  Sc  des  fiammes,  lorfqu’il  invoquoic  les  efprits  infer- 
naux (47). 

C'ed  l’ufage  auflî  de  faire  des  préfens  aux  Rois  Negres  , lorfqu'on  reçoit 
leur  vifite , dans  les  Comptoirs  qui  ne  font  pas  éloignés  d’eux.  Ces  viuces 
font  fi  fréquentes , qu’elles  deviennent  quelquefois  fort  onéreufes  ; Sc  l’on 
doit  fe  prccautionner  foigneufemenr  contre  leurs  nouvelles  prétentions  , car 
un  exemple  fuifit  pour  leur  faire  prendre  droit  d’exiger  les  memes  préfens 
dans  les  memes  occafions  (48). 

Labat  (49)  parlant  des  Princes  Jalofs  aux  environs  du  Sénégal , les  com- 
pare aux  Mandians  les  plus  effrontés.  Ils  joignent  l’adrelle  à l'impudence. 
D’abord,  ils  commencent  par  demander  quelques  bagatelles,  qui  ne  peuvent 
leur  être  d’une  grande  utilité , pour  fonder  vos  difpofitions.  S'ils  vous  trou- 
vent de  la  facilité  i les  écouter  , ils  deviennent  aullî-tôt  plus  importuns  , Sc 
vous  mettent  dans  la  nécclTité  de  les  (atisfaire  ou  de  rompre  avec  eux.  La 
feule  méthode  pour  s’en  défendre  eft  de  ne  leur  rien  accorder  s’ils  ne  L'ont 


U«)  Barbot.p.  J7-  «t  7». 
(47)  Le  Maire , p.  iof. 


(4S)  Barbet , P.  7»- 

U»)  Afrique  Occidentale,  Vol.  III.  p,  r»tj 
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demande  avec  de  longues  inflances.  En  general , il  ne  fauc  pas  cfpércr  de 
raiTalier  jamais  leur  avidité.  S’ils  ne  peuvent  vous  engager  à leur  donner  quel- 
que choie , ils  fe  réduifenc  à remprunter  ; Se  lorfqu’iis  fe  voyent  refufés , ils 
vous  incerdifcnt  le  Commerce , ou  vous  font  quelque  ourrage.  Les  François 
fe  font  vû  quelquefois  obligés  d’employer  la  violence  pour  obtenir  la  rclli- 
tution  de  pluficurs  emprunts  forcés.  Leur  unique  redourcc  éroit  de  piller  des 
Villages,  & d’enlever  les  Habitans  ; après  quoi  faifant  une  balance  de  comp- 
te avec  le  Roi , ils  lui  payoient  exactement  ce  qu’ils  avoient  pris  au-delà  de 
fa  dette.  Mais  ces  entreprifes  ne  réunifient  pas  toujours  ; & quand  on  feroit 
fur  de  fe  faite  payer  par  terre  voie , on  s’expofe  à la  haine  des  Habitans , 
qui  peuvent  trouver  tôt  ou  tard  l'occalion  de  fe  venger. 

Enfin  malgré  leur^srgtieil , les  Princes  Jalofs  font  des  Mandians  fi  peu  ca- 
pables de  honte,  que  s’ils  apperçoivent  à l’Etranger  qui*  les  viiite,  quelque 
chofe  qui  leur  plaifc,  comme  un  manteau  , des  bas , des  fouliers , une  épée  , 
un  chapeau  , & c.  ils  demandent  fucccllivemcnt  qu'on  leur  permette  d'en  faire 
l'clfai , & fe  mettent  par  degrés  en  pofTelfion  de  toute  la  parure.  C’eft  ce 
qui  arriva  , dit  le  Maire,  (jo)  au  premier  député  de  Daucourt,  qui  furainfi 
dépouillé  d’une  vefic  de  brocard  , de  fes  bas , de  fon  chapeau  & de  fes  fou- 
liers. Un  autre  Voyageur  rapporte  que  dans  une  audience  du  Roi  de  Joala  , 
ce  Prince  prit  le  chapeau  d’un  Religieux  qui  accompagnoit  le  Faéleur  François 
de  Goréc  ; & que  trouvant  fort  mauvais  que  le  Faéleur  lui  repréfentit  la 
pauvreté  des  gens  de  cet  état , il  répondit  qu’il  ne  foulfroit  pas  volontiers  qu’on 
pfàt  lui  donner  des  confeils.  Cependant  il  envoya  le  lendemain  un  jeune 
Efclavc  au  Religieux. 

§.  I I. 

NobleJJe , Magijlrats  & Milice  des  Jalofs.  Caractère  de  pluficurs 

Rois. 


AU  x environs  du  Sénégal , les  Jalofs  ont  une  forte  de  noblefïe  , qu’ils 
appellent  Sahibobos  , comme  ils  donnent  aux  Princes  du  Sang  royal  Sc 
aux (51)  Grands,  le  nom  de  Tcnha/as.  Le  Maire  dit  que  le  Damel  a fous  lui 
plufîeurs  Miniflres  d’Etat , qui  l’afliflent  dans  l’ad  nimllration  & dans  l'exer- 
cice de  la  Jullice.  Kondi  ($1)  Tributaire  Souverain  de  ce  Monarque  , a le 
commandement  général  des  armes , avec  une  autorité  qui  repréfente  celle  du 
grand  Connétable  de  France.  Le  grand  Jerafo  (5  j J eft  Chef  de  la  Jullice 
dans  toute  l’étendue  du  Royaume  , & fait  de  tems  en  teras  la  vifite  des  Pro- 
vinces , pour  écouter  les  plaintes  Sc  juger  les  différends.  L 'Alkair  , ou  le 
Tréforier  de  la  Couronne , exerce  le  même  office  que  le  grand  Jerafo  , mais 
avec  un  pouvoir  plus  limite.  Il  a fous  lui  tous  les  Alkairs  fubalternes , ou  les 
Alkades  , qui  font  les  Chefs  des  Villages , comme  les  Seigneurs  de  Paroi(Te  en 
France  (54). 

Barbot  raconte  que  pluficurs  grands  Officiers  , Civils  & Militaires , ont 


(50)  te  Maire, p.  110. 

(f  1)  Barbot,  p.  (8. 

<jx)  Barbot  l'appelle  Conii. 
if  ) ) Labac  met  Jaj faraf. 

Tome  III. 


({«J  Le  Maire,  p.  114  ti  fuiv.  Il  écrit 
Aiksnt , Alkadi , Alkedhi , Alksxj.  En  Arabe 
ne  mot  lignifie  Juge. 
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ainfi  leurs  fubalternes  dans  chaque  canton  de  l’Etat.  Toutes  les  Villes  ont 
leur  Jerafo  , comme  leur  Alkade  ou  leur  Alkair.  Le  Kondi , qui  eft  tout  à la 
fois  Lieutenant  General  du  Royaume  Si  Gcneralillime  des  armées , fait  , en 
vertu  de  ce  pi  entier  titre,  la  viiite  des  Provinces  avec  le  grand  Jerafo  , ou  le 
Cher  de  la  . uftice , pour  fc  faire  rendre  compte  de  la  conduite  des  Alkades. 

L’office  particulier  de  l’Alkadc  conlille  à lever  les  droits  Si  les  revenus 
royaux,  dont  il  eft  comptable  au  grand  Treforier.  Son  nom  lignifie  Gou- 
verneur de  Ville  ou  de  Village.  Les  Blancs  & les  Negres  l’cmployent  cgale- 
ment. 

Vafconcelos,  cite  par  Barbot,  prétend  que  Ies*Ncgrcs  de  la  Côte  l’em- 
portent beaucoup  dans  leur  Gouvernement  fut  ceux  du  Sénégal  ; qu’ils  font 
plus  exacts  fur  tous  les  devoirs  de  l’adminiftration  ; que  leur  politique  eft 
mieux  entendue,  la#is  vues  de  confervation  & d’aggrandiflement  plus  pro- 
fondes & plus  fecretes , enfin  qu’ils  ont  plus  d’équirt-  dans  les  recompenfes  & 
les  châtiment.  Le  Confcil  du  Piince  eft  compofé  des  plus  anciens , Si  ne 
s éloigne  jamais  de  fa  perfonne.  Les  Juges  font  ceux  à qui  l’on  a reconnu  le 
plus  de  jugement  & d'cxpcriencc  (55). 

L’exécution  de  la  Juftice  fuit  immédiatement  la  Sentence.  Un  voleur  con- 
vaincu eft  puni  par  l’e  Clavage,  & ce  crime  expofe  rarement  le  coupable  à la 
mort.  Le  Maire  dit  (<j6)  qu’un  Nègre  accufé,  fans  pouvoir  être  convaincu, 
eft  obligé  de  lécher  trois  fois  un  fer  brûlant.  S’il  rélîftc  à cette  épreuve  , on 
le  déclare  innocent.  Barbot  ajoure  qu’il  eft  difj'cnfé  du  châtiment,  mais  que 
l’accufateur  Si  lui  font  également  condamnés  à quitter  le  Pays.  Moore  pré- 
tend que  fur  la  Gambra  l’épreuve  du  vol  fe  fait  avec  de  l’eau  bouillante  , 
Si  cite  un  exemple  qu’on  a iù  dans  (57)  fon  Journal.  La  rigueur  de  ces  loix 
n 'empêche  pas  que  dans  le  Pays  des  Negres , comme  dans  les  Régions  les 
mieux  policées , la  Juftice  ne  foit  fujette  à beaucoup  de  I J 8)  corruption.  L'in- 
térêt & la  faveur  y jouent  leur.rôle  comme  en  Europe.  Pendant  le  féjour  que 
le  Maire  fit  en  Afrique,  il  arriva  un  événement  qui  marque  alfez  combien 
l'intérêt  a d'afeendanr  fur  les  Princes  du  Pays.  Deux  petits  Rois,  Oncle  & 
Neveu  , tous  deux  Tributaires  du  Dame! , étant  en  conteflation  pour  les  droits 
de  leur  Souveraineté , réfolurent  de  remettre  la  décifion  de  leur  différend  au 
fort  des  armes  ou  â la  Sentence  du  Daniel  ; & ce  Prince  leur  ayant  fait  défen- 
dre les  voies  violentes,  iis  furent  obligés  de  venir  à celle  de  l’autorité.  Le 
jour  marqué  pour  leurs  explications , ils  fe  rendirent  dans  une  grande  place, 
qui  eft  vis-à-vis  du  Palais  Royal  , tous  deux  accompagnés  d'un  nombreux 
cortège,  qui  formoit  deux  Bataillons,  armés  de  dards , de  flèches,  de  za- 
gayes , & de  couteaux  à la  Morefque.  Ils  fe  portèrent  l’un  vis-à-vis  de  l’au- 
tre , à trente  pas  de  diftanec.  Le  Damcl  parut  bicn-tôt , à la  tête  de  (ïx  cens 
hommes.  Il  montoit  un  fort  beau  Cheval  de  Barbarie , fur  lequel  il  alla  fe 
placer  au  milieu  des  deux  Rivaux.  Quoiqu'ils  parlaient  tous  la  même  lan- 
gue , ils  employèrent  des  Interprètes  pour  s'expliquer.  Le  Neveu , qui  étoit  fils 
du  dernier  Roi,  finit  fa  harangue  en  repréfentant , que  tes  Domaines  con- 
teftés  dévoient  lui  appartenir  de  plein  droit , puifque  le  Ciel  les  avoir  donnés 
à fon  pere  ; & qu’il  attendoit  par  confcquent  de  l’équité  du  Damcl  la  con- 

( ) ! ) Baibot , p.  1 f . (57)  Voyez  ci-defïïis  là  Relation, 

ljt>)  Utm , Itiij.  & le  Maire  , p.  tij.  (j8)  Baibot , p.  JÎ- 
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firmation  d'un  titre  qui  ne  pouvoit  lui  être  difputé  fans  injullice.  Après  l'avoir 
écouté  fort  attentivement  , le  Daniel  lui  répondit  d un  air  majeltueiix  : Ce 
que  le  Ciel  vous  a donné,  je  vous  le  donne  à fon  exemple.  Une  réponfe  li 
politive  difperfa  aulli-tôt  le  parti  oppofé.  Les  Guiriots,  avec  leurs  inllru- 
mens  £c  leurs  tambours,  célébrèrent  les  louanges  du  Vainqueur.  Ils  lui  re- 
pérèrent mille  lois  que  le  Daniel  lui  avoir  re  idu  juftiec; qu'il  était  plus  beau , 
plus  riche,  plus  paillant,  8c  plus  courageux  que  fon  Rival.  Mais  tan  iis  qu’il 
n'étoit  occupé  que  de  fon  bonheur , il  fut  furpris  de  s’en  voir  dépouillé  le 
jour  luivant.  Le  Damel , corrompu  par  des  préfens , révoqua  la  Sentence  qu'il 
avoir  portée  ( 5 9) , 8c  rétablit  l'Oncle  à la  place  du  Neveu.  Ce  revers  de  for- 
tune ht  changer  d'objet  aux  chants  dcsGuu  iats.  Toutes  leurs  louanges  furent 
pour  celui  qu’ils  avoient  déctié  par  leurs  fatires. 

Les  Rois  Nègres  entreprennent  la  guerre  fur  les  moindres  prétextes.  Lorf- 
qu'clle  eil  rcfolue,  le  Kondi  allèmble  les  Troupes,  qui  ne  montent  guéres  à 
plus  de  quinze  cens  hommes.  Audi  les  batailles  ne  font-elles  que  des  cfcar- 
mouches.  Dans  tout  le  Royaume  du  Damel  à peine  fe  trouveroit  il  allez  de 
Chevaux  pour  former  deux  cens  hommes  de  Cavalerie.  Ce  Prince  n’a  pas 
befoin  de  provisions  de  bouche  quand  il  ell  en  campagne.  Toutes  les  femmes 
lui  fournillènt  des  vivres  fur  fon  palfage.  On  lui  fert  quelquefois  cinquante 
plats  de  Kuskus , aflaifonnes  de  divetfes  façons.  Il  garde  pour  fon  propre  ufage 
ce  qui  Hartc  fon  goût , le  relie  ell  diftribuc  à fes  gens  , qui  n’en  demeurent 
pas  moins  affamés. 

Les  armes  de  la  Cavalerie  font  la  zagaye  , forte  de  javeline  , mais  fort 
longue;  &c  trois  ou  quatre  dards  , de  la  forme  des  fléchés  , avec  cette  diffé- 
rence que  la  tècc  en  ell  plus  groflè , 8c  qu’étant  dentelée  , elle  déchire  la 
blefliire  lorlqu’on  la  retire  apres  le  coup.  Tous  les  Cavaliers  font  fi  chargés 
de  grifgris , qu'ils  ne  peuvent  faite  quatre  pas  s’ils  font  démontés.  Ils  lancent 
allez  loin  leurs  zagayes.  Avec  ces  armes  ils  ont  un  cimeterre  , un  cou- 
teau à la  Morefque , long  d’une  coudée  fur  deux  doigts  de  largeur  , & un 
bouclier  rond , compofc  d’un  cuir  tort  épais.  Quoique  chargés  de  tant  d’inf- 
trumens,  ils  ont  les  bras  & les  mains  libres;  de  forte  qu'ils  peuvent  charger 
avec  beaucoup  de  vigueur. 

L’infanterie  ell  armée  d’un  cimeterre , d’une  javeline  , & d’un  carquois 
rempli  de  cinquante  ou  foixante  fléchés  empoifonnees  , dont  les  blclfûres 
caulent  infailliblement  la  mort , pour  .peu  que  les  remedes  foient  différés. 
Leurs  dents  ou  leurs  barbes  ne  caulent  pas  des  effets  moins  dangereux , puifqnc 
ne  pouvant  être  retirées , il  faut  quelles  traverfent  la  pairie  dans  laquelle  el- 
les font  entrées.  L’arc  efl  compofc  d’un  rofeau  fort  dur,  qui  telfemble  au  B am- 
bu. La  corde  cil  d’une  autre  (<5o)  forte  de  bois , qui  ell  jointe  à l’arc  avec  beau- 
coup d’art.  Les  Negres , en  general , fe  fervent  de  leurs  arcs  avec  tant  d’a- 
drcllè  , que  de  cinquante  pas  ils  font  lûrs  de  frapper  un  écu.  Ils  marchent  fans 
ordre  & fans  difciplinc,  au  milieu  meme  du  Pays  qu'ils  attaquent.  Leurs  Gui- 
riors  les  excitent  au  combat  par  le  fon  de  leurs  inftrumcns. 

Lorfqu’ils  font  à la  portée  de  leurs  armes , l’infanterie  fait  une  décharge 

(js)  L’injuflice  écoit  d’amant  plus  atroce  , fent  été  rcflitués. 
que  le  Damel  avoit  d’abord  reçu  des  préfens  (ta)  Jobfon  prétend  que  c’efl  du  meme 
ec  l'auttc  , Sc  qu'il  ne  pat  oit  pas  qu’ils  euf-  bois. 
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de  fes  fléchés  , & la  Cavalerie  lance  fes  dards.  On  en  vient  enfuire  à la  za- 
gaye.  Us  épargnent  neanmoins  leurs  ennemis , dans  l'cfpérancc  de  faire  un 
plus  grand  nombre  d’Efclavcs.  C’eft  le  fort  de  tous  les  prifonniers , fans  excep- 
tion d’âge  6c  de  rang.  Malgré  les  ménagemens  qu’ils  obfervcnt  dans  la  mêlée  , 
tomme  ils  combattent  nuds  6c  qu’ils  font  fort  adroits , leurs  guerres  font 
toujours  fort  fanglantcs.  D’ailleurs  ils  aiment  mieux  perdre  la  vie  que  de  s'ex- 
pofer  au  moindre  reproche  de  lâcheté , 6c  ce  motif  les  anime  autant  que  la 
crainte  de  l’efclavage  (61). 

Si  le  premier  choc  ne  décide  pas  de  la  viétoire , ils  renouvellent  fouvent 
le  combat  pendant  pluficurs  jours.  Enfin  lorfqu'ils  commencent  à fe  Iaflcr  de 
verfer  du  fang , ils  envoyent , de  chaque  côte , des  Marbuts  pour  négocier  la 
paix  ; 6c  s’ils  conviennent  des  articles , ils  jurent  fur  l’Alkoran  6c  par  Maho- 
met d’être  fidèles  à les  obfcrvcr.  Il  n’y  a jamais  de  compofirion  pour  les  pri- 
fonniers.  Ceux  qui  ont  le  malheur  d’être  pris , demeurent  les  Efclaves  de  celui 
qui  les  a touches  le  premier  (61). 

Le  Maire  6c  Moore  nous  tracent  le  caraétere  des  Princes  qui  regnoient  fur 
les  Jalofs  pendant  qu’ils  éroient  l’un  6c  l’autre  en  Afrique.  On  a déjà  remar- 
qué que  le  Maire  donne  au  Royaume  de  Hoval  le  nom  de  Royaume  du  Sé- 
négal. Le  Roi,  qui  porte  le  titre  de  Brak,  ne  confervant  plus  qu’une  ombre 
de  ion  ancienne  puiuance,  eft  fi  pauvre,  qu’il  manque  fouvent  de  millet  pour 
fa  nourriture.  Il  aune  les  Chevaux  jufqua  fe  priver  du  néceflaire  pour  fournir 
à leur  entretien.  Il  leur  donne  le  grain  dont  il  devroit  fe  nourrir  , 8c  fe  con- 
tente ordinairement  d’une  pipe  de  tabac  6c  de  quelques  verres  d’eau-de-vie» 
Mais  il  n’en  eft  pas  moins  abfolu  dans  fon  Gouvernement.  La  nécellité  le 
force  fouvent  de  faire  des  incurfions  dans  les  cantons  les  plusfoibles  de  fon 
voilinage , où  il  enlevé  des  Beftiaux  6c  des  Efclaves , qu’il  vend  aux  François 
peur  de  l’eau  de-vie.  I.orfqu’il  voit  bailler  fa  proviûon  de  cerre  liqueur,  il 
enferme  le  relie  dans  une  petite  cantine  , dont  il  donne  la  clef  à quelqu’un 
de  fes  favoris , avec  ordre  de  la  porter  à vingt  ou  trente  lieues  de  fa  demeure , 
pour  fe  mettre  lui-mê-me  dans  la  nécellitc  de  s’en  priver.  S’il  exerce  fa  ty- 
rannie fur  fes  voi fins,  il  garde  bien  moins  de  ménagement  pour  fes  propres 
Sujets.  Son  ufage  eft  d’aller  de  Ville  en  Ville , avec  roure  (a  Cour , qui  eft 
compofce  d'environ  deux  cens  Negres,  la  plupart  infectes  de  tous  les  vices 
des  Blancs,  6c  de  demeurer  dans  chaque  lieu  jufqu’à  ce  qu’il  en  ait  mangé 
toutes  les  provifions.  Ceux  qui  ont  la  hardieffe  de  s'en  plaindre  font  vendus 
pour  l’efclavage  (65). 

Le  Damcl  , ou  le  Roi  de  Kayor , qui  eft  au  Sud  de  Hoval , n’éroit  pas 
moins  paflîonné  que  le  Brak  pour  les  liqueurs  fortes.  Comme  les  Facteurs 
François  ne  parodient  devant  lui  que  pour  lui  demander  quelque  faveur , 
ou  pour  lui  faire  quelques  plaintes  de  fes  Officiers , ils  rv’y  allaient  jamais 
les  mains  vuides.  Leurs  préfens  ordinaires  croient  dix  ou  douze  pots  d’eau- 
de-vie,  quelques  livres  de  fucre , cinq  ou  fix  aunes  de  toiles,  6c  quelques 
pièces  (64)  de  corail.  Audi  long-rems  qu'il  lui  reftoit  de  l’eau-dc-vic  , il  ne 
celfoit  pas  d’è-tre  yvre.  II  n’en  falloir  point  attendre  de  réponfe  avant  qu’il 
eut  vuidé  fon  baril.  Lorfque  la  raifon  commcnçoit  à lui  revenir , il  faifoic 


(*  i)  Le  Maire , p.  1 1 > Je  fuiv. 
(«a)  Le  Maire,  p.  jo. 
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prefent  au  Facteur , dans  fon  audience  de  congé  , d’un  ou  deux  Efclaves  qu'il 
faifoit  enlever  dans  quelque  Village  voifin  ; 6c  malheur  à ceux  qui  rom- 
boient  alors  entre  les  mains  de  fes  Gardes , car  ils  prenoient  fans  choix  les 
premiers  venus. 

Avec  quelque  foin  qu'on  fe  fournifle  de  vivres , lorfqu’on  follicite  quelque 
faveur  à cette  Cour , on  elt  toujours  expofé  à manquer  du  néceffaire,  parce 
que  le  Koi  demande  aux  Européens  la  moitié  de  leurs  provifions  6c  qu  il  en 
mange  la  meilleure  partie.  En  récompenfe , il  leur  donne  un  quartier  de 
Chameau  , dont  la  chair  elt  fort  cunatle  ,6c  quelques  plats  de  kuskus , avec 
du  vin  de  Palmier  (6  5). 

Les  Jalofs  , qui  bordent  immédiatement  la  Cambra , habitent  les  Royau- 
mes de  Barfalli  ôc  du  bas  Yani.  Moore  nous  apprend  que  le  nom  de  famille 
du  Roi  de  Barfalli  elt  N’jai,  U gouverne  avec  une  autorité  abfolue  , 6c  fa  fa- 
mille cft  fi  refpedtéc  que  tous  fes  Peuples  fe  profternent , la  face  en  terre , lorf- 
qu’ils  paroiflent  devant  quelque  perfonne  de  Ion  fang.  Cependant  il  vit  dans 
l’égalité  avec  fa  Milice.  Chaque  Soldat  a la  même  part  au  butin  de  la  guerre, 

8c  le  Roi  ne  prend  que  ce  qui  rit  nécrifaire  â fes  beioins.  Cette  loi , qu'il  s’eft 
impofée,  ne  lui  permet  gueres  de  quitter  les  armes,  car  aullï-tôr  qu’il  a con- 
fommé  les  fruits  d’une  guerre , il  elt  obligé  , pour  fatisfaire  fon  avidité  6c 
celle  de  fes  gens  , de  chercher  quelque  nouvelle  proie.  Toute  fa  Cour  fait* 
prof  e (lion  comme  lui  de  la  Religion  Mahomctane  ; ce  qui  ne  les  empêche  pas 
d’aimer  beaucoup  les  liqueurs  fortes.  Le  Roi  ne  peut  vivre  fans  eau-de-vie. 

Dans  les  momens  qu’il  n’elt  pas  rout-à-fait  y vre , il  fait  les  prières  de  fa  Reli- 
gion, Son  habillement , comme  celui  de  la  plupart  des  Rois  du  Pays , rit  une 
efpece  de  furplis,  qui  ne  defeend  pas  plus  bas  que  ics  genoux,  avec  des 
hautes  chaudes  de  la  même  étoffe  , larges  de  fept  aunes  , mais  froncées  à la 
ceinrure.  Il  a les  jambes  nues,  excepté  lorfqu’il  monte  à cheval.  Il  porte  aux 
pieds  des  fandales , 6c  fur  la  tête  un  petit  bonnet  de  coton.  On  11e  le  voit 
gueres  fans  boucles  d’or  aux  oreilles.  La  plûpart  des  Jalofs  portent  des  habits 
6c  des  bonnets  blancs , parce  qu’étant  fort  noirs  cette  couleur  relcve  beaucoup 
leur  figure.  En  17*1  , c’eft-à-dire , (66)  dans  le  rems  que  Moore  étoit  en  SjKgure&fea 
Afrique  , le  Roi  de  Barfalli  étoit  un  Prince  de  haute  taille,  d’une  humeur  fi  ll<mlcu,' 
emportée , qu’au  moindre  rriTënrimenr  il  ne  faifoit  pas  difficulté  de  tirer  fur 
celui  dont  il  fe  croyoit  oftenfé.  L’Auteur  n’ajoûte  pas  fi  c'étoit  un  coup  de 
fléché  ou  d’arme  à teu  ; mais  cette  fureur  étoit  d'aurant  plus  dangeteufe  que 
le  Roi  tiroir  fort  adroitement.  Quelquefois  , lorfqu’il  le  rendoit , fur  une 
Chaloupe  de  la  Compagnie , à Kohone  , qui  étoit  une  de  fes  propres  Villes  , 
il  fe  faifoit  un  amufement  de  tirer  fur  tous  les  Canots  qui  paflbient,  8c  dans 
la  journée  il  tuoit  toujours  un  homme  ou  deux.  Quoiqu’il  eut  un  grand  nom- 
bre de  femmes , il  n’en  menoir  jamais  plus  de  deux  avec  lui.  Il  avoir  plufieurs 
frères , mais  il  étoit  rare  qu’il  leur  parlât , ou  qu’il  les  reçut  même  dans  fa 
compagnie.  S’ils  obrenoient  cet  honneur , ils  n ’étoient  pas  difpcnfés  de  la  loi 
commune , qui  oblige  rous  les  Nègres  à fe  jetter  de  la  pouffîere  fur  le  front 
lorfqu’ils  approchent  de  leur  Roi.  Cependant  ils  font  les  héritiers  de  la  Cou- 
ronne après  lui.  Mais,  dans  le  Royaume  de  Barfalli , elle  ril  ordinairement 
difpatéc  par  les  enfans  du  Roi  mort , 8c  c’eft  au  plus  fort  qu’elle  demeure. 

UjJ  Le  Maire , p.  10? , & fuiv.  («)  Moore  , p.  ai)  , & fuiv. 
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Kohone  , réfidencc  ordinaire  des  Rois  de  Barfalli , elt  fituée  près  de  la 
Mer , à cent  milles  de  Jo.im  qui  efc  une  autre  Ville  du  même  Royaume  fur  le 
bord  de  la  Gambra.  Lorfque  le  Roi  manque  d'eau-dc-vie  , il  fait  prier  le 
Gouverneur  de  Jamesfort,  de  lui  envoyer  uie  Chaloupe  avec  des  marchan* 
difes.  On  ne  manque  point  de  le  (àrisfaire  ; & jtifqu'à  l'arrivée  de  la  Cha- 
loupe , il  fe  hâte  de  pilier  quelque  Ville  des  Pays  voiitns , pour  le  fournir  d une 
provifion  d’Efclaves.  Les  marchandifes  qu'il  demande  font  ordinairement  de 
l’eau-de-vie , de  la  poudre  à tirer , des  balles , des  armes  à feu  , des  coutelas  , 
du  corail  Sc  de  l'argent  pour  fes  femmes  & fes  tnaîtrefles.  S'il  n'a  pas  de  guerre 
avec  fes  voilîns,  ccd  fur  fes  propres  Villes  qu'il  tourne  fes  ravages , & fes 
Sujets  font  vendus  fans  pitié.  Scs  forces  fonc  confi Jetables.  Il  a divilc  fes  Eracs 
en  plulieurs  Provinces,  où  il  établit  des  Gouverneurs  , qui  fe  nomment  Bu- 
mtys  (67) , Sc  qui  lui  rendent  un  hommage  annuel.  Ces  Bumeys  font  puif- 
fans,Sc  traitent  le  Peuple  à leur  gré.  Mais  la  terreur  qu'ils  infpirent  par 
leur  pouvoir  n'empêche  pas  qu'ils  ne  foient  aimés.  Les  autres  Rois  Ncgres 
prennent  les  avis  de  leurs  Sujets , 8c  n’entreprennent  prefque  rien  d’important 
lans  les  avoir  confultcs.  Mais  le  Roi  de  Barlalli  eft  li  abfoiu  , qu'il  ne  reçoit  pas 
d’autres  confeils  que  ceux  de  fon  premier  Mimltrc  , qui  eft  tout  à la  lois 
Général  de  fes  Troupes,  Si  l’Interprcre  de  fous  les  ordres  de  fon  Maître.  Il  fe 
nomme  Ferbro.  Un  autre  de  fes  Offices  cil  de  porter  l’épée  du  Roi  dans  un 
grand  fourreau  d'argent  qui  pefe  beaucoup. 

Le  régime  du  Roi  ell  de  dormir  tout  le  jour  jufqu’au  coucher  du  Soleil. 
Il  fe  levé  alors , mais  c’efl  pour  boire  , Sc  pour  fe  rendormir  enfuite  jufqu'i 
minuit , qu'il  fe  lève  encore  pour  boire  Sc  manger  jufqu'au  jour.  Quand  il 
ell  bien  fourni  de  liqueurs  fortes , il  patte  cinq  ou  lïx  jours  confccurifs  à boire  , 
fans  manger  un  fcul  morceau.  C’elf  cette  paillon  effrénée  pour  l'eau-de-vie 
qui  expofe  fans  celle  fes  Sujets  à l’efclavage.  Souvent  il  s’approche  d’une  Ville , 
pendant  le  jour , avec  une  partie  de  fes  Troupes , Sc  feignant  de  fe  retirer , il 
y retourne  pendant  ta  nuit  pour  y mettre  le  feu.  Ses  gens  .entre  lcfquels  il  a 
diltribuc  les  polies , fe  faifillent  des  Habitans  qui  fortent  pour  fe  garantir  des 
flammes.  Il  leur  fait  lier  les  mains  derrière  le  dos,  & fur  le  champ  il  fe  rend 
d Joar  (68)  ou  à Kohone  pour  les  vendre. 

Ce  Monarque  de  Barlalli  avoit  trois  freres , dont  l’un  , nommé  Bumcy 
H.vnxn  Seakj  , étoit  un  Prince  de  taille  médiocre  , mais  extrêmement  bien 
prife , 8c  d’une  fort  belle  phyfionomie.  Il  avoit  les  dents  fort  blanches , la  peau 
très  noire , le  nez  allez  long  8c  les  lèvres  minces  ; de  forte  qu'à  l'exception  de 
la  couleur,  il  avoit  tous  les  traits  d’un  Européen.  On  peut  dire  la  niêmechofc 
de  la  plupart  des-  Jalofs.  Le  Prince  Haman  Seaka  etoit  vêtu  d’une  robe  de 
coton , à manches  ouvertes.  Ses  hautes-chaulfes  tomboient  jufqu'aux  genoux. 
Il  avoit  ordinairement  les  jambes  8c  les  bras  nuds , la  tête  couverte  d’un  petit 
bonnet  de  coton  blanc  , 8c  des  pendans  d’or  aux  oreilles,  Il  montoit  un 
Cheval  blanc  de  lait , d'une  grande  beauté , haut  de  feize  paumes , avec  la 
crinière  longue  8c  une  des  plus  belles  queues  du  monde.  La  bride  étoit  de  cuir 
rouge,  plaquée  d’argent,  a la  manière  des  Mores.  La  Celle  croit  de  la  même 
matière , Sc  le  pommeau  (69)  allez  élevé.  Le  poitrail  étoit  aufli  de  cuir  rouge  , 

(«7)  L’original  porte  Botmies.  (69)  Comme  les  fcllcs  Efpagnoles. 
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avec  rine  plaque  d’argent  relevée  en  bortc.  Mais  les  Nègres  n’ufent  point  de 
croupier e.  Les  étriers  de  Haman  étoient  courts,  de  la  largeur  & de  la  lon- 
gueur de  fes  pieds;  de  forte  qu'il  pouvoir  fe  lever  facilement , & s’y  foutenir 
en  courant  à toute  bride  , tirer  un  fulil,  lancer  fon  dard  ou  fa  zagaye  , avec 
autant  de  liberté  qu’à  pied.  Il  portoit  toujours  à la  main  (70;  une  lance  ou 
une  demie  pique  , de  douze  pieds  de  long  , qu’il  tenoit  droite,  & appuyée  par 
le  bas  fur  ion  étrier  , entre  fes  orteils.  Mais  lorfqu’il  exerçoit  fon  cheval , 
en  lui  faifant  faire  des  courbettes,  il  la  fecouoit  au-delfus  de  fa  tête  , 
comme  s'il  eut  été  prêt  à combattre.  Je  l'ai  vu  plus  d'une  fois  , dit  l’Auteur, 
monté  fur  ce  beau  Cheval , auquel  il  falloir  taire  des  exercices  furprenans.  Il 
le  faifoit  quelquefois  avancer  quarante  ou  cinquante  pas  fur  les  deux  pieds 
de  derrière , fans  toucher  la  terre  avec  ceux  de  devant.  Quelquefois , lui  fai- 
fanr  courber  les  jambes,  il  le  faifoit  palier  ventre  à terre  fous  les  portes  des 
Mandingos,  qui  n'ont  pas  plus  de  quatre  pieds  de  hauteur. 

Bumcy  t .aman  Se.  ka  avoir  porté,  pendant  fept  ans , la  Couronne  de  Bar- 
falli.  Moore  ne  put  être  informé  comment  il  avoit  perdu  la  dignité  royale; 
mais  le  1 rône  croit  rempli  par  un  Prince  de  vingt-cinq  ans , qui  donnoit  le 
nom  de  fiere  au  Prince  Haman,  &:  qui  rendit  en  17JI  deux  vifircs  aux  Fac- 
teurs du  Comptoir  Anglois.  Ce  jeune  Monarque  avoir  une  foturaulli  abfolue 
que  lui-même,  hile  & les  autres  Princes  fteres  du  Roi , croient  tou  jours  accom- 
pagnés d'un  certain  nombre  de  foldats  ou  de  gardes , qui  leur  obéilToicnt  avec 
beaucoup  de  foumillion , indépendemment  des  ordres  du  Roi. 

(70)  Voyez  la  figure  gravée. 


CHAPITRE  XI. 

Foulis  qui  habitent  les  bords  de  la  G ambra.  Leur figure , leurs  habits  , 
leur  Gouvernement  , leurs  Villes  6*  leur  caractère. 

ON  a déjà  vû  que  les  Foulis  du  Sénégal  occupent  un  Pays  fort  étendu  , 
fous  le  Gouvernement  d’un  Roi  qui  leur  cft  propre.  Mais  ceux  qui  ha- 
bitent les  deux  bords  de  la  Garobra  vivent  dans  la  dépendance  des  Mandin- 
gos , parmi  lefquels  ils  ont  formé  des  érablillémens  par  intervalles.  Il  y a 
beaucoup  d'apparence  que  c’clt  la  famine  ou  la  guerre  qui  les  a chartes  de  leur 
Pays. 

Jobfon  raconre  que  les  Foulis  de  la  Cambra  font  d’une  couleur  bazance  , 
& qu'ils  ont  de  longs  cheveux  noirs , beaucoup  moins  frifés  que  ceux  des 
Negres.  Lcuis  femmes  ont  la  taille  d’une  beauté  extraordinaire , & les  traits 
du  vifa.  e fort  îcguliers.  Elles  arrangent  leurs  cheveux  avec  beaucoup  de  pro- 
preté; mais  e‘lcs  fone  vêtues  comme  les  femmes  des  Negres.  Les  Foulis  ne 
font  pas  généralement  aufli  bien  faits  que  leurs  femmes  ; ce  que  l’Auteur  n’at- 
tribue ncaimioi  .s  qu’à  la  nature  de  leurs  occupations , qui  fc  reduifent  au 
foin  de  leurs  Troupeaux,  lisent  quelques  Chèvres;  mais  leurs  principales 
ikheilcs  conMcnc  eu  Vaches.  Quoiqu’ils  ayent  quelques  habitations  fixes  , 
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la  plupart  minent  une  vie  errante  , avec  leurs  Bcltiaux  , qu’ils  conduifent 
dans  les  cantons  bas  ou  élevés  , fuivant  qu'ils  y font  forcés  par  les  pluyes. 
Lorfqu'ils  rencontrent  quelque  bon  pâturage , ils  s'y  établirent  avec  la  per- 
tnillïon  du  Roi  ; Si  leur  conllance  répond  à la  durée  de  l'herbe.  La  vie  des 
hommes  cil  fort  pénible.  Outre  le  travail  de  leur  profellion , ils  ont  fans  celfe 
à fe  défendre  contre  les  Bctcs  féroces  fur  la  terre  , &c  contre  les  Crocodiles 
fur  le  bord  des  Rivières.  La  nuit , ils  raffcmblent  leurs  Bclliaux  au  centre  de 
leurs  tentes  & de  leurs  cabanes.  Ils  allument  quantité  de  feux  t & font  la 
garde  autour  du  troupeau.  L'Aurcur  ayant  eu  louvcnr  l'occalîon  de  traiter 
avec  eux  pour  des  Vaches  Si  des  Chèvres , faifoit  avertir  le  Chef  d'un  de  ces 
troupeaux , qui  fe  préfentoit , couvert  de  mouches  dans  toutes  les  parties  du 
corps  (7  x J , lur-tout  aux  mains  Si  au  vifage.  Quoiqu’elles  fullént  de  la  meme 
efpcce  que  celles  qui  tourmentent  les  Chevaux  en  Europe , il  en  étoit  fi  peu 
incommodé,  qu’il  ne  prenoit  pas  la  peine  de  lever  ta  main  pour  les  chauerj 
tandis  que  l’Auteur , picqué  jufqu’au  fang , étoit  forcé  de  s'en  défendre  avec 
une  branche  d’arbre. 

Outre  ces  Befliaux  , ces  Foulis  errans  vendent  du  lait  doux  , du  lait  ai- 
gre , Si  deux  fortes  de  beurre  5 l’un  frais  Si  fort  blanc  , l’autre  dur  & d'une 
couleur  excellente , que  les  Anglois  appellent  beurre  rafiné , Si  qu'ils  trouvent 
au(Ti  bon  que  celui  d Angleterre.  Ce  font  les  femmes  qui  font  chargées  de  ce 
commerce.  Elles  apportent  leur  marchandife  dans  des  gourdes  li  nettes , 
qu’elles  fe  croiroienc  deshonorées  (ï  l’on  y trouvoit  un  cheveu.  Les  bagatelles 
quelles  demandent  en  échange  font  des  grains  de  verre  , des  couteaux  com- 
muns , de  quinze  fous  la  douzaine , Sic.  Mais  lorfqu’elles  ont  une  fois  goûté 
du  fel , qu’elles  appellent  Ram-dam  , elles  en  préfèrent  la  moindre  quantité 
à tout  le  relie.  Jobfon  Si  fa  Compagnie  , fe  trouvant  fort  bien  du  commerce 
de  ces  femmes , achetoient  d’elles , tous  les  jours , quelques  rafraîchillt:mcns , 
pour  les  encourager.  Ils  avoient  remarqué  qu'un  feul  refus  les  refroidiüoit 
iufqu’i  demeurer  des  femaines  entières  fans  paraître.  Cependant  on  ne  peut 
efperer  les  memes  fccours  des  Mandingos,  ni  des  Negres,  qui  abandonnent 
entièrement  cette  partie  du  commerce  aux  Foulis. 

Les  Mandingos  fe  rcndenc  leurs  Tyrans,  & leur  prennent  la  plus  grande 
partie  de  leur  viande  lorfqu’ils  ne  tuent  pas  leurs  Belliaux  fecrcttement.  Ils 
reirenrent  vivement  cette  injuftice.  Leur  nombre  e(l  fort  grand  dans  tous  les 
cantons  du  Pays-,  mais  il  l’eft  encore  plus  vers  les  montagnes,  d’où  ils  ont 
chafle  (71)  tous  les  Nègres,  avec  beaucoup  d’obflination  a vivre  fans  celle 
en  guerre  avec  eux.  Leur  langage  n’cfl  pas  le  meme  que  celui  des  Ne- 
gres (7j). 

Moore  paroîc  plus  exaél  que  Jobfon  dans  fes  obfcrvations  fur  les  Foulis.  Il 
les  nomme  Pholeys.  On  trouve  , dit-il , des  pelotons  de  ce  Peuple  dans  tous 
les  Pays  qui  font  fur  les  deux  bords  de  la  Gambra.  Il  prétend  qu'ils  reflem- 
blent  beaucoup  aux  Arabes , dont  la  langue  s’apprend  dans  leurs  écoles  , & 
qu’en  général  ils  font  plus  verfés  dans  cette  langue  que  les  Européens  dans 


{71)  Jobfon  ne  met  pas  de  différence  pour 
laflupidicé  enir’cux  Sc  leurs  Befliaux. 

(jij  L'Auteur  promet  le  récit  de  os  événe- 


ment , Br  ne  le  fait  pas. 

(7  j)  Voyez  le  GMt»  Trtdt  de  Jobfon , p. 
ji.at  fuir. 
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La  langue  Latine.  Ils  la  parlent  prefque  tous,  quoiqu’ils  ayent  leur  propre  lan- 
gue , qui  fc  nomme  le  Fouli  (74}. 

Ils  ont  des  Chefs , qui  les  gouvernent  avec  tant  de  douceur  , que  chacune 
de  leurs  dédiions  paroit  venir  d'un  peuple  entier  plutôt  que  d’un  feul  hom- 
me. Ils  vivent  en  fociccés,  Si  bâtiuent  des  Villes , fans  être  aiTujettis  au 
Prince  dans  les  terres  duquel  ils  s’établilfent.  S'ils  reçoivent  quelque  mau- 
vais traitement  de  lui  ou  de  fa  nation,  ils  detruifent  leur  Ville  pour  aller 
sctablir  dans  quelque  autre  lieu.  La  forme  de  leur  Gouvernement  le  foutient 
fans  peine , parce  qu’ils  font  d’un  cara&ere  doux  Si  pailïble.  Ils  ont  des  no- 
tions fi  parfaites  de  jufticc  Sc  de  bonne  foi , que  celui  qui  les  blelTe  efk  regardé 
avec  horreur  de  toute  la  Nation  , & ne  trouve  perfonne  qui  prenne  parti 
pour  lui  contre  le  Chef.  Comme  on  n’a  pas  de  pailion  dans  ce  Pays  pour  la 
propriété  des  terres,  & que  les  Foulis  d ailleurs  fe  mêlent  peu  de  l’agricul- 
ture , les  Rois  leur  accordent  volontiers  la  liberté  de  s’établir  dans  leurs  Etats. 
Ils  ne  cultivent  que  les  environs  de  leurs  Villes  ou  de  leurs  Camps,  pour  en 
tirer  leurs  véritables  nécelfités.  C’eft  du  tabac,  du  coton , du  bled  d'Inde  ou 
du  maïz , du  riz , du  bled  de  Guinée , avec  une  autre  forte  de  bled  qui  fe 
nomme  Manjaroke. 

Malgré  cette  modération  dans  l’ufage  des  terres  , l'induftrie  Si  la  frugalité 
des  Foulis  leur  fait  recueillir  plus  de  bled  & de  coton  qu’ils  n’en  confument. 
Mais  ils  le  vendent  à bon  marché.  Leur  douceur  naturelle  leur  donne  aulli 
beaucoup  de  goût  pour  l'hofpitalité.  Audi  le  voifinage  d’une  de  leurs  Villes 
pallè-t’il  pour  une  bénédiction  dans  le  Pays.  Ils  y ont  acquis  tant  de  confi- 
dération  qu’on  fe  deshonore  en  les  infultant.  Leur  humanité  n'excepte 
perfonne;  mais  elle  redouble  pour  ceux  de  leur  Nation.  Qu’un  Fouli  tombe 
dans  l’efclavage , tous  les  autres  fe  réunifient  pour  racheter  fa  liberté.  Com- 
me ils  ont  des  alimens  en  abondance , ils  ne  lailTent  jamais  un  homme  de 
leur  Nation  dans  le  befoin.  Ils  prennent  foin  des  vieillards,  des  aveugles  Si 
des  boiteux.  Ils  étendent  même  leurs  fecours  jufqu’aux  Mandingos,  dont  ils 
nourriflènt  un  grand  nombre  dans  les  teins  de  famine.  Les  querelles  font  fi 
rares  entr’eux  , que  Moore  , pendant  tout  le  féjour  qu’il  fit  en  Afrique  , n’ap- 
prit jamais  qu’un  Fouli  en  eut  infulté  d’autres.  Cette  extrême  douceur  ne 
vient  pas  d’un  défaut  de  courage , car  il  n’y  a point  de  Nation  plus  brave 
en  Afrique  , ni  qui  fçache  mieux  repoufier  une  infulte.  Les  Jalofs  mêmes 
n’ofent  les  attaquer.  Leurs  armes  font  la  lance  , la  zagaye , l’arc  Si  les  flèches , 
des  coutelas  fort  courts , qu'ils  appellent  Fongs , Si  même  le  fufil  dans  l’occa- 
fion.  Ils  fe  fervent  de  tous  ces  inftrumens  avec  beaucoup  d’adrelfe.  On  les 
voit  chercher  ordinairement  à s’établir  près  de  quelque  Ville  des  Mandin- 
gos. Ils  font  rigoureufement  attachés  au  Mahométifme.  On  en  trouve  peu 
qui  veuillent  boire  de  l’eau-de-vie , ou  d’autres  liqueurs  que  de  l’eau  avec 
du  fucre. 

Leur  induftrie  cft  fi  reconnue  pour  élever  & nourrir  des  Bcftiaux  , que 
les  Mandingos  leur  abandonnent  le  foin  de  leurs  troupeaux.  Ils  les  lailTent 
paître  pendant  le  jour  dans  les  plaines.  Après  la  moillbn  du  riz,  ils  les  met- 
tent dans  les  champs  moiflônnés , fous  les  yeux  de  quelques  gardes  qui  ne 
les  perdent  pas  de  vue.  Pendant  la  nuit  ils  les  renferment  dans  un  enclos , 

(74)  Voyez  ci  dedous  le  Vocabulaire. 
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où  chaque  bête  eft  attachée  à fon  pieu , avec  des  liens  d’écorce  d’arbre.  C’eft 
d..ns  ce  lieu  qu’ils  tirent  le  lait  des  Vaches.  Elles  y partent  toute  la  nuit  fous 
la  garde  de  quelques  gens  armés,  qui  veillent  contre  les  furprifes  des  Lions  de 
des  aunes  bêtes.  Les  Veaux  font  dans  un  lieu  plus  lùr  encore , où  ces  monf- 
tres  ne  leroient  pas  capables  de  pénétrer  quand  ils  ne  feroienr  pas  obfervés. 
Le  lendemain,  011  trait  pour  la  fecor.de  lois  les  Vaches;  après  quoi  on  leur 
lailTc  la  libellé  de  retourner  dans  la  plaine. 

Les  Foulis  font  prefque  le  feul  peuple  de  cette  Contrée  de  l’Afrique , de 
qui  l’on  puille  acheter  des  Troupeaux.  L’ancien  prix  pour  une  Vache  étoit 
ordinairement  une  barre  de  fer  ; mais,  dans  ces  derniers  tems , plulieurs  Capi- 
taines de  Vailleau  l’ont  fait  monter  jufqu’à  deux  barres  ; & rien  n’eft  fi  difficile 
que  d’obtenir  d’eux  la  moindre  diminution  lorfque  le  tarif  eft  changé  à leur 
avantage.  La  fuperftition  eft  leur  partage , comme  celui  de  tous  les  Nègres. 
S'ils  apprennent  qu’on  ait  fait  bouillir  le  lait  de  leurs  Vaches,  ils  s’obftinent 
à n'en  plus  vendre , du  moins  à celui  qui  l’auroic  acheté  pour  en  faire  cec 
ufage , parce  qu’ils  attribuent  à l’aétion  du  feu  une  vertu  éloignée  qui  peut 
faire  mourir  leurs  Bcftiaux. 

Les  Mandingos  feroient  fouvent  expofés  A périr  de  faim , fanslcfecoorsde* 
Foulis.  Ils  tirent  d’eux , par  des  échanges , une  partie  de  leurs  provifions.  On  ne 
connoît  pas  non  plus  d’autre  Peuple  que  les  Foulis  , qui  ait  l’art  de  faire  do 
beurre  fur  la  Riviere  de  Gambra.  Ils  le  vendent  pour  diverfes  fortes  de  mar- 
chandifes,  mais  fur-tout  pour  du  fcl. 

Leur  habillement  n’eft  pas  moins  particulier  à leur  Nation  que  leur  Com- 
merce. Ils  n’employent  pas  d’autres  étoffés  que  celles  de  leurs  propres  Manu- 
factures. Elles  font  de  coton  blanc , & leurs  femmes  ont  foin  de  les  entretenir 
avec  beaucoup  de  propreté.  Il  n’y  en  a pas  moins  dans  l’intérieur  de  leurs 
cabanes , où  l’odorat  n’a  jamais  rien  à founrir , non  plus  que  les  yeux.  On  rc- 
connoît  auffi  de  la  régularité  dans  l’ordre  de  ces  petits  édifices.  Il  y a toujours 
de  l’un  à l’autre  allez  de  diftance , pour  les  garantir  de  la  communication 
du  feu.  Les  rues  (75)  font  fort  bien  ouvertes,  & les  partages  libres;  ce  qui  ne 
fe  trouve  gueres  dans  les  Villes  des  Mandingos.  La  plupart  des  Habitations 
des  Foulis  font  bâties  fur  le  meme  modèle.  Us  aiment  beaucoup  les  grands 
coliers,  blancs  & bleus;  fur-tout  les  derniers , qui  en  ont  tiré  le  nom  de  Cô- 
tier des  Foulis. 

Ils  font  habiles  chaflèurs.  Les  Lions , les  Tigres  3c  les  Bêtes  les  plus  fcroces 
ne  font  pas  des  ennemis  qui  les  étonnent.  Vingt  ou  trente  Foulis  fe  joignenc 
pour  la  charte  desEléphans,  & ne  reviennent  point  fans  avoir  tué  quelques- 
uns  de  ces  animaux.  Ils  vendent  les  dents , & font  fécher  & fumer  la  chair  » 
qu’ils  gardent  pour  s’en  nourrir  pendant  plulieurs  mois.  Ils  racontent  (76)  que 
les  Elcphans  parodient  quelquefois  en  u grand  nombre  , qu’ils  forment  des 
troupeaux  de  cent  & de  deux  cens  ; qu’ils  nuifent  beaucoup , non  - feulement 
aux  arbres  des  campagnes,  mais  encore  aux  champs  de  riz  & de  bled  , & que 
la  feule  reflburce  pour  les  écarter , eft  d’allumer  des  feux  autour  des  planta- 
tions, fans  quoi  ils  écrafcnt  tout  dans  leur  partage,  qui  prend  quelquefois  un 
demi-mille  de  largeur. 

(7t)  Voyez  la  Hanche  d'une  Ville  des  (7*)  Moore,  Mfif.f.  jo.&fuiv. 
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On  parlera  , dans  un  autre  article,  de  la  Religion  des  Foulis,  qiji  leur  ell 
commune  avec  les  Jaiofs  5c  les  Mandingos. 


chapitre'xii. 

Nation  des  Mandingos. 

LA  plus  nombreufe  de  toutes  les  Nations  qui  habitent  les  bords  de  la 
Gambra  5c  toute  letendue  même  de  cette  Côte , porte  le  nom  de  Man- 
digos  ou  M.tnJingos.  Jobfon  dit  qu’ils  font  parfaitement  noirs  (77) , 5c  qu’au 
long  de  la  Rivière  ils  parlent  tous  (78)  la  meme  langue.  Moore  atfiue  qu’ils 
ne  l’ont  pas  d’un  Commerce  aulü  dcfagrcable  que  d’autres  Voyageurs  fe  le 
font  figures.  Dans  les  occafions  qu’il  eut  de  vifiter  plufieurs  de  leurs  Villes , ils 
s’emprelîbient  de  venir  au-devant  de  lui  Si  de  lui  ferrer  les  mains,  à l’ex- 
ception de  quelques  femmes , qui  n’ayant  jamais  vu  d’hommes  blancs  , pre- 
noient  la  fuite  Sc  ne  pouvoient  fc  réfoudre  à s’approcher  de  lui.  Mais  il  fe 
trouva  des  Habitans  qui  le  prelferent  d’entrer  dans  leurs  cabanes , 5c  qui 
firent  paroître  leurs  femmes  Sc  leurs  filles  pour  le  faluer.  Ses  habits , fes  bottes , 
fes  éperons , faifoient  le  fujet  de  leur  admiration  5c  de  leurs  entretiens. 

Les  Mandingos  font  des  Negres  vifs  ôc  enjoués  , qui  pafleroient  vingt- 
quatre  heures  à danfer  , au  fon  de  leurs  tambours  5c  ae  leurs  balafos  ; quel- 
quefois avec  des  mouvemens  allez  réguliers  , mais  fimvenc  avec  les  fauts  5c 
les  poftures  les  plus  bizares , en  s’efforçant  de  l’emporter  l’un  fur  l’autre  par 
la  loupleire  ôc  l’a&ivité  de  tous  leurs  membres.  Leur  inclination  les  porte 
aux  difputcs  5c  aux  querelles  ; ce  qu’ils  appellent  combattre  : Si  fi  quelqu’un 
d’entr’eux  en  maltraite  vivement  un  autre  par  des  paroles  injurietiles , ils  en 
parlent  comme  d’une  grande  bataille.  Mais  il  eft  rare  qu’ils  en  viennent  aux 
coups.  Cependant  fi  Fa&ion  s’engage,  ils  font  aulli  dangereux  de  la  main 
que  de  la  langue;  ilsfc  jettent  fur  les  premières  armes  qui  s’offrent  à leur 
rureur,  5c  ces  combats  finifTenc  ordinairement  par  la  mort  de  l’un  ou  de 
l’autre.  Le  meurtrier  fe  hâte  de  palTcr  dans  un  autre  Royaume , dont  le 
Roi  ne  lui  refufe  jamais  fit  protection  ôc  le  reçoit  volontiers  au  nombre  de 
fes  fujets. 

La  plupart  des  Mandingos  portent  une  épée  fur  l’épaule  droite.  D’aurres 
n’ont  que  leur  zagaye , ou  un  dard  long  de  trois  pieds.  Plufieurs  fe  conten- 
tent de  l’arc  5c  des  flèches.  Mais  ils  ont  tous  un  couteau  fufpendu  à leur  cein- 
ture. LeuradrefTc  eft  extrême  dans  l’ufage  de  coures  ces  armes.  On  a déjà  re- 
marqué que  cette  Nation  eft  difttibuée  dans  coures  les  parties  du  Pays  , 5c  que 
dans  fon  origine  elle  vient  de  l’intérieur  des  terres.  Les  Mandingos  font  les  plus 
zélés  Mahomctans  d’entre  tous  les  Negres.  Us  ne  connoifTent  pas  l’ufage  du  vin 
ni  de  l’eau-de-vie.  Us  font  auffi  les  plus  civilifés  de  roures  ces  Régions  de  l’A- 
frique. Le  principal  Commerce  du  Pays  eft  entre  leurs  mains.  Ils  font  in- 

(77)  Moore  dit  que  le  plus  grand  nombre  fortis , nommé  MunJinja  ou  Mmding». 
eft  noir  . comme  s’ils  ne  l'étoicnt  pas  cous , Sc  {78,  Ils  onc  néanmoins  un  langage  mvfte- 
qu'iis  tirent  leur  nom  du  Pays  dont  Us  font  lieux , dont  on  parlera  dans  le  Chapitre  luiv. 
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_______  duftrietix , appliqués  au  travail , entendus  pour  la  culture  des  terres  & pour 

Mandinco*.  l’entretien  aes  Beftiaux , tels  que  les  Vaches , les  Moutons  & les  Chèvres , car 
ils  n'ont  pas  de  Porcs.  Ceux  qui  habitent  le  Pays  de  Galam  forment  une  Ré- 
publique, qui  ne  reconnoît  pas  de  Rois,  & qui  eft  gouvernée  par  fes  propres 
Chefs.  Ils  lifent  5c  écrivent  allez  bien  l’Arabe.  Enfin,  fi  l’on  en  (79)  croit 
Labat , c’eft  une  Nation  d’excellent  caraétcre  & fort  amie  de  l’hofpitalité. 

Au  contraire , Jobfon  alfure  (80)  que  les  Mandingos , au  long  de  la  Gam- 
u.i  0 bra  , mènent  une  vie  oifive  , 6c  que  la  plus  grande  partie  ne  connoît  ni  le 

Mmdii'gM.  commerce  ni  d'autres  exercices.  Seulement,  dit-il , leur  propre  confervation 

les  oblige  de  femer  & de  recueillir  ; mais  ce  travail  ne  prend  que  deux  mois 
de  l’année  , 5c  s’il  eft  allez  pénible , c’eft  qu’ils  manquent  d'induftric  pour 
l’agriculture.  Le  refte  du  rems , ils  l’employcnt  à des  amufemens  frivoles  , 
allis , pendant  la  chaleur  du  jour , à l’ombre  de  leurs  arbres  pour  y prendre 
le  frais.  Ils  ont  des  jeux  puériles , pour  lefquels  ils  ne  manquent  pas  d’a- 
dreffe  ; mais  ils  négligent  la  pèche  8c  I3  chalfe , quoiqu’ils  ayent  le  poilTon  5c 
le  gibier  à leur  porte.  On  leur  voit  continuellement  une  pipe  à la  bouche.  La 
fumée  du  tabac  augmente  leur  parelTe  en  éteignant  leur  appétit.  Leurs  pipes 
font  compofées  d’une  terre  rougeâtre.  Le  tuyau  eft  un  petit  bâton  de  bois, 
qu’ils  percent  avec  un  fer  chaud , ou  un  rofeau  de  cinq  ou  fix  pieds  de  long , 
qui  dans  l’endroit  où  il  fe  joint  à la  tête  eft  couvert  d’une  petite  piece  de  cuir 
rouge.  Les  Marchands  ont  pour  leurs  voyages , des  pipes  a’une  grandeur  de- 
meiurée , dont  la  tète  contiendroit  une  demie  pinte  d’eau. 

Ltvr  <t:lteucflc  Les  Mandingos  ont , fur  le  point  d’honneur  5c  fur  la  naifTance , le  foible  de 
a l'onLuo  pluficurs  autres  Nations , (8 1)  c’eft-i-dire , qu’ils  portent  la  délicateffe à l’exccs. 

Tandis  que  Jobfon  fe  trouvoit  à Batto  fur  la  Gambra , il  vit  naître  à cette 
occafion , une  querelle  fort  vive  entre  le  Bo-John  8c  le  fils  du  Roi  ; de  parc 
5c  d’autre  on  courut  aux  armes , 5c  les  témoins  n’eurent  pas  peu  de  peine 
à contenir  fur  le  champ  ces  deux  Princes.  Ils  ne  purent  même  empêcher  les 
défis  formels , qui  produifirent  le  lendemain  un  rendez-vous , dont  les  fuites 
ne  pouvoient  manquer  d’être  fanglanres.  Mais  Jobfon  entreprit  de  réconci- 
lier les  deux  Champions,  5c  leur  fit  fufpendre  en  effet  leur  combat , quoi- 
qu’avec  menaces  de  fe  rejoindre  dans  quelque  autre  occafion. 
d ’ra^™nic,e  I-a  maniéré  de  faluer , entre  les  Mandingos , eft  de  fe  prendre  la  main  en  fe 
'lc''  la  fecouant.  Mais  fi  c’eft  une  femme  qu’ils  faluent,  au  lieu  de  lui  fccouer  la 
main , ils  l’approchent  deux  fois  de  leur  nez , comme  pour  la  flairer  par  le 
dos.  Un  grand  affront  parmi  eux  , c’eft  de  faluer  de  la  main  gauche.  Lorf- 
qu’un  mari  rentre  dans  la  maifon  après  une  abfcncc  de  deux  ou  trois  jours , 
la  femme  fe  met  à genoux  pour  le  faluer.  L’ulagc  veut  aulfi  quelle  prenne  tou- 
jours la  même  pofturc  pour  lui  préfenter  à boire.  Jobfon  juge  que  c’eft  un  ef- 
fet du  Mumbo  Jumbo , dont  on  verra  bien-tôr  l’explication. 
t Les  Mandingos  qui  habitent  le  haut  de  la  Gambra  , font  d'un  meilleur 

utc,  £'ü‘  caraélere  qu’ils  n etoient  autrefois.  On  raconte  (Sa)  qu'ils  avoient  l’adreffe  de 

mettre  leurs  pipes  5c  leurs  calcbaffcs  fous  les  pieds  ou  fous  la  chaife  d'un 
Etranger  ; 5c  lorfqu’ils  les  voyoient  brifées , ils  en  demandoient  vingt  ou 

(79)  Afrique  Occidentale,  Vol.  IV. p.  j J 3.  (Si)  Moore  , p. 

(80)  Jobfon  dans  le  GoMco  Tradc , p.  38.  (81)  Ibid.  p.  11. 
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trente  fois  la  valeur  , fi  l’on  n’aimoit  mieux  les  leur  rendre  entières  ; ce  qui 
étant  impoflible , on  fe  voyoit  oblige  de  les  fatisfaire , ou  de  chercher , avec 
beaucoup  d'embarras,  des  amis  pour  fe  délivrer  de  cette  perfécution.  Ils 
confctvent  encore , dans  les  mêmes  endroits , quelque  refte  d'un  ancien  ufage 
qui  ne  caufe  pas  moins  de  peine  aux  Etrangers.  Qu’un  Mandingo  ait  vendu 
quelque  choie  le  matin , il  peut  redemander  fa  marchandée  en  reftituant  le 
prix  avant  le  coucher  du  Soleil.  Ainfi  n’eur-on  acheté  qu’une  Poule  ou  des 
oeufs , on  court  toujours  beaucoup  de  rifque  à les  manger  le  premier  jour. 

On  dillinguc  auili  facilement  les  Mandingos  & les  Flups  à leurs  nez  plats  & 
leurs  grofles  lèvres,  que  les  Jalofs  & les  Foulis  à la  beauté  de  leurs  traits. 

Janncquin  prétend  (8j)  que  cette  forme  de  leur  nez  & de  leurs  lèvres  n'cft 
pas  naturelle,  & quelle  vient  du  foin  qu’on  prend  , à leur  nailfance , de  les 
leur  prclTèr  pour  les  élargir.  D’autres  Ecrivains  font  (84}  d’une  opinion 
differente.  Lorfqu’un  enfant  eft  venu  au  monde,  on  le  plonge  dans  l’eau  trois 
ou  quatre  fois  le  jour  ; après  quoi  l’ayanr  fait  fécher  avec  foin , on  le  frotte 
d’huile  de  Palmier , fur-tout  aux  os  de  derrière,  aux  coudes  , aux  jarrets  , Sc 
au  cou.  Ils  vont  entièrement  nuds  jufqu’à  l'âge  de  huit  ou  neuf  ans.  On  leur 
peint  quelquefois  le  vifage  & la  poitrine  (85)  pour  orner  leur  figure.  La 
lamé  eft  un  bien  fort  commun  parmi  les  Mandingos , & la  fécondité  n'eft 
pas  moins  ordinaire  dans  leurs  mariages.  Cependant  ils  font  quelquefois 
fujets  à des  maladies  dangereufes,  telles  que  la  petite  verole,  les  écrouelles , 
les  vers , les  maux  de  tête , & différentes  fortes  de  fièvres.  Leurs  jambes  s’en- 
flent quelquefois  de  la  groffeur  du  corps  ; ce  qui  vient  , fuivant  l'Auteur  , de 
certaines  herbes  qu'ils  mêlénr  dans  leurs  alimens  pour  faire  naître  enrr’eux 
l'amour  ou  l'amitié.  Cette  raifon,  dit -il,  a d’autant  plus  de  vraifemblan- 
ce  (86)  qu’on  ne  les  voit  atteints  de  cette  maladie  que  dans  l’âge  de  la  force. 

Moore  parle  d’une  jeune  femme  de  fa  connoiflance  , des  deux  genoux  de  f Vcrl  i»1  !t“» 
laquelle  il  fortit  un  ver  blanc  de  la  longueur  d'une  aune.  Avant  que  les  foii  du  toicT'" 
vers  parulîent , fes  genoux  s’étoient  enflés  avec  beaucoup  de  douleur  ; mais 
lorfque  la  peau  fe  fut  ouverte  , elle  fouffrit  beaucoup  moins.  Chaque  ver 
fortoit , tous  les  jours , de  fix  ou  fept  pouces  i & l’on  prenoit  foin  de  le  rouler 
autour  d’un  périr  bâton , en  le  liant  avec  un  fil  , dans  la  crainte  qu'il  ne 
rentrât.  Peu  de  tems  après , il  forrit , à la  même  perfonne , un  autre  ver  de  la 
cheville  du  pied.  Il  fe  rompit  dans  les  foins  qu'on  prit  pour  le  tirer  par  de- 
grés, &c  la  douleur  en  devint  beaucoup  plus  vive.  Les  Habitans  attribuent 
ces  vers  aux  mauvaifes  qualités  de  l’eau  qu'ils  boivent  (87) , fur  - tout  à fon 
épaifleur. 

Jobfon  dit  que  le  feul  remede  qu'ils  apportent  à leurs  maux  , eft  d’appli- 
quer des  grifgris  aux  parties  affligées.  Cette  fupcrftition  s’étend  jufqu  a leurs 
Chevaux  , qui  en  ont  ordinairement  le  cou  chargé  ; Ôi  même  jufqu’à  leurs 
arcs , qu’ils  portenr  fufpendus  derrière  le  dos  (88). 

Dans  l'ccconomie  du  ménage,  le  foin  du  riz  eft  abandonné  (89)  aux  fem- 
mes. Après  en  avoir  mis  à part  ce  qui  leur  paroît  fuftifant  pour  la  fubfiftance 
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(Sr)  Voyage  de  Libye,  p.  J). 

(84)  Moore  , p l)  1. 

(85)  lkid.  p.  )o. 

(86)  Uld.  p.  1)1. 


(87)  llid.  p.  130. 
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de  la  famille , elles  ont  droit  de  vendre  le  relie  & d'en  garder  le  prix , fans 
que  leurs  maris  ayent  celui  de  s'en  mêler.  Le  meme  ufigc  eft  établi  pour  la 
volaille,  dont  elles  élevent  une  grolTe  quantité. 

On  voit  des  Mandingos  qui  mettent  leur  gloire  1 nourrir  un  grand  nom- 
bre d'Efclaves.  Ils  leur  rendent  la  vie  fi  douce  , qu’on  a peine  quelquefois  d 
les  diftinguer  de  leurs  Maîtres;  fur -tout  les  femmes,  qui  font  ornées  de 
colliers  d’ambre,  de  corail  & d'argent,  comme  fi  l’unique  foin  de  leur  ef- 
davage  étoit  de  fe  parer.  Moore  en  a vû  (90)  qui  étoienc  chargées  de  ces 
bijoux,  jufqu’à  la  valeur  de  vingt  Sc  trente  livres  llerling.  La  plupart  de  ces 
Efclaves  font  nés  dans  les  familles.  Il  y a près  de  Druko  f 9 1)  un  Village  en- 
tier , de  deux  cens  perfonnes , qui  ne  font  que  les  femmes , les  Efclaves  Sc 
les  enfans  d'un  même  Mandingo.  Dans  la  plupart  des  Pays  de  l’Afrique , on 
vend  les  Efclaves  qui  font  nés  dans  une  famille  ; mais  les  Habrtans  de  la 
Gambra  traitent  cet  ufage  de  crime  , à moins  qu’un  Elclave  11e  fou  tombe 
dans  quelque  faute  odieufe , qui  le  feroit  vendre  de  même  quand  il  feroit  né 
libre.  Si  quelqu’un  de  ces  Elclaves  d'une  famille  étoit  vendu  fans  raifon , 
Sc  même  lans  la  participation  des  autres , ils  abandonneroient  tous  leur 
Maître , pour  (91)  aller  chercher  dans  les  Royaumes  voifins  une  retraite  qu’on 
ne  leur  refuferoit  pas. 

Pendant  que  Jobfon  étoit  fur  la  Gambra  en  1610,  les  Régions  des  deux 
côtés  de  la  Rivière  étoient  divifées  entre  trois  Empereurs  ; celui  de  Kantor , 
de  Burfal  ou  Barfalli , Sc  Woolli.  Ces  trois  Monarques  traverfoient  la  Rivière 
pour  ravager  les  Etars  l’un  de  l’autre  , fur -tout  celui  de  Barfalli , qui  faifoit 
la  réfidence  fur  la  rive.  On  prétendoit  qu’il  n’auroit  pas  été  long  - rems 
à fubjuguer  le  Pays  oppofé , s’il  eut  pû  trouver  le  moyen  de  faire  palfer  fes 
Chevaux  fur  l’autre  bord.  Jobfon  n’avoit  jamais  vû  aucun  de  ces  trois  Sou- 
verains, qui  ne  paroifibient  jamais  qu’avec  beaucoup  de  pompe  & d’appa- 
reil; mais  ptufieurs  Anglois  avoient  trouvé  l’occafion  de  voir  â la  challè  celui 
de  Barfalli , accompagné  d’un  grand  nombre  de  gens  à cheval  (9$  ). 

Les  trois  Empires  étoient  fubdivifés  en  plufieurs  petits  Royaumes , donc 
Jobfon  avoir  mieux  connu  les  Gouverneurs.  Il  lailîe  à juger , par  l’état  de  leur 
Cour , quelles  dévoient  être  celles  de  leurs  Maîtres.  Il  avoir  bu , mangé  , Sc 
conféré  avec  fix  de  ces  petits  Princes , qui  portoienr  tous  le  titre  de  Manfa  , 
c’eft-à-dire  de  Roi.  Il  leur  avoic  payé  àfon  arrivée  les  droits  de  la  Compa- 
gnie (94)  pour  la  liberté  du  Commerce.  Quoiqu’ils  fufient  fournis  aux  trois 
Empereurs , l'ordre  de  fucceflion  étoit  le  même  dans  chacune  de  leurs  fa- 
milles que  dans  celles  de  leurs  Maîtres  ; c’cll-à-dire , que  les  frétés  y pre- 
noient  la  place  des  enfans.  Le  grand  Roi  de  Kantor  avoit  alors  trois  jeunes 
freres  , qui  étoient  eux-mêmes  autant  de  petits  Rois.  L’un  étoit  Summaway  , 
Roi  de  Bcrck.  Jobfon  reçut  fa  vifite  Sc  celle  de  fa  femme  , à bord  de  fa 
Barque,  tandis  qu’il  faifoit  le  Commerce  à Batto.  Le  fécond  étoit  Summa 
Tomba  y Roi  d ’Oranto , qui  étoit  aveugle  & d’une  extrême  (hipidicé.  L’Au- 

(50)  IM.  p.  no.  Mandingos. 

(91)  Ibid.  p.  4).  (94)  Cet  droits,  dit  l'Auteur,  font  exigés 

(91)  Moore  , p.  4J.  rigouteufement, Sc  font  pl  us  confidérables  vers 

(»))  Ce  Prince  étoit  lalof,  quoique  Jobfon  l’embouchure  de  la  Rivière,  où  les  Portugais 
pe  prétende  parler  ici  que  des  ïoulis  U des  tclidcat. 
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teur  avoir  été  plufieurs  fois  dans  fon  Palais.  Le  troifiéme  , qui  fe  nommoit 
Farran , faifoic  fa  demeure  à deux  milles  de  Jerakonda , Sc  ne  celfoit  jamais 
d’êtie  yvrc  : ce  qui  n’empêchoit  pas  qu’il  ne  fût  extrêmement  rcfpeCté  de 
fes  peuples.  Les  Anglois  avoient  conftamment  un  Facteur  dans  cette  Contrée. 
Quoique  Farran  fût  le  plus  jeune  de  tous  fes  frères , il  étoit  déjà  dans  un 
âge  avancé.  Ils  dévoient  fuccéder  l’un  à l'autre , liuvant  l’ordre  de  leur  naif- 
fance.  Farran  n’eft  pas  un  nom  propre.  C’eft  un  des  quatre  titres  ou  des  quatre 
degtés  d honneur  qui  font  connus  fur  la  Cambra.  Manfet  palfe  pour  le  plus 
diltingué.  Le  fécond  eft  Farran  ; le  troiliéme  Farramlra  ; & le  dernier , 
Bo-John  ou  Bojan.  Les  quatre  Princes  qui  font  difingués  par  ces  noms 
commandent  dans  les  Villes  & les  Pays  de  leur  dépendance,  & font  beau- 
coup valoir  la  noblelfe  de  leur  fang  & la  dignité  de  leurs  familles  (95).  - 
Un  Prince  n’a  prefque  rien,  dans  fa  parure  , qui  le  fade  diftinguer  de  fes 
Sujets.  Il  eft  chargé  leulement  d'un  plus  grand  nombre  de  Griferis.  Mais 
pour  la  pompe  , il  a fouvent  près  de  lui  deux  de  fes  femmes  , qui  le  grattent 
ou  le  chatouillent  doucement  •,  careflcs  aulquelles  il  paroît  prendre  beau- 
coup de  plailir.  La  loi  lui  accorde  fept  femmes  , avec  lefquelles  il  eft  lié  par 
un  mariage  formel , & dont  le  devoir  eft  de  s’occuper  uniquement  de  (96)  fes 

Ïilailirs.  Il  peut  fe  donner  clés  concubines  de  plus  Dalle  nailTànce , qui  ne  lui 
ont  pas  û étroitement  attachées  que  fes  femmes.  Il  ne  les  prend  meme  que 
par  nécellïté  ; car  lorfqu’une  de  ces  femmes  eft  enceinte  , il  n’a  plus  la  liberté 
d’en  approcher  jufqu’à  ce  que  l’enfant  foit  fevré.  Ainfi  quoique  les  Princes 
ayent  ordinairement  fept  femmes,  il  peut  arriver  qu’il  ne  leur  en  relie  pas 
une  pour  l’ufage  ; & telle  eft  l’origine  de  la  loi  qui  leur  permet  les  concu- 
bines. On  explique  atilli  pourquoi  le  commerce  du  mari  eft  interdit  aux  fem- 
mes pendant  leur  grolléfte.  C’eft  que  les  Negres , dit  Jobfon  , font  des  mâ- 
les fi  puiflans  , qu'il  n’y  autoit  jamais  d’accouchemens  heureux.  11  ajoure  que 
c’eft  une  preuve  infaillible  qu’ils  defccndentde  Chanaan,  qui  fur  maudit  du 
Ciel  pour  avoir  découvert  la  nudité  de  fon  pert.  Suivant  les  Ecoles,  dit-il , la 
malédiction  fut  appliquée  à cette  partie  ; Ôc  là-dellus  il  cite  Ezéchiel , Chap. 
XXlil.  verf.  a o.  On  n’approche’ point  des  Rois  "Negres  fans  beaucoup  de 
formalités  & de  précautions.  Un  Courrifan  met  d’abord  un  genou  à terre  , 
avec  de  grandes  marques  de  refpeCF.  Enfuite  s’avançant  vers  Sa  Majeftc , qui 
eft  ailifc  fur  une  natte , il  baille  fa  main  jufqu’à  terre;  il  la  porte  de-ià  au 
fommet  de  la  tête  ; enfin  il  touche  La  jambe  du  Roi  ; après  quoi  il  fait  quel- 
ques pas  en  arriéré  pour  s’éloigner  un  peu  de  fa  perlonne.  A la  Cour  de 
quelques  Princes , on  fe  met  plufieurs  fois  de  la  poufliere  fur  le  front  avant 

3ue  de  leur  toucher  la  jambe.  Les  plus  humains  témoignent  d’un  petit  ligne 
e tête  , qu’ils  font  attention  à 1 hommage  qu’on  leur  rend.  Mais  s’il  fe  trouve 
un  Marbut  dans  la  falle , tout  le  monde  le  met  à genoux  , tandis  qu’il  prie 
pour  la  profpérité  du  Roi  & qu’il  lui  donne  fa  bénédiction.  Le  Roi  tient  les 
tiras  croifés  lur  l’eftomac  h & les  mains  élevées  vers  les  épaules.  Après  la  prière , 
il  répond  plufieurs  fois , Amena  , qui  lignifie  Amen  (97). 

Le  Roi  de  KafTan  recevoir  ordinairement  Jobfon  & les  Anglois  , avec 
moins  de  cérémonies.  Ils  le  trouvoienc  aflis  fur  une  natte , la  tête  chargée  de 
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. Grifgris.  Ils  s’avançoienc  vers  lui,  le  chapeau  fur  la  tête,  Sc  lui faifoient une 
petite  révctence,  en  mettant  la  main  furl’eftomach.  Il  les  faluoit  de  même. 
Enfuitc  il  leur  tendoit  la  main  , dans  laquelle  le  Faûeur  Anglois  mettoit  la 
fienne.  Ils  la  branloient  tous  deux  un  moment  ; après  quoi  les  Anglois  s’af- 
feioient  près  de  lui , Sc  la  conférence  commençoir  avec  beaucoup  degravirc. 
Dans  ces  occalïons , l'Auteur  faifoit  préfent  à Sa  Majefté  Sc  aux  Officiers  de 
l’Etat , de  quelques  flacons  d'eau-de-vic.  Il  y joignoit  quelquefois  une  bou- 
teille de  vin  de  Canarie.  C ctoit  lui  qui  commençoir  par  la  fanté  du  Roi. 
Le  Monarque  bûvoit  enfuite  à tous  fes  Nobles , qui  écoicnt  ranges  au  long 
des  murs  de  la  falle;  Sc  les  flacons  étoient  fùrs  de  circuler  jufqu'à  ce  qu’ils 
fuflènr  tout-à-fait  vuides , à moins  que  le  Roi  ne  les  fit  revenir  â lui  Sc  ne 
congédiât  l’aflcmblce.  C’eft  ce  qui  arrivoit  allez  fouvent.  Mais  on  ne  prellôit 
jamais  le  Capitaine  Anglois  de  boire  un  fécond  coup  ; Sc  le  premier  même 
paroiflôit  exigé  comme  un  eflai  pour  la  fureté  du  Roi.  Jobfon  remarqua 
que  (î  la  liqueur  étoit  excellente,  ce  Prince,  qui  s’en  apperccvoit  fort  bien 
en  prenant  fa  rafle , y trempoit  un  de  fes.principaux  Grifgris  , avant  que  de 
la  porter  a fa  bouche  (98). 

Tous  les  Royaumes  de  laGambra,  ont  quantité  de  Seigneurs  particuliers , 

3 ni  font  comme  les  Rois  des  Villes  où  ils  font  leur  demeure.  Leur  principal 
roit  cft  d’avoir  en  propriété  tous  les  Palmiers  Sc  les  Siboas  qui  croiflènt  dans 
le  Pays  ; de  forte  que  fans  leur  permiflion  perfonne  n’ofe  en  tirer  le  vin  ni 
couper  la  moindre  branche.  Ils  accordent  cette  liberté  à quelques  Habirans, 
en  fe  réfervant , dans  la  femaine , (99)  deux  jours  de  leur  travail.  Les  Blancs 
mêmes  font  obligés  d’obtenir  d’eux  une  permiflion  formelle  pour  couper  des 
feuilles  de  Siboa  Sc  de  l’herbe , lorfqu’ils  ont  à couvrir  quelque  maifon. 

On  compte  les  richefles  des  Mandingos  par  le  nombre  de  leurs  Efdaves. 
Mais,  depuis  le  dernier  du  Peuple  jufqu’au  Roi , ils  peuvent  tous  pafler  pour 
de  véritables  Mandians.  Du  tems  de  Jobfon , l’avidité  des  Princes  étoit  moins 
grande  pour  les  marchandées.  Toute  leur  paillon  étoit  pour  l’eau-de-vie.  Ils 
en  bûvoicnt  ( 1 ) jufqu'â  tomber  mort-yvres.  Aujourd'hui  l’intérêt  ne  les  do- 
mine pas  moins  que  l’yvrogncrie.  Il  ne  16111*6(1  pas  difficile  de  fournir  des  Ef- 
claves  aux  Européens.  Leur  méthode  cft  d’envoyer  une  troupe  de  Gardes 
a1-  our  de  quelque  Village , avec  ordre  d'enlever  le  nombre  d’Habitans  dont 
ils  ont  befoin.  On  lie  les  mains  derrière  le  dos  à ces  miférablcs  viéfimes  , 
pour  les  conduire  droit  aux  Vaifleaux;  Sc  lorfqu  ils  y ont  reçu  la  marque  du 
Bâtiment , ils  difparoiflent  pour  jamais.  On  tranfporte  ordinairement  les  en- 
fans  dans  des  facs  ; & l’on  met  un  bâillon  aux  hommes  & aux  femmes , de  peur 
qu’en  traverfant  les  Villages , ils  n’y  répandiflent  l’allarme  par  leurs  cris.  Ce 
n’cft  pas  dans  les  lieux  voiflns  des  Comptoirs  qu’on  exerce  ces  violences  : 
l’intérêt  des  Princes  n’eft  pas  de  les  ruiner;  mais  les  Villes  intérieures  du 
Pays  font  traitées  fans  ménagement.  Il  arrive  quelquefois  que  les  prifonniers 
s’échappent  des  mains  de  leurs  gardes , & que  raflcmblanr  les  Habitans  par 
leurs  cris,  ils  pourfuivent  enfemble  les  Miniftres  du  Roi.  S’ils  peuvent  les 
arrêter  , leur  vengeance  eft  de  les  conduire  à la  Ville  Royale.  Le  Roi  ne  man- 
que jamais  de  déuvouer  leur  commiflîon  ; mais  pour  ne  rien  perdre  de  fes 


(»8)  IW.  p.  <0. 
(jj)  Moore  ,p.  17- 


(1)  Jobfon,  hlifup.  p.  jt. 
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efpcrances , & fous  prétexte  de  juftice  , il  vend  fur  le  champ  les  coupables 
pour  l’cfclavage.  Ce  que  Jobfon  admire  encore  plus , c’eft  que  fi  les  Habi- 
ta 11s  arrêtés  paroiflenr  fdevanc  le  Roi  pour  rendre  témoignage  contre  leurs 
Ravilfeurs  , lis  font  auili  vendus  -,  comme  fi  le  malheur  qu'ils  011c  fouffert  dc- 
venoit  un  droit  fur  leur  liberté. 

On  affure  que  les  revenus  annuels  du  Roi  de  Barra  peuvent  monter  à quatre 
mille  écus , qu’il  tire  en  forme  de  taxes , fur  les  Etrangers  qui  fonc  établis 
dans  fes  Etats.  Les  Portugais  , véritables  ou  prétendus , payent  cinquante 
écus  par  tète.  Les  VaifTeaux  qui  prennent  leur  cargaifon  dans  les  Ports  , fur- 
tout  les  Bâtimens  d’interlope , lui  donnent  chacun  cent  barres  de  fer , outre 
des  ptéfens , qu’il  régie  à fon  grc  ; car  s’il  s’apperçoit  qu’il  n’ait  rien  à crain- 
dre de  la  force , il  prend  , il  pille  tout  ce  qu’il  trouve  de  fon  goût  (a). 

On  rapporte  un  ufage  lîngulier  du  Royaume  de  Baul.  Lorfqu’il  eft  quef- 
tion  de  délibérer  fur  quelque  affaire  d’importance , le  Roi  fait  atlembler  fon 
Conl'eil  dans  la  plus  épaille  forêt  qui  foit  près  de  fa  rélidence.  Là,  on  creufe 
dans  la  terre  un  grand  trou  , fur  les  bords  duquel  tous  les  Confcitlers  pren- 
nent fcancc  ; 8c  la  tête  baillée  vers  lé  fond , ils  écoutent  ce  que  le  Roi  leur 
ptopofe.  Les  fentimens  fe  recueillent  & les  réfolutions  fe  prennent  dans  la 
même  firuation.  Lorfque  le  Coufeil  eft  fini , on  rebouche  foigneufement  le 
trou,  de  la  même  terre  qu’on  en  a tirée,  pour  fignifier  que  tous  les  difeours 
qu’on  y a tenus  y demeurent  enfevelis.  Auili  la  moindre  indiferétion  eft-elle 
punie  du  dernier  fupplice.  Cecte  méthode , pour  aflurer  les  fecrets  , rend  les 
plus  grands  deflêins  (})  fi  impénétrables  , qu'il  n’y  a jamais  que  l’exécution 
qui  les  fallè  découvrir. 

Chaque  Ville  a fon  Gouverneur , qui  fe  nomme  Allcade.  Outre  les  fonc- 
tions qu’on  a déjà  rapportées , il  régie  le  travail  du  Peuple.  Il  n’y  a prefquc 
point  de  Ville  qui  n'aiedeux  champs  communs.  L’un  pour  le  maïz,  l’autre 
pour  le  riz.  C’eft  aux  hommes  qu'appartient  la  culture  du  champ  de  bled  , & 
celui  du  riz  eft  le  partage  des  femmes  8c  des  filles.  Comme  le  travail  eft  égal , 
l’Alkade  prend  foin  de  divifer  également  la  moiflon  ; êc  dans  les  cas  extraor- 
dinaires , il  ordonne  des  fecours  8c  des  fupplémens.  Il  eft  le  Juge  de  cous  les 
différends  & de  toutes  les  querelles.  Enfin  , dans  le  partage  des  opinions  fur 
les  incérêcs  publics , c’eft  la  fienne  qui  réunit  toutes  les  autres  (4). 

(1)  Afrique  Occidentale  , Yol.  IV.  p.  J JO.  (4)  Moore  , p.  117. 

(i)Barbot , p.  }j. 


CHAPITRE  XIII. 

(figes  communs  des  mêmes  Pays  de  F Afrique. 

QUOIQUE  les  ufages  dominant  de  tous  les  Nègres  qui  habitent  cette 
partie  de  l’Afrique,  ayent  entr’eux  tant  de  rcfTemblance  , que  la  pein- 
ture d’une  Nation  convient  à toutes  les  autres,  on  doit  faire  obfervet  néan- 
moins que  les  remarques  de  Jobfon  regardent  particuliérement  les  Mandin- 
gos;  du  moins  s’il  ne  les  a pas  confondus  avec  les  Jalofs,  car  ce  dernier 
Tome  III.  X 
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nom  ne  parcdt  pas  dans  l’hiftoire  de  fon  Voyage.  Celles  de  Janneqtiin  , de  le 
Maire  Sc  de  Labat , ne  concernent  que  les  jalofs  , puilque  ces  trois  Ecrivains 
fe  font  bornés  aux  Habitans  du  Sénégal  fie  du  Cap  - Verd.  Ce!  es  de  Moore 
diftinguent  clairement  les  Mar.dingos  Sc  les  Jalofs;  mais  s'il  eftcité  dans  les 
Obfervations  fuivantes,  c’eft  pteique  toujours  à l’occafion  des  Mar.dingos,. 
Les  autres  Voyageurs , dont  les  Relations  ont  été  publiées,  n’onr  pas  fait  un 
long  féjour  en  Afrique.  Cette  raifon  peut  fervir  d’exeufe  à l'intertirude  fie  à la 
contuhon  de  leurs  Remarques. 

Comme  tous  les  Peuples  de  la  divifîon  où  l’on  sert  ici  renfermé  fônr  noirs  , 
1 l'exception  des  Foulis  , le  fujet  femble  demander  quelques  (5)  réflexions 
fur  la  caufe  de  cette  couleur.  C'eft  le  premier  fujet  d etonnemenr  qui  fe 
prefente  à l'efprit  des  Voyageurs  lorfqu’ils  arrivent  pour  laprenueie  fois  fur 
cette  Côte;  Sc  leur  admiration  s étant  communiquée  aux  Sçavans  de  1 Euro- 
pe , on  a vû  naître , fur  un  fujet  li  fécond , des  conjectures  fie  des  difpures  fans 
nombre.  En  effet , la  caufe  de  ce  Phénomène  paroît  d’autant  plus  oblcure 
que  les  Mores,  voifins  des  Ncgres,  font  blancs  , ou  du  moins  ne  font  que 
bruns.  Ils  ont  les  cheveux  longs  fie  noirs;  au  lieu  que  ceux  des  Nègres  font 
non  - feulement  fort  courts,  mais  relfemblent  moins  aux  cheveux  humains 
qu'i  la  laine  des  bêtes.  Cette  différence  fcra-c-elle  attribuée  audimat , lorf- 
qu'on  fçait  par  une  longue  expérience  que  les  Blancs  qui  font  établis  en 
Afrique  , ne  ccfTcnt  pas  de  produire  des  enfans  qui  leur  refTcmblenr , Sc  que 
des  Nègres  tranfportés  dans  les  Latitudes  du  Nord,  n’ont  jamais  que  des  en- 
fans  noirs. 

S’il  eft  certain , comme  on  le  croir  généralement , que  la  race  humaine 
eft  forne  de  deux  premiers  Auteurs , la  queftion  fera  quelle  étoit  leur  cou- 
leur; car  foit  qu’ils  fu fient  blancs  , bruns,  ou  rougeâtres,  comme  le  nom 
d’Adam  le  fignific, il  paroît  impoffible  qu'ils  ayent  pù  produire  des  Negres. 
Mêlez  le  blanc  fie  le  brun  dans  coures  les  proportions  imaginables , ce  mé- 
lange ne  produira  jamais  le  noir. 

Quelques  Auteurs , erabarrafTés  par  une  fi  grande  oppofition  , ont  eu  re- 
cours aux  imaginations  les  plus  ridicules  pour  expliquer  l'énigme.  Les  uns 
ont  cru  que  la  noirceur  avoir  été  la  marque  imprimée  à Cain  pour  le  faire 
reconnoître.  D'autres  l’ont  regardée  comme  un  effet  de  la  malediétion  pro- 
noncée par  Noé  contre  fon  fils  Chanaan.  Mais  en  fuppofanr  quelque  appa- 
rence de  vériré  à ces  chimères , comment  l’effet  du  crime  fe  feroit-il  trani'mis 
à la  pofterité  des  coupables , fi  l’on  ne  fuppofe  aufli  que  leurs  femmes  de- 
vinrent noires  comme  eux?  Leurs  defeendans  auroient  été  mulâtres  ; 5c  fï 


l’on  veut  qu’ils  fe  fulfent  toujours  mai  iés  entr'eux , ils  auroient  produit  à la  fin 
nne  race  blanche  plutôt  qu’une  race  de  Nègres.  L’impoflibilité  de  donner  plus 
de  vrai-femblance  à d’autres  explications  femble  juftifier  ceux  qui  fans  man- 
quer derefpeéb  ni  de  foi  pour  les  faintes  Ecritures , onr  cru  que  les  Blancs  Sc 
les  Negres  doivent  être  fortis  de  différentes  fources.  Atkins  embrafîe  ouverte- 
ment (6)  cette  opinion.  Mais  la  difficulté  eft  de  fçavoir  au  fond  (ï  elle  peut 
s’accorder  avec  le  récit  de  Moyfe , qui  fait  fortir  nettement  tous  les  Hommes 
d’une  même  fouche.  Labat , ne  répand  pas  beaucoup  de  jour  fur  la  queftion  , 

(f)  On  emploie  ce  terme  pour  marquer  trouve  répandu  dans  tous  les  l ivres, 
qo'on  oc  peafè  point  à répéter  ici  ce  qui  fc  (6)  Voyage  de  Guinée  par  Atkins , p.  J s* 
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én  nous  apprenant  (7)  que  fuivant  ta  tradition  des  Nègres , Noé  avoir  t.ois 
fils , l’un  blanc , l’autre  bazané  , le  croificme  noir  ; & qu'ils  eurent  chacun  une 
femme  de  leur  couleur.  Cette  fuppofition  expliqueroit  fort  bien  pourquoi  les 
trois  po  llc.it  és  font  différentes  ; mais  elle  nous  la  die  dans  le  même  embarras 
fut  la  différence  des  trois  peres. 

Quelque  par  ti  qu’011  prenne , il  faut  admettre  que  la  différence  des  couleurs 
vient  de  celle  des  fens  ou  du  tiffu  des  tégumens  du  corps.  Le  Dockcur  Pcchlin 
prétend  que  la  noirceur  dans  lesNegres  ne  vient  pas  delà  peau  meme,  mais 
de  l’épiderme.  Il  s’appuye  fur  fes  propres  obfervations , qui  fe  trouvent  con- 
firmées par  celles  de  Riolan.  Cependant  l’Académie  Royale  des  Sciences  de 
Paris , ctoit  avoir  découvert  que  cette  couleur  n’eft  ni  dans  la  peau  ni  dans 
la  chair , fie  qu  elle  eft  dans  un  petit  réticule  , compofé  de  fibres  extrême- 
ment douces  & délicates,  qui  fe  trouve  placé  entre  l'épiderme  & la  peau  : 
réticule  , qui  eft  blanc  dans  les  Blancs  & noir  dans  les  Negres.  L'Acadé- 
mie avoue  que  ce  réticule  noir  ne  paroît  pas  à la  plante  des  pieds  d’un 
Nègre  , ni  à la  pauime  de  fes  mains,  6c  que  ces  deux  parties  font  blanches 
dans  tous  les  Negres.  Mais  la  queftion  n'ei't  pas  dans  quelle  partie  la  noirceur 
fe  trouve , ni  li  le  réticule  des  Negres  eft  noir.  Ce  qu’on  cherche  , c’eft  la 
caufc  de  la  noirceur , & pourquoi  ce  réticule  feroit  noir  dans  les  Negres  & 
blanc  dans  les  Blancs. 

Labac , fans  prendre  aucun  parti , prçpofe  feulement  que'ques  obferva- 
tions, qu'il  a faites  lui-même  fur  cette  matière , pendant  qu'il  demeuroit  aux 
Indes  Occidentales  (8). 

I.  Il  affûte  que  fi  les  Negres  fc  brûlent  par  quelque  accident , la  peau  qui  leur 
renaît  aux  parties  brûlées  eft  tout-à-fiiit  blanche.  Que  devient  alors  le  réticule  î 

II.  Que  les  Negres , dans  leurs  maladies , perdent  entièrement  leur  couleur  , 
& deviennent  piles , à proportion  de  la  violence  & de  la  longueur  du  mal. 
On  en  a vû  d'une  telle  pâleur  , qu’à  peine  les  diftinguoic  - on  d'un  Blanc  de 
foible  complexion. 

III.  Que  le  corps  des  Negres,  après  leur  mort  , devient  plus  noir  qu'il 
n’étoit  pendant  leur  vie  , quoiqu’il  ait  été  fort  pâle  dans  le  cours  de  la  ma- 
ladie. 

IV.  Que  les  enfans  des  Negres , en  naiffant , font  de  la  même  couleur  que 
ceux  des  Blancs  , à l’exception  des  parties  naturelles  qu'ils  ont  noires , & d’un 
cercle  noir  à la  racine  des  ongles. 

V.  Que  dans  l'Idc  de  Biffao  , ou  Biflaux , en  Afrique  , on  a vû  une  Né- 
greffe  blanche,  née  de  parens  noirs  (9) , mariée  à un  Negre  de  qui  elle  eut 
plufieurs  enfans  noirs. 

Quelques-unes  de  ces  Obfervations  détruifant  ce  que  les  autres  paroident 
établir , on  conçoit  que  Labat  n’en  a pû  prendre  droit  de  décider  la  queftion. 

Revenons  â notre  récit. 

L’habillement  populaire , dans  cette  partie  de  l’Afrique , eft  fort  fimple  , & 
prefque  le  même  pour  toutes  les  Nations.  Suivant  Jobfon , celui  des  hom- 
mes confifte  dans  une  chemife  6c  des  hautes  - chaudes.  La  chemife  ed  de  co- 
ton bleu  ou  blanc.  Elle  tombe  jufqu’aux  genoux.  Les  manches  en  font  fort 

(7)  Afrique  Occidentale , Vol.  II.  p.  i«S.  (?)  Voyez  ci-dedu*  l'article  <Ie  Brae, 

(8)  Uùl.  p.  160  le  fuiv. 
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larges  ; mais  ils  les  relevent  fur  leurs  épaules , lorfqu’ils  ont  quelque  ufage  i 
faire  de  leurs  bras.  Leurs  hautes-chauffes  font  ramairées,  comme  un  coumn  > 
par  derrière,  Sc  au  long  des  cuillcs.  Ils  ont  les  jambes  nues.  Pour  chaulTiire  , 
ils  portent  fous  les  pieds  une  femelle  de  cuir  , boutonnée  autour  du  gros  or- 
teil , & au-deflus  du  talon.  Par  dellus  ces  habits , ils  ont  la  tête , les  membres), 
& tout  le  corps  chargés  de  grifgris.  Ils  portent  communément  une  épée  fur 
l'épaule.  D’autres , une  zagaye  , longue  de  trois  pieds  , & d’autres  un  arc  Sc 
des  flèches.  Mais  ils  ont  tous  un  couteau  , attaché  au  côté  (10). 

Les  femmes  n’ont , pour  tout  habillement , qu’un  pagne  ou  une  piece  de 
coton  , qui  les  couvre  depuis  la  ceinture  jufqu'aux  genoux.  Toute  la  partie 
fupérieure  du  corps  eft  nue  -,  mais  , pour  l’ornement , elles  fe  marquent  Sc  fe 
peignent  le  dos  de  diverfes  couleurs.  Quelquefois  néanmoins , elles  fe  paf- 
fenr  (n)  une  autre  pièce  de  coton  auteur  des  épaules. 

D’autres  Voyageurs  font  la  même  peinture  de  l’habillement  des  Negres  , 
avec  très-peu  de  différence.  Le  Maire  dit  que  les  pauvres  n’ont  qu’une  piece 
de  coton  d'un  demi  pied  de  largeur , pour  couvrir  feulement  leur  nudité  ; 
que  cette  piece  eft  foutenue  par  une  corde  , qui  leur  fert  de  ceinture , Sc  qu'ils 
fa  laiflent  pendre  devant  & derrière  , comme  un  ornement  dont  ils  fe  croyent 
fort  parés  ; que  la  chemife  (11)  ou  la  robe  de  coton , qui  eft  en  ufage  parmi 
les  gens  de  qualité , eft  de  plulieurs  couleurs , & de  la  forme  d’une  ( 1 J ) robe 
de  C’orJelier,  avec  des  manches  fort  longues  S<  fort  larges; que  n’étanr  pas 
pliée  autour  (14)  du  cou  s elle  n’a  qu’un  trou  pour  y palier  la  tête  , comme 
les  chcmifcs  des  femmes  en  Europe  ; qu'elle  ne  defeend  que  vers  le  milieu 
des  (15)  cuillcs;  que  les  hautes-chauffes  font  de  la  même  étoffe,  Sc  tombent 
depuis  la  ceinture  jufqu’aux  genoux  ; mais  qu’étant  larges  de  cinq  ou  fix  au- 
nes , elles  ont  l’air  d’une  juppe  de  femme  , avec  deux  trous  par  le  bas  , pour 
y palîèr  les  jambes;  & que  plus  elles  font  grandes,  ( 16)  plus  elles  font  d’hon- 
neur à celut  qui  les  porte.  Barbot  dit  quelles  fe  nomment  Juba  , & que  l'é- 
toffé en  eft  épaiflè.  Les  Negres  s’en  fervent  particuliérement  en  hiver.  Dans 
le  tems  de  la  chaleur , ils  n’ont  qu’une  chemifc  de  limple  toile , avec  un 
petit  bonnet  de  cuir  ou  d’ozier,  étroit  en  bas  Sc  large  au  fommer.  Janne- 
quin  ajoute  {17)  qu’ils  portent  un  couteau  fufpendu  au  cou,  Sc  leur  zagaye 
lur  l’épaule. 

Suivant  le  même  Ecrivain , leur  bonnet , tel  qu’on  vienc  de  le  décrire  , 
reflemble  au  capuchon  d’un  Jacobin.  Le  peuple  marche  pieds  nuds;  mais  les 
perfonnes  de  qualité  onc  des  fandales  de  cuir , de  la  forme  de  nos  femelles  de 
foulicrs , attachées  au  gros  orteil  avec  une  courroie.  Quoique  leurs  cheveux 
foient  courts , ils  les  ornent  allez  agréablement  de  grifgris , de  brins  d’ar- 
gent, de  cuivre,  de  corail,  &c.  Ils  ont  aux  oreilles  des  pendans  d'étain  , 
d'argent , Sc  de  cuivre.  Ceux  qui  defeendent  d une  race  fervile , n’ont  pas  la 
liberté  de  porter  leurs  cheveux. 


(10)  Jobfbn  , ubi  fitf.  p.  49. 
lu)  IM.  p.  (j. 

(it)  Barbot  dit  que  ces  étoffes  font  rayées 
de  differentes  couleurs. 

( H ) J annequin  dit , p,  5 ( , que  la  forme 
eft  celle  d'un  furpüs  de  Diacre. 


(14)  Barbot  dit  que  les  unes  font  pli  fiées 
& que  d autres  ne  le  font  pas. 

(jj)  Batbot  les  fai;  defeendre  jufqu’aux 
talons. 

(»<)  Le  Maire  ,p.  84. 

(17)  Jannequiu  , p.  pS. 
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Les  femmes  & les  filles  font  nues  de  la  ceinture  jufqu’à  la  tête  , à moins  < 
que  le  froid  ne  les  oblige  de  fe  couvrir.  Le  refte  du  corps  eft  couvert  d'un 
pagne  , qui  eft  de  toile  ou  detoffe  de  coton  , de  la  grandeur  de  nos  ferviettes 
d'Europe  , 8c  qui  leur  deftend  jufqu’au  mollet.  Elles  fe  parent  la  tète  de 
corail  6c  d'autres  bagatelles  éclatantes , 6c  leurs  cheveux  font  ranges  avec 
afîèz  d’art  pour  former  une  cfpcce  de  coefture  d’un  demi  pied  de  hauteur. 
Les  plus  hautes  paifent  pour  les  plus  belles.  Les  hommes  8c  les  femmes  ont 
les  jambes  6c  les  bras  ornés  de  corail , d’or , 6c  de  verre , fuivant  leur  rang  6e 
leur  richefle.  Mais  jufqu’à  1 âge  d’onze  ou  douze  ans , les  garçons  6c  les  hiles 
font  entièrement  nuds  (18). 

Suivant  Barbot , le  peuple  des  deux  fexes  n’a  qu'un  mauvais  lambeau  dc- 
toffe  pour  fe  couvrir  vers  la  ceinture.  Quelques-uns  l’attachent  à leur  cein- 
ture avec  un  cordon  de  cuir,  le  laifîant  pendre  par  devant.  D’autres  joignent 
enfcmble  deux  ou  trois  lambeaux  de  coton , qu’ils  font  paflèr  fur  leurs  épau- 
les 6c  fous  leurs  bras  , en  ramenant  les  deux  pointes  par  devant.  Les  enfans 
vont  rout-i-fait  nuds.  Les  femmes  8c  les  filles  ne  portent  qu’une  picce  d'é- 
toffe autour  de  la  ceinture,  8:  une  autre  piece  fur  la  tête  en  forme  de  voile. 
Elles  relèvent  leurs  cheveux , 6c  les  ornent  de  brins  de  corail , d’or  6c  de 
verre.  Quelques-unes  portent  une  forte  de  cocffe  (19). 

Moore  obferve  que  les  deux  fexes  , mais  fur  - tout  les  femmes , prennent 
plaiftrà  porter  un  paquet  de  petites  clefs  à leur  ceinture  , par  la  feule  vanité 
de  paflèr  pour  riches  (10). 

A l’égard  de  la  diète  , Jobfon  nous  apprend  que  le  Peuple  ne  mange 
qu’une  fois  le  jour , après  le  coucher  du  Soleil.  Les  alimens  ordinaires  des 
Negres  font  du  riz  ou  quelque  autre  grain  , ôc  des  racines.  Les  femmes  pren- 
nent foin  de  faire  bouillir  le  riz  dans  l'eau  , 6c  le  préfentent  chaud  à leurs 
maris.  Leur  vaillclle  eft  une  gourde.  Ils  prennenr  leurs  mets  avec  les  doigts , Si 
fe  jettent  le  morceau  dans  la  bouche.  La  plupart  aiment  mieux  le  borner  à cette 
(impie  nourriture , que  de  fe  fatiguer  à la  chaffe  ou  à la  pêche.  A la  vérité 
ils  elevent  de  la  volaille  , 6c  n’ignorent  pas  la  manière  de  faire  des  chapons  ; 
mais  ils  en  font  des  échanges  pour  des  colliers  de  verre , du  fer  8c  d’autres 
marçhandifes  qui  leur  conviennent.  C'eft  une  maxime  bien  établie  parmi 
eux,  que  la  tempérance  dans  l'ufage  des  alimens  6c  la  régularité  à manger 
après  fe  tems  delà  chaleur  fervent  beaucoup  à la  fanté.  Jobfon,  perfuadé  par 
léur  exemple , confeille  aux  Anglois  le  même  régime. 

Les  Negres  ne  boivent  ordinairement  que  de  1 eau  , quoiqu’ils  ufent  quel- 
quefois de  vin  de  Palmier  , 6c  dure  fo  .e  de  bierre  , qu  ils  appellent  Bullo  , 
compofce  des  grains  du  Pays.  Mais  ils  ont  nne  paflion  fi  ardente  pour  les 
liqueurs  fortes  des  Européens  , qu’ils  vendent  juiqua  leurs  habits  pour  en 
acheter  ( 1 1 ).  L’exemple  des  hommes  n empêche  pas  que  les  femmes  ne  foient 

filus  réfervées,  8c  ne  les  aurorife  pas  nu  me  à toucher  l'eau- de- vie  de  leurs 
évres,  à l’exception  de  quelques  favorites  des  Princes,  que  leur  fituacion 
met  au-deffus  de  l’ufage.  Le  Maire  dit  que  la  boiffon  des  Negres  eft  du  vin 
de  Palmier , 6c  de  l’eau , telle  qu’ils  la  trouvent  dans  le  premier  (iz)  bour- 


Habille- 

M1NT  OIS 

Negs.es. 


Alimens  ms 
Negres. 


(18)  Le  Maire  , p.  8f. 
(I?)  Janncrjuin  , p.  9 S. 
(10J  Le  Main,  p.  8 j. 


(11)  B.ubot,  p.  ) j. 

(si)  Moore , p.  1 rC. 

X iij 


Digitized  by  Google 


iîf<î  HISTOIRE  GENERALE 

hier  •,  que  leur  diète  eft  fimplc , Si  confiftc  ptincipalcmerit  dans  le  fanglet  & le 

Alimiss  ius  tuskus , aliment  compote  de  millet;  dans  le  lait  de  leurs  Chèvres  Si  de  leurs 
, tcais.  Vaches,  auquel  ils  joignent  de  la  Volaille  ,du  PoilTnn,  Si  la  chair  des  animaux 
qu'ils  prennent  quelquefois  i la  chai  le  ; qu’ils  tuent  rarement  leurs  Bcftiaux , 
excepté  à certains  jours  de  fete  (a;) , OSc  dans  d’autres  occultons  extraordinaires. 

Les  femmes  commencent  dès  la  pointe  du  jour  à faire  leur  fanglet  , 
parce  qu’il  demande  lix  heures  de  préparation.  Cet  ouvrage  employé  deux 
ou  trois  perfonnes.  On  le  pile  d’abord  dans  un  mortier  de  bois.  On  le  nettoie 
enluite  dans  une  efpece  de  van  , qui  elt  fait  de  feuilles  de  Palmier  ; après 
quoi  il  ne  relie  qui  le  faire  bouillir  avec  du  laie  ou  du  beurre;  ou  dans 
l'eau  avec  de  la  chair,  Si  quelquefois  avec  du  poitlon  fcc. 

Le  (14)  leuskus,  qui  cil  le  meilleur  aliment  des  Negres , fe  nettoyé  & fe 
bat  d’abord  avec  beaucoup  de  foin.  On  le  paierie  dans  l’eau  pour  en  faite 
une  pâte , qu’on  divile  en  plulieurs  petits  pelotons.  Enfuite  on  les  mec  dans 
une  palfoire , fur  un  pot  où  l’on  a fait  cuir  la  viande  pour  leur  en  faire  re- 
cevoir la  vapeur.  Ce  ragoût  eft  alfez  agréable , lorfqu’il  eft  préparé  avec  foin  t 
& qu'il  n'y  refte  pas  de  fable  ; ce  qui  arrive  fort  rare  nenr. 

Lorfque  les  Negres  vont  à la  guerre , ils  prennent  avec  eux  un  petit  fac  , 
long  d'un  pied  , & de  la  grülleur  du  bras , qu'ils  rempliffent  de  leuskus  pré- 
pare. C’eft  l'office  journalier  des  femmes.  Les  heures  ordinaires  de  leurs  re- 
pas font  le  milieu  du  jour  & le  foir.  Ils  mangenc  mal  proprement,  couchés 
par  terre , Si  fans  autre  fecours  pour  prendre  leurs  alimens , que  les  doigts 
& les  mains  , qu’ils  rempliffent  d’une  maniéré  fort  dégoûtante.  Les  Rois 
n’onr  pas  de  meilleurs  principes  de  civilité.  Cependant  ils  mangent  ordinai- 
rement fculs,ou  du  moinsilsn’admecrentàleurtableque  legrand(a5)  Mar- 
buc  , & rarement  les  Seigneurs.  Jamais  ils  n’accordent  aux  Blancs  la  pcrmillion 
de  les  voir  manger  ; ce  que  l'Auteur  attribue  i la  confulîon  qu'ils  refleu- 
tent  cux-mêines  de  leur  groiliereté  & de  leur  mifere. 

Dans  le  Peuple,  tous  les  Negres  d’une  meme  famille  mangenc  enfemble. 
Leur  premier  mers  eft  le  kuskus.  Ils  paffènr  enfuite  à la  chair  , qu’ils  déchi- 
rent avec  les  doigts  ; & lorfqu'ils  font  r affiliés  , ils  remcctcnc  dans  le  plat  , 
pour  une  autre  occafton , tout  ce  qui  leur  refte  entre  les  mains.  Mais  ils  ne  fe 
fervent  que  de  la  main  droite  pour  porter  leurs  morceaux  à la  bouche.  L'autre 
main  étant  deftinée  au  travail , ils  regardent  comme  une  indécence  de  s’en 
toucher  la  bouche  ou  le  vifage  (16). 

Jannequin  fait  une  peinture  fore  bizarre  de  la  maniéré  (17)  dont  ils  fe 
difpofenc  pour  leur  repas.  On  couvre  la  terre  d’une  natte , qui  leur  fert  de 
table.  On  y place  le  kuskus  Si  les  autres  mets , dans  des  gourdes  , ou  des  plats 
de  bois.  Chacun  s’approche.  Si  fe  couche  de  niveau  avec  la  cible.  Les  mains 
& les  doigts  commencent  alors  leur  exercice.  Tout  eft  avidement  déchiré  ; 
Si  l’avidité  étant  la  même  i manger , ils  fe  jettent  les  morceaux  dans  le  go- 
zier , plutôt  qu’ils  ne  les  portent  à la  bouche.  Cependant  il  a|oùre  que  les 
Grands  mangent  avec  plus  de  propreté , Se  fe  font  mieux  fervir.  En  général 

(t;)  JoMôn  , «fi  fmp.  p.  ;8.  & fuiv.  (1  f)  Ils  ont  commencé  à revenir  de  cet 

(14)  Ifné.  p.  Si.  ufages barbares 

CM  J Les  Marburs  affeâent  alors  de  ne  toi-  (17)  Jannequin,  p.  87., 
te  que  de  l’eau , mêlée  de  miel. 
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les  Negres  ont  l'eftomach  excellent  ; il  n’y  a point  d’animaux  dont  la  chair 
les  ocgoùte  oi  les  incommode.  Ils  ne  la  trouvent  point  à leur  gré  s’ils  ne 
fo.  t avertis  par  l'odeur , quelle  cil  à demie  pourrie.  C’eft  dans  cet  état  qu’ils 
mandent  celle  des  Eléphans  & des  Crocodiles.  Au  contraire,  ils  ne  tuent 
leurs  belhaux  & leur  volaille  qu’au  moment  qu'il  faut  l’apprêter;  & comme 
ils  ne  la  trouvent  pas  moins  bonne  dans  cette  fakheur  , il  y a beaucoup 
d’apparence  qu'ils  font  indifferens  pour  le  goût , & que  la  feule  raifon  qui 
leur  fait  mander  la  chair  des  Crocodiles  A des  Eléphans  dans  un  autre  état  , 
c 'clique  ant  fort  dure,  ils  auroient  peine  à Cavalier  lorsqu'elle  cil  fraîche. 
Ils  nont  pas  proprement  de  pain.  Ils  mangent  leuis  differentes  fortes  de 
grains  cuirs  au  laïc  ou  à l’eau.  Le  plus  grand  ufage  qu  ils  fallenr  du  bled 
d’Inde  cil  lorsqu'il  eft  verd.  Ils  le  font  rôtir  fur  le  chai  bon  dans  les  épies  . & 
l’aval  lent  comme  des  poids  verds.  Lent  riz,  ils  l’employent  ordinaiiemenr  i 
faire  du  PUtau  , fuivant  l'ulage  des  Turcs.  Enfin  ils  n'avoient  ni  l’ufage  du 
pain , ni  celui  de  la  pâtiflèrie  ; mais  en  fe  familiarifant  avec  les  Européens  , 
leurs  femmes  ont  appris  d’eux  l’art  d’en  faire,  fie  le  pratiquent  aujourd'hui 
avec  fucccs  (18). 

S-  1. 


Ali mï ns  pis 
Nietu. 


Mariages  & Funérailles  des  Nègres. 


ON  trouve  beaucoup  de  variété  dans  les  Voyageurs  fur  la  forme  du  ma-  — füTsTTiTi 
riage  des  Ncgres;  mais  il  faut  l’attribuer  moins  i l’incertitude  des  01,  Nstr.i 
témoignages , qu’à  l’inconftancc  des  ufages  mêmes  , qui  ne  font  pas  établis 
avec  affez  d’umlormité  pour  ne  pas  recevoir  quantité  de  changemens  fie  d’al- 
térations. J oh  ion  nous  apprend  que  tout  N'egte  eft  en  droit  de  contrarier 
avec  une  fille  qui  eft  en  âge  d’être  mariée , mais  que  ce  n’efl  jamais  fans  la 
participation  Si  même  fans  le  confenrement  des  parens , entre  les  mains  def- 
quels  il  doit  dépofer  le  douaire  dont  on  eft  convenu.  Le  Roi , on  le  principal 
Seigneur  du  Canton  , tire  aufli  quelques  droits  pour  la  ratification  du  Traité. 

Alois  , le  mari  accompagné  de  quelques  amis  de  fon  Sge  , s’approche  le  foir , 
au  clair  de  la  Lune  , de  la  maifon  de  fa  femme  & cherche  le  moyen  de  l’en- 
lever. Il  y rcullit  toujours , malgré  fa  réfiftance  & fes  cris.  Elle  eft  fécondée 
néanmoins  pir  toutes  les  jeunes  filles  du  (19)  Village  ou  de  la  Ville.  L’air 
retentit  de  leurs  gémifTemens.  Mais  comme  c'eft  un  fimple  ufage  , qui  n’a 
nen  de  plus  fcricux  , que  les  efforts  des  jeunes  gens , pour  s’oppofer  au  ravif- 
feur , cette  comédie  fe  termine  toujours  par  une  heureufe  chiite  de  la  jeune 
femme  entre  les  bras  de  fon  mari.  Elle  demeure  quelque  rems  enfermée 
dans  fa  maifon;  Si  plulîeurs  mois  après  , elle  ne  fort  jamais  fans  un  voile  , 

Îl'ii  doit  lui  couvrir  toute  la  tète,  â l'exception  d'un  «il.  Son  douaire  eft  ré- 
ervé  pour  le  cis  où  elle  furvivroit  à fon  mari  , parce  que  l'ufage  oblige  les 
veuves,  qui  fe  remarient , (;o)  d’acheter  nn  homme,  comme  elles  ont  été 
achetées  pour  leur  premier  m triage. 

Moore  a (Turc  qu’un  pere  marie  quelquefois  fa  fille  aulTi  - tôt  qu’elle  ell 


(»*)  tabac , VoL  IV.  p.  164  , & Moore , 
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(jo)  Jobfon , Hiifyf.  p.  5)  8t  f*. 
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[ , - née , 8c  que  les  parens  ne  peuvent  jamais  rompre  cer  engagement.  La  fille 
ors  NtcRts S m^me  n cft  Pas  liore  de  prendre  un  autre  mari  (ans  le  confenccmenr  du  pre- 
mier; mais  l'homme  a la  liberté  de  difpofcr  autrement  de  lui  - meme.  Les 
filles  font  mariées  généralement  fort  jeunes.  Avant  quelles  ayent  quitté  la 
maifon  paternelle  , le  mari  doit  donner  aux  parens  de  fa  femme  deux  Va- 
ches , deux  barres  de  fer  , 6c  deux  cens  noix  de  Kola.  Le  même  Voyageur 
obferve  qu’en  prenant  fa  teninie,  un  mari  eft  obligé  de  taire  une  fete  a la- 
quelle tous  les  Habitans  du  mime  lieu  peuvent  aduler  fans  invitation.  Elle 
dure  trois  ou  quatre  jours.  Mais  ceux  qui  s'y  trouvent,  fans  être  invités, 
doivent  fournir  aux  frais , par  les  ptéfens  qu'ils  font  au  mari.  La  jeune  femme 
elt  portée  de  la  maifon  de  fon  pere  à celle  de  fun  mari  fur  les  épaules  de 
pluiieurs  hommes,  la  tête  Si  le  vifage  couverc  d’un  voile , quelle  doit  garder 
julqu’aprcs  la  confommation  du  mariage  (5 1 j . 

Suivant  Labat,  lor (qu'un  jeune  Negre  du  Sénégal  a jetté  les  yeux  ()  1)  fut 
une  maitrefle , il  s'adrctiè  au  pere  6c  à la  merc  pour  folliciter  leur  confente- 
ment  ; ou  fi  la  tille eil  orpheline,  il  fait  fa  demande  aux  plus  proches  parens. 
Comme  les  parties  font  ordinairement  d’accord  avant  que  de  s'allcmbler,  le 
marché  pâlie  pour  conclu  lorfque  l’Amant  a fait  au  pere  les  préfens  établis 
par  l’ufage.  Ils  confident  dans  quelques  befttaux  , quelques  étoffes  de  coton  , 
des  colliers  de  verre  6c  de  l'eau-dc-vic.  Ce  devoir  n’eft  pas  plutôt  rempli  , 
que  la  jeune  femme  eft  conduire  i fon  mari.  11  lui  offre  la  main , pour  la 
recevoir  dans  fa  maifon  ; mais  il  lui  ordonne  immédiatement  d'aller  cher- 
cher de  l’eau  , du  bois  6c  les  autres  nécellités  du  ménage.  Elle  obéit  refpec- 
tueufement.  Le  mari  fe  mer  à fouper.  Elle  ne  foupe  qu’après  lui  ; 6c  demeu- 
rant en  filence,  elle  attend  fon  ordre  pour  l'aller  trouver  au  lit. 

Le  douaire,  luivantun  autre  Voyageur  (jj)  , confifte  en  quelques  Veaux 
qui  doivent  être  donnes  au  pere , 6c  qui  ne  furpallent  jamais  le  nombre  de 
cinq.  L’exécution  de  cette  Loi  faifant  route  l’eflence  du  mariage , le  mari  6c 
la  femme  fe  mettent  fur  le  champ  au  lit.  Si  la  femme  eft  garantie  vierge  , 
avantage  fort  rare  dans  ce  Pays , on  couvre  le  lit  d'un  drap  de  coton  blanc , 
6c  les  marques  fanglantes  de  la  virginité  font  expofées  aux  yeux  de  l’afTem- 
blée.  Enfuire  on  porte  le  drap  en  procelfion  dans  toute  la  Ville,  au  fon  des 
inftrumens,  qui  font  retentir  les  louanges  de  la  jeune  femme  6c  fes  plaifirs. 
Mais  fi  la  virginité  ne  fe  déclare  pas  par  des  preuves , le  pere  eft  obligé , fuc 
la  demande  du  mari , de  reprendre  l'a  fille  8c  de  rendre  les  Veaux.  Cette 
difgrace  eft  rare  , parce  qu’on  prend  foin  d’examiner  la  fille  avant  le  ma- 
riage , 6c  quelle  n'cft  demandée  qu’après  une  parfaire  conviction.  D’ailleurs 
le  malheur  d’une  fille  n’eft  jamais  irréparable.  Si  elle  ne  peut  demeurer 
femme  de  celui  qui  l'avoir  époufee  , elle  devient  la  concubine  d’une  autre  i 
Si  le  pere  eft  toujours  fur  de  trouver  des  marchands  qui  la  recherchent. 

Jannequin  rapporte  qu’un  mari  reçoit  fa  femme  nue  des  mains  du  pere  , 
ôc  qu’il  le  rend  avec  elle  devant  un  Marbut , qui  leur  fait  avaler  un  peu  de 
fable , avec  d'autres  cérémonies , 8c  qui  leur  ordonne  de  confommer  le  ma- 
riage dans  la  nuit  fuivante.  La  mariée  fe  couche  fur  une  peau  de  Bouc  blanc. 
Si  les  marques  de  fa  virginité  ne  paroilîent  pas  le  lendemain , le  mari  eft: 

(ji)  Moore,  r.  I}f.  (jj)  Le  Maire,  p.  ><. 

(j  t)  Afrique  Occidentale , Vol.  II.  p.  tyy. 
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eh  (34)  droit  de  la  répudier  fur  le  champ.  Jannequin  ajoute  que  les  jeunes 

Négre'Ics  ont  tant  de  réferve  fur  cet  article  , qu'elles  pcrdroient  plutôt  la  DIg'  JjYom!** 
vie  que  de  le  lailTct  corrompre  avant  le  mariage. 

Les  Nègres  de  la  Cambra  font  plus  portes  dans  ces  occultons  à cacher  (3  j) 
leur  difgrace  qu'à  la  publier.  Une  fille , après  avoir  eu  deux  ou  trois  enfans  , 
n'en  palfe  pas  moins  pour  vierge;  ou  du  moins  le  mari  paroît  content  de 
fon  fort , parce  qu’il  ne  pourrait  faire  éclater  fes  plaintes  fans  caufer  un  grand 
fcandalc.  ISarbot  obfervc  (36) , qu’en  Afrique  comme  en  Kurope  , les  goûcs 
font  fort  partages  fut  ce  qui  rend  une  femme  aimable.  Les  uns  veulent  des 
vierges.  D'autres  comptent  pour  rien  cette  qualité. 

Tous  les  Voyageurs  conviennent  qu'un  Negre  peut  prendre  autant  de 
femmes  qu'il  eft  capable  d’en  nourrir  ; mais  qu’il  n'y  en  a qu'une  ( } 7)  qui 
jouiilc  des  privilèges  du  mariage , ôc  qui  ne  s'éloigne  jamais  du  mari.  Du 
tems  de  Jobfon,  les  Anglois  donnoient  à ces  véritables  époufes  le  nom  de 
Handwifes , c'eft-à-dire , Femmes  de  la  miïn  , parce  qu’ils  les  trouvoient  fans 
celTc  à côté  de  leurs  maris.  Elles  font  difpenfées  de  piuficurs  travaux  péni- 
bles , qui  font  le  partage  des  autres.  Cependant  elles  ne  mangent  ni  avec 
leurs  maris , ni  dans  leur  préfencc.  Joofon  parle  avec  étonnement  de  la 
bonne  intelligence  qui  régné  entre  toutes  ces  femmes.  Elles  fc  retirent  le  foie 
dans  leurs  caDanes.  Elles  y attendent  l’ordre  de  leur  mari  commun  ; 6c  le 
matin,  elles  vont  le  faluer  à genoux  , en  mettant  la  main  fur  fa  cuillc  (38). 

Moore  a (Turc  que  plufieurs  Nègres  ont  jufqu'à  cent  femmes.  Il  connoilloic 
un  a (Te  z gros  Village , près  de  Bruko  , qui  n'étoit  compofé  que  des  femmes  , 
des  enfans , Ôc  des  Efclaves  d'un  feul  homme  (39). 

Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  les  Rois  Negres  ôc  les  Grands,  qui  ont  plufieurs 
maifons , tiennent  leurs  femmes  féparées  : comme  ils  changent  fouvent  de 
rclidencc , ils  ne  trouveraient  jamais  une  habitation  prête  à les  recevoir  avec 
une  fuite  fi  nombreufe. 

Quoique  la  condition  des  femmes  foit  égale  par  rapport  au  mari , c’eft 
néanmoins  la  première  mariée  , du  moins  lorfqu’clle  a des  enfans  , (40)  qui 
palTe  pour  la  maîrrefTe,  Ôc  qui  conferve  efFeétivcment  une  certaine  fupérionté 
fut  les  autres.  Barbot  confirme  certe  remarque.  Il  ajoure  même  qu’un  Roi  , 
lorfqu’il  commence  à s'ennuyer  de  fa  première  femme , lui  allignc  des  terrés 
pour  fa  fubfiftance , des  Efclaves  , un  logement  convenable  , ôc  qu'il  en 
choifit  une  autre  pour  occuper  la  même  place  à la  tête  de  fon  Serrai!  (41). 

Dans  le  cas  de  l'adultère , les  deux  coupables  , fuivant  Jobfon , font  vendus 
pour  l'cfclavage  érranger , fans  efpérance  d'être  jamais  rachetés.  Cette  puni- 
tion eft  celle  des  plus  grands  crimes , car  les  fupplices  capitaux  font  rares 
parmi  les  Negres.  On  prend  foin  que  ces  Efclaves  foient  vendus  aux  Portu- 
gais , parce  qu’on  eft  fur  alors  qu’ils  feront  tranfportcs  au-delà  des  Mers  (41}. 

Barbot  obfcrve  que  la  jaloufie  eft  une  paflicn  fort  vive  parmi  les  Negres, 


( ) 4)  Barbot  dit  un  drap  blanc , p.  ) j . 

(|  S)  Jannequin  , p.  1)1. 

0«)  Moore  , p.  ni. 

(17)  Barbot,  p.  tjf. 

(;S)  A Cap  de  Monte,  fuivant  Barbot, 
0.  117,  la  principale  femme  eft  nommée 
Tome  JH, 


Mekilmeb. 

( 19)  Moore,  p.  r;i. 

(40)  Afrique  Occidentale , p.  J0&  fuir. 

(41)  Barbot , p.  ■ if. 

(41)  Jobfon , ulifuf.  p.  J). 
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S’ils  furprennent  une  femme  dans  l'acfe  ouvert  de  l’infidélité  , ils  tuent  l’a- 
dultere , 8c  répudient  la  femme.  Elle  retourne  chez  fes  parons,  qui  £ it  obli- 
gés de  la  recevoir , 8c  de  reftituer  les  (43)  préfens  du  mari.  Dans  pluficurs  Can- 
tons néanmoins,  ilspoulTent  (44)  l'indifférence  jufqu’à  foulfnr  qu'on  couche 
avec  leurs  femmes.  La  femme  de  Lait , un  des  principaux  Officiers  du  Damcl , 
ayant  donné  fujet  à ion  mari  de  foupçonner  la  fidélité  , il  aurait  pù  le  faire 
j 11  fl i ce  de  fes  propres  mains  ; mais  elle  étoit  d’une  fi  haute  naiflânee , que  par 
coniidération  pour  fa  famille  , il  prit  le  parti  de  porter  fes  plaintes  au  Roi. 
L'accufation  fut  trouvée  jufte , & le  Daniel  vendit  la  coupable  au  Dircéleur 
François.  Ses  parens  la  rachetèrent  fecrettement  •,  mais  ils  la  firent  aulli-tôt 
paffer  dans  un  autre  Royaume  (43). 

Moore  alïiire  auili  que  le  mari  d’une  femme  adultère  cil  en  droit  de  la 
vendre  pour  l’efclavagc  , ou  de  la  charter  fans  aucune  indulgence  , avec  tous 
les  enfans  qu'il  a d'elle.  Entre  les  enfans , il  eft  libre  de  retenir  ceux  qui 
font  allez  grands  pour  lui  rendre  quelque  fervice  ; & dans  la  fuite  il  peut 
rappeller  les  autres,  à mefure  qu’ils  deviennent  capables  de  lui  être  u iles. 
Mais  fi  fa  femme  eff  enceinte  dans  le  rems  du  crime  , il  eff  obligé  , pour  la 
vendre  ou  la  répudier  , d'attendre  qu’elle  foit  délivrée  (46). 

Malgré  la  rigueur  de  ces  loix  , la  plupart  des  Negres  fc  trouvent  honorés 
que  les  Blancs  de  quelque  diftinftion  daignent  coucher  avec  leurs  femmes  , 
leurs  fœurs  8c  leurs  filles.  Ils  les  offrent  louvent  aux  principaux  Officiers  des 
Comptoirs.  Le  Maire , Jannequin  , 8c  d’autres  Voyageurs  (47)  rendent  li- 
defftis  le  meme  témoignage.  Barbot  ajoute  feulement  que  c'eft  l’intérêt  qui  les 
rend  fi  lâches , 8c  qu’il  n’y  a rien  de  facré  qui  les  arrête , lorfqu'ils  efpetenc 
quelque  profit  (48). 

Le  Maire  raconte  que  leurs  femmes  ont  beaucoup  d’inclination  pour  la 
galanterie  , 8c  quelles  font  paflïonnées  pour  les  carénés  des  Blancs.  Cepen- 
dant elles  ont  le  cœur  mercenaire  , 8e  toutes  leurs  ''47)  faveurs  doivent  être 
payées.  Mais  Barbot  ajoure  qu’elles  fe  contentent  d’un  prix  fort  léger.  Elles 
ont , dit-il , la  taille  belle , les  yeux  vifs , la  couleur  d’un  noir  fort  brillant , 
8e  l’air  extrêmement  lafeif.  Cette  paflion  , qu’elles  déguifent  peu  pour  le 
commerce  des  Blancs,  trouble  fouvent  la  tranquilité  des  mariages  (30). 

Les  travaux  pénibles  du  ménage  font  le  partage  des  femmes.  Non  feule- 
ment elles  préparent  les  alimens  8c  les  liqueurs , mais  elles  font  chargées  de 
la  culture  des  grains  8c  du  tabac , de  broyer  le  millet , de  filer  8c  de  iccher  le 
coton,  de  fabriquer  les  étoffes  , de  fournir  la  maifon  d’eau  8c  de  bois  , de 
prendre  foin  des  Bcffiaux-,  enfin  de  tout  ce  qui  appartient  â l’autre  fexe  dans 
des  Régions  mieux  policées.  Elles  ne  mangent  jamais  avec  leurs  maris.  Tandis 
que  les  hommes  (51)  partent  le  tems  dans  une  converfation  oifive , ce  font 
leurs  femmes , qui  veillent  à les  garantir  des  mouches , 8c  qui  leur  fervent  la 
pipe  8c  le  tabac.  Quoique  cette  fubordination  foit  établie  par  tin  long  ufage, 
un  mari  (51)  ne  néglige  rien  pour  l’entretenir.  Moore  l’attribue  au  Mumb » 


(4})  Barbot , HU. 

(44)  p.  117. 

(4  T ) Labat , uhi/nf.  Vol.  IV.  p,  lÿO, 
(4<f)  Moore  , p.  133. 

(47)  Le  Maire , p.  toi. 


(48)  Jannequin  , p.  pp. 

(40)  Barbot,  p.  )<. 

(fO)  Le  Maire  , p.  lot. 
(ji)  Barbot,  p.  J4- 
(j  1)  Jobfon , «ii/*/.  p.  5 4- 
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Jumbo , épouvantail  dont  on  donnera  bientôt  la  defeription.  Cet  expédient  , 
dit-il , étoit  nécelfeirc  dans  un  Pays  où  la  pluralité  des  femmes  fcmblc  de- 
mander qu  elles  foient  plus  lbumi Tes.  Il  obfcrvc  qu'un  mari  fatigué  d’une 
femme  , a toujours  la  liberté  de  s'en  défaire , en  perdant  ce  qu’il  a donné 
pour  fon  mariage  i & qu  elle  n’ed  pas  moins  libre  de  le  quitter  en  lui  redi- 
tuant  ce  qu'elle  a reçu.  Mais  fi  le  Roi  fait  préfent  d'une  femme  à quelque 
Seigneur  de  fa  Cour , il  n’y  a pas  de  prétexte  qui  autorife  le  mari  à l'aban- 
donner , quoique  le  Prince  ait  toujours  droit  de  la  reprendre  (5  5). 

Entre  les  Negres  Mahométans,  il  y a des  degrés  de  parenté  qui  ôtent  la 
liberté  de  fe  marier.  Un  homme  ne  peut  épouferdeux  futurs.  Le  Daniel , qui 
avoit  violé  cette  Loi , reçut  en  fecrec  la  cenfure  & les  reproches  des  Mar- 
buts  (54);.  , 

La  facilité  des  femmes  à fe  délivrer  de  leur  fruit  dans  l’accouchement  , 
paroîtroit  incroyable  li  elle  n'étoit  attedée  par  tous  les  Voyageurs.  Elles  ne 
jettent  pas  un  cri;  elles  ne  pouffent  pas  même  un  foupir.  Apres  le  travail  , 
elles  fe  lavent  long-tems.  L’enfant  ed  lavé  avec  le  meme  foin.  On  l’enve- 
loppe dans  un  pagne , fans  aucun  lange  qui  le  ferre , dans  l’opinion  que 
cette  contrainte  n ed  propre  qu’à  le  rendre  rortu  ou  difforme.  Dès  le  dou- 
zième ou  le  quinziéme  jour  de  fa  nailfance  , la  mere  commence  à le  porter 
fur  fon  dos , 8c  ne  le  quicce  jamais  (5  5 ) , de  quelque  travail  quelle  foie  oc- 
cupée. On  voit  ordinairement  fortit  les  femmes , le  jour  meme , ou  le  len- 
demain de  leur  délivrance.  L’enfant  reçoit  fon  nom  un  mois  aorès  qu’il  ed 
né,  avec  la  cérémonie  de  lui  rafer  la  tece  & de  la  frotter  d’huile  (56) , dans 
la  préfcnce  de  cinq  ou  lix  témoins.  Les  noms  les  plus  communs  font  pris  des 
Mahométans.  Ainfi  les  garçons  s’appellent  Omar , Guiah  , Dimbi  , hialitl , 
Sec.  Se  les  filles , Fatima  , Alimata , Komba  , Komegain  , Warfil , Hengay  , Sec. 
Chaque  jour  au  matin , l’enfant  ed  lavé  dans  l’eau  froide  , Sc  (57)  frotté  d’hui- 
le de  Palmier.  Jufqu’au  tems  où  la  mere  commence  à le  porter  fur  le  dos  , 
on  le  laide  ramper  nud  fur  la  terre  , fans  autre  attention  que  celle  de  le 
nourrir.  Enfuite  il  ed  enveloppé  dans  un  pagne;  Sc  la  mere  s’en  charge  , 

Ïiour  11e  le  plus  quitter  un  moment.  On  le  lui  attache  entre  les  deux  épaules  ( 
es  jambes  avancées  fur  le  devant  de  chaque  côté , fans  que  les  exercices  les 
plus  violens  lui  falfent  perdre  cette  fituation  (58). 

Le  même  Auteur , & plufieurs  autres , attribuent  leurs  nez  plats  & la  forme 
de  leur  ventre  à cette  maniéré  de  les  porter,  qui  les  expofe  a heurter  le  nez 
contre  le  dos  de  leur  mere,  lorfqu’elle  fe  levé  ou  qu’elle  fe  baille  , & qui 
leur  fait  avancer  le  ventre  pour  reculer  la  tête.  Moore  reconnoît  qu’ils  ne 
nailfent  point  avec  le  nez  plac  ; mais  il  prétend  que  fi  la  mere  aime  les  nez  de 
cette  forme , elle  la  donne  à celui  de  ion  enfant  (59),  à force  de  le  prelfer 
en  le  lavant.  Le  Maire  n’a  pas  remarqué  que  les  Negres , en  général  , ai- 
ment les  nez  plats  & les  greffes  lèvres.  Au  contraire,  il  alfurc  qu’à  l’excep- 
tion de  la  couleur,  leurs  idées  de  beauté  font  les  mêmes  qu’en  France;  e ed- 
i-dire , qu’ils  aiment  de  grands  yeux , une  petite  bouche  , de  belles  lèvres , Si 

(tt)  Afrique  Occidentale.  Vol.  III.  p.  joi.  li  (Vivantes. 

(S*)  IHJ.  p.  199.  (57)  I bid.  Vol.  II.  p.  jot. 

(ss)  Moore, p.  f?.  le  ijj.  (jS)  Le  Maire,  p.  to». 

(j<ÿ  Afrique  Occidentale , Vol.  III.  p.  1 8*.  (f?)  Moore  ,p.  l j J. 
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un  nez  bien  proportion^.  On  voit  des  Négrertes  aulTî  bien  faites.  Se  d'ime 
taille  auitï  fine  que  les  plus  belles  femmes  de  l’Europe.  Elles  ont  la  peau  ex- 
trêmement douce  , & communément  plus  d'efpric  que  les  hommes  (60). 

Leur  tendrclfe  ell  exceilivc  pour  leurs  cnlans.  Elles  ne  leur  épargnent  au- 
cun foin  jufqu a ce  qu'ils  foient  en  état  de  marcher  fculs.  Alors,  lans  relâcher 
rien  de  leur  attention  pour  les  nourrir  & les  élever,  elles  parodient  s’em- 
barralTer  peu  de  leur  infttuâion.  Ils  le  fortifient  en  cruillant  ; & leur  coufti- 
tution  devient  fi  vigouteufe  , qu’ils  ne  connoillcnr  gueres  d’aurre  maladie 
que  la  petire  vérole.  Mais  comme  ils  fiant  élevés  dans  une  oifivctc  continuel- 
le , ils  deviennent  fi  parclTcux  , que  s ils  n croient  pas  prertï-s  par  la  réccflltc  , 
ils  ne  prendraient  pas  la  peine  de  cultiver  leurs  terres.  Aulli  leur  travail  ne 
furpafie-t'il  gueres  leurs  befoins.  Si  leur  Pays  n’étoit  extrêmement  fertile, 
ils  feroient  expofes  tous  les  ans  à la  famine,  Si  forcés  de  fe  vcndie  à ceux 
qui  leur  offriraient  des  alimens.  Ils  ont  de  l'averfion  pour  routes  fortes  d'exer- 
cices , excepté  la  danfeôc  la  converfation  , dont  ils  ne  fe  lallent  jamais  (61). 

Les  jeunes  filles  affeéfent  beaucoup  de  modeftie  & de  rclèrve , fur  - tour 
lorlqu’elles  font  en  compagnie.  Mais  prencz-les  à part,  vous  les  trouvez  fore 
obligeantes  , & difpofccs  (61)  1 ne  rien  retufer  , pour  quelques  brins  de 
corail,  ou  pour  un  monchoir  de  foie.  Celles  qui  fe  croyent  de  race  Porru- 
gaife  , & qui  prétendent  autli  à la  qualité  de  Ch  etiennes , font  plus  refervées 
que  les  Mandingos;  quoiqu’elles  ne  fartent  pas  fci  lipide  de  vivre  fans  la  cé- 
rémonie du  mariage  avec  un  Blanc  qui  cft  capable  de  les  entretenir.  Une 
femme , après  avoir  mis  au  monde  un  enfant , demeure  privée  pendant  trois 
ans  du  commerce  de  fon  mari , du  moins  fi  fon  fruit  (6  jj  Vit  aurti  long-terns. 
Elle  le  févre  alors , & reprend  fes  droits  au  lit  conjugal.  L’opinion  commune 
du  Pays,  eft  que  le  lait  des  femmes  s’altere  par  le  commerce  des  hommes,  & 
que  les  enfans  en  contractent  de  grandes  maladies.  Cependant  l’Auteur  doute 
que  de  vingt  femmes,  il  y en  ait  une  qui  foit  capable  d’une  fi  longue  priva- 
tion. Il  en  a vû  foupçonner  un  grand  nombre  de  manquer  à la  fidélité  de 
leur  état , par  la  feule  raifon  que  l’enfant  quelles  allaitoient , ne  jouirtoir 
pas  d'une  bonne  fatité  f 64). 

Auffi-tôt  qu’un  Negre  a rendu  le  dernier  fonpir,  fa  famille  donne  avis  de 
fa  mort  au  voifinage  , par  des  cris  aigus  Si  des  lamentations  qui  arrirenr 
beaucoup  de  monde  autour  de  la  Cabane.  Les  cris  des  alliftans  fe  joignent  A 
ceux  de  la  famille.  Mais  pour  les  funérailles , chaque  Canton  a fes  propres 
ufages  (65). 

En  général  ils  y apportent  tons  beaucoup  de  formalités  & de  cérémonie*. 
Un  Marbur  lave  le  corps,  Si  le  couvre  des  meilleurs  habits  qu'il  ait  portés 

Îiendant  fa  vie.  Les  parens  & les  voifins  viennent  faire  fuccelîivcment  leurs 
amentations , & propofer  au  mort  plaideurs  queftions  ridicules.  L’un  lui  de- 
mande s’il  n’étoit  pas  content  de  vivre  avec  eux  , & quel  tort  on  lui  a jamais 
fait;  s’il  n croit  pas  artez  riche;  s’il  n’avoit  pas  dallez  balles  femmes.  Sic. 
Ne  recevant  point  de  reponfe , ils  fe  retirent  l’un  après  l’autre  après  la  mc- 


(to)  Le  Maire,  p.  r)t.  (<;}  1UJ.  p.  }f- 

(<i)  Afrique  Occidentale,  Yol*  II.  p.  }0J.  p. 

f(x)  Mooic,  p.  111.  («;)  Afrique  Occidentale,  Voi.  II.  p.  71* 
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tne  cérémonie.  D’un  autre  côté  , les  Guiriots  chantent  les  louanges  du 
tnotc  (66). 

Lutage  général  eft  de  faire  un  Tolgar  (67)  pour  toute  l’AtTemblée.  On  tue 
quelques  Veaux.  On  vend  desEfclaves,  pour  acheter  de  l’cau-de-vie.  Après 
la  fi  te  , on  ote  ie  toit  de  la  Cabane  où  le  mort  doit  ctre  enterré.  C’eft  celle 
qui  lui  feivcir  de  demeure.  On  renouvelle  les  cris  & les  plaintes.  Quatre 
perfonnes  foiuenar.t  une  pièce  d’étoffe  quarrée  , qui  cache  le  corps  à la  vue 
des  ail. dans , le  Marbut  lui  prononce  quelques  mots  dans  l’oreille , après  quoi 
il  eft  1 ouvert  de  terre  , & l’on  replace  le  toit  ou  le  dôme  de  la  Maifon  , au- 
quel on  arrache  un  morceau  d'étoffe , de  la  couleur  que  les  Parcns  aiment  le 
plus.  On  plante  er.fuite  un  poteau  , cù  l’on  fufpcnd  l’arc  , le  carquois  & la 
zagaye  du  morr.  On  met  près  de  fa  foire  un  pur  de  kuskus  & un  pot  d’eau  , 
qui  doivent  lui  fervir  pour  la  provifion  d’une  année  ; car  les  Negres  s'imagi- 
nent que  la  mort  n ote  pas  l'appétit.  Dans  plulicurs  Cantons  ils  entourent  la 
Cabane  d’une  haye  d'épine  ou  d’un  grand  fofTé , pour  garantir  le  cadavre  de 
l’approche  des  bêtes  féroces.  Le  deuil  & les  lamentations  durent  huit  jours 
api  es  l'enterrement. 

Si  c’eft  un  garçon  qui  meurt , l’éloge  funèbre  eft  chanté  par  les  femmes  & les 
jeunes  filles.  Les  jeunes  gens  du  même  âge  courent  dans  toutes  les  rues  de  la 
Ville,  le  cimeterre  nud  à la  main,  & font  retentir  le  cliquetis  de  leurs  armes 
lorfqu'ils  fe  rencontrent  (68). 

A la  mort  du  Roi  ou  d’un  Grand  , on  fixe  un  tems  pour  les  cris  ; c’eft  or- 
dinairement un  mois  ou  quinze  jours  après  le  décès.  Il  s’afTcmblc  alors  des 
légions  de  Negres  à la  maifon  du  morr.  Tous  les  Habitans  des  lieux  voifins 
y envoyent  des  Vaches,  du  riz  , avec  quantité  de  Volaille  qu’on  diftribueà 
tous  les  aftiftans  , Si  l’on  tient  ainfi  table  ouverte  pendant  trois  ou  quatre 
jours.  Les  cris  commencent  au  lever  du  Soleil  Si  durent  jufqu’au  foir;  après 
quoi  l’on  pafle  la  nuit  à danfer  , à chanter,  au  milieu  de  la  bonne  chere  & des 
liqueurs,  jufqu’au  retour  de  la  lumière. 

Moore  fut  invité  d l’enterrement  d'un  Seigneur  du  Pays , & nous  en  fait 
cette  deferiprion.  On  creufaune  folle  de  fix  ou  fept  pieds  de  long,  fut  deux 
de  large  & rrois  de  profondeur.  Le  corps  y fat  placé  décemment  , dans  un 
drap  blanc  de  coton.  Tous  les  aftiftans  avoient  la  tête  nue  Sc  leur  bonnet  i 
la  main.  Enfuitc  on  mit  en  croix  far  le  corps  quantité  de  bâtons  fendus  qui 
furent  couverts  de  paille  pour  foutenir  la  terre  ; le  trou  fut  rempli , Si  les 
aftiftans  marchèrent  long -tems  fur  la  terre,  pour  la  raffermir  (69).  Ceux 
qui  négligent  d'entourer  la  fépulture , d’une  haye  d’épine  ou  d’un  foffé  , ont 
quelquefois  le  chagrin  de  rrouver  le  corps  dévoré  un  jour  ou  deux  aprè* 
l'enterrement.  Dans  d’autres  endroits,  ajoute  (70)  Moore,  les  cérémonies 
funèbres  durent  fept  ou  huit  jours  ; & fi  le  mort  eft  un  garçon , tous  les  jeu- 
nes gens  de  fon  âge  courent  le  cimeterre  i la  main  , comme  s’ils  le  cherchoient 
encore. 

Dans  plafieurs  Cantons , le  corps  eft  conduit  à la  fépulture  par  tous  les 
Habitans  du  lieu  , mais  enterré  nud  dans  une  fofte  qu’on  bouche  auffi  - tàc 


Fl'  NE  K Al  LLES 

ers  Nccats. 


(St)  Ibid.  (<9)  Moore,  p.  Il)  8c  fuir. 

(67)  Ccft-i-dire  un  Pal , ou  une  Fête.  (7 0)lU4t 

(«>)  U Maire  fiiiv. 
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— — — fans  aucune  autre  formalité.  On  cleve  feulement  fur  U foire , une  hute  rondd 
bm^Neckes!  * Pcu  Pr“  de  ta  forme  de  nos  glacières. 

Après  la  mort  d’un  Neere , il  le  Roi  n'a  pris  aucune  mefure  pour  s’emparer 
de  ion  bien  , ce  (ont  fes  freres  > fes  futurs,  & fes  autres  parens  qui  fc  mettent 
en  pollcllion  de  l’hcritage , avec  peu  d’égard  pour  les  enfans , lorfqu’ils  ne 
font  point  en  âge  de  faite  valoir  leurs  droits  (71). 

Tous  les  Habitans  de  cette  partie  de  l’Afrique  font  pallïonnés  pour  la 

MNtoKE$DES  Mulique  & Danfe.  Ils  ont  inventé  plutïcurs  fortes  d’inftrumcns  , qui  ré- 
pondent à ceux  de  l’Europe , mais  qui  font  fort  éloignés  de  la  même  perfec- 
tion. Ils  ont  des  Trompettes,  des  Tambours,  des  Epincttes,  des  Luths. , des 
Flûtes,  des  Flageolets , & jufqu'â  des  Orgues. 

Les  Negres  de  Galam  & de  la  Gambra  , comme  ceux  de  tous  les  Pays  où 
l’on  trouve  des  tlcphans,  ont  une  forte  de  Trompette,  compofée  (71)  d’une 
dent  de  cet  animal  ; c’eft-â-dirc,  d’une  des  dents  intérieures,  qu’ils  polilfent 
au  dedans  comme  au-dehors,  pour  la  réduire  i la  grolfcur  convenable.  Ils  en 
ont  de  différentes  grandeurs , qui  produifent  ditferens  fons.  Cependant  ils 
n’en  rirent  qu’une  forte  de  bruit  confus , qui  a fort  peu  d’agrément. 

Leurs  Tambours  fonc  des  troncs  d'arbre  creufés  , &:  couverts  du  côté  de 
l’ouverture , d’une  peau  de  Chèvre  ou  de  Brebis , allez  bien  étendue.  Quel- 
quefois ils  ne  fe  fervent  que  de  leurs  doigts  pour  battre  ; mais  plus  fouvene 
ils  employent  deux  bâtons  à tète  ronde  de  grollcur  inégale,  & d'un  bois  fort 
dur  & fore  péfant , tel  que  le  pin  ou  l’cbene.  La  longueur  8c  le  diamètre  des 
Tambours  font  auflî  diflcrens , pour  mettre  de  la  variété  dans  les  tons.  On  en 
voit  de  cinq  pieds  de  long,  8c  de  vingt  ou  trente  pieds  (73)  de  diamètre. 
Mais  en  général , le  Ion  en  cft  mort , 8c  moins  propre  à réjouir  les  oreilles  ou 
à réveiller  le  courage  , qu'l  caufer  de  la  triftdfe  8c  de  la  langueur.  Cependant 
c’eft  leur  infiniment  favori , 8c  comme  l’arne  de  toutes  leurs  fêtes  (74t. 

Les  Tambours  des  Mandingos  font  longs  d'une  aune  , fur  environ  vingt 
pouces  de  diamètre  au  loinmet  ; mais  ils  diminuent  vers  le  fond.  Ils  fonc 
. compoféf  d’une  feule  piece  de  bois  8c  couverts  d'une  peau  de  Chevreau.  Ils  ne 

• battent  que  d’une  feule  baguette  (75)  8c  de  la  main  gauche.  Jobfon  leur 
donne  un  autre  petit  Tambour , qu’ils  tiennent  fous  le  bras  gauche , 8c  fuc 
lequel  ils  font  agir  les  doigts  de  la  même  main  , tandis  qu ’jls  barrent  de  la 
droite  avec  un  bâton  courbé.  Le  Negre  accompagne  le  fon  de  cet  inftrument 
de  celui  de  fa  voix , ou  plutôt  de  fes  hurlemens.  La  figure  du  Muficien  , re- 
levée par  quantité  de  grimaces , & le  bruit  d’une  fi  étrange  mufique , forment 
enfemole  (7 6)  un  horrible  amufement. 

Dans  la  plupart  des  Villes , les  Negres  ont  un  grand  inftrument  qui  a quel- 

?iue  reiremblaace  avec  leur  Tambour , 8c  qu’ils  nomment  Tontong.  On  ne  le 
ait  entendre  cju’à  l’approche  de  l’ennemi  , ou  dans  les  occalîons  extraordi- 
naires, pour  répandre  l’ailarme  dans  les  Habitations  voilines.  Le  bruit  dtf 
tontong  fe  communique  jufqu’â  fix  ou  fept  milles  (77). 

(7 1 ) Jobfon  , p.  70.  4c  Labat , Vol.  III,  p.  (74)  On  a vû  ci  - deltiii  qu’à  Billao , cet 
75.  8c  Barbot . p.  fi.  inftrument  s’appelle  fkhHUùO. 

(71)  I es  mêmes  , HU.  (71)  Labai  . Vol.  II.  p.  nj. 

f 7 1 ) Il  cft  clair  que  c’cft  une  erreur , 4c  qu’il  (7s)  Moore . p.  64. 

faut  ici  pouces  au  lieu  de  pieds.  (77J  Jobfoo , p.  1 et. 
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Le  plus  commun  des  trois  inftrumens  que  Jobfon  vit  fur  la  Gambra  , eft  — — — — 
compofé  d’une  grande  gourde  , qui  en  fait  le  ventre  , & d'un  long  cou , fans  nmri*”* 
touches , avec  cinq  ou  îix  cordes , & de  petites  clefs  pour  les  monter.  C'eft 
le  feul  inflrument  de  Mufiquc  que  les  Negres  touchent  avec  les  doigts.  Sou- 
vent iis  l'accompagnent  du  petit  Tambour  qu’on  a décrit.  Sur  les  Côtes  de 
la  Mer  , iis  ont  un  inilrument  fort  convenable  pour  la  chambre  d’un  malade. 

Ccll  une  forte  de  Luth  , compofé  d'une  pièce  de  bois  creux  (78)  Sc  couvert 
de  cuir  , avec  deux  ou  trois  cordes  de  crin.  Il  eft  orné  de  petites  plaques  de 
fer , éi  d'anneaux  , comme  les  Tambours  des  Bafques. 

Les  Flûtes  & les  Flageolets  des  Negres  ne  font  que  des  rofeaux  percés.  Ils 
s’en  fervent  comme  les  Sauvages  de  l'Amérique  , c'cft-à-dire  fort  mal  , & 
toujours  fur  les  memes  tons,  ils  n’en  tireroient  pas  d’autres  de  nos  Huttes  de 
l'Europe  ‘79). 

Mais  leur  principal  inflrument  eft  celui  qu’ils  nomment  Balafo  (80)  , 
que  Jobfon  nomme  Ballard.  Il  eft  élevé  d’un  pied  au-deffus  de  la  terre  & 
creux  par  deflous.  Du  côté  fupérieur , il  a fept  petites  clefs  de  bois  rangées 
comme  celles  d’une  Orgue , aufquelles  font  attachées  autant  de  cordes  ou  de 
fils  d’archal  de  la  grofléur  d’un  tuyau  de  plume  , 6c  de  la  longueur  d’un  pied  , 
qui  fait  toute  la  largeur  de  l'inftrument.  A l'autre  extrémité  font  deux  gour- 
des , fufpenducs  comme  deux  bouteilles  qui  reçoivent  & redoublent  le  fon. 

Le  Mulicien  eft  alfis  par  terre  vis-à-vis  le  centre  du  Balafo  , & frappe  les 
clefs  avec  deux  barons  d'un  pied  de  longueur , au  bout  dcfquels  eft  attachée 
une  balle  ronde,  couverte  d’étoffe  , pour  empêcher  que  le  fon  n'ait  trop  de- 
clat.  Au  long  des  bras  , il  a quelques  anneaux  de  fer , d'où  pendent  quantité 
d'autres  anneaux  qui  en  foutiennent  de  plus  petits , & d’autres  pièces  du  même 
métal.  Le  mouvemenr  que  cette  chaîne  reçoit  de  l'exercice  des  bras , produit 
une  cfpece  de  fon  mufical , qui  fe  joint  à celui  de  l’inftrument , & qui  forme 
un  retentiflcment  commun  dans  les  gourdes.  Le  bruit  en  doit  être  fort  grand  , 
puifque  l'Auteur  l'entendoit  quelquefois  d’un  bon  mille  d’Angleterre  ;8i). 

Le  Balafo  , fuivant  cette  defeription  , doit  être  le  même  inflrument  que  le 
Maire  fait  confifter  dans  une  rangée  de  cordes  de  différentes  (Si)  grandeurs» 
étendues,  dit-il,  comme  celles  de  l’Epinerre.  Il  jugea  qu’entre  des  mains  ca- 
pables de  le  toucher , il  feroit  fort  harmonieux.  Moore  raconte  qu’ayant  été 
reçu  à Nakkaway  fur  la  Gambra  , au  fon  d'un  Balafo  , il  lui  trouva  dans  lc- 
loignement  beaucoup  de  rcffemblance  avec  l’Orgue.  Mais  la  defeription  qu’il 
en  donne  paroît  un  peu  différente.  11  étoit  compofé,  dit-il , d’environ  vingt 
pipes  d’un  bois  fort  dur&  fort  poli , dont  la  longueur  & la  groffeur  alloicnt 
en  diminuant.  Elles  étoient  jointes  enfemble  avec  de  petites  courroyes  d’un 
cuir  fort  mince,  cordonnées  autour  de  plufieurs  petites  verges  de  bois.  Sous 
les  pipes  étoient  attachées  douze  ou  quinze  calebaffcs  de  groffeur  inégale  , 
qui  produiraient  le  même  effet  que  le  ventre  d’un  Clavecin.  Les  Negres  , 
ajoute  Moore , frappent  fur  cet  inflrument  avec  deux  baguettes  , couvertes 
d’une  peau  fort  mince  de  l’arbre  qui  fe  nomme  Siboa , ou  d’un  cuir  léger , 
pour  adoucir  le  fon  (8}J. 


(78)  Le  Maire , p.  t j. 

(7s)  Labat , Vol  II  p.  i j J. 
l'io)  Moore  écrit  Baùft*. 


(Si)  Jobfon,  p.  105.  St  fuir. 

(81)  Le  Maire,  p.  81. 

(8)j  Moore,  p.  117.  Froget,  p.  47.'  ' 
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Labat  décrit  aulli  le  même  infiniment  avec  quelques  différences  ; ce  qui 

* v*cnc  peut-être  de  la  différente  forme  qu  il  a dans  divers  Cantons.  11  obfervc 


3: 


uc  parmi  les  Foulis , le  Balafo  eft  compofé  de  fix  barons  de  bois  fort  dur, 
e la  largeur  d’un  pouce,  & de  quatre  ou  cinq  lignes  d'epaillbur.  Le  plus 
long  l’eft  d'environ  dix-huit  pouces;  & le  plus  court,  de  lept  ou  huit.  Ils 
font  rangés  fur  une  petite  table  , haute  d’un  pied  , à laquelle  iis  font  attachés 
avec  des  courroyes  d’un  très -beau  cuir  , cordonnées  autour  de  quelques  pe- 
tites verges  , pour  mettre  quelque  diftance  entre  chaque  bâton.  Deflous  , 
on  lulpend  plulîeurs  calebalfes  tondes , d’inégale  grandeur  ; les  plus  gran- 
des font  fous  les  plus  grands  bâtons,  & les  autres  dans  la  même  propor- 
tion. Cet  infltument , dit  l’Auteur  , reflèmble  beaucoup  à l'Orgue  , & rend 
un  fon  fort  agréable.  On  joue  tomme  fur  le  Tympanon  , avec  deux  baguet- 
tes, dont  le  bout  ell  revêtu  de  cuir  pour  adoucir  le  fon  (84).  Ceux  qui 
font  profeflîon  de  jouer  du  Balafo  font  des  Nègres  d’un  cataélerc  fingulicr  , 
& qui  parodient  également  faits  pour  la  Poetie  & pour  la  Mufique.  On  les 
compareroit  volontiers  aux  anciens  Bardes  des  I fies  Britanniques.  Tous  les 
Voyageurs  François  qui  ont  décrit  le  Pays  des  Jalofs  & des  Foulis , les  ont 
nommés  Guiriots.  Jobfon  leur  donne  le  nom  de  Juddies , qu’il  rend  en  An- 
glois  par  (85)  Fidier,  Peut-être  celui  de  Guiriot  eft- il  en  ufage  parmi  les 
Jalofs , Sc  celui  de  Juddies  parmi  les  Mandingos. 

Barbot  dit  que  dans  la  langue  des  Neeres  du  Sénégal , Guiriot  lignifie 
Bouffon  , Si  que  le  caraélere  de  ceux  qui  font  diftingués  par  ce  nom  répond 
affez  à cette  idée.  Les  Rois  &c  les  Seigneurs  du  Pays  en  ont  toujours  près 
d’eux  un  certain  nombre  , pour  leur  propre  amufement  & pour  (86  j celui  des 
Etrangers  qui  paroilTént  à leur  Cour.  Jobfon  obferve  que  tous  les  Princes  Se 
les  Nègres  de  quelque  diftinélion  fur  la  Gambra  , ne  rendoient  jamais  de 
viliteaux  Anglois,  Uns  être  accompagnes  de  leurs  Juddies  ou  de  leur  Mu- 
lique.  11  les  compare  aux  Joueurs  de  Harpe  Irlandois.  Leur  ufage  eft  de  s'af- 
feoir  à tçrrc,  comme  eux  , un  peu  éloignés  de  la  Compagnie.  Ils  accompa- 
gnent leurs  inftrumens  de  diverfes  chanfons  , dont  le  fujet  ordinaire  eft 
l'antiquité , la  Nobleffe  8 c les  exploits  de  leur  Prince.  Ils  en  compofent  aulli 
fur  les  circonftances  ; St  l’efpoir  du  moindre  préfent  leur  faifoit  faite  fou- 
vent  des  impromptus  à l’honneur  des  Anglois  (87). 

Quoique  les  Negres  n’ayent  pas  la  moindre  étincelle  d'cfprit,  & qu'd 

Îieine  ayent-ils  les  premières  lueurs  du  fens  commun  , ils  font  flattés  qu'on 
eur  attribue  les  plus  brillantes  qualités.  L'office  des  Guiriots  eft  de  rendre  ce 
fcrvicei  leur  vanité.  Ils  font  toujours  chargés  d’un  Tambour , de  quatre  ou 
cinq  pieds  de  longueur,  qu’ils  battent  avec  les  mains  ou  deux  petites  ba- 
guettes. Ils  ont  aulli  des  Tambours  à la  Morefque  , qui  ont  la  forme  de  nos 
corbeilles  d'Europe , Sc  dont  le  deffus  eft  traverfe  de  plulîeurs  petites  cordes 
qu’ils  pincent  d'une  main  , tandis  qu’ils  battent  de  l’autre  (88). 

Barbot  dit  que  les  Guiriots  ont  fculs  le  glorieux  privilège  de  porter  PO- 
lambu  , Tambour  royal  , d'une  grandeur  extraordinaire  dans  toutes  fes  di- 
mcnlions;  & qu’ils  marchent  à la  guerre  devant  le  Roi  avec  cet  inftturocnt« 


J84)  Afrique  Occidentale  , Vol.  II.  p.  } jt. 
(85)  Violon  ou  Menccricr. 

(8 «)  Barbot  ,p.  };. 


(87)  Jobfon  , p.  107, 

(88)  Le  Maire , p.  8a, 
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Le  Guiriot  qui  cil  honoré  de  ce  fardeau  le  porte  fufpendu  au  cou  , & bat  avec 
deux  petites  baguettes , en  y joignant  le  fon  de  fa  voix.  Le  même  Auteur  fart 
aurti  la  defeription  de  leurs  Tambours  morefques  (89  ). 

Les  Negres  font  fi  fenfibles  aux  éloges  des  Guiriots , qu’ils  les  payent  fort 
libéralement.  L'Auteur  leur  a vû  poufter  la  reconnoiuànce  jufqu'à  fe  dé- 
pouiller de  leurs  habits  pour  les  donner  à ces  lâches  dateurs.  Mais  un  Gui- 
riot qui  n'obtiendroit  rien  de  ceux  qu'il  a loués , ne  manquerait  pas  de  chan- 
ger fes  louanges  en  faryres , & d'aller  publier  dans  les  Villages  tout  ce  qu’il 
peut  inventer  d'ignominieux  pour  ceux  qui  ont  trompé  fes  efpérances  ; ce 
qui  parte  pour  le  dernier  affront  parmi  les  Negres.  On  regarde  comme  un 
honneur  extraordinaire  d'être  loue  par  le  Guinoc  du  Roi.  On  ne  croit  pas 
le  récompenfct  trop  en  lui  donnant  deux  ou  trois  Veaux,  & quelquefois  la 
moitié  de  ce  qu'on  portede.  Ils  ne  trouvoient  pas , dit  le  Maire  , les  François 
fi  bien  difpofes  à payer  leurs  complimens  (90). 

Les  chanfons  Si  les  difeours  ordinaires  des  Guiriots  confident  à repetet 
cent  fois  ; Il  cft  grand  homme  , il  eft  grand  Seigneur , il  eft  riche , il  cft 
puirtant , il  eft  généreux , il  a donné  du  S an  gara. , nom  qu’ils  donnent  â l’eau- 
de-vie  , Si  d'autres  lieux  communs  de  la  même  nature  ; avec  des  grimaces  Si 
des  cris  infupportablcs.  Entre  plufieurs  expreflions  de  cette  forte  , qu'un 
Muficien  Negre  adrefloit  à quelques  François , il  leur  dit  qu’ils  étoient  les 
Efclaves  de  la  tête  du  Roi  ; Si  ce  compliment  fut  regardé  dans  le  Pays  comme 
un  trait  merveilleux  (91). 

Les  Guiriots  acquérant  ainfi  des  richertês , qui  les  diftinguent  beaucoup  du 
commun  des  Negres.  Leurs  femmes  font  fouvent  mieux  parées  en  criftal  Si 
en  pierres  bleues  que  les  Reines  & les  Princefles.  Mais  la  plupart  191)  pouf- 
fent à l’excès  le  dérèglement  des  moeurs.  Ce  qu’il  y a de  plus  étonnant,  c’eft 
qu'avec  tant  departîon  pour  la  Mufique , les  Negres  méprifent  les  Guiriots 
jufqu'à  leur  refufer  les  honneurs  communs  de  la  fépulture.  Au  lieu  de  les 
enterrer,  ils  mettent  leurs  corps  dans  le  trou  de  quelque  arbre  creux,  où  ils 
ne  font  pas  long-rems  à pourrir.  Ils  donnent  pour  raifon  de  cette  conduite, 
que  les  Guiriots  vivent  dans  un  commerce  familier  avec  (95)  le  diable , qu'ils 
nomment  Horc.  Labat  s’accorde  fort  bien  ici  avec  Jobfon.  il  prétend  (94)  que 
la  plupart  des  Negres , fur-tour  ceux  qui  font  un  peu  diftingucs  du  Peuple  , 
s’accordent  à regarder  les  Muftciens  comme  infâmes , quoique  le  befoin  qu'ils 
en  ont  pour  leurs  plaifirs  les  empêche  d'en  marquer  cette  opinion  pendant 
leur  vie;  mais  aurti- tôt  qu’ils  font  morts , le  mépris  public  fe  déclare  pat 
l’obftacle  qu'on  met  à leur  fcpulture.  On  ne  permet  pas  même  qu’ils  foienc 
jettes  dans  l'eau,  parce  qu'on  s'imagine  que  leurs  cadavres  empoifonneroient 
la  Rivière  & les  Portions;  comme  c'eft  la  même  crainte  pour  les  grains  & les 
fruits  , qui  les  fait  exclure  de  l'enterrement  ordinaire.  Il  ne  paraît  pas  que 
les  autres  peuples  de  l'Afrique  foient  dans  les  mêmes  principes  fur  la  pro- 
feflion  des  Gurriots;  car  candis  que  les  Princes  Jalofs  fe  croiroient  deshono- 


(89)  Barbot  appelle  YOltmh»  , Lonlem- 

h. 

(90)  Barbot , ilij. 

(9  O Barbot , ubi  fmj. 

Tome  III. 


( 91)  Jobfon , p.  io*.  & fuiv. 

(91)  Afrique  Occidentale  , Vol.  II.  p.  ;}0. 
(99)  Jobfon  , 
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rés  d'avoir  touche  quelque  inftrumcnt , les  Foulis  fe  font  gloire  d’en  manier 

habilement  plufieuts  (9  5 J. 

La  danfe  n'elt  pas  moins  chere  aux  Negres  que  la  Mufique.  Dans  quelque 
lieu  que  le  Balalo  fe  falTe  entendre , on  eh  lut  de  trouver  un  grand  concours 
de  Pcupie , qui  s'aflcmble pour  danfer  nuit  & jour,  jufqu’à  ce  que  le  Mufi- 
cicn  foit  epuifé  de  fatigues.  Les  femmes  ne  fe  lalfenc  point  de  cet  exercice. 
Elles  ont  ies  pieds  légers  & les  genoux  fort  foupies.  Elles  panchent  la  tête 
d'un  air  gracieux.  Leurs  mouvemens  font  vifs  & leurs  attitudes  agréables. 
Elles  danfenr  ordinairement  feules,  & les  alïiftans  leur  applaudidènt  en  bat- 
tant des  mains  par  intervalles , comme,  pour  foutenir  la  raefure.  Les  hommes 
danfenc  l’cpée  nue  à la  main , en  la  fecouant  & la  faifant  luire  en  l’ait , avec 
d'autres  galanteries  dans  le  goût  de  leur  nation  (96). 

Mais , fans  le  fecoursdu  Ualafo  , toutes  les  femmes  qui  ont  l'humeur  vive 
& galante  prennent  plaifir  i danfer  le  fois  , fut  tout  (97)  aux  changement  de 
la  Lune.  Elles  danfenr  en  rond , en  battant  des  mains , & chantent  tout  ce  qui 
leur  vient  à l'efprit , fans  fortir  de  leur  première  place;  à l’exception  de  celles 
qui  font  au  milieu  du  cercle.  Les  plus  jeunes  qui  fe  faifillcnc  ordinairement  de 
cette  place , tiennent,  en  danfant , une  main  fur  la  tête , & l’autre  fur  le 
côté , jettent  le  corps  en  avant , & battent  du  pied  contre  terre.  Leurs  po flo- 
res font  fort  lafeives  , fur-tout  lorfqu’un  jeune  homme  danfe  avec  elles.  Dans 
ces  bals  fréquens , une  calebalTe  ou  un  chaudron  leur  fert  d’inilrumenr  de 
mufique , car  elles  aiment  beaucoup  le  bruit  (98). 

Elles  paroifTent  charmées  qu’un  Blanc  leur  tienne  compagnie  à boire  ou  i 
danfer.  Mais  (i  la  liqueur  vient  de  quelque  Européen  qu’elles  ne  connoiffcnt 
point , elles  ne  boivent  point  fans  défiance , & la  crainte  du  poifon  leur  fait 
demander  qu’il  boive  le  premier  (99  . 

Un  Direéfeur  François  ayant  été  invité  au  Folgar  des  Negres , dans  le  Village 
de  J tan  Barri , à l’embouchure  du  Sénégal , trouva  leurs  attitudes  immodeiles. 
Cependant  il  fit  réflexion  qu’ils  en  pouvoient  juger  différemment.  Après  le 
bal , qui  dura  route  la  nuit , le  Direéfeur  fe  retira.  Mais  à peine  étoit-il  en- 
dormi , qu’il  fut  réveillé  par  une  férenade  qu’on  lui  donna  fous  fa  fenêtre.  Il 
fit  diflribuer  de  l’eau-de-vie  aux  Muficiens , pour  les  congédier.  Cette  libé- 
ralité, qu’ils  prirent  pour  un  encouragement , leur  fit  redoubler  le  bruit  avec 
tant  d’importunité , qu’il  prit  le  parti  d’abandonner  le  Village  ^1). 

Dans  une  autre  occafion  , le  même  Direéfeur  reçut  une  fete  & un  bal 
public  d’un  Prince  Fouli.  Tous  les  jeunes  gens  du  Village  & des  lieux  voifins 
s’y  rendirent  avec  empreffement , pour  faire  connoîtte  i des  Etrangers  que 
leur  Prince  honoroit  de  fon  amitié , le  plaifir  qu’ils  prennent  A la  danfe  & 
aux  inflrumens.  Pendant  que  les  jeunes  gens  des  deux  fexes  s'employent  A 
tes  exercices , les  plus  âgés  font  aflis  autour  de  la  perfonne  pour  qui  le  Folgar 
efl  ordonné  , & s’entretiennent  avec  beaucoup  de  décence  & de  gravité. 
On  a déjà  remarqué  que  U convcrfauon  efl  un  amufement  délicieux  pour  les 
Foulis  fi  J. 

(?f)  Barbot , p.  (f.  Labat , mUfaf,  (f9)  Moore  , p.  t*o. 

($*)  Jobfon , p.  1 07.  (1)  Afrique  Occidentale , Vol.  II.  p.  177. 

( 97  ■ le  Maire,  p.  10a.  St  Toit.  (i)  Ui4.  Vol.  111.  p.  117.  St  17* 

ls«)  Le  Maire , p.  101.  St  fuit. 
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La  Lutte  eft  un  autre  de  leurs  exercices.  Les  combartans  s'approchent  l’un 
de  l’autre  avec  des  gcflcs  5c  des  pofturcs  fort  ridicules.  Comme  ils  font  nuds , 
ils  ont  beaucoup  de  peine  à fe  renverfer , & leurs  chûtes  font  fort  pcfanres. 
Dans  ces  occaiions , il  y en  a toujours  un  qui  fait  l'orticc  de  Guiriot , Si  qui 
bat  un  tambour  ou  un  chaudron  pour  animer  les  Athlètes , tandis  que  les 
autres  applaudilTent  à l’adrelfe  & au  courage. 

Les  exercices  utiles  des  Nègres  font  la  Pêche  & la  ChalTe.  La  plupart  ( 3)  de 
ceux  qui  habitenc  les  bords  des  Rivières  font  leur  unique  occupation  de  la 
jpêche , Se  forment  leurs  enfans  au  même  commerce.  Ils  ont  des  Canots  ou 
de  petites  Barques , compofées  d’un  tronc  d'arbre  qu’ils  ont  l’art  de  creufer , 
Si  dont  les  plus  grandes  contiennent  dix  ou  douze  hommes.  Leur  longueur 
eft  ordinairement  de  trente  pieds , fur  deux  pieds  Si  demi  de  largeur.  Elles 
vont  à rames  5c  à voiles.  Il  n’cft  pas  rare  qu’un  coup  de  vent  les  renverfe  ; mais 
les  Ne^res  font  fi  bons  Nageurs  qu'ils  s'en  allarment  peu.  ;!s  rcdrcllcnt 
auflï-toc  leur  Canot  avec  les  épaules,  fans  paraître  plus  embarrallcs  que 
s’ils  n’avoient  à fe  plaindre  de  rien.  Une  flèche  n'eft  pas  plus  prompte  que 
ces  petites  Barques.  Il  n’y  a pas  de  Chaloupe  de  l'Europe  qui  pmllc  aller  auili 
vite. 

Lorfque  les  Nègres  vont  A la  pêche , ils  font  ordinairement  deux  dans 
un  Canot,  & ne  craignent  pas  de  s’écarter  jufqu’à  fix  milles  en  Mer.  Ils 
n’employent  gueres*quc  la  ligne.  Mais  pour  le  gros  poilfon  , ils  fe  fervent 
d'un  dard  de  fer  au  bout  d’un  bâton  de  la  longueur  d'une  demie  pique , fie 
le  tenant  attaché  avec  une  cordc , ils  n’ont  pas  de  peine  à le  retirer  après 
l’avoir  lancé. 

Ils  font  fécher  le  petit  poilTon  , & mettent  le  grand  en  pièces.  Mais  comme 
ils  ne  le  falent  jamais , il  fe  corrompt  ordinairement  avant  que  d’être  fec. 
C’eft  alors  qu'ils  le  trouvent  meilleur  & plus  délicat.  Les  Pccmeurs  vendent 
ce  poillbn  dans  l'intérieur  des  terres,  ôc  pourraient  en  tirer  un  profit  confi- 
dcrable  , s’ils  avoient  moins  de  parefle  à le  tranfporter.  Mais  les  Habitans 
& les  Pêcheurs  redoutant  egalement  le  travail  , il  demeure  quelquefois  fur  le 
rivage , jufqu  a ce  qu’il  foit  entièrement  corrompu  (4). 

Le  nombre  des  Pécheurs  eft  fort  grand  A Rufifco  , Si  dans  d’autres  lieux  , 
fur  les  Côtes  voifines  du  Sénégal.  Ils  fe  mettent  ordinairement  trais  dans  une 
Almadie  ou  un  Canot , avec  deux  petits  mâts  qui  ont  chacun  deux  voiles , ÔC 
quelquefois  trois  A l’imitation  des  grands  Vaifleaux.  Si  le  rems  n’eft  pas  ora- 
geux , ils  fe  hafardent  quelquefois  quatre  ou  cinq  lieues  en  mer.  L’heure  de 
leur  départ  eft  toujours  le  matin  , avec  le  vent  de  terre.  S'ils  ont  fini  leur 
pêche , ils  reviennent  A midi  avec  le  vent  de  mer.  Lorfque  le  vent  leur  man- 
que , ils  fe  fervent  d’une  forte  de  pelle  pointue , avec  laquelle  ils  rament  û 
vite  , que  la  meilleure  Pinace  aurait  peine  à les  fuivre. 

Avec  la  ligne  , ils  ont  des  filets  de  leur  propre  invention  , compofés  , 
comme  leurs  lignes,  d’un  fil  d’écorce  d’arbre.  D autres  pêchent  pendant  la 
nuit,  en  tenant  d'une  main  une  longue  piece  d’un  bois  combuftible  qui  leur 
donne  allez  de  jour  ; & de  l'aurre,  un  dard , dont  ils  ne  manquent  gucres  le 
poiflôn  lorfqu'il  s’approche  naturellement  de  la  lumiete.  S’ils  en  trouvent  de 

(3)  le  Maire,  p.  103.  (4)  Le  Maire,  niifut- 
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" fort  gros  , ils  les  attachent  avec  une  ligne  à l'arriéré  de  leur  Canot , & les 
amènent  ainfi  jufqu'au  rivage  (5). 

Les  Negres  de  la  Côte  qui  veulent  pccher  dans  le  Sénégal , fe  joignent 
quelqueiois  au  nombre  de  trente  ou  quarante  , pour  en  aller  demander  la 
permulion  au  Seigneur  de  1a  Rivière.  Apres  l'avoir  obtenue,  ils  patient  huit 
ou  dix  jours  fur  l’une  ou  l’autre  tive , d'où  ils  prennent  toutes  leurs  mefures 
pour  affurer  le  fuccès  de  leur  entreprife.  Leur  méthode  ordinaire  [6)  eft  de 
gagner , avec  de  grands  filets , le  milieu  de  la  Rivière  , les  uns  à gué , lors- 
qu'ils en  trouvent  le  moyen,  d’autres  à la  nage.  Enfuite  faifant  un  demi-cer- 
cle , qui  embrafiè  une  allez  grande  étendue  , ils  fc  rapprochent  de  la  rive  avec 
leurs  filets , qu'ils  tirent  immédiatement  à terre.  Comme  ils  font  fort  adroits 
à cet  exercice , ils  ne  manquent  gueres  de  faire  une  pêdie  abondante.  Le  droit 
du  Seigneur  eft  un  vingtième  de  leur  prife. 

Ils  ont  une  autre  méthode  pour  la  pèche  du  Cheval  marin.  L’expérience 
leur  ayant  appris  que  ce  monftre  amphibie  aime  beaucoup  (7!  le  feu  , ils  en 
allument  un  grand  à cent  pas  de  la  rive  , & fe  cachent  aux  environs.  Lors- 
qu’ils le  voyant  allez  proche  pour  ne  pouvoir  leur  échapper , ils  le  tuent  i 
coups  de  fiéches  &r  de  zagayes.  En  mourant , il  jette  un  cri  terrible.  Sa  chair 
eft  forr  bonne,  & l'on  attribue  à les  dents  une  vertu  particulière  (8), 

Sur  la  Gambra , les  Negres  ont  une  manière  de  pêcher  qui  leur  eft  propre. 
Lorfque  la  Riviere  eft  balle  , les  femmes  s'y  rendent  en  grand  nombre , pour 
prendre  une  forte  de  petits  poilfons  qui  relTèmblent  à la  Meltttt.  Au  lieu  dt 
filets,  elles  ont  un  allez  long  panier  , au  fond  duquel  elles  ont  mis  pour 
amorce  un  morceau  de  pâte.  Elles  le  tiennent  quelques  moment  dans  l’eau  , 
& l’en  retirent  fit  doucement  qu’il  ne  s'en  échappe  rien.  Les  petits  poilfons  qu’el- 
les y trouvent  , font  jettes  aulli-tôt  fur  un  endroit  fcc  de  la  rive , où  d’autres 
femmes  les  pilent  dans  un  mortier  de  bois , pour  en  faire  une  pâte  , quelles 
drvifent  en  boules  d’environ  trois  livres  , & qui  leur  fervent  pendant  toute 
l'année.  Cette  provifion  porte  le  nom  qui  lui  convient  le  mieux  ; car  les  Ne- 
gres l’appellent  dans  leur  langue , Poijfon puant.  C’eft  un  de  leurs  mets  les  plus 
délicieux.  Us  le  mêlent  (y)  avec  du  riz  & d'autres  grains.  L’Auteur  rend  témoi- 
gnage qu’il  en  a quelquefois  mangé  de  fort  bon  appétit  (10). 

Les  Negres  de  la  Riviere  de  Gambra , du  Sénégal , & du  Cap  - Verd  , font 
excellons  tireurs,  quoique  la  plupart  n’ayent  pas  d’autres  armes  que  leur  arc 
& leurs  flèches , qui  leur  fervent  â tuer  des  Cerfs , des  Lièvres , des  Pintades  , 
des  Perdrix  (1 1)& d’autres  fortes  d’animaux.  Ceux  qui- habitent  plus  loin  dans 
les  terres,  ont  beaucoup  moins  d’habileté  pour  cet  exercice  , & n'y  prennent 
pas  tant  de  plailir.  Uu  Fafteur  François  (11)  de  l’Ifte  Saint  Louis  au  Sénégal  r 
eut  un  jour  la  curiofiré  d’aller  avec  eux  à la  chafle  de  l’Eléphant.  Us  en  trou- 
vèrent un  , qui  fut  percé  de  plus  de  deux  cens  coups  de  balles  ou  de  flèches. 


( r)  Le  Maire,  p.  loj.  & Darbot , p.  +r. 

{6)  Ibidem. 

(7)  Il  y a ici  quelque  erreur  * car  on  a vu 
fur  d'autres  témoignages  que  cet  animal  craint 
!c  feu.  Ainfi  c'cft  peut  être  moins  pour  l'at- 
tirer hors  de  l’eau  que  les  Ncpics  allument  du 
feu  , que  pour  le  faire  lonir  des  plantations  , 
5c  le  tuer  îorCju'ii  regagne  la  Riviere* 


(8)  Janncquin  ,p.  f7J. 
f $)  Ce  mers  rclîcmb'.e  beaucoup  au  Dab‘- 
b»l'*  de  Guinée , qui  eft  de  la  farine  bouillie 
6c  mêlée  d'un  peu  de  hareng  rouge. 

(10)  Moore  , p 1 f«*. 

(n)  I.abar  oblcrvc  que  les  Negres  font  peu. 
la  guerre  aux  O i féaux  , Vol.  II.  p.  j 14. 

(i*>  Barboc , p.  40  48. 
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Il  ne  laifla  pas  de  s'échapper  ; mais  le  jour  fuivant , il  fut  trouvé  mort  à cent 
pas  du  même  lieu  où  il  avoir  été  tiré.  Les  Nègres  du  Sénégal  fe  joignent  pour 
la  charte , au  nombre  de  foixante  , armés  chacun  de  fix  petites  flèches  & d'une 
grande.  Lorfqu’ils  ont  découvert  la  trace  d'un  Eléphant , ils  s’arrêtent  pour 
î attendre;  & le  bruir  qu'il  fait  en  brifanr  les  branches  le  fait  bicn-tôt  recon- 
noitre.  Alors  ils  fe  mettent  à le  fuivre  , en  lui  déchargeant  continuellement 
leurs  flèches , jufqu’d  ce  que  la  perte  de  fon  fang  leur  farté  juger  qu’il  eft  fort 
affoibli.  Ils  s'en  apperçoivent  atifli  à la  foiblerte  de  fes  efForrs  contre  les  ob- 
ftacles  qu'il  trouve  a fa  fuite.  Quelquefois  l’animal  s’échappe  malgré  routes 
fes  blêmîtes  ; mais  c’eft  ordinairement  pour  mourir  quelques  jours  après, 
dans  le  lieu  où  fes  forces  l’abandonnent.  C’ert  à ces  accidens  qu’il  fauc  attri- 
buer la  rencontre  qu’on  fait  fouvent  dans  les  Forêts  de  plulieurs  dents  d’Elé- 
phant.  La  chair  eft  dévolée  par  d’autres  bêtes , les  os  tombent  en  pourriture, 
& les  dents  font  les  dernières  parties  qui  réfiftenr.  Cependant  comme  elles  ne 
peuvent  être  long-rems  expofees  aux  injures  de  l’air  (13)  fans  s'altérer  beau- 
coup , elles  perdent  quelque  chofe  de  leur  prix. 

Après  l’idée  qu'on  a du  prendre  de  l'indolence  naturelle  des  Negres , on 
ne  s’attendra  pas  à leur  t couver  beaucoup  d’ardeur  & d’habileté  pour  les  Arts. 
Ils  n’ont  pas  d’autres  Ouvriers  que  ceux  qui  font  abfolumcnt  néceflaires  au 
foutien  de  la  vie , tels  que  des  Forgerons , des  Tirtérands  & des  Potiers  de 
terre.  Le  métier  de  Forgeron  , qu’ils  appellent  Fcrraro , eft  le  principal,  parce 
qu’il  eft  le  plus  indifpenfable.  Ils  s'embarrartént  peu  de  chercher  dans  la  terre 
d’autre  fer  que  celui  qui  leur  eft  apporté.  Le  fer  de  l’Europe  leur  fert  à fabri- 
quer de  courtes  épées , & les  têtes  de  leurs  zagayes  Sc  de  leurs  dards.  Ils  en 
forment  aurti  la  pointe  barbcluc  de  leurs  flèches  empoifonnées.  L’ouvrage  eft 
artéz  propre  dans  la  plupart  de  ces  armes.  Mais  la  plus  grande  utilité  qu’ils 
tirent  du  fer  eft  pour  l'agriculture.  Ils  en  compolenc  une  forte  de  pelle, 
avec  laquelle  ils  grattent  la  terre  plutôt  qu’ils  ne  l’ouvrcnr.  Jobfon  employa 
un  de  ces  Forgerons  Negres , pour  brifer  une  barre  de  fer  en  plulieurs  parties 
de  commerce.  Le  Nègre  apporta  toute  fa  boutique  fur  la  rive.  Elle  confîftoit 
dans  une  paire  de  fourtlets  & une  petite  enclume , qu’il  enfonça  dans  la  terre  , 
fous  un  arbre  fort  touffu.  U fit  un  trou  pour  y placer  fes  fourtlets  , en  fai- 
fant  paflèr  les  tuyaux  dans  un  autre  trou  voifîn , qui  éroir  deftiné  à contenir 
le  charbon.  Un  petit  Negre  ne  certbit  pas  de  fourtler.  Le  fer  fut  coupé  fûivanr 
les  ordres  de  .lobfon.  Mais  il  avertit  qu’il  ne  faut  pas  perdre  le  Forgeron  de 
vue  , li  l’on  ne  veut  pas  qu’il  dérobe  une  partie  de  la  matière. 

Les  barres  de  fer  font  une  des  principales  marchandifes  qui  fervenr  au 
Gommerce  de  la  Cambra.  La  meilleure  manière  de  les  couper  eft  toujours 
en  long  ; car  tour  ce  qui  a moins  de  douze  pouces  ne  fe  vend  point  juiqn’à 
Barrakonda.  Plus  loin  , les  Negres  fe  contentent  de  huit  pouces , & prennent 
les  barres  de  cetre  longueur  au  même  prix  que  celles  de  douze.  Les  Anglois 
y gagnoient  autrefois  jufqu  a mille  pour  cent  { 1 4). 

Le  Maire  allure  que  les  Forgerons  Negres  font  des  couteaux , des  fers  pour 
les  Efclaves , des  anneaux  d’or  , d’argent , de  fer  & de  cuivre  , des  garnitu- 
res de  couteaux  & de  fabre  , & des  ctuis  pour  les  grifgris.  Ils  font  aurti  les 

(ij)  Jobfon,  p.  lif.  ( ts)  QeUtn  InnUdc  Jobfon,  p.  1 19.  Scfuiv. 
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poignées  de  labres  & les  boucs  de  fourteaux , de  l'un  ou  l’autre  de  ces  métaux. 
Leurs  Chevaux  n’étant  pas  ferrés  , ils  n’ont  pas  beloin  de  Maréchaux.  Le 
même  Auteur  ajoute  qu’ils  font  ii  peu  de  feu  dans  leurs  forges , qui  peine 
y pourroit-on  faire  cuit  un  œuf.  Leurs  foufflets  font  deux  peaux  , qu’ils  pref- 
fent , Sc  qui  rcffemblent  à deux  veilles  cnffees  dont  on  fetoit  fomr  le  vent. 
Leur  enclume  a beaucoup  de  relTemblance  avec  la  pierre. que  les  Faucheurs 
employent  pour  aiguifer  leur  faux.  Elle  s'enfonce  dans  la  terre  (15)  lorfqu'ils 
frappent  dellus  ; de  forte  qu’apcès  deux  ou  trois  coups  ils  font  obligés  de  la 
tenter,  Sc  cette  manœuvre  prend  la  moitié  de  leur  tems. 

Suivant  l’Auteur  de  l'Afrique  Occidentale  , les  Negres  comprennent  fous 
le  nom  de  Forgeron  ou  de  Fcrraro  , les  Orfèvres , les  Maréchaux , les  Cou- 
teliers , Sc  les  Chaudronniers , en  un  mot  tous  les  Artifans  qui  manient  l’en- 
clume & le  marteau.  Les  Forgerons  n’ont  pas  d’atteliers  qui  méritent  le  nom 
de  boutiques  ni  de  forges.  Ils  portent  avec  eux  leurs  uftenciles  , Sc  fc  mettent 
fous  le  premier  arbre  pour  y travailler.  Ils  n'ont  pas  d’autres  inftrumcns 
qu'une  petite  enclume  , une  peau  de  Bouc  qui  leur  fett  de  fouffler , quelques 
marteaux , une  paire  de  tenailles  , Sc  deux  ou  trois  limes.  Leur  indolence  pa- 
role jufqu’au  milieu  du  travail  ; car  ils  font  alGs , ils  fument , ils  s’entretien- 
nent avec  le  premier  venu.  Comme  leur  enclume  n'a  que  le  pied  en  terre  ou 
dans  le  fable  , fans  aucun  l'ecours  pour  la  fixer , quelques  coups  la  renverfent , 
& le  tems  fe  perd  à la  redrellêr.  Ordinairement  ils  lotit  trois  au  travail  d’une 
meme  forge.  L’unique  occupation  de  l'un  cft  de  fouffler  continuellement. 
Leurs  foufflets  font  compofcs  d’une  peau  de  Bouc  coupée  en  deux  , ou  de 
deux  peaux  jointes  enfcmble  , avec  un  partage  i l’excremicc  pour  le  tuyau. 
Ils  n’employent  que  du  bois,  (16)  faute  de  charbon.  Le  Negre  dont  l'em- 
ploi cft  de  fouffler , fc  tient  aliis  ddrrierc  les  foufflets  , & les  prelle  alterna- 
tivement du  coude  Sc  des  genoux.  Les  deux  autres  font  aliis  de  leur  côté  avec 
l’enclume  au  milieu  d’eux  , & frappent  auffi  négligemment  fur  le  métal  que 
s’ils  apptehendoient  de  le  bleffer.  Ils  ne  lailTcnt  pas  de  forger  datiez  jolis 
ouvrages  en  or  Sc  en  argent , fur-tout  des  Manilles  de  diverfes  figures  , qui 
fervent  d'ornement  i la  coeffùre  des  femmes,  à leurs  colliers  & à leurs  bra- 
celets. Us  font  auffi  des  couteaux  , des  haches  , des  crocs , des  pelles , des  feies , 
des  poignées  de  labres , de  petites  plaques  pour  l'ornement  de  leurs  fourreaux 
Sc  de  leurs  étuits , Sc  quantité  d'autres  petits  ouvrages  de  fer  aufquels  ils  don- 
nent une  auffi  bonne  trempe  que  les  Européens.  Ainfi  l'on  ne  peut  douter 
qu'ils  n’acquiffent  plus  d’habileté  s'ils  avoient  moins  de  pareffe  avec  un  peu 
d'inftfu&ion.  Ils  forgent  encore  l’cfpece  de  rames  ou  de  bêches  (17),  avec 
lefquelles  ils  cultivent  la  terre. 

Après  le  Forgeron,  leur  principal  Attifan  eft  le  Sepauro , qui  fait  lesgrif- 
gris,  c’eft-i-dire,  de  petites  boetes  ou  de  petits  étuis  où  les  Nègres  renfer- 
ment certains  charmes  écrits  fur  du  papier  pat  les  Marburs.  Ces  étuis  font 
de  cuir , en  differentes  formes , Sc  pafferoient  dans  tous  les  Pays  du  monde 
pour  un  ouvrage  curieux.  Les  mêmes  Ouvriers  font  des  felles  Sc  des  brides. 
Celles-ci  , fuivant  le  même  Auteur , font  auffi  bien  taillées  que  les  brides 
d'Angleterre  ; d’où  l’on  doit  conclure  qu’ils  ont  l’art  de  préparer  le  cuir  : 


(ij)  Le  Maire  ,p.».  «t  fuir.  ' charbon  ; CW«./ 

(U)  Jobfon  a dit  o-ddTus  qu’il*  ont  du  (17)  Afrique  Occidentale , YoL  IL  p. 
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mais  ils  ne  l’exetcent  que  fur  les  peaux  de  Boucs  & de  Daims  , qu’ils  fça- 
venc  teindre  aufli  de  différentes  couleurs.  Ils  n'ont  jamais  pû  parvenir  1 pré- 
parer les  grandes  peaux.  Les  plus  ingénieux  & les  plus  entendus  s’imaginent , 
en  maniant  le  dtau  d Angleterre , qu’il  eft  compoié  de  leur  cuir  , mais  qu’on 
fc  garde  foignculement  de  le  travailler  en  leur  préfente  , de  peur  qu’ils 
n’apprennent  les  fccrets  de  l’Eutope.  Ils  difent  la  meme  chofe  du  papier , & 
de  quantité  (18)  d’autres  marchandifes  , qu’ils  croyent  faites  de  leurs  derts 
d’Elcphans.  Moore  afliite  qu’outre  les  felles , les  btides , & les  étuis  pour  les 
grifgris  , ils  font  des  fourreaux  dépée  , des  fandales , des  boucliers  , des 
carquois  , avec  beaucoup  de  propreté;  que  leurs  felles  font  couvertes  de  beau 
maioquin  rouge , relevé  de  plaques  d'argent  ; qu'elles  ont  des  étriers  fort 
courts  & quelles  font  fans  croupiere  (19). 

Le  troiliérac  métier , fuivant  Jobfon , confifte  à préparer  la  terre , pour 
faire  les  murs  des  Edifices,  & des  Vafes  de  différentes  fortes,  i l’ufageae  la 
cuifine.  Pour  tous  les  autres  befoinsils  employenr  des  calcbafies  ; excepté  néan- 
moins pour  leurs  pipes  , qui  font  aufli  de  terre,  & d’une  forme  aflez  agréable. 
Us  y apportent  d autant  plus  de  /oin  que  c’eft  un  inflrument  d’ufage  conti- 
nuel , fans  lequel  on  ne  voit  gueres  paroître  aucun  Negre  de  l’un  ou  de 
l’autre  fexe.  La  partie  de  terre,  qui  eft  la  tête,  peut  contenir  (îc)une  demie 
once  de  tabac.  La  longueur  du  cou  eft  de  deux  doigts.  On  y inféré  un  rofeau , 
qui  a quelquefois  plus  d’une  aune  de  long , & qui  eft  le  canal  de  la 
fumée. 

Le  Maire  veut  que  les  Negres  ne  faflent  qu’une  forte  de  poterie  qui  leur 
fert  de  marmites  , & que  te  tuyau  de  leurs  pipes  foit  une  pièce  de  bois  crcufé , 
qui  tient  1 la  tête  (xi). 

Labat  prétend  que  la  profeflion  de  Potier  eft  le  fécond  art  des  Negres. 
Quoique  la  plupart  falfent  des  pots  pour  leur  propre  ufage , il  y en  a peu  qui 
s’érigent  en  Ouvriers  publics , & qui  ayent  l’art  d'en  faire  proprement  pour 
les  mettre  en  vente.  Toute  leur  Vaiffel'e  de  terre  eft  ronde  , avec  une  ou- 
verture fort  étroite.  Cette  forme  ne  permet  pas  qu’elle  fe  fourienne  fur  fon 
fond.  Elle  eft  très-fragile  , parce  qu’ils  n’ont  pas  de  four  pour"  la  cuite.  Leurs 
chefs- d’œuvres  font  les  têtes  de  leurs  pipes. 

Jobfon  ne  donne  que  ces  tro.s  métiers  aux  Negres.  Mai»  Labat  y joint  les 
Tifferands , 8c  les  regarde  comme  les  premiers  Artifans  dn  Pays.  11  met  dans 
cette  profeflion  les  femmes  & les  filles , qui  filent  le  coton , qui  le  travaille» 
avec  beaucoup  d’adrefle , qui  le  teignent  en  bleu  ou  en  noir  , ou  qui  lui 
laiffént  fa  blancheur  naturelle.  Leur  art  fe  borne  à ces  trois  couleurs.  Elles  ne 

fieuvent  donner  à leurs  (ai)  pièces  plus  de  cinq  ou  fix  pouces  de  largeur.  La 
oneueur  eft  depuis  deux  aunes  jufqu’i  quatre.  Mais  elles  fçavent  les  coudre 
enlemble,  pour  les  rendre  aufli  longues  & aufli  larges  qu’on  ledefire.  On  les 
eoupe  rarement.  Les  femmes  fe  paflenr  autour  de  la  ceinture  une  pièce  de 
la  grandeur  qui  leur  convient , & l'arrangent  de  maniéré  qu'il  en  tombe  devant 
elles  une  partie,  qui  leur  fert  de  juppe  8c  de  bas.  Elles  en  roulent  une  autre 
pièce  autour  du  corps  8c  des  épaules»  & l'extrémité  fe  jette  fur  la  tète.  Rien 

(i*)  JobCon.p.  Isa.  ( 14)  Le  Maire,  p.  ico. 

(xi)  Moore,  p.  114.  h Baibot,p.  44,  (ii)  Afrique  Occidentale,  Vol.  IL  p.  JJJ. 
(10)  Jobfon  , j>.  14a. 
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— n'cft  fi  commode  que  cet  habillement , par  la  facilité  qu’on  a fans  cefïè  à fe 
” vêtir  & fe  dépouiller  (1 } ). 

Moore  ne  s’accorde  pas  ici  tout-I-fait  avec  Labat.  Les  Jalofs  , fuivant  ce 
Voyageur  Anglois  , font  les  plus  belles  étoffes  du  Pays.  Leurs  pièces  font 
généralement  longues  de  vingt-fept  aunes , & n’ont  jamais  plus  de  neuf  pou- 
ces de  largeur.  Ils  les  coupent  de  la  longueur  qui  convient  à leurs  befoins  ; 
Si  pour  les  élargir , ils  fçavent  les  coudre  enfemble  avec  beaucoup  de  pro- 
preté. Les  femmes  n’employent  que  la  main  pour  nettoyer  le  coton  qui  fort 
de  fa  colle.  Elles  le  filent  avec  le  rouet  Si  la  quenouille.  Leur  maniéré  de  le 
travailler  eft  fi  firaple , quelles  ne  connoifTent  pas  d’autre  inftrumcot  que 
la  navette.  Elles  font  des  garnirurcs  entières  , c’eft-à-dirc  , tout  ce  qui  eft 
nécelTaire  à l'habillement  d’un  homme  ou  d’une  femme;  par  exemple  , une 
piece  d’environ  trois  aunes  de  long  fur  une  aune  Si  demie  de  largeur , pour 
couvrir  les  épaules  Si  le  corps  , & une  autre  piece  à peu  près  de  la  même 
grandeur  , qui  fert  depuis  la  ceinture  jufqu’en  bas.  Ainli  deux  pièces  forment 
tout  l’habillement  d’un  Ncgre  , Si  peuvent  fervir  également  aux  hommes  & 
aux  femmes , parce  que  la  différence  ne  confifte  que  dans  la  manière  de  les 
porter.  Moore  vit  deux  de  ces  pièces  fi  bien  travaillées  &c  d'une  fi  belle  tein- 
ture , quelles  furenr  évaluées  a trente  livres  tlerling.  Les  couleurs  font  le 
bleu  Si  le  jaune;  pour  la  première,  les.Jalofs  employent  l’indigo  , Si  pour 
l’autre  différentes  écorces  d’arbre.  Moore  ne  leur  a jamais  vù  de  couleur 
rouge  (a4)._ 

Barbot  dit  que  les  TifTerands  Nègres  feraient  de  fort  bonnes  étoffes  s’ils 
^voient  de  plus  grands  métiers  ; mais  que  les  ayant  trop  petits  (1 5)  ils  ne  peu- 
vent donner  à leurs  pièces  que  fept  ou  huit  pouces  de  largeur. 

A l’égard  des  commodités  qui  n’entrent  pas  dans  le  Commerce , Jobfon 
dit  que  les  Negres  n'ont  pas  d’autre  Ouvrier  que  leurs  propres  mains.  Les 
nattes  font  entr’eux  d'un  ufage  général.  Elles  font  l’ouvrage  des  femmes. 
C’eft  fur  leurs  nattes  que  les  Nègres  paient  la  moitié  de  leur  vie , qu’ils  boi- 
vent , qu’ils  mangent , qu’ils  fe  repofent  Si  qu’ils  dorment.  Au  marché  (a 6)  dq 
Manfegar  , Jobfon  remarque  qu’au  lieu  d’argenr , dont  les  Negres  font  mal 
pourvus , c’étoient  des  Nattes  qui  palToient  pour  la  monnoic  courante.  Ainfï , 
pour  s’informer  du  prix  d'une  chofe  (17)  on  demandoit  combien  elle  valoir 
de  nattes.  Le  Maire  raconte  que  les  Negres  tiennent  dés  marchés,  mais  que 
les  commodités  qu’ils  y étalent  font  de  très-petite  valeur , Si  qu’ils  viennent 
quelquefois  de  fix  ou  fept  lieues  pour  apporter  un  peu  de  coton  , quelques 
légumes , tels  que  des  pois  Si  de  la  veffe , des  plats  de  bois  & des  nattes.  Un 
jour  il  vit  une  femme  , qui  croit  venue  de  fix  lieues  avec  une  feule  barre  de 
fer  d’un  demi -pied  de  long.  Cependant  il  arrive  aufli  quelquefois  que  les 
Negres  paroilîent  au  marche  avec  des  anneaux  d’or , 8c  des  grains  du  même 
métal , qu’ils  appellent  Jungants  , pour  les  pendans  d’oreilles  Si  les  colliers  •, 
mais  en  fi  petit  nombre  qu’on  n’en  voit  jamais  pour  la  valeur  de  cinq  ou  fix 
piftolcs  (18). 

(»})  Ils  nomment  la  meilleure  efpece  , (»<)  Voyex  ci  - deffus  , Chapitre  II.  da 

r*l»es  ftkez,  m ce  Livre. 

(14)  Labat , mti fuf.  p.  188.  (17)  Jobfon  , p.  111. 

(ijj  Mootc,  p.  7».8cBatbot,p.  4t.  (18)  Le  Maire,  p.  ipj. 
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Autrefois  le  Commerce  des  marches  fe  faifoit  par  des  échanges , mais 
depuis  l'établi  (fanent  des  Européens , les  Negres  employent  de  la  ralladc  , 
c'elt-à-dire  , des  colliers  8c  des  grains  de  verre , ou  de  petites  barres  de  fer. 
Leurs  marchés  fe  tiennent  â l’extrémité  des  Villages  ; 8c  les  plus  riches  mar- 
chandifes  qu'ils  y préfenrent , font  des  dents  d’Eléphans  , des  cuirs  de  Vaches , 
ôc  des  Efclaves.  La  Compagnie  paye  les  Efclaves  avec  du  fer,  des  liqueurs  for- 
tes , de  la  rasade , de  la  toile  des  Indes  6c  du  corail , fur  quoi  les  Marchands  de 
l’Europe  6c  de  l’Afrique  font  également  des  protics  confidérables  (19).  * 

Comme  l’ambition  n’elt  point  une  paillon  connue  des  Nègres , ils  ne  pren- 
nent aucun  foin  d’embellir  leurs  Villes , ni  de  bârir  des  Châccaux  6c  des 
Maifons  de  plailir.  D’ailleurs  les  matériaux  leur  manquent  autant  que  l’in- 
duftrie.  Ils  partent  leur  vie  dans  des  Villes  ou  des  Villages  , où  leurs  idées  ne 
fetournent  jamais  à l’ornement.  La  plupart  de  leurs  Villes  font  rondes  dans 
leur  forme  , Ôc  leurs  maifons  font  compofées  d’une  forte  de  terre  rougeâtre  , 
qui  s’endurcit  beaucoup  par  l’ufage.  Le  Pays  eft  rempli  de  cette  terre  , qui 
feroit  d’excellentes  briques  fi  elle  ctoir  bien  travaillée.  On  voit  des  cabanes 
entièrement  bâties  de  rofeaux , comme  toutes  les  autres  en  font  couvertes. 
Leur  forme  eft  généralement  tonde , parce  qu’ils  la  erpyent  plus  capable  de 
rélifter  aux  orages  ôc  aux  pluyes.  Toutes  les  Villes  6c  les  Villages  font  envi- 
ronnés d’une  ou  deux  hayes  de  rofeaux , de  la  hauteur  de  fix  pieds , pour  fer- 
vir  de  rempart  contre  les  Bêtes  féroces  ; ce  qui  n’empêche  pas  que  les  Habitans 
ne  foienc  quelquefois  obligés  d’allumer  des  feux  , 6c  de  battre  leurs  tam- 
bours  en  poullant  de  grands  cris  , pour  charter  des  ennemis  fi  dangereux. 

Mais  les  grandes  Villes , fur-tout  celles  qui  fervent  de  réfidencc  aux  Rois 
6c  aux  Princes , font  ordinairement  mieux  fortifiées.  Les  Negtes  affinent 
qu’elles  font  en  (jo)  grand  nombre  dans  l’intérieur  des  terres.  Le  même  Au- 
teur en  donne  un  exemple  dans  la  defeription  de  KalTan , qu'on  a déjà  lue 
dans  fon  Journal. 

On  ne  peut  donner  une  idée  plus  jufte  des  cabanes  des  Negres , qu’en  les 
comparant  pour  la  forme  à nos  Pigeonniers , ou  aux  Ruches  des  Abeilles. 
Comme  elles  font  fans  fenêtres , le  jour  n’y  trouve  d’entrée  que  par  la  porte. 
Elle  eft  ronde , 6c  fi  balle , qu’on  n’y  peut  entrer  qu  a genoux  ; 6c  n’étant  guéres 
plus  large  à proportion  , un  homme  d’une  grollcur  commune  n’y  peut  palfcr 
fans  fe  contraindre  beaucoup.  Les  murs  des  perfonnes  un  peu  diftinguées  font 
blanchis  d’une  teinture  de  chaux  , 6c  feroient  allez  propres , fi  la  fumée  con- 
tinuelle qui  les  noircit,  6c  l’odeur  infupportablc  de  luie  ôc  de  tabac  , n’en 
rendoit  le  féjour  affreux  (ji). 

Elles  ont  ordinairement  (31)  quatre  pas  de  diamètre  , fuivant  le  Maire, 
qui  s'accorde  d'ailleurs  avec  la  defeription  précédente.  Moore  leur  donne 
généralement  quatorze  ou  quinze  aunes  de  circonférence  , 6c  remarque  que  la 
porte  au  lieu  de  tourner  fur  des  gonds  , fe  glifle  dans  l’intérieur  du  mur  (if). 

Les  Mandingos  ont  l’ufage  de  bâtir  leurs  maifons  l’une  contre  l’aurre  ; ce 
qui  devient  l’occafîon  d’une  infinité  d'incendies.  Si  vous  leur  demandez 
pourquoi  ils  n’y  metrent  pas  plus  de  diftance,  ils  répondent  que  c’étoit  la 

{»»)  Le  Maire , r'W.  ! ( )i)  Mnorc , p.  Jt.  Ce  ioj. 

(jo)  Labai , ubi fnp.  VoL  II.  f.  f II.  (jj)  Barbot , p.  J7. 

Iji)  Le  Maire,  p.  jj, 
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méthode  <L  leurs  ancêtres , qui  éroicnt  plus  fages  qu’eux , & qu’ils  imitent  leur 

exemple  (34). 

Suivant  Harbor , les  hutes  des  (35)  Negres  le  nomment  Kombtts.  C haque 
maifon  en  a plus  ou  moins,  fuivar.t  le  rang  ou  les  richcflès  de  lès  Habitaus. 
La  plupart  en  ont  cinq  ou  lîx , qui  peuvent  être  regardes  comme  des  cham- 
bres ou  des  Pavillons,  renfermes  dans  un  même  enclos.  Un  Komlct  eft  ûif- 
tribuc  en  plulîeurs  parties  , dont  l’une  feu  de  cuifine  , l’autre  de  lalle  à 
manger  , une  autre  de  chambre  de  lit , avec  des  ouvertures  pour  la  commu- 
nication. Les  maifons  des  Seigneurs,  fuivant  le  Maire,  ont  quelquefois 
quarante  ou  cinquante  de  ces  pavillons.  Celle  des  Rois  n’en  a pas  moins  de 
cenr , mais  couverts  de  paille  comme  les  plus  pauvres.  Le  commun  des  Negres 
en  a deux  ou  trois.  L'enclos  des  perfonnes  de  qualité  cil  une  palillade  ou  d'é- 
pines ou  de  rofeaux,  foutenue  de  dillance  en  diftance  par  des  pilliets.  Leurs 
Kombcts  communiquent  de  l’un  à l’autre , par  des  routes , qui  sentrelaffenr  en 
forme  de  labyrinthe.  Dans  l'intérieur  de  l'enclos  il  fe  trouve  ordinairement 
de  fort  beaux  arbres,  mais  fans  ordic , & difperfés  comme  au  hazaid  3 à 
moins  que  la  maifon  , comme  celles  de  plufieurs  Princes , n’ait  été  bâtie  ex- 
près dans  le  voilînage  de  quelque  petit  bois,  dont  une  partie  fe  trouve  ren- 
fermée dans  l’enclos  (36). 

Le  Palais  du  Daniel  , ou  du  Roi  de  Kayor,  eft  diftingué  par  fa  magnifi- 
cence. Avant  la  première  porte  de  l'enclos  on  trouve  une  grande  & belle 
place , pour  exercer  fes  chevaux  , quoiqu'il  n’en  ait  pas  plus  de  dix  ou  douze. 
An  long  de  l’enclos  , les  Seigneurs  ont  des  hutes  , qui  compofent  comme 
l’avant-garde  de  celles  du  Roi.  Une  longue  allée  de  calcballicrs  conduit 
xJe  la  première  place  au  Palais.  Des  deux  côtés  de  cette  avenue  , font  les  lo- 
gemens  des  Officiers  8c  des  principaux  Domeftiqucs  du  Roi , entourés  chacun 
d’une  paliirade  ; ce  qui  forme  beaucoup  de  détours  avant  qu’on  arrive  à fon 
appartement.  Mais  le  refpedl  feul  empêche  les  Sujets  d'en  approcher.  Toutes 
fes  femmes  ont  auffi  des  Kombets  particuliers,  où  elles  ont  cinq  ou  fix  Efcla- 
ves  pour  les  fervir.  Il  voit  celle  chez  qui  Ion  caprice  le  porte , fans  autre 
régie  que  fes  dcfîrs.  Les  autres  n'en  témoignent  jamais  de  jaloufie.  Cepen- 
dant il  y en  a ronjoursune  (37)  qui  eft  traitée  en  favorite-,  & lorfqu’il  en  eft 
fatigué  , il  l’envoye  dans  quelque  Village  , en  lui  aftignant  les  fonds  nécelfai- 
res  pour  fon  entretien.  Sa  place  eft  auffi  tôt  remplie.  De  trente  femmes  que  ce 
Prince  entretient , il  en  avoit  envoyé  fucceffivement  la  moitié  dans  ces  de- 
meures étrangères  (38). 

Jobfon  décrivant  le  Palais  du  Roi  de  KafTàn  , obfcrve  qu’il  eft  frtué  au 
centre  de  la  Ville  avec  les  maifons  de  fes  femmes.  On  y entre  par  une  cour 
des  Gardes  , & par  une  faite  ouverte  , où  fon  fauteuil  d’Etat  paroît  conftam- 
roent , avec  fes  Tambours  fufpendus  à côté;  feule  mufique  martiale  que  l’Au- 
teur ait  vue  dans  cette  Nation.  Mais  on  enfairufage  toutes  les  nuits;  car  les 
Habitans  du  lieu  n’ont  pas  plutôt  foupé , qu’ils  fe  rendent  dans  la  première 
cour  du  Palais,  pour  y damer  route  la  nuit  à la  lumière  de  plufteurs  grands 
feux.  Ce  diverti ftèment  fert  tout  à la  fois  à leur  faire  paffer  le  rems , qui  leur 

<Î4)  Moore,  p.  IOJ. 

()f)  Birbot.p.  )7. 

(}<)  Labat , Yol.  III.  p.  ij». 


( 5 7)  Le  Maire  , p.  SS. 

(5  S)  Le  Maire  >p.  SS.  & fui*. 
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parole  toujours  fort  long , Sc  à chaffer , par  le  bruit , les  Lions  8c  les  autres 
betes  farouches  (}<>). 

Quelques  Ncgres  , des  plus  riches,  & ceux  qui  fe  prétendent  fortisde  race 
Porrugail'e  , bandent  à la  manière  de  cette  Nation.  Ces  Maifons  font  beau- 
coup plus  commodes.  Elles  n'ont  qu'un  rez-de-chaurtcc  , mais  élevé  de  trois 
ou  quatre  pieds,  pour  les  garantir  de  l’humidité.  Elles  font  dtvifeesen  plu- 
fieurs  chambres , qui  compolent  un  allez  long  appartement , avec  de  penres 
fenêtres,  à caufe  de  la  chaleur  du  climat.  L'entrée  cil  généralement  revêtue 
d’un  porche  ou  d’un  veftibule  (40) , ouvert  de  tous  côtés,  qui  fert  de  fille 
pour  les  vifires,  pour  les  repas  8c  pour  les  affaires.  Les  mm  s de  ces  maifons 
ont  feptou  huit  pieds  de  hauteur.  Ils  font  compofcs,  comme  ceux  du  commun 
des  Negres , de  rofeaux  8c  d'argile  , enduits , dedans  3c  dehors , de  terre 
graffe  mêlée  de  paille , Sc  blanchie  de  chaux.  Les  Rois  Sc  les  Grands  ont  pris 
l'habitude  de  bàcir  dans  le  même  goût.  Leur  cour  a plus  ou  moins  de  ces 
Kombets  à la  Portugaife  (41). 

La  Maifon  de  Jean  Barre  , dans  l’ifle  de  Sor , fur  la  Rivicre  du  Sénégal , 
cfl  un  Bâtiment  quarré.  La  chambre  , où  le  Sieur  Brue  fur  logé , avoit 
aux  fenêtres  , des  pagnes  pour  rideaux.  Il  y avoit  un  grand  feu  au  milieu  de 
la  hutc , un  lit  pour  le  Directeur  François  , 8c  une  natte  A côté  pour  le  Ncgre 
qui  le  fervoit.  Le  châlit  étoit  compofé  de  quatre  petires  fourches  plantées  dans 
la  terre , qui  foutenoient  quatre  lolives  latérales  , fur  lefquelles  portoit  une 
claye  , couverte  de  quatre  nattes  8c  de  feuilles  fraîches  de  Palmier.  Cette 
efpece  de  matelas  écoit  revêtue  d’un  pagne  blanc  , qui  tenoit  lieu  de  drap  , 
Sc  d'un  autre  pagne  rayé , pour  fervir  de  couverture.  Au  lieu  d’oreiller,  car 
cette  commodité  n’eft  point  en  ufage  dans  le  Pays , on  avoit  mis  un  paquet 
d’habits  , enveloppé  d’un  pagne  blanc.  Il  n’y  avoir  pas  d’autres  meubles 
qu’une  grande  cnaife  , les  armes  du  Directeur  , Sc  une  corbeille  fufpendue 
a la  voûte , qui  contenoit  quantité  de  grifgris  pour  la  fureté  d’un  Hôte  lî  ref- 
pedabie.  Lorfqu’il  fe  fut  mis  au  lit , une  Servante  Négrerte  vint  charter  les 
mouches  avec  un  pagne  , 8c  fermer  foigneufemenr  les  fenêtres , après  quoi 
elle  fe  retira  fans  bruit.  Les  François  du  cortcge  étoienr  logés  dans  d’autres 
hutes  voifines.  Tandis  qu'ils  fe  livroient  au  fommeil , les  Seigneurs  Negres 
indiquèrent  le  bal  dans  un  lieu  éloigné  , d’où  le  bruit  ne  pouvoir  incommo- 
der leurs  Hôtes  (4a). 

Rien  n’ell  fi  pauvre  que  l’ameublement  des  Negres.  C’eft  une  petite  ar- 
moire , pour  mettre  leurs  habits  à couvert , une  natte  élevée  fur  quelques 
pieux,  pour  leur  fervir  de  lit,  une  ou  deux  jattes  qui  contiennent  de  l’eau, 
quelques  calebaffes , deux  ou  trois  mortiers  de  bois  pour  broyer  le  maiz  6c  le 
ris,  un  panier  pour  l’y  renfermer,  Sc  quelques  plats  de  bois  (45)  pour  fervir 
le  kuskus  aux  heures  du  repas.  Les  Negres  de  diftindion  ne  font  jamais  fans 
une  ellrade , ou  une  forte  de  banc  élevé  de  deux  ou  trois  pieds  8c  couvert  de 
belles  nattes  , fur  lelquclles  ils  font  alfis  pendant  le  jour.  Les  Palais  des  Rois 
& des  Princes  font  un  peu  mieux  meublés , parce  qu’il  y en  a peu  qui  n’em- 


()»)  Jobfon,  ubifup.  p,  46. 

(40)  Moore  dit  que  les  Negres  l'appellent 
Alftmur. 


{41)  Afrique  Occidentale,  Vol.  IV.  p.  J <3. 
(41)  Ibid , Vol.  II.  p.  17$. 

(4})  Moore , p.  ?f. 
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ployenr  à cet  ufage  une  partie  des  marchandifcs  qu’ils  achètent  des  Euro- 
péens (44;. 

Jobfon  rapporte  que  l'agriculture  cft  l'office  de  tous  les  Negres  , fans  ex- 
ception de  rang  & de  condition.  Les  Rois  & les  Chefs  des  Villes  en  fonr 
fculs  exempts.  L’ir.ltrumenc  commun  pour  ouvrir  la  terre  eft  une  forte  de 
pelle  , allez  femblable  à leurs  rames  , dont  le  manche  eft  dé  bois  & l'extré- 
mité dc/er.  lis  fe  mettent  l'un  à la  fuite  de  l’autre  pour  former  les  filions , 
de  forte  que  chacun  levant  à peu  près  la  même  quantité  de  terre , le  tra- 
vail n'cft  pénible  pour  pcrfbnne.  Ces  filions  font  faits  avec  autant  d’ordre  & 
de  propreté  qu'en  Europe.  Ils  y jettent  la  femencc  , & les  remplilTent  auffi- 
tôt  de  la  même  terre.  Leur  induftrie  ne  s’étend  pas  plus  loin  , a l’exception 
du  riz  , qu’ils  fement  d'abord  dans  de  petites  pièces  de  terre  balles  & maré- 
cageufes  , Sc  qu’ils  prennent  la  peine  de  tranfplantcr.  Anfli  croît-il  en  abon- 
dance. Outre  le  riz , ils  ont  cinq  autres  forres  de  grains  , aulli  menus  que  la 
femencc  de  la  moutarde  : au  lieu  d’en  faire  du  pain , ils  le  font  cuire  dans 
l’eau , & le  mangent  en  morceaux  roulés  , comme  le  riz. 

Ils  obfcrvent  des  faifons  pour  femer  leurs  grains  , fur-rout  pour  plantes 
le  tabac,  dont  chaque  famille  cultive  fa  provilion  autour  de  les  cabanes.  Ils 
n’apporrent  pas  moins  de  foins  à la  culture  du  coton , Sc  la  plûparc  des  Villa- 
ges en  ont  des  champs  entiers. 

Comme  ils  n’ont  pas  de  pluie  depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu'à  la  fin 
de  Mai,  la  terre  cft  li  dure  dans  cet  intervalle  qu’ils  ne  peuvent  la  cultiver. 
Les  pluyes  commencent  doucement  vers  la  fin  de  Mai , & continuant  jufqu'à 
celle  de  Juin,  elles  deviennent  alors  fi  violentes , avec  un  tonnerre  éc  des 
éclairs  épouvantables  , que  la  terre  ne  pouvant  manquer  d’être  ilTez  amollie  , 
ils  commencent  leur  labourage.  Le  plus  mauvais  rems,  c’eft-à-dire  l’extrême 
violence  des  eaux,  fc  fait  ordinairement  fentir  depuis  le  milieu  de  Juinjuf- 
qu’au  milieu  d Août.  C.'cft  alors  que  les  Rivières  s’élèvent  de  trente  pieds 
perpendiculaires.  Mais  jufqu’à  la  nn  de  Septembre,  les  pluyes  &c  les  eaux  di- 
minuent par  degrés , comme  elles  ont  commencé  (45). 

Barbot  prétend  que  la  faifon  la  plus  favorable  pour  les  femences  eft  vers 
la  fin  de  Juin  , loi  fque  les  pluyes  diminuent.  Pour  femer  le  millet , dir-il , les 
Negres  mettent  un  gcnouil  à terre , fonr  de  petits  trous  , comme  on  en  fait 
en  Europe  pour  planter  les  pois  , y jertent  trois  ou  quatre  grains  de  leur  fe- 
roence  , & bouchent  chaque  trou  de  la  même  terre.  D'autres  ouvrent  des  filions 
en  ligne  droite , y jettent  leur  millet , & les  couvrent  de  même.  Mais  fuivant 
Batbot , la  première  de  ces  deux  méthodes  cft  la  plus  commune , parce  que 
plus  le  giain  ell  enfoncé  dans  la  terre  , plus  il  eft  en  fureté  contre  les  Oifeaux , 
dont  le  nombre  eft  incroyable  (4 C . 

Le  rems  où  les  Negres  fément , eft  pour  eux  une  faifbn  de  fêtes , pendant 
laquelle  ils  fc  traitent  les  uns  les  autres.  Leurs  terres  font  fi  (47)  fertiles , que 
la  moilîôn  du  millet  fe  fait  dés  te  mois  de  Septembre-,  & c'eft  encore  l’occa- 
fion  d’une  infinité  de  réjouiftances.  Le  Chef  du  Village  paroît  à la  tête  des 
Ouvriers , armé  comme  dans  une  bataille , avec  un  cortège  de  Guiriots  qui 
bacrenr  de  leurs  cambouis,  & qui  ne  font  pas  moins  retentit  le  bruit  de  leurs 

(44I  Barbot , p.  77.  (4«)  Barbot , p.  40. 

(4;}  Jobfon  , p.  ixf.  (47)  Batbot , p.  40. 
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thanfons.  Le-  Chef  imite  leur  exemple , pour  encourager  les  Laboureurs.  Ils  — — . 

font  nuds  au  travail  ; 8c  de  leurs  petites  pelles,  ils  gratent  la  terre  plutôt 
qu’ils  ne  l’ouvrent.  Cependant  on  s'imaginerait  , à les  voir,  qu’ils  travail-  ctkls- 
lent  avec  beaucoup  d’eftorts.  11  font  cent  geftes  8c  cent  grimaces  ridicules  , 
fuivant  les  differentes  mefutes  des  Tambours.  Avec  une  culture  fi  imparfaite , 
la  terre , quoique  légère  8c  fabloneufe , récompenfe  abondamment  leur  tra- 
vail , & produirait  beaucoup  plus , s'ils  étoient  capables  de  la  mieux  culti- 
ver (48). 

Les  Rois  étant  maîtres  abfolus  de  toutes  les  terres , chaque  famille  eft  obligée 
de  s’adrelfer  à eux  ou  à leurs  Alkades , pour  fe  faire  afhgner  la  portion  dont 
elle  doit  tirer  fa  fubfiftance.  Le  Maire  nous  fait  une  autre  defeription  de  leur 
labourage.  Le  chef  d’une  famille , accompagne  de  cinq  ou  fîx  autres  Negres 
fe  rend  dans  le  champ  , qu’ils  appellent  (49  ) Kougan  ou  Kourgar,  Après  avoir 
nettoyé  le  terrain  , en  mettant  le  feu  aux  ronces  &i  aux  buifTons , ils  prennent 
leur  pelle,  qui  a la  (50)  formée  du  tranchoir  des  Cordonniers,  avec  cette  diffé- 
rence que  le  fer  eft  de  la  largeur  de  la  main,  8c  le  manche  long  d’environ  douze 
pieds.  Avec  cet  infiniment , ils  ouvrent  la  terre  devant  eux  , fans  y pénétrer 
plus  de  deux  ou  trois  pouces , & marchant  l'un  à la  fuite  de  l’autre , les  pieds 
des  deux  côtés  du  (illon  , chacun  leve  fucceflîvemcnc  à peu  près  la  meme  quan- 
tité de  terre.  Iis  ont  pendant  ce  tcms-là  leur  pipe  à la  bouche  -,  & pour  une 
heure  qu’ils  donnent  au  travail , ils  en  perdent  deux  à caqueter,  ifs  mêlent 
la  terre  avec  les  rofeaux , & les  hei  bes  qu’ils  ont  (55)  brûlées.  Lorfquc  le  nom- 
bre de  leurs  filions  ell  rempli  , ils  y jettent  leur  fcmence  , 8c  couvrent  les 
iillons.  Mais  ils  font  11  parellcux  , ajoute  le  même  Ecrivain , qu’ils  11e  culti- 
vent point  aflez  de  terre  pour  leur  ufage*,  &c  que  leur  moitlon  ne  fuffifant  pas 
à leurs  beloirs  , ils  vivent  d'une  racine  noire  qu’ils  font  fécher  jufqu’à  ce  . 
quelle  ait  peidu  fon  goût  naturel,  8c  d’une  autre  plante  nommée  (51)  Gcr- 
nottt , dont  le  goût  tire  allez  fur  la  noix.  Si  leur  moiflôn  manque , ils  ne 
peuvent  éviter  la  plus  affreufe  famine , telle  que  les  Européens  en  ont  vû 
l’exemple  en  1675.  Le  Maire  raconte  cet  événement  avec  quelques  circonf- 
tances  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  notre  premier  récit  ( 5 }). 

Les  Negres,  dit-il , fe  taillèrent  féduire  par  les  promettes  d’un  de  leurs  Map. 
buts , de  la  Tribu  des  Azougues  ou  des  Arabes , qui , fous  le  voile  de  la  Reli- 
gion , serait  rendu  maître  d'un  grand  Pays  entre  les  Etats  du  Sirarick  , & les 
Sereres.  Cet  impofteur  trouva  le  moyen  de  leur  perfuader  qu’il  étoit  infpitc 
du  Ciel  pour  les  venger  de  la  tyrannie  de  leurs  Princes.  Illcur  promit  des 
forces  miraculeufes  pour  confirmer  la  vérité  de  fa  million  ; & ce  qui  fit  fur  eux 
encore  plus  d’imprelÜon  , il  leur  garantit  que  leurs  terres  produiraient  cha- 
que année  une  moitton  abondante , fans  qu’ils  prittenr  la  peine  de  les  cultiver. 

La  pareffe  des  Nègres  ne  réfifta  point  à des  offres  fi  flateufes.  Ils  fe  rangèrent 
fous  les  étendards  du  Mar  but  ; 8c  les  Sujets  du  Damel , qui  furent  les  plus 
ardens , parvinrent  à détrôner  lcui  Souverain.  Ils  artenditenr  pendant  deux 
ans  les  miraculeufes  moittons  du  Marbut.  Mais  la  famine  devint  fi  terrible  , 

(48)  I abat  . Vol.  II.  p.  107. 

(49)  D'autres  écrivent  Lue*»  ou  Lu^mr 

1)0)  Le  Maire , p.  s.  & fuir. 

Iji)  IM. 


(l>)  Labat  dit  que  c’cft  une  efpcce  de 
millet. 

IJI)  Voyez  câ-dclTus,  Cbap.  II. 

A a iij 
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- que  faute  d'alimens , ils  furent  contraints  de  fe  manger  les  uns  les  autres , ou 
! de  fe  livrer  volontairement  à l'efclavage  pour  éviter  U mort.  Une  fi  trille  ex- 
périence leur  ayant  fait  ouvrir  les  yeux  fur  leur  folie , ils  cautfcren;  1 usurpa- 
teur, Si  remirent  le  Daniel  en  poilelGon  de  fa  Couronne.  En  63 1 , io.fquc 
le  Maire étoit  dans  leur  Pays,  ils  n'y  fouff  oie ir aucun  Marbut. 

Chaque  Nation  a désarmés  qui  lui  font  prop.es  Si  q ici  le  fçait  fabriquer. 
Barbet  dit  que  les  lalofs  ont  des  flèches  cmpii formées  , donc  la  blelfure  cil 
mortelle  , lorfqu'elle  n’eil  pas  cicatrifée  in  né liare  nenr  avec  un  ter  chaud. 
Elles  font  de  rofeau , armé  de  fer.  Si  elles  pénétrent  un  peu  dans  les  chairs , 
il  devient  prefque  impollible  de  les  recirer , parce  qu  elles  font  hérillces  de 
barbes  , qui  déchirent  cruellement  ($4). 

Les  Mandingos  ont  aulfi  leurs  flèches  empnifonnées.  Moore  ayanreula  cu- 
riofitc  d'en  examiner  quelques-unes  y découvrit  des  taches  noires  , qu’on  lui 
vanta  comme  un  poifon  li  puiflant , qu'il  ne  peue  être  repoulTé  que  par  un 
prompt  remede.  Mais  il  ajoute  qu'il  n'y  a pas  de  poifon  qui  n’ait  fon  auti- 
ste (55). 

Les  arcs  font  d’une  forte  de  canne  ou  de  rofeau  , qui  reflemble  au  bambuc 
des  Indes  Orientales.  La  corde  de  l'arc  cil  d une  autre  efpece  de  rofeau  , fort 
curieufement  travaillé , Si  rendu  propre  à cet  ufage.  Les  Negres  font  li  adroits 
ou  lî  exercés  à tirer,  qu’ils  font  fûts,  à deux  cens  pas  , de  frapper  dans  un 
écu.  Leur  carquois  contient  cinquante  flèches. 

Ils  ont  pour  cpée  un  cimeterre  de  la  forme  de  ceux  des  Turcs  , dont  le  four- 
reau ell  couvert  de  plaques  de  cuivre  fort  minces.  Suivant  Moore  , ils  le  por- 
tent (56)  ordinairement  fur  l'épaule  droite.  Une  autre  de  leurs  armes  elt  un 
épieu  fort  aigu  , un  peu  plus  long  que  nos  piques , Si  moins  que  nos  halle- 
bardes , donc  ils  fe  fervent  avec  beaucoup  d'adrelfe.  Dans  leurs  guerres , ils 
portent  un  grand  bouclier  rond  , ou  une  targette , de  la  peau  d'un  animal  , 
qu’ils  nomment  Danfa , Si  qui  relfemble  à une  petite  Vache.  Cette  peau  ell  ex- 
trêmement dure.  Ils  fe  fervent  aulïi  de  peaux  de  Vaches , mais  avec  moins  de 
confiance.  La  zagaye  ell  une  arme  qu’ils  manient  encore  fort  habilement.  Ils 
la  portent  en  miin,  avec  deux  petits  dards,  qu’ils  appellent  Synihamt  , SC 
qui  font  liés  d’une  petite  corde , avec  laquelle  ils  les  retirent  prefqu’auili  vice 
qu’ils  les  lancent.  La  zagaye  , ou  la  javeline  , ell  un  dard  long  & pelant , donc 
la  tête  ell  armée  de  quatre  grolles  pointes  , Si  de  plufieurs  crochets  , qui  en 
rendent  la  blcflure  incurable.  On  ne  voit  gueres  les  Negres  fans  une  zagaye 
à ( $7)  la  main.  Moore  lui  donne  neuf  ou  dix  pieds  de  longueur.  Sa  pointe  , 
(58}  dit-il , ell  de  fer , comme  celle  de  nos  piques.  C’eft  l’arme  ordinaire  des 
Negres.  Ils  s’en  fervent  comme  les  Européens  fe  fervoient  autrefois  de  la 
lance,  & leur  jullelTe  à s’en  fervir  ne  le  cède  point  à leur  vigueur.  Ils  en  ont 
une  plus  petite , qu’ils  nomment  Ardilli.  Sa  longueur  ell  de  trois  ou  quatre 
pieds.  Elle  ell  quelquefois  armée  de  fer;  mais  ordinairement  (59)  la  pointe 
cil  durcie  au  feu , comme  les  armes  des  Guanchts.  Quelques  foldars  portent 
des  poignards  à la  morefque , longs  de  deux  pieds , Si  la  lame  large  de  deux 

(f4)  Barbor , p.  ) 8.  ((7)  Barbot , ibid. 

(jt)  Moore  , p.  «8.  ((8)  Moore  ,p.  48. 

(}4)  Ibid.  p.  Il (.  (jp)  Afrique  Occidentale  , Vol.  H.  p.  »}J. 
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pouces.  Toutes  ces  armes  font  placées  avec  tant  d’ordre  (60)  qu’un  Nègre  eft  — — 

libre  <lai.s  la  mêlée , & peut  employer  celles  que  demande  l’occalion.  Moore  MuîciV*  s 
leur  donne  encore  un  couceau  , fufpendu  à leur  ceinture.  Mais  de  quelques  Nioars. 
armes  (6\)  qu'ils  veuillent  fe  fervir , il  conclut  qu’ils  s’en  fervent  fort  habile- 
ment. On  trouve  même  parmi  eux  d’excellens  fulîliers , comme  parmi  les 
Mores  du  Nord  de  Hoval  (iîi). 

Chaque  Soldat  porte  dans  un  petit  fac  fa  provifion  de  kuskus  ; car  ils  n’ont 
aucun  magafin  de  guéri e pour  les  provisions,  Si  la  plupart  (6f)  de  leurs 
expéditions  ne  font  poinc  allez  longues  pour  les  erpofer  à de  grands  befoins. 

Leurs  armées  font  compofés  de  Cavalerie  & d’infanterie.  Ils  achètent 
leurs  Chevaux  des  Mores  de  Geruboa  , leurs  voilins.  La  taille  en  cil  petite, 
mais  ils  font  vigoureux  & pleins  de  feu  , comme  ceux  de  Barbarie.  Us  fe 
vendent  quelquefois  dix  ou  douze  Efclaves,  c’eft-A-dire , environ  cent  livres 
fteriing.  Une  Dame  de  race  Portugaife,  nommée  Catherine  , (64)  ou  Haïti  , 

^ avoir  , à Rufifco , un  Cheval  eftime  quatorze  Efclaves.  Elle  en  St  préfent  dans 
la  fuite  au  Roi  de  Kayor.  Les  Negres  mènent  leurs  Chevaux  avec  une  ex- 
trême vîiefic.  Moore  vit  un  jour  le  vieux  Kondi  , Lieutenant  Général  de 
Kayor  , courir  fur  le  fable , à toutes  brides , debout  néanmoins  fur  les  étriers  , 

& lançant  devant  lui  par  intervalles  fa  zagaye , tju’il  rcprcnoit  quelquetois 
dans  (a  courfe;  ou  s'il  arrivoit  quelle  lui  échappât,  il  fe  bailloit  avec  une 
adrefle  extrême  & s’en  failiUdit  à terre  , fans  perdre  les  érriers.  .On  raconta 
au  même  Voyageur  qu’il  étoit  commun  parmi  les  Cavaliers  Negres  , de 
courir  le  grand  galop  en  fe  tenant  à deux  pieds  fur  la  Celle , de  tourner  de  di- 
vers côtés,  de  s’alîcoir , de  fe  relever,  de  fauter  à terre  en  s’appuyant  fut  une 
feule  tnain  , & de  remonter  avec  la  même  legereté.  D’autres  ramallênt , en  cou- 
rant , un  petit  caillou  qu’on  jette  dans  leur  carrière , Si  font  des  tours  de  force 
ou  d’adreire  encore  plus  furprenans. 

Leurs  meilleures  brides  viennent  ordinairement  de  l'Europe;  mais  ils  ont 
l’art  d’en  faire , cjui  ne  reflèmblent  pas  mal  A celles  d’Angleterre.  Leurs  épe- 
rons tiennent  à l’ctrier  & font  prtie  du  même  fer  ; car  ils  montent  à cheval 
pieds  nuds.  Leurs  étriers  font  li  courts  , qu’ils  ont  toujours  les  genoux  fore 
élevés , & courbés  en  avant , comme  les  Turcs.  Ils  n’ont  pas  l’uiage  de  ferrer 
leurs  Chevaux. 

Ils  entendent  fort  bien  l’art  de  faire  des  Celles.  Ils  les  parent  de  broderie* 

& d’autres ornemens  de  diverfes  couleurs,  entre  lefquels les  Grifgris enchan- 
tés des  Marbuts,  & les  Kowris,  qui  font  des  coquillages  de  mer,  font  tou- 
jours une  figure  brillante  (6  5). 

Jobfon  décrit  un  peu  différemment  la  Cavalerie  & l’Infanterie  des  Ne- 
gres. On  leur  voit , dit-il , fort  peu  de  grands  Chevaux.  La  plupart  ne  fur- 
paffert  point  la  hauteur  des  Pades  d’Angleterre  , aufquels  ils  peuvent  être 
comparé,  aufli  pour  l’encolure.  Ils  font  équipés  A la  maniéré  des  Efpagnols. 

Le  Cavalier  porte  une  zagaye  A la  main.  11  a fon  Bouclier  pendant  au  côté 


(<o)  Barbot , p-  jl. 

(SI)  Moore  . p.  ni. 

(Si)  Barbot,  p ;J. 

(<î)  Moore  , Md. 

(*4J  C'cft  la  metne  apparemment  qu’on  a 


vù  paroîrre  dans  les  Relations  de  Broc , & qui 
fit  avec  lui  un  Voync  par  rctre.  Il  ne  Ai:  pat 

Jru’cllc  fur  de  race  Portcgaifc , mais  il  parle  As 
es  richelfes  & de  fon  crédit  à h Cour. 

(<j)  Barbot,  p.jy. 
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* droit  du  Cheval.  C'elt  en  quoi  confifte  toute  fon  armure  (<><*}•  ’ ' 

, Le  FantalEn  , fuivant  le  même  Auteur , ne  marche  pas  non  plus  fans  la' 
zagaye , mais  il  porte  avec  elle  une  autre  forte  de  dards , armes  d'un  fer  barbu , 
comme  ceux  des  Irlandais.  Il  cil  charge  aulli  d’une  cpcc  , longue  d’environ 
deux  pieds , fupportee  par  une  bandoulière  de  drap  rouge  & jaune  , qui  lui 
pallè  autour  du  cou.  Les  plus  diflingués  portent , au  lieu  delà  zagaye , un  arc 
entre  leurs  mains  ; 8e  fur  le  dos  un  carquois  fort  propre , qui  contient  environ 
vingt -quatre  flèches,  toutes  compofées  de  roleaux , de  la  grofleur  d’une 
plume  de  Cygne,  fur  deux  pieds  de  longueur,  & garnies  de  barbillons  em- 
poifonnés.  Ils  donnent  cette  qualité  mortelle  à la  pointe  de  toutes  leurs 
armes.  Les  flèches  n’ont  ni  cochts  ni  plumes.  Elles  font  lancées  de  l’arc  , 
qui  cil  aulli  de  rofeau  , par  une  corde  plate  de  la  même  matière,  dont  elles 
reçoivent  par  conféquent  peu  de  force  : mais  à peu  de  dillance  , elles  ne  font 
que  trop  capables  de  percer  leurs  habits  de  coton.  Cependant  c’eft  le  poifon 
qui  en  fait  le  principal  (67)  danger. 

Lorfque  le  Damel  ell  déterminé  à la  guerre , il  donne  ordre  au  Kondi  , 
Généraliflïme  de  fes  armées , d’allcmbler  les  Seigneurs  8c  tous  les  Nègres  du 
Canton  où  il  fe  trouve  , pour  choilir , dans  ce  nombre  , de  quoi  former  un 
corps  de  Cavalerie  & d’infanterie.  Cette  Milice  monte  rarement  au-deflus 
de  quinze  cens  hommes;  la  plupart  gens  de  pied , parce  que  le  Roi  n’a  pas 
plus  de  trois  cens  Chevaux  dans  toute  l’étendue  de  fes  Etats.  Il  y en  a bien 
moins  dans  les  Royaumes  plus  éloignés , tels  que  ceux  de  Kantor  & de  Vf'ool- 
li.  Moore  s’étonne  qu’ils  n’employent  pas  des  Eléphans  , lorfqu’ils  font  en  Ci 
grand  nombre  dans  leurs  Forêts , que  lur  leur  propre  témoignage , on  en  voit 
quelquefois  des  troupeaux  de  deux  ou  trois  cens.  Mais  il  en  auroitpû  trouver 
la  raifon  dans  celle  qu’il  apporte  lui-même  pour  expliquer  comment  il  n’ar- 
rive jamais  qu’ils  en  élevenc , quoiqu’ils  en  prennent  quelquefois  de  petits 
dans  leurs  chaflcs.  Des  animaux  de  cette  grofleur  feroient  d’un  entretien  trop 
difficile  , 8c  confumeroient  en  peu  de  jours,  ce  qui  fuffit  aux  Nègres  pour  la 
fubfiftance  d’une  Ville.  Le  Prince  Bo-Jan  ell  le  ftul  (6 8)  qui  eut  entrepris 
d’en  élever  deux  , 8c  qui  foutinc  allez  long-ccms  cette  dépenfe.  Au  lieu  de 
grains , il  leur  faifoit  couper , par  fes  Sujets,  des  branches  cendres  de  plufieurs 
fortes  d’arbres , telles  que  les  Eléphans  paroilfent  les  choifir  eux-mêmes  dans 
les  Forêts.  Il  les  faifoit  fouvent  conduire  dans  des  lieux  marécageux , parce 
que  l’expérience  a fait  remarquer  qu’ils  aiment  la  vafe  , 8c  que  l’eau  pure 
n’eft  pas  celle  qu’ils  boivent  plus  volontiers.  Mais  foit  que  leurs  Guides  euf- 
fent  manqué  d’attention  pour  les  conduire  ou  d’adrellc  pour  les  apprivoifer , 
un  jour  qu’ils  apperçurent  quelques  Eléphans  fauvages  au  bord  de  la  Riviere , 
ils  la  pillèrent  i la  nage  8c  fe  joignirent  aux  animaux  de  leur  efpece.  Us 
furent  peu  regrettés  de  ilo-Jan.  Les  fervices  qu’il  en  avoit  tirés  n’avoienc 
jamais  égalé  l'embarras  8c  les  frais  de  leur  entretien. 

Mais  revenons  aux  Expéditions  militaires  du  Damel.  Lorfque  les  Troupes 
font  ralTemblées  8c  qu’il  a déclaré  fes  intentions , le  Kondi  8c  fes  principaux 

( gû ) JoVifon  , uti  fuf.  p.  44,  aux  Nègres  pour  rendre  ces  animaux  propres 

( «7)  Jobfon , p.  44.  il  les  fervir , ils  ont  dans  cette  Contrée  l'uugq 

(i%)  Moore  , uti  fuf.  Outre  la  raifon  des  des  Chameaux  de  des  Anes, 
ïirres  | Sc  celle  de  l'iuduRtic , qui  panqueur 

Officier* 
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Officiers  viepnent  prendre  fes  derniers  ordres,  qu’il  leur  donne  avec  beau- 
coup de  fecrec,  pour  ibucenir  toute  la  Narion  dans  l’attente  de  quelque  cn- 
treprife  plus  importante  encore  que  celles  dont  on  connoît  déjà  l'objet. 
Enluite  le  General  Sc  tous  les  autres  Chefs  fe  parenc  de  ce  qu’ils  ont  de  plus 
riche  , en  habits,  en  armes  Sc  en  chevaux,  fans  oublier  leurs  grifgris,  qui 
font  toujours  la  moitié  de  leur  charge  Sc  de  celle  de  leur  n-  meure.  S’ils  ont  le 
malheur  d'ccre  démontes  dans  le  combat,  il  leur  eft  également  difficile  de 
s’échapper  à pied  & de  fe  rétablir  fur  la  felle  (69). 

Les  armées  des  Negres  n'obfer  vent  pas  de  difeipline  dans  leur  marche,  ni 
d’ordre  dans  les  batailles.  C'cft  ordinairement  au  milieu  d'une  plaine  qu’ils 
cherchent  l'occaffon  d’en  venir  aux  mains.  Lorfqu’ils  font  à la  vue  de  l'enne- 
mi , leurs  Guiriots  font  un  grand  bruit  de  leurs  Tambours  & de  leurs  autres 
inftrumcns.  Les  Combattans  animés  par  ce  prélude , déchargent  leurs  Hcches 
Sc  leurs  dards.  Ils  fe  fervent  enfuite  de  la  zagaye  & des  pieux.  Parmi  des  gens 
nuds  Sc  fans  ordre  la  mêlée  eft  toujours  fort  fanglanre , d’autant  plus  que  la 
* lâcheté  palfe  entr’eux  pour  une  infamie.  Mais  leur  courage  vient  particulié- 
rement de  la  crainte  de  l'efclavage  , qui  eft  le  fort  inévitable  de  tous  les  pri- 
fonniets.  Ils  font  excités  aufli  par  la  confiance  qu’ils  ont  à leurs  grifgris;  car 
les  moindres  Negres  font  perfuadés  que  par  la  vertu  de  ce  charme  ils  font 
invulnérables  , Sc  fupérieurs  â leurs  ennemis.  Les  Européens  font  les  fculs 
qu’ils  défefperent  de  vaincre , parce  qu’ils  ont  éprouvé  qu’aucun  grifgris  n'eft 
a l'épreuve  des  armes  à feu  , auxquelles  ils  donnent  le  nom  de  Pouÿ's  (70). 

Le  Grand  Brak  , qui  eft  plus  voilîn  des  Mores  que  les  Jalofs , eft  beaucoup 
plus  fort  en  Cavalerie , parce  qu’il  fe  procure  des  Chevaux  à meilleur  mar- 
ché. On  prétend  qu’il  n’en  entretient  pas  moins  de  trois  mille.  Mais  l'Infante- 
rie des  Jalofs  eft  excellente.  Us  employent  quelquefois  (7 1)  des  Chameaux , qui 
font  en  abondance  dans  leur  Pays,  fans  qu’on  nous  apprenne  s’ils  rendent 
ces  animaux  fort  utiles  à la  guerre.  Vafconcelos  repréfente  les  Negres  de  la 
Côte  comme  une  Nation  fort  brave.  Il  loue  particuliérement  leur  airelle  à 
cheval , Sc  les  croit  redevables  de  cette  habileté  au  voifinage  des  Nègres  du 
Sénégal , qu’ils  ont  au  Nord  (7a).  Ceux  de  Kamina  partent  pour  les  meil- 
leurs Soldats  du  Pays.  Us  font  vigoureux  & réfotus;  deux  qualités  qui  les  ont 
foutenus  jufqu’à  préfent  contre  deux  Rois  voilins,  qui  ont  entrepris  plufieurs 
fois  de  les  réduire  (7}). 

Dans cetre divifion de  l’Afrique,  on  n’eft  point  encore  parvenu  à fe  faire 
de  juftes  idées  du  Langage  des  Negres.  Les  principales  Langues  font  celles 
des  Jalofs,  des  Foulis  Sc  des  Mandingos.  La  première  , fuivant  les  (•'4]  ob- 
fervations  de  Moore  , fe  nomme  le  Jalof.  Barbot  la  croir  la  même  que  le 
Zanguay.  Il  veut  dire  apparemment  le  Sungay , dont  Leon  parle  comme  du 
langage  commun  de  Guaiata  , de  Guinée , de  Tomburo  , de  Melli  Sc  de  Gago  ; 
car  Barbot , d’accord  là-deftus  avec  Moore,  femble  prendre  Guai  ::a  pour  le 
Pays  des  Jalofs.  Moore  , pour  confirmer  cetre  opinion  , ajoute  dans  une 
note  i fes  Extraits  de  Leon  ,quc  Sungay  eft  le  nom  préfent  de  la  Maifou 


(«y)  Barbot , p.  y!. 

(70)  lb,d.  p.  j y. 

(71)  Ibid.  p.  J y. 

Tome  III. 


(71)  Ibid.  p.  y I. 

(71)  Ibid.  p.  14. 

{74)  Moore, p.  il. 
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royale  de  (75)  Barfalli > qui  eft  connue  d’ailleurs  (76)  pour  Jalof.  Cependant 
d'autres  Voyageurs  nous  ont  appris  que  le  nom  de  cette  Famille  eft  (77)  N'jay. 
Le  même  Ecrivain  allure  que  la  Langue  la  plus  commune  fur  la  Gambta  eft 
le  Maudingo,  & qu’avec  cette  clef  on  peut  voyager  fans  embarras  , depuis 
l'embouchure  de  la  Rivicre  , jufqu’au  Pays  des  Jonkos  , ou  des  Marchands  , 
aufquels  on  donne  ce  nom,  parce  qu’on  acheté  d’eux  un  très-grand  nombre 
d'Efclaves.  Cet  efpace  fait  un  Voyage  de  lix  femaines,  depuis  Jamesfort. 

Outre  la  langue  commune , les  Mandingos  ont  un  jargon  myfténeux  en- 
tièrement ignoré  des  femmes  , & dont  les  nommes  ne  font  ufage  qu’à  l’occa- 
lion  du  Mumbo  (78)  Jumbo.  Le  Créole  Portugais  qui  eft  une  couuprion  de 
la  Langue  Portugaife , eft  devenu  le  langage  ordinaire  du  Commerce  entre 
les  Européens  de  la  Cambra  & les  Negres.  Peut  - être  ne  feroit  - il  pas  en- 
tendu i Lifbonne  -,  mais  les  Anglois  l’apprennenc  plus  facilement  que  la  Lan- 
gue des  Nègres  , & leurs  Interprètes  n'en  empioyent  guercs  d’autre.  Les 
Foulis , & la  plupart  des  Mahométans  qui  habitent  la  Rivière  parlent  fort 
bien  l’Arabe  , 179)  quoiqu’ils  fuient  Mandingos.  Chaque  Royaume  , ou  cha- 
que Nation  , a d'ailleurs  fa  langue  particulière  , corn  ne  les  Flups  , les  Ba- 
rrions , les  Bamirongs  & les  Puharis , qui  font  fort  éloignés  de  la  Rivicre 
vers  (80)  le  Pays  des  Jonkos. 

Comme  rien  n’eft  d'une  fi  grande  utilité  pour  remonter  à l’origine  des  Na- 
tions , 8c  découvrir  ce  qu’elles  ont  eu  de  commun  dans  leur  fource , que  les 
recherches  & les  obfervations  fur  le  langage , rien  auflî  n’eft  d’un  fi  grand 
fecours  pour  les  Voyageurs.  C’eft  par  l’une  & l’autre  de  ces  deux  raifons  qu’on 
a pris  foin  de  recueillir  ici  tous  les  mots  , qui  fe  trouvent  difperfés  dans  les 
Ecrivains,  & d'en  former  un  Vocabulaire  , dont  il  y aura  beaucoup  plus  de 
lumières  à tirer  que  de  quelques  vagues  réflexions  (St). 


(71)  I bii.  te  dans  le  fnppléincnt , p.  17. 
(76)  Voyez  ci-dciTus , Chap.  XII. 

(7’)  11  n’y  a pas  d'apparence  que  Moore 
aie  ici  rien  conclu  de  la  rertcmolance  des 
nom! , car  elle  eft  plus  éloignée  que  celle  de 
Guaiata  le  de  Jalof,  de  U»»  4c  de  Irnai 
N 


qu’il  a pris  pour  les  mêmes  noms. 

(78)  Moore  , p.  j 8. 

(7V)  Ibid . p.  if.  le  jp. 

(#o)  Ibid.  p.  41. 

(Si)  La  plus  grande  partie  de  ce  Vocabu- 
laire eft  tirée  de  Barbe*. 
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une  Cuilliete  , 

Kulear. 

Cuivre , 

Taflô. 

un  Daim, 

Tonkong. 

que  demandez-vous  I 

Laffeta  munnum. 

Dent , 

Ning.  * 

Dent  d’Eléphanr, 

Samma  ning. 

le  Diable , 

Bua. 

Dieu, 

Alla.  * 

Doux  , 

Timeata. 

un  Drap , 

Fauno. 

du  Drap  rouge  , 

Murfée. 

la  jambe  Droite  , 

Sing  bau. 

la  main  Droite , 

Bulia  bau. 

Dur  , 

Akoleata. 

Eau, 

Jée  , ou  fi.  * 

un  Eléphant , 

Samma. 

Enfer , 

Jehonama. 

Entendre  , 

A moi. 

une  Epée , un  coutelas  , 

Fong.  * 

un  Elclave  , 

Jong.  * 

1-Eft, 

Tillo  vooleta. 

Ecain, 

Tasroqui. 

Etoile , 

Lolo. 

Etranger  , 

Leuntong. 

un  Faâeur,' 

Mcrcador. 

Faux, 

Funniala. 

une  Femme , 

Moufa.  * 

une  Femme  de  mauvaife  vie , 

Jclli  moufa.  * 

une  Femme  mariée  , 

Moufa. 

Fenêtre  , 

Jenell. 

Feu , 

• • • 

Flèche, 

Beuna.  * 
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nn  Fou , 

Toorala. 

une  Fourchette  , 

Garfa. 

Frere , 

Barrin  fcea. 

Froid , 

Ntnny. 

Fumée , 

Sizi. 

la  jambe  Gauche , 

Sine  nding. 

la  main  Gauche  , 

Bulla  nding. 

Grand  , 

Bau. 

un  Grand  chien. 

Moulvc  bau.  * 

Grande -mcre. 

Moofa  bau. 

Grand-perc > 

Kcal  bau. 

Guerre , 

Killy. 

un  Hibou  , c’ejl  lt  mime  nom 

Buau. 

que  Diable  , 
un  Homme , 

Kea.  * 

un  Homme  blanc. 

Tobauho. 

une  Huître , 

Oyftre. 

la  Jambe, 

Sing.* 

la  Jambe  droite. 

Sing  bau. 

Je  ne  fçais. 

Malo. 

Je  fçais. 

Alo. 

Je  veux  donner , 

MfadL 

une  111e  , 

Joüio. 

une  Jument, 

Souho  moula. 

Jurement , 

Tikiniani  mamamau. 

du  Lait , 

Nanuo. 

Levex-voui , 

Oully. 

un  Lyon , 

Jatta. 

un  Lit, 

La  rong.  * 

un  Loup  , 

Sillo. 

la  Lune , 

Korro.  * 

la  Main , 

Bulla. 

la  Main  droite , 

Bulla  bau. 

la  Main  gauche , 
une  Mailon , 

Bulla  ndine. 
Fu.  * 

Malade  , 

Munkandi. 

un  Marchand, 

Jonko. 

une  femme  Mariée  , 

Mou  fa. 

un  Cheval  Marin , 

Mally. 

une  femme  de  Mauvaifc  vie , 

Jelli  moufa.  * 

Méchanc , 

Munbetty. 

une  Médecine, 

Borru. 

la  Mer , 

Bato  bau.  * 

Mere  , 

grande-Mere  , 
Miel , 

Bau. 

Moofa  bau. 
Li. 

xcr) 


LaNOUfl  Dit 
Ntuasi. 
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. François. 

Mon  , 

Moi, 

Noir, 

Noix , 
un  Œuf, 
un  Oifeau  , 
l'Oueft , 

Pain  , 

Papier , 

Parefleux  , 

Pere  , 

grand-Pere  , 

Pcfant , 

Périt , 

une  Pintade, 

une  Pipe , 

de  la  Pluye , 

une  Pluye , ou  l’année , 

Poiflon , 

une  Porte, 

comment  vous  Portez-vous? 
Poudre  à canon , 
une  Poule , 
un  Pouce  , 

Prendre  , 

Puant , 

Que  demandez-vous; 

Rien  du  tout , 

Riviere , 
un  Roc, 

Rouge , 

du  drap  Rouge  , 

Roi , 

Sable , 

Sale , « 

un  Sanglier  , 
je  ne  Sçais  pas  , 
je  Sçais  , 

Sec , 

Sel, 

Sentir, 

Serpent , 
vin  de  Siboa, 
un  Singe, 

Soeur  , 
le  Soleil , 


GENERALE 

M AN  DI  N G O. 
Sata.  * 

Mta. 

Fin. 

Teah. 

Soufey  killy.  * 

Soufi. 

Tillo  bonita. 

Mongo.  * 

Koyto.  * 

Narita. 

Fau. 

Kea  fau. 

Kuléara. 

Nding. 

CominL 
Da. 

Sanju. 

Sanju  killin. 

Hco.  * 

Dau. 

Animbatra  montainia. 
Kiddo  mundo. 

Sou  fi  mou  fa. 

Kranki. 

Amoora. 

Akoneata. 

Laffeta  munnum. 

Feng  o feng. 

Bato. 

Barry. 

Oullima.  * 

Murfée. 

Manfa.  * 
Kenne-kenne. 

Nota. 

Seo. 

Malo. 

Alo. 

Mindo. 

Kee.  * 

Mamaung. 

Sau.  * 

Banji. 

Kanic. 

Barrin  moula. 

Tillo.  * 
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François. 
un  Sorcier  , 

Sucre , 
une  Table  , 
un  Taureau  i 
la  Terre , 
la  Tête  , 

Timide , 

Tonnerre , 

Toucher , 

Tourbillon  de  vent , 
une  Vache , 
un  VaiiTeau , 
de  la  Vaiffelle, 
un  Valet , 
un  Veau, 

Vendre  , 

Venez  , 

Venez  ici , 

Vent , 

tourbillon  de  Vent  » 
je  Veux  donner  , 

Ville, 

Vin  de  Palmier, 

Vin  de  Siboa, 

Voleur , 

Vous  , 

Vrai, 

un  Yvrogne, 


L i v.  VII.  xoj 

Mandingo. 

Baa.  * 

Tobaubo  li.  * 

Mefo.  * 

Necfea  kea. 

Banko.  * 

Kung.  * 

Y a ni  ni. 

Korram  alla.  * 

Amena. 

Sau. 

Nceflâ  moofa. 

Tobaubo  kaloun. 

Prata. 

Buttlau. 

Neefa-nding. 

Saun. 

Na.  * 

Nana  re. 

Funnio.  * 

Sau. 

Mfa  di. 

Konda. 

Tangi.  * 

Banji. 

Suncar. 

Itta. 

Atoniala. 

S errata. 


NOMBRES. 


--  Fr  a n ç o i s. 

Un, 

Deux , 

Trois  , 

Quatre, 

Cinq, 

Six , 

Sept , 

Nuit, 

Neuf, 

Dix , 

Onze, 

Douze, 

Treize  , 


Mandingo. 

Killing. 

Foulla. 

Sabba. 

Nani. 

Loulou. 

Oro. 

Oronglo. 

Sye. 

KonnuntL 

Tong. 

Tong  ning  killing. 

Tong  ning  foulla. 

Tong  ning  labba. 

Ce  iij 


La  NCUtS  DLS 

Nicait. 
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François. 

Quatorze , 

Quinze , 

Seize , 

Dix-fept  , 

Dix-huit  , 

Dix-neuf, 

Vingt , 

Trente , 

Quarante , 

Cinquante , 

Soixante  , 

Soixante  & dix , 
Quatre-vingt , 
Quatre-vingt-dix  , 
Cent, 

Mille, 


Man  dingo: 
Tong  ning  nani. 
Tong  ning  loulou. 
Tong  ning  oro. 

Tong  ning  oronglo. 
Tong  ning  fye. 

Tong  ning  koanunti. 
Noau. 

Noau  ning  tong. 

Noau  foutla. 

Noau  foulla  ning  tong. 
Noau  fabba. 

Noau  lâbba  ning  tong. 
Noau  nani. 

Noau  nani  ning  tong. 
Kemmy. 

Woully. 


Moore  remarque  que  les  M aniline*™  cm-  Taureau,  en  ajoutant  feulement  le  genre  i 
ployent  le  mot  He  Ni/m  , pour  exprimer  toutes  comme  Nifm  blouj*  , pour  û^oificr  une  Ya- 
fortes  de  bcftuux  , foie  Bccuf , Vache  « ou  chc. 


- • Les  Nègres  qui  habitent  les  deux  bords  du  Sénégal , & qui  s’étendent 

pt^Nzcau*  ^ans  'cs  tcrres  à 1 Eft  & au  Sud  , font  Mahométans  , convertis  par  les  Mores. 

Ceux  du  Royaume  de  Mandingo , dont  le  zele  eft  le  plus  ardent , font  i pré- 
fenc  les  Millionnaires  de  cette  Religion.  Tous  les  autres  Nègres  , du  moins 
ceux  avec  q li  les  Anglois  ont  des  relations  de  Commerce , depuis  la  Gambra 
jufqu’en  Guinée  , font  idolâtres , à l’exception  des  Sereres  & de  quelques  au- 
tres , qui  peuvent  être  regardés  comme  des  Sauvages , fans  aucune  apparence 
de  Religion.  Le  Maire  prétend  que  vers  Sierra  Léona  3c  la  Côte  d’or , la 
plupart  n'ont  aucune  idée  de  culte , ou  du  moins  qu’ils  adorent  le  premier 
objet  qu'ils  rencontrent  le  matin.  Autrefois  ils  rendoient  des  adorations  au 
Diable  8c  lui  facrilioient  des  Veaux.  Quoiqu’ils  mangent  la  chair  de  leurs 
Beftiaux  , ils  croyent  la  Métempfycofe  (81). 

On  en  voit  beaucoup  qui  ne  veulent  pas  fouffrir  qu’on  tue  les  Lézards 
autour  de  leurs  maifons.  Ils  font  perfuadés  que  ce  font  les  âmes  de  leur 
Pcre , de  leur  Merc  5c  de  leurs  proches  Parens  , qui  viennent  faire  le  Folgar , 
c'cfl-A-dirc  fe  réjouir  avec  eux  (85). 

Le  Mahométifme  établi  parmi  les  Nègres  eft  imparfait,  autant  par  l’i- 
gnorance de  ceux  qui  l’enfeignent  que  par  le  libertinage  des  profélytes.  Il 
confiftc  dans  la  croyance  de  l’unité  de  Dieu , 8c  de  deux  ou  trois  pratiques 
cérémonielles,  telles  que  le  Ramadan  ou  le  Carême,  le  Bayfam  ou  Pâques, 
& la  Circoncilion. 

Jobfon  obferve  que  les  Habitans  naturels  de  la  Gambra  adorent  un  feul 
Dieu , fous  le  nom  à' Allah  ; qu’ils  n’ont  point  de  peinture  ni  d’images , à la 
reflemblance  de  la  Divinité  -,  qu’ils  reconnoiflent  la  million  de  Mahomet , £an$ 

{8t)  Afrique  Occidentale,  Y»l.  IL  p.  171.  (Sj)  Le  Maire , p.  jO. 
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qu’ils  invoquent  jamais  fon  nom  ; qu'ils  comptent  les  années  par  les  pluyes  , " iulicionj 
& qu’ils  ont  des  noms  particuliers  pour  chaque  jour  de  la  femaine  ; qu’ils  Nu,**», 
donnent  le  nom  de  Saboat  au  Vendredi , mais  qu’ils  l’obfcrvent  fi  peu  ré- 
gulièrement , que  leur  commerce  & leurs  occupations  ordinaires  n’en  reçoi- 
vent pas  d'interruption  (84). 

Ils  ont  quelques  traditions  confufcs  de  la  perfonne  de  Jefus-Chiift.  Ils 
parlent  de  lui  comme  d’un  Prophète  , qui  s’eft  rendu  célébré  par  un  grand 
nombre  de  miracles.  Mais  ce  qu  ils  racontent  de  fa  fainteté  & de  fa  puiflance , 
eft  un  tiflii  de  fables  fans  vrai-  femblance  & fans  ordre.  Ils  lui  donnent  le 
nom  de  N ale.  Ils  nomment  fa  Mere , Maria.  La  fainteté , la  bonté  , la  juftice , 
font  des  qualités  qu'ils  lui  attribuent  dans  le  plus  haut  degré  ; mais  il  leur 
parole  impoflible  qu’il  foit  le  Fils  de  Dieu  , parce  que  Dieu  , difent-  ils  , ne 
peut  être  vû  par  les  hommes.  La  doûnnc  de  l’Incarnation  leur  paroit  fean- 
dalcufe.  Elle  fuppofe , dans  leurs  idées , que  Dieu  foit  capable  d’une  liaifon 
charnelle  avec  les  femmes.  Cependant  (85)  l’Auteur  conclut  d’une  Prophé- 
tie qui  fubfiftc  depuis  long-tems  dans  leur  propre  Nation  , qu'ils  feront  fub- 
jugués  par  un  Peuple  blanc , Si  que  dans  la  plénitude  des  tems , ils  en  re- 
cevront les  lumières  de  l’Evangile.  Il  paroit  meme  perfuadé  que  ce  tems  n’eft 
pas  éloigné;  Si  tandis  qu'il  étoit  en  Afrique  , il  fe  Battoir  que  le  Ciel  pour- 
toit  l’employer  à l'exécution  d’un  fi  grand  ouvrage. 

Les  Ncgres  croyent  aufli  la  prédeftination  , & mettent  toutes  leurs  infor- 
tunes fur  le  compte  de  la  Providence.  Qu’un  Nègre  en  alFafiîne  un  autre  , 
iis  croyent  que  c’eft  Dieu  qui  eft  l'auteur  du  meurtre.  Cependant  ils  fe  fai- 
llirent du  meurtrier  , & le  vendent  pour  l'efclavagc. 

A l'égard  de  leur  dévotion  & de  la  forme  de  leur  cuire  ; le  Maire  obferve 
que  le  commun  du  Peuple  n'a  pas  de  pratiques  réglées  qui  puiirent  porter  le 
nom  de  Cuire  religieux  , mais  que  les  perlonnes  de  diftinéhon  affeûent  plus 
de  zele,  & ne  font  jamais  fans  un  (86)  Marbut , qui  a beaucoup  d'afcendanc 
fur  leur  efprit  Si  fur  leur  conduite. 

Jobfon  dit  qu’ils  n’ont  pas  de  Temples,  ni  de  lieux  confacrés  aux  ufages 
de  leur  Religion , mais  qu’il  croit  pouvoir  juger  que  leurs  aflcmblées  rcli- 
eieufes  fe  tiennent  en  plein  champ  , à l’ombre  de  quelque  j»rand  arbre.  Il 
fonde  cette  conjetfture  fur  la  maniéré  dont  il  vit  un  Marbut  etranger  faire  fa 
prière  Si  fe  laver  fur  le  bord  de  la  Gambra , prés  de  Setiko  (87). 

Bnie  dit  aufli  qu’ils  n’ont  ni  Mofquées  , ni  Sabbat,  (88)  ni  jours  réglés 
de  dévotion.  Mais  le  Maire  allure  que  fi  le  Peuple  ne  prend  pas  la  peine  de 
bâtir  des  Mofquées,  les  Rois  & les  Seigneurs  ont  parmi  leurs  édifices  des 
lieux  couverts  de  paille  , qui  font  deftinés  aux  exercices  de  Religion.  Ils  y 
demeurent  allez  long-tems  debout,  les  yeux  fixés  fur  le  mur,  du  côté  du 
Levant.  Enfuite  s’avançant  de  quelques  pas , ils  prononcent  quelques  mots 
encre  les  dents;  après  quoi  ils  s'étendent  la  face  contre  terre,  & fe  levant  fur 
leurs  genoux , ils  font  un  cercle  autour  d’eux  Si  deux  ou  trois  autour  de  leur 
tête.  Enfin  ils  baifent  la  terre  plufieurs  fois,  ils  fe  jettent  du  fable  contre  le 
vifage  avec  'les  (89)  deux  maius  , Si  toutes  ces  cérémonies  ne  durent  pas 
moins  d’une  demie  heure. 


(84)  Jobfon  , p.  <7. 

(8  J)  lbU.  p.  71. 

(1«)  LeMaiiCjp.pt; 


{87)  Jobfon  ,jp.  St. 

(88)  Afrique  Occidentale , Yol.IL  p.  172. 
i8»)  Le  Maire  ,p.pi. 
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Les  Turcs , & d’autres  Mahomérans  rigides , font  le  Sala  , ou  la  priere , cinq 
fois  le  jour  & la  nuir.  Le  Vendredi , qui  cft  le  jour  de  leur  Sabbar,  ils  la 
font  fepr  fois.  Mais  les  Mahomérans  Nègres  fc  contentent  de  prier  trois  fois 
le  jour , c’eft-à-dirc  , le  matin  , à midi  & le  foir.  Chaque  Village  a fon  Mar- 
but  , ou  fon  Prêtre  , qui  les  ralfemblc  pour  ce  devoir.  Le  lieu  de  leurs  aflem- 
blées  eft  un  champ , qui  leur  fert  de  Mofquée.  Là  , après  les  ablutions  ordon- 
nées par  l'Alkoran , ils  fc  rangent  en  plulieurs  lignes  , derrière  le  Prêtre  > 
dont  ils  imitent  les  mouvemens  & les  geftes.  Ils  ont  le  vifage  tourné  vers 
l’Orient  ; mais  lorfqu'ils  font  fatigués  de  leur  pofture  , ils  s'accroupiircnt  à la 
maniéré  des  femmes , en  tournant  le  vifage  à l'Oueft  (90). 

Le  Marbut  ctend  fes  bras , répété  plulieurs  mots  d'une  voix  fi  lente  & Il 
haute  , que  toute  l'afTcmblée  peuc  les  repérer  après  lui  , fe  met  à genoux  , 
baife  la  terre  , recommence  trois  fois  cette  cérémonie , Sc  ne  fait  rien  qui  ne 
fuit  imité  par  tous  les  alfiftans.  Enfuite  il  fc  remet  à genoux  pour  la  quatriè- 
me fois , Sc  fait  quelque  tems  fa  priere  en  filence  : il  fc  releve , & traçant  du 
doigt , autour  de  lui , un  cercle , dans  lequel  il  imprime  plufieurs  caraéleres  > 
il  les  baife  refpeélueufemenc  ; après  quoi  , la  tête  appuyée  fur  les  deux 
mains  , Sc  les  yeux  fixés  contre  terre  , il  palfe  quelques  momens  dans  une 
profonde  méditation.  Enfin  , il  prend  du  fable  ou  de  la  poulliere , fe  la  jette 
fur  la  tête  & contre  le  vifage  , commence  i prier  d’une  voix  haute  , en  tou- 
chant la  terre  du  doigt  & le  levant  au  front  ; & pendant  routes  ces  formali- 
tés , il  répété  plufieurs  fois  les  mots  Salati  Malcck  , c'ell-i-dire  , je  vous 
falue  Seigneur.  11  fe  leve  : toute  l’alTembléc  fuit  fon  exemple  , & chacun  fe 
retire.  La  modeftie , le  refpeéf  & l’attention  qu’ils  apportent  à cet  exercice  , 
caufe  une  jufte  admiration  à nos  Voyageurs.  La  priere  dure  une  g rode  de- 
mie heure  Sc  fc  renouvelle  trois  fois  le  jour.  Il  n’y  a point  d’affaire  ni  de 
compagnie  qui  leur  en  falle  oublier  le  tems.  S'ils  ne  peuvent  allilter  à l'af- 
fcmbléc  , ils  fe  retirent  à l’écart  pour  obferver  (91)  les  mêmes  pratiques  ; Sc 
lorfqu’ils  manquent  d’eau  pour  leurs  ablutions  , ils  (91)  employenr  de  la 
terre.  Brue  (9  5)  qui  fut  plulieurs  fois  témoin  de  leurs  cérémonies,  eut  la  curio- 
fitede  demander  aux  Marbutsquel  éroit  le  fens  de  leurs  pollures  & de  leurs 

firieres.  Us  lui  répondirent  qu  ils  adoroient  Dieu  en  fe  profternant  devant 
ui;  que  cette  humiliation  étoit  un  aveu  de  leur  néant  aux  yeux  du  premier 
Etre  ; qu'ils  le  prioient  de  pardonner  leurs  fautes  Sc  de  leur  accorder  les 
commodités  dont  ils  avoient  befoin  , telles  qu’une  femme  (94) , des  enfans  , 
une  moilfon  abondante , la  viéfoire  fur  leurs  ennemis , une  bonne  pêche , la 
fanté  . & l’exemption  de  toutes  fortes  de  dangers  (95). 

Le  Maire  , qui  s’informa  aufîi  de  l’intention  qui  accompagne  leur  priere  , 
dit  que  l’un  demande  la  viétoire  fur  leuts  ennemis , & qu’il  plaife  i Dieu  de 
ne  lui  pas  nuicc  ; qu’un  autre  demande  une  belle  femme , une  provifion  de 


(90)  Janncquin  , p.  106  & ïo8. 

f 9 1 ) On  a vû  ci-  défias  les  fcrupules  de 
Job  Ben  Salomon. 

(91)  Janncquin  die  que  les  voyant  fc  laver 
avec  de  l’eau  on  du  fable  , il  leur  demanda 
d'où  leur  venoic  cet  ufage , & qu'ils  lui  ré- 
pondirçut  que  cétoit  feulement  un  goût  de 


propreté  , p.  108. 

(?{)  Afrique  Occidentale , p.  1X9, 

(94 ) Le  Maire  , p.  91. 

(95)  Janncquin  leur  fait  obferver  le  Ra- 
madan au  mois  de  Février  , le  Maire  au  mois 
de  Janvier.  Il  cft  donc  mobile  , & Labat  s'eft 
trompé. 

millet 
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millet , &c.  & qu'ils  prient  avec  tant  d'attention , qu’on  mettroit  le  feu  à leur 
cabane  fans  pouvoir  les  interrompre  (96). 

Les  Nègres  qui  habitent  le  Sénégal  ont  leur  Ramadan , fixé  au  mois  de 
Septembre , contre  l’ufage  des  Mores , pour  qui  c'eft  une  Fête  ( 97)  mobile  ou 
lunaire.  Aullî  tôt  qu'ils  voyent  paroître  la  première  Lune  de  l’Equinoxe  d’Au- 
tomne  , ils  la  faluenr  en  crachant  dans  leurs  mains  & les  étendant  vers  le 
Ciel.  Enfuite  il  les  tournent  plufieurs  fois  autour  de  leur  (98)  tète  , & répè- 
tent deux  ou  trois  fois  la  même  cérémonie.  En  général  les  Mahométans  ren- 
dent beaucoup  de  tcfpeéts  à la  nouvelle  Lune  , Ta  faluent  aullî -tôt  qu'ils  la 
voyent  paroître , ouvrent  leur  bourfe , 8c  demandent  au  Ciel  que  leurs  ri- 
chellcs  puillcnt  augmenter  199)  avec  les  quartiers  de  la  Lune. 

Le  Ramadan , ou  le  Carême  des  Mahométans  Nègres , eft  obfervé  avec 
beaucoup  de  rigueur.  Ils  ne  mangent  & ne  boivent  qu’après  le  coucher  du  So- 
leil. Les  dévots  n'avalleroicnt  pas  même  leur  falive , & fe  couvrent  la  bouche 
fl  un  morceau  d’étoffe , de  peur  qu’il  n’y  entre  une  mouche.  Malgré  la  paf- 
fion  qu  ils  ont  pour  le  tabac  (1),  ils  ne  touchent  point  i leur  pipe.  Mais 
Iorfque  la  nuit  arrive  , ils  fc  dédommagent  de  l’abftincnce  du  jour.  On  les 
voit  manger , boire  , danfer,  chanter  ju (qu’au  retour  du  Soleil.  Les  Grands 
8c  les  Riches  partent  enfuite  tout  le  jour  a dormir. 

Jannequin  eft  furpris  (1)  de  l'exactitude  avec  laquelle  ils  s’aflujetiffenc 
au  jeûne  , dans  le  rems  qu’ils  appellent , dit-il , Jcntc  Karafana.  Les  inftances 
8c  les  préfens  mêmes  des  François  ne  pouvoient  engager  leurs  Interprètes  , 
qui  étoient  fans  certe  avec  eux  , à prendre  la  moindre  nourriture  julqu’i  la 
nuit.  Ils  ont  pour  principe,  que  celui  qui  rompt  fon  jeûne  doit  le  recom- 
mencer. D ailleurs  , ceux  qui  fe  rendent  coupables  de  cette  tranfgrertîon 
font  condamnés  à recevoir  la  bartonnade , avec  des  canes , l’efpace  d’un  quart 
a heure.  Si  leur  Religion  étoit  bonne , ajoute  pieufement  le  même  Voyageur, 
lis  fc  feroient  un  grand  mérite  de  leur  jeûne  aux  yeux  de  Dieu. 

Lorfque  lc^  mois  du  Ramadan  approche  de  fa  fin  , ils  proclament  le  Td- 
pasket , ceft-a-dire,  la  plus  grande  Fête  des  Mahométans  Nègres  , comme 
des  Turcs  & dcsPerfans,  qui  lui  donnent  le  nom  de  Bayrum,  Drue,  qui  en 
avoir  été  témoin  , nous  en  a laide  la  deferiprion  fuivante. 

Un  peu  avant  le  coucher  du  Soleil , on  vit  paroître  fix  Marbuts , ou  Prêtres 
Mahométans,  revêtus  de  Tuniques  blanches,  qui  reffemblent  à nos  furplis. 
Elles  leur  defeendent  jufqu’au  milieu  des  jambes , & le  bas  eft  bordé  de  laine 
rouge  f j).  Ils  marchoient  en  rang,  avec  une  longue  zagaye  à la  main  , pré- 
cédés de  cinq  grands  Bœufs , qui  croient  couverts  d’une  beau  drap  de  coton  & 
couronnés  de  feuilles,  chacun  conduit  par  deux  Negres.  Les  Chefs  des  cinq 
Villages  dont  la  Ville  de  Duckfar  eft  compofée  fuivoicnt  les  Prêtres  , fur  une 
feule  ligne  , parés  de  leurs  plus  riches  habits  , armés  de  zagayes,  de  fabres, 
de  poignards  & de  boucliers.  Ils  étoient  fuivis  eux-mêmes  de  tous  les  Habi- 


Barbot  parole  croire  qu’ils  tiennent 
cet  ufage  des  Juifs.  Il  renvoyé  au  Chap.  XX. 
du  Livre  I.  des  Rois. 

(«7)  On  dit  que  les  Pêcheurs  Je  les  Mate- 
lpcs  de  Normandie , ont  Tufage  de  faiuci  la 
nouvelle  Lune  tête  nue. 

Tome  IU, 


(?l)  Barbot , p.  jj. 

(99)  Moore  pré-end  qu’ils  ne  font  jamais 
la  guerre  pendant  te  Ramadan  , p.  14). 
(i)Labat.Vol  II.p  tpi. 

(I)  Jannequin  , uHfup.  p.  1 10. 

(J)  Froger , p.  10. 
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— "R—~— — - tans , leurs  Sujets,  cinq  fur  chaque  rang.  Lorfque  la  proccllîon  fut  arrivée  an 
cri  Nicru.  ^ord  la  Civière  > les  Bœufs  turent  arraches  à des  poteaux  ; Se  le  plus  an- 
cien Nfaibur  cria  crois  fois  à haute  voix  , Sala  Malcck  , qui  c(t  l'exhoitation 
à la  pnere.  Enfuirc  mettant  bas  fa  zagaye,  il  étendit  lesbias  vers  l’Lft.  Les 
autres  l’i  êtres  fuivircnt  fon  exemple  8c  commencèrent  la  piierc  de  cor.cert. 
Ils  fe  leveient  & reprirent  leurs  aimes.  Alors  l'ancien  hiaibut  donna  ordre 
aux  Nègres  d'amener  les  Bœufs,  & de  les  renveifer  par  terie ; ce  qui  lut 
exécuté  à l'inftanr.  Ils  les  attacheient  à terre  par  les  cornes  ; 8c  leur  tour- 
nant la  tête  à l'Eft , ils  leur  coupèrent  la  gorge , avec  beaucoup  de  précau- 
tions pour  empêcher  que  ces  animaux  ne  les  regardalîènt  tandis  que  leur 
fang  couloir,  parce  que  c’eft  pour  eux  un  fort  mauvais  piéfage.  Ils  piennent 
foin  , pour  fc  garantir  de  leurs  regards , de  leur  jetter  du  fable  dans  les  yeux. 
AulTi-tôt  que  le  facrifice  eft  achevé  8c  lesviélimes  écorchées,  ils  les  coupent 
en  pièces , 8c  chaque  Village  emporte  celles  de  fon  Bœuf  (4). 

Après  cette  cérémonie  , le  Folgar  commence.  Les  femmes  & les  filles  fe 
préfentent  d’abord  , partagées  en  quatre  bandes , dont  chacune  eft  conduite 
par  un  Guiriot  du  même  fexe , qui  chante  quelques  vers  convenables  aux 
circonftances , aufquels  toute  la  bande  répond  en  chœur.  Elles  s’avancent 
ainfi , pour  venir  danfer  autour  d'un  grand  feu , qui  eft  allumé  au  milieu  de 
la  place.  Les  Chefs  & les  principaux  Habirans  font  aftîs  fur  des  nattes , où  ils 
s’entrericnnent  tranquillement.  Bientôt  on  vit  paroître  une  autre  rrouppe, 
compofée  de  tous  les  jeunes  hommes,  dans  la  même  divifion  que  les  femmes, 
c’eft-àdire  en  quatre  compagnies , avec  des  Tambours  8c  d’autres  inftrumens. 
Ils  écoierir  vêtus  de  leurs  meilleurs  habits , & charges  de  leurs  armes , comme 
s’ils  eulïènt  touché  au  moment  d’une  bataille.  Ils  firent  leur  proccffion  au- 
tour du  feu;  après  quoi , mettant  bas  leurs  habits  8c  leurs  armes , ils  commen- 
cèrent à lutter , homme  contre  homme  , avec  beaucoup  d'agilité.  Les  filles  , 
rangées  en  ligne,  derrière  eux,  les  encourageoient  de  la  voix  8c  par  leurs 
geftes.  Ceux  qui  fc  fignaloient  en  reccvoicnt  fur  le  champ  la  récompenfe  , 
pat  des  chants  à l'honneur  de  leur  viâoire  Se  par  des  batremens  de  mains. 
Cet  exercice  fut  fuivi  d’un  bal , où  les  deux  fexes  firent  briller  leuradreffe  8c 
leurs  agrémens.  La  danfe  eft  leur  amufement  favori.  Ils  ne  s’en  laflent  jamais. 
Un  Nègre,  qui  s’eft  fatigué  pendant  rout  le  jour  au  travail  , ne  trouve  rien 
de  fi  propre  à le  délafter , que  quatre  ou  cinq  heures  de  danfe.  Le  bal , ou  le 
Folgar , fit  place  au  Feftin  , lorlqu’on  eut  averti  que  les  viandes  étoiçnt  pré- 
parées. Ces  réjouillânces  durèrent  pendant  trois  jours  (5). 

La  Circoncifion  eft  une  pratique  rigoureufement  obfervée  parmi  les  Ma- 
hométans  Nègres.  Elle  fc  fair  aux  mâles  (6) , vers  l’âge  de  quatorze  ou  quinze 
ans  ; autant  pour  leur  donner  le  tems  (7)  de  fe  fortifier  contre  l’opération  , 
que  celui  d’être  bien  inftruits  dans  la  profelfion  de  leur  foi.  On  attend  auflï , 
pour  cette  fanglante  cérémonie,  qu’il  y ait  un  grand  nombre  de  jeunes  gens 
rallêmblés,  ou  que  le  fils  de  quelque  Roi  8c  d'autres  Grands  ayent  atteint 
l’âge  de  la  Circoncifion.  Alors  on  avertit  que  rous  les  Sujets  du  même  Roi  , 
fes  alliés  8c  fes  voifins , peuvent  amener  leurs  enfans  ; car  l’éclat  de  la  Fête 

(4)  Afrique  Occidentale  , Vol.  II.  p.  114.  en  quatorze  ans  , p.  1S4. 

<(  Uid.  p tft.  (7)  J anncquÎD  la  croit  fort  daugereufe , 

(6)  Moore  dit  que  c'eft  toujours  à douze  p.  Il  J. 
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répond  au  nombre  des  Aélcurs,  & les  Chefs  d’une  Nation  fouhafterfr  toujours 
que  l’alTcmblée  fuit  nombteufe  , parce  que  dans  ces  occasions  les  jeunes  gens 
forment  des  liaifons  & des  amitiés  qui  durent  autant  que  leur  vie. 

Quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  rems  règle  pour  la  cérémonie  , on  obferve  de  ne 
jamais  choifir  la  failon  des  grandes  chaleurs , ni  celle  des  pluyes , ni  le  Ra- 
madan , qui  ne  font  pas  des  tems  propres  à la  joie.  On  a foin  aulli  de  prendre 
le  décours  de  la  Lune,  dans  l'idée  que  l’opération  cil  alors  moins  doulou- 
reufe  & la  playe  plus  facile  à (S)  guérir.  On  cft  furpris , malgré  ce  témoigna- 
ge , de  trouver  ici  dans  le  Maire  (9} , que  le  véritable  tems  de  la  Circoncilîon 
cft  le  Ramadan.  Moore  le  place  un  peu  avant  la  faifon  des  pluyes  (10). 

Brue  nous  donne  une  aeferiprion  exa&e  de  la  cérémonie.  11  y avoir  af- 
filié, dans  l'iHe  de  Jean  Barre  , près  du  Fort  Saint  Louis,  Sc  les  plus  petits 
détails  n’éroient  point  échappés  i fes  obfervations. 

Le  lieu  de  la  feene  éroit  un  champ  fort  agréable  , environnée  de  beaux  ar- 
bres, à trois  cens  pas  du  Village  de  Jean  Barre,  riche  Nègre  qui  fervoir 
d'interprète  à la  Compagnie  Françoife,&  dont  le  fils  étoit  le  principal  des 
jeunes  gens  qui  dévoient  être  circoncis.  On  choifit  toujours  un  endroit  éloi- 
gné des  habitations,  à caufe  des  femmes  (11),  qui  font  abfolument  exclues 
de  l’airemblée.  Lorfque  Brue  fe  fut  aflis  avec  les  gens  de  fa  fuite  fur  un 
banc  qui  avoir  été  préparé  pour  lui  , la  procelfion  commença  dans  l’ordre 
fuivant.  Les  Guiriots , ou  les  Muliciens  faifotent  l’avant-garde  , en  battant 
une  marche  lente  S c grave  , fans  y joindre  ( 1 1)  leur  chanr.  lis  étoient  fuivis 
de  tous  les  Marbuts  des  Villages  voilïns , qui  marchoient  deux  à deux  en  ro- 
bes de  coton  blanc  8c  leur  zagaye  à la  main.  Après  les  Marbuts , on  vit  venir , 
à quelque  diftance  , tous  les  jeunes  gens  qui  dévoient  être  circoncis.  Ils 
étoient  vêtus  de  longs  pagnes  de  coton  , croifés  par  devant,  mais  fans  haotes- 
chaullès.  Ils  marchoient  fur  une  feule  ligne  , c’eft-i-dire  l'un  après  l’autre , ac- 
compagnés chacun  de  deux  parens  ou  de  deux  amis  , pour  fervir  de  témoins  à 
leur  profelfion  de  foi,  ou  pour  les  encourager  à fouffrir  conftamment  l’opé- 
ration. Yam  fek,  Nègre  de  diftinûion  , qui  devoit  être  l’Exécuteur  , fuivoic 
immédiate  lient , avec  jean  Barre,  Chef  de  la  Fête.  Cette  marche  étoit  fer- 
mée par  un  corps  de  deux  mille  Nègres  bien  armés.  Au  milieu  du  champ  , 
fort  près  du  lieu  où  les  François  éroient  affis , on  avoir  placé  une  planche  lut 
une  petite  élévation.  LesPrêtres&  les  Chefs  des  Villages  fe  rangèrent  (15)  fur 
deux  lignes  , de  chaque  côté  de  la  planche  8c  tous  les  candidats , avec  leurs 
parreins , demeurèrent  au  centre , dans  le  même  ordre  que  celui  de  leur  mar- 
che. Le  relie  des  Nègres  formoit  un  cercle  autour  des  Prerres  3c  des  victimes. 

Aulfi-rôt  que  l’ordre  8c  le  filence  furent  bien  établis , le  principal  Marbut 
fie  le  Sala  , ou  la  priere.  Tous  les  aftiftans  repetoient  fes  paroles , d’une  voix 
claire  8c  intelligible  , avec  autant  de  refpeél  que  d’attention.  Après  cet  exer- 
cice , Yamfck,  accompagné  de  lean  Barre,  s'approcha  de  la  planche  , le 
couteau  à la  main.  Audi  tôt , Guiopo  , fils  de  Jean  Barre , fur  annoncé  par 
fes  deux  parreins , qui  le  firent  monter  fur  la  planche , en  le  foutenant  des 


(IJ  Afrique  Occidentale,  Vol.  II.  p.  17a. 
(t)  Le  Maire , p.  y t. 

(10)  Moore  , p 114. 

(1 1)  Oa  a vùiouc  le  contraire  dans  le  Jour- 


nal de  Jobfon  t mais  chaque  lieu  peut  avoir 
fes  ufages  diffèrent. 

(11)  Voyez  la  Planche. 

(il)  Atiiquc Occidentale-  Vol.  II  p.  180. 
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deux  côtés.  Yamfek , fans  aucun  intervalle  , leva  fa  robbe , lui  prit  le  pré- 
puce en  le  tirant  aulfi  loin  du  gland  qu’il  efl  poffible , & tandis  que  le  pere 
tenoit  de  la  main  le  relie  des  parties,  il  fît  heureufement  (14)  l'opération. 
Guiopo  delcendit  immédiatement , fuivi  de  fes  deux  parreins  , & branlant 
fa  zagaye  d'un  air  riant.  Il  fc  retira  derrière  les  Marbuts  , pour  laiffer  fai- 
gner  fa  playe  , pendant  que  les  autres  jeunes  gens  allèrent  le  préfenter  fuc- 
ceflîvement  i l'Exécuteur. 

Lorfque  la  blelTure  a jetté  alfez  de  fang , on  la  lave  plufîeurs  fois  le  jour 
avec  de  l'eau  froide,  jufqu’â  ce  quelle  fc  ferme  d'elle- meme  ; ce  qui  ne  de- 
mande ordinairement  que  dix  ou  douze  jours.  Pendant  l'opération  , le  Can- 
didat doit  tenir  le  pouce  droit  élevé,  & prononcer  (15)  la  formule  de  foi 
Mahométane.  Les  plus  fermes  la  prononcent  d’une  voix  haute.  Ils  affcélenr 
même  de  la  gayerë  après  la  cérémonie.  Mais  il  eft  aifé  de  juger  à leur 
marche  qu'ils  fouffrent  une  vive  douleur.  La  plupart  ne  peuvent  fe  retirer 
fans  être  foutenus  par  les  parreins  (16). 

Jannequin  raconte  qu'apres  la  Circoncilion , Si  pendant  tout  le  mois  qui 
la  fuit,  les  jeunes  gens  ont  droit  de  prendre  toutes  fortes  (17)  de  libertés 
avec  les  filles , à la  feule  exception  du  viol.  Lorfqu’ils  font  rétablis  de  leur 
blelTure  , ils  s’alfemblent , pour  courir  dans  tous  les  Villages,  & lever  des 
contributions  en  forme  de  préfens.  Ils  ne  reviennent  jamais  les  mains  vui- 
des.  Moore  ajoute  qu’ils  fe  déguifent  de  plufîeurs  manières;  qu’ils  portent 
des  bonnets  d’une  forme  bizarre , armés  de  deux  cornes  de  Bœuf;  Si  que 
dans  cette  parure,  ceux  de  la  Côte  commettent  ( 1 8)  beaucoup  de  défordres. 
Mais  au  long  du  Sénégal  ils  fonrplus  réglés  dans  leurs  ufages , & la  plupart 
fc  contentent  de  ce  qu’on  leur  offre. 

Quoique  la  Circoncilion  ne  foit  pas  ordonnée  pour  les  femmes , les  Doc- 
teurs Mandingos  les  admettent  à la  participation  du  privilège.  Ce  font  leurs 
propres  femmes  qui  font  l’office  de  PrêtrclTcs.  Mais  cet  ufage  n’cft  pas  univer- 
sel parmi  les  Nègres  (19). 

Moore  explique  la  cérémonie  de  la  Circoncilion  en  fort  peu  de  mots  (»o). 
Un  peu  avant  la  faifon  des  pluyes , dit-il , on  circoncit  un  grand  nombre  de 
jeunes  gens , de  l'àgc  de  douze  ou  quatorze  ans.  Après  l'opération  ils  portent 
un  habit  différent  de  l’ufage  ordinaire  , & chaque  Royaume  a le  lien.  Depuis 
la  Circoncilion  jufqu’au  tems  des  pluyes , les  jeunes  circoncis  ont  la  liberté 
de  commettre  toutes  fortes  d'excès , fans  être  fournis  au  châtiment  de  la  juf- 
tice.  Lorfque  les  pluyes  commencent , ils  font  obliges  de  rentrer  dans  Tordre , 
& de  reprendre  l'habit  commun  de  leur  Nation. 

Les  Mandingos  croycnr  que  la  caufe  des  Edipfes  de  Lune  eft  l’interpofî- 
tion  d’un  chat  ,qui  met  fa  patte  entre  la  Lune  & la  terre.  Dans  ces  occafions , 
ils  ne  ccllènt  pas  de  chanter  Si  de  danfer  à l'honneur  de  leur  Prophète  Ma- 
homet ; mais  il  ne  paroît  pas  que  leurs  mouvemens  foient  l’effet  de  la  crainte. 


(14)  Le  Maire  dit  nue  le  Candidat  eft  obli- 
gé Je  manger  fon  prépuce , p.  9 f . Le  M aire 
air  qu’on  voit  fouvent  rire  dans  l’opéra- 
tion. 

(>()  C’eft  la  Allah  il  a Allah  , Mohamed 
Rcful  allait , c’clk-a  dire  , il  n’y  a Je  Dieu  que 


Dieu  , & Mahomet  eft  le  meffager  de  Dieu. 

( IA)  Janncnnin  » p.  IIS. 

( 17)  Vovcr  la  Figure. 

(18)  Moore,  p.  1 ta. 

(19)  Afrique  Occidentale,  Yot.  II-  p.  tlj. 
(10}  Moore  , HU. 
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En  général , ils  font  extrêmement  livrés  à la  fuperftition.  Lorfqu’ils  ont 
un  voyage  à faire , ils  égorgent  un  poulet , & les  obfervations  qu’ils  font  fur 
fes  entrailles  leur  fervent  de  régie  pour  avancer  ou  différer  leur  départ. 
Ils  n’ont  pas  moins  d’égard  pour  certains  jours  de  la  femaine,  qu'ils  regar- 
dent comme  malheureux;  & tien  ne  feroit  capable  de  les  leur  faire  choifir 
pour  une  entreprife  d'importance  (ai). 

Moore  raconte  que  pendant  tout  le  teins  qu’il  pafla  dans  leur  Pays  , iis 
étoienr  perfuades  que  les  Sorciers  avoient  répandu  des  qualités  malignes 
dans  l’air  Si  dans  les  eaux , & qu’il  ne  mouroit  perfonne  qui  ne  fût  rué  par  ces 
ennemis  publics  ; à l’exception  néanmoins  d’un  mifcrable,  qu’il  vit  enterrer, 
& que  tous  les  Nègres  croyoienr  tué  par  Dieu  même  , pour  avoir  violé  fon 
ferment , ou  fon  vœu.  L'ufage  des  vœux  eft  fort  commun  dans  routes  ces  Na- 
tions. On  leur  voit  porter  autour  du  bras  des  manilles  de  fer , pour  marque 
de  leur  engagement , & pour  s’en  rappcller  la  mémoire.  Celui  qu’ils  accu- 
foient  de  parjure , avoit  fait  vœu  de  ne  jamais  vendre  un  Efclave  dont  on  lui 
avoir  fait  préfent , & portoit  une  manille,  dans  la  crainte  de  l’oublier.  Mais 
fes  befoins  & ceux  de  la  famille  l’ayant  emporté  fur  fon  ferment,  fa  mort 
qui  arriva  quelques  jours  après , fut  regardée  de  tous  les  Nègres  comme  un 
effet  fîgnale  de  la  vengeance  du  Ciel  (11). 

Entre  une  infinité  d’autres  fuperftirions , la  plus  commune  & la  plus  re- 
marquable eft  celle  des  grifgris.  Jobfon , qui  les  appelle  Gregories  , obfcrve 
que  (a  j)  ce  charme,  ou  cet  amulette  , confifte  dans  certaines  lettres  tracées  fur 
du  papier.  Suivant  (14)  Jannequin , les  grifgris  font  des  bandelettes  de  papier , 
chargées  de  cara&cres  Arabes.  Le  Maire  dit  que  ce  font  de  petits  billets  Ara- 
bes, entrclaffés  de  (15)  figures  Nigromantiques.  Au  contraire,  Barbot  les 
repréfentc  fort  grands.  Ils  contiennent  quelquefois,  dit -il,  une  feuille 
ou  deux  de  papier  commun , remplie  de  grandes  Lettres  Arabes  , qui  font 
écrites  avec  une  plume , 8i  (16)  une  forte  d’ancre  compofée  des  cendres  d'un 
certain  bois.  Labat  allure  que  les  grifgris  ne  font  que  des  paffages  de  l’Ai- 
coran  Si  d'autres  fcntenccs  , en  caraéteres  Arabes.  Cependant  Bai  bot  en 
ayant  apporté  quelques-uns  en  Europe,  & les  ayant  fait  voir  à diverfes 
perfonnes  verfées  dans  les  (17)  Langues  Orientales,  il  leur  fut  impoffible 
d'y  rien  entendre.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  les  mors , quoiqu'en  ca- 
raéfercs  Arabes , font  pris  du  Langage  des  Mandingos  ; d'autant  plus  que  le 
Mandingo  n’a  point  de  caraétcres  qui  lui  foient  propres. 

Les  (18)  grifgris  font  enveloppés  dans  de  la  foie , ou  dans  de  petites  bour- 
fes  de  cuir.  Les  Marbuts  n’y  mettent  que  le  papier  & l’écriture  ; mais  ceux 
qui  les  achètent  prennent  foin  de  les  orner  diverfement , Si  de  les  renfermer 
quelquefois  dans  des  étuis  d’or  ou  d’argent. 

Mais  les  enveloppes  les  plus  communes  font  de  beau  cuir  ou  de  drap  rou- 
ge. Les  unes  ne  font  pas  plus  longues  que  le  pouce , travaillées  à facettes  comme 
les  diamans , & propres  à fervir  de  bracelets.  Souvent  les  Marbuts  n’y  met- 


(11)  Moore,  p.  145. 

(11)  Ibid.  p.  n2. 

(M)  Voyez  ci-defTus  fa  propre  Relation. 

(14)  Jannctpiiu , p.  uj, 

(»J)  Le  Maire , p.  44. 


(itf)  Barbot , p.  60. 

( 1?)  Ibidem, 

(18)  Moore  , j>.  144,  On  les  enveloppe aulli 
àms  des  boctcs  de  diiFércns  métaux. 
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tent  rien  , comme  on  t’a  reconnu  iceux  (19 , que  portoient  les  Efclaves.  Il* 
' en  font  aulli  de  crin  Si  de  corne , qui  ne  font  pas  moins  couverts  de  fergc  ou, 
de  drap  rouge  (jo). 

Jannequin  nous  apprend  que  chaque  grifgris  a fa  vertu  particulière,  l'un 
contre  le  péril  de  le  noyer,  l’autre  contre  la  (j  1)  blcllure  des  zagaycs  ou  la 
morfure  des  Serpens.  Il  y en  a , dit  le  Maire,  qui  doivent  rendre  invulnéra- 
ble , aider  les  l’iongeurs  S c les  Nageurs  , procurer  une  pcche  abondante. 
D’autres  éloignent  l’occafion  de  tomber  dans  l’cfclavage  , procurent  de  belles 
femmes  Si  beaucoup  d’enfans.  Enfin  les  Marbuts  inventent  des  grifgris  en 
faveur  de  tous  les  delirs  Si  contre  toutes  les  craintes.  Le  même  Voyageur 
ajoute  que  la  contiancc  des  Ncgres  elt  ii  aveugle  pour  ce  charme , que  plu- 
fieurs  ne  feroient  pas  difficulté  , avec  un  fi  Iji)  bon  garand,  de  braver  un 
coup  deHéche.  Barbot  obfervc  aulli  que  les  grifgris  font  un  prefervatif  con- 
tre les  dangers  de  la  mer , contre  les  blcllurcs  Si  contre  le  tonnerre  \ qu’ils 
écartent  les  dangers  dans  un  long  voyage , qu’ils  attirent  des  richelfes  , de 
la  fantc  , Si  qu’ils  procurent  au*  femmes  grolTes  une  heureufe  délivran- 
ce 

Moore  remarque  qu’en  allant  à la  guerre , le  plus  pauvre  Ncgre  acheté  un 
grifgris  des  .Vlarbuts , pour  fe  garantir  de  toutes  fortes  de  blcilures.  il  le 
charme  manque  de  pouvoir , les  Marbuts  en  rejettent  la  faute  fur  la  mau- 
vaifo  vie  du  Nègre , (j  4)  que  Mahomet  n’a  pas  jugé  digne  de  fa  protection. 
Jobfon  allure  que  dans  les  maladies  , les  douleurs,  les  moindres  endures, 
l’ufage  O5)  des  Nègres  eft  de  s’appliquer  un  grifgris  fur  la  partie  affligée. 
Ainlî,  conclud  Jannequin,  il  n’eft pas  furprenant  que  leur  foi  pour  des  ver- 
tus Il  puillàntes , fallu  un  des  principaux  articles  de  leur  Religion.  Il  11e  doit 
pas  paroître  plus  étrange  que  les  Marbîus  tirent  un  profit  conlidérable  de  ce 
pieux  trafic  (36).  Moore  allurequ’ils  s’enrichillent  tous  en  ($7  peudetems.  Le 
Maire  dit  que  les  Marbuts  ruinent  les  Nègres , en  leur  faifant  payer  jufqu’i 
trois  Efclaves  , & quatre  ou  cinq  Veaux  pour  un  grifgris  , finvant  les 
qualités  qu’ils  lui  attribuent.  Barbot  confirme  la  mêmechofc,  Si  ne  fait  pa* 
difficulté  d’adiirer  qu’il  n’y  a rien  dont  un  Nègre  11e  (bit  prêt  à fe  priver  pour 
obtenir  un  grifgris  de  la  première  vertu.  Mais  l’adrede  des  Marbuts  leur  fait 
mettre  cette  efpece  à fi  haut  prix  , que  les  Princes  mêmes  ne  font  pas  toujours 
en  état  de  s’en  procurer. 

Suivant  Joblon , les  grifgris  de  la  tête  fe  portent  en  croix  depuis  le  front 
jufqu’au  cou  , & depuis  une  oreille  jufqu’d  l’autre.  Ceux  du  cou  fe  portent  en 
forme  de  colliers.  Les  épaules  & les  bras  n’en  font  pas  moins  garnis  ; de  (brte 
que  cette  religieufc  parure  devient  un  véritable  fardeau.  Les  Rois  en  font 
plus  chargés  qu’aucun  (j8)  de  leurs  Sujets.  Moore  prétend  que  le  poids  monte 
Couvent  jufqu’à  trente  livres  (59). 


(1*)  Jannequin,  pag.  II*,  te  le  Maire, 

P*S  »'■  . 

(joj  Barbot , p.  (O. 

(jr)  Jannequin  , p.  tao. 

()t)  Le  Maire , p.  »J. 

Pli)  Bar  bot,  p 4o. 

(14)  Moore  , p.  144  II  fait  ici  nne  rom- 
paraifon  fort  odieufe  des  ufages  de  l'Egide 


Romaine  avec  ceux  des  Nègres  . Sc  de  la  ver- 
tu des  Grisgris  avec  celle  des  djuo. 

(j  s)  Jobfou  , p fo. 

( }«)  Jannequin  , p.  1 a.0. 

(17)  Moore, p 40. 

()  I ) Jobfon  , ibij. 

O?)  Moote,  p.  41. 
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Au  refte  les  grkfgris  pourroient  fouvent  les  faire  atteindre  A leur  but  par  si-rmm' 

une  autre  voie  , c’eft-à-dire  , lorfque  leur  multitude  6c  leur  grandeur  forme  T|ONL5  D 
une  cuiraire  que  la  zagayc  aurait  peine  à pénétrer.  Les  Grands  en  ont  la  tête  Ntcau. 

6c  le  corps  tellement  couverts,  qu 'étant  prcfque  incapables  de  fe  remuer,  ils 
ne  peuvent  monter  à cheval  qu'avec  le  fecours  d'autrui.  Ils  en  couvrent  aufli 
leurs  chevaux  , pour  les  rendre  hardis  (40)  & invulnérables.  Les  grifgris  du 
dos  & celui  de  Vetlomach  font  de  la  grandeur  d’un  Livre  in-quarto,  &d’un 
pouce  d’épaiffeur.  Ils  leur  donnent  la  forme  d’une  croupe  de  cheval , celle 
des  cornes  d’un  Cerf  ou  d’un  Taureau  Sauvage.  Ils  parent  leurs  bonnets  de 
ces  derniers,  & fe  rendent  la  figure  terrible.  Cependant  ils  rcconnoiflent 
que  les  plus  puiflans  ne  font  point  à l’épreuve  des  armes  à feu  ; car  il  n’y  a rien , 
difent-ils,  qui  guident  réfifter  aux  Poufs  (*). 

Il  s’eft  trouve  des  Européens  alfez  (impies  (41)  pour  s’imaginer  que  l’enfer 
avoit  part  aux  prétendus  enchantemens  des  Nègres , & que  la  magie  ou  la 
forcelleiie  leur  éroit  familière  , fur-tout  lorfqu’ils  leur  voyoient  faire  de  ridi- 
cules grimaces,  & poufler  des  cris,  en  fe  plaignant  qu’ils  étoient maltraités 
pat  le  diable.  Mais  l’Auteur  a fouvent  vérifié  que  le  meilleur  exorcifme  étoit 
un  bâton , & que  le  diable , conjuré  par  cette  méthode , n’étoit  pas  tenté  de 
reparaître  (41). 

Ces  notions  de  forcellerie  & de  charmes  magiques  font  confirmées  par  une 
lorte  d’épouvantail  que  les  Mandingos  nomment  Mumbo  Jumbo  , de  la 
même  nature  que  le  Horey , dont  on  a donné  la  defeription  dans  le  Journat 
de  Jobfon  (43). 

Moore , feul  Voyageur  qui  parle  de  cette  impofture  , prétend  que  c’eft 
une  Idole  myftérieufe  des  Nègres , inventée  par  les  maris  pour  contenir  leurs 
femmes  (44)  dans  la  foumiflion.  Elles  ont  tant  de  fimplicité  & d’ignorance, 
qu’elles  prennent  cette  machine  pour  un  homme  fauvage -,  6c  les  plus  fins  , 
ajoute  Moore , pourroient  être  trompés  par  l’horrible  bruit  qu’elle  fait  en- 
tendre. Elle  eft  revêtue  d’une  longue  robe  d’écorce  d’arbre  , avec  une  toque 
de  paille  fur  la  tête.  Sa  hauteur  eft  de  huit  ou  neuf  pieds.  Peu  de  Nègres  ont 
l’art  de  lui  faire  poufler  les  fons  qui  lui  font  propres.  On  ne  les  entend  ja- 
mais que  pendant  la  nuit,  & l’obfcurité  aide  beaucoup  A l’iinpofture.  Lorf- 
que  les  hommes  ont  quelque  différend  avec  les  fctnffles  , on  s’adrefle  an 
Mumbo  Jumbo  , qui  décidé  ordinairement  la  difficulté  en  faveur  des  maris. 

Le  Nègre  qui  agit  fous  la  figure  monftrueufe  de  Mumbo  Jumbo  , jouit 
d’une  autorité  abfolue,  & s’attire  tant  de  rcfpecl , que  perlonne  ne  paraît 
couvert  dans  fa  préfence.  Lorfque  les  femmes  le  voyentou  l’entendent , elles 
prennent  la  fuite  & fe  cachent  foigneufemenr.  Mais  fi  les  maris  ont  quelque 
liaifon  avec  l’acleur , il  fait  porter  fes  ordres  aux  femmes  & les  force  de  re- 
paraître. Alors  il  leur  commande  de  s’afl'eoir , & les  fait  chanter  ou  danfer 
luivant  fon  caprice.  Si  quelques-unes  refufent  d’obéir  il  les  fait  chercher  par 
d’autres  Nègres  qui  exécutent  fes  loi* , & leur  défobéiffince  eft  punie  par 


(49)  Jannequin  dit  que  les  jambes  mêmes 
des  chevaux  en  font  couvertes , p.  110. 

(*)  Nom  qu’ils  donnent  aux  balles. 

1)  Leur  fimplicité  ne  conlïftoit  point  à 
croire  que  1’efptic  malin  puiflt  avoir  part  à 


ce  qu’on  appelle  magie,  mais  à donner  ce 
nom  aux  tours  de  fouplelTe  des  Nègres. 
f4t)  Le  Maire,  p.  »j. 

(45)  Voy.  ci-demis , le  Voyage  de  Jobfotr. 
(44)  Voyez  ci-dcflus , le  Voyage  de  Moore. 
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- le  fouet.  Ceux  qui  font  initiés  dans  le  myftere  de  Mumbo  Jumbo  , s’enga- 
‘ gent  par  un  ferment  foletnnel  (45)  à ne  le  jamais  revcler  aux  femmes , ni 
même  aux  autres  Nègres  qui  ne  font  pas  de  la  fociété.  On  n'y  peut  être  reçu 
avant  l'âge  de  feize  ans.  Le  Peuple  jure  par  cette  Idole , Sc  n’a  pas  de  ferment 
plus  reipe&é. 

Vers  l'an  1717  > le  Roi  de  Jagra  ayant  une  femme  curieufe  , eut  la  foi- 
bleffe  de  lui  révéler  le  fecret  du  Mumbo  Jj  nbo.  Avec  l’indifcrécioa  ordi- 
naire â fon  fexe , elle  ne  manqua  pas  , dit  l’Auteur , d'en  informer  toutes  fes 
compagnes.  Le  bruit  alla  jufqu’aux  oreilles  de  quelques  Seigneurs  Nègres  , 

Sjui  n'étjient  pas  bien  difpofcs  pour  le  Roi.  Us  s'alfemblerem  pour  délibérer 
ur  u îe  affaire  de  cette  importance , Sc  ne  doutant  pas  que  leurs  femmes  ne 
devinffeut  fort  difficiles  à gouverner  Ci  la  crainte  du  Mumbo  u nbo  ne  les 
arrêtoit  plus , ils  prirent  une  réfolution  fort  hardie , q 11  ne  fut  pas  exécutée 
avec  moins  d auuace.  Ils  fe  rendirent  à la  Ville  royale  avec  l'Idole.  Li  , 
prenant  l'air  d'autorité  qui  cil  propre  à la  Religion  dans  tous  les  Pays  du 
monde,  ils  firent  avertir  le  Roi  de  venir  parler  à l’Idole.  Ce  foible  Prince 
n’ayant  ofé  retufer  d'obéir,  Mumbo  Jumbo  lui  reprocha  fon  crime  , Sc  lui 
donnaor  Ire  de  faire  paraître  fa  femme.  A peine  eu: -elle  paru,  que  par  la 
fentence  de  M i nbo  Jumbo , ils  furent  poignardés  rous  deux. 

Il  y a peu  de  Villes  confidérables  qui  11'aycnt  une  figure  du  Mumbo  Jumbo. 
Pendant  le  jour  , elle  demeure  fur  un  poteau , dans  quelque  lieu  voifin  de 
la  Ville , jufqu'à  l'entrée  de  la  nuit,  qui  cil  le  rems  de  fes  opérations  ’4Î). 

Il  nous  relie  1 parler  des  Marbuts  ou  des  Prêtres  Nègres.  Quoique  leur 
habille  uent  ordinaire  foit  le  mène  que  celui  du  Peuple,  ils  font  dittingucs 
par  un  grand  nombre  de  différences.  Jobfon  obfervc  que  pour  la  demeuie  Si 
le  co.n  nerce  de  la  vie  , ils  u ont  rien  de  comm  i:a  avec  les  {47)  aucres  Nè- 
gres, & qu'ils  s’attachent  fur  plufieurs  points  à la  loi  du  Lcvitique , donc  ils 
ont  quelque  conooilTince.  Le  m:  ne  Voyageur  ajolce  qu'ils  ont  des  Villes  Si 
des  Terres  particulières  â leur  Tribu  {4  S j où  ils  ri '.admettent  pas  d'autres 
N '-grès  que  leurs  Efdaves.  Leurs  mariages  ne  fc  font  qucnrrc  les  hommes 
Si  les  femmes  de  leur  race.  Si  tous  leurs  enfans  font  élevés  pour  la  Prêtrife, 
Leurs  Loix  pour  ces  alliances  ne  font  pas  différentes  de  celles  des  Nègres  ; 
c’ell-i-dire,  qu’ils  ont  la  liberté  Je  0 rendre  plus  ou  moins  de  femmes,  fuivanc 
leur  dignité  Sc  leur  prudence.  Chaque  Ville  a fon  ancien  ou  fon  Grand 
Prêtre.  Le  Chef  Général , ou  le  Grand  Pontife,  fait  fa  réfidencc  à Setiko, 
qui  ell  leur  Ville  Capitale  (49). 

Labar  les  repréfente  comme  de  fcmpuleux  obfervateurs  de  tous  les  précep- 
res  de  l’AIkoran.  Ils  s'abfhennenr  de  vin  & de  liqueurs  fpirirueufes.  Ils  00- 
fervent  le  Ramadan  avec  beaucoup  d’exaétirude.  Ils  ont  plus  de  douceur  Bc 
de  polirelle  que  le  commun  des  Négrçs.  Ils  aiment  le  Commerce  , Sc  fc 
plaifcnc  à voyager  dans  cette  vue.  Leur  honnêteté  Sc  leur  bonne  foi  font  gé- 

(4s)  L' Auteur  les  compare  aux  frit  Umf-  (4»}  Johron  les  appelle  Marybuls  , ou 
fini,  BilTeroas  -,  Moore , Manométans  ou  Bufche- 

<4f)  Cétoir  apparemment  un  de  ces  fimu-  rines  ; labat , Marabouts  i tous  les  autres, 
lasres  que  Broc  tenverfa  , comme  on  l'a  tù  Marbuts. 
dans  Ces  Relations.  (47)  Jobfon , uiifif, 

{♦7)  Jobfoo , f.  I li.  4 

ocralcment 
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néralement  reconnues  dans  les  affaires.  La  charité  eft  une  vertu  qu'ils  ne  vio- 
lent jamais  entr’eux;  & jamais  ils  ne  fouffrent  qu’un  homme  de  leur  Nation 
foit  vendu  pour  l'efcUvage , s'il  n'a  mérité  ce  châtiment  par  quelque  grand 
crime  (50). 

C'cft  des  Marbuts  qu’il  faut  entendre  tout  ce  que  Moore  rapporte  des  Man- 
dingos  Mahométans.  Ils  parlent  la  langue  Arabe.  Ceux  qui  Içavent  l'ccrirc  , 
continue  le  même  Auteur  , font  extrêmement  exacts  à faire  leurs  exercices  de 
Religion  crois  ou  quatre  fois  le  jour,  Sc  n’ont  pas  moins  de  fobriété  Sc  de  re- 
tenue dans  le  relte  de  leur  conduite.  Ils  fouffriroienc  plutôt  la  mort  que  de 
toucher  aux  liqueurs  fortes;  Se  rien  n’eft  ii  ordinaire  que  de  les  voir  paffer 
à jeun  des  jours  entiers , pour  ne  pas  manger  d’autres  viandes  , que  celles  qui 
ont  été  tuées  par  des  gens  de  leur  Religion.  Les  Mandingos  leur  rendent  tou- 
tes fortes  de  refpeéb  , Se  les  prennent  pour  Médecins  dans  coures  leurs  mala- 
dies. Mais  les  remedes  qu’ils  reçoivent  d'eux  ne  font  que  des  papiers  charmés 
ou  des  grifgris,  qu’ils  achètent  à grand  prix  (51). 

Entre  plulïeurs  bonnes  qualités  des  Marbuts,  Jobfon  loue  beaucoup  leur 
tempérance.  A cercc  feule  marque,  dit -il,  on  les  diftingue  aifement  des 
autres  Nègres.  Ils  fe  réduifent  à l’eau  pure  , fans  excepter  les  cas  de  maladie 
Sc  de  néceffiré.  Dans  le  Voyage  que  l’Auteur  fit  fur  la  Riviere  , -un  Marbut, 
qu'il  avoir  pris  avec  lui , ayant  voulu  prêter  la  main  aux  gens  de  l’Equipage 
pour  rraverfer  une  baffe , fut  entraîne  par  un  courant  qui  mit  fa  vie  dans  un 
grand  (;t)  danger.  Il  difparut  deux  fois  dans  l’eau  ;Sc  les  Anglois  ne  l’ayant 
remis  à bord  qu’avec  beaucoup  de  peine , il  y demeura  quelque  tems  fans 
connoidance.  Dans  cet  état  même , ceux  qui  le  fecouroienc  ayant  porté  à fa 
bouche , un  Hacon  d’eau-de-vie  , il  ferma  conllamment  les  lèvres , a la  feule 
odeur  de  cette  liqueur  ; Sc  lorfqu’il  eut  rappellé  fes  fens , il  demanda  avec 
un  mélange  de  colère  Sc  d’inqiucrudc  s’il  avoit  eu  le  malheur  d’en  avaler. 
On  lui  répondit  qu’il  s’y  croit  oppofé  avec  trop  d’obftinacion.  J’aimerois 
mieux  être  mort,  dit-il  â Jobfon,  que  d’en  avoir  avalé  la  moindre  gouc- 

«(»)•  , , , 

Cet  excès  de  fcrupule  s’étend  jufqu’à  leurs  enfans.  Non  - feulement  ils  ne 

leur  permettent  pas  de  toucher  au  vin , ni  aux  liqueurs  fortes;  mais  ils  ne  fouf- 
frent pas  même  qu’on  leur  préfente  du  raifin  , du  fucre  Sc  d'autres  confitures. 
Les  Anglois  de  Scciko  étoient  fouvent  querellés  par  les  peres  Sc  les  mères , 
lorlqu'ils  enrreprenoient  de  leur  faire  violer  ces  ufages. 

A cet  exemple  de  tempérance , Jobfon  en  joint  un  de  bonne  foi  Sc  de 
probité  dans  un  Marbut  nommé  Fadi  Karirc  (54).  Ce  fut  le  premier  qu’il 
prit  à fes  gages , pour  en  tirer  quelque  fervicc  fur  la  Riviere.  Cet  hon- 
nête Mahométan  prit  autant  d’affeaion  pour  les  Anglois , que  s'il  eût  été 
de  la  même  Religion  Sc  du  même  Pays.  Il  s'empreffa  toujours  de  leur 
donner  fes  avis,  fur  tout  ce  qui  regardoit  leur  voyage  Sc  leur  commerce.  Il 
joignit , dans  1 ’occaiion  , le  lecours  de  fon  travail  aux  bons  confeils  ; (55)  Sc 


Fiestms  i xs 
Ntoit». 


(50)  Ibid.  p.  (x. 

(fi)  Moore  , p.  jy. 

(fij  Voyez  la  Relation  de  Jobfon. 

(fl)  L'Auteur  les  compare  aut  Rechabites 
du  Chapitre  XXXV.  .le  jeremie  . 8c  s’imagi- 
ne qu’ils  peuvent  erre  defeendus  de  Jouadab  , 
Tome  III. 


parce  que  le  Prophète  le  fait  lortir  de  Haba  , 
beau-pere  de  Moyfc  , dont  on  fçait  que  la 
femme  étoir  une  Epypcicnne. 

( J 4)  Jobfon  , p.  74. 

(ss)  JW*  {■  fi- 

Ec 
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i iS  H I S T O I RE  G E N E R A L E 

Jobfon  ne  lui  trouva  pas  moins  de  jugement , que  de  zelc  & de  fidelité. 

Le  même  Auteur  ajoute,  que  le  rclpctt  des  Rois  Ô£  des  Grands  pour  les  Mar- 
buts  , ne  le  cède  gueres  à celui  du  Peuple.  Si  les  perfannes  de  la  plus  haute  di- 
ftin&ion  rencontrent  un  Marbut  en  cnenun , ils  forment  un  cercle  autour  (5 6) 
de  lui , Si  fe  mettent  A genoux  pour  faite  la  prière  Se  recevoir  fa  bénédiction. 
Le  même  ufage  s'exerce  dans  la  chambre  du  Roi , locfq-.nl  y entre  un  Marbut. 
Labat  dit  que  les  Nègres  en  général , mais  fur-tout  ceux  du  Sénégal , ont  tant 
de  refpect  pour  leurs  Prêtres , qu’ils  croyent  que  ceux  qui  les  offenfent  meurent 
dans  l'efpace  de  trois  jours  (57. 

Les  Marbuts  Mandingos  gagnent  leur  vie  1 tenir  des  Ecoles  pour  l’inftruc- 
tion  des  enfans  , ou  à faire  desgrifgris.  Jobfon  rend  témoignage  qu’il  a vû 
des  Ecoles , bâties  en  rond , fpacieufes  & ouvertes  , où  les  enfans  viennent 
recevoir  l’inftruétion.  Il  fc  feroit  perfuadé  volontiers  que  les  mêmes  lieux 
fervoient  aux  exercices  publics  de  Religion  , d'autant  plus  qu'ils  font  ordi- 
nairement voilins  de  la  maifon  du  principal  Marbut  ; mais  les  voyant  ouverts 
Si  toujours  fort  falcs , il  n’a  pù  s'attacher  à cette  opinion. 

Les  Marbuts  apprennent  à lire  & à écrire  à leurs  enfans , dans  un  Livre 
compofc  (58)  d’une  petite  planche  de  bois  fort  uni  , où  la  leçon  eft  écrite 
avec  une  forte  d'encre  noire  , & une  plume  en  forme  de  pinceau.  Leurs  ca- 
raflcres  reftëmblent  à ceux  de  la  langue  Hébraïque.  L Auteur  n’étant  pas 
capable  de  les  lire,  en  appo  ta  pluiieurs  exemples  en  Angleterre.  Cependant 
il  obferve  que  leur  Re  îgion  Si  leurs  Loix  font  écrites  dans  une  langue  par- 
ticulière, Se  fort  différente  de  la  langue  vulgaire;  que  les  Laïcs  Nègres, 
de  quelque  rang  qu’ils  fuient , ne  fçavenr  ni  lire  ni  écrire  , Si  qu'ils  n'onr  par 
conféquent  ni  caractères  ni  livres.  Le  grand  Livre  de  la  Loi  eft  un  manuferit , 
dont  les  Marbuts  s’exercent  à faire  des  copies  pour  leur  propre  ufage.  Les 
Rois  Mahométans  en  obtiennent  i grand  prix  , Si  fc  font  un  honneur  de  les 
porter,  malgré  la  péfanteur  du  fardeau.  Jobfon  a vù  pluficurs  Maibucs,  qui 
en  étoienr  chargés  auflî  dans  leurs  voyages  (59). 

Suivant  Labat , le  tems  de  l’inftruétion  pour  les  enfans , eft  la  nuit , ou 
plutôt  une  heure  ou  deux  avant  le  jour.  Leurs  leçons  font  écrites  fur  de  pe- 
tites planches  de  bois  blanc.  Lorfqu’ils  fçavenc  les  lire,  ils  les  apprennent  par 
cœur.  Il  cftaifé  pour  un  Etranger  de  rcconnoîtrc les  Ecoles,  au  bruit  qu’ils 
font  en  répétant  les  inttruétions  de  leur  Maître  avec  toute  la  force  de  leur 
voix.  Lorfqu’ils  ont  lû  tout  l’AIkoran , ils  partent  eux  mêmes  pour  autant  de 
Docteurs.  Ils  apprennent  enfuitc  A écrire  en  Arabe  ; car  la  langue  du  Pays 
n’a  pas  de  caractères  (60). 

Moore  dit  que  le  Peuple  Mandingo  eft  d’une  extrême  ignorance , Si  qu’il 
n’a  aucune  forte  d’inftruéïion  Si  defçavoir.  A peine  un  Nègre  Içait-il  comp- 
ter jufqu'A  dix  ; ou  du  moins , il  s’aide  pour  cela  des  marques  qu'il  fait  fur  la 
terre.  Cependant  Moore  avoue  que  les  Marbuts,  qu’il  appelle  Bufcherins  , 
fça/ent  lire  Si  écrire  l'Arabe;  qu’ils  Penfeignent  A leurs  enfans,  & qu’ils  ont 
des  Maîtres  d’Ecole  pour  leur  infttuction  (61). 

(f<C)  1UJ.  p.  49.  It»)  Jobfon  , p.  «T. 

fj7)  Labat , Vol  III.  p.  uf.  I«o)  Afrique  Occidentale , Vol.  IY.  p.  3 jj. 

(t8)  Les  Anp'ois  oat  des  Livres  de  corne  («ij  Moore , p.  14J. 
pour  le  meme  ufage. 
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Jannequin  , en  leur  accordant  aulli  la  leélure  Sc  lecrirure,  qui  fervent,  dit- 
il,  à les  taire  vivre,  pat  l'ufage  qu'ils  en  font  pour  tranferire  l’Alkoran  Sc 
pourcompofer  des  grifgris,  «i'a  pas  honte  d’ajourer  qu’ils  font  fouvenr  tour- 
mentés pat  l'Ange  Kamaté  ; qu’ils  en  tirent  des  lumières  pour  découvrir  les 
voleurs  Sc  les  lieux  où  les  vols  (ont  cachés;  enfin  qu’à  fou  avis , on  ne  peut 
apprendre  à lire  Sc  écrire  l’hébreu  fans  être  en  commerce  avec  le  diable  (61). 

Ce  n’ctl  pas  feulement  dans  les  Ecoles  que  les  Marburs  communiquent 
leur  fcience  aux  enfans.  Ils  fc  répandent  dans  les  Villages  des  autres  Ncgres , 
pour  y porter  l’inflruétion  à ceux  qui  veulent  la  recevoir.  On  les  voit  courir 
ainfi  avec  toute  leur  famille  & leurs  livres.  Le  Pays  leur  eft  toujours  ouvert  ; 
& dans  les  guerres  même  les  plus  fanglantes , ils  ont  la  liberté  de  palfer  d’un 
Royaume  à l'autre  Sc  de  s’arrêter  dans  les  Villes.  Mais  ils  ne  fe  rendent  ja- 
mais à charge  fur  la  route  , ni  dans  les  Villes  où  ils  font  appelles.  Us  portent 
avec  eux  leurs  provifions  ; Sc  vrai-fcmblablement , lorfqu’ellcs  font  épuifées , 
ils  les  renouvellent  dans  les  imitons  des  Grands;  à moins,  dit  l’Auteur  , que 
fuivant  l'ufage  général  du  Pays  ils  ne  demandent  l’aumône  , Sc  que  le  befoin 
qu’on  a d’eux  ne  permette  à perfonne  de  les  refufer.  D’ailleurs  une  main  de 
papier  de  trois  fous  doit  fournir  long-tems  à leur  fubliltance  , puifqu’ils  en 
peuvent  compofer  une  infinité  de  grifgris , qu’ils  vendent  avec  beaucoup  d’a- 
vantage.  Jobfon  confirme  cette  remarque  en  nous  apprenant , que  lorlqu’il 
chargeoit  quelques  Matbutsd’un  mc(Tage, ils  lui  demandoient  toujours,  au- 
dctTus  des  conventions , une  ou  deux  feuilles  de  papier  pour  acheter  leurs  né- 
cellités  fur  la  route  (tf 

Les  Marburs  ne  font  pas  feulement  Prêtres.  Ils  font  Marchands  , & font  la 
plus  grande  partie  du  Commerce  du  Pays,  fur-tout  ceux  de  Setiko.  On  ne  voit 
pas  d'autres  Nègres  qui  amènent  des  Efclavesde  ce  Canton  dans  le  Royaume  de 
Barfalli,  d’où  ifs  remportent  quantité  de  fel,  que  la  Mer  produit  d'elle-mêmc 
fur  les  Côtes,  mais  demauvaife  nature,  & mêle  d'impuretes  qui  le  rendent  fem- 
blable  au  charbon  que  les  Anglois  appellent  Sea  coal.  C’cft  en  quoi  confifte 
la  plus  grande  partie  des  revenus  du  Roi.  Les  Marbuts  font  peu  d’ufage 
de  ce  lel , mais  ils  le  tranfportent  fort  loin  dans  l’intérieur  des  terres , 
d’où  ils  tirent  en  échange  des  noix  de  kola  Sc  de  l’or.  Au  fond  , c’eft  l’or 
dont  ils  font  leur  principal  commerce  & pour  lequel  ils  ont  le  plus  d’avidité , 
fur  le  fondement  d’une  ancienne  opinion  qui  leur  en  faic  efncrer  (64)  beau- 
coup d’utilité  dans  l’autre  monde.  Ils  en  font  fecrettement  de  grand  amas  , 
qu’ils  cachent  apparemment  dans  la  terre,  ou  (65)  qu’ils  prennent  foin  de 
faire  enterrer  avec  eux.  Cependant  ils  en  réfervent  un  peu , pour  acheter  des 
Portugais  une  forte  de  pierre  bleue  que  leurs  femmes  portent  autour  de  la 
ceinture  , comme  un  préfervatif  pour  les  pertes  de  (ang  , aufquellcs  elles 
font  fort  fujettes.  Les  Nègres  ne  font  pas  d'autre  ufage  cle  l’or;  à la  réferve 
des  femmes  qui  en  mêlent  (66)  quelques  grains  fans  forme , à leurs  colliers 
& leurs  pendans  d’oreilles. 

(Si)  Jannequin  , uii  fnf.  p.  ni.  ((f)  L’auteur  même  ne  vit  rien  d'appro- 

(S  j)  Jobfon  , p.  77.  chant  à Setiko  , où  il  fut  témoin  de  l'cntcrre- 

(<♦)  C'eft  apparemment  on  prétexte  de  ment  du  Grand-rrètre.  Voyex  ci  - dclfus , fit 
lent  propre  invention  , pour  colorer  leur  ara-  propre  Relation, 
xicc.  " (<<)  Jobfon,  p.  So. 
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Quoique  les  Marbuts  de  Setiko  ne  manquaient  point  d'afferSion  pour  les 
Anglois,  ils  firent  leurs  efforts  pour  ôter  au  Capitaine  Jobfon  la  penfée  de 
remonter  plus  loin  fur  la  Gambra.  Ils  lui  rcprélenterent  les  difficultés  & les 
dangers  de  ce  Voyage  , avec  d'autant  plus  d’exagération  , que  dans  la  vue  de 
s’alîurer  tous  les  avantages  de  ce  commerce , ils  s’étoient  procurés  avec  beau- 
coup de  peine  & de  depenfe  une  greffe  quantité  d'ânes  (67) , pour  le  trans- 
port de  leurs  marchandifes.  Leur  méthode , en  voyageant , eft  de  fuivre 
leurs  ânes  à pied  & de  marcher  du  meme  pas  que  ces  animaux.  Ils  partent  â 
la  pointe  du  jour,  qui  dans  ces  climats  ne  précédé  guéres  le  lever  au  Soleil. 
Leur  marche  dure  trois  heures , après  lefquelles  ils  fe  repofent  pendant  la 
chaleur  du  jour.  Ils  recommencent  à marcher  deux  heures  avant  la  nuit  ; & 
la  crainte  des  bêtes  farouches  ne  leur  permet  pas  de  fc  hafarder  dans  l'obf- 
curité , excepté  pendant  les  clairs  de  Lune , qui  leur  paroilent  un  tems  fort 
commode  pour  les  voyageurs.  Ils  s’arrêtent  deux  ou  trois  jours  prés  de  gran- 
des Villes;  & déchargeant  leurs  marchandifes , qu’ils  étaient  fous  quelques  ar- 
bres , ils  font  une  efpece  de  foire  pour  la  Ville  voifine.  Dans  ces  occafions , 
ils  n’ont  pas  d’autre  logement  que  leurs  paquets  , entre  lefquels  ils  paffent  la 
nuit  fur  des  nattes  (68). 

(S7)  IM.  p.  Si.  (6t )1M.  p.  pt. 


CHAPITRE  XIV. 

Defeription  du  Pays  & dis  Habitant  de  Bu  mil  erre  , ou  Sierra 
de  los  Leones , appeUèe  vulgairement  Sierra- Leona. 

CETTE  defeription  eft  particuliérement  recueillie  des  Relations  de 
quatre  Voyageurs.  Leurs  remarques  ont  été  détachées  de  leur  Journal; 
mais  on  ne  laide  pas  de  les  donner  féparément , contre  la  méthode  qu'on  s’eft 
impofée  dans  cette  Collection. 

Le  premier  eft  William  Finch  , Marchand  Anglois.  Ce  Voyageur  , dans  fa 
navigation  vers  les  Indes  Orientales  en  1607  , relâcha  au  Port  de  Sierra- 
Léona  , Sc  nous  a laillc  les  meilleures  obfervations  qu’on  ait  eues  jufqu'à  pré- 
fent  fur  cette  Contrée  , particuliérement  furl’Hiftoire  naturelle.  Son  Journal, 
un  des  plus  curieux  qu’il  y ait  dans  aucune  langue , fe  trouve  dans  la  Col- 
lection iie  Purchals. 

Le  fécond  eft  Fillault  de  Belle  fond  , qui  toucha  au  même  lieu  , en  1 666  , 
dans  un  Voyage  qu’il  faifoit  en  Guinée. 

Le  troifiéme  eft  Barbot,  qui  fe  trouvant  à Sierra-Léona  en  1678  , joignit 
fes  remarques  fur  ce  Pays  à fa  defeription  de  Guinée.  Le  quatrième  eft  Aihns  , 
dont  on  a vû  paroître  le  r om  dans  piuficurs  deferiptions  du  fécond  Volume 
de  ce  Recueil.  L’occafion  qu’il  eut  de  relâcher  fur  cette  Côte  , en  1711  .dans 
fon  Voyage  en  Guinée  & au  Brefil , lui  fit  apporter  tous  fes  foins  à donner  une 
deferiprion  de  la  Baye  & du  Pays. 

Comme  on  trouve  auili  dans  Labat  quelques  bonnes  remarques  fut  la  même 
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Contrée , on  a cru  devoir  s’en  fervir  pour  fuppléer  aux  récits  de  ces  quatre  'lNTHOPl,c  * 
Ecrivains.  Après  tout  il  faut  confefler  que  toutes  ces  Relations , foit  qu’on  I10N  c' 
les  prenne  enlerable  ou  féparémcnt , font  fort  éloignées  de  donner  une  idée 
complctte  du  Pays.  Il  n'y  en  a pas  une  qui  détermine  lurement  la  fituation  des 
Villes  Si  des  Bayes  quelle  décrit , fans  excepter  la  Baye  de  France  , qui  cft  la  '«• 
plus  connue,  & que  nos  quatre  Voyageuis  ont  vifitéc.  La  defeription  de 
Barbot  cft  confulc  , & fa  Carte  , quoiqu'alTex  grande , n’eft  point  allez  parti- 
culière. Il  y a placé  peu  de  Villes , Si  n'a  pas  nommé  une  feule  Baye.  C’cft  ce 
qui  nous  a fait  prendre  le  parti  de  donner  féparémcnt  les  remarques  des  qua- 
tre Ecrivains. 

§•  I. 

Obfervations  de  Finch  fur  Sierra-  Léona. 

LA  Baye  , qui  porte  le  nom  de  Sierra-Léona , n’a  pas  moins  de  trois  lieues  1 ■ 

de  largeur.  Du  côté  du  Sud , la  terre  eft  haute  Si  couverte  d’arbres  juf-  J 
qu’au  bord  du  rivage.  On  y apperçoir  plulieurs  petits  enfoncemens , ou  la 
pcche  eft  fort  abondante.  Au-dcflus  du  quatrième  eft  le  lieu  de  l’Aiguade  , g^“*uon<!tl* 
qui  fournir  continuellement  de  l’eau  excellente,  avec  alfez  de  facilité  à s’ap- 
procher du  ruideau.  Là  , Finch  découvrit  fur  les  rocs  plulieurs  noms  Anglois  ; 
cntr'aiurcs  ceux  du  Chevalier  François  Drake , qui  avoir  touché  au  même 
lieu  vingt-fept  ans  auparavant,  de  Thomas  Car.dish  , du  Capitaine  Lifter  , 

& de  plufieuts  autres.  Au  milieu  de  la  Baye  vis-à-vis  le  troiliénre  enfonce- 
ment , on  rencontre  un  Banc  de  fable  , près  duquel  le  fond  n’eft  que  de  deux 
ou  trois  brades.  Mais  dans  la  plupart  des  autres  parties , & même  contre  le 
rivage,  on  n’en  trouve  pas  moins  de  huit  ou  dix.  La  Latitude  eft  de  huit  de-  S»  Utiicde. 
grés  & demi  du  Nord. 

Le  Roi  du  Pays  fait  fa  réfidenceau  fond  de  la  Baye.  Les  Mores  lui  donnent 
le  nom  de  Porta  , ou  Capitaine  Karan  , Karan  , Karan.  Il  a dans  fa  dépendan- 
ce d’autres  petits  Rois , dont  l’un  nommé  le  Capitaine  Pinto  , vieillard  dé- 
crépit , falloir  alors  fa  rélidence  dans  une  Ville  au  - deilus  de  la  fécondé  cri- 
que , comme  le  Capitaine  Eoloonc  failbit  la  fienne  de  l'autre  côte  de  la 
Baye.  Les  Etats  du  Borca  s’étendent  l’cfpace  de  quaranre  lieues  dans  les 
terres.  Ses  revenus  confident  dans  un  tribut  d 'étoffes  de  coton , de  dents  d’E- 
léphans , d’or , Si  dans  le  pouvoir  de  vendre  fes  Sujets  pour  l’elclavage.  Les 
Jcfuites  Si  d’autres  Prêtres  Portugais , ont  converti  quelques-uns  de  ces  Bar-  RrHjion  te 
karcs.  Ils  ont  une  Chapelle,  où  l’on  voir  fufpendue  une  table  des  jours  de 
Fêtes,  fuivant  l’ufagc  de  l’Eglifc  Romaine.  Le  Roi  Si  quelques-uns  de  fes 
Courtifans  font  vêtus  d’une  maniéré  allez  décente.  Ils  ont  des  cafaques  , des  UwiXmMufc 
hautes-chauffes  , & même  des  chapeaux.  Mais  le  Peuple  eft  tout-à-fair  nud , cun 
avec  une  ceinture  de  coton  , dont  il  defeend  une  petite  pièce  qui  couvre  le 
milieu  du  corps.  Les  femmes  portent  une  forte  d 'écharpe  , qui  venant  fe  lier 
par  devant , leur  tombe  jufqu'aux  genoux.  Les  enfans  font  nuds  fans  excep- 
tion. On  ne  voit  perfonne , dans  les  deux  fexes , qui  n'ait  le  corps  piqué  ou 
taillé  en  différentes  figures.  Ils  ont  tousanifi  les  dents  limées  en  pointe.  Leur 
ufage  eft  de  s'arracher  entièrement  les  fourcils  , quoiqu’ils  lailfent  croître 
leur  barbe , qui  cft  naturellement  courte , noire  & frifee.  Leurs  cheveux  font 

Ee  iij 


Digitized  by  Google 


ut  HISTOIRE  GENERAL 


Finch. 

1607. 


Leurs  maifona 
Se  leurs  meubles. 


Uf t£es  cîtïIs  Se 
religieux. 


ProSuftrons 
Su  Pays.  Grain 
somme  fane. 


■ ordinairement  coupes  en  croix  , & s’élèvent  fur  la  tète  en  petites  touffe* 
quarrées.  D'auttes  les  portent  découpés  en  differentes  formes.  Mais  les  fem- 
mes ont  généralement  la  tcce  rafée. 

La  plupart  de  leurs  Villes  ne  contiennent  pas  plus  de  trente  ou  quarante 
maifons  jointes  enfemble , compofées  de  murs  de  terre  8c  couvertes  de  Tu- 
feaux. Une  natte  leur  fett  de  porte  ; mais  clic  n'en  cil  pas  moins  fermée  avec 
des  ferrures  8c  des  verrouils.  Pour  lits,  ils  ont  des  folives  evoifées,  fur  lef- 
quelles  ils  étendent  des  nattes.  On  voit  quelques  maifons  tapilfées  de  nattes, 
wr-cout  autour  du  lit.  Le  relie  des  meubles  conlïlle  dans  deux  ou  trois  pots 
de  terre,  pour  conferver  de  l'eau  8c  faire  cuire  les  aliinens , une  gourde  ou 
deux , pour  le  vin  de  Palmier  , une  demie  gourde  qui  ferr  de  rafle , quelques 
plats  de  tetre , une  ou  deux  corbeilles  dans  lclquelles  les  femmes  vont  ra- 
malfer  des  coquilles,  un  fac  dccorce  d’arbre  que  les  hommes  portent  fur  l’é- 
paule lorfqu’ils  vont  chercher  des  provilions , avec  leur  pipe  , fans  laquelle 
on  ne  les  voit  jamais  marcher.  Ils  ont  au  côté  une  petite  dague , qu’ils  for- 
ment eux-tnèmes  du  fer  qu’on  leur  apporte.  Leurs  autres  armes  font  l’arc  8c 
les  flèches , la  javeline  8c  le  dard.  Ils  arment  leurs  flèches  d’une  pointe  de 
fet  empoifonné  , de  la  forme  que  les  Peintres  donnent  à l’aiguillon  des  Ser- 
pens  («;»). 

Les  hommes  ont  la  taille  fort  belle , le  corps  agile  8c  vigoureux , le  courage 
ferme , &:  l'humeur  allez  douce.  Ils  ne  s'écartent  gueres  de  leurs  femmes  , 
parce  qu’une  de  leurs  plus  vives  pallions  cil  la  jaloufie.  Finch  ne  put  être 
informé  que!  croit  le  fond  de  leur  Religion.  Ils  ont  de  petites  idoles  ; mais 
ils  n’en  rcconnoiflent  pas  moins  le  Dieu  du  Ciel , car  lorfque  Finch  leur  de- 
mandoit  l’ufage  de  ces  petites  ligures  de  bois  , ils  levoient  les  mains  au- 
defl’us  de  leur  tète  , pour  faire  entendre  que  le  véritable  objet  de  leurs  ado- 
rations étoit  en  haut.  Quelque  idée  qu’on  fe  Cille  de  leurs  principes  , ils 
font  circoncis  , ajoute  l'Auteur  , ils  font  juiles , honnêtes , & le  vol  parmi 
eux  efl  fur  le  champ  puni  de  mort.  Leurs  cérémonies  funèbres  le  réduifent  à 
mettre  au-defliis  de  la  folle  un  petit  toit  de  chaume  , fous  lequel  ils  entre- 
tiennent continuellement  de  l'eau  fraîche , dans  des  pots  de  terre.  Ils  y plan- 
tent aulli  trois  ou  quatre  os,  fans  que  l'Auteur  explique  fi  ce  font  des  os 
d’hommes  ou  d’animaux. 

Au  Sud  de  la  Baye,  i quarante  ou  cinquante  lieues  dans  les  terres,  on 
trouve  une  Nation  d’ Anthropophages , qui  inquiètent  fouvent  leurs  voifins. 
Les  Mores  de  Sicrra-Léona  fe  nourriflent  de  nz,  qu’ils  ont  en  grande  abon- 
dance , quoiqu’ils  ne  fément  que  ce  qui  cil  néccflaire  à leur  provision  , & 
qu’ils  ("oient  obligés  de  brûler  des  bois  pour  trouver,  des  terres  à cultiver.  Ils 
ont  aulli  une  efpecc  de  petit  grain  , nommé  Perte , dont  ils  font  du  pain.  Le 
Pays  produit  quelques  Poules;  mais  il  n’a  pas  d’autres  animaux  domelliques. 
Aulli  les  Habitans  connoiflent-ils  peu  l’ufagc  delà  viande,  à moins  qu’ils  ne 
tuent  pat  intervalles  quelque  bête  fauve  dans  les  montagnes , ou  quelques 
oifeaux.  Leur  principale  nourriture , avec  le  riz , confiftc  en  racines , en  légu- 
mes, en  coquillages,  fur-tout  en  huîtres,  dont  il  fe  trouve  une  prodigieufe 
quantité  fur  les  rochers , & meme  au  pied  des  arbres  qui  bordent  le  rivage  ; 


(69)  Voyage  de  Finch  aux  Indes  Orientales , dans  la  collection  de  l’oichafs  , Vol.  I. 
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mais  le  goût  en  eft  fade.  Ils  ont  autour  de  leurs  maifons  des  Plantains , des 
Gourdes , des  Patates  , des  Courges  , du  Poivre  de  Guinée  , Sc  fur  - tout  du 
Tabac , qui  fait  une  partie  de  leur  fubliftance.  La  tête  de  leurs  pipes  eft  fort 
grande,  de  compofce  d'une  terre  bien  cuite.  Us  y infèrent  un  petit  tuyau  de 
canne  , d'un  pied  5c  demi  de  longueur , au  travers  duquel  les  hommes  5: 
les  femmes  fuccent  la  fumée.  Les  hommes  portent  leur  pipe  dans  leur  fac  , 
Si  leur  tabac  dans  une  petite  bourie  qu'ils  nomment  Taffio.  Les  femmes  ont 
leur  pipe  à la  main , & leur  tabac  dans  un  coin  de  leur  pagne.  Leur  ufage 
pour  le  tabac  eft  d'en  exprimer  le  jus , lorfqu'il  eft  verd  ; lans  quoi  ils  pré- 
tendent que  fa  fumée  leur  cauferoit  une  vvreiTe  continuelle.  Ils  le  hachent 
fort  menu , & le  font  fécher  au  feu.  Finch  vit  une  demie  douzaine  de  Chè- 
vres dans  une  Ule  fort  voitîne  de  leur  Cote,  mais  il  ne  put  fe  procurer  le 
moyen  d'en  goûter  la  chair. 

Les  fruits  font  innombrables  dans  leurs  bois.  Il  fe  trouve  des  Forêts  en- 
tières de  limoniers , fur-tout  un  peu  en  deçà  du  lieu  de  l’Aiguade , allez  près 
de  la  Ville.  On  y voit  aullî  quelques  orangers.  La  boiftbn  commune  du  Pays 
eft  de  l’eau.  Cependant  les  hommes  font  paflionnés  pour  le  vin  de  Palmier, 
qu’ils  appellent  May  , Sc  le  partagent  rarement  avec  les  femmes.  Ils  ont  des 
machines  d’ozier , qui  leur  fervent  à monter  fut  les  arbres  avec  beaucoup  de 
vîrclle.  On  les  voit  defeendre  avec  leurs  gourdes  de  vin  fous  le  bras.  Ils  ont 
diverfes  fortes  de  prunes  ; les  unes  jaunes  , qui  font  faines  Si  agréables , 
d'autres  bleues  ou  noires  , d'un  goût  aromatique  5c  fort  eftimé.  On  trouve 
dans  le  Pays  beaucoup  (70)  de  Man^anillts , efpece  de  pomme  vénimeufe , 
qui  reflemble  à la  prune  jaune  , Sc  dont  le  jus  eft  (î  malin  , que  la  moindre 
goûte  qui  rejaillirait  dans  l’œil  feroit  perdre  aufti-tôt  la  vue.  O11  y voit  des 
lîeninçanions , fruit  fort  fain  de  la  groiîeur  d'un  citron , 6c  donc  l’écoccc  eft 
rougeâtre  ; un  autre  fruit  nommé  Btguil , de  la  grolTeur  d'une  pomme  ordi- 
naire Sc  la  peau  rude , mais  dont  la  chair  a la  couleur , le  grain  5c  le  goût  de 
la  fraife.  Les  bois  font  remplis  de  yignes  Cauvages , qui  produifent  un  raifin 
dont  le  goût  tire  fur  l'amer.  Les  Nègres  aiment  beaucoup  la  noix  ou  la  datte 
qui  tombent  du  Palmier,  6c  la  mangent  rôtie.  Ils  font  des  amas  d’une  forte  de 
poivre , nommée  cardamome , qui  leur  ferc  de  remede  dans  plulieurs  maladies 
6c  d'aftàifonnemenr  pour  leur  nourriture.  Ils  ont  certains  fruits  qui  croilfent 
fept  ou  huit  cnfemble  dans  une  efpece  de  grappe , chacun  de  la  longueur  5c  de 
la  grorteurdu  doigt,  d’une  couleur  brune  Sc  jaurârre,  couvert  d'un  petit  du- 
vet , 8c  conrenanc  fous  l'écorce  une  certaine  fubftance  dont  le  goût  eft  fort 
agréable.  Il  croît  dans  les  bois  du  Pays  une  efpece  de  hêtre  , dont  le  fruit  a 
l'a  p*  arence  d'une  fève.  On  en  diftingue  trois  fortes  : l'un  fort  haut , por- 
tant une  code  fcmblable  à celle  des  feves,  dans  laquelle  il  fe  trouve  en  effet 
quatre  ou  cinq  fèves  quarrées,  qui  relîeinblcnt  beaucoup  à la  graine  du  ta- 
marin, couve  tes  d’une  peau  dure  qu’on  prendroit  pour  une  écaille  , & qui 
contient  une  amande  dont  les  Nègres  fe  fervent  pour  envenimer  leurs  flèches. 
Ils  appellent  ce  fruit  Ogon.  C’eftunpoifon  fort  dangereux.  La  fécondé  forte 
eft  plus  petite.  Sa  codé  eft  tortue  8c  la  peau  fortépaifte.  Elle  contient  cinq 
grandes  fèves , d’un  pouce  de  long.  Le  troifiéme  hêtre  eft  gros.  lia  les  feuil- 
les petites  comme  le  premier , le  fruit  plus  gros , dans  une  code  dure  Sc 

(70)  L'Aatcar  les  appelle  mai  à propos  Miu/iimillnai. 
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épaifle , qui  eft  un  peu  dentelée  fur  les  côtes , 6c  qui  n’a  pas  moins  de  neuf 
pouces  de  long  fur  cinq  pouces  de  large.  Elle  contient  cinq  longues  fèves,  que 
les  Nègres  appellent  Quenda  , Se  qu'ils  croyenc  fore  dangereufes. 

Les  Nègres  plantent  des  patates;  Se  plus  loin  dans  les  terres  , ils  cultivent 
du  coton , nomme  parmi  eux  Innomma  , dont  ils  font  d’allez  bon  til  6c  des 
■ b®“  étoffes  larges  d’un  quart.  Ils  ont  un  bois  , qu’ils  nomment  Kambc  , qui  leur 
fert  à teindre  en  rouge  leurs  bourfes  6c  leurs  nattes.  Leur  limonier  rellem- 
blc  au  pommier  fauvage.  Sa  feuille  efl  mince , comme  celle  du  laule.  il  eft 
rempli  de  pointes , 6c  porte  une  prodigieufe  quantité  de  fruits  , qui  commen- 
cent à meurit  au  mois  d’Août,  6c  qui  demeurent  fur  l’arbre  julqu’au  mois 
d’Octobre. 

Le  poivre  de  Guinée,  qui  porte  ici  le  nom  de  Banguc  , croit  naturelle- 
ment dans  les  bois , mais  il  n’y  eft  pas  fott  abondant.  Sa  plante  elt  petite  , 
allez  feinblable  à celle  de  Traîne  , 6c.  chargée  de  petites  feuilles  fort  minces. 
Son  fruit  rellemble  à l’épinevinetce.  11  elt  d'abord  très-verd  , mais  en  raeu- 
riilant  il  devient  rouge.  Quoiqu’il  ne  fe  réunille  point  en  gtappe , il  s’en  trou- 
ve de  côté  6c  d’autre  deux  ou  trois  enfemble , autour  de  la  tige.  Le  Pcne , dont 
on  a déjà  parlé , 6c  dont  les  Nègres  de  ce  Pays  compofent  leur  pain , eft  une 
plante  fort  mince , qui  reffembfeà  l’herbe  ordinaire , 6c  dont  les  petites  tiges 
font  couvertes  de  graines , qui  n’eft  renfermée  dans  aucune  efpece  d’cnvclope. 
Suivant  l'Auteur , c’eft  la  meme  graine  que  les  Turcs  appellent  Kuskus  Se  les 
Portugais  Yfunit.  Finch  remarqua  autli  des  arbres  qui  rellcmblent  au  faule  , 
6c  qui  portent  des  fruits  femblables  à la  codé  des  pois. 

Plus  loin  dans  l’intérieur  des  terres  , il  croît  un  fruit  nommé  Gola  ou  Kola  , 
dans  une  coque  affez  épaitfe.  Il  eft  dur  , rougeâtre , amer  , à peu  près  de  la 
groffeur  d’une  noix  , 6c  divifé  par  divers  angles.  Les  Ncgres  font  des  provi- 
(îons  de  ce  fruit , 6c  le  mâchent , mêlé  avec  l'écorce  d'un  certain  arbre.  Leur 
maniéré  de  s’en  fervir  n’a  rien  d’agréable  pour  les  Européens.  Celui  qui 
commence  â le  mâcher  le  dm  ne  enluite  à fon  voifin,  qui  le  mâche  à ion 
tout.  Se  qui  le  donne  au  Nézre  fuivant.*  Ainfi  chacun  le  mâche  fucceflive- 
menr,  fans  rien  avaler  de  la  fubftance.  Ils  le  croyent  excellent  pour  la  con- 
iervation  des  dents  6c  des  gencives.  Les  Chevaux  n'onr  pas  les  dents  plus 
fortes  que  la  plupart  des  Nègres.  Ce  fruit  leur  fert  auffi  de  monnoye  cou- 
rante , 6c  le  Pays  n’en  a pas  d'autre  (71}. 

, L’Auteur  du  Golden  Trade  (71)  obfervc  que  le  kola  eft  fort  eftimé  des 
Nègres  qui  habitent  les  bords  de  la  Gambra , 8c  que  les  Anglois  ne  lui  don- 
nent pas  d’autre  nom  que  celui  de  noix.  Elles  rcflembient  , dit -il,  aux 
châtaignes  de  la  plus  groffe  efpece  , mais  leur  coque  eft  moins  dure.  Le  goûc 
en  eft  amer.  On  en  fait  tanc  de  cas  parmi  les  Nègres  , que  dix  noix  de  kola 
6c*  propriété»,  font  un  prefent  digne  des  plus  grands  Rois.  Aptes  en  avoir  mâché , l'eau  la 
plus  commune  prend  le  goûc  du  vin  blanc  6c  paroît  mêlée  de  fucre.  Le  tabac 
meme  en  tire  une  douceur  finguliere.  On  n’attribue  d'ailleurs  aucune  autre 
qualité  au  kola.  Les  petfonnes  âgées  , qui  ne  font  plus  capables  de  le  mâcher , 
le  font  broyer  pour  leur  ufage.  Mais  ce  n’eft  pas  le  Peuple  qui  peut  fe  pro- 


Noix  de  Kola 
OU  Gola. 


{71)  Voyez  la  Relation  de  Finch  , Vol.  I.  (7i)  Jobfonétoif  alors  à Tobabo  Konda  » 
de  Purchafs , p.  414.  Port  de  Sctiko.  Voyez  ci-dcffijs  U Relation. 
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curer  un  ragoût  H délicieux  , car  cinquante  noix  (7$)  fuffifent  pour  acheter 
une  femme.  On  en  tit  préfent  de  (îx  i Jobfon , mais  il  n'eut  jamais l’occafion 
d’en  voir  croître  fur  l'arbre.  Les  Portugais  prétendent  que  le  kola  vient  du 
Pays  de  l’or , & que  les  Negres  de  la  Gambra  la  reçoivent  dans  une  grande 
Baye  au-delà  de  Cachao  (74) , où  ils  trouvent  d’autres  Nègres  qui  leur  appor- 
tent de  l'or  Sc  quantité  de  kola.  Cependant  Tobl’on  remarque  qu'on  le  trouve 
plus  cher  à rnelure  qu'on  defeend  la  Riviete , & que  plus  haut , les  Negres 
l'ont  avec  plus  d’abondance , fans  qu'il  ait  pû  découvrir  (7jJ  d’où  ils  le  re- 
çoivent. Ils  paroilloicnt  furpris  que  les  Anglois  ne  l’eftimalfenc  pas  autant 
qu’eux.  Jobfon  fc  propafoit  d'en  apporter  quelques  noix  en  Angleterre  , 
mais  il  s'apperçut  qu’il  s'y  forme  des  vers , & quelles  ne  peuvent  fe  confcr- 
vet  (76). 

Barbot  décrit  l'atbre  qui  produit  cette  fameufe  noix.  II  lui  donne  le  nom 
de  Froglo.  Il  allure  que  la  Région  de  Sicrra-Léona  en  eft  remplie  ; qu’il  eft 
d’une  hauteur  (77)  médiocre  ; que  la  circonférence  du  tronc  cil  de  cinq  ou 
fix  pieds-,  que  le  fruit  reftcmble  (78)  aux  châtaignes,  Sc  qu’il  croît  en  pelo- 
tons de  dix  ou  douze  noix  , dont  quatre  ou  cinq  font  fous  la  même  coque  , 
divifccs  par  une  peau  fort  mince  ; que  le  dehors  de  chaque  noix  cil  rouge  , 
avec  quelque  mélange  de  bleu;  que  !î  elle  eft  coupée  , le  dedans  paroît  d’un 
violet  foncé.  Les  Negres  & les  Portugais  en  demandent  fans  celle,  comme 
les  Indiens  ne  demandent  que  leur  arrak  Sc  leur  bétel.  Il  ne  vient  qu’une  fois 
chaque  année,  continue  Barbot,  il  eft  d’un  goût  qui  tire  fur  l'amer';  il  fait 
trouver  l’eau  fort  agréable  ; 6c  il  eft  fort  diurétique.  Les  Negres  en  font  un 
commerce  confidérable  dans  les  terres.  Ils  en  fournilTent  une  race  d'Hommes 
blancs , qui  viennent  le  prendre  de  fort  loiu  ; & le  même  Auteur  apprit  des 
Anglois  de  l’IIle  de  Bcnfi  , qu’il  en  palfc  tous  les  ans  par  terre , une  fort  grolfc 
quantité  à Tunis  & à Tripoli  (79). 

Malgré  des  témoignages  fi  formels , Labat  prétend  que  le  kola  vient  de 
l'intérieur  des  (80)  terres,  environ  trois  cens  lieues  au-delà  de  Vinrain  en 
remontant  la  Gambra.  Il  avoue  qu’il  en  croît  une  petite  quantité  à Sierra- 
Léona  ; mais  il  allure  qu’il  n’cft  pas  fi  eftimé  que  celui  des  terres;  que  le 
fruit  eft  enveloppé  de  deux  peaux  ; la  première , grife , dure , forte  Sc  caf- 
fante;  la  féconde  , qui  touche  à la  chair , blanche  & foible.  Lorfque  le  fruit 
vient  à fécher  ; qu’il  eft  extrêmement  amer  6c  d’une  qualité  aftringenre  ; qu’il 
fait  trouver  l’eau  fort  agréable  ; que  plufieurs  le  croyent  pernicieux  à l’cfto- 
mach  ; qu’il  communique  une  couleur  jaune  aux  dents  & a la  falive  ; enfin  , 
que  pour  la  forme , la  grofteur , l’odeur , la  couleur  & le  goût  il  reflemble 
entièrement  à la  châtaigne.  A l'égard  de  l’arbre , il  fe  plaint  de  n’en  avoir 
pas  trouvé  de  bonne  defeription  dans  fes  Mémoires  (81). 

Finch  obfervc  que  la  Baye  de  Sicrra-Léona  produit  beaucoup  d’huîtres,  & 

(71)  Le  prix  des  femmes  doit  être  pug-  (77)  Il  dit  ailleurs  (p.  101  ),  que  l'arbre  eft 
snencé  -,  car  Moore  (p-  x ; 1 ) , dit  tju’ellcs  cou-  fort  haut, 
lent  aujourd'hui  jufqu' a deux  cens  ooix.  (7Ï)  Voyez  la  figure. 

(74)  Il  parole  que  c'eft  la  Haye  de  Sierra-  (79)  Barbor,  p.  loi  & ttj. 

Léona.  (Ko)  Au  relie  Moore  dit  la  même  chofc , 

(7j)  H ne  prit  pas  fans  doute  le  foin  de  s’en  arec  moins  d’étendue  Sc  de  circonftances  , 
informer.  p.  ijt. 

(74)  Jobfon  , p.  114.  (gji  Afrique  Occidentale,  Vol.  V , p.  *« 
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qu’elles  s’attachent  fur  le  rivage  aux  pieds  de  certains  arbres  (*)  de  la  forme  du 
laulc,  mais  qui  onc  la  feuille  plus  large  Si  de  l'cpailleur  du  cuir , avec  de 
petits  boutons  comme  ceux  du  cyprès.  Les  branches  des  mêmes  arbres  font 
de  la  grade u r d'une  canne  ordinaire , unies  au  dehors  Si  mocileulès  dans 
l'intérieur.  Celles  qui  s’abaifTent  jufques  dans  l’eau  fonr  fi  couvertes  d’huî- 
tres , qu’on  s’imaginerait  que  c’eil  l’arbre  même  qui  les  produit  avec  le  fecours 
de  l’eau  faléc. 

La  B.y_-  ed  remplie  de  pii  (Ton  de  toutes  les  efpeces,  telles  que  le  Mulltt , 
la  Riye , la  Vieille,  le  Brochet , le  Gardon,  le  Ca  ratios  , qui  reflemble  au 
Maquereau , l 'Epée , donc  la  tête  fe  termine  en  effet  par  une  forte  d’épée  , 
dentelée  des  deux  côtés  comme  une  feie  , le  Sehark  ou  le  Requin  , le  Chien  de 
mer  , le  Scherkcr,  qui  rellèmblc  au  Requin , excepte  que  fa  tête  fe  termine 
dans  la  forme  (Si)  d’une  pelle;  le  Cordonnier,  qui  a des  deux  côtés  de  la 
tête  une  efpece  de  barbe  ou  de  foie  pendantes  , & qui  grogne  comme  le 
Cochon  ,&c.  Finch  prit,  dans  l’efpace  d’une  heure,  lix  mille  Poillons  de  la 
forme  de  l’Ablc. 

La  Côte  n’eft  pas  moins  abondante  en  toutes  fortes  d'Oifeaux  , parmi 
lofquels  on  voit  des  Pélicans  blancs , de  la  grotTeur  de  nos  Cygnes , avec  un 
bec  fort  gros  & fort  long,  des  Hérons,  des  Corlues,  des  Outardes  , l’Oi- 
feau  qu’on  appelle  CEil  de  Bœuf,  & quantité  d’autres  dont  l’cfpece  n’eftpas 
connue  dans  nos  di  nars.  On  trouve  dans  les  terres  un  grand  nombre  de 
Perroquets  gris , de  Piurades  aullî  grolTcsque  les  Faifans  Si  d’un  fort  beau 
plumage , mais  fort  nuifibles  aux  Plantations  de  riz  ; de  Porcs  - épis , & de 
Singes.  Les  montagnes  voilines  renferment  des  Lyons  , des  Tigres  & des 
Léopards.  Finch  ne  vit  que  trois  Eléphans  dans  le  Pays  ; mais  plus  loin  dans 
les  terres , il  s’en  trouve  un  grand  nombre.  Les  Nègres  lui  parlèrent  d'un 
animal  fort  étrange  , que  fon  Interprète  nommoit  Carbunclt.  On  le  voit 
fou  vent,  mais  toujours  pendant  la  nuit;  Si  fa  tête  jette  un  éclat  furprenant 
qui  lui  fert  A trouver  fa  pâture.  L’opinion  des  Habitons  clique  cette  lumière 
vient  d’une  pierre  qu'il  a dans  les  yeux  ou  far  le  front.  S’il  entend  le  moin- 
dre bruit  , il  couvre  atiffi-tôt  cette  partie  brillante  , de  quelque  membrane 
qui  en  dérobe  I éclat.  Finch  trouva  Pair  fabuleux  à ce  récit. 

Le  Pays  n’a  rien  d’ailleurs  qui  puifïè  exciter  l’avidité  des  Marchands;  mais 
plus  haut,  l’on  trouve  de  l’or  Sc  de  l'ivoire,  que  les  Portugais  vont  prendre 
en  échange , dans  certains  tems  de  l’année  , pour  du  riz , du  fel  , des  col- 
liers de  verre,  des  fonnettes , de  l'ail  , des  bouteilles  de  France  , des  chau- 
drons de  cuivre , des  couteaux  , des  bonnets  , de  la  toile  . des  badins  de  lcron , 
des  barres  de  fer  & d’autres  marchandifes  communes.  Dans  la  Baye  de  Sierra- 
Léona,  toutes  ces  commodités  (8  j)  ne  fervent  qu’à  fe  procurer  des  rafraî- 
chidcmens  Si  des  provilions. 

(*'  Ces  arbres  font  une  efpece  de  Manglcs , P mmMifUfr. 
qnc  L abat  appelle  ïJ*h  tnriers , & les  Anglois  (81)  Voyage  de  Finch , dans  Purchafs, 
M nngrrvet.  Vol.  I , p.  41t. 

(Sa)  Il  femblc  que  c’cft  le  mnninu  , on  le 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  Liv.  VU. 

«■  I I. 


117 


Defcription  de  Sierra- Léona  par  Villault  de  Bellefond. 

LEs  Mores  donnent  au  Pays  de  Sicrra-Léona  le  nom  de  Bulombel  (84)  qui  vïu««u. 

lignifie  grande  Contrée.  Les  Portugais  n’ont  pas  eu  d’autre  raifon  que  la  1 666. 
hauteur  des  montagnes  Sc  la  multitude  des  Lyons  qu  elles  contiennent , pour 
le  nommer  Sierra  Léona , ou  Montagne  des  Lyons.  Mu'  * lul  *»• 

Cette  Région  commence  fort  loin  à l'Etl  dans  les  terres , Sc  finit  vers  le 
Notd-OuelV,  au  Cap  Lcdo.  De  cette  pointe  , eu  s’avançant  dans  la  Rivière  , E‘cnJ“dur4>*. 
on  trouve  plufieurs  Bayes,  dont  la  quatrième  s appelle  Baye  de  France  , (bit 
parce  que  les  François  étoient  autrefois  en  pollelfion  de  cette  Côte  , ou  parce 
qa’ils  y brûlèrent  une  Ville.  Cette  Baye  ed  la  leule  où  l'on  trouve  de  l’eau 
fraîche , dans  trois  diffère  ns  Ruitfeaux.  Viliaulr  eut  la  curiofité  de  vifircr  une 
des  fources.  Il  fit  une  lieue  i pied  jufqu’aux  montagnes  ; mais  il  découvrit 
les  traces  d’un  fi  grand  nombre  de  bêtes  fcroccs , dont  l'afpccHcul  eft  terrible, 
qu’il  prit  le  parti  de  retourner  au  rivage.  Dans  la  fuite  îi  apprit-  d'un  Portu-  Smrrr*  d'on 
gais  que  la  lource  qu’il  avoic  cherchée  cil  au  milieu  des  bois,  i quinze  lieues 
de  la  Mer,  Sc  qu’il  n'auroit  pû  s’obftiner  dans  fon  dclfein , fans  s’expofer  à 
devenir  la  proye  des  Tigres  , des  Eléphans  3c  des  Crocodiles , qui  11e  loue  pas 
en  moindre  nombre  que  les  Lyons  dans  les  Montagnes. 

Les  parties  Septentrionales  du  Pays  font  fort  balles.  Elles  dépendent  du  F"v-"th 
Roi  de  Buîom , comme  celles  du  Sud  font  foumifes  ait  Roi  de  Burré.  Le  Royau-  * l,‘  8u* 
me  de  Btilom  eft  peu  connu  des  François  Sc  des  Holianduis.  L affection  des 
Habitant  s’elt  déclarée  pour  les  Anglois,  & pour  les  Portugais , dont  plufieurs 
s’y  font  formés  des  Etablilfemens. 

Le  Pays  produit  beaucoup  de  riz , de  millet , de  mai’z , Sc  une  forte  de  • 
bled  de  Turquie.  C’eit  de  ce  bled  que  les  Habirans  font  leur  pain  , mais  il 
y en  a de  fi  barbares  , qu'ils  mangent  le  riz  crû , en  fe  contentant  de  le  trem- 
per dans  l’eau  de  mer.  Les  alimcns  communs  font  le  poilfon  Sc  les  fruits.  On 
trouve  en  abondance  toutes  fortes  de  fruits  rouges,  des  figues,  des  pores,  rroAiflioni  i* 
des  prunes , des  oranges , des  citrons  ; & une  forte  de  châtaigne , qui  fans  être 
aufiï  bonne  que  celle  de  l’Europe,  a la  vertu  (S5)  d’appaifcr  la  plus  grande 
foif.  Les  montagnes  font  couvertes  d'arbres  qui  pronuifent  de  ta  gomme , 

& qui  offrent  une  verdure  continuelle , la  plupart  allez  feinblables  à notre 
laurier. 

On  y trouve  un  grand  nombre  de  Chèvres , de  Porcs , de  Lyons  , de  Ti-  tes  Ani.-mu^ 
grès , d’Eléphans , de  Sangliers , de  Cerfs  & de  Chevreuils.  Les  derniers  fur- 
tout  y font  fi  communs,  que  les  Habitans  en  apportent  jufqu'aux  VailTeaux 
& les  donnent  prefque  pour  rien.  S’il  en  faut  croire  les  Mores  Sc  les  Portu- 
gais, on  rencontre  dans  les  montagnes  desSerpens  fi  monftrueux , qu'ils  (85) 
feroient  capables  d’avaler  un  homme  entier.  Les  Mores  font  en  guerre  per- 
pétuelle avec  ces  monftres,  & connoifTcnt  l’ufagedc  certaines  herbes  qui  font 
un  rcmede  infaillible  contre  leurs  motfures. 


('•4)  D’autres  dirent  Bolmberrc,  c’clt-à-  (81s)  Les  Portugais  , dans  ces  Régions , ont 
dire  , benne  bnffe  terre.  Belm  lignifie  bas.  autant  de  goût  pour  les  Fables  que  la  plupart 

(*})  C’eft  apparemment  la  noix  de  kola.  des  Nègres. 
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— Les  Singes  fe  raflcmblent  en  troupes  nombreufes , & détruifent  tous  les 

T-  champs  cultivés  dont  ils  peuvent  s’approcher.  Leurs  ravages  infpirent  pour 
eux  une  haine  implacable  aux  Habitans.  Les  Eléphans  font  l’objet  d'une  au- 
tre  guerre  pour  les  Mores.  On  les  voit  fans  celle  à la  chalTe  de  ces  animaux, 
c-  Us  s cnrichillcnt  de  leurs  dents  & s’engraiflent  de  leur  chair.  L'Auteur  ayant 
goûté  de  la  chair  d’Eicphant , allure  que  loin  d’ctre  mauvaife,  elle  approche 
beaucoup  du  'Bœuf. 

Quelques  François  , qui  avoient  fait  le  Voyage  de  Burré  , apprirent  â 
Villault  que  cette  Ville  ne  contient  pas  plus  de  trois  cens  maifons , que  le 
Palais  du  Roi  eft  au  centre  , Sc  n’a  pas  beaucoup  d’apparence.  Par  d'autres 
informations , l’Auteur  fecrut  certain  que  Burré  a quatre  ou  cinq  cens  Ha- 
bitans , fans  y comprendre  les  enfans  Sc  les  femmes  , que  le  Monarque  ré- 
gnant fe  nommoit  Ftlipe  , qu’il  avoir  cmbrartc  le  Chtiftianifme , Sc  qu’il  cn- 
tretenoit  à fa  Cour  un  Jéfuite  & un  Capucin. 

La  plupart  des  Habitans  de  Sierra -Léona  font  d’une  belle  taille.  On  en 
voit  peu  qui  ayent  le  nez  plat  Sc  comme  écrafé.  Ils  font  plus  doux  & plus  civils 
que  ceux  du  Cap  Verd.  On  ne  les  voit  jamais  nutls,  Sc  la  plupart  font  vêtus 
mockftement.  Les  femmes  au  contraire  connoilTent  peu  la  modeftic.  Elles 
mi.  ’ font  généralement  communes.  Un  homme  en  prend  le  nombre  qu’il  délire  , 

Sc  les  proftirue  aux  Etrangers  comme  il  le  juge  à propos.  Celle  néanmoins 
qui  tient  le  premier  rang  & qui  porte  proprement  le  titre  de  femme  , eft 
gardée  avec  beaucoup  de  précaution.  Aulli  toutes  les  autres  ne  palfcnt  - elles 
que  pour  des  concubines. 

Dans  Fille  de  Saint-André,  Villault  eut  la  curiofîté  de  voir  une  de  leurs 
maifons.  Il  la  trouva  compofce  de  bois  & de  terre , avec  une  petite  fenêtre 
couverte  de  feuilles,  un  trou  pour  fervir  de  porte  , & un  peu  de  feu  au 
ccntte.  Les  Habitans  prennent  leur  repos  fur  une  natte , qui  eft  étendue 
dans  un  coin  , 8c  ne  s'y  placent  jamais  fans  avoir  leurs  armes  à leur  côté. 
C’eft  ordinairement  une  épée , une  dague  , des  dards , un  arc  & des  flèches. 
La  pointe  de  leurs  flèches  eft  empoifonnée  du  jus  d’un  fruit  verd,  delà  lon- 
gueur d'une  rave.  Ce  poifon  eft  li  prompt  & fi  fubtil , que  la  guérifon  eft 
prefque  impofliblc.  On  trouve  parmi  les  Habitans  quelques  armes  à feu  , 
qu'ils  aiment  paflionnémenr , & dont  ils  fe  fervent  avec  beaucoup  d'adreflè. 

Les  Portugais  qui  (ont  établis  dans  le  Pays  ont  converti  quantité  de  Nègres 
au  Chtiftianifme.  Tout  le  relie  eft  partagé  entre  le  Mahométifme  Sc  l'Idolâ- 
trie. Les  Idolâtres  adorent  quelques  ridicules  figures,  aufquelles  ils  donnent 
le  nom  de  Fétiches  ou  de  Dieux.  Ils  leur  adreffent  des  prières  foir  & matin; 
& s’ils  ont  quelques  mets  un  peu  plus  délicats  que  leur  nourriture  ordi- 
naire, tels  que  du  Poiflbn , de  la  Volaille  ou  du  vin  de  Palmier , ils  com- 
mencent par  les  mettre  à terre , devant  leurs  divinités. 

Villault  entendant  un  jour  prononcer , par  un  More , les  noms  d'Abraham , 
d’Ifaac  Sc  de  Jacob,  lui  demanda  quel  étoit  le  fens  de  cette  invocation.  Le 
» «w  fujwfl*-  kJorc  répondit  que  c'étoit  un  remerciement  qu’il  faifoit  â fes  Fétiches,  pour 
l’avoir  confctvé  fur  mer , Sc  que  tous  les  Mores  (87)  s’acquittoient  de  ce  de- 
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voir  dans  les  mêmes  occafions.  Ils  portenr  cous  quelques-uns  de  ces  Fétiches 
dans  de  petits  facs , fur  la  poitrine  ou  fur  les  épaules  ; & jamais  ils  ne  man- 
quent de  leur  offrir  i manger  le  foir  & le  matin.  Ils  les  parent  de  Rajpidt , 
& de  petits  colliers  de  verre  coloré  ; c'eft-i-dire  , de  ce  qu’ils  regardent  eux- 
mêmes  comme  le  plus  riche  ornement  du  monde. 

Ils  parlent  tous  la  langue  Portugaife.  Dans  la  crainte  de  s’enivrer  , ils  boi- 
vent peu  de  liqueurs  fortes  , fur-tout  lorfqu'ils  font  avec  les  Européens.  Les 
marcnandifcs  ordinaires  du  Pays  font  le  riz , l’ivoire , la  civette , & quelquefois 
un  peu  d’ambre  gris.  Sur  toute  la  Côte , il  n’y  a point  de  lieu  où  le  Commerce 
fe  rafle  avec  tant  d'avantage.  Il  eft  rare  qu’il  produife  moins  de  cent  pour 
cent.  Mais  le  profit  des  Portugais  eft  encore  plus  confidérablc  , parce  qu’ils 
achètent  plus  loin , dans  l’intérieur  des  terres  , l’ivoire  qu'ils  revendent  fur 
la  Côte  aux  Marchands. 

La  Riviere,  qui  eft  connue  fous  le  nom  de  Sierra -Léona  , porte  auflî  ceux 
de  Mitomba  & de  Tagrin.  Elle  vient  de  fort  loin  dans  les  terres , & vers 
fon  embouchure  elle  n'a  pas  moins  de  trois  lieues  de  largeur-,  mais  à qua- 
torze ou  quinze  lieues  de  la  Mer  elle  fe  reflerre  à la  largeur  d’une  lieue.  Le 
Port  n’a  pas  plus  de  deux  bradés  de  fond.  En  y entrant , l'on  eft  obligé  de 
tirer  autant  qu’on  peut  vers  les  montagnes , au  long  defquclles  on  trouve 
dix  , douze  , & jufqu'à  feize  bradés. 

Cette  Riviere  eft  bordée  de  certains  arbres , nommés  Mangles , dont  les  bran- 
ches ne  s’étendent  jamais  plus  loin  l'une  que  l’autre;  mais  leurs  pointes  fe  cour- 
bent , Se  n’ont  pas  plutôt  touché  à la  terre  ou  à l’eau  ,qu'y  prenant  racine , elles 
forment  des  hâves  qui  ont  quelquefois  vingt  ou  trente  pieds  depaifléur.  11  y a 
dans  la  même  Riviere  plufieurs  petites  Iflcs  , la  plupart  habitées  & couvertes 
d’arbres  verds , fur  tout  de  Palmiers , dont  les  Habitans  tirent  beaucoup  de  vin. 

Pendant  que  Villault  étoit  à Sierra-Lcona  , en  1666  , les  Anglois  avoient 
un  magafin , dans  la  plus  fertile  Se  la  plus  belle  de  ces  Ides.  Leur  mailon 
étoit  bâtie  de  brique  Se  de  pierre  de  taille.  Elle  avoir  pour  fa  défenfe  quatre 
pièces  de  canon , de  quatre  livres  de  balle.  Un  beau  bois  de  Palmiers , dont 
elle  étoit  entou'ée,  lui  fourniflbit  abondamment  du  vin.  On  voyoit  d’un  côté 
quinze  ou  vingt  cabanes , qui  fervoient  de  logetnens  aux  Habitans  naturels. 
Se  de  l’autre  une  fource  d'eau  vive. 
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Autre  defeription  de  Sierra-Lcona , par  Jean  Barlot. 

IL  eft  difficile  de  fixer  les  bornes  de  cette  Région  , de  tout  autre  côté  que  'Barbot  ' 
l’Oueft,  où  elle  eft  arrofée  par  la  mer.  Quelques  Voyageurs  la  font  com-  \6n% 
mcnccr  au  Cap  Verga  du  côte  du  Nord.  Mais  les  terres  étant  fort  baflès  somci&nom 
vers  le  Nord , c’eft  proprement  le  Sud  de  la  Riviere  de  Mitomba  qui  doit  r»r«. 

Sorter  le  nom  de  Sierra-Léona  , c’eft-à-dirc  de  Montagne.  A l'égard  de  cette 
cnomination , quelques-uns  tirent  fon  origine  du  bruit  de  la  mer , dont  les 
battemens , contre  un  rivage  couvert  de  tocs , reflcmblenc  au  rugiflèraent  des 
Lions;d'autres,du  grand  nombre  de  ces  animaux  qui  habitent  les  montagnes(88). 

(tSj  Dcfwipùon  de  la  Camée  par  Baibot , p.  fi  Si  loi. 
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■ Quoique  les  jours  d'Eté  foient  fort  chauds  dans  le  Pays  plat  Si  ouvert , les 

C A * - o T"  vents  du  Sud-Oueft  y apportent  de  la  fraîcheur  pendant  l’après-midi.  Mais 
M.iiigniié*  du  I*  chaleur  elt  infupportable  dans  les  parties  montagncufcs , i caufe  des  bois 
climat-  & des  Forêts.  En  general , on  peut  dire  que  c’cit  une  Région  fort  mal  faine 

pour  les  Européens  ; témoins  tous  les  Anglois  qui  font  morts  dans  l'ifle  de 
Benfe.  La  pluye  & le  tonnerre  y régnent  continuellement  pendant  fix  mois  , 
avec  une  chaleur  lî  maligne  aux  mois  de  Juin  Si  de  Juillet , qu'on  cil  obligé  de 
fe  tenir  renfermé  dans  les  hutes.  L’air,  corrompu  par  tant  de  mauvaifes  in- 
fluences , y produit  en  un  inllanr  des  Magots  fur  les  alimens  Si  fur  les  habits. 
Quelquefois , les  tornados  y font  capables  de  caufcr  de  l’épouvante.  Une 
• épailte  obfcurité  , qui  ne  fc  dillipc  pas  un  moment  dans  le  jour , femble  chan- 
ger la  face  de  la  nature  ,&  rend  la  vie  prefque  inluppjrtable.  Le  Pays  de  Sierra- 
Léona  ell  habité  par  deux  Nations  differentes , dont  l’une  fe  nomme  les 
dniT's*i'njn'ui  ^UUX  CaP‘i  » & 1 autre  les  Kon/kiuManc-,  Les  Capcz  palfent  pour  les  plus 
TCT(uiiKm.n',UI  polisde  tous  les  Nègres.  Les  Manez  au  contraire  forment  un  Peuple  barbare , 
audacieux,  incapable  de  repos , qui  efl:  même  regardé  (8  ))  comme  anthropo- 
phage , fuivant  la  lignification  du  nom  Ma/te-  dans  la  langue  du  Pays.  Les 
Portugais  de  Congo  & d'Angola  , prennent  les  Kombas-Manez  pour  la  même 
race  que  les  Jagos  Si  les  Gains  , q ti  habire.ic  l’Eft  Sc  le  Nord  Eli  de  Congo , 
Si  qui  ont  été  long-reins  la  terreur  de  plusieurs  autres  Peuples  Negres.  Ils  les 
croyant  tous  defeendus  des  Galas  Monous , qui  habitent  dans  les  tertes,  Fort 
loin  de  la  Riviere  de  Sellre  ou  Seftos.  Ces  Manez  Si  ces  Capcz  n’ont  pas  celle 
d’être  en  guerre  depuis  l’année  1 5 o 5 , que  les  premiers  Ibrtant  de  l’intérieur  des 
terres , vinrent  fondre  fut  la  Côte , dont  les  tapez  croient  anciens  Habitans  ; 
dans  la  cruelle  refolution  de  ruiner  leut  Pays  & de  les  vendre  aux  Portugais , 
nouvellement  établis  dans  certe  partit  de  l’Afrique.  Mais  le  Pays  leur  parut 
fi  bon  Si  fi  fertile , qu’ils  prirent  le  parti  de  s’y  arrèrer.  Ils  vendirent  les  Ca- 
pez,  qu’ils  firent  prifonmers.  Si  dévorèrent  ceux  qui  croient  morts  dans  le 
combat.  Cependant  le  défefpoir  ayant  ranimé  ce  malheureux  Peuple  , il  fur 
impollible  à ces  barbares  ennemis  d’exécuter  entièrement  leur  dclfein.  Ils 
ont  confervé  feulement  les  terres  dont  ils  setoient  mis  en  pollèllîon  , & tou- 
jours animés  de  la  même  fureur , ils  n’ont  pas  cclfé  d’entretenir  la  guerre 
avec  leurs  voifins.  Une  fi  longue  haine  n’a  pù  mtnquer  d’être  funellc  aux 
deux  Nations , mais  fur  tout  aux  Capez  , dont  elle  a détruit  un  grand  nom- 
bre. On  en  a vu  qui  dans  la  crainte  de  tomber  tôt  ou  tard  entre  les  mains  de 
leurs  ennemis , qu’ils  regardent  toujours  comme  des  anthropophages , ont  pris 
volontairement  le  parti  de  fe  vendre  aux  Portugais  pour  l'efclavage.  Tandis 
to  Manez  rom.  que  Barbot  étoit  dans  le  Pays  en  1 <>78  , la  guerre  y étoit  fort  ardente , & les 
’,p"  Capcz  fe  préparoient  i recevoir  vigoureufement  leurs  voifins.  Cependant  il 
allure  que  les  attaques  ne  font  plus  aullî  fanglantes  qu’autrefois , Si  que  le 
commerce  des  Européens  commence  i rendre  les  Manez  plus  traitables  que 
leurs  ancêtres. 

On  prétend  que  ces  deux  Peuples  ont  une  forte  de  founiiflion  pour  le  Roi 
de  Quo/a , qui  fait  fa  réfidcnce  près  du  Cap  Mont:.  FUut  lre  , un  des  prédé- 
celîeurs  de  ce  Prince,  les  ayant  fubjugués,  la  pollérité  royale  du  vainqueur 

(89)  Il  n'en  faut  pas  conclure  qu’il  le  foie  1 d'attribuer  cette  odieufe  qualité  à leurs  cnne- 
Cit  c’eft  l’ufage  entre  les  Nations  batbarcs  mis. 
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continue  de  leur  donner  des  Gouverneurs  ou  des  Vicerois,  fous  le  titre  de 
Dongahs.  Niais  les  frères  d un  de  ces  Dongahs  fe  diviferent  enfuite  par  des 
guerres  qui  ruinèrent  la  forme  établie.  Pendant  le  féjour  de  l’Auteur  en 
Afrique  , le  plus  jeune  > nommé  Jean  Thomas , alors  âgé  de  foixante-dix  ans , 

fioflcdoit  i titre  de  patrimoine  le  Village  de  Tombcy,  qui  n’eft  qu’à  quatre 
ieucs  de  la  Haye  de  France,  une  lieue  au-dellus  du  Village  de  Bagos  , près  4 d* 

duquel  (90)  011  voit  quantité  de  grands  arbres.  La  plupart  des  Anglois  jet- 
tent l’ancre  devant  Tombey  , qui  cil  l'endroi:  le  moins  éloigné  de  leur  éta- 
bliflement.  On  peut  mouiller  devant  la  Baye  de  France  fur  feue  & dix  huit 
brades  d’un  fond  de  vafe.  iiarbor  ajoure  que  le  Village  de  B.tgos  (91)  eft 
ficuc  à qua-rc  lieues  de  l’Aiguade,  contre  un  petit  bais , & qu’il  a du  côte 
de  l'Lft  celui  de  Tombey , d où  la  vue  s’étend  fort  agréablement  jufqu’à  Hile 
de  Tallô,  qu'on  prendrait  dans  l’éloignement  pour  la  terre  ferme. 

Le  Nord  de  la  Riviere  de  Nliromba , vers  l'embouchure , eft  fournis  à deux 

fetits  Rois;  celui  de  Burré  au  Sud,&  celui  de  Bulm  au  Nord.  Du  rems  de 
Auteur , le  Roi  de  Bulm  fe  nommoit  .1 Intonio  Bumbo.  Celui  de  Burré  fait 
ordinairement  fa  rélidcnce  dans  une  Ville  du  même  nom , qui  eft  compofée 
d'environ  trois  cens  cabanes , fie  de  cinq  cens  Habitant  , fans  y comprendre 
Ici  enfons  & les  femmes.  Les  Millionnaires  Portugais  ont  converti  au  Chrif- 
tiamfme  le  Roi  de  Bulm  fie  quelques-uns  de  fes  Sujets.  Dans  le  langage  du 
Pays,  Bulm  lignifie  baflè  terre  , d autres  le  prononcent  Bulem  ôc  Bulon  , en 
y ajoutant  Bcrrc  , qui  fignifie  bon , & forment  ainfi  le  nom  de  Bultmbenc. 

La  Côte  de  Pulm  elt  balle  fie  platte  en  comparaifon  de  celle  de  Burré  ou 
de  Timna , près  de  laquelle  font  les  fameufes  montagnes  que  les  Portugais 
ont  nommées  Sierra  Léona.  Elles  forment  une  longue  chaîne  ; fie  (î  l’on  ex- 
cepte celles  des  Ambofes  , on  n'en  connoît  pas  de  plus  hautes  au  Nord  Se  au 
Sud  de  la  Guinée.  Liniéticur  de  ces  montagnes  renferme  tant  de  détours, 
fie  des  ahîmes  li  cteux,  qu'un  feul  coup  de  canon  tiré  dans  la  Baye  caufe 
dVcranges  retemiflcmens.  Ceux  du  tonnerre  n’y  paroiffent  pas  moins  furpre- 
rans , quand  on  les  entend  pour  la  première  fois.  C’eft  de-là  que  les  Portu- 
gais ont  donné  aullî  à ces  montagnes  le  nom  de  Montes  Chroi • Monte*  Clin*.; 

A l’Ouell , on  voit  une  pointe  montagneufe , mais  plus  balle  que  les  mon-  du'‘ltu"'lu  l,e 
tagnes  mêmes,  qui  s’étendanc  allez  loin  dans  la  Mer  forme  une  efpece  de 
penir.lule.  Les  Nègres  qui  vculenr  gagner  la  Mer,  y tranfportent  leuis  canots 
fur  leurs  épaules , pour  s épargner  la  peine  de  ramer  en  forrant  de  la  Baye. 

Cene  pointe  porte  le  nom  de  Cabo  Ledo  ou  de  Tagrim.  D’autres  la  nom- 
ment Tangar.iiin.  Suivant  les  obfervations  de  l’Auteur  (91)  elle  eft  exaéle- 
mcnc  à huit  degrés  trenre  minutes  de  Latitude  du  Nord.  Il  ajoure  que  toutes 
les  Cartes  I loliandoifes  placent  les  Côtes  de  cette  partie  de  la  Guinée  , trente 
degrés  (93)  plus  au  Nord  qu’elles  ne  font  réellement } ce  qui  jette  des  er- 
rai 1 s dangereufes  dans  la  navigation. 

La  durée  du  flux  dans  la  Baye  eft  de  fept  heures , & celle  du  reflux  d’en- 


fso)  Toute*  ces  fituations  n'ont  pas  été 
marquées  dans  les  ( ares. 

(y  1)  Barbet , p.  9 ev.  Cene  dcfcripcion  man- 
que de  netteté  dans  la  Relaron. 

(«1)  L'Auteur  fc  trompe  foutent  fur  les 


Latitudes  ; témoin  celle  du  Cap-Verd  qu'il 
donne  fort  différente  de  la  vérité-  Sa  Carte 
meme  la  marque  différente  de  fa  propre  ob- 
fervation. 

(sj)  L’Auteur  a voulu  dire  jo  minutes. 
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viron  cinq  heures.  Le  flux  a fon  cours  Nord-Eft , & quart-d’Eft , & Efl  Nord- 
Eft.  Le  reflux  a le  lien  Sud-Oueft  quart-d’Oueft , Sc  Oued  Sud-Oucft.  Aux  plei- 
nes Lunes,  fur-tout  depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu’au  mois  de  Janvier,  le 
teins  eft  fort  calme  pendant  toute  la  nuit , Sc  jufques  vers  midi  , qu'il  sclevc 
des  vents  frais , Sud-Oucft , Sud  Sud-Oueft  , Sc  Oueft  Sud-Oueft.  Ils  durent 
jufqu'à  dix  heures  du  foir,  & le  calme  ne  manque  point  alors  de  leur  fuc- 
der.  Il  n'y  a pas  de  Vaifl’eaux  qui  ne  paillent  mouiller  librement  hors  de  la 
Baye  Sc  dedans , fur  fept  ou  huit  braies  d'un  bon  fond  de  fable  rouge.  Plus 
on  approche  de  la  Côte  de  Burré , plus  on  trouve  l’eau  profonde  , parce  que 
les  terres  y font  beaucoup  plus  hautes. 

La  Rivière  de  Sierra -Léona  vient  de  fort  loin  dans  les  terres.  Un  Negre 
voulut  perfuader  à l'Auteur  qu’elle  a fa  fourceen  Barbarie.  Il  afliiroic  qu'ayant 
long-rems  exercé  le  commerce  fur  fes  bords , il  avoir  vendu  fort  fouvent  du 
Kola  Sc  des  Efclaves  à des  Peuples  que  Barbot  prit , fur  fi  defeription , pour 
des  Mores  & des  Arabes.  Quoiqu’il  en  foit , cette  Rivière  porte  le  nom  de 
Miromba , jufqu’à  vingt-cinq  ou  trente  lieues  de  fon  embouchure  , Sc  n’eft  pas 
connue  plus  loin  des  Européens.  Elle  a du  côté  du  Sud  une  Ville  nommée 
Las  Magoas , où  la  permillion  de  refider  pour  le  Commerce  n’eft  accordée 
qu’aux  i’ottugais.  Les  Habitans  viennent  feulement  dans  la  Baye  , pour  y 
faire  des  échanges  avec  les  François  Sc  les  Anglois , lorsqu'ils  y voyent  entrer 
leurs  Bâtimens  (94). 

A l’entrée  de  la  Riviere  on  voit  plufieurs  petites  Ifles , Sc  quantité  de  petits 
rocs  qui  reflemblenc  à des  tas  de  foin.  Les  principales  llles  font  celles  de 
Togu  , de  Talfo  Sc  de  Benfe.  Dans  l’Iflc  de  Benfe,  qui  eft  J neuf  lieues  de  la 
tade,  les  Anglois  ont  élevé  un  petit  Fort , vis-à-vis  l’habitation  de  Jean 
Thomas  ; mais  il  n’a  rien  de  plus  conlidérable  que  l'avantage  de  fa  Situation  , 
fur  un  roc , dont  l’accès  eft  li  difficile  qu’il  y a fallu  tailler  des  degrés.  Ce 
Fort , qui  fert  de  magafin  à la  Compagnie  Royale  d'Afrique  , eft  bâti  de  pierre 
& de  cliaux.  Le  mur  en  eft  bas.  Il  eft  flanqué  d'une  terrafle  montée  de  cinq 
canons , & revêtu  d’une  courtine  qui  en  a quatre  pièces , avec  une  plate-for- 
me qui  en  a (yj.  Son  meilleur  édifice  eft  le  logement  des  Efclaves.  Ordinai- 
rement la  Garnifon  eft  compofée  de  vingt  Blancs  Sc  de  trente  Gromettes , ou 
Negres  libres , qui  habitent  un  petit  Village  fous  le  canon  du  Fort.  L’Iflc  a 
peu  d’étendue , Sc  le  terroir  en  eft  ftérile.  Le  même  Auteur  fait  une  deferip- 
tion plus  avantageufe  du  Fort , dans  un  autre  endroit  ; mais  il  parle  alors  de 
l'annce  1 704.  Ille  trouva , dit-il , fort  bien  bâti , avec  quarte  Dallions  régu- 
liers , de  très-beaux  magafins , Sc  plufieurs  logemens.  Les  murs  étoient  mon- 
tés de  quarante-quatre  pièces  de  canon  ; & fut  une  plate-forme  qui  couvroit 
la  porte,  il  y en  avoir  quatre  d’une  grofleur  extraordinaire.  Mais  le  17  Juil- 
let de  la  même  année , deux  Vaiflcaux  de  guerre  François , fous  le  comman- 
dement du  Sieur  Guérin , fe  faifirent  de  cette  Place  fans  aucune  réfiftance.  Le 
Commandant  ayant  pris  la  fuite  avec  environ  cent  hommes , qui  compo- 
foient  fa  Garnifon  , il  n’y  refta  qu’un  Canonier  Sc  dix  ou  douze  Soldats  , qui 
fe  rendirent  après  avoir  tiré  quarante  ou  cinquante  coups.  Les  François  râ- 
lèrent le  Fort;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  en  avoir  ciré  quatre  mille  (95)  dents 

(fi)  Barbot , p.  >7.  Je  quatre  mille  livres , car  le  fens  naturel  fe- 

fa})  U faut  entendre  faus  doute  le  poids  toit  intxoyablo, 
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d'Eléphans  , outre  crois  mille  qu’ils  avaient  pris  dans  un  petit  VailTcau  qui 
croit  à l’ancre  derrière  l’Ifle , 6c  quantité  d’autres  marchandifcs  propres  au 
commerce  du  Pays  (96). 

Les  Anglois  avoicnc  anciennement  leur  Comptoir  dans  l’Ifle  Talfo  ; mais 
en  i(><>4  , l’Amiral  Ruyter,  après  fon  expédition  de  la  Côte  d’or , entra  dans 
la  Riviere  de  Sierra-Léona , detruific  le  Fort  Anglois , & fit  un  butin  consi- 
dérable. La  Compagnie  d’Angleterre  entreprit  de  réparer  cette  perte , en 
faifant  élever  un  autre  Fort  dans  l’Idc  de  Kegu  , pour  la  lûrcté  de  lbn  Com- 
merce. Elle  y avoir  déjà  fait  beaucoup  de  depenfe , lorfque  les  Habitans  du 
Pays , fur  quelque  défiance  ou  quelque  fujet  ae  mécontentement , prirent  les 
armes , ruinèrent  le  nouvel  Etabliilèmenc , & forcèrent  les  Anglois  de  cher- 
cher une  autre  rccraite. 

Les  Portugais  font  établis  dans  divers  endroits  du  Pays , fur-tout  à Don- 
dermuch , ou  Domdomuch  ; mais  la  jaloulic  du  Commerce  ne  leur  permet  pas 
d’entretenir  beaucoup  de  correfporulance  avec  les  Anglois  de  l’Ide  de  Benfc. 

La  Riviere  de  Mitomba  reçoit  dans  fon  cours  un  grand  nombre  de  petites 
Rivières,  dont  les  principales  font  Rio-Karakont , qui  vient  du  Nord  , & 
celle  de  Rondo  ou  Tomba,  ou  Sudmiguel , qui  vient  du  Sud -ER.  Celle-ci 
fépare  les  Capez  des  Kombas-Manez , & reçoit  des  Bàtimens  de  charge.  Le 
Pays  qui  la  borde  produit  du  bois  de  SanJal , que.  les  Habirans  appellent 
Bomba,  Sc  d’où  elle  tire  Ion  nom.  Une  troifiéine  Riviere  , dont  l’Auteur 
ignore  le  nom  , coule  vers  Forna  de  St  Anna  , au  long  du  rivage  méridional , 
& va  fe  perdre  dans  la  Baye,  près  de  la  Ville  de  Butré.  Les  Portugais  re- 
montent ces  deux  dernières  Rivières  dans  leurs  Brigantins  & leurs  Canots. 

Les  deux  rives  de  la  Mitorrvba  font  fort  bien  peuplées.  On  y trouve  quan- 
tité de  Villages  & de  Hameaux  , tels  que  Bitique , Tinquam  , & l’habitation 
du  jeune  Capitaine  Louis.  Le  Pays  eR  li  fertile  qu’il  en  a tiré , comme  on  l’a 
fait  remarquer  , le  nom  de  Bumberre,  ou  bonne  balle-terre.  Le  Roi  de  Bulm 
traite  plus  favorablement  les  Anglois  que  les  autres  Nations , quoiqu’il  y ait 
quantité  de  Portugais  difperfcs  dans  (es  Etats.  Mais  les  Nègres  de  Timna 
font  fort  affectionnés  aux  François.  Quelques-uns  prétendent  que  le  Village 
de  Serborakata  eR  (itué  entre  le  Cap  Tagrim»  & les  montagnes  à l’ER.  ils 
ajoutent  que  deux  lieues  plus  loin  dans  les  terres , on  rencontre  une  Nation 
lauvage  Sc  cruelle , nommée  Scmaura  , qui  eR  fans  celle  en  guerre  avec  les 
Habitans  de  Serborakata. 

Le  Village  du  Capitaine  Jean  Thomas,  Gouverneur  de  ce  Canton,  eR 
lîtué  dans  un  bois , à l’ER  Nord-ER  du  lieu  que  les  François  appellent  la 
Fontaine  de  France.  11  n’eR  compoféque  d’un  petit  nombre  de  hutes  (97) 
rondes , dans  le  goût  des  maifons  de  la  Gambra.  Le  Capitaine  Thomas  a 
défriché  la  terre  autour  de  la  fienne  , dans  un  cfpacc  de  ccnt  pas  quartés , 
pour  en  tirer  quelques  fruits  par  la  culture.  Mais  il  a , vers  l’OucR , une  plan- 
tation beaucoup  plus  étendue, 

La  Baye  de  France , où  l’on  trouve  la  Fontaine  du  meme  nom , eR  éloignée 
d’environ  fix  lieues  du  Cap  Tagrim.  On  la  diRingue  aifément  à la  couleur 
brillante  du  fable , qui  fe  préfente  fur  le  rivage  comme  une  voile  étendue. 
AufTi  n’y  voit-on  pas  de  rocs,  qui  rendent  l’acccs  difiieile  aux  Barques  Seaux 

l)t)  Barbot , p.  41t.  (57)  Voyez  U Figure. 
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Chaloupes.  La  Fontaine  eft  à quelques  pas  de  la  mer.  C’eft  la  meilleure  Si  la 
plus  commode  de  toute  la  Guinée.  On  y peut  remplir  cent  tonneaux  dan» 
1'efpace  d'un  jour.  Elle  vient  du  centre  des  montagnes  de  Timna,  qui  for- 
ment une  chaîne  d’environ  quinze  lieues , mais  d’où  les  Tigres,  les  Lyon  s & 
les  Crocodiles  11e  permettent  pas  d’approcher.  Les  eaux  fraîches  tombent  du 
fommet  des  montagnes,  & forment , en  tombant,  diverfes  cafcadcs,  avec  un 
très-grand  bruit.  Enfuitc  fc  réunifiant  dans  une  cfpece  d etang  , leur  abon- 
dance les  fait  déborder  , pour  fe  répandre  fur  un  rivage  fabloneux  , où  elles 
fe  talFembient  encore  dans  un  ballin  qu’elles  fe  forment  au  pied  des  monta- 
gnes. De  - là  elles  recommencent  à couler  fur  le  fable , Sc  fe  perdent  enfin 
dans  la  mer.  Barbât  reprefente  ce  lieu  comme  un  des  plus  précieux  endroits 
de  la  Guinée.  Le  ballin  qui  reçoit  toutes  ces  eaux  cft  environné  de  grands 
arbres  d’une  verdure  continuelle  , qui  forment  un  ombrage  délicieux  dans 
les  plus  grandes  chaleurs.  Les  rochers  mêmes , qui  font  difpcrfcs  aux  environs , 
contribuent  à l’embelülTement  du  lieu.  C’croit  dans  cette  agréable  retraite 
que  l’Auteur  prenoit  fouvent  plaifirà  faire  fes  repas. 

Cependant  il  faut  obfervcr  qu’au  commencement  de  l’hiver,  ou  de  la 
faifon  des  pluyes , fur-rout  au  mois  d’Avtil , l’eau  de  cette  fontaine  a des 
effets  dangereux.  On  les  attribue  à l’cxccs  de  la  chaleur,  qui  a corrompu  la 
terre.  Si  tait  périr  quantité  d’animaux  venimeux.  Toutes  ces  matières  mali- 
gnes étant  entraînées  par  les  ruillcaux  qui  defeendent  alors  à grands  flots  , 
y répandent  une  infeéàion  dont  quantité  de  Matelots  fe  font  reftenris.  On 
doit  fc  gatdcr  , dans  le  meme  tems , de  manger  trop  de  fruit  Si  de  boire  trop 
d’eau , li  l’on  ne  veut  ê’tre  bien-rôt  atteint  d’une  lortc  de  maladie  pcftilcn- 
ticlle,  qui  caufe  prefquc  infailliblement  la  m«rt- 

Les  droits , pour  la  liberté  de  prendre  de  l’eau  Si  du  bois , ne  montent  qu’l 
trois  ou  quatre  écus  de  France , en  petites  merceries  qu'on  donne  au  Capi- 
taine Thomas  Le  lieu  où  le  bois  fc  coupe  eft  à cent  pas  de  la  Fontaine , au 
Nord-Eft.  Le  travail  eft  difficile,  parce  que  les  arbres  font  fort  ferrés;  mai» 
rien  n’eft  fi  facile  que  le  ttanfport , à fi  peu  de  diftance  du  rivage. 

Le  Pays  eft  rempli  de  riz  Si  de  millet.  Aulïi  les  Habirans  n'ont-i!s  guère» 
d’autre  nourriture.  Les  femmes  broyent  le  riz  dans  des  troncs  de  bois  creufés 
Si  le  font  cuire  en  forme  de  balles.  Il  fe  trouve  des  Nègres  qui  ne  font  que 
le  tremper  dans  l'eau  de  la  mer,  &-qui  le  mangent  fans  autte  préparation. 
Us  ont  des  limons,  des  bananes,  de  petites  oranges,  qui  ont  beaucoup  de 
jus , du  manioke  ou  de  la  caflâvc , & du  poivre  de  Guinée , mais  en  petite 
quantité.  Leur  raifin  fauvage  cft  alfez  agréable.  Plus  haut  fur  la  riviere  , ver* 
1 etablilFement  des  Anglois,  les  oranges , les  limons,  les  bananes,  les  figues 
des  Indes,  les  ananas,  les  melons  d’eau,  les  ignames  ou  lesyams  , les  pa- 
tates, les  poires  fauvages,  les  prunes  branches  , différentes  fortes  (98)  de 
légumes , 6c  les  noix  de  kola  font  dans  une  extrême  abondance.  On  voit  les 
Nègres  apporter  ces  provifions,  dans  leurs  Canots,  aux  VailTcaux  qui  en- 
trent dans  la  rade.  Iis  font  ordinairement  cinq  ou  fix,  qui  rament  debout,  avec 
de  longues  pelles , fort  fcmblables  à celles  du  Cap  Lopcz. 

Us  ont  une  grande  multitude  de  Coqs  6 c de  Poules  , de  Chèvres  , de 
Porcs , Si  d’autres  animaux  privé» , qu'on  acheté  d’eux  pour  un  peu  d’cau-dc- 

(»8)  Batbot , p . jy  Sc  fuivantes. 
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vie  St  quelques  couteaux.  Les  cantons  montagneux  font  remplis  d'Eléphans , de  — — ■ — 
Lyons,  de  i’igres , de  Sangliers,  de  Cerfs,  de  Daims,  de  Chevreuils,  de  diver- 
fes  efpeccs  de  Singes,  Sc  de  monltrueux  Serpens.  Mais  les  Singes,  fur-tout,  7 ’ 
font  en  fi  grand  nombre , que  parcourant  le  Pays  en  troupes , ils  poitent  le  rava- 

Î;e  dans  routes  les  Plantations.  On  en  diftinguc  particulière  ment  trois  foires  : Sînt«  p-oSî- 

es  uns  nommes  Barrys , d’une  taille  monftrueufe,  qu'on  accoutume -dans  J'”",’ 
leur  jeundle  à marcher  droits , 8c  qui  fe  forment  par  degrés  A broyer  les 
grains,  à puifer  de  l’eau  dans  des calcbufiès , A l’apporter  fur  leur  tête  , Sc  à 
tourner  la  broche  pour  rôtir  les  viandes.  Ces  animaux  aiment  fi  pallionné-  tm  lirrfi- 1 
ment  les  huîtres , que  dans  les  balles  marées , ils  s’approchent  du  rivage  entre  r llc!  Hul* 
les  rocs  ; & lorfqu  ils  voyenc  les  huîtres  ouvertes  à la  chaleur  du  Soleil , ils 
mènent  dans  l’écaille  une  petite  pierre  qui  l’empêche  de  fe  fermer  , fi e 
l’avallcnt  ainli  facilement.  Quelquefois  il  arrive  que  la  pierre  glille , & que 
le  Singe  fe  trouve  pris  comme  dans  une  trappe.  Alors  ils  n'échappent  guéres 
aux  Nègres , qui  les  tuent  Sc  qui  les  mangent.  Cette  chair  Sc  celle -des  Elé- 

Çhans  ieur  paroillent  dclicieules.  L'Auteur  vit  un  jour,  chez  le  Capitaine 
homas  , un  Singe  qu'on  faifoit  bouillir  à l'eau.  Mais  quoique  plufieurs  Eu- 
ropéens l’eullenr  alluré  que  la  chair  en  étoit  fort  bonne  , il  ne  put  vaincre 
allez  fon  dégoût  pour  en  faire  1 eflai.  Il  parle  de  certaines  huicres  d'une 
grolfeut  fi  extraordinaire , qu’une  feule  peut  faire  le  dîner  d'un  homme.  U 
ajoute  à la  vérité  quelles  font  fort  dures  ; Sc  qu'il  feroit  difficile  d'en  manger 
fi  on  ne  les  faifoit  bouillir  Sc  frire  enfuite  en  mofteaux. 

Les  bois  font  la  retraite  d’un  nombre  infini  de  Perroquets,  de  Pigeons  Oifnuxtoboi» 
ramiers , Sc  d'autres  Oifeaux.  Mais  lepailleur  des  arbres  ne  permet  guéres 
qu’on  les  puilfc  tirer.  La  Mc^jjjc  les  Rivières  fournilFent  les  memes  cfpcces  de 
poilfian  que  celles  du  Cap-Verd  , fans  parler  de  plufieurs  autres  qui  font  in- 
connues aux  Européens , fie  dont  on  voit  la  figure  dans  nos  Planches.  C’cft 
une  grande  rellburcc  pour  les  Matelots  de  l'Europe  , lorfqu 'ils  font  bien 
fournis  de  filets  ou  de  lignes  j car  les  Nègres,  trop  pardieux  pour  fe  fabri- 
quer ces  inffrumens,  ne  prennent  gucres  d'autres  poillons  que  ceux  que  la 
mer  laifle  entre  les  rocs. 

L’Auteur  vit  quelques  Efclaves  du  Capitaine  Thomas , qui  A l’aide  de  pmi:  ,!cs  sé- 
quelques  vieux  morceaux  d'étoffe , prenoient  entre  les  rocs , fur  la  furfacc 
de  l'eau  , une  quantité  incroyable  de  petits  poillons , dont  le  plus  gros  ne  l’é- 
toic  pas  plus  qu'un  tuyau  déplumé,  listes  font  bouillir  dans  un  grand  pot  de 
rerre , jufqu'A  les  réduire  en  colle , Sc  ce  mers  leur  paraît  excellent. 

Tout  le  Pays  eft  fi  couvert  de  gros  arbres,  qu’on  peut  lui  donner  le  nom 
de  forer  continuelle.  Les  plus  communs  font  le  Palmier  dans  les  plaines , fie 
une  cfpccc  de  Laranier  fur  les  montagnes.  Le  rivage  de  la  Mer  Sc  les  Rivières 
fonc  bordés  de  Mangles  ou  de  Palttunïers , dans  une  infinité  d’endroits.  En  gé-  au!»  de  conf- 
néral  le  bois  du  Pays  eft  allez  propre  A la  conftruûion  des  Vaiffeaux  ; mais  il  tni‘b  ’"' 
eft  inafiïf  8c  péfant  (99). 

Les  Habitans  de  Sierra- Léona  ne  font  pas  d'un  noir  fi  brillant  que  ceux  HaMt»  S:  ce-*- 
du  Cap-Verd  , 8c  n’ont  pas  le  nez  fi  plat.  Ils  ornent  leurs  oreilles  de  quan-  'p,:  •'« 
tiré  de  bijoux,  qu’ils  appellent  Md^ubos.  L’ufage  commun  , parmi  eux,  eft  c ’-cu'‘  ' 
de  fe  faire , fur  les  joues  fie  fur  le  nez , plufieurs  petites  marques  avec  un  fer 
(i9)  Barboi,  p.  1 01  Si  fui  v, 
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"'u  ,cor  chaud.  Leurs  doigts  font  chargés  de  bagues  d'or,  Sc  leuts  bras  de  bracelets. 

’ Les  deux  lexes  vont  nuds  jufqu  a l’âge  d’environ  quinze  ans , qu’ils  commen- 
cent à couvrir  leur  nudité  avec  un  morceau  d’étoffe’ ou  d’écorce  d'arbre.  Quel- 
ques-uns ne  portent  néanmoins  qu’une  ceinture  de  cuir  fort  étroite , à laquelle 
ils  attachent  leur  couteau.  Les  perfonnes  riches  ou  de  qualité  portent  une 
petite  robbe  de  calico  rayé  , comme  les  Mores. 

•leur  tumeur.  Comme  ils  font  tous  naturellement  malins  & turhulens,  ils  ne  peuvent 
vivre  cnrr’eux  fans  querelle.  Les  Européens , qui  ne  font  pas  plus  à couvert  de 
leurs  infultcs,  ne  trouvent  pas  de  vengeance  plus  fùre  que  de  briller  leuts 
hures  Sc  de  ruiner  leurs  plantations.  D’un  autre  côté  les  Ncgres  de  Sicrra- 
Lcona  font  fobres , & boivent  peu  d’eau-dc-vie , dans  la  feule  crainte  de 
1’ivrcfTe.  Ils  ont  plus  de  fentiment  Sc  d’intelligence  que  les  Ncgres  des  autres 
parties  de  la  Guinée , fur-tout  les  Capez , qui  apprennent  meme  facilement 
tout  ce  qu’on  leur  montre.  Us  étoient  autrefois  lafeifs  & efféminés  ; mais 
leurs  guerres  continuelles  , avec  les  Kombas,  les  ont  rendus  plus  courageux  Se 
plus  chaftes. 

^irfiriZUon <?'i  Chaque  habitation  eft  pourvue  d’une  faite  ou  d’une  maifon  publique  , où 

toutes  les  perfonnes  mariées  envoyent  leurs  filles,  apres  un  certain  âge  pour 
y apprendre  à danfer , à chanter , Sc  d'autres  exercices,  fous  la  conduite  d’un 
Vieillard  des  plus  nobles  du  Pays.  Lorfqu’clles  ont  pâlie  un  an  dans  cette 
école , il  les  mène  à la  grande  place  de  la  Ville  ou  du  Village.  Elles  y dan- 
fenr,  elles  chantent,  cites  donnent  aux  yeux  de  tous  les  habitant  des  témoi- 
gnages de  leurs  progrès.  S’il  fe  trouve  quelque  jeune  homme  à marier,  c’cft 
alors  qu’il  fait  choix  de  celle  qu’il  aime  le  mieux  , fans  aucun  égard  pour  la 
naiilànceou  la  fortune.  Un  amant  n’a  pas  pluast  déclaré  fes  intentions , qu'il 
pâlie  pour  marié , à la  leule  condition  qu’il  foiren  état  de  faire  quelques  pre- 
l'ens  aux  parens  de  la  fille  & à fon  vieux  précepteur  (i). 

Langue  Juray.  La  plupart  des  Ncgres  qui  habitent  les  environs  de  la  Baye  parlent  la  lan- 
gue Porrugaife,  ou  du  moins  la  langue  qu’on  appelle  dans  routes  ces  Régions 
JLingua  franca.  Quelques-uns  entendent  un  peu  le  ilollandois  & l'Anglois. 
Mais  leur  langage  commun  eft  le  diaiede  de  Bultn  , qui  paroît  fort  defa- 
gré  iblc  aux  Etrangers  , Sc  donc  il  feroit  fort  ditlicilc.de  donner  quelque 
notion  (i). 

Nauci  clWcj.  On  fait  dans  le  Pays  des  nattes  fort  curieufes , de  joncs , de  ronces  £c d'aunes 
arbrifteaux.  On  les  teint  de  divet  fes  couleurs , qui  font  foie  ellimées  des  Eu- 
ropéens. C’cft  fur  ces  natresque  les  Nègres  prennent  leur  repos  pendant  la 
nuit.  Il  cft  iinpolTible  aujourd’hui  d’approfondir  s’ils  en  ont  appris  l’art  des 
* Portugais , ou  fi  les  Portugais  le  tiennent  d eux. 

* La  Rivière  de  Sierra-Lcona  ell  fréquentée  depuis  long-tems  par  les  Euro- 
1 pcens , mais  principalement  par  les  Anglois  fié  les  François  , foit  pour  le 
Commerce  ou  les  rafraichiiTèmens , dans  leurs  navigations  A la  Côte  d’or  & au 
Royaume  de  Fidaou  Juda.  Les  marchandifes  qu’ils  y achètent  font  des  dents 
d'Eléphans , des  Efclaves , du  bois  de  fandal , une  pctice  quantité  d'or , beau- 
coup de  cire  , quelques  perles , du  criftal , de  l’ambre  gris , du  ( j ) poivre 

(i)  BarHor , p.  roo.  «ncrcc  Je  ce  Pays  cft  l’ivoiic , les  Efclaves  8c 

(i)  IhiJ  p ioi.  le  bois  de  caropcchc. 

(S)  Smith  prétend  que  le  principal  Com- 


Digitized  by  Google 


If  E S VOYAGES.  L i v.  VII.  ij7 

long , &c.  Les  dents  d'Eléphans  de  Sierra-Léona  patient  pour  les  meilleures  ■ 
de  toute  la  Guinée.  Elles  font  d'une  grotieur  & d’une  blancheur  extraordi- 
naire. L’Auteur  en  a vû  qdi  pefoient  cent  livres , & qui  ne  fe  vendoient  que 
la  valeur  de  cent  fols  de  France  , en  petites  merceries  fort  méprifables.  Mais 
les  Portugais  s'efforcent  de  ruiner  ce  commerce.  L’or  qui  fe  trouve  dans  le 
Pays  vient  des  Mandingos , qui  l’apportent  des  Régions  qu’arrofe  le  Niger  , ou 
des  parties  méridionnales  dç  la  Guinée  parla  Rivière  deMiromba.  Les  Euro- 
péens donnent  en  échange  , de  l’eau- de- vie  , du  Rum , des  barres  de  fer , des 
calicos  blancs , des  toiles  de  Silelîc , des  chaudrons  de  cuivre , des  pots  de 
terre,  des  boutons  de  verre,  des  anneaux  & des  bracelets  de  cuivre  , des 
colliers  de  verre  de  diverfes  couleurs , des  médailles  de  cuivre , des  pendans 
d’oreilles  de  plulieurs  formes  & de  différentes  matières,  des  couteaux  de 
Hollande,  qui  s’appellent  Bofmans , des  ferpes  &:  des  haches  -,  de  groffes  den- 
telles , des  brins  de  criffal  , des  toiles  peintes  en  rouge  , qui  fe  nomment 
Chint^;  de  l’huile  d’olive,  des  arme?  à feu  , des  balles  & de  la  poudre  à tirer; 
de  vieux  draps  de  lits  ; du  papier  , des  bonnets  rouges , des  chenu  les  d'hom- 
mes , toutes  fortes  de  perles  contrefaites , du  coton  rouge , de  petites  bandes 
d'étoffes  de  foies , ou  de  petit  point , de  la  largeur  d’une  demie  aune , pour 
fervir  de  ceinture  aux  femmes  (4). 

Les  Peuples  de  Sierra-Léona  ont  quelques  points  de  Gouvernement  & de 
Religion  qui  leur  font  propres.  Les  Capcz  Si  les  Kombas  ont  chacun  leur 
Gouverneur  ou  leur  Viceroi  , qui  adminiftre  la  Juffice  fuivant  leurs  loix. 
Ils  tiennent  leurs  Cours  Si  leurs  autres  affèmblées  dans  un  Fnnkos , efpcce 
de  Galerie,  qui  environne  leur  demeure.  Là  le  Gouverneur  eft  allîs  fur  une 
forte  de  trône , qui  s'élève  1141  peu  au-dellils  de  la  terre  & qui  eff  couvert  de 
belles  nattes.  Scs  Saltattfquis  , ou  fes  Confeillers  , prennent  fcance  près  de 
lui  fur  des  bancs.  Les  Parties  font  introduites  dans  l’aflemblée  avec  leurs 
Avocars.  Après  l’expoliticn  de  la  caufe,  le  Gouverneur  prend  les  opinions 
des  Saltatefquis , dont  le  Corps  eff  formé  des  plus  habiles  gens  de  la  Nation , 
Sc  prononce , à la  pluralité  des  voix , une  fentence  qui  eft  exécutée  fur  le  champ 
devant  lui.  Les  moindres  crimes  font  punis  du  banniffèment. 

Les  Avocats,  qui  portent  le  nom  de  Trocns,  ont  un  habillement  forr  fin- 
gulier.  Ils  portent  un  mafque  fut  le  vifage  & des  cliquettes  aux  mains  ; des 
lonncrtes  aux  jambes  ; 6 c fur  le  corps  , une  forte  de  cafaque  ornée  de  diverfes 
plumes  d’oifeaux,  ce  qui  leur  donne  l’air  d’autanr  de  bouffons  plutôt  que  de 
Jurifconfultes. 

Les  cérémonies  qui. accompagnent  l’éleéfion  des  Saltatefquis  ne  font  pas 
moins  ridicules.  Le  fujet  deltgné  s’allie  dans  une  chaire  de  bois , ornée  a la 
manière  du  Pays.  Alors  le  Gouverneur  le  frappe  plulieurs  fois,  au  vifage , de 
la  frelfure  fanglante  d'un  Bouc  , qu’on  a tué  dans  cette  feule  vue.  Enfuitc  il  lui 
frotte  tout  le  corps  de  la  meme  pièce;  Si  lui  couvrant  la  tête  d’un  bonnet  rou- 
ge , il  prononce  le  mot  de  Saltatefquis.  Après  cette  incommode  formalité, 
le  Candidat  eft  porte  trois  fois , dans  fa  chaifc  , autour  du  Funkos  ; & pen- 
dant trois  jours , il  donne  une  fête  à toute  l’habitation.  Elle  eft  accompagnée 
de  danfes,  de  feux  Si  de  plufieurs  falves  de  moufqueteric.  Enfin , l’on  immole 
un  Bœuf , qu'on  met  en  pièces  pour  les  diftrtbuer  a l’affemblée  ( 5 ). 

(4)  Barbot , p.  ico  Je  les.  (j)  IM.  p.  10}. 
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La  dignité  royale  étoit  héréditaire  dans  le  Pays  des  Capez  avant  qu’ils 
Aillent  fubjugués  par  les  Quotas.  C’étoit  le  plus  jeune  des  fils  du  Roi  qui 
devoir  lui  fuccéder.  Si  la  ligne  manquoit , le  plu?  proche  parent  de  la  fa- 
mille royale  croit  appelle  à la  fuccellion  , mais  avec  des  formalités  fort  lin- 
gulieres.  Quantité  de  perfonnes  fe  rendoient  d’abord  à fa  maifon  , pour  le 
vifiter  dans  fa  qualité  ordinaire.  On  le  lioit  enfuite  ; de  dans  cet  état  il 
était  conduit  au  Palais  du  feu  Roi , parmi  des  flots  de  Peuple , qui  le  rail- 
loient  en  chemin  , 5e  qui  avoient  droit  même  de  le  maltraiter  à coups  de 
verges.  A Ion  arrivée  , il  étoit  revêtu  des  ornemens  Royaux , 5c  mené  au 
Funkos,  où  les  Saltatcfquis  5e  les  premiers  Seigneurs  du  Pays  I’attendoient. 
Le  plus  ancien  Confeillet  faifoit  alors  une  harangue  au  Peuple , pour  lui 
repréfenter  la  nécelfitc  de  créer  un  nouveau  Roi.  11  y joignoit  l’éloge  de 
celui  que  le  rang  de  la  nature  appelloit  au  trône  ; après  quoi  il  mettoir  une 
hache  entre  les  mains  du  Prince  , pour  lui  faire  entendre  qu’un  bon  Roi  doit 
être  ennemi  du  crime  5e  le  punir.  Le  Rbi  étoit  proclamé  aulii-tôt  avec  des 
applaudiiFcmcns  unanimes , 5e  l’aflerablée  lui  rendoit  hommage  comme  à fon 
Souverain. 

Les  Rois  morts  font  enterrés  fur  les  grands  chemins  qui  conduifcnt  à la 
Ville  capitale.  Ils  allèguent  en  faveur  de  cet  ufage  , que  ceux  qui  ont  vécu 
dans  une  condition  fi  fupéricure  au  commun  des  hommes , doivent  en  être 
féparés  après  leur  mort. 

Les  cérémonies  funèbres  reffemblcnt  beaucoup  i celles  de  tous  les  autres 
Pays  au  long  de  la  Côte.  On  enterre  avec  le  mort  ce  qu’il  a pollcdé  de  plus 
précieux,  & l’on  éleve  un  petit  toit  au-defliis  de  la  filtre.  Quelques-uns  fe 
contentent  de  la  couvrir  d’une  piece  d’étoffe.  L^corps  eft  porté  à la  fépulture 
par  un  cortège  d’amis  , plus  ou  moins  nombreux , luivant  la  différence  du 
rang  ou  des  qualités  perfonneltcs.  Des  Pleureurs  gagés  font  retentir  leurs  cris, 
à proportion  du  payement  qu’ils  cfperent. 

Après  la  converfion  du  Roi  Fatims  , que  le  Perc  Barcira  , Millionnaire 
Jefuite  , avoit  baptifé  en  1607  , quantité  de  Nègres  s’étoient  fournis  aux  lu- 
mières de  la  Religion  Chrétienne.  Mais , dans  la  fuite , ils  font  retombés 
dans  les  ténèbres  de  l’Idolâtrie. 

Dans  le  Pays  de  Sierra-Léona , comm*c  dans  la  plupart  des  autres  Régions 
de  l’Afrique , les  Nègres  portent  aux  bras , aux  coudes  , à la  poitrine  & aux 
jambes , des  grifgris , 5c  tfe  petites  figures  aufquelles  ils  rendent  fort  foigneu- 
fement  leur  culte.  Chaque  fois  qu’ils  mangent  ou  qu’ils  boivent , ils  mettent 
à part  une  petite  portion  de  leurs  alimens  pour  ces  Idoles.  Ils  ne  fe  hafar- 
dent  jamais  dans  leurs  canots , fur  la  Mer  ou  fur  leurs  Rivières , fans  être 
munis  d’un  fi  puilftnf  préfervatif;  ôf  comme  ils  n’attribuent  le  fuccès  de  leur 
voyage  qu’à  fa  vertu , ils  ne  manquent  pas  , au  retour , de  faire  éclater  leur 
reconnoiirance  par  un  redoublement  de  refpeû  5c  de  zélé. 

Barbot  vit  un  jour , dans  un  bois  qui  eft  encre  la  Fontaine  5c  le  Village 
voifin , un  grifgris  Fétiche  , ou  une  Idole  de  terre  , qui  repréfenroir  une  tèce 
d’homme  fur  un  pied  - d’eftal.  Elle  éroit  couverte  d’un  petit  toîr , pour  la 
garantir  des  injures  de  l’air.  On  alTura  l’Auteur  que  dans  les  Cantons  de 
Bulm  5c  de  Timna  , il  fe  trouA  un  grand  nombre  de  ces  Idoles  fur  les 
grands  chemins , 6c  près  des  raaifons , pour  honorer  la  mémoire  des  morts  | 
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6c  que  dans  le  culte  que  les  Nègres  leur  rendent , on  leur  entend  Couvent  pro-  ■ — ■ 

nonccr  les  noms  d’ Abraham  , d’ifaac  & de  Jacob  (6).  Jg*gOT‘ 

L'Auteur  n'apprit  jamais  qu'il  y eût  aucun  Mahométan  dans  le  Pays  de  ’7 
Sierra-Lcona.  Les  Nègres  de  cette  Religion  , dit-il , habitent  plus  loilt , vers 
le  Niger.  Cependant  il  ajoute  que  luivant  le  témoignage  d'un  Auteur  mo- 
derne", tous  les  Peuples  de  Bulm  , de  Timna  fie  de  Silm  , auffi  - bien  que  ceux 
de  Kondo  , de  Quoia  , de  Folia , de  Gala  Sc  de  Monau  , vers  le  Sud  , font 
circoncis  à la  maniéré  des  Mahométans.  Malgré  la  fupcrllirion  des  grifgris  & 
des  Fétiches , ils  ne  reconnoifent  qu’un  Dieu  , Créateur  de  l'Univers , auquel 
ils  donnent  le  nom  de  Kanu.  Ils  croycnt  un  état  futur , & ne  rendent  de  vé- 
ritables adorations  qu'à  l'Etre  tout  - puiûant , qui  eft  capable  de  les  rccom- 
penfer  ou  de  les  punir  (7). 


A T a 1 n 3. 
•711* 

Marque  pu** 
reconnu:  uc  ie 

Cap* 


Sierra  - Liona  > par  Atlùns. 

LE  Cap  de  Sierra- Léona  eft  connu  par  un  feul  arbre,  qui  furpalTe  tous 
les  autres  en  hauteur , & par  la  haute  terre  qui  fe  préfente  par  derrière. 

En  entrant  dans  la  Riviete,  le  Vailleaud'Atkins  jetta  l’ancre  dans  la  troiliémc 
Baye , où  l’eau  Sc  le  bois  fe  trouvent  fans  peine.  Les  marées  y font  aulli  rc- 
gu.icrcs  que  dans  le  canal  qui  fépare  l’Angleterre  du  Continent. 

Ce  mouillage  eft  cinq  lieues  au-deflous  de  l'ifle  de  BenJ't  ou  de  Brtnt , Eta- 
bliflcmcnt  des  Anglois  dans  la  Rivière  de  Sierra-Lcona.  Le  Chef  du  Comp- 
toir ctoit  M.  Plunket.  Mais  il  y avoir  fur  la  rive  un  autre  Etabiillèment  . 

Anglois  (8)  de  Marchands  particuliers,  au  nombre  de  trente  ou  quarante,  xareUiSTa'aî 
gens  qui  exerçoient  le  Commerce  avec  li  peu  de  contrainte , que  s'il  ne  leur  iM*. 
réuftiObit  point  par  des  voies  honnêtes,  ils  avoienc  recours  lans  fcrupule  à 
celle  du  vol  ; moins  cependant  pour  s'enrichir  , que  pour  fe  mettre  en  état 
de  fe  réjouir  & de  traiter  leurs  amis  : de  forte  que  seus  leurs  profits  n’é- 
toient  employés  qu’à  fc  procurer  du  vin , des  liqueurs , & tout  ce  qui  fert  à 
la  bonne  chere  & à la  joie , par  le  moyen  des  Vaiflèaux  de  Briftol , qui  fré- 
quentoient  cette  côte  en  grand  nombre.  Jean  (9)  LoaJjlonc  , furnomme  com- 
munément le  vieux  Cractjueur,  pafioit  pour  le  plus  riche  de  cette  troupe.  Il* 
encrcrenoient  tous  à leur  fervice  des  Gromettes , ou  des  valets  Nègres , qu’il» 
louoient  fur  la  Rivière  de  Sckertro  , à deux  Acyt  ou  deux  barres  par  mois.  Los 
femmes  étoient  chargéesdes  foins  domeftiques,  & joignoient  la  proftitution  aux 
fervices  qu’elles  rendoient  à leurs  Maîtres.  La  fonélion  des  valets  Nègres  étoit 
d’aller  fur  des  Canots  & des  Pcriaqucs , au  long  de  la  Côte  & des  Rivières, 
pour  y exercer  le  Commerce  avec  du  corail , des  vafes  de  cuivre  Sc  d’étain  , _ 
des  armes,  des  liqueurs  fortes , qui  leur  valoient  dans  la  Rivière  de  Nugnez , * 


(<}  Cette  eiroonftanoc , Bc  quelques  antres , 
paroi  lient  priées  de  Villaolt. 

(7)  Barbot , p.  10}  S:  fuiv.  Un  Lefteur  ca- 

Iable  de  rdflcxion  , femira  fort  bien  ici  que 
es  remarques  de  Brrbot  fur  la  Religion  lone 
cxttèrfttncm  fiiperficiclles  , Sc  la  plupart  ha- 
faidêcs  lui  de  faibles  lumières. 

(S)  Cètoit  peur  - être  dans  la  Baye  de» 


Pyrates , qnc  Smith  place  la  première  aptes  le 
Cap . dans  fa  Carie  oc  Sierra-Lcona. 

( 7,  Joblon.  dans  fan  Hiftoircdcs  Pyrarcs, 
parle  de  ce  Loadftone  , il  dit  que  c'étoit  un 
vieux  Boucanier,  & qu’en  1710  , il  avoir  une 
bonne  maifon , avec  deux  ou  trois  pièces  de 
canon  devant  fa  porte. 
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des  Efclaves  & de  l'ivoire,  ou  du  bois  de  Cam  dans  celle  de  Scherbro.  La 
plus  groftè  quantité  qu’on  puillè  tirer  de  ce  bois , eft  la  charge  d'une  Chaloupe 
ou  deux  dans  le  cours  d'une  année.  Ce  n’eft  pas  même  fans  difficulté  , parce 
qu’on  *ft  obligé  de  remonter  fort  loin  dans  la  Rivière  , qui  eft  étroite  & bor- 
dée de  Manglcs  ; ce  qui  rend  l’air  fort  mal  fain. 

L'ivoire  qui  fe  vend  ici  eft  ou  d'Eléphant  ou  de  Cheval  marin  , dents 
grandes  & petites  ; les  premières  à quarante  acys  par  quintal  , les  autres 
pour  la  moitié  moins.  Les  Efclaves  demeurent  dans  les  chaînes  , fous  l’inf- 
peefion  des  Gromettcs , jufqu’i  l'occafion  de  les  mettre  en  vente.  Leur  prix , 
quand  ils  font  de  bonne  conftitution  , eft  ordinairement  de  quinze  livres  fter- 
ling.  On  les  place  dans  des  loges  grillées , non- feulement  pour  la  commodité 
de  l'air  & pour  leur  fuite , mais  en.core  pour  faciliter  à ceux  qui  les  achètent  le 
moyen  de  les  mieux  obfcrvcr.  L'Auteur  remarqua  que  la  plupart  avoicnc  le 
vifage  fort  abattu.  Un  jour  , examinant  ceux  de  Loabftone,  il  en  découvrit 
un  d'une  haute  taille , qui  lui  parut  hardi , fier  & vigoureux.  Ce  miférable 
fembloit  regarder  fes  compagnons  avec  dédain , lorfqu’il  les  voyoic  prompts 
8c  faciles  à fe  laitier  vifiter.  Il  ne  tournoit  pas  les  yeux  fur  les  Marchands  ; 
& fi  fon  Maître  lui  commandoit  de  fe  lever,  ou  dérendre  la  ïambe,  il  n’o- 
béi (loi  t pas  tout  d’un  coup  ni  fans  regret.  Loabftone  indigné  de  cette  fierté, 
le  maltrairoit  fans  ménagement  à grands  coups  de  fouet  , qui  faifoient  do 
cruelles  imprelfions  fur  un  corps  nud  ; 8c  i'auroit  tué  s’il  n'eut  fait  attention 
que  le  dommage  retomberoit  fur  lui-même.  Le  Nègre  fupportoit  toutes  ces 
infultes  avec  une  fermeté  furprenante.  Il  ne  lui  échappoit  pas  un  cri.  On  lui 
voyoic  feulement  couler  une  larme  ou  deux  au  long  des  joues  ; encore  s’ef- 
forçoic-il  de  les  cacher,  comme  s’il  eût  rougi  de  fa  propre  foiblefte.  Quel- 
ques Marchands , à qui  ce  fpciEaclc  donna  la  curiofité  de  le  connoître , de- 
mandèrent à Loadftone  d’où  cet  Efdave  lui  étoit  venu.  Il  leur  dit  que  c’écoit 
un  Chef  de  quelques  Villages,  qui  sctoient  oppofés  au  Commerce  des  A11- 
glois  fur  la  Riviere  Nugaez;  qu'il  fe  nommotr  Capitaine  Tomba,  & qu’il 
avoit  tue  plufieurs  Nègres  de  leurs  amis , brûlé  leurs  cabanes  8c  donné  des 
marques  dune  hardielfc  extraordinaire  ; que  ceux  qu'il  avoit  traités  fi  mal  , 
avoient  aidé  les  Anglois  à le  furprendre  pendant  la  nuit , & l’avoient  amené 
prilonnicr  depuis  un  mois  ; mais  qu'avant  de  tomber  entre  leurs  mains,  il  en 
avoit  tué  deux  de  la  fienne  (10). 

La  Riviere  de  Sierra-Léona  a beaucoup  de  largeur  dans  cet  endroit  ; mais 
dix  ou  douze  milles  plus  haut  elle  fe  rétrécit  jufqu  a n être  pas  plus  large 
que  h Tamife  à Londres,  & fes  deux  rives  font  bordées  de  Mangles. 
Ces  arbres,  ou  plucôc  ces  arbrifteaux , croilfent  abondamment  dans  les  cli- 
mats chauds , au  long  des  balles  terres  qui  bordent  les  Rivières.  Les  bran- 
ches fe  courbent  julqu’à  terte  ; il  y defeend  allez  de  fève  pour  leur  faire 
pouffer  une  fécondé  racine , qui  produit  d’autres  arbres  ; & ceux  - ci  conti- 
nuant d'en  produire  de  même  , ils  forment  des  hayes  fi  épaillcs , que  tonte 
la  force  humaine  n’y  peut  quelquefois  pénétrer.  Les  Manauas  , qui  font  les 
Vaches  de  mer , les  Crocodiles , & d’autres  monftres  y trouvent  des  retrai- 
tes & les  rendent  encore  plus  inacceffiblcs. 

La  Manatée  a dix  ou  douze  pieds  de  long  , & la  moitié  moins  daTis  fa 
(10,)  Ackins  Voyage  en  Guinée  , tic.  p.  M fc  f“iT' 
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grofleur.  Ses  dents  font  au  fond  de  fa  gueule  ; qui  cil  feinblablc  d'ailleurs 
a celle  des  Vaches  de  terre , aulli-bicn  que  fon  muzeau  Si  fa  tête,  avec  cette 
différence  qu’elle  a les  yeux  fort  petits , & qu’à  peine  un  poinçon  pourroic 
entrer  dans  fes  oreilles.  Fort  près  des  oreilles,  elle  a deux  larges  nageoires, 
de  feize  ou  dix -huit  pouces  de  longueur,  qui  fe  divifent  à [extrémité.  Sa 
queue  cil  fort  large.  La  pellicule  (uperieure  cil  grenéc , avec  l'apparence  Commrnt  lu 
Si  la  douceur  du  velours  ; mais  fa  peau  même  ell  c paille  d’un  doigr.  Aux  11  t“'  m 
Indes  Occidentales,  on  en  fait  des  fouets  pour  châtier  les  Efclavcs.  Ur.e 
Vache  marine  pefe  cinq  ou  fix  cens  livres.  Sa  chair  cft  ferme,  Sc  blanche 
comme  celle  du  Veau.  Elle  n’a  pas  le  goût  fade  Sc  aqueux  du  poiffbn.  Il 
n’y  a pas  de  manière  de  la  préparer  qui  n'en  faffè  un  forr  bon  mets.  La  mé- 
thode des  Nègres  pour  la  tuer  ell  à peu  près  celle  qu'on  employé  pour  la 

J >êche  de  la  Baleine.  Ils  s’avancent  doucement  vers  la  Manatée  , parce  que 
a petitefle  de  fes  oreilles  n’empêche  pas  qu’elle  n’ait  l’ouie  fort  fubtile.  Lorf- 
qu  ils  font  adèz  près  , ils  lui  lancent  un  harpon  de  fer  au  bout  d’un  man- 
che de  bois  fort  long , Sc  la  biffent  aller  fans  autre  obllacle  d fa  fuite.  L lie 
fe  retire  audi-rôc  vers  les  Mangles.  Le  manche  du  harpon  , qui  fe  fait  voir 
fouvent  au-deffus  de  l’eau,  leur  fert  de  guide  pour  la  fuivre;  Sc  fi  elle  repa- 
roît  fans  être  trop  affoiblie  , ils  continuent  de  lui  lancer  d’autres  dards.  Enfin 
lorfque  fes  forces  s’épuifent , Sc  quelle  ceffè  de  s’agiter,  ils  ne  manquent  pas 
de  moyens  pour  l'attirer  fur  le  rivage. 

Atkins  prétend  que  les  Alligators  , dont  la  même  Rivière  ell  remplie  , 
reffcmblcnc  entièrement  aux  Crocodiles  du  Nil  (1 1) , & font  en  effet  de  la 
même  efpece.  Leur  forme  diffère  peu  de  celle  du  Lézard , mais  ils  pefenc 
jufqu'd  deux  cens  livres.  L'écaille  qui  les  couvre  cil  fi  dure  , quelle  ell  à 1 e- 

Ïireuvc  de  la  balle , fi  le  coup  n’eft  tire  de  fort  près.  Ils  ont  les  gencives  fort 
ongties  , armées  de  dents  tranchantes  ; quatre  nageoires  fcmblabies  â des 
mains,  deux  grandes  & deux  petites;  la  queue  épaiffe  Sc  d’une  groffeur  continue. 

Ils  vivent  fi  long-tems  hors  de  l’eau,  qu'ils  fe  vendent  vivans  dans  les  Indes 
Occidentales.  Quoique  ,1e  moindre  bruit  les  éveille , ils  s’effrayent  fi  peu  , 
qu’ils  ne  prennenc  pas  tout  d’un  coup  la  fuite.  Les  Barques  qui  defeendent  la 
Rivière  en  font  quelquefois  fort  proche  avant  qu’on  leur  voye  quitter  les 
gîtes  qu’ils  fe  font  dans  la  vafe  , où  ils  fe  chauffent  au  Soleil.  Lorfqu’ils 
flottent  fur  l’eau  , ils  parodient  fi  tranquilles  qu’on  les  prendroit  pour  une 
pièce  de  bois  ; jufqu’à  ce  que  les  petits  poiffbns  qui  fe  rallcmblent  autour  d’eux 
femblent  les  exciter  à fondre  fur  leur  proye.  Un  Matelot  Anglois  , qui  avoit 
la  tête  échauffée  de  liqueurs  , entreprit  de  paffer  à gué  l'extrémité  de  la 
pointe  de  Tagrim  , pour  s'épargner  la  peine  d'en  faire  le  rour  dans  fon  Ca- 
not. Il  fut  faifi  en  chemin  par  un  Alligator  ; mais  ne  manquant  point  de 
courage , il  perça  l’animal  d’un  coup  d’épée.  Le  combat  n’en  fut  pas  moins  # 
vif,  Sc  recommença  deux  ou  trois  fois  , jufqu’i  l’arrivée  du  Canot,  d’où 
l'Anglois  reçut  du  fecours.  Mais  il  avoit  les  bras , les  épaules,  les  fcllcs  Sc  les 
cuiffes  cruellement  déchirés  ; Sc  quoique  fes  bleftures  ne  fullent  pas  mor- 
telles , on  ne  douta  pas  que  fi  le  monllre  avoir  été  moins  jeune  , il  n’eût  péri 
dans  cette  avanture. 

Les  Requins  n’infeftent  pas  moins  l’embouchure  de  la  Riviere,  & paffent  ,lmt* 

(ti)  On  en  verra  la  différence  réelle  dans  les  deux  figures , fuivanc  des  oblcrvacions. 

T»m  III.  H h 
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avec  raifon  pour  les  plus  hardis  & les  plus  terribles  de  tous  les  monflres 
marins.  L’Equipage  d'un  VailTeau  de  guerre  nommé  Y Hirondelle  , en  prit 
trois  dans  l’efpace  d'une  heure.  Us  avoicnt  cous  trois  huit  ou  dix  pieds  de 
long  , Sc  l’on  en  tira  quarante  pintes  d'huile.  Ils  ont  quatre  ou  cinq  rangs  de 
dents  fort  tranchantes  & dentelées  en  forme  de  fcic.  La  largeur  de  leur  go- 
sier eft  de  quatorze  ou  quinze  pouces.  Us  avoient  encore  dans  le  ventre  des 
os  de  Bœuf  Sc  d'autres  relies  d'alimcns  qu’on  avoir  jettes  du  VailTeau  pen- 
dant le  jour.  On  prétend  qu’ils  fe  tournent  fur  le  dos  pour  recevoir  leur 
proye.  Les  Matelots  Anglois  en  firent  cuire  la  chair  tic  la  mangèrent  , 
quoiqu'ils  la  trouvaient  extrêmement  forte  ; défaut  commun  de  tous  les  ani- 
maux carnaciers. 

Ces  Requins  font  ordinairement  accompagnés  de  deux  , trois , ou  d’un  plus 

frand  nombre  de  petits  poilTons , d’aflez  belle  couleur  , & de  la  giotleur 
’un  Hareng,  aufquels on  a donné  le  nom  de  Pilotes.  Ils  s'approchent  fami- 
lièrement du  monllre  ; Sc  l’on  fuppofe  que  fervant  à lui  faire  trouver  fa 
proye  , Sc  à l’avertir  des  dangers  qui  le  menacent,  ils  en  reçoivent  pour  ré- 
compcnfc  des  alimens  Sc  de  la  protection. 

L'Auteur  rapporte  deux  exemples  de  la  hardie  fie  Sc  de  la  voracité  de  ce 
poillbn.  Une  grande  Barque  étant  i remonter  la  Rivicre  , le  hruir  des  Ma- 
telots Sc  d’une  multitude  de  Rameurs , n’empêcha  point  un  Requin  de  s’ap- 
procher , de  fe  faifir  d’une  rame  Sc  de  la  brifer  en  deux , d’un  fcul  coup  de 
dents.  Sur  la  Côte  deFida , ou  Juda , qui  ell  fort  dangercufe.un  Canot  qui  s’ef- 
forçoit  d’aborder  au  rivage  avec  quelques  marchandées  d’un  VailTeau  voifin  , 
fur  renverfé  par  les  vagues.  Les  Matelots  cherchant  à fe  fauver  à la  nage  , il 
y en  eut  un  qui  fut  fatfi  par  un  Requin.  L’homme  Sc  le  monllre  furent  jettés 
fur  le  rivage.  Mais  la  violence  même  du  flot  qui  les  avoit  poulies  ne  ht  pas 
quitter  prife  au  Requin.  Il  ne  la  perdit  pas  plus  tandis  qu’il  fut  à fcc  fur  le 
fable , jufqu  a ce  qu'un  autre  flot  l’ayant  remis  en  mer  , il  difparut  avec  fa 

Îiroye.  Enfin  ce  monllre  vorace  avallc  fans  diftinétion  tour  ce  qu’on  jette  à 
a mer.  L’Auteur  en  a vû  plufïeurs  fois  fe  faifir  d'un  cadavre  à l’inltanc  qu’on 
le  précipitoit , le  mettre  en  pièces , & dévorer  jufqu’au  filet  dans  lequel  on 
enveloppe  les  morts,  fans  le  lâcher  une  feule  fois  , quoiqu’on  y attache  tou- 
jours un  boulet  ou  quelque  gros  morceau  de  (elle  pour  le  faire  aller  à fond. 

On  trouve  dans  la  Baye  de  cette  Rivière  une  grande  variété  d'excellent 
poillbn  , qui  fupplée  à la  rareté  des  autres  viandes , tels  que  la  Tortue  , le 
Muller , la  Skatc,  le  Dix-livres,  la  Vieille  , le  Cavallo  , le  Barricado,  le 
Succeur , le  Chat , les  Huîtres , la  Brème  , la  Torpede  , &c.  Les  gens  de  l’E- 
quipage en  prenoient  tous  les  jours  une  quantité  furprenante  ; & n’ayant  be- 
foin  que  de  deux  ou  trois  heures  pour  cette  pêche  , un  travail  li  court  four- 
nilTbit  chaque  matin  une  provifion  fraîche  au  VailTeau. 

Le  Dix  livres  reflemble  beaucoup  au  Mullet , mais  fa  chair  ell  remplie  de 
petits  os  comme  l’Alofe.  La  Fi cille  cil  un  poillbn  plat , couvert  d 'écailles  , 
épais  de  la  moitié  de  la  longueur , auquel  on  a donné  le  nom  de  Vieille 
parce  qu'on  croit  lui  trouver , dit  l’Auteur  , quelque  relïëmblance  avec  la 
figure  d'une  vieille  Religicufe.  Le  Cavallo  a la  couleur  brillante  Sc  comme 
argentée.  11  ell  armé  de  chaque  côcé , dans  la  moitié  de  fa  longueur , d'un 
rang  de  pointes  fort  aigues.  Le  Barricado  ell  un  poillbn  d'excellent  goût , 
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long  d’un  pied  Sc  demi , mais  qui  paflc  pour  mal  fain  lorfqu’il  a le  palais  ~~A  ^ ~~ 

noir.  Le  Succeur  tient  un  peu  du  Chien  marin.  Il  a fous  le  ventre  un  ovale  * *’ 

plat  de  trois  pouces  & demi  de  largeur,  qui  eft  grenelé  comme  la  mufcade  , u 
ôc  par  lequel  il  s’attache  fi  fort,  que  ce  n’clt  pas  fans  difficulté  qu’on  l’arrache 
du  tillac.  On  prétend  qu’il  pourfuit  le  Requin  , qu’il  s'attache  à lui , & que 
le  fuccant  il  en  tire  fa  nourricure.  Le  Chat  tire  fon  nom  de  quelques  poils . U Char, 
qui  lui  forcent  des  deux  côcés  de  la  mâchoire  inférieure  , avec  l’apparence  de 
deux  mouftachcs  { 1 1 ). 

Les  Huîtres  (13)  font  ici  d’une  nature  extraordinaire.  Elles  s'attachent  en  Huître»  fingo» 
pelotons , jufqu'au  nombre  de  trente  ou  quarante , aux  rochers  Sc  aux  bran-  1|“0' 
chcs  d’arbres  ; mais  elles  font  fort  petites  Sc  de  mauvais  goût. 

Le  Pays  de  Sierra-Léona  eft  fi  couvert  de  bois , qu’on  ne  fçauroit  pénétrer  dc* 

vingt  pas  fur  le  rivage , excepté  du  côté  de  la  Fontaine  où  les  Bicimens pren- 
nent leur  eau.  Cependant  les  Nègres  ont  des  fentiers  qui  les  conduifent  d 
leurs  lugans  ou  leurs  plantations.  Quoique  ces  champs , fanés  de  millet , de 
riz  & de  raaïz , ne  foient  pas  d plus  d’un  mille  ou  deux  de  leur  Ville  , ils 
fervent  de  promenade  ordinaire  aux  bêces  féroces.  L’Auteur  apperçut  de 
tous  côtés  leurs  excrémens.  Les  Nègres  mettent  de  la  différence  entre  les 
Lugans  3c  les  Lollns.  Les  premiers  font  des  champs  ouverts  & fort  bien  cul-  t-opm&Lolla. 
tivés  ; mais  les  lollas , quoiqu  ouverts  comme  les  lugans , demeurent  fans 
culture  Sc  ne  fervent  d'habitations  qu’à  une  forte  de  fourmie  blanchâtre  , qui 
eft  armée  d’un  aiguillon , & qui  dévoré  les  étoffes.  Elle  eft  plus  petite  que 
l’efpece  ordinaire , Sc  les  petites  loges  quelle  fc  fabrique  avec  beaucoup  d’in- 
duftrie  , n’ont  pas  plus  d’un  pied  Sc  demie  de  hauteur. 

Les  Côtes  font  aes  rocs  continuels , qui  fins  être  couverts  de  terre  , pro-  cro*^'‘ 
duifent  de  grands  arbres  donc  les  racines  s'étendent  fur  la  furface.  Le  palmier , toc», 
le  cocotier  Sc  le  cotonier  font  les  principaux  ( 1 4).  Entre  les  autres  végétaux  qui 
fervent  d’alimens  aux  Nègres , on  trouve  en  abondance  des  yams  ou  des  igna- 
mes, des  plantains,  des  pommes  de  pin,  des  oranges,  des  limons,  des  papas,  des  niff-mu  finit* 
dattes , & diverfes  forces  de  racines.  La  pomme  de  pin , qui  eft  leur  principal 
fruit,  croît  fur  un  arbre  qui  n’eft  pas  fi  haut  que  le  Paony , mais  qui  eft  delà 
même  grolfeur.  Elle  eft  d’un  verd  Sc  d'un  jaune  admirable , aulfi  ferme  & 
auffi  juteufe  que  le  melon.  On  la  mange  avec  du  vin  & du  fucte.  Quelques 
Anglois  d’une  imagination  forte  croycnt  y trouver  les  goûts  dc  toutes  fortes 
de  fruits;  mais  l’Auteur  n’y  a jamais  remarqué  qu’une  faveur  piquante  Sc 
abftergence.  Les  plantains  Sc  les  bananes  font  fort  communs  à Sierra-Léona. 

Les  limoniers  y font  à peu  prés  de  la  grolfeur  des  pommiers  d’Angleterre , 8c 
s’élèvent  fur  quantité  de  racines.  Leur  feuille  eft  ovale.  Le  fruit  eft  petit , 
mais  d’une  odeur  plus  forte  que  les  limons  ordinaires.  On  trouve  dans  les 
bois  quantité  d’orangers , dont  le  fruit  furpafle  , pour  la  grofTeur  Sc  pour  le 
goût , toutes  les  oranges  que  l’Auteur  avoir  jamais  vûes.  Le  papas  eft  de  la 
grandeur  d’un  melon  médiocre , auffi  verd  & auffi  rempli  dc  graine.  La  hau- 
teur de  fon  arbre  eft  vingt  ou  trente  pieds. 

(la)  Voyez  la  Figure.  (14)  Atklns  renvoyé  pour  la  defeription  de 

(1 5 > On  en  verra  ci-dcfTou»  la  defeription  ces  arbres  au  premier  Volume  de  l’Fiiftoireda 
dans  l'Hiftoire  naturelle,  avec  celle  dc  la  Pirates , p.  I j S. 
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Les  fruits  & les  racines  font  les  alimens  les  plus  communs  des  Nègres  ; 
faveur  de  la  nature,  qui  ne  leur  coûte  ni  foin  ni  travail.  Ils  pourraient  la 
multiplier  & la  rendre  plus  parfaite  avec  un  peu  de  culture;  mais  la  parefle 
les  arrête;  & le  plus  riche  parmi  eux  eft  celui  qui  peut  fe  procurer  fi  pro- 
vifion  de  riz  pendant  toute  l'année.  L'Auteur  ne  leur  vit  point  d'autres 
animaux  domefliques  que  des  Chèvres  & de  la  volaille , & beaucoup  moins 
nombreux , qu'ils  ne  pourraient  l’être  avec  un  peu  plus  de  peine  & d’in- 
duftrie. 

Les  Nègres  fement  leur  riz  dans  les  terres  baffes.  Il  croît  de  la  hauteur  du 
froment  ; Se  du  fommet  de  la  rige , il  poufle  de  petits  épis  qui  renferment  le 
grain.  Sa  multiplication  eft  furprenanre.  Un  boillêau  en  produit  quatre-vingt. 
Cependant  telle  eft  l'indolence  des  Nègres  , que  manquant  fouvent  du  né- 
ceuaire  , ils  font  obligés  de  recourir  à la  Rivicre  de  Schcrbro. 

Les  hommes  du  Pays  font  bien  faits  & n'ont  pas  le  nez  tour-à-fait  plar. 
Mais  la  plupart  lont  incommodes  d'une  exomphalofe  , qui  vient  des  mau- 
vais accouchemens , ou  de  la  négligence  avec  laquelle  ifs  font  traités  datis 
leur  enfance.  On  les  voit  ramper  du  matin  au  loir  fur  des  nattes , jufqu’à 
ce  qu’ils  ayent  affez  de  force  pour  fe  lever  d’eux-mêmes  ; ce  qui  n’empêche  pa* 
qu’ils  ne  foient  ordinairement  fort  droits.  L’Auteur  allure  , malgré  quelques 
témoignages  oppofés,que  les  Nègres  de Sierra-Léona  ne  font  pas  circoncis  , 
mais  que  les  Elclaves  qu’on  y amene  du  côté  du  Nord  le  font  prefque  tous  , 
apparemment , dit-il , parce  qu'ils  font  voilïns  (15}  du  Royaume  de  Maroc. 
Les  femmes  ont  la  taille  beaucoup  moins  belle  que  les  hommes.  Elles  ont 
le  ventre  pendant  , & les  mammelles  lî  longues , qu’elles  peuvent  allaiter 
un  enfant  derrière  leurs  épaules.  Les  travaux  pénibles  dont  elles  s’occupent 
continuellement  les  rendent  extrêmement  robuftes.  Elles  cultivent  la  terre  , 
elles  font  l’huile  de  Palmier  , les  étoffes  de  coton  , &c.  & lorfqu'elles  ont 
fini  cet  ouvrage  , leurs  indolcns  maris  les  employeur  au  foin  de  leur  che- 
velure laineufe , dont  ils  font  extrêmement  curieux  , & leur  font  palfer  deux 
ou  trois  heures  & cet  exercice. 

Leurs  maifons  font  de  petites hutes  fort  baffes,  compofées  de  fourches  de 
bois  qu’ils  plantent  en  forme  ronde  ou  quarrée , & qu’ils  couvrent  d’un  toit 
de  chaume.  Ils  les  entretiennent  fort  propres.  Pour  meubles , ils  ont  une 
narre  ou  deux  , qui  leur  fervent  de  lit  ; deux  ou  trois  plats  de  bois  ou  de  terre  , 
quelques  (îéges  & une  grande  cueilliere  de  bois  , ouvrages  groftiers  de  leurs 
propres  mains.  L’ignorance  des  arts  eft  une  des  principaîes  caufes  dé  leur  oi- 
fiveré;  il  femblc  qu’ils  appréhendent  de  femer  Sc  de  planter  trop.  L’avenir  ne 
leur  caufc  jamais  d’inquictude.  Ils  paffent  tout  le  jour  à fumer  dans  lenrs  lon- 
gues pipes  rouges , fans  s’embarraffer  du  lendemain  , fur  lequel  ils  ne  por- 
tent pas  meme  leurs  idées. 

On  voit  fëiuvent  des  Villes  entières  qui  fe  tranfporrent  d’un  canton  à l’au- 
tre, foir  par  haine  pour  leurs  voilïns,  foit  pour  fe  procurer  plus  de  commo- 
dités dans  un  autre  lieu.  Il  ne  leur  faut  pas  beaucoup  de  tems  pour  défricher 
le  terrain.  Le  Seigneur  Jofeph  , Chrétien  Nègre  , abandonna  ainlî  une  fort 
belle  Ville,  avec  tout  fon  Peuple,  pour  aller  s’établir  plus  haut  fur  la  Ri- 


( 1 î)  Ils  en  font  à plafieurs  centaines  de  milles.  Mais  la  union  eft  qu’ils  font  Malio- 
métaus. 
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viere.  Les  hures  dont  il  fortoit , fans  en  avoir  rien  détruit , étoient  pour  la  plû-  • 
part  orbiculaires , & difpofées  pour  former  dans  leur  centre  , une  grande  place 
quarrée  , fur  laquelle  donnoient  les  portes  de  chaque  tnaifon  , avec  un  pavé 
de  coquillage  vis-à-vis  de  chaque  porte.  La  place  ctoit  plantée  de  limoniers , 
de  papas  , de  plantains  , de  pins  , & remplie  dans  les  intervalles  , d’un 
grand  nombre  de  ruches  d'Abeilles  , compofécs  de  vieux  troncs  d'arbres 
creux , de  la  longueur  de  trois  pieds , & placées  fur  deux  pilliers  de  bois. 
On  y voyoit  aulli  pluficurs  (16)  Croix.  Mais  ce  qu'il  y avoir  de  plus  curieux 
étoit  un  grand  arbre  au  milieu  de  la  place , fur  lequel  on  diftinguoir  plus  de 
cinq  cens  nids , d’une  efpece  de  petits  oifeaux , qui  bâtifTcnt  ainu  , autour  des 
Villages,  fur  l'extrémité  des  branches , & qui  paroiflent  fufpendus  comme 
s’ils  en  étoient  le  fruit.  On  y reconnoît  l'inftinû  de  la  nature;  car  fans  toute 
autre  lituation,  les  jeunes  fcroicnr  expofés  aux  infultes  des  Singes , des  Per- 
roquets , des  Ecureuils , & meme  des  Scrpens , à qui  leur  péfantcut  ne  permet 
pas  d’en  approcher  (*). 

Les  hommes  & les  femmes  ne  manquent  pas  chaque  jour  de  s’oindre  le 
corps  d huile  de  palmier  , ou  de  civerte  ; mais  cette  onftion  ,qui  n’eft  pas  fans 
quelque  mélange  , jette  une  odeur  forte  & défagréable. 

La  Civette  tft  à peu  près  de  la  grollèur  du  Chat.  Elle  vient  des  environs 
de  Scherbro.  Sa  tète  reflèmble  à celle  du  Renard.  C’eft  le  mâle  feul  qui  four- 
nir le  parfum  du  même  nom.  On  lui  en  tire  chaque  jour  avec  une  plume , 
trois  ou  quatte  grains , d'une  petite  bourfe  qu'il  a près  de  Vintejtinum  rectum. 

Les  Cours  de  ]udicature,  ou  les  AUemblées  qui  fe  forment  pour  l’admi- 
niftration  de  la  Juftice , fe  nomment  Palavers.  Elles  font  compofees  des  prin- 
cipaux & des  plus  vieux  Nègres  de  la  Nation  , qui  fe  placent  en  cercle  fous 
une  loge,  pour  régler  les  différons  qui  naiftenr  entre  les  Sujets,  ou  avec  les 
Comptoirs  Européens.  Les  Confeillers  fe  faluent  à leur  rencontre , en  cour- 
bant le  bias  & portant  Ja  main  au  vifage.  Après  avoir  entendu  les  raifons  de 
chaque  partie  , ils  délibèrent , & portent  leur  Sentence  à la  pluralité  des  voix. 
Dans  les  cas  de  fornication  , le  coupable  , homme  ou  femme  , eft  vendu 
pour  l'efdavage.  Un  Blanc  , qui  couche  avec  l'Efclave  d’un  autre  , cft  con- 
damné à l’acheter  au  prix  courant. 

Sur  les  aceufations  de  meurtre  , d’adultere  & d'autres  crimes  odieux  dans 
la  Nation  , les  perfonnes  fufpcâcs  font  forcées  de  boire  d'une  eau  rouge 
qui  eft  préparée  par  les  Juges , & qui  s’appelle  Eau  de  purgation.  Si  la  vie 
de  l'accufé  n’eft  pas  régulière  , ou  fi  on  lui  connoît  quelque  fujet  de  haine 
contre  le  mort , quoique  l’évidence  manque  à la  conviôion,  les  Juges  ren- 
dent la  liqueur  allez  forte  ou  la  dofe  alTcz  abondante,  pour  lui  ôter  la  vie. 
Mais  s’il  mérite  de  l’indulgence  par  fon  caratftere,  ou  par  l'obfcurité  des 
aceufations , on  lui  fait  prendre  un  breuvage  plus  doux , pour  le  faire  paraître 
innocent  aux  yeux  de  la  famille  & des  amis  du  mort. 

On  donne  le  nom  de  Poniarring , fur  toute  la  Côte  , 1 l’enlevement  d’un 
homme  ou  d’une  femme.  Mais  à Sierra  - Léona  , le  moindre  vol  eft  nomme 
de  meme  ; & l’ufage  , qui  tient  lieu  de  loi  dans  le  Pays , met  un  homme  en 
* 

(i<)  Elevées  fans  doute  par  le  Seigneur  Jo-  (*)  Ces  Oifeanx  fe  nomment  Kubâln. 
feph  , qui  avoit  été  converti  pai  ks  Million-  Voyez  ci- de  Ho  us,  i’Hiftoirc  naturelle, 
luiccs  Jcûulcs, 
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droit  de  prendre  à celui  qui  le  vole  , h meme  quantité  de  bien  qu'on  lui  a 
dérobé. 

La  danfe  eft  l'amufement  commun  des  Nègres  du  Pays.  Les  hommes  & 
les  femmes  s’allèmblent  le  foir  dans  quelque  endroit  ouvert  de  la  Ville  , 
& chacun  danfe  à fon  tour , avec  une  grande  variété  de  mouvemens  8c  beau- 
coup d’agilité.  La  mulique  confiftc  dans  deux  ou  trois  Tambours  , compofcs 
d’un  tronc  d'arbre  creux  , 8c  couverts  d’une  peau  de  Chcvre.  L’alTemblée  aide 
au  bruit  des  inftrumens , en  battant  des  mains  avec  une  forte  de  mefurc.  On 
voit  quelquefois  des  cercles  particuliers , qui  fe  forment  avec  de  grands  éclats 
de  rire , pour  louer  ou  pour  blâmer  quelque  danfeur.  L’Auteur  rendit  une 
vifite  au  Seigneur  Jofeph  dans  la  nouvelle  habitation  qu’il  avoir  formée  fur 
la  Rivière , a quinze  milles  de  l’embouchure.  Ce  Chrétien  Nègre  lui  ra- 
conta naturellement  les  raifons  qui  l’avoient  engagé  â quitter  fon  ancien 
Village.  11  y étoit  obligé  trop  fouvenc  de  tenir  des  Palavers  , pour  accorder 
les  dirtcreirs  de  fes  Sujets  avec  les  Gromettcs  > 8c  le  voifinage  des  Anglois  le 
jettoit  dans  des  dépenfes  cxcefiives.  Jofeph  avoit  fait  le  voyage  d’Angleterre 
8c  de.  Portugal.  Il  avoir  reçu  lebateme  à Lifbonnc.  Depuis  fon  retour  , non 
feulement  il  avoit  bâti  une  petite  Chapelle  & planté  plulieurs  Croix  ; mais 
CMtîauiunT '*  ^"Jn  ze^c  pour  le  Chriftianifrne  lui  avoir  fait  tenir  une  Ecole  pour  inftruire 
ceux  qui  s'étoient  rendus  dociles  à fes  leçons.  Il  avoit  appris  d lire  à plulieurs 
de  fes  parens , & leur  avoit  diftribué  de  petits  livres  de  prières.  En  effet  il  fe 
trouvoit  des  Nègres  qui  avoient  profité  de  fes  inftruchons , 6c  pris  des  noms 
Chrétiens,  tels  que  ceux  de  Thomas, de  Jacques,  qu'on  a vils  quelquefois  paraî- 
tre dans  cette  Relation.  A Sierra-Léona,  l’ufage  des  Nègres  eft  de  ne  porter  qu’un 
nom.  Mouji , qui  lignifie  Moyfe,  Verrai  8c  Kambar , font  communs  pour  les 
hommes;comme  Baulim  8c  Kibullu  le  font  pour  les  femmes.  D’autres  tirent  leurs 
noms  de  quelque  qualité  naturelle , ou  de  leurs  inclinations.  Ainfi  Lion , Mou- 
ton , Ours,  Porc,  &c.  font  des  noms  fort  en  ufage.  LesNégres  de  Sierra-Léona 
font  d’un  cara&ere  doux  8c  docile.  Le  Seigneur  Jofeph  alfura  l’Auteur  qu’ils 
fouhaitent  beaucoup  d’obtenir  des  Millionnaires.  Mais  Atkins  prétend  que 
l’attrait  eft  foible  pour  le  zclc  apoftolique,  dans  ur\  Pays  où  les  néccfTités  de 
la  vie  ne  font  point  en  abondance  , 8c  où  les  bêtes  farouches  fe  font  crain- 
dre jufqu’aux  environs  des  Villes  & des  Villages.  Les  maifons  memes  font 
infeétées  d'une  multitude  de  Rats , de  Serpens , ae  Crapauds,  de  Mofquites , 
de  Scorpions  , de  Lézards , & fur-tout  d’une  prodigieufe  quantité  de  Four- 
mies.  On  en  diftingue  trais  fortes  ; les  blanches , les  noires  8c  les  rouges. 
Celles-ci  s'élèvent  des  loge  me  ns  de  huit  ou  neuf  pieds  de  hauteur,  em- 
ployait deux  ou  trois  ans  à jetter  les  fondemens  de  leur  édifice  , & rédui- 
fent  en  poudre  une  armoire  pleine  d’étofFe  , dans  l’cfpace  de  quinze  ou  vingt 
jours. 

Le  Seigneur  Jofeph  avoit  tiré  fi  bon  parti  du  Commerce  , tju’il  avoit  mis 
toute  fa  famille  â l’aife.  On  ne  manquoit  dans  fon  Village  ni  de  pintades  , 
ni  de  poifTon  8c  de  gibier,  tandis  qu’a  plus  de  cinquante  milles  au-delà  de 
fon  nouvel  établilTeraent , les  Nègres  n’avoient  pour  vivre  que  leur  manio- 
Snrtfmon  «tue  que  avec  un  peu  de  miel.  Il  reçut  la  vifitc  des  Anglois  , en  habit  Européen  , 
joteyh  txit  «u  c’eft-à-dire  en  jufte-au-corps , en  fouliers  & en  chapeau.  Il  leur  prêta  fes  Ca- 
Antivu.  jjgjj  > pour  leur  donner  la  chafle  de  la  Manatéc.  Et»  deux  heures  de  tems  fc* 
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Nègres  en  amenèrent  une  au  rivage.  Elle  fut  préparée  de  plusieurs  façons , 
c'eft-à-diic  , qu’une  partie  fut  rôtie,  une  autre  bouillie  , étuvée , &c. 
Les  Anglois  furent  fervis  fur  une  table  fort  propre  , avec  une  nappe  , des 
couteaux  & des  fourchettes.  On  y préfenta  plufieurs  fortes  de  vins  , & de  la 
bierre  en  abondance.  La  chair  de  la  Manatée  eft  fort  blanche,  & n’a  pas  le 
goût  aqueux  du  poiflon.  Mais  Atkins  la  trouva  dure.  L’afTaifonnement  d'ail- 
leurs lui  parut  trop  fort , comme  celui  de  tous  les  mets  du  Pays.  Les  Nègres 
y mettent  de  Y Ocre , de  la  Malagueue  Si  beaucoup  de  Cardamome. 

Les  Dames  , amies  ou  parentes  de  Jofcph  , entrèrent  dans  la  falle  après  le 
feftin.  Il  y vint  auffi  quelques  femmes  du  voiftnage  , qui  fe  faluerent  en- 
rr 'elles  en  courbant  le  coude  & portant  la  main  fort  près  de  leur  bouche. 
Celle  qui  eft  faluéefait  le  même  gefte  ; après  quoi  fe  prenant  les  mains,  elles 
fe  la  prellcnt  doucement , Si  fe  retirent  avec  une  pence  inclination  qui  ref- 
femble  aflèz  à nos  révérences,  & qui  eft  accompagnée  d’un  airfericux&  dé- 
cent. Elles  fe  marquèrent  aufti  beaucoup  de  ccmplaifance  & de  civilité  , 
iufqu'à  divifer  en  plus  de  vingt  parties  deux  ou  trois  bifeuits  , & une  demie 
bouteille  d eau  de  citron  que  les  Anglois  avoient  apportée  ; chacune  en 
eut  fa  part.  Enfin  le  Seigneur  Jofeph  conduifit  Atkins  Si  fes  Compa- 
gnons jufqu’A  la  Barque , Si  n’omit  rien  pour  les  rendre  fort  fatisfaits  de  fa 
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réception. 

La  Religion  du  Pays  fe  réduit  à beaucoup  de  vénération  pour  les  grifgriî.  RclJliüB' 
Tous  les  Nègres  ont  dans  leur  maifon  , dans  leur  canot  ,«ou  fur  leur  per- 
fonne,  quelque  petit  charme  qu’ils  refpetftent  finguliéremenc  , & qu’ils  re- 
gardent comme  ta  fource  de  tout  le  bien  qui  leur  arrive.  La  matière  de  ces 
charmes  ou  de  ces  grifgris  eft  fort  variée.  Dans  les  uns  c’eft  une  petite  pièce 
de  bois  fendue  ; dans  les  autres  un  petit  faifeeau  de  certains  bâtons  ou  de 
certains  os , un  crâne  de  Singe , Si  d’autres  reliques  de  cette  narure.  Chaque 
famille  célébré  dans  certains  tems  la  fete  de  fon  grifgris  , & les  habitans  de* 
mêmes  lieux  s’y  invitent  mutuellement  (17). 


t 


S.  V. 


Supplément  à la  dejeription  de  Sierra-Liona. 

LA  Riviere  de  Sierra- Léona , fui vant  les  Mémoires  de  Labat , eft  ( 1 8 ) une  '■■■■"■  - 

des  plus  conhdérables  de  toute  l’Afrique.  11  donne  quatre  lieues  de  lar-  L A * * T- 
geutifon  embouchure.  Le  Pays  du  même  nom,  dit-il,  eft  borné  par  deux  I^1  ’ 
fameux  Caps , celui  de  la  Vega  au  Nord , & celui  de  Tagrim  ou  de  Ledo  au 
Sud.  Ces  deux  Caps  forment  une  Baye  fpacicufe , où  la  Riviere  de  Sierra- 
Léona  vient  fe  décharger.  On  nomme  ainfi  cette  Riviere  , parce  qu’elle 
vient  de  Sierra-Liona  ou  de  Sierra  de  los  Leones , c’eft-i-dire , montagnes  des 
Lions. 

Le  Pays  , autour  de  cette  Baye , eft  d’une  fertilité  extrême  , Si  fort'  bien  çui  fe 

arrofé  par  quantité  de  Rivières , qui  ferviroient  beaucoup  au  progrès  du  J“* 

Commerce  n elles  étoient  navigables.  Les  principales  font  celles  de  Stones  , * 

(17)  Atkins , Voyage  en  Guinée , Sic.  p.  j)  ( j 8)  Labat , VoL  I.  p.  4 1. 
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■ de  Karkals  , de  Pichcl , de  P aimas , de  Panguc  , de  Kamgrani , de  Kajfe , de 
Karakants  , de  Kapak  , Sc  de  Tambajiru.  La  plupart  viennent  des  montagnes 
nommées  Machtmala , qui  travetfent  le  Pays  du  Nord  au  Sud , & qui  fe  joi- 
gnent à celle  de  Sierra  - Léona.  La  Riviere  de  Sierra -Léona  porte  aulfi  le 
nom  dc'Mieomba  Sc  celui  de  Tagrim  ; obfervation  ncccllairc  pour  empêcher 
qu'on  ne  fallc  quelque  jour  trois  Rivières  d'une  feule.  Cette  variété  de  noms 
vient  de  la  dilpolition  de  l’embouchure  , qui  fe  trouve  partagée  en  trois 

* n™' nàc'Ri-  Oanaux  par  les  fables  qui  font  au  Nord  S £ par  les  Ides  qui  font  au  Midi.  Le 

>i«e.  Canal  du  Sud  Sc  celui  du  Nord  font  (î  profonds  Sc  fi  libres  , qu’on  y peut 

palier  en  tout  teins;  mais  celui  du  milieu  eft  embarrallé  par  quantité  de 
rocs  Si:  de  balles  qui  le  rendent  fort  dangereux.  Les  plus  grandes  Barques  & 
des  Vaillèaux  d’une  grandeur  médiocre  peuvent  remonter  l’cfpace  de  quatre- 
vingt  lieues  dans  la  Riviere , en  trouvant  depuis  fix  jufqu  a feize  bradés  de 
PUifieun Bayw.  rond.  Lorfqu’on  eft  entré  dans  la  grande  Baye  Sc  qu’on  a palïè  la  petite  Me 
obie|dNorminJj  Saint-André,  on  s’apperçoit  que  la  Côte  du  Cap  Tagrim  ou  de  Sierra- 

* voient  lutrcfoii  Léona , forme  pluficurs  autres  Bayes  dont  l’ouverture  eft  au  Nord  - Oueft. 
uo  Comptoir,  quatrième , qui  eft  la  plus  proche  de  la  Riviere  , fe  nomme  la  Baye  de 

France , c’eft  la  plus  fûre  Sc  la  plus  commode  pour  l’eau  Sc  le  bois.  Les  Ha- 
bitans  racontent  par  tradition  que  les  Normands  avoient  autrefois  un  Comp- 
toir dans  cette  Baye.  Ils  montrent  le  lieu  de  fa  (ituation , près  d’une  des 
trois  Fontaines  , dont  l’eau  pafte  pour  excellente.  En  effet , U y a peu  d’en- 
droits aullî  propres  à l’établiflcmcnt  d’un  Comptoir  Sc  d’un  Fort.  Les  Nègres 
y font  encore  affectionnés  iux  François,  Sc  parlent. leur  langue  de  pere  en 
fils.  Les  Vaiflèaux  y peuvent  mouiller  fur  feize  brades , vis-à-vis  les  Fontai- 
nes , à la  portée  du  motilquet. 

La  Riviere  de  Sierra-Lcona  fépare  deux  Royaumes , celui  de  Balon  ( 1 9)  ou 
de  Bulon  , au  Nord , Sc  celui  de  Burré  au  Sud.  Son  lit  commence  à fe  rétrécir 
dans  cet  endroit  jufqu’à  deux  lieues  de  largeur.  Cinq  ou  fix  lieues  plus  haut 
il  fe  reflerte  jufqu'à  une , Sc  continue  de  diminuer  à mefure  qu’on  remonte. 
La  rive  du  Sud  eft  couverte  de  grands  arbres , fur-tout  de  Palmiers  de  toutes 
les  efpeces.  La  prodigieufe  quantité  de  poilïôn  dont  la  Riviere  eft  remplie  y 
«le»  de  la  RI-  attire  un  grand  nornbre  de  Crocodiles.  On  y rencontre  plufieurs  Mes  , dont 
»i«e.  je  terro;r  efl  excellent , 8c  produit  fans  culture  rout  ce  qui  eft  néceflàire  à la 

le  climat  fbn  v*e'  Mais  le  principal  avantage  de  Sierra- Léona  eft  la  bonté  (10)  de  l’air  , 
l»n  foirant  u-  qui  garantit  les  Etrangers  de  plufieurs  maladies  malignes , également  fu- 
neftes  Sc  communes  en  Guinée.  Les  Mes  de  la  Riviere  font  remplies  , comme 
le  Continent , d’une  multitude  de  Palmiers  , qui  produifent  de  fort  bon  vin. 
Les  Nègres  font  grands  buveurs  (il) , & les  Européens  les  imitent , quoi- 
que fort  fouvent  au  hazard  de  leur  vie.  Ces  Mes  font  bordées  de  Mangles  , 
qui  leur  fervent  de  défenfe  naturelle.  Le  bois  en  eft  excellent  pour  faire  du 
enarbon.  Il  eft  ferré  , dur  Sc  péfant.  On  admire  la  maniéré  dont  cet  arbre  fc 
multiplie.  Aufli-tôt  que  fes  branches  font  arrivées  à une  certaine  hauteur  , 


tat. 


(lj)  C’eft  Labat  qui  l'appelle  Bulon  , par 
te  penchant  qu'il  a toujours  pour  les  terminai- 
font  françoifes. 

( 10J  Labat  eft  le  feul  qui  parle  fi  avanta- 
gcuftmcnt  <lç  ce  climat.  Voyez  les  quatre  pa- 


ragraphes précédent. 

(al»  Labat  s'écarte  encore  ici  des  autres 
Ecrivains.  C’eft  au  contraire  l'ctcmple  de» 
Européens  qui  corrompt  ici  les  Nègres. 
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elles  fe  courbent  vers  la  terre  ou  vers  l'eau , & prennent  une  nouvelle  racine. 

La  Ville  (*)  où  le  Roi  de  Burré  fait  fa  réfidcnce , eft  à huit  lieues  de  l’cm- 
bouchurc  de  la  Riviere , au  Sud.  Elle  eft  compofcc  d’environ  trois  cens 
tnaifons,  dont  la  forme  elt  ronde  , & qui  fc  reflerablent  parfaitement , avec 
cette  feule  différence , que  celles  des  riches  Habitans  font  compofces  d'un  plus 
grand  nombre  de  hutes.  Les  piliers  ou  les  fourches  des  côtés  ont  fept  ou  huit 
pieds  de  hauteur  , Sc  foutiennent  des  cheverons  qui  s'unifient  au  fommet  eu 
Forme  de  cône.  Ils  font  couverts  de  rofeaux  ou  de  feuilles  de  Palmiers , fi  bien 
entremêlés  dans  les  lattes , qu’ils  forment  des  murs  impénétrables  au  Soleil 
& i la  pluye.  L’intérieur  eft  revêtu  aufli  de  rofeaux , & de  petites  branches 
attachées  entre  les  piliers , fur  lesquelles  on  étend  une  forte  de  plâtre , com- 
pofé  de  coquillages  brûles , qui  donne  un  air  fort  net  aux  cabanes  , mais 
qui  dure  peu  , parce  qu’il  n’elt  pas  mêle  de  fable.  Le  foyer  eft  au  centre.  Un 
trou , qui  eft  au  fommet  de  la  hute , donne  pairage  à la  fumée.  Quoique  le 
climat  foit  fort  chaud  , les  nuits  fonc  froides  Si  humides,  ce  qui  oblige  les 
Habicans  d’entretenir  conflamment  du  feu.  Leurs  portes  font  quarrées  , Si 
les  feuils  élevés  d’un  pied  au-deflùs  du  rez  de  chauffée.  Ordinairement  la 
porte  d'une  cabane  n’a  que  deux  pieds  de  large  fur  trois  de  hauteur,  de  forte 
qu’il  faut  fe  bailfer  beaucoup  pour  y entrer  , & qu’avec  un  peu  d’embonpoint 
on  n’y  peut  palfer  que  de  côté. 

Le  lit  d’un  Nègre  eft  compofé  de  grandes  nattes  rouges , adez  épaifTes  , 
qui  s’élèvent , l’une  fur  l’autre , d’un  pied  au-defTus  de  la  terre.  Le  fond  de 
la  hute  eft  d’argile,  &' s’entretient  fort  proprement.  On  voit  les  armes  du 
Maître  fufpendues  près  de  fon  lit,  Ç’eft  un  fabre,  un  poignard  , de  grands 
couteaux  de  Flandres  , des  zagayes  , un  arc  St  des  flèches , qu'ils  empoifon- 
nent  lorfqu’ils  vont  i T’a  guerre.  Des- Marchais  juge  que  leur  poifon  elt  le  jus  de 
Ja  (11)  Manzanille.  Quelques-uns  onc  des  armes  1 feu,  qu'ils confervent pré- 
çieufement  Si  dont  ils  fçavent  fe  fervir.  On  prétend  qu’ils  tiennent  cet  art 
des  Normands.  Les  Portugais  & les  Anglois  qui  font  établis  parmi  eux  , ont 
eu  afTcz  de  prudence  pour  leur  vendre  fort  peu  de  fufils  , avec  la  précaution  de 
les  mettre  en  fort  mauvais  ordre. 

Le  Palais  du  Roi,  ou  plutôt  l’afTemblage  de  fes  hutes,  eft  au  centre  du  Vil- 
lage , & reiremble  aux  édifices  de  fes  Sujets.  Cependant  il  a quelques  ca- 
banes un  peu  plus  grandes , qu’il  réferve  pour  les  vifites  qu’il  reçoit  des  Eu- 
ropéens. Les  Princes  du  Pays  font  fort  aimés  de  leurs  Sujets , & les  gouver- 
nent avec  beaucoup  de  douceur  St  dcquité. 

Les  hommes  6c  les  femmes  de  Burré  font  de  belle  raille.  Si  généralement 
d’une  figure  agréable.  Ils  ont  la  peau  noire , les  trairs  réguliers , les  yeux 
vifs , Si  les  dents  fort  blanches.  On  ne  voit  point  parmi  eux  de  nez  écrafés , 
ni  de  groflës  lèvres  ; difformité  qui  vient , dans  d’autres  Pays  , de  l’ufage  où 
font  les  meres  de  porter  leurs  enfans  fur  le  dos.  Les  hommes  fe  donnent 
autant  de  femmes  qu'ils  peuvent  en  acheter  -,  [mais  ils  n’ont  de  véritables 
égards, Si  ne  font  capables  de  jaloufie  que  pour  la  première,  parce  quelle 

(*)  Le  détail  fuivant  eft  tiré  de  fa  Relation  forte  de  pomme  qui  croît  dans  ce  Pays  ; mais 
des  Des-Marchais,  publiée  par  Labat , qui  pa-  c'eft  d'un  autre  fruit  que  les  Nègres  empoifou- 
toitra  dans  U fuite  de  ce  Tome.  nent  leurs  armes. 

(aaj  On  a vû  que  1a  Manzanille  eft  uqe 

Tomt  IÛ,  I i 


A r x i k s. 
1711. 

Ville  de  Burrd. 
Defcription  de* 
nui  (b tu. 


Lits  8c  irmet» 


L’uûjte  de*  ar- 
mci  à icti  1 a'ini 
les  Nirgiei  vient 
des  Normands. 


Fig- ire  des  Hom- 
mes de  des  fem- 
me*. 


Digitized  by  Google 


A T IC  I N S. 
J7Z1. 


r o-vfrium  du 
&uj  de  üu:tt» 


R.iübn  qui  cni  • 
pi  s h?  celle  île  les 
i’cvpiw* 


A q»soi  fc  ré’ 
& 'X  luir  RtÜ  ■ 
Riua- 


A rétrti  Maho- 
m euaj. 


Fcriitiré  du 
Royaume  de  JJur- 
K'. 


150  HISTOIRE  GENERALE 

eît  regardée  feule  comme  leur  véritable  époufe.  Les  autres  paffant  pour  de 
Si  iiiple.  concubines , ils  ne  font  pas  difficulté  de  les  prêter  aux  Etrangers,  S C 
cette  licence  n'a  rien  de  fcandaleux  dans  la  Nation.  Elle  n expofe  pas  non 
plus  les  femmes  au  moindre  reproche  , parce  qu'étant  Eiclaves  de  leur  mari 
ou  ce  leur  Maître,  tout  leur  mciite  conlilte  à lui  plaire  par  leur  attachement 
& leur  foumtllion.  Il  n’a  pas  de  commerce  avec  elles  pendant  leur  grcllciTè, 
ni  quatre  ans  après  qu  elles  font  délivrées.  On  compte  dans  la  Ville  de 
Burré  fix  ou  fept  cens  hommes  capables  de  porter  les  armes;  mais  le  Pays 
étant  bien  peuplé  Si  fort  attaché  à fon  Rot , cc  Prince  eft  en  état  de  lever  une 
armec  beaucoup  plus  nombreufe. 

Celui  qui  régnoit  en  1 666  avoir  embrafle  le  Chriftianifme  & portoit  le 
nom  de  Dom  Philippe.  Il  avoir  accorde  à les  Sujets  la  liberté  de  cor.fciencc  ; 
mais  n’en  délirant  pas  moins  leur  converlion  , il  cnrrctenoir  à fa  Cour  deux 
Millionnaires  , l’un  Jéfuite,  l’autre  Capucin.  Le  zèle  de  ces  deux  Piédica- 
teurs  avoir  peu  de  fuccès  contre  la  paillon  des  iemmes  Sc  du  vin  , qui  font 
deux  obftacles  prefqu’infurmonrables  dans  le  cœur  des  Nègres.  Ils  font  d'ail- 
leurs honnêtes , bons  , linceres  , amis  des  Etrangers.  Iis  ont  meme  retenu,- 
quelque  chofe  des  maniérés  & de  la  politefle  des  Normands , qui  ont,  dé- 
couvert les  premiers  cette  Côte.  La  Religion  dominante  du  Pays  cft  i’idolâ-  , 
trie,  mais  fans  principes,  fans  ordre,  fansfcresïc  fans  cérémonies.  Le  nom- 
1 re  de  leurs  divinités  n’eft  pas  fixe , ou  plutôt  il  eft  innombrable.  Chacun  fe 
fait  des  idoles  fuivant  fon  caprice  : l’un  adore  une  corne  , l’autre  une  patte 
de  crabbc , d’autres  un  clou , un  caillou , une  petite  coquille , une  tête  d’oifeau , 
une  racine , Sic.  Ces  objets  de  leur  culte  poitent  le  nom  de  Fétiches.  Ils  les 
portent  autour  du  cou  dans  un  petit  fac  orné  de  grains  de  verte , de  buis , ou 
de  coquilles  qu’ils  nomment  Icoris  , & d’autres  bagatelles.  Ils  offrent , marin  5c 
loir,  à leurs  Fcriches  ce  qu’ils  ont  de  plus  exquis  dans  leurs  provi/ions.  Us 
leur  demandent  leurs  befoins.  Telles  font  les  bornes  de  leur  Religion  : plus 
heureux  , dit  Labat , que  les  Sauvages  de  l’Amérique , que  le  diable  bat  cruel- 
lement lorfque  fi  j)  ccttc  fantaifie  lui  vient  ; aulieu  que  les  Fétiches  ne  s’em- 
portent jamais  à la  violence. 

Les  Nègres  Mandingos  , qui  font  zélés  Mahométans  , avoienr  entrepris 
de  répandre  ici  leur  Religion.  Mais  ils  trouvèrent  les  Nègres  de  Sierra- 
Lcona  peu  difpofés  à changer  d’ufages.  Cependant  un  Idolâtre  cft  toujours 
plus  facile  à convertir  qu’un  Mahométan.  On  leur  entend  fouvent  répéter 
les  noms  d’Abraham , d’ifaac  Si  de  Jacob.  La  circoncifion  eft  pratiquée  au 
long  de  la  Côte  , depuis  Sierra-Léona  jufqu’à  Bénin. 

Il  n’y  a pas  de  différence , pour  la  fertilité , entre  le  terroir  de  Burré  & celui 
des  Iflcs  de  la  Rivière.  Le  riz  , le  millet,  les  pois  , les  fèves,  les  melons , les 
parares,  les  bananes  & les  figues , y croiftënc  en  abondance  Si  fe  vendent 
prcfque  pour  rien.  La  Riviere  eft  remplie  de  puiffon  , Si  les  Habirans  en 
mangent  beaucoup  plus  que  de  route  autre  viande,  quoiqu  ils  ne  manquent 
d’aucune  forte  d’animaux  & qu’on  les  acheté  â ban  marché.  La  volaille  or- 
dinaire, les  Pintades  , les  Oyes , les  Canards,  les  Poules  d’Inde,  lts  Pigeons 
ne  leur  coûtent  que  la  peine  de  les  prendre.  Leurs  champs  préfentent  de  vaf- 

(tj)  Labat  mêle  au  récit  des  Auteurs  qu’il  lions , qui  décrédiicnt  le  bon  feaj  d’un  Ecù» 
a publiées  quantité  de  ces  puériles  imagina,  vain. 
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res  troupeaux  de  Bœufs  , de  Vaches  , de  Chèvres,  Sc  de  Moutons.  Les  mon- 
tagnes font  remplies  de  Cerfs , de  Sangliers,  de  Daims  & de  Chevreuils. 
Ceux  à qui  le  gibier  manque  n'en  peuvent  accufer  que  leur  patelle.  Les  Elé- 
phans , les  Lions  Sc  les  Tigres  offrent  de  l'amufement  & de  futilité  aux 
Chaffeurs  ; fans  parler  des  Serpens , dont  il  fc  trouve  de  fi  monllrucux  , 
qu’on  les  prétend  capables  d’avaler  un  homme  Si  même  un  Bœuf  (14  . 

La  bonté  du  Pays  & l’abondance  des  fruits  y attirent  une  qua  ".tué  incroya- 
ble de  Singes.  On  en  voit  de  toutes  les  efpeces,  à l’exception  (15)  des  blancs. 
Ils  font  en  fi  grand  nombre , que  les  Habitant , pour  garantir  leurs  planta- 
tions , font  obligés  de  faire  conllamment  la  garde  , Sc  d’employer  le  poifun  , 
les  trappes  Sc  les  armes.  Lorfqu’un  Européen  rapporte  de  la  chaile  cinq  ou 
fix  Singes  qu’il  a tués  , il  cil  reçu  des  Nègres  comme  en  triomphe.  D’un 
autre  coté  les  Singes  s’apperçoivent  fort  bien  des  pièges  qu’on  leur  rend  , iSc 
ne  donnent  pas  deux  fois  dans  le  meme.  Ils  ne  connoillent  pas  moins  leurs 
ennemis.  S’ils  voyenr  un  Singe  de  leur  rroupe  blclTe  d’un  coup  de  flèche  , ils 
s’emprefTent  de  le  fecourir.  La  flcclie  cft-elle  barbue?  ils  le  diflinguent  fort 
bien  à la  difficulté  qu’ils  trouvent  à la  tirer;  Sc  pour  donner  du  moins!  leur 
Compagnon  la  facilité  de  fuir , ils  en  brilcnt  le  bois  avec  les  dents.  Un  autre 
eft-il  bielle  d’un  coup  de  balle  î ils  rcconnoiUcnr  la  playe  au  fang  qui  coule  , & 
mâchent  des  feuilles  pour  la  panfer.  Les  Chaleurs  qui  tomberoienc  entre 
leurs  mains , courroienc  grand  rifque  d’avoir  la  tête  écralce  à coups  de  pierres , 
ou  d’ctre  déchirés  en  pièces , car  enrre  ces  animaux  il  s’en  trouve  de  trcs-gros , 
& dune  humeur  fort  cruelle lorfqu’ils  font  irrités. 

Outre  les  provifions  & les  rafraîchilfemcns  dont  les  VailTeaux  peuvent  fe 
fournir  à Sierra-Léona  , on  y trouve  de  l’ambre  gris , de  la  civette  en  maf- 
fe , des  civettes  en  vie , Sc  le  meilleur  ivoire  de  toute  l’Afrique.  Il  y etl  net , 
fans  tache , Sc  d’une  blancheur  éblouiffante  ; ce  qui  prouve  encore  l’excel- 
lence du  climat  & la  fertilité  du  terroir.  Les  dencs  neanmoins  y font  plus 
petites  que  celles  qu’on  appelle  Morfîi  eskartci/ic  , c’eft- à -dire,  celles  donc 
quatre  ne  pèlent  pas  un  quintal.  Les  Nègres  mangent  la  chair  des  Eléphans. 
Quelques  Européens , qui  en  ont  fait  l'eltài , prétendent  que  fi  elle  croît  gar- 
dée , Sc  préparée  un  peu  mieux  qu’elle  ne  peut  l’ccre  par  des  Nègres  , elle 
feroit  peu  différente  du  Bœuf. 

Le  profit  qu’on  fait  à Sierra-Léona  fur  les  marchandifes  de  l’Europe  , efl 
au  moins  de  deux  cens  pour  cent.  H feroir  beaucoup  plus  confïdérable  fi 
l’on  achetoit  les  commodités  du  Pays  de  la  première  main , au  lieu  de  les 
prendre  des  Anglois  & des  Portugais. 

On  s’y  procure  quelquefois  de  l’or  & des  Efclaves,  mais  fans  pouvoir  ap- 
profondir d’où  l’or  y eft  apporté.  Le  Pays  même  ne  paroît  pas  propre  à la 
production  des  métaux.  C’eft  le  partage  des  Régions  fcches  & ftcriles  ; telles 
que  Bambuck.  Ceux  qui  travaillent  à la  decouverte  des  mines , prennent 
pour  un  heureux  ligne  les  apparences  les  plus  contraires  à la  fertilité , telles 
que  les  rocs , la  féckereffe  des  terres  , la  couleur  pâle  Sc  morte  des  plantes  & 
oc  l’herbe  (16). 

(14)  Labat  eu  paroît  fort  perfuadé.  Au  refte  de  Bambuck. 
tout  ce  récit  paroît  exaecé-  (16)  Voyez  à la  fin  du  Volume  précédent 

(1  jj  II  ne  s cu  uouve  que  dans  le  Royaume  la  Relation  du  Pays  de  Bambuclc. 

l‘‘j 


A T I t N S. 

V71I. 


Nombre  îner  fa- 
ble de  5m$c*. 


Leur  intelli- 
gente. 


Ce  que  Sirrra- 
Lrom  proiuii  »îc 
propre  «lU/Com- 
UUKC. 


Digitized  by  Google 


t5r  HISTOIRE  GENERALE 

v — Le  Royaume  de  Burré  a des  Peuples  au  Nord-Eft  & à l’Eft  , qui  man- 

a 7 *'iNS'  quant  de  certaines  commodités  , les  achètent  de  leftrs  voifins  pour  de  l’or. 
D'oùi\ty  vient.  D'ailleurs  les  Marchands  Mandingos,  qui  portent  leur  commerce  depuis  les 
Côtes  de  la  mer  jufqu'au  centre  de  l’Afrique , répandent  leur  or  du  côté 
de  Sierra-Léona  , & ne  manqueroient  pas  d'y  en  apporter  davantage  , s’ils 
étoient  toujours  fùrs  d’y  trouver  des  marchandifes  ae  l'Europe  à des  prix 
fixes  & réglés.  Ce  font  les  Anglois  & les  Portugais  (17)  qui  font  en  pollcf- 
fion  de  ce  Commerce. 

A l'égard  du  Commerce  des  Efdaves , il  eft  peu  confidérable  fur  les  Côtes 
de  Sierra-  Léona.  Il  fe  réduit  à quelques  Prifonniers  de  guerre  , & à quelques 
Criminels  dont  la  Sentence  de  mort  eft  changée  dans  un  bannifiement  per- 
pétuel. 


CHAPITRE  XV. 

Hijloire  naturelle  de  la  Côte  Occidentale  d’Afrique. 

' Histoire  ETTE  Hiftoire  naturelle  fera  divifée  en  cinq  claffcs.  Les  Végétaux,  les 

natvrilu.  Quadrupèdes , les  Oifeaux  & la  Volaille,  les  Amphibies  avec  les  Infeâes 

Uniiiüiiiiufujet.  & les  Reptiles,  enfin  les  Poiflbns.  Ces  cinq  articles  feront  traités  fucceffivc- 
ment  dans  l’ordre  où  l’on  vient  de  les  nommer.  Mais  il  eft  à propos  de  com- 
mencer pat  quelques  remarques  générales  des  Voyageurs  , fur  le  climat  & les 
faifons , l'ait , les  maladies  Sc  le  terroir , dans  cette  diviiion  de  l’Afrique- 

S-  L 

Saifons  , Arbres  & Terroir. 

Safom.piuye,  Ans  les  parties  de  l’Afrique  dont  on  traite  ici  l’Hiftoire,  l'annce  peu* 
& rcmpiic.  JJ  J être  divifée  entre  la  faifon  féche  & la  faifon  humide.  La  première  dur* 
huit  mois , c’eft  à-dire  depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu’au  mois  de  Juin.  La 
fécondé  depuis  le  mois  de  Juin  jufqu’i  celui  d'Oétobre  exclufivcmenr.  C’cft 
cette  derniere  faifon  qui  fait  l’hiver.  Pendant  celle  de  la  féchereflc  , les 
chaleurs  font  exceflîves , par  la  rareté  des  pluyes.  A peine  tombe-t-il  quel- 
ques rofccs  dans  tout  cet  efpace  (18). 

Les  pluyes, fuivant  Jobfon  , commencent  fort  doucement  & pat  quelques 
ondées  palTàgeres , mais  qui  ne  lailïent  pas  d’être  accompagnées  d’éclairs  & 
de  tonnerre.  Elles  augmentent  vers  la  fin  de  Juin.  La  chute  des  eaux  de- 
vient alors  fi  violente,  avec  des  orages , des  vents  , un  tonnerre  Sc  des  feux  fi 
terribles  , qu’on  croiroit  avoir  à redouter  la  confufion  des  Elémens.  C’eft: 
néanmoins  dans  cette  faifon  que  les  Habitans  du  Pays  font  obligés  de  tra- 
vailler à la  terre.  La  plus  grande  impétuofité  des  pluyes  eft  depuis  le  milieu 
de  Juillet  jufqu'au  milieu  il  Août.  Les  Rivières  s’élèvent  alors  de  trente  pieds 

(17  J C'cft  à- dire , les  Portugais  établis  de-  (tS)  Jobfon  dans  le  Golden  Tradc , p.  iif 

puis  long- rems  dans  divers  endroits  du  Royau-  8t  fuiv. 
me  de  Butai , & de  Butri. 
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au-deffus  de  leur  hauteur  naturelle  ; Sc  fi  les  rives  font  balles  , l’eau  fe  dé-  1 
borde  impérueufemenr 

Suivant  le  Maire , on  voit  peu  de  pluyes  fur  cette  Côte  dans  tout  autre 
mois  que  ceux  de  Juillet , d’Août  & de  Septembre.  Mais  au  Sud  de  la  Ligne 
elles  commencent  plutôt  ; fie  ces  trois  mois  font  le  tcms  de  leur  abondance. 
Elles  font  accompagnées  de  vents  furieux  , & fuivics  d’un  fi  grand  calme  fie 
de  chaleurs  fi  exceffives , que  la  refpitation  en  devient  difhcilc.  Aptes  un 
intervalle  de  deux  ou  trois  heures  , la  tempête  recommence.  Elle  dure  pen- 
dant trois  mois  avec  ces  alternatives  (jo). 

Moore  obfcrve  que  fur  la  Gambra  la  faifon  des  pluyes  commence  ordi- 
nairement au  mois  de  Juin  fie  continue  jufqua  l ettre  mue  de  Septembre  , ou 
quelquefois  jufqu'au  commencement  d'Oétobre.  La  première  fie  la  dernière 
tempère  font  généralement  les  plus  violentes.  Il  s'élève  d’abord  un  vent  fort 
impétueux , qui  dure  une  demie  heure  ou  plus  avant  la  chute  de  la  pluye  ; de 
forte  qu’un  Vaiffeau  , furptis  par  cette  agitation  fubite,peut  être  fort  aifément 
renverfé.  Cependant  les  apparences  du  Ciel  font  des  avertifTemens  qui  la  font 
prévoir.  Il  fe  charge  quelque- tcms  auparavant.  Il  devient  noir  8c  trifte.  A 
mefure  que  les  nuées  s’avancent  il  en  fort  des  éclairs , qui  font  capables  de 
répandre  l’effroi.  Les  éclairs  font  fi  terribles  en  Afrique  fie  d’entre -fuivent 
de  fi  près  , que  pendant  la  nuit  même  ris  rendent  la  lumière  continuelle.  Le 
fracas  du  tonnerre  n’eft  pis  moins  épouvantable , fie  va  jufqu  a faire  trembler 
la  terre. 

Pendant  la  pluye,  l’air  eft  ordinairement  frais.  Mais  à peine  cft-elle  finie 
que  le  Soleil  le  montre  fie  fait  fentir  une  extrême  chaleur.  On  eft  quelque- 
fois porté  à prendre  ce  tems  pour  fe  deshabiller  fie  pour  dormir.  Mais  avant 

?|U’on  foit  forti  du  fomeil  il  arrive  fouvent  un  nouveau  (ji)  Tornado,  qui 
ait  palier  le  frqid  jufques  dans  les  os , fie  dont  les  fuites  deviennent  funeftes. 
C’eft  ordinairement  le  fore  des  Européens  , lorfqu’ils  négligent  les  précau- 
tions •,  car  les  Habitans  naturels  du  Pays  font  à l’épreuve  de  ces  révolutions 
de  l’air.  Dans  la  faifon  des  pluyes , on  voit  peu  de  vents  de  mer  ; mais  â 
leur  place , il  vient  au  long  de  la  Riviere  des  vents  d'Eft  , qui  font  d’une 
fraîcheur  exttême  depuis  le  mois  de  Novembre  jufqu’au  mois  de  Janvier  , 
fur-tout  pendant  le  jour  ( 5 1). 

Moore  fait  obfervcr  plufieurs  Tornados  qui  le  remplirent  d’effroi.  Le 
premier  , qui  n’étoir  que  de  vents  fie  d’éclairs , commença  de  grand  matin  , 
le  16  de  Mars  1750.  Il  en  effitya  un  autre  le  19  de  Mai  de  la  même  armée-, 
mais  ce  fut  un  mélange  affreux  de  vent,  d’cclairs,  de  tonnerre  fie  de  pluye. 
Le  j de  Juillet  1751  , ce  fut  le  même  mélange.  Pendant  ces  trois  premières 
tempêtes  Moore  étoit  dans  l’Iflc  James.  La  quatrième  arriva  pendant  fon 
féjour  à Yamyamakonda.  Elle  fut  encore  plus  terrible,  8e  l’Auteur  remarque 
qu’ayant  commencé  la  nuit  du  10  de  Juin  17 jî  , elle  amena  de  fort  groflès 
mouches  d'une  efpece  extraordinaire.  La  cinquième  arriva  le  1 1 de  Mai 
1 -7  j 5.  Moore  étoit  à Bru  ko  pendant  la  fixiéme.  Ce  fut  le  1 6 Marsi7jj.  Elle 
fur  accompagnée  non  - feulement  de  tonnerre  fie  d’éclairs , mais  encore  de 


(xf)Uid. 

O a)  Le  Maire , Voyage  aux  III e*  Canaries , 
&c.  p.  J7< 


( j 1 ) Voyages  de  Moore , p.  i)4- 
()ij  IM.  p.  J«,7«,77,  * &«J7- 
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■ pluye  ; ce  qui  croit  prefoue  fans  exemple  dans  cette  faifon  (}j). 

Le  meme  Auteur  obfeiva  dans  ce  Pays  deux  éclîflfes  lunaires  , la  premiè- 
re à Yamvamakonda  la  nuit  du  10  Novembre.  Depuis  huit  heures  du  loir 
jufquà  dix , la  Lune  fut  entièrement  obfcurcie  , quoiqu'elle  fût  fou  brillante 
après  Si  devant  l'cclipfe.  Il  vit  la  fécondé  à llruko , le  1 1 de  Mai  pendant  la 
nuit.  Elle  fut  encore  totale  & d’une  heure  entière  < 34). 

Tous  les  Ecrivains  attribuent  aux  pluyes  les  débordement  du  Sénégal  , de 
la  Gambra  , Sc  des  autres  Rivières  de  la  mène  Côte.  Le  Maire  prétend  que 
lacaufe  même  des  pluyes  cil  le  retour  du  Soleil  (55)  qui  s’éloignant  alors  du 
Tropique  du  Cancer  fait  en  France  le  Soiftice  d’été,  iSc  celui  d’hiver  dans 
cette  partie  de  l'Afrique.  Cet  aitre , dit-il,  attire  une  grande  malle  de  va- 
peurs , qui  retombent  enfuite  en  grolles  pluyes,  caufe  régulière  des  inon- 
dations. Le  même  Voyageur  attribuant  le  débordement  du  Nil  à la  même 
caufe,  ajoute  qu’en  Ethiopie  ces  pluyes  commencent  au  mois  d’Avril  Sc  con- 
tinuent pendant  ceux  de  Mai  & de  Juin-,  mais  que  vêts  la  Côte  occidentale 
d'Afrique  elles  commencent  le  15  de  Juillet,  6c  vont  en  croilfant  pendant 
quarante  jours , après  lcfquels  elles  dccroitlcnt  dans  le  même  cfpace.  il  re- 
marque encore  que  les  chaleurs  font  ici  plus  infupportables  au  mois  de 
Janvier  que  dans  le  cours  des  mois  de  Juillet  ôc  d’Août  (jî)  ; ce  qu’il  faut 
attribuer  aux  pluyes  de  ces  deux  mois. 

Ceux  qui  arrivent  des  climats  froids , doivent  compter  , fuivant  Moore , 
de  trouver  en  Afrique  quatre  mois  fort  mal  fains  & fort  ennuyeux.  Mais 
ils  font  dédommagés  de  cette  atfreufe  faifon  par  le  retour  d’un  Printcms  de 
huit  mois,  pendant  lequel  ils  voyent  continuellement  les  arbres  couverts  de 
fleurs  & de  fruits.  L’air  eft  alors  d'une  fraîcheur  charmante  Cependant  il 
conferve  une  qualité  particulière , qui  ne  doit  pas  être  fort  faine  pour  le 
corps , puifqu’elle  eft  capable  de  rouiller  une  clef  dans  la  poche.  Le  rems 
des  chaleurs  exccilives  clt  ordinairement  la  En  de  Mai , quinze  jours  ou  trois 
fjmaines  avant  la  faifon  des  pluyes. 

Le  Soleil  fe  fait  voir  perpendiculairement  deux  fois  l'année.  Jamais  la 
longueur  du  jour  ne  furpallc,  treize  heures  -,  mais  il  n’a  jamais  moins  d’onze 
heures  ; c’eft-à-dire  , depuis  le  lever  jufqu’au  coucher  du  Soleil , car  on  con- 
noît  peu  les  crepufcules  en  Afrique.  La  lumière  n’y  paroît  qu’avec  le  Soleil , Se 
l’on  fe  trouve  dans  les  ténèbres  auili-tôc  qu’il  difparoît.  Au  mois  de  Novem- 
bre , le  tems  du  matin  Sc  du  foir  eft  froid , quoique  la  chaleur  foit  fort  gran- 
de aù  milieu  du  jour.  A la  fin  d’Oitobre , les  matins  & les  foirs  font  obfcur- 
cis  par  des  brouillards  épais,  quoiqu’au  commencement  du  même  mois  la  ma- 
tinée foit  d’une  chaleur  extrême  ()7). 

En  général  l'air  de  ces  Côtes  eft  fort  mal  fain  , fur-tout  vers  les  Rivières  , 
les  terrains  marécageux , Sc  dans  les  cantons  couverts  de  bois.  Sur  toute  la 
Côte , depuis  le  Sénégal  jufqu'à  la  Gambra , la  faifon  des  pluyes  eft  perni- 
cieufe  à tous  les  Européens  -,  Sc  celle  des  chaleurs  , qui  dure  depuis  le  mois 
de  Septembre  jufqu’au  mois  de  Juin  ne  leur  eft  pas  moins  funefte  (}8). 

Cette  intempérie  de  l'air  caufe  aux  Etrangers , qui  n’y  font  pas  accoutumés  , 


()))  IW-  P-  «4J  & tj». 
(14)  IW4. 

(jj)  Le  Maire,  p.  {7  & 61. 


( j 6}  Le  Maire , p.  (x. 

(|7)  Moore,  p.  88  , ijj  & ljy. 
(}»)  fiarbot , p.  fj. 
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pludeurs  fortes  de  maladies  dangereufes.  Mais  l'effet  en  clt  encore  plus  fâ- 
cheux, lorfqu'rls  ne  mctfcnt  point  une  vie  régulière  ; c'eft-à-dire  , lorlqu’ils 
mangent  trop  avidement  les  truies  du  Pays , Sc  qu'ils  fe  livrent  avec  excès  à 
l’ufage  du  vin  de  Palmier  Sc  des  femmes.  Le  Maire  allure  (}y)  que  les 
moindres  maux  aul'quels  ils  doivent  s’attendre  font  la  lièvre  , le  choiera 
morbus,  des  ulcérés  aux  jambes  , & de  fréquentes  convulfions , fuivies  in- 
failliblement de  la  mort  ou  d'une  paralylic.  De  toutes  ces  maladies,  les  plus 
fatales  font  la  fitvre , qui  emporte  louvent  en  vingt-quatre  heures  l'homme  du 
meilleur  tempérament  ; Sc  les  vers , que  la  corruption  de  l’air  produit  dans 
les  chairs , & qui  ont  quelquefois  cinq  ou  fix  pieds  de  longueur.  L'habitude 
du  Pays  n’empêche  pas  que  les  Nègres  {40)  ne  foient  fort  fujets  à cette  der- 
nière maladie.  Moore  rapporte  l'exemple  d'une  jeune  femme , qui  avoir 
dans  chaque  genouil  un  ver  long  d'un  aune.  Avant  que  le  ver  parut , elle 
fouflrit  de  violentes  douleurs,  & fes  jambes  enflèrent  beaucoup  ; mais  lorf- 

3 lue  la  tumeur  vint  à s’ouvrir  , Sc  que  le  ver  eut  commencé  à fe  faire  voir» 
es  foutfrances  diminuèrent.  Le  ver  fortoit  chaque  jour  de  la  longueur  de  cinq 
ou  lîx  pouces.  A mcfurc  qu’il  s’étendoit , on  le  rouloit  doucement  autour 
d’un  petit  bâton,  avec  la  précaution  de  le  lier  d’un  fil,  pour  l'empêcher  de 
rentrer.  S’il  fe  rompt  malheureufement  dans  l'opération , la  gangrené  fuir 
immédiatement.  L'opinion  des  Nègres  fur  la  eau  le  de  ces  vers  elf  qu’ils  vien- 
nent de  l’épailleur  de  l’eau  (41  ) , qualité  que  la  faifon  des  pluyes  fait  pren- 
dre nécellairement  â leur  boifion.  La  même  maladie  ell  commune  fur  la 
Côte  de  Guinée , dans  les  Mes  des  Caraïbes , Sc  dans  plulieurs  parties  des 
Indes  Orientales.  Un  Ecrivain  François  (41}  l'attribue  à la  nature  des  pluyes 
qui  corrompent  tout  ce  qu’elles  rendent  humides. 

Jobfon  ne  négligea  rien  pour  découvrir  les  véritables  caufes  de  la  cor- 
ruption de  l'air  dai  s le  Pays  de  la  Cambra.  Il  fe  propofoit  de  détruire  le 
préjugé  qui  sétoit  déjà  répandu  au  défavantage  du  climat.  Après  quantité 
de  recherches  Sc  de  raifonnemens  , il  fe  perluada  qu’il  y a beaucoup  de 
poifon  dans  l'air  de  cette  Contrée , foit  celui  qui  s’exhale  des  végétaux  in- 
fectes , comme  on  n’en  clt  que  trop  certain  par  l’ufage  général  d'y  empoifon- 
ner  les  flèches  du  fuc  des  fruits  Sc  ues  plantes  ; foit  celui  qui  fort  continuelle- 
ment d’une  infinité  d’animaux  venimeux  , tels  que  les  Crapaux  , les  Scor- 
pions & les  Serpens  de  diverfes  efpeces.  Ce  poilon  , (î  l'on  en  croit  le  même 
Voyageur  , eft  retenu  dans  la  poulliere  & le  fable  pendant  la  faifon  de  la 
fêtherelTe ■,  mais  les  premières  pluyes  le  développent  ; Sc  le  Soleil  venant  1 
t'exi.aler  dans  l’intervalle  des  pluyes,  il  retombe  avec  elles,  & donne  â l’air 
des  qualités  dangereufes.  joblon  croit  cette  remarque  bien  confirmée  par  un 
effet  lingulier  des  premières  pluyes.  Elles  lailTenr  des  marques  & des  taches» 
non  - feulement  fur  la  peau  , mais  jufques  fur  les  habits  ; & pour  peu 
qu'on  les  larlle  à l'humidité  il  s’v  engendte  des  vers  foit  dégoûrans.  Au  con- 
tr.uic  , il  n’arrive  rien  de  fembi.tble  après  les  dernières  pluyes  ; ce  qui  vient 
abus,  fuivar.t  Jobfon,  de  ce  que  l’air  (45)  cil  purgé  des  particules  malignes 
dont  il  étoit  rnfedé.  Il  fe  fonde  ici  fur  fon  expérience , pour  confciller  à 

(i»  I c V.  aire , xbt  /*/>.  p.  j 7.  11  en  avoir  (41)  Moore,  p.  1 
£ur  l'ciféiicnce.  1 (41J  Afrique  Occidentale,  VoL  II.  p.  ri;. 

U»)  Batbot , p.  Jt.  UD  Jobfon  p.  117.) 
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tous  les  Voyageurs  de  ne  pas  s’expofer  fur  la  Rivière  dans  le  feras  des  pre- 
mières pluyes  ; Sc  fur-tout  d'être  fournis  d'une  bonfR  provifion  d'eau  , & de 
prendre  leurs  repas  avant  la  chute  des  pluyes.  C’ell  a l’oubli  de  toutes  ces 
précautions  qu'il  attribue  la  mortalité  donc  le  VaiiTeau  le  Suint  Jean  fut 
affligé, 

L'Auteur  ayant  encore  obfervé  que  les  nuées  qui  apportent  la  pluye  vien. 
nent  toujours  du  Sud-Eft  , fuppofe  qu'elles  font  attirées  par  le  Soleil  jufqu’i 
ce  qu’il  touche  au  Tropique  du  Nord  ; qu’elles  fe  réfolvent  en  pluye  lorf. 

Îiu'eiies  approchent  trop  de  fa  chaleur  ; 6c  qu’à  fon  retour , les  rencontrant , 6c 
on  adion  étant  beaucoup  plus  forte , il  les  rompt  avec  violence  , les  écarte  , 

Se  caufe  ces  tonnerres  & ces  éclairs  r*J Ll ‘ ' — L'--  • 

ture  de  fa  ruine , jufqu'à  ce  que 

firend  fa  clarté  vers  le  tenu  où  I 
a fin  de  Septembre  (44). 
fcTcîu lkû«n?  ^ l'égard  du  terroir  6c  de  la  fertilité  du  Pays , le  Maire  obfcrve  qu’au 
pin  Sc  dJ>  long  des  Côtes,  entre  le  Sénégal  Se  la  Gambra,  les  terres  font  Ctbloneufcs  Sc 
k nj • Renies  (45  ) , parce  que  la  chaleur  y eft  fort  ardente.  Jobfon  parlant  des  terres 

qui  bordent  la  Gambra , dit  que  ne  recevant  jamais  de  pluye  pendant  l’efpacç 
d’envirqn  neuf  mois,  elles  deviennent  fi  dures  8e  fi  enflammées  qu'il  eft  im- 
poflible  de  les  cultiver.  On  eft  obligé  d’attendre  que  la  faifon  des  pluyes  vien- 
ne y répandre  de  l’humidité  & les  rendre  propres  au  labourage  (4 6). 

Le  Maire  remarque  que  l’inondation  dont  ta  terre  s’enrichit  , n 'étant  pas 
générale  Se  fe  bornant  aux  Cantons  qui  bordent  les  Rivières , la  fertilité  ne 
te  (47)  communique  pas  beaucoup  plus  loin.  Il  ajoûte  que  le  Pays  eft  peuplé 
& couvert  de  bois.  Suivant  Barbot , les  Habitans  ne  plantent  Se  ne  femenç 
qu’à  la  fin  de  Juin  , peu  de  tems  après  la  (48)  diminution  des  pluyes.  La 
moiflon  fe  recueille  au  milieu  de  Septembre  ; de  forte  que  dans  l’efpace  do 
trois  mois  les  terres  font  labourées , femées  & moilfonnées  ; ce  qui  prouve 
allez  la  fertilité  du  terroir  (49). 

ioa!!>re»m^  f 1 variété  des  arbres  eft  extrême  dans  cette  partie  de  l’Afrique.  Barbot  dit 
*'* “ que  les  forêts  font  differentes  de  celles  de  l’Europe;  que  le  (50)  bois  en  eff 

doux,  fpongieux,  Sc  qu’il  n’eft  gucres  propre  qu’à  brûler.  Labar  allure  aq 
contraire  que  fur  les  bords  de  Rio  - Grande  8c  de  plufieurs  autres  Rivières , 
on  trouye  d’excellent  bois  de  conftru&ion  pour  les  Vaiifeaux  Sc  pour  d’autres 
Leur  poiTcui.  ufages.  On  a vû , près  du  Sénégal , des  arbres  d’une  grolfeur  fi  extraordinaire  , 
que  vingt-hommes  cnfemble  n’en  pouvoienr  (51)  erabraffër  le  tronc.  Barbot 
en  mefura  un,  près  de  Goréc,  dont  la  circonférence  étoit  de  Luxante  pieds.  Il 
étoit  à terre , abattu  par  le  nombre  des  années , Sc  le  tronc  en  étoit  creux. 
Vingt  hommes  y auroient  pu  tenir  debout.  L’Auteur  ne  donne  pas  le  nom 
de  cet  arbre  , mais  il  le  repréfente  femblable  au  Noyer.  Les  feuilles  du  moins 
croilfent  en  pelotons , Sc  lccorce  eft  douce  Sc  tendre  (51). 

Le  plus  utile  Sc  le  plus  commun  de  tous  les  arbres  du  Pays , comme  de  tout 


Palmier.  S es 
efpecct  dülérea- 
tea« 


(44)  Jobfon  » ibid  p.  11$. 

(4f)  Le  Maire  , p.  6%. 

(4$)  Jobfon , ubt  fuf.  0.  1 1;  «C  fuir. 
<47)  Le  Maire  p.  J7- 

(4I)  Jobfon  ijit  pendant  les  pluyes- 


(49)  Le  Maire , p.  (i. 

(fo)  Baibot , p ji.‘ 
f ji)  Labac , Vol.  V.  p.  j y 7. 
(fl)  Barbot,  p.  JI, 
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le  relie  de  l'Afrique  , cli  le  Palmier,  Les  Atnquains  en  dillinguent  huit  efpe- 
ces  ; mais  les  Européens  %’cn  comptcnr  que  quatre  ou  cinq  & les  dilhnguenc 
toujours.  Les  principaux  font  le  Damer , 8c  le  Cocotier,  l'Arcka , le  Cyprès , 
& celui  qui  porte  du  vin.  Dans  pluticurs  Cantons  c’ell  la  cinquième  forte 
qui  eft  la  plus  abondante.  Dans  d autres  lieux  , c'etl  une  des  quatre  autres  ; 
fie  l’efpcce  qui  domine  dans  un  Pays  y patlc  pour  la  principale.  Au  Sud  du 
Sénégal  on  ne  trouve  pas  de  Dattiers,  fi:  les  Cocotiers  font  en  petit  nombre. 
Le  Maite  dit  (5  y)  qu'on  ne  trouve  pas  un  feul  Cocotier  fur  toute  la  Côte , 8c 
que  l’arbre  le  plus  commun  dans  toute  cette  Région  de  l'Afrique  eft  le  Pal- 
mier qui  produit  du  vin.  On  doit  par  conféqucnt  fe  borner  ici  à la  defetip- 
rion  de  cet  arbre , fit  remettre  celle  des  autres  aux  Livres  fuivans. 

On  peut  tirer  du  vin  déroutes  fortes  de  Palmiers-,  mais  quelques  efpeces , 
relies  que  le  Dattier  fi t le  Cocotier  , étant  plus  utiles  à d'autres  ufages , on 
les  ménage  pour  l’utilité  qui  leur  eft  propre  , 5c  l'on  ne  tire  la  liqueur  que 
de  ceux  dont  les  fruits  font  moins  cftimés.  11  y a deux  ou  trois  efpeces  de 
Dattiers.  La  première  a les  feuilles  piquantes  fie  plus  petites  que  celles  du 
vrai  Dattier.  C’eft  en  quoi  confîftc  uniquement  leur  différence.  Ses  Heurs 
font  rouges , compofées  de  cinq  feuilles  dans  la  forme  d'une  étoile.  Au  cen- 
tre elles  ont  un  pifton , qui  fe  change  en  un  fruic  rond  de  la  grollcur  d'un 
petit  œuf,  S:  dont  la  couleur  eft  un  rouge  leget  ou  orangé.  La  chair  en  eft 
blanche  , mais  tirant  fut  le  rouge.  Elle  eft  de  bonne  coniiftance.  Son  odeur 
eft  celle  de  la  violette , 8c  fon  goût  un  peu  amer , comme  celui  de  l'olive.  Les 
grappes  ou  les  bouquets  contiennent  depuis  quatre-vingt  jufqu’l  (54)  cenc 
noix  dont  le  noyau  eft  de  la  grolfeur  de  celui  des  pêches.  Lorfque  le  fruit 
eft  mur  , fa  couleur  d'orange  fe  change  en  un  jaune  pâle.  On  le  broyé  dou- 
cement , pour  le  mettre  fur  le  teu  dans  un  pot  rempli  d'eau.  Aulli-tôi  qu'il 
commence  à bouillir,  on  le  remue  avec  un  bâton  plat  ou  une  fpatule,  8c  ce 
mouvement  fert  à féparer  la  chair  des  noyaux , qui  tombent  au  fond  du  pot. 
On  pâlie  alors  le  fruit;  8c  lorfqu’il  commence  a fe  refroidir,  il  forme  une 
fubftance  couleur  (5  5)  de  chair  pâle,  8c  d’une  véritable  odeur  de  (56)  vio- 
lette. C’eft  une  efpece  de  beurre , qui  eft  aurti  doux  8c  d'aulli  bonne  faveur 
que  notre  meilleur  beurre  d’Europe , fur-tout  lorfqu'il  eft  frais.  Les  Nègres 
l’appellent  huile  de  Palmier.  Cependant  le  nom  de  beurre  lui  convient 
beaucoup  mieux  ; car  il  a le  même  goût , la  même  coniiftance , 8c  les  Nègres 
le  font  fervir  â tous  les  ufages  où  nous  employons  le  beurre  8c  le  lard.  Ils 
en  ufent  aufti  pour  s’oindre  le  corps , 8c  cette  on&ion  leur  rend  les  membres 
fouptes  8c  la  peau  douce.  Les  Européens  , qui  s’en  fervent  dans  leurs  fautes , 
le  trouve  aufti  bon  que  le  beurre  frais  8c  le  lard  , du  moins  quand  il  eft  fait 
nouvellement-,  car  en  vicillillânt  il  perd  fon  goût  & prend  une  odeur  forte. 
En  Europe , les  Médecins  l’employent  pour  foulager  les  douleurs  de  la  goûte. 


(fl)  Les  Palmiers  (ont  en  abondance  fur 
les  côtes  voifincs  du  Csp-Verd.  tes  Seigneurs 
des  Villages  en  tirent  un  droit.  On  y en  diftin- 
gue  trois  fortes  : l’un  qui  rcdemble  au  Dat- 
tier . l’autre  fcmblable  à ceux  de  France  t le 
troitïéme  , qui  eft  une  efpece  de  Latanier , mais 
on  n’y  trouve  pas  de  Cocotiers.  Le  Maire , 
t ■ 6l- 

Tenu  III. 


ff4)  Batbot.p.  ita. 

(ft)  Le  Maite  dit  que -crt  arbre  produit 
une  forte  de  petit  cocos . d’où  l'on  tire  Thuilc 
punique , qui  fent  la  violette  , qui  a la  cou- 
leur du  fafran  ir  le  goût  de  l'olive  , p.  6 f . 

( f 6)  Batbot  dit  que  l'huile  eft  couleur  de 
fafran , & qu'elle  a le  goût  de  l'olive. 
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On  le  regarde  crfmmc  un  fpécifique  contre  le  rlmpi.itifme  fie  les  humeurs 
froides,  en  l'appliquant  extérieurement  avec  un  rffî.inge  d’efprit  de  vin.  Le 
noyau  du  fruit , que  les  Ncgtcs  nomment  Kiavos  , eft  fort  dur , fie  contient 
une  amande  de  fort  bon  goût,  que  ces  Peuples  aiment  avec  paflion  (57). 

Un  autre  arbre  , dont  les  Nègres  tirent  du  vin  , eft  la  troifiéme  cfpcce  de 
Palmier.  On  le  nomme  Hond'ur.  Ce  Palmier  eft  haut , & fon  tronc  , comme 
fes  feuilles , eft  couvert  de  petites  pointes.  Celles  du  tronc  ont  ordinaire- 
ment deux  pouces  de  longueur.  La  nature  les  a difpofces  avec  beaucoup  de 
régularité  & de  fymmetric , comme  pour  fervit  de  défenfe  à l'arbre  contre  l’at- 
taque des  animaux.  Scs  feuilles  font  grandes  & dentelées  comme  celles  de 
l'artichaux  ; elles  compofent  une  grort’e  touffe  , qui  couronne  agréablement  le 
fomrncc  du  tronc.  Au  mois  de  Juillet,  vers  le  commencement  de  la  faifon 
des  pluyes , il  fort  trois  branches , longues  d’environ  quatre  pieds,  & chargées 
de  petites  fleurs  blanches  dont  les  pillons  fe  changent  en  un  fruit  rond , de 
la  forme  Se  de  la  groflcur  de  la  noix.  Sa  première  enveloppe  eft  une  peau 
verte , de  1 ’épaiftèur  d'un  écu  , douce  , mais  coriafle.  Elle  couvre  une  autre 
peau  fort  mince,  qui  eft  remplie  d’une  fubftancc  blanche  fie  huileufe  , de  la 
confiftance  du  maron.  Les  entans  caftent  ces  noix  avec  une  pierre  & les  man- 
gent fort  avidement. 

Dans  les  Ifles  de  l'Amérique  on  appelle  cet  atbre.  Palmier  à pointes  & i 
fruit , pour  le  diftinguer  d'un  autre  arbre  du  meme  nom  qui  eft  ftérile  , 
mais  dont  le  bois  fert  a la  menuiferie.  Les  Habitans  en  tirent  aufti  une  huile 
qui  eft  fort  agréable  i manger  dans  fa  fraîcheur  , mais  qui  devient  bien-rôc 
fort  puante , jufqu’à  ne  pouvoir  plus  fervir  que  pour  les  lampes.  Labat  eft 
perfuadé  que  fi  cetrc  huile  étoir  tirée  à froid  , elle  fc  confcrveroic  plus  long- 
rems.  Il  donne  une  méthode  pour  cette  opération. 

Au  telle  il  femblc  que  le  Hond'ur  foir  le  même  arbre  que  le  Palmttto  , 
décrit  par  Finch , dont  les  Habitans  de  Sierra  - Lcona  tirent  leur  vin.  Cet 
arbre  , dit  Finch , eft  droit  & haut.  L’ccorce  en  eft  noueufe  ; & le  bois , d'une 
fubftancc  fore  douce.  Il  n’a  des  branches  qu’au  fommet.  On  les  prendroir 
moins  pour  des  branches  que  pour  des  rofeaux.  Le  dedans  en  eft  moelleux 
& la  peau  fort  dure.  Les  feuilles  font  longues  & minces.  Chaque  branche 
eft  longue  d’une  aune  , armée , des  deux  côtes , de  pointes  fortes  fie  piquantes , 
femblables  aux  dents  d’une  feie,  mais  plus  longues.  Elles  portent  un  petic 
fruit  qui  reftemble  à la  noix  d’Inde , & de  la  groflêur  (58)  iVune  châtaigne  , 
renfermé  dans  une  coque  forr  dure , rayé  au  - dehors  par  de  petits  fils  , fie 
qui  contient  une  amande  d'une  fubftancc  dure  fie  raccornic  , fans  aucun 
goût.  Les  Habitans  la  mangent  rôtie  fie  la  nomment  Bel.  Ils  donnent  à 
l’arbre  le  nom  de  Tohel  (59). 

La  troifiéme  efpcce  de  Palmier  qui  produit  du  vin  , eft  le  Cyprier.  Il 
a le  tronc  Se  les  feuilles  (60)  beaucoup  plus  groftes  cure  le  Dattier  ; mais 
fon  fruit  ne  geuc  erre  mangé.  Cependant  il  porte  des  fleurs  qui  reiïèmblenc 


(f7)  Afrique  Occidentale  , Vol.  III.  p.  if. 
(j8)  Jobfon  dit  qu’il  fc  trouve  des  Pal- 
mettos  qui  portent  quantité  de  fruits  , dont 
les  Habitans  fc  nom  : i tient , fut-tout  lotfquc 
l'arbre  eft  jeune  , p.  tji. 


(t v)  Finch  , dans  le  Recueil  de  Purchafi , 
Vol.  I.  p.  401s. 

(60)  Il  croie  de  la  hauteur  de  <0  , 80 , te 
100  pieds  , avec  une  ccorcc  fotc  unie.  Moore, 
p.  \6.  , 
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beaucoup  à celles  du  Palmier  à pointes-,  & ces  Heurs  produiront  un  petit 
fruit  oblong , revêtu  d’«ne  peau  rouge  , qui  contient  un  noyau  fort  dur  , 
dont  l'amande  cil  fort  amcrc.  Cette  noix  ne  fe  mange  point , 8c  l'arbre  ne 
feroit  d'aucun  ulage  li  l'on  n’en  tiroir  cette  liqueur  célébré  qui  tient  lieu  de 
vin  aux  Habirans  fie  qui  en  porte  le  nom.  Les  deux  Palmiers  précédons  en 
produiroient  audi , li  les  Habrtans  ne  fc  faifuient  une  loi  de  ne  les  pas  cou- 
per , dans  la  crainte  de  nuire  à leur  fruit.  Le  vin  du  premier  eft  fort  bon. 
Celui  du  fécond  le  furpafle  beaucoup.  Mais  celui  du  Cypricr  l'emporte  fur 
l'un  üc  l’autre,  Sc  pâlie  pour  la  Malvoiltc  d’Afrique  (6 1). 

Le  vin  de  Palmier  eft  une  liqueur  qui  dillille  de  l’arbre  par  une  incifion 
qu’on  fait  au  fommer.  Il  a la  couleur  & la  confiftancc  du  vin  d'Efpagne.  11 
pétille  comme  le  Champagne.  11  joint  à la  douceur  une  forte  d’acidité  , qui 
le  rend  fort  agréable.  11  envoyé  des  vapeurs  à la  tête;  fie  les  Etrangers  , qui 
en  boivent  trop  librement,  fans  en  avoir  formé  l’habitude , (6i)  en  rcilcntent 
de  fâcheux  effets.  Il  cil  trop  purgatif,  lorfqu’il  eft  fait  nouvellement , quoi- 
que ce  foit  alors  qu’il  a plus  de  douceur  Sc  d’agrément  ; car  dans  l’elpace 
d'un  jour  ou  deux  , il  lermente  & devient  aulü  dur  & aulli  fort  que  le  vin 
du  Rhin.  Les  Habirans  ne  fe  l’épargnent  pas  dans  cette  nouveauté  , 8c  ne 
trouvent  pas  qu'il  leur  foit  fort  nuiliblc.  Il  n’eft  véritablement  bon  que  pen- 
dant trente -hx  heures.  Enfuite  il  s’aigrit  & s’altère  par  degrés , jufqua  fe 
changer  en  vinaigre.  Un  autre  Voyageur  ne  le  croit  bon  qu  après  avoir  fer- 
menté deux  ou  trois  heures  dans  le  vafe.  A mefure  qu'il  vieillit , il  devient 
plus  capable  de  communiquer  des  vapeurs  à la  tête.  C’eft  un  puiffant  diuré- 
tique , fie  cette  qualité  explique  fort  bien  pourquoi  les  Nègres  ne  font  pas 
fujets  à la  gravcilc  ni  à la  pierre.  Il  fermente  avec  tant  de  violence  , que  li 
l’on  ne  fait  beaucoup  d’attention  aux  vafes  qni  le  contiennent  , il  les  agite 
& les  brife.  Le  vin  de  Palmier  paroît  délicieux  à quantité  d’Européens  lorf- 
qu’il fort  du  tronc  de  l’arbre.  Les  Nègres  y mêlent  quelquefois  de  l'eau.  Ils 
affurent  que  fi  l'on  en  prend  à l’exccs , il  enflamme  les  parties  naturelles.  En 
effet , on  obferve  que  les  Négtes  ont  fouvent  des  tumeurs  conlidérables  près  du 
fcrolum(6 j).  . » 

Jobfon  prétend  que  le  vin  de  Palmier  efl  dans  une  li  haute  eftime  parmi 
les  Nègres,  qu'il  n’cft  pas  libre  au  peuple  d'en  boire , fie  que  les  Princes  le 
réfervent  pour  leur  ufage.  Il  reffemble  , dit-il , pour  la  couleur  fie  le  goûc , 
au  vin  blanc  nouveau;  mais  s’il  eft  gardé  plus  d’un  jour,  il  s'aigrit.  Les  Nè- 
gres en  diftinguent  différentes  fortes , qu’ils  reconnoiffcnt  à la  différence  de 
rôdeur  , comme  nous  diftinguons  nos  vins  blancs.  Ils  ont  le  Sabbtgi  , le 
Bangi , Sec.  fuivan:  les  diverfes  (6+)  qualités  des  arbres.  Leur  méthode, 
pour  le  recevoir  du  tronc , eft  de  fufpendre  leur  gourde  quelques  doigts  au- 
detlbus  de  l'incilion , peur  y faire  couler  la  fève,  ils  coupent  une  branche  , fie 
laillènt  la  gourde  attachée  au  chicot.  Mais  il  ne  leur  arrive  guéres  d'en  couper 
plus  de  deux , dans  la  crainte  d’affoiblir  l'arbre.  Lorfque  la  fève  a coulé  trente 
ou  quarante  jours  , par  différentes  incifions  , ils  couvrent  de  terre  grade  fie 

(6 1)  Afrique  Occidentale,  Vol  III.  p.  18.  de  tête. 

(*i)  Moore  dit  la  même  choie  ( p.  ;S)  (S;J  Afrique  Occidentale  , Vol.  III.  p.  ;t. 
mais  Barbot  allure  (p.  104  ) que  ces  vapeurs  & Voyages  de  Moore  , p.  ;3. 
fe  diffipcm  bien- tôt,  & tic  laitlcnt  aucun  mal  (<4)  Jobfon , ubi [uf.  p.  1 fl. 
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- - les  ouvertures  du  tronc  St  {6 5)  la  place  des  branches  coupées  , pour  donner 

MAïuViiu»  “ l’arbre  le  tems  de  fe  rétablir.  Une  autre  méthode  «ft  de  faire  l’incifion  un 
peu  au-deifous  de  la  touffe  de  branches  qui  eft  au  fommet  de  l’arbre  , & d’y 
appliquer  le  bout  d’un  tuyau  qui  conduit  la  liqueur  dans  la  calcbaflc  , ou 
dans  un  pot  déterre  {66).  11  eft  tort  étrange  que  la  fève  du  Palmier  foitli  douce 
& fi  agréable  , tandis  que  le  fruit  a des  qualités  fi  différentes  (6 7). 

Jobfon  , après  avoir  rapporté  que  de  fon  tems  on  voyoït  au  long  de  la 
Gambra  des  bois  entiers  de  Palmiers  , dit  que  la  maniéré  d’en  tirer  du  vin 
cfl  de  faire  au  tronc  une  ou  plufieurs  ouvertures,  où  l'on  applique  une  canne 
creufc  , coupée  de  biai*s , afin  qu’elle  joigne  l'arbre  de  plus  près.  Le  jus  dé- 
coule par  ce  canal  dans  des  gourdes  qui  (6t)  font  placées  â terre  pour  le 
recevoir,  & qu’on  retire  au  bout  de  vingt- quatre  heures.  C’cft-à-dire,  qu’il 
ne  faut  pas  moins  de  tems  pour  les  remplir.  Labat  allure  que  fi  l’arbte  eft  jeu- 
ne , vingt-quatre  heures  fufhfent  pour  remplir  deux  pintes.  Le  Maire  dit  trois. 
v.tnim  J<mt  Les  Nègres  n’employent  pas  d’echelles  pour  grimper  fur  les  Palmiers  , foir 
Kn?u^nuân  du’>ls  en  veuillent  cueillir  le  fruit  ou  tirer  du  vin.  Ilj  fe  fervent  d’une  forte 
(ki  nhia.  de  fangle  d’ozicr , ou  de  gros  fil  de  coton  , ou  de  feuilles  féches  de  Palmier , 
qui  eft  afTez  grande  dans  fa  rondeur  pour  renfermer  l’arbre  & le  Négie  qui 
veut  y monter , en  laiflant  entre  l’homme  & l’arbre  l’efpace  d'un  pied  & 
demi.  A l’aide  de  cette  ceinture , contre  laquelle  un  Nègre  s'appuie  le  dei  riere 
en  preffant  l’arbre  des  pieds  & des  genoux  , il  grimpe  au  fommet  avec  une 
agitiré  furprenantc.  11  choifit  l’endroit  auquel  il  veut  attacher  fa  gourde.  Il  s'y 
arrête  aufli  tranquillement  que  s’il  étoit  aflis  , car  cette  machine  ne  les  rienc 
pas  moins  fermes  que  s’ils  étoient  à terre.  On  eft  effrayé  de  les  voir  fufpendus 
fi  haut  avec  un  fecours  fi  foible  (69).  Moore  dit  qu’ils  montent  à la  vérité 
" avec  beaucoup  de  vîtclTe,  mais  que  lâchant  quelquefois  prile,  ils  tombent 
du  haut  de  l’arbte  & fe  tuent  mifcrablement  (70). 

î.  I I. 

Arbtcs  & Fruits. 

Lt sitôt.  * Prés  le  Palmier,  c’eft  au  Siboa  (71)  que  le  premier  rang  femble  ap- 
partenir,  parce  qu'il  a quelque  refTcmblance  avec  lui , & qu’il  eft  d’une 
hauteur  estraordinaiic.  Les  Pays  de  la  Gambra  en  prodmfent  un  grand  nom- 
bre. Ses  feuilles  fervent  aux  Habitant  pour  couvrir  leurs  maifons.  Ils  tirent 
du  tronc  une  forte  de  vin  , qui  a beaucoup  de  rapport  avec  le  vin  de  Pal- 
mier , quoiqu'il  ne  fbit  pas  fi  doux.  Dans  fa  icunelîc  , le  tronc  eft  auflî  plein 
de  fève  que  celui  du  Palmier;  mais  le  nombre  des  années  le  rend  dur  & 
coriaire  (71).  * 

te  uonin.  On  peut  compter  entre  les  Palmiers  un  arbre  de  la  nûme  efpece  , qui  croît 


(«O  Vers  !e  Sud',  après  avoir  avallé  le 

Produit  d'un  Palmier , ils  coup  m ou  imitent 
arbre.  Voyez  Barbot . p.  ici. 

fs  rfj  Moore  dit  nue  le  tuyau  eft  compofé 
de  feui  1rs  du  même  atbre. 

(67)  AiinjucOccidcmalc,  YoJ.  LU.  p. 


'ft)  1 e Maire  (p.  ) te  Moore  I p.  )») 

di'cnr  «pièce  jus  eft  fai:  d'écorce  d’arbic. 

(*$!  Le  Maire , p.  C.S. 
fur)  Moore  , ubi  fup. 

(71)  Moore  écrit  Crie*. 
t7*J  Mooic  , ni» /«p  iW. 
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en  abondance  fur  le  Sénégal , & que  les  François  ont  nommé  Latanier.  C’ed 
le  nom  qu’il  porte  aufli  dans  les  Illes  de  l'Amérique.  11  cft  dioit , haut , & 
d'une  grofleur  égale  jusqu'au  fommct.  On  en  a vû  de  la  hauteur  de  cent 
pieds.  Sa  tête  cft  environnée  d'une  écorce  rude  & inégale  , d’otùr  il  fort 
trente  , quarante  fie  jufqu  a foixante  branches.  Elles  font  toutes  fort  droites , 
vertes , unies , fans  noeuds  & flexibles  -,  d'une  fabftance  qui  tient  le  milieu 
entre  le  rofeau  dans  fa  paifaite  maturité  & le  rofeau  verd.  Ces  branches 
font  longues  de  trois  ou  quatre  pieds , & creufes  au  centre.  Elles  fe  fendent 
comme  l'ozier , en  fils  de  toutes  fortes  de  grofleur  , qui  peuvent  recevoir  dif- 
ferentes fortes  de  teinture.  A leur  extrémité  elles  produifcnt  une  feuille  d’un 
pied  de  long , qui  venant  à s’ouvrir , forme  un  éventail  naturel  d'environ 
deux  pieds  de  largeur.  On  employé  ces  branches  à divers  ufages.  Les  Nègres 
en  font  des  cribles  pour  leurs  grains , mais  fur-tout  des  paniers  & des  cor- 
beilles , qui  portent  en  Amérique  le  nom  de  Paniers  Caraïbes , parce  que 
c’eft  de  ces  Sauvages  que  les  François  en  ont  tiré  l'invention.  Les  feuilles 
du  Latanier  font  fort  commodes  , fie  pourroient  être  d’une  grande  utilité  fi 
les  Ncgres  avoient  aflez  d'induftrie  pour  les  rendre  molles  de  pliables.  Im- 
médiatement au-deflous  de  la  feuille  , c’cft-à-dire , dans  l’endroit  même  où 
elle  fort  de  la  branche , il  croît  chaque  année  un  fruit  rond , de  fix  ou-  fept 
pouces  de  circonférence , couvert  d’une  peau  rouge , aufli  forte  & aufli  épailfe 
que  le  cuir.  Il  contient  un  gros  noyau  rude  Sc  inégal , dont  l'amande  eft  fort 
amere  , Si  n’a  pas  d’utilité  connue.  La  chair  du  fruit  eft  fpongieufe  , pleine 
de  filets  ou  de  fibres  jaunes , d’une  faveur  aftringcnre  iorfqu'on  la  mange 
crue,  mais  plus  agréable  , fie  même  aflez  fcmblablc  au  coin  loifqu’elle  eft 
cuite  fous  la  cendre.  Elle  eft  purgative, fie  capable  même  de  relâcher  excef- 
fivement  ceux  qui  (75)  n’y  font  pas  accoutumes.  Les  Nègres  des  environs  du 
Cap-Vcrd  tirent  de  cet  arbre  une  forte  de  liqueur  froide , aufli  claire  que 
de  l’eau , Se  par  la  même  méthode  qu’ils  employeur  pour  le  Palmier  (74). 

L’arbre  que  fon  utilité  doit  faire  placer  après  les  précédens,  fie  qui  croît 
fort  communément  près  du  Sénégal  , eft  le  Cotonier.  Il  aime  les  cantons 
élevés  ; ce  qui  le  met  i couvert  des  inondations.  Peut-être  ne  devroit-il  être 
compté  qu’au  rang  des  arbriffèaux.  Quoiqu'il  foit  plus  haut  dans  ce  Pays 
qu’en  {75  J Amérique,  les  plus  grands  ne  fuipaflenr  pas  la  hauteur  ordinaire 
d'un  Abricotier.  Le  coton  n’en  eft  pas  excellent , parce  que  les  Nègres  en  né- 
gligent la  culture  (?<). 

L'écorce  du  Cotonier  eft  unie  , -du  moins  dans  la  jeunefle  de  l’arbre.  Elle 
eft  mince , fcrrcc , Si  d’une  couleur  grifàtrc.  Le  bois  eft  blanc  , doux  , fi c 
poreux  quand  il  cft  jeune.  Mais  en  vieilliflant  il  devient  dur , caflant , fie  fe 
creufc  au  centre.  Ses  branches  font  droites , Si  couvertes  de  feuilles , qui 
font  douces,  laineufes,  fie  divifees  en  cinq  parties  comme  celles  de  la  vigne, 
quoique  plus  petites.  La  tige  des  feuilles  eft  velue.  Les  fleurs  fortent  8 c 
ncuriflentà  la  naiflance  de  la  tige  , ou  du  moins  fort  rarement  fur  les  bran- 

(7  ) Afrique  Occidentale  , Vol.  III.  p.  48.  (7 1)  Le  même  Auteur  remarque  qu’il  y eu 

<74.  ItiÀ.  Vol  IV  p.  1 c. ».  a de  fort  grands  ïnr  la  Cambra.  11  eu  vit  un 

(7  r ) Moore  obferve  que  fur  la  Cambra  les  près  de  Seaka , auquel  il  donne  trente  aune* 
Nègres  défrichent  les  environs  de  leur*  Villes  de  circonférence , e’eft  à-dire,  apparemment , 
four  planter  du  coton , p.  7 1,  i ta  malle  des  blanches. 
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chcs.  Elles  font  compofécs  de  cinq  feuilles,  allez  femblables  £ celles  de  la 

Histoire  tulipe , Sc  leur  calice  eft  foutenu  par  cinq  autres  petites  feuilles  vertes , dures 
Sc  pointues.  Ces  Heurs  font  d’un  jaune  paie , bordées  d'une  raye  rouge  , Sc 
marquettes  au-dedans  de  quelques  taches  pourpres.  Elles  contiennent  quel- 
ques filets  rouges  , autour  d'un  pifton  verd  , termine  en  tet^  de  doux , qui 
le  change  en  ovale  un  peu^sointu , vetd  d’abord , mais  d’un  brun  foncé  Sc 
meme  noir  dans  fa  maturité.  Il  devient  alors  de  la  grofleur  d'un  petit  œuf 
de  Poule.  Ce  bouton  , fuivant  la  qualité  du  terroir  Sc  la  bonté  de  l’arbre , 
meurit  dans  l'efpace  de  quatre  ou  cinq  mois.  Alors , il  s’enfle  davantage  , Sc 
creve  avec  un  petit  fruit.  Tout  ce  qu’il  contient  feroit  perdu  , fi  l’expérience 
n’avoit  appris  aux  Nègres  £ veiller  foigneufement  dans  ces  occafions.  La 
maturité  du  fruit  fe  fait  connoître  à la  noirceur  qui  paroît  vers  l'extrémité. 

Chaque  bouton  renferme  flx  ou  fept  grains  de  la  grofleur  d’un  pois  commun  , 
mais  (77)  d’une  furface  inégale  Sc  meme  cornue.  Cette  femencc  étant  rcmife 
en  terre  produit  de  nouveaux  arbres , qui  font  capables  de  porter  leur  fruit 
dans  l'efpace  d’un  an  ou  de  quinze  mois. 

En  Amérique  on  a des  machines , qui  portent  le  nom  de  Moulin  à coton  , * 

pour  fcparer  le  coton  de  fa  graine  ou  de  fa  femencc.  Mais  les  Nègres  d’A- 
frique le  fervent  de  leurs  mains.  C’cft  l’ouvrage  de  leurs  femmes  , qui  le 
filent  enfuite  avec  un  funple  fufeau  fans  rouet  (78). 
t’iaiiji*.  L'Indigo  croie  naturellement  dans  plufieurs  cantons  du  Pays , Sc  les  Nè- 
gres en  font  ufage  pour  teindre  les  pagnes  ou  leurs  étoffes  de  coton.  Ils 
ieur  donnent  une  couleur  fort  vive;  mais  l’art  de  teindre  (79)  n’eft  pas  aufli 
cultivé  parmi  eux  qu’en  Amérique.  Barbot  dit  que  l'indigo  croît  en  Afrique 
fur  un  arbufte , que  les  Portugais  ont  nommé  Finto  , dont  la  hauteur  eft 
d’environ  trois  pieds  (80). 

u Tabac.  Les  Ifles  du  Sénégal , Sc  les  Cantons  voifins  , produifent  quantité  d’ex- 
cellent Tabac.  Cette  plante  pourroit  être  fort  avantageufcinent  perfcûion- 
née,  fi  les  Nègres  avoicnt  allez  d’induftrie  pour  la  cultiver  , Sc  pour  la  tra- 
vailler un  peu  après  l’avoic  recueillie.  Moore  obferve  que  fur  la  Gambra  les 
Nègres  plantent  le  Tabac  près  de  leurs  maifons;  qu’ils  le  fement  auflî-tôc 
qu'ils  ont  fait  la  moiflbn  du  grain;  que  celui  qui  croît  près  des  Rivières  eft: 
très-fort,  Sc  qu’£  peu  de  diftancc  des  mêmes  lieux  il  eft  beaucoup  plus  foi- 
ble  (81). 

u Saura.  Dans  les  Pays  du  Sénégal , il  croît  un  arbre  nommé  le  Sanara.  Les  terre* 
humides  font  celles  qui  lui  conviennent.  11  eft  généralement  de  la  hauteur  Sc 
de  la  grofleur  du  Poirier.  Ses  feuilles  relTemblenr  à celles  du  Laurier-rofe.  II 
porte  de  petites  fleurs  blanches , compofées  de  cinq  feuilles , qui  forment  ur» 
calice  dont  le  fond  /ft  couleur  de  chair  , Sc  contient  quantité  de  petits  filets 
autour  d’un  pifton  qui  a la  tête  ronde  Sc  couleur  de  chair.  Ce  pifton  fe  change 
en  une  petite  colle , qui  eft  remplie  d’une  graine  dure , ronde  , noire  Sc  lui- 
fante.  L’odeur  de  la  fleur  eft  agréable.  L’écorce  de  l’arbre  eft  grife  , mince  , 
féche  Sc  molle  ; Itf  tronc , brun  dans  l’intérieur  ; le  bois  dur  , Sc  d'autant  plus 
propre  à la  conftrucfcion  des  Vailfeaux  Sc  des  Barques  , qu’il  acquiert  une 

(77)  Libat , Vol.  II.  p.  S>8  , Sc  YoL  III.  (79)  IW.  p.  167. 
p.  16%  Sc  »<+.  (80)  Barbot , p.  J». 

(7«)  Ui<L  (»  0 Moore , p.  j 1 tcji. 
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nouvelle  dureté  dans  l’eau.  Mais  les  Ncgres  ne  foulfrent  pas  volontiers  qu’on 
abbarte  ces  arbres  , parce  que  les  Abeilles  aiment  à s’y  réfugier , Sc  qu’ils  en 
tirent  beaucoup  de  miel  & de  cire  (81). 

Jobfon  obferva  fur  les  bords  de  la  Gambra  l'arbre  nommé  Locujle  ( ou  <-'»rbrt  nommé 
Sauterelle  ) , qui  porte  des  pelorons  de  longues  cotres.  Le  tems  Je  leur  ma-  ÜU  iï“’ 
turitc  eft  le  commencement  du  mois  de  Mai.  Les  Habitanss'en  nourritlênt , 
fur-tout  les  jeunes  gens , qui  font  padionnés  pour  ce  fruit.  L’arbre  eft  gros  6c 
d'une  bonne  hauteur.  Comme  les  Abeilles  y font  fouvent  leur  miel , l’Au- 
teur obferve  qu’un  autre  Jcan-Baptiftc  pourroit  s'y  ralfalier  de  miel  8c  de 
Sauterelles  (8j).  ^ _ » 

On  trouve  fur  toutes  les  Côtes  Occidentales  de  l’Afrique  le  Calebaftîcr , Lecuufer. 
que  les  Nègres  eftiment  avec  raifon  , parce  qu’il  leur  fournit  tous  leurs  va- 
lès.  Cet  arbre  a communément  trois  ou  quatre  pieds  de  circonférence.  L’c- 
corcc  en  eft  grife , Si  fort  unie  dans  fa  jeunellc  , mais  ridcc  lorfqu’il  com- 
mence à vieillir.  Il  fe  perpétue  plus  aifément  par  fes  rejettons  que  par  fa 
graine  ; mais  il  eft  facile  à tranfplanter.  Scs  branches  font  longues , épailles 
Si  fort  unies.  Il  porte  beaucoup  de  feuilles.  Elles  ont  quatre  ou  cinq  pouces 
de  longueur.  Elles  font  étroites  vers  la  tige,  mais  sclargilTant  par  degrés, 
elles  s’arrondillênt  comme  un  fparule  (84)  à l’autre  extrémité.  Elles  font 
épailles  Sc  d’un  brun  foncé.  La  nature  les  a placées  au  long  des  branches , à 
des  diftanccs  prcfqu 'égales.  La  couleur  des  fleurs  eft  bleuârre  , tirant  fur  celle 
de  la  rofe  fauvage  lorfqu’ellc  commence  i s'épanouir.  Elles  forcent  du  corps 
de  l’arbie  , à l’infertion  des  branches;  fage  difpolirion  de  la  nature  , car  le 
fruit  eft  fi  gros  que  les  branches  auraient  peine  à le  foutenir. 

Il  y a des  Calebaftiers  de  diftérentes  formes  Sc  de  diverfes  grandeurs.  L’a-  vires  dsi  ca- 
corce  en  eft  mince  , Sc  ne  furpalTc  pas  l'épailTeur  d'un  ccu , mais  elle  eft  dure 
& coriafle.  Le  bois  eft  doux  8c  fe  polit  facilement.  Cet  arbre  porte  des 
fleurs  8c  des  fruits  deux  foif  l’année , ou  plutôt  il  eft  conftammcnr  couvert 
de  fruits  8c  de  fleurs.  Lorfque  la  CalebalTe  eft  mûre , on  le  reconnoît  à fa 
tige , qui  fe  flétrit  8c  devient  noire.  Alors  on  fe  hâte  de  la  cueillir  , pour 
prévenir  fa  chute , qui*ne  manquerait  pas  de  la  brifer.  Les  Nègres  en  font 
diverfes  fortes  d’uftenciles.  Il  le  trouve  des  Calcbalfes  allez  grandes  pour 
contenir  trois  gallons  (85)  de  liqueur.  Leur  manière  de  les  préparer  eft  de 
lespercer  à l’cxr||inité,  pour  y faire  entrer  de  l’eau  chaude,  qui  amollit  8c 
diflout  la  chair  intérieure.  Ils  la  tirent  enfuite  avec  un  petit  bacon;  8c  mêlant 
du  fable  avec  leur  eau  , ils  continuent  de  rinfer  Si  de  ncroyer  le  dedans 
jufqu’à  ce  que  les  moindres  fibres  en  foient  fortics.  Après  cette  opération , ils 
lailtcnc  fécher  la  CalebalTe  , qui  devient,  propre  alors  i contenir  du  vin  Sc 
d'autres  fortes  de  liqueurs  , fans  leur  communiquer  aucun  mauvais  goûr. 

Pour  couper  une  CalebalTe  en  deux  , 8c  s’en  faire  des  badins  ou  des  plats , 
ils  la  ferrent  par  le  milieu  avec  une  corde  , immédiatement  après  l’avoir 
cueillie.  La  coque  eft  alors  fi  molle,  qu’elle  fe  divife  aifémenr. 


(Si)  Afrique  Occidentale,  Vol.  II. p.  jij.  jufqn'à  celle  d’un  boifteau.  Il  ajoute  qu’ils 
(8j)  Jobfon  , p.  1 51.  ’ ont  aulfi  des  courges  , comme  celles  d'An- 

(8s)  Ou  plutôt  comme  une  raquette.  glctcrrc  , p.  t jo.  Un  gallon  eft  une  mefure 

(8 Jobfon  parle  des  calcbalTes , loifqu'il  An'  oilc  qui  contient  quatre  quartes,  ou  buis 
dit  que  les  Nègres  ont  îles  gourdes  de  toutes  pintes  de  Pans, 
les  grandeurs , depuis  la  gtolfcus  d'un  œuf 
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• Ils  broyent  les  feuilles  du  Calcbaffier,  & les  mêlent  dans  leur  kuskus  pour 
en  rendre  le  goût  plus  agréable.  Ils  donnent  i ce  mélange  le  nom  de  Lola. 
La  graine  même  ne  leur  eft  pas  inutile.  Ils  la  mangent  grillée.  Ils  la  mettent 
aulli  dans  l’eau  qui  leur  fert  de  boilîûn , pour  la  tenir  plus  fraîche.  La  chair 
des  CalebalTes  eft  un  remede  excellent  pour  toutes  fortes  de  brûlures , en 
l'appliquant  en  forme  de  caraplafme.  On  s’en  fert  avec  le  même  fucccs  pour 
les  maux  de  tète  , la  colique  & les  meurtrilfurcs  ; mjis  dans  ce  dernier  cas , 
c'cfl  le  jus  qu'on  avalle  (M<> ). 

L'arbre  qui  fc  nomme  Tamarin  croît  dans  toutes  les  parties  Occidentales 
de  l’Afrique.  Ceux  qui  fc  trouvent  au  Sud  du  Sénégal  font  d'une  hauteuc 
extraordinaire  ; mais  communément  le  Tamarin  n'eft  pas  plus  haut  que  le 
Noyer , quoiqu'il  foit  beaucoup  plus  touffu.  La  racine  en  eft  forte , 6c  fc 
divilc  en  quantité  de  branches  tresfibreufes.  Le  tronc  eft  toujours  droit , 6c 
n’a  pas  moins  de  trois  pieds  de  diamètre.  L'écorce  eft  épaille  , brune  , 6c 
pleine  de  petites  fentes  > le  bois  dur  6t  d’un  grain  fort  gros.  Les  branches 
font  grades  , s’étendent  régulièrement  de  tous  les  côtés , 6c  fe  divifent  en 
plulieurs  autres  branches  d'où  il  en  fort  encore  de  plus  petites.  Elles  font 
couvertes  d’une  peau  fort  douce  6c  d’un  brun  verdâtre.  Elles  produifent  une 
infinité  de  feuilles  , qui  font  la  beauté  de  l’arbre  par  l’ombrage  6e, la  fraî- 
cheur qui  l’accompagnent  toujours.  Chaque  feuille  peut  palfer  pour  une  petite 
branche , longue  de  quatre  ou  cinq  pouces , d’où  fortent  dix  ou  douze  paires 
d’autres  petices  feuilles,  longues  Si  étroites , obtufes  à l’extrémité  , Si  rondes 
du  côté  de  la  tige.  Elles  font  d’un  verd  luifant  , velues  près  des  bords , Si 
féparées  au  milieu  par  une  petite  fibre,  d’où  il  s’en  détache  encore  de  plus 
petites.  Ces  feuilles  s’ouvrent  pendant  le  jour , 6c  fe  ferment  ou  fc  rclTertent 
pendant  la  nuit. 

Les  fleurs  du  Tamarin  croiifent  en  touffes  de  cinq  ou  fix  pouces  de  lon- 
gueur. Chaque  touffe  n’cft  compofée  que  de  neuf  ou  dix  fleurs , parce  quelles 
font  i quelque  diftancc  l’une  de  l’autre.  Ces  touffes  forrent  des  côtés  6c  de 
l'extrémité  des  branches.  Les  fleurs  ont  une  tige  allez  courte , 6c  ne  font 
compofées  que  de  trois  feuilles , couleur  de  rofe  , avqc  des  veines  d’un  rouge 
plus  foncé.  Elles  font  fans  odeur.  Leur  longueur  eft  d’environ  fix  lignes , fie 
«sur  largeur  de  quatre.  Le  pifton  eft  pointu  lorfqu’il  commence  à le  former 
en  bouton  i mais  il  fe  courbe  en  s'allongeant , 6c  devient  Ijynblable  à la  fève 
de  jardin  , de  lu  longueur  d’environ  quarte  pouces , fur  un  pouce  de  largeur. 
U eft  comoofé  de  deux  peaux  l’une  dans  l’autre.  Celle  du  dehors  eft  épaifTe 
d’uue  ligne  , 8c  la  fécondé  refTembtc  au  parchemin.  Entre  les  deux , on 
trouve  une  chair  moelleufe  , d’un  brun  foncé  , glutineufe  6c  d’un  goût  fort 
âcre.  Cette  chair  contient  fous  la  fécondé  peau  trois  ou  quatre  graines  plât- 
res , longues  de  quatre  ou  cinq  lignes , épaifTes , de  différentes  formes  ; mais 
fore  unies  , ôc  d’un  rouge  qui  rire  fur  le  bazané.  Chacune  de  ces  graines 
renferme  deux  colfes  blanches , qui  fe  féparent  en  les  faifant  tremper  dans 
l’eau , Si  qui  laifTent  voir  la  femence  du  Tamarin  (87).  C’eft  la  chair  8c  la 
graine  féparces  de  la  peau  extérieure , 8c  broyécs-cn  conlîftancç , qu’on  trans- 
porte en  Europe  , Si  qui  eft  employée  dans  la  Médecine.  En  Afrique  , les 
Nègres  en  compofent  une  liqueur  avec  de  l’eau , du  fucre  6c  du  miel.  Ils 

{S7)  Moore , p.  Jl  «et  J». 

«a 


(#<)  Afrique  Occidentale , Vol.  IL  p.  ) 17. 
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en  corapofent  auffi  des  conférions,  qu’ils  confetvent  pour  appaifer  leur 
foif  (88). 

Le  KaKowcrcft.  une  efpece  de  Prunier  qui  reflemble  beaucoup  au  f 89).  Cé- 
rifier.  L 'Apc  ou  l’arbre  aux  Singes  cft  aftcz  grand.  Il  croît  fur  le  bord  des 
Rivières.  C’eft  fur  fes  branches  que  le  K ubotosfoo)  fait  fon  nid. 

Le  Bifckalo  eft  un  bois  dur  & bon  pour  la  charpente.  Il  croît  fur  les  rives 
de  la  Gambra.  Son  tronc  cft  droit , Sc  fon  feuillage  donne  beaucoup  d’om- 
bre. C'eft  fous  ces  arbres  que  les  Ncgres  prennent  le  plaifir  de  la  converfa- 
tion  Si  delà  danfe  (91). 

Le  Tabakomba  porte  un  fruit  qui  rcftemble  à nos  poires  de  Bon-chrétien , 
mais  fon  écorce  cft  fcmblabie  à celle  du  Grenadier.  Ce  fruit  s'ouvre  de  lui- 
même  dans  fa  maturité  Si  contient  quatre  ou  cinq  autres  petits  fruits , de 
couleur  rougeâtre  , qui  ont  le  noyau  fort  gros,  & qui  n’ont  aucun  (91)  goût. 
Barbot  dit  qu’ils  font  de  la  grolïcur  d’un  œuf  de  Pigeon  , d’un  goût  défagtéa- 
ble  , Sc  d'une  qualité  fort  chaude  (93). 

Sur  le  Sénégal  on  trouve  une  ibrte  d’Epine , de  la  grandeur  des  Pommiers 
de  l'Europe.  Le  bois  en  eft  dur  , rouge  , péfant , Sc  lert  parmi  les  Nègres  à 
faire  des  pilons  pour  broyer  leur  maïz  & leur  riz  (94). 

Près  du  Lac  de  Kayor  il  croît  une  multitude  d'Ebeniers , qui  donne  de 
i'Ebene  de  la  plus  belle  efpece.  On  en  trouve  aulE  â Donay  & dans  d'autres 
cantons  fur  le  Sénégal  (95). 

Les  environs  de  Fatatcnda  produifent  le  Pao  de  Sangre,  d’où  l’on  tire  la 
gomme  adragante  ou  le  lâng  de  Dragon.  Les  Habitans  l’appellent  Komo.  Il 
a fi  peu  de  hauteur  Sc  de  grolïcur , qu'on  en  trouve  peu  d'ou  l'on  puifte  tirer 
une  planche  de  quatorze  ou  quinze  pouces  de  largeur.  Il  rend  une  odeur 
agréable  lorfqu'il  eft  nouvellement  coupé.  Son  bois  eft  dur  , d’un  beau  grain 
Sc  prend  un  fort  beau  poli.  On  en  fait  des  écriroites  Sc  des  ouvrages  de 
marqueterie , dont  la  vermine  n’approche  jamais.  Les  Habitans  s'en  fervent 
pour  cotnpofer  leur  Balafo , inftrument  de  Mufique  dont  on  a déjà  donné 
la  defcription.  Cet  arbre  aime  un  terroir  fcc , pierreux  , Si  fur-tout  le  fom- 
met  des  montagnes  (96). 

Les  bords  de  la  Gambra  & les  Cantons  voifins  produifent  une  abondance 
extraordinaire  de  Rurbaris  , arbre  gros  & touffu  qui  fcrt  en  Amérique  â 
plufieurs  ufages , mais  fort  négligé  pat  les  Nègres.  La  fève  fe  diftinguc  à peine 
au  bois  même , tant  ils  ont  de  refTemblance  par  le  rouge  fale  & foncé  qui 
fait  leur  couleur.  Les  feuilles  font  petites  (97) , longues , dures  & caftantes , 
d’un  verd  foncé  & croiflent  deux  à deux  fur  la  même  tige.  L’écorce  eft  blanche  , 
mince , 8c  s’arrache  aifément.  Le  bois  eft  dur  Sc  compaét  , quoiqu'il  foie 
humecté  pat  une  fève  gratTc , huileufe  Sc  amere.  Il  croît  fort  lentement , 
comme  tous  les  bois  durs.  Le  tronc  eft  ordinairement  droit  Sc  rond.  Il  s’en 
trouve,  fur  la  Gambra  , qui  n’ont  pas  moins  de  trois  pieds  de  diamètre  Sc  de 
quarante  pieds  de  hauteur.  Il  eft  fott  btauchu , & fes  branches  bien  garnies 


(88)  I lid.  Vol.  II.  p. 

(89)  Barbot,  p.  il. 
(tc)llU.p.  fi  Se  i(j. 
(*t)  Moore,  p.  )S  & iff, 
(pi)  ItU.  p.  48. 

TVw  ///. 


(9f)  Barbot,  p.  Jl. 

(94)  Labat , Vol.  II.  p.  fié. 
<»!)  IM.  p.  178. 

{96)  Moore , p.  i<7- 

(p 7)  Labat , Vol.  IV.  p.  10t. 
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de  feuilles  , qui  forment  un  ombrage  agréable.  Le  bois  eft  aifé  1 travailler  T 

parce  quil  a peu  de  nœuds , 5c  qu'il  n'eft  pas  fpjet  à fe  fendre, 

• Les  Heurs  du  Kurbari  font  jaunes  5c  larges , compofées  de  cinq  feuilles , qui 
forment  un  calice , dans  lequel  plulieurs  filets  environnent  un  piflon  de  cou- 
leur rouge.  Elles  ont  auffi  peu  de  keauré  que  d’odeur.  Le*  fruits  qui  leur 
filccedcnt  font  de  figure  ovale  , de  cinq  à fix  pieds  de  longueur , 5c  de  trois  â 
quatre  de  largeur.  Leur  épaifTeur  cft  d'un  pouce,  6c  leur  couleur  un  rouge 
baianc.  Ils  ont  la  peau  dure,  caflântc  , rude  ôc  grainée  comme  le  chagrin, 
de  l'épaifleur  d’un  écu.  Ils  contiennent  une  forte  de  pâte,  féche  ôc  friable  , 
couleur  d'orange  , ôc  d'un  goût  aromatique  , dont  la  fubftancc  cft  fort  nour- 
riflânte. 

Chaque  fruit  a trois  on  quatre  noyaux  de  la  grofleur  ôc  de  la  forme  d’une 
amande  commune , durs  ôc  a’un  rouge  forcé , remplis  d’une  noix  dont  le  goût 
cfi  à peu  près  le  même  que  celui  de  la  noifette  , mais  un  peu  plus  aigre.  Les 
enfans  Nègres  les  aiment  pallionnément , ôc  les  Européens  leur  trouvent  beau- 
coup de rellcmblance avec  le  goût  du  pain-depice, auquel  ils rcilcmblent  aufli 
par  la  couleur.  De  l'écorce  de  l'arbre  on  fait  des  tabatières , des  boctes  à pou- 
dre, Sic.  Le  tronc  jette  une1  gomme  claire  ôc  tranfparente , qui  ne  fe  dillout 
point  aifément , ôc  qui  jecte , au  feu , une  odeur  aromatique  , peu  differente 
de  l’encens. 

Pifo , dans  fon  Hiftoire  naturelle  du  Brefil  , décrit  cet  arbre  fous  le  non» 
de  Jeraibt , 6c  prétend  que  les  Portugais  prennent  fa  gomme  pour  la  gomme 
slnima.  Il  en  recommande  la  fumee  comme  un  remède  excellent  pour  les 
maux  de  tête , ôc  fur-touc  comme  un  fpécifiquc  pour  les  douleurs  de  nerfs  (98). 

Le  Poloti  ou  le  Fromage  croît  ici  dans  plufieurs  Cantons , particuliérement 
fur  la  Rivière  de  Cachao , ôc  dans  les  Ifles  de  BitTao  , où  les  Habitans  le 
plantent  autour  de  leurs  maifons.  C’eft  un  arbre  fort  haut  ôc  fort  gros.  Si  l’on 
ne  prend  foin  de  le  tailler , fes  branches  s’écartent  fort  loin.  L'écorce  eft 
verte  dans  la  jeunefle  de  l’arbre.  Elle  a cinq  ou  fix  lignes  d’épaifleur  ; mais 
en  vieilliffant  elle  devient  plus  brune  ôc  plus  épaillè.  Les  feuilles  font  lon- 
gues , ôc  parodient  étroites , parce  quelles  font  divifées  en  trois , comme1 
celles  du  trèfle.  Elles  font  tendres , minces,  d'un  verd  brillant  dans  leur  naïf- 
fance,  mais  qui  perd  fon  éclat  en  vicillifianr  ; elles  tombent  enfin,  pour  faire 
place  à d’autres  feuilles  qui  leur  fuccedcnt  ; de  forte  que  dans  l’efpace  de 
quatre  ou  cinq  jours  l'arbre  change  de  livrée.  Lorfque  les  Nègres  veulent 
l'élargir , ils  font  à l’écorce  des  fentes  perpendiculaires  qui  donnent  paflage  à 
de  nouvelles  branches. 

Lccorce  eft  remplie  d’épines  de  forme  pyramidale , c’eft-â-dire  larges  par 
le  fond , ôc  d’un  pouce  ôc  demi  de  longueur.  Elles  n’ont  pas  leur  racine  au- 
delà  de  l’écorce.  Elles  y tiennent  meme  fi  peu,  qu’il  fuffit  d’y  toucher  pour 
les  abbatre  ; ôc  dans  le  lieu  d’où  elles  tombent , il  ne  refte  qu’une  petite  tache 
blanche.  Le  bois  eft  doux  , blanc,  mais  cordonné,  ôc  par  confèqucnt  allez 
difficile  à couper  , fur-tout  quand  il  commence  à vieillir.  11  cft  d’ailleurs  fou- 
pie  ôc  pliable,  ôc  croît  fort  promptement  (99). 

Quelques  jours  après  qu'il  a changé  de  feuilles,  ce  qui  arrive  toujours  ai» 

( 98)  Afrique  Occidentale , Vol.  IV.  p.  j<i,  (jy)IW,  Vok  y.  p.  t$. 
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commencement  de  la  faifon  féche,  les  fleurs  parodient  en  grades  touffes» 
Elles  (ont  petites  , blanches , fi  délicates  quelles  tombent  dans  l'cfpacc  de 
huit  ou  dix  jours.  On  voit  fuccédcr  à leur  place  une  coque  verte  de  la  forme 
6c  de  la  grolleur  d’un  œuf  de  Poule , mais  un  peu  plus  pointue  par  les  deux 
bouts.  Elle  contient  un  duvet  ou  une  de  coton  , qui  n’eft  pas  plutôt  mûr» 
qu’elle  creve  avec  quelque  bruit;  Sc  le  coron  ferait  e «porté  auili-rôc  par  le 
moindre  vent,  s’il  n’étoit  recueilli  avec  beaucoup  de  foin.  Il  eft  couleur  de 
perles  extrêmement  fin  , doux  & luifant,  plus  court  que  le  coton  commun, 
mais  aifc  à filer , 6c  propre  à faire  de  fort  beaux  bas.  Avec  le  coton , la  coque 
renferme  pluficurs  graines  de  couleur  brune  , & de  la  grodéur  des  fvves  que 
les  François  nomment  Haricots.  Elles  font  de  peu  d'ufage  , car  les  arbres 
croilïent  beaucoup  plus  vite  de  leurs  propres  rejettons , qui  les  environnent 
en  allez  grand  nombre  pour  fervir  de  retraite  aux  Serpens , aux  Crapcaux  & 
même  aux  Chauve- fouris  (1). 

Le  Ghtlola , qui  croît  dans  le  Royaume  de  Kayor,  reflemhlcà  l’ozicr  pour 
la  hauteur,  la  grolleur  la  forme  des  feuilles.  Le  bois  en  cft  amer.  Les 
Nègres , fur-tout  les  perfonnes  de  diftintftion , s’en  fervent  pour  fc  frotter  les 
dents  6c  conferver  leur  blancheur  (a). 

Près  de  Maka , dans  Fille  Bifecha  , fur  le  Sénégal , on  trouve  un  petit  ar- 
bre dont  les  feuilles  refTemblent  à celles  du  poirier.  Elles  ont  une  odeur  aro- 
matique , qui  tient  beaucoup  du  mirrhe.  La  chair  des  Beftiaux  qui  s’en  nour- 
riflent  pâlie  pour  une  viande  fort  délicate  (;). 

Le  Soup  ou  le  Savonur  cft  de  la  grolleur  d'un  Noyer , & reflcmble  à l’arbre 
qui  porte  le  même  nom  en  Amérique.  Audi  eft -il  de  la  meme  efpece.  Les 
Ncgres  écrafent  le  fruit  entre  deux  pierres  pour  en  tirer  le  noyau  , & font 
ufage  de  la  chair  pour  laver  leur  linge.  Elle  moufle  & nettoye  fort  bien  ; 
mais  elle  ufe  le  linge  beaucoup  plus  vite  que  le  Savon  (4). 

Le  Mifehtry  n’a  gucres  plus  de  vingt  pieds  de  hauteur  ; mais  fon  tronc  ell 
fort  gros.  Son  écorce  cft  brune  , d'une  épailïeur  médiocre  , & contient  un 
fuc  fort  amer.  Le  bois  en  eft  bon.  Il  eft  gris , fans  nœuds , 6c  facile  i fcicr. 
Ses  feuilles , qui  font  fort  abondantes , relfemblent  allez  à celles  du  Cénlier, 
puis  le  bord  en  eft  ridé,  6c  le  moindre  vent  les  fait  tomber.  On  efti  me  d’au- 
tant plus  les  planches  de  ce  bois , que  les  vers  ne  s'y  mettent  jamais.  Le  Mif- 
fhery  eft  fort  commun  fur  les  bords  de  Rio-grandc  (5). 

Les  bords  des  Rivières  6c  les  lieux  marécageux  de  la  Côte  produifenr  un 
arbre  de  hauteur  moyenne , qu’on  croit  de  l’cfpcce  du  Mahnt  d'Aincriquc. 
Le  bois  en  eft  poreux  , & les  feuilles  larges  & minces.  De  l’écorce  , qui  eft 
fibreufe  & c qui  quitte  aifément  ie  tronc  , on  fait  une  forte  d’étoupe  qui  fert 
fort  bien  à calfater  les  Vaifleaux.  Onia  pile  dans  cette  vue,  pour  en  féparcr 
les  petirs  rejettons.  Au  lieu  de  goudron , on  fe  fert  d'huile  de  Palmier , mêlée 
avec  de  la  chaux  vive  (6). 

Le  Figuier  fauvage  d’Afrique  eft  de  vingt  ou  vingt-deux  pieds  de  hauteur. 
Ses  branches  s’étendent  beaucoup  6c  produifent  beaucoup  de  feuilles.  On  en 
voie  un  â Albreda , fur  la  Rivière  de  Gambra  , qui  n'a  pas  moins  de  trente 

(1)  Afrique  Occidentale,  Vol.  II.  p.  ij.  (4)  tUJ.  Vol.  IV.  p.  iSj. 

(l)  Ibid.  Vol.  III  p.  «J.  (f)  Ibid.  p.  I <7.  < 

(I)  Hid.  Vol.  IY.  p.  lit,  (<u  Uid.  Vol.  V.  p.  Ij8. 
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pieds  de  circonférence.  Par  le  bois  & l’écorce  il  refïêmblc  au  Figuier  de 
jardin  , mais  fes  feuilles  ont  plus  de  rellèmblànce  avec  celles  du  Noyer.  Elles 
font  forces , unies , luifanres  , d’un  verd  clair  au-dcflus , & pâle  au-deffous. 
Elles  fonc  en  fi  grand  nombre  & fi  ferrées , qu’elles  forment  un  abri  impé- 
nétrable aux  rayons  du  Soleil.  Le  £uit  cil  de  la  grolTeur  d’un  oeuf  de  Pi- 
geon , & d’un  goûc  fort  infipide.  Dans  fa  maturité  il  a la  peau  jaune.  Le 
Dois  de  l'arbre  n’eft  pas  propre  à brûler , ri  même  à faire  des  planches  , parce 
qu’il eft  fort  dur;  mais  comme  il  cil  fort  blanc  & fort  uni,  on  ne  laide  pas 
de  l’employer  pour  les  lambris.  Par  la  meme  raifon , les  Nègres  en  font  des 
plats , des  écuellcs , des  alÜettes  & des  cuillieres  ; d’autant  plus  que  lotfqu’on 
le  travaille  verd , il  n’eft  pas  fujet  à fe  fendre.  Les  Habitans  prennent  plaifir 
à s’aflèmblcr  fous  fon  feuillage , pour  y tenir  leurs  Kaldés , c eft-à-dire  , leurs 
convertirions  (7). 

Le  Guavt  eft  moins  un  arbre  qu’un  arbufte , car  le  plus  gros  n’a  pas  plus  de 
fept  ou  huit  pouces  de  diamètre.  L’écorce  en  eft  grife  , & marquetée  de  petites 
taches  brunes.  Elle  eft  mince,  fort  ferrée  contre  l’atbre  tandis  qu’il  eft  fur 
pied  , mais  facile  à féparer  audi-rôt  qu’il  eft  abbattu.  Le  bois  eft  gris  , entre- 
mêlé de  longues  fibres , qui  le  rendent  dut  & difficile  à couper.  Les  feuilles 
font  longues , pointues  des  deux  côtés , plus  longues  trois  fois  que  larges , 
rudes , pleines  de  fuc , 8c  d'un  verd  pâle  , avec  quantité  de  filamens.  Ce  petit 
arbre  produit  un  grand  nombre  de  branches , couvertes  de  feuilles,  qui  fonc 
arrangées  deux  â deux.  Il  fleurit  deux  fois  l’année.  Ses  fleurs,  font  blanches» 
allez  iemblables  â celles  de  l’Oranger  , mais  d’une  odeur  moins  agréable.  Il 

fiorte  un  fruit  qui  reflèmblc  â la  renette  , excepté  qu’il  eft  couronné  comme 
a grenade.  La  peau  paroît  douce  8c  unie  à quelque  diftance , mais  elle  eft 
dure  & inégale  quand  on  la  touche.  Son  épaillèur  eft  d'environ  crois  lignes 
Iotfque  le  fruit  eft  verd.  La  chair  eft  ou  rouge  ou  blanche,  car  il  y en  a de 
deux  fortes.  Avant  fa  maturité , elle  a la  confiftance  d'une  poire  ou  d’une 
pomme  verte  ; mais  en  meurillant  elle  devient  femblablc  â la  nefle.  Elle  con- 
tient un  grand  nombre  de  petits  pépins  rudes,  inégaux  , de  la  groflèur  de  la 
femence  ac  navet , 8c  fi  durs  qu’ils  11e  peuvent  être  digérés.  Le  Guave  vient 
du  Brefil  , d’où  il  a été  tranfporté  en  (8)  Afrique.  Suivant  Moore , il  reflêm- 
ble  â nos  pêches  , avec  cette  différence  que  le  dehors  en  eft  plus  rude  ; 8c 
qu’au  lieu  de  noyau , il  a des  pépins  plus  petirs  que  ceux  de  la  pomme.  On 
le  regarde  comme  un  fpécifique  pour  le  Hux  de  ventre  (9). 

Toute  la  côte  produit  des  Orangers  & des  Limoniers.  A Jamesfort , fur 
la  Gambra  , les  Anelois  en  recueillent  foigncufcmenc  le  fruit , 8c  n'en  man- 
quent jamais  pour  leur  Ponche.  Les  Orangers  profpetcnt  fut-tout  dans  l’ifle 
de  Billao.  Bruc  en  vit  un , dans  la  cour  du  Palais  Royal , d’une  fi  prodigieufe 
grandeur  (10), qu’il couvroic  tout  l’efpace.  Cependant  Barbot  allure  qu’il  y 
a beaucoup  moins  d’Orangers  fur  la  Cote  , que  de  Limons  fauvages  ( 1 1). 

L’arbre  qui  porte  les  Limes,  eft  de  la  grandeur  des  pommiers  ordinaires. 
Il  a la  feuille  ovale , 6c  le  finit  moins  gros  que  le  limon,  mais  l'odeur  plus 
forte  (11). 


(7)  lüé  Vol.  V.  p.  J7f. 
(S)  IM.  Vol.  V.p.  7j. 

(*  j Moore , p.  SS. 


( 10)  Moore,  iM, 

(1 1)  Barbot , p.  ji. 

Afrique  Occidentale,  Vol.  Y.  |.  118, 
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Un  arbre  que  le  Pays  produit  en  abondance , c’eft  le  Cirronier.  Celui  des 
bords  de  la  Kafamanla  porte  un  fruit  d’une  efpece  particulière  , rond 
plein  de  jus  , l’écorce  de  lepailleur  du  parchemin , & communément  fan  S 
aucune  forte  de  pépins  (»})• 

Moore  trouva  dans  l’iflc  Charles  , ur  Cérifîet  fauvage,  arbre  fort  rare 
dans  cette  Contrée.  Le  fruit  n’étoit  pas  mûr  au  mois  de  Février.  L'arbre  en 
feuilles  avoit  beaucoup  de  reüemblance  avec  les  Cérifiers  d’Angleterre  , & 
ne  les  furpafToit  pas  en  grofTeur  (14}. 

Sur  le  bord  des  Rivières  on  trouve  un  arbufte  qui  a la  feuille  rude  , & 
qu'on  ne  peut  toucher  fans  que  tome  la  touffe  de  feuilles  ne  fe  tire  & ne  fe 
xeiTerre  par  une  efpece  de  fympathie.  Il  porte  une  efpece  de  fleur  jaune , fera- 
blable  à nos  rofes  de  haye  (15). 

Jobfon  parle  d’une  autre  efpece  d’arbre  dont  le  tronc  eft  fort  gros , & qui 
porte  fur  une  longue  tige  un  fruit  tond,  rempli  d'une  chair  modlcufc  dont 
les  Singes  font  leurs  délices  (1 6). 

Il  y a , fuivant  le  même  Auteur , d’autres  grands  arbres , qui  portent  une 
forte  de  pomme  pierreufe , fupportable  dans  fa  maturité , & qui  ferr  de 
nourriture  aux  Porcs  (>7). 

Le  Quaminy  eft  un  arbre  grand  & touffu , dont  le  bois  eft  fort  dur.  Les 
Nègres,  aux  environs  du  Cap-Verd  , en  font  des  mortiers  pour  piler  le  riz  & le 
maïz  , parce  qu'il  n’eft  pas  fujet  à fe  fendre.  L’écorce  eu  employée  dans  la 
Médecine  (18). 

Le  Franc  tnuns  fe  trouve  dans  les  Pays  au  Sud  d'Arguim  & au  Nord  du 
Sénégal.  Ses  branches  , qui  font  en  grand  nombre,  font  menues  & flexibles , 


Histoire 
Naturelle. 
Le  Cimmier. 

Le  Cérificr. 


L'arbre  Scnfiiif. 
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Le  Quamiay. 


Le  Franc  ea- 
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couvertes  d’une  peau  mince  & ferree.  Les  feuilles  font  longues  & étroites. 
Elles  croilTent  en  couple  & ne  perdent  jamais  1cm  verdure.  La  tige  qui  le# 
foutient  eft  rouge  & forte.  Elles  font  molles  & épaiffes  : fi  on  les  broyé  dans  la 


main  , elles  rendent  un  jus  huileux  d’une  odeur  aromatique , & d’un  goût 
aftringenr  (19). 

Dans  le  Pays  du  Cap-Verd  on  voit  communément  un  petit  arbrifleau  qui 
porte  un  fruit  femblable  à l’abricot , de  la  groffeur  de  la  noix  & d’un  goût 
fort  agréable.  Les  Nègres  l’appellent  Mandanança.  Il  pafTe  pour  mal-fain.  UMandamma. 
Scs  feuilles  rcfTemblent  à celles  de  l’If  & font  d’un  verd  léger  (10). 

Barbot  nomme  quantité  d’arbres  qui  fe  trouvent  aux  environs  de  Sierra- 
Lcona. 

Le  BiJJÿ  eft  ordinairement  haut  de  dix-huit  ou  vingt  pieds.  Son  écorce  eft  u *M>. 
d’un  rouge  brunâtre , & fert  à la  teinture  de  la  laine.  Les  Nègres  l’employcnt 
auffi  à faire  leurs  Canots. 

Le  Katy  eft  un  grand  arbre  , dont  le  bois  eft  fort  dur , & fert  à faire  des  u x«j. 

Canots  qui  font  à l’épreuve  des  vers.  Ses  feuilles  8c  fon  écorce  font  médi- 
cinales. 

Le  Billagoh , plus  grand  encore  que  le  Katy , communique  aufü  à fes  feuilles  lt  liibfgta. 
une  vertu  purgative. 


(n)  AtkinS,  p 4 J. 

( 1 4)  Moore , «ri» fnf. 
(1  J)  JobGw,  p.  i}f. 
(1 6)  Jobfon,  p.  IJ). 


(17)  nu. 

< • S)  Barbot , p.  jt. 

(1»)  Afrique  Occidentale,  Vol.  II.  p.  47, 
(10)  Barbot  i uii/yf.  p.  u. 
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— Le  BoJJÿ  eft  un  arbre  doux  , qui  porte  une  prune  longue  Sc  jaune  , d'un 
E goût  fort  amer,  mais  très-fainc.  Les  Nègres  employeur  l’écorce  à faire  de* 
cendres  pour  leurs  lefcives. 

Le  Bonde  cft  un  arbre  gros  Se  touffu , de  fept  ou  huit  brade;  de  tour.  L’é- 
corce en  eft  cpineufe  , Se  le  bois  fort  doux.  On  s’cn  fert  pour  la  conftru&ior» 
des  Canots  ; & de  fa  cendre , mêlée  avec  du  vin  de  Palmier , on  fait^lu  favon. 

Le  Mille  eft  gros , doux  Se  conalfe.  C’ell  le  bais  que  les  Nègres  employant 
pour  leurs  conjurations. 

Le  Buero  cft  extraordinairement  touffu  , quoiqu'il  n’ait  pas  plus  de  fîx 
pieds  de  diamètre.  L’écorce  eft  remplie  d’épines  tortues , Si  le  bois  n’eft  pro- 
pre qu'à  brûler.  Les  feuilles  Sc  l'écorce  jettent  un  fuc  jaune , qui  pâlie  pour  un 
violent  purgatif. 

Le  Mima  eft  touffu , couronne  de  touffes  rondes , 8e  produit  un  fruit  qui 
redemble  beaucoup  au  K >la  , blanc  dans  l’intérieur , d'un  goût  fore  acte , 
Sc  de  vertu  purgative.  Ce  fruit  fe  confcrve  une  année  entière  fous  terre. 

* Le  Hoquclln  eft  touffu.  Son  fruit  croît  dans  une  code  de  feiae  à dix -huit 
pouces  de  long.  Le  noyau  cft  plus  gros  qu’une  fève.  Son  écorce  Sc  fes  feuilles 
font  purgatives.  Les  Nègres  en  einploycnt  la  cendre  à laver  leurs  ctqffes  Se 
leur  linge  (n). 

Le  Dombok  produit  un  fruit  qui  reftèmble  aux  cormes , Sc  dont  les  Nè- 
gres mangent  beaucoup.  L’écorce , trempée  dans  l’eau , caufc  le  vomillcment. 
Le  bois  eft  rouge  8c  fert  à la  conftruékion  des  Canots. 

Le  Kolach  eft  un  grand  arbre  qui  porte  une  forte  de  prune  , fort  bonne  4 
manger.  Lccorce  en  eft  purgative. 

Le  Duy  eft  fort  touffu.  San  fruit  reTemble  â la  pomme , Sc  plaît  beau- 
coup aux  Nègres.  Us  s'en  "vent  en  infulion  , comme  d'un  cordial  Si  d'urj 
reftauratif. 

L’ccorce  du  Maukony  (a  t) , lofqu’elle  eft  coupée , a le  goût  du  poivre. 

Le  Dongah  e t commun  au  long  des  Côtes  , Sc  produit  un  fruit  qui  reflem- 
ble  4 nos  glanJs. 

Le  Bondou  a la  feuille  mince  Sc  luifante.  Son  bois  cft  jaune  fur  l'arbre  , 

Sc  devient  roug;  lorfqu’il  eft  coupé. 

Le  Jaajah  le  trouve  en  abondance  dans  tous  les  endroits  marécageux  , 
aux  bords  des  Lacs  Sc  fur  les  Rivières.  Les  Hollandois  lui  ont  donné  le  nom  de 
Mingclacr  (i $),  Sc  les  François  celui  de  Mangle  Sc  de  Paletunier.  Il  n’eft  pas 
moins  commun  dans  les  cantons  marécageux  de  l'Amérique  ; Sc  l’on  s’y  fait 
un  amufement  de  monter  fur  les  branches , qui  s’étendent  fur  l’eau  , pour  y 
prendre  des  huîtres  qui  s'y  attachent  (14)  en  grand  nombre.  Ces  meme* 
branches  fe  courbent  vers  la  terre  ou  vers  l’eau , y prennent  facilement  racine  , 

Sc  fe  mêlent  avec  'fi  peu  d'ordre  , qu'il  devient  impollible  de  diftinguer  le 
véritable  tronc.  Un  même  arbre  s’étend  ainfi  fort  loin  fur  les  bords  d'une 
Riviere,  ou  fur  le  rivage  de  la  mer.  Tous  les  Voyageurs  conviennent  que 
c’eft  un  palfe-tems  fort  agréable  de  manger  des  huîtres  au  lieu  même  où 
elles  fe  prennent.  Les  branches  inférieures  fervent  à s’avancer  fur  la  fur- 
face  de  l’eau  ; celles  du  milieu  offrent  des  fieges  pour  s’y  repofer , Sc  celle* 


(H)  Ihd. p.  II*, 
(a»)  Itid. 


(1))  Les  Anelois  l'appellent  Mangrove. 
(»4)  Ccci  eu  confirmé  par  Moore , p.  54* 
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d'en -haut  donnent  de  l'ombre.  Ordinairement  les  huîtres  tiennent  fi  fort  . 

aux  branches  balles , que  fans  une  hache  ou  quelque  autre  infiniment  de  fer , 
il  eft  impotliblc  de  les  en  arracher.  Elles  font  planes , grandes  comme  la  main  , 

& d’un  goût  aflez  âcre  ; (15)  mais  on  les  trouve  bonnes  dans  le  Pays  , parce 
qu’il  n’y  en  a pas  de  meilleures. 

On  rencontre , dans  les  Voyageurs , les  noms  de  plufieurs  fruits , dont  les  Fruits  dont  ruf 
les  arlr  es  ne  font  pas  connus  i , rLtwennuh  p** 

Tel  eft  le  Kakattn  , qui  a la  peau  mince  Si  d'un  verd  foncé.  Il  eft  rafraî-  Ltiukatni. 
chifîant  -,  mais  il  a quelque  thofe  d'aigre  & de  fauvage  (16). 

Le  A aniplt  a la  forme  du  gland.  U eft  plein  de  jus.  Sa  peau  eft  jaune  Si  le  Nanipie. 
fort  unie.  Les  Nègres  l’cmploycnr  pour  engrailfer  la  terre. 

Les  Noix  - medicales  contiennent  deux  ou  trois  amandes.  Elles  {17)  font  Mo“  mWicak*. 
tout  à la  fois  vomitives  & purgatives.  La  dofeeft  une  ou  deux  noix. 

Les  Nonptus  font  de  la  grortcur  d'un  gland  , vertes  au -dehors.  Si  d'un  tes  Nonpetcr. 
goût  délicieux.  Elles  croiflent  fur  un  arbre  fort  élevé,  & pafTent  pour  un  fruit 
chaud. 

La  Banalt  eft  un  fruit  rouge , de  la  forme  d'une  pêche  , auffi  doux  que  le  u 
miel. 

Les  Diabolos  reflemblent  au  maron  pour  la  forme , Si  à l'amande  pour  le  lt>  DkSoU*. 

goû,!.,).  , , , , 

Racines  & Plantes. 


ARthvs  , que  la  plupart  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  Guinée  n’ont  pas 
./J  fait  difficulté  de  copier , ou  plutôt  de  piller , obferve  que  le  fruit  aufquels 
les  Nègres  de  Guinée  donnent  le  nom  de  Banana  , porte  ailleurs  des  noms 
fort  différens.  Au  Brefil  il  fe  nomme  Pakona  , Si  l’arbre  Paghover.  Les  Ma-  Sc» dreennom», 
labares  (29)  l'appellent  Patan.  Bofman  le  range  fous  l’efpecc  du  Pifang  , 
qu’il  divife  en  trois  branches  ; les  Backovcns  , les  Banantts  Si  les  Bananes. 

Labat  dit  que  les  Efpagnols  lui  ont  donné  le  (30)  nom  de  Plantain.  Mais 
fuivant  Moore  , le  Plantanier  n’cft  pas  le  même  que  le  Bananier.  Le  fruit  du 
premier  eft  beaucoup  pins  gros  , quoiqu’il  relTemble  à celui  de  l’autre  , Si 
qu’il  ait  prefque  le  meme  goût.  Labat  remarque  (31)  qu'il  y en  a de  différentes 
fortes  ; que  le  court  fe  nomme  Figue  , Si  le  plus  long , Plantain  ou  Banane  , 
car  il  en  fait  lamtmechofe.  Le  Bananier , ajoüte-t-il , fe  trouve  (31)  enAfie, 
en  Afrique  Si  en  Amérique. 

Suivant  le  témoignage  d'Arthus , l’Inde  en  eft  remplie  ; & ne  cédant  qu'au 
Coco  , c’eft  après  lui  le  plus  utile  Si  le  meilleur  fruit  de  cette  grande  Région,  nature  Ac«t  u- 
Le  Pays  qui  eft  entre  Corée  & le  Sénégal  (33)  en  produit  un  nombre  infini. btt* 

Liais , fur  la  Cambra , Jobfon  obferve  qu’il  ne  s’en  trouve  qu’à  l’embouchure , 


(at)  Balbot , p.  il). 

{:  6)  Ibii.  p.  Jl. 

(17)  Monte  , p.  SI. 

(tS)  Barbet,  «i«  af.  p.  Jt. 

(19)  Antius  , defeription  de  U Guinée  , 
dans  de  Bry  , Pau.  VI.  p.  sa. 


( JO)  Defeription  de  la  Guinée  par  Bofman , 

p.  iji. 

( J 1)  Afrique  Occidentale , Vol.  IV.  p.  1(1. 
( } a ) Labat,  ubi  fuf, 

( 3 3) Moore, p- <7. 
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" Histoire*  ^uo‘(1u  ^s  Y f°'ent  (h)  10 ^ gros  & auffi  bons  qu’aux  Indes  Occidentales, 
tuiuiunï..  ^un  autre  c°té  Moore  a (Turc  en  général  qu’ils  font  fort  communs  lut  ia 
Cambra  ; comme  s’il  s’en  trouvoit  dans  tous  les  Pays  qui  bordent  cette  Ri- 
vière^}. 

Finch  prétend  que  le  Bananier  devroit  être  rangé  parmi  les  rofeaux  plutôt 
• qu’entre  les  arbres , parce  que  fon  tronc  ne  confifte  qu'en  feuilles  enveloppées 

l'une  fur  l’autre  , i peu  prés  comme  la  tige  {36)  de  l’artichaux.  Archuseft  de 
la  même  opinion  , mais  il  employé  le  terme  d'arbufte  au  lieu  de  Rofeau.  Il 
ajoure,  pour  confirmer  fon  fcntiment,que  le  Bananier  eft  fans  branches , 8c 
que  le  fruit  fort  de  la  tige.  Labat  dit  qu’il  n’eft  pas  aifé  de  déterminer  s'il 
doit  être  compté  au  rang  des  arbres  ou  des  plantes , parce  qu’il  n'a  pas  de 
tronc  ni  de  branches.  Il  eft  rrop  tendre , ajoute-t-il , pour  être  regardé  comme 
un  arbre , & trop  gros  aulfi  pour  être  réduit  au  nombre  des  plantes  (37). 

{ Sa  îuutror  Sc  Le  Bananier  ne  produifanr  point  de  femcnce  ne  fc  perpétué  que  par  fes 
1>n>"  rejetions.  Dans  (à  maturité  il  n'a  pas  moins  (58)  de  dix  ou  douze  pieds  de 
hauteur.  Atkins  l’appelle  une  (39)  plante,  8c  lui  donne  la  hauteur  de  no* 
cérifiers.  Labat  a (Turc  qu’il  arrive  à fa  perfection  dans  l’efpacc  de  neuf  mois , 
8c  que  fon  diamètre  (40)  eft  alors  de  dix  ou  douze  pouces.  Suivant  Moore  , 
la  tige  a fix  pieds  (41)  de  haut,  8c  les  feuilles  environ  deux  pieds  de  long. 
Arthus  dit  fimplement  (41)  qu’il  croît  de  la  hauteur  d’un  homme  , 8c  qu’il 
commence  cnfiiitc  i poulfer  des  feuilles , aufquelles  il  en  fuccéde  de  nou- 
velles à mefure  que  les  premières  fe  HetrilTent , jufqu'à  ce  que  le  fruit  foit  par- 
venu à fa  maturité.  Ces  feuilles  font  divifées  en  deux  parties  égales  (43)  par 
une  côte  ou  un  ligament  fort  épais.  Lorfque  l’arbre  arrive  i 1a  perfeàion  , 
les  feuilles  changent  de  forme;  8c  comme  elles  ne  peuvent  plus  lui  rendre 
aucun  fervice,  elles  s’éloignent  du  tronc,  foutenues  par  une  tige  d'environ 
un  pouce  de  diamètre , ronde  d'un  côté  8c  plate  de  l’autre , avec  une  raye 
creufe  qui  la  rend  concave.  Cette  tige  , qui  n’a  pas  moins  d’un  pied  de  lon- 
gueur , fupporte  une  feuille  longue  de  fept  ou  huit  pieds , 8c  large  de  quinze 
ou  dix-huit  pouces.  Les  fibres  qui  forment  la  feuille  (44)  fortent  de  cette 
côte  qui  la  divife.  Les  feuilles  en  elles-mêmes  n’ont  pas  plus  d'épailTeur  que 
le  parchemin.  Leur  couleur  extérieure  eft  pâle  8c  blanchâtre.  Celle  du  de- 
dans , d’un  verd  clair  de  vernis.  Commecües  font  fort  délicates , le  vent  les 
déchire  aifément,de  forte  qu’à  quelque  diftanccon  les  prendroit  (45)  pour 
autant  de  raquettes.  Arrhus  prétend  que  les  Turcs  s’en  fervent  au  lieu  de 
papier,  8c  d’autres  Peuples  pour  couvrir  leurs  maifons.  Arkins  (46)  nous 
apprend  que  leur  pellicule  extérieure  eft  d'un  ufage  admirable  pour  net- 
toyer les  ulcérés. 


(14)  Jobfon . mti  fnp. 

()t)  Moore  , p.  67. 

(\«)  Finch,  dans  le  Pilgrimige  de  Pnr- 
diafs.Vol.p.  4K. 

(37)  Labat,  Vol.  IV. p.  K|. 

(38)  ItiJ.  p.  Kl. 

37)  Atkinl  p.  4». 

40)  Labat , «ii  fiip.  YoL  IV.  p.  KJ. 

(41)  Moore, p.  <7. 

(4»)  Aabus.it> Àfr 


(43)  UiJ. 

(44)  Moore  dit  ( p.  <7  ) que  les  feuilles  onc 
deux  aunes  de  long  Sc  un  pied  Je  large.  Quel- 
ques uns  ditent  plus  « d'autres  moins.  Finch 
ait  deux  aunes  de  tong  & une  de  large  , avec 
uoe  fort  grande  côte  au  milieu.  Atkins  met 
trois  aunes  de  long  Sc  une  de  large. 

(4J)  Afrique  Occidentale,  YoL  IV.  p.  iti. 

(4*)  Aïkjof  # p*  4f . 

Lorfque 
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Lorfque  le  rcjetton  commence  à fortir  de  la  terre , il  a l'apparence  de  deux 
feuilles  roulées  enlemble,  qui  venant  â s'ouvrir  donnent  patlagc  â deux  au- 
tres , & celles-ci  aux  fuivantes , jufqu'à  ce  que  L'arbre  ou  la  plante  ait  acteinc 
l’àge  de  neuf  mois.  Alors  elle  poulie  de  fon  centre  une  tige  d’un  pouce  & 
demi  de  diamètre  , & longue  de  trois  ou  quatre  pieds , entièrement  couverte 
de  petits  bourgeons  d'un  jauni;  verdâtre.  L'extrémitc  de  cette  tige  s'arrond  t 
elle-même  en  un  gros  bouton  , de  la  forme  d'un  cœur  , long  de  lix  ou  fepe 
pouces , fur  trois  dans  fa  plus  grande  largeur.  Il  cft  compofé  de  plufieurs 
pellicules , enveloppées  l'une  dans  l'autre  , comme  les  peaux  de  l'oignon  , & 
rouges  à l’extérieur.  Il  cft  couvert , avec  cela , d'une  peau  grife  qui  fe  divife  en 
quatre,  comme  pour  le  laitier  paroitre. 

Les  fruits  , qui  fuccedent  aux  petits  bourgeons  dont  la  tige  eft  chargée  , 
s'inclinent  (47)  vers  la  terre  par  leur  propre  jx>ids.  Ils  font  mûrs  quatre  mois 
après  (48)  que  les  bourgeons  ont  commence  à fe  faire  voir  , Sc  contiennent 
depuis  trente  jtifqu  a cinquante  ou  foixante  Bananes,  fuivant  la  bonté  de  la 
plante  & du  terroir.  Ces  pelotons  font  alTiz  lourds.  Comme  ils  croüTent  en 
cercle  autour  de  la  tige  , & que  leur  nombre  eft  ordinairement  de  cinq,  les 
Ncgres  (49)  les  appellent  dans  leur  langue  une  patte  Je  Bananas. 

Chaque  Banane  peut  avoir  un  pouce  & demi  de  diamètre  , fur  ( 50)  dix  ou 
douze  pouces  de  longueur.  Ce  fruit  n’eft  point  exaftement  rond  : c’cft  une  ef- 
pcced  exagonc,  donnes  angles  font  obtus,  & qui  fe  termine  aulli  par  une  pointe 
de  la  même  forme.  La  peau , qui  eft  verte  & unie  avant  que  le  fruit  fuir  mûr , 
fe  change  en  un  jaune  foncé  après  fa  maturité  (5 1).  Elle  eft  épailfe  de  deux 
lignes , douce  & fouple  , comme  une  peau  de  chamois.  Elle  contienc  une  chair 
jaune  de  la  conlîftancc  d'un  fromage  gras  (51)  fans  aucune  graine  , mais 
avec  quelques  grades  fibres  ,qui  , lorfque  le  fruit  cft  ouvert,  repréfentent  une 
cfpcce  de  croix.  Si  le  fruit  palfc  le  tems  de  la  maturité , cette  peau  devient 
noire , & la  (5  j)  chair  relTemble  parfaitement  à du  beurre.  Le  goût  de  la  Ba- 
nane eft  un  mélange  de  la  poire  de  Coin  & de  celle  du  Bon-chrétien.  Elle  eft 
faine  & nourridante , mais  elle  donne  des  vents  lorfqu’on  la  mange  crûe  154). 

Suivant  Arthus  (55),  le  fruit  eft  tendre  & doux  , fa  couleur  eft  un  blanc  jau- 
nâtre, fa  chair  eft  plus  agréable  & plus  moelleufe  que  le  meilleur  beurre.  U 


(47)  f es  figues  de  l'autre  efpece  de  Bana- 
nier croüTent  à peu  près  de  la  meme  manière. 
Arthus  dit  que  du  centre  de  la  feuille  s'élève 
la  fleur  , qui  eft  de  la  grnrtëur  d'un  ceuf  d'Au- 
truchc  , de  la  couleur  d'une  pèche  , 8c  qui 
('épanouit  de  la  largeur  d’un  choux.  Il  eu 
fort  des  fruits  ou  des  floues  , qui  tant  quelles 
font  dans  leur  cortc , relTemblent  i nos  portes 
fèves  te  croirtent  jufqu’à  la  grofleur  de  nos 
concombres.  De  Bry , ubi  fup.  p.  84. 

(48)  Finch  dit  que  le  tems  de  leur  macurité 
eft  le  mois  de  Septembre. 

(49)  Labar  , ubi  fup  Vol.  IV.  p.  If  J. 

( jo)  Moore  dit  que  le  fruit  a fix  ou  fept 
fwoces  de  long  , qu'il  eft  couvert  d'une  peau 
fendre  & jaunâtre , dans  la  maturité , c.  <7. 

Jom  III. 


(jl)  Atkins  veut  que  le  Plantain  8c  la  Ba- 
nane relTemblent  au  concombre  , mais  qu'ils 
foient  plus  menus  8c  plus  longs,  p.  49.  Ce 
fruit , luivanc  Finch  , confifte  dans  des  pelo- 
tons de  dix  ou  douve  plantains  , chaque  pe- 
loton de  la  giolfcur  du  poignet , un  peu 
couibé  à l'extrémité.  Il  croit,  dit-il , fur  une 
tige  fcuillée , vers  le  milieu  de  1a  plante.  Il 
cft  d'abord  verd  , 8c  devient  jaune  en  mutif- 
fant , ubi  fup.  Vol  I.  p.  406. 

( Ji)  Barbot  dit  qu'il  cft  marqueté  de  rou- 
ge,p.  ici. 

( JS)  Moore  la  compare  à de  1a  marmela- 
de , p.  67. 

(j4,Labat,  Vol.  IV.  p.  tft. 

(fl)  Arthus . ubi  fup.  p.  84. 
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rafraîchir  (56)  l’cftomach;  mais  (i  l'on  en  mange  avec  excès,  il  caufe  des  fonces 
d humeur , Ce  produic  la  diarrhée.  Il  eft  provocant"  pour  les  femmes  57). 

Finch  obferve  que  fous  le  fruit  , 8c  de  la  meme  tige  , il  pend  une  touffe 
pointue  , qui  paroit  avoir  cté  la  fleur  -,  mais  il  ignore  li  elle  contient  quelque 
femence  ($8). 

Bofinan  dit  que  les  rejetions  onr  befbin  d’uji  an  pour  porter  du  fruit , & 
qu'ils  n'en  portent  qu  une  fois,  parce  qu'on  les  coupe  apres  leur  produûion  ; 
que  de  leur  racine  il  fort  cinq  ou  tix  autres  rejetions , & que  cette  propaga- 
tion continue  tous  les  a s (59). 

Sur  la  Gambra , Moore  obferve  qu’une  tige  ne  porte  qu'une  grappe  ou 
qu’un  peloton  d'environ  quarante  ou  cinquante  Bana  tes.  Si  que  lorlqu’clles 
fonr  cueillies,  on  coupe  la  tige,  parce  qu'il  (S o)  ne  faut  plus  en  attendre 
de  fruit.  Arthus  allure  (61)  que  ce  feul  peloton  conticnc  ordinairement  plu* 
de  deux  cens  figues-,  nuis  il  parle  de  la  Guinée  , où  les  Bananiers  font  plu* 
communs  que  dans  tout  autre  Pays.  Labat  dit  qu'ils  ne  portent  du  fruit 
qu’une  fois,  qu’on  les  voit  enfuite  décliner  , flécrir  Si  tomber;  mais  que  la 
racine , qui  eft  grofle  , mallîvc , Si  couleur  de  chair  pâle , poulfe  bien-tôt  de 
nouveaux  rejetions,  qui  portent  i leur  tour  , dans  l’efpace  de  douxe  ou  quin- 
ze mois  ; & que  fi  elle  n'cft  tranfplantéc  ou  détruite , elle  fc  reproduit  fans 
celle  (6 1). 

Lorfque  le  fruit  eft  cueilli , on  coupe  auflî  l’arbre  ou  la  plante , pour  ne 
lailTcr  que  la  racine , qui  dans  l'efpace  d’un  mois  produit  un  nouvel  arbre  8c 
de  nouveaux  fruits  ; de  forte  que  le  Bananier  porte  du  fruit  chaque  mois  de 
l’année. 

L'cfpecc  de  croix  dont  on  a parlé  , qui  paraît  quand  on  coupe  une  Banane  » 
a fait  juger  aux  Efpagnols  que  c'étoit  le  fruit  défendu  qui  a caufé  tous  le* 
malheurs  du  monde,  8c  qu'en  l’ouvrant  (65)  , Adam  y avoit  apperçu  la 
croix  , c'cft-l-dire  le  myftere  de  la  Rédemption.  Auflî  l'appellent-ils  la  pom- 
me d’Adam , & Barbot  paraît  en  avoir  ignoré  la  raifon.  Arthus  rapporte 
que  les  Portugais  Nègres  font  fcrupule  de  couper  une  Banane  , par  refpeét 
pour  la  Craix.  C'cft  de  lui  apparemment  que  Barbot  a tiré  cette  circor.f- 
tance.  Atkins  obferve  aulE  que  la  beauté  de  l’arbre  8c  la  douceur  de  fon 
fruit  ont  perfuadé  a pluileurs  Spéculatifs  (*)  que  c’étoit  le  fruit  défendu  du 
Paradis  terreftre.  D’autres  conjeélurent  que  ce  fut  du  moins  de  fes  feuilles 
qu’Adam  8c  Eve  couvrirent  leur  nudité.  Bofman  déclare  qu’il  y trouve  af- 
fez  de  vrai  femblance,  parce  que  ces  feuilles  font  longues  & larges.  Cepen- 
dant il  ajoute  qu'elles  font  peu  propres  1 fervir  d’habits,  puilqu’on  n’y  peur 
(6 4)  toucher  du  bout  du  doigt  fans  les  percer. 

Les  Auteurs  ne  fonr  pas  plus  d’accord  fur  la  nature  de  l’Ananas  ou  de  la 
pomme  de  Pin  , que  fur  celle  de  la  Banane.  Eft -ce  le  fruit  d’un  arbre  ou 
d'une  plante  ? O11  en  trouve  en  abondance  près  du  Sénégal , & fur  toute  la 
Côte  en  tirant  vers  le  Sud.  A Sierra-  Léona , c’eft  ce  fruit  qui  tient  le  pre- 


(j<)  Labs  ne  lui  donne  pas  de  femence. 
( f?)  Bofman  , mbi fuf.  p.  191, 

(ffc)  Finch  , ubi  fup. 

(f 9)  Bofmaa.  p.  i jt* 

(60)  Moore,  p.  67 . 

(il  j Arthus  | ubi /*£« 


(il)  Afrique  Occidentale , Yol.  IV.  p. 

(«  j)  Atkins  , p.  48. 

(*)  Le  meme , ibtd. 

(<4)  Barbot  dit  qu’ilf  font  infipides  & Sait 
iu&icuxs  à ceux  de  Portugal , p.  } u 
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mier  rang.  Il  eft  d'un  beau  verd  jaune  , ferme  Sc  plein  d’eau  comme  le  me- 
lon ; il  le  mange  avec  du  vin  Sc  du  lucre.  Ackins  lui  croie  le  goût  abtter- 
genr. 

Les  Melons  d’eau , que  les  François  appellent  Pajiaqucs  (65)  , font  fort  com- 
muns dans  les  mêmes  parties  de  l'Afrique.  Les  fiabirans  du  Royaume  de 
Hoval , fur  les  bords  du  Sénégal  les  nomment  Pompions.  Ils  en  ont  de  rou- 
ges SC  de  verds,  qui  croillent  en  perfection  dans  le  Pays.  Ceux  de  la  pie- 
mierc  efpece  pcfenr  quelquefois  jufqu’à  foixantc  livres.  La  chair  eft  d un 
rouge  luifanr  , & le  jus  fort  doux  Sc  fort  rafraichiffanr.  On  reronnoît  le 
teius  de  leur  maturité  en  les  touchant  avec  une  petite  baguette , qui  les  fait 
retentir  comme  un  arbre  creux  (66). 

L'Igname  ou  1 ’Yam  eft  une  plante  qui  reflcmble  à la  Bac  rave , Sc  qui  deman- 
de un  terrain  gras  Sc  profond.  La  racine  en  eft  grolle , rude , inégalé , Sc  pleine 
de  petits  cordons.  Ad  dehors  , fa  couleur  eft  un  violet  foncé.  Le  dedai  s a la 
conliftancc  d’une  betc  rave  ; Sc  foit  cuit  ou  crû , il  eft  d’un  blanc  fale , tirant 
fur  couleur  de  chair.  L'Igname  eft  fade  avant  que  d'être  bouillie  ; mais  le 
feu  lui  donne  du  goût , la  rend  nourriftante  , & facile  à digérer.  Elle  peut 
fervir  de  pain  , fi  on  la  mange  avec  de  la  chair.  Sa  tige  eft  quarrée  , Sc  cha- 
q e face  a quatre  lignes  de  largeur.  Elle  rampe  à terre , Sc  poulie  des  fibres 
qui  prennent  aifément  racine.  Ses  feuilles  croilfent  deux  a deux  , Sc  font 
attachées  d des  pédicules  quartés , qui  font  un  peu  crochus.  El'es  font  de  la 
for. ne  d'un  ctrur  , allez  épaiflès  , avec  une  petite  pointe  , 6:  d un  (67)  verd 
brunâtre.  La  tige  poulTe  une  efpece  de  petites  oreilles  , couvertes  de  petites 
fleurs  en  forme  de  clochettes , dont  le  pifton  devient  une  petite  cofle  , rem- 
plie d’une  graine  noire  fort  menue.  Cette  graine  le  feme,  iorfqu’on  re  peut 
avoir  la  plante  autrement  ; mais  les  rejetions  fuffilent , Sc  n’ont  befoin  que  de 
cinq  mois  pour  meurir.  On  reconnoît  leur  maturité  à la  couleur  des  feuilles, 
qui  commencent  alors  à fe  flétrir  (68). 

Le  Maniok  croît  ici  fort  abondamment  ; mais  comme  c’eft  une  produc- 
tion particulière  de  l’Amciique,  nous  en  remettrons  la  deferiptiona  l’end  oit 
de  notre  Recueil  qui  regarde  cette  Partie  du  monde.  Les  Portugais  de  Cachao 
employent  beaucoup  la  farine  de  cette  plante  au  litu  de  bled  69). 

On  diftingue  ici  trois  fortes  de  Patates  , les  rouges , les  blanches , Sc  les 
jaunes.  Elles  s'entretiennent  par  les  rejettons.  Lesur.es  meuriflènt  dansl’efpace 
de  fix  femaines;  d’autres,  qui  paflént  pour  les  meilleures , ont  beloin  de  quatre 
mois.  Ce  légume  eft  bon  , fain  , ncurnllànt,  mais  capable  de  donner  des  vents. 
Sa  feuille  a la  forme  d’un  cœur,  t Ile  eft  dentelée  de  deux  petits  crans,  min- 
ce ,-d'ajl  verd  luifant , aufli  douce  au  toucher  qu’au  goût.  îa  tige  eft  d’un  verd 
pâle  ; elle  eft  tendre  , juteufe  , flexible.  Les  fleurs  font  petites , fcmblables 
a la  double  violette  , Sc  de  couleur  jaune.  Elles  font  entourées  de  plufieurs 
perits  filamens , qui  n’ont  pas  plutôt  touché  larcrie  qu’ils  y prennent  racine  , 
& forment  de  nouvelles  plantes.  11  fe  trouve  des  Patates  fort  g- offes  Sc  fort 
pefantes.  Ordinairement , leur  forme  eft  irrégulière  , Sc  leur  diamètre  de 


(St)  Labat,  Vol.  III.  p.  St.  & Vol.  V. 

r- 

(66)  Rarbot  «lit  qu’ils  pèsent  ordinairement 
huit  ou  dix  livres  , qu’ils  fout  blancs  & fccs 


au  palais  , p.  1 1 

(67)  Labat , Vol.  V.  p.  50. 
(*8j  Ibid.  p.  81. 

{69)Und. 
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Pourpier  k au- 
tres UXÜCJ. 


Millet  ou  Maïs* 


Bled  d’Inde. 


lied  de  Guindé. 


deux  A cinq  pouces.  La  couleur  de  la  chair  cft  la  meme  que  celle  de  la  peau  , 
c'eft-à-dire  rouge,  blanche  ou  jaune.  Le  goût  (70)  en  eft  délicieux. 

Barboc  dit  que  près  de  Rufifco  on  trouve  une  forte  de  petits  pois  blancs  , & 
de  fèves  rouges  S : blanches  , qui  font  d’une  bonté  médiocre  (71  ). 

Au  commencement  de  la  faifon  despluyes,le  Pourpier  croît  ici  naturelle* 
ment;  & fur  les  bords  de  la  Gambra  il  eft  non  - feulement  fort  ton  , mais 
tout-à-fair  femblable  à celui  d'Angleterre.  On  y trouve  aufli  une  herbe  nom- 
mée Kallilu , qui  refTemble  à l’épinard  & qui  fert  aux  mêmes  ufages.  Le  Pays 
produit  une  variété  infinie  d'autres  bonnes  herbes  ; mais  les  Nègres  ont  peu 
de  goût  pour  les  falades,&  s’étonnent  de  voir  manger  de  l'herbe  aux  Euro- 
péens comme  aux  chevaux  & aux  vaches.  Ils  n’ont  pas  plus  d’inclination  ni 
de  curiofité  pour  les  fleurs  (71). 

Ce  qu’on  appelle  Mill  ou  Millet  fur  le  Sénégal , porte  le  nom  de  Mahis  ou 
de  Mats  en  Amérique , de  Bled  de  Turquie  en  France,  & de  grand  Turc  en  Ita- 
lie. On  en  diftingue  de  deux  fartes  ; le  petit  & le  grand.  Dans  le  Pays  des 
Foulis,  le  grand  Millet  fc  feme  à la  fin  d’O&obre,  & fe  recueille  aux  mois 
de  Mars  & d’Avril.  Dans  le  Royaume  de  Hoval , le  tems  de  femer  eft  la  fin  de 
Décembre,  & celui  de  la  moiflon  eft  aux  mois  de  Mai  & de  Juin. 

A 1’éeard  du  petit  Millet , il  fe  feme  par-tout  après  les  premières  pluyes  , 
c'eft-à-dire  au  mois  de  Juin , pour  être  recueilli  aux  mois  de  Novembre  & 
de  Décembre.  Ainfi  lotfqu’on  veut  faire  fa  provifion  de  grand  Millet  dans 
le  Pays  des  Foulis , il  faut  s’y  prendre  dès  le  1 5 de  Juin.  Mais  pour  le  petit , 
il  fufht  d'y  penfer  à la  fin  de  Novembre , ou  au  commencement  de  Décembre , 
& de  prendre  la  faifon  où  les  Barques  peuvent  pafler  les  bancs  de  fable  qui 
fe  trouvent  en  divers  endroits  de  la  Riviere. 

11  fe  confomme  parmi  les  Nègres  une  prodigieufe  quantité  de  ces  deux 
fortes  de  Millet.  Ils  le  confervent  en  le  fufpendant  en  faifeeaux  , par  la  tige  , 
dans  des  lieux  fecs.  11  dure  ainfi  des  années  entières.  Leur  manière  de  le  pré- 
parer eft  de  le  broyer  dans  un  mortier  , & de  le  pafler  dans  un  crible  pour  en 
féparcr  le  fon  (7}). 

Moore  dit  qu’ils  plantent  le  Bled  d'Inde  plutôt  qu’ris  ne  le  femenr.  Ils  font 
de  petits  trous  à quatre  pieds  dediftance,  dans  chacun  defqueis  ils  mettent 
enfemble  trois  ou  quatre  grains , qui  croiflënt  comme  le  houblon.  Il  s’élève 
jufqu’i  neuf  ou  dix  pieds  de  hauteur  dans  une  grofle  canne  qui  pouflë  des 
épis  de  chaque  côté. 

On  diftingue  deux  fortes  de  Bled  de  Guinée.  Le  plus  gros  cft  rond  , à peu 
près  de  la  grofleur  de  nos  petits  pois.  On  le  feme  ae  la  main  , comme  nous 
lemons  le  froment  & l'orge.  Il  croît  A la  hauteur  de  neuf  ou  dix  pieds  , fpr un 
petit  tuyau.  Le  grain  eft  au  fommet  dans  une  aflez  grofle  roufle.  La  féconde 
forte,  qui  eft  la  plus  petite,  a reçu  des  Portugais  le  nom  de  Manfarcrke. 
Elle  fe  leme  comme  l’autre , & s’élève  à la  même  hauteur , mais  la  tige  en  eft 
plus  grofle.  Legrain  n’eft  pas  beaucoup  plus  gros  que  le  Millet  de  Cananor» 
& lui  reflembie  pour  la  forme  (74). 

Barbot  nous  apprend  que  fa  tige  eft  fort  droite , & poufle  quantité  de  feuil- 


(70)  f p.  78  , Si  Barbot , p.  H).  Barbot  appelle  Quclli  rouies,  p.  11  J. 

(71  Barbot , p.  {o.  (75)  Labat,  ubifnf.  Vol.  II.  p.  I<J. 

(7  s J Moore,  p.  «a  & 108.  C’eft  «e  que  (74)  Moore, p.  103. 
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les;  que  fes  épi»  ont  jufqu’à  douze  pouces  de  longueur  ; que  le  grain  eft  lon- 
guet plutôt  que  rond  , & tclTemble  beaucoup  à la  coriandre  ; que  les  Nègres 
font  leur  moiflon  avec  des  inltrumcns  de  fer  allez  femblablcs  à nos  ferpes, 
& qu’après  avoir  laillë  fccher  pendant  un  mois  le  Bled  dans  l'épi  , ils  le 
renferment  dans  des  hures  bâties  pour  cet  ufage.  Ils  le  battent  enfuite , com- 
me nous  battons  le  Bled  (75). 

Le  Kuskus,  (76)  qui  eft  l’aliment  le  plus  commun  des  Ncgres,  eft  une 
compofition  de  farine.  Après  en  avoir  fait  une  pâte , ils  la  mettent  fut  le 
feu  dans  un  pot  de  terre  ou  de  bois , percé  d'un  grand  nombre  de  trous 
comme  nos  couloirs;  & l’arrofant  d'eau  bouillante,  ils  la  remuent  conti- 
nuellement pour  l'empêcher  de  s’épaillir.  A force  de  mouvement  , elle  fe 
divife  en  petites  boules  , féches  & dures , qui  fc  gardent  long-rems  lorfqu’on 
prend  loin  de  les  garantir  de  l'humidité.  Pour  en  faire  ufage  , on  les  arrofe 
d’eau  chaude  ; ce  qui  les  fait  enfler  comme  le  riz.  Cette  nourriture  eft  faine , 
du  moins  s’il  en  faut  juger  par  les  Nègres,  qui  font  ordinairement  gras  & 
plein  de  fanté  (77). 

Le  Sangler  eft  la  fïmple  farine  du  maïs.  C eft  l'aliment  le  plus  ordinaire 
des  pauvres  Habitans.  Il  fe  vend  en  épis  ou  en  grain.  Un  barril  de  grain  s’achcte 
depuis  quatre  francs  jufqu’à  huit,  en  [marchandifçs  de  l'Europe.  On  en  fait  un 
allez  gros  commerce  au  long  du  Sénégal , parce  qu’il  eft  en  abondance  fur  les 
deux  bords  de  cctie  Riviere. 

Dans  plufieurs  Cantons , fur-tout  aux  environs  du  Cap-Verd , il  croît  un 
grain  (78)  nommé  Jernoitc  , qui  telfemble  au  maïs  , avec  cette  différence 
qu’il  eft  plus  petit , & qu'il  vient  fans  culture.  La  nature  l’a  renfermé  dans 
une  collé  rouge  & mince  , qui  contient  une  fubftance  blanche  , folidc  , & 
de  fort  bon  goût.  Ses  épis  ont  deux  pouces  & un  quart  de  long.  Les  Ncgres 
le  préparent  comme  le  maïs  (79). 

Le  Riz  croît  fort  abondamment  fur  les  bords  & dans  les  Ifles  du  Sénégal , 
fur  la  Gambra,  & dans  les  autres  parties  de  la  Côte,  fur-tout  dans  les  lieux 
qui  font  fujets  aux  inondations  des  Rivières.  Le  commerce  du  Riz  eft  conii- 
dérable  fur  les  C ôtes  voifînes  de  Cachao , & au  Sud  de  Biflào  (80). 

On  feme  le  Riz  dans  les  terres  balles.  Il  croît  de  la  hauteur  du  fromenr.  Du 
fommet  de  fa  tige  il  poulie  d’autres  petits  tuyaux  qui  foutiennent  les  épis.  Sa 
multiplication  eft  fi  extraordinaire  qu’un  boifleau  en  produit  fouvent  iufqu’à 
quarre-vingt.  Cependant  la  parcllc  des  Né-gres  les  met  quelquefois  dars  le 
cas  d’en  manquer.  Moore  dit  que  le  Riz  fe  feme  dans  de  petites  rigoles  , 
comme  on  plante  les  pois  en  Angleterre  ; qu’il  croit  dans  les  terres  humides, 
ti  que  fes  épis  rclfembient  à ceux  de  l’avoine  Si). 

Il  n’y  a point  de  chimp  ni  de  bois  qui  ne  foient  ornés  d’une  grande  variété  de 
fleurs  fauvages , tout  à-fait  différentes  de  celles  de  l’Europe,  mais  d’une  beauté 
fort  médiocre.  On  en  diftingue  une  , qui  eft  d’un  fort  beau  cramoilî , & qui 
rcffemble  pour  la  figure  à celle  que  les  François  nomment  Belle  de  nuit.  Elle  eft  du 


{75)  Batbot,  p.  40. 

(7 <)  Voyez  ci-dclTus , Liv.  VI. 
f77)  Moore  , p.  100  Barbot  prétend  que 
tel!  une  nourriture  grolficrc  te  indigefte,  p.  4p. 
(76)  Afrique  Occidentale,  Yol  II. p.  1(7. 


(79)  Barbot  dit  qu’il  a le  goût  de  la  nai- 
fette,  te  l’appelle  Rtcme  nou* , p.  jo  &.  40. 
(So)  Labat , Vol.  III.  p.  p». 

(*! )IM.  Vol.  V.  p.  144. 
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plus  beau  cramoifi  du  monde;  mais  les  N .-grès  n’ont  aucun  goût  pour  les 

fleurs  (Si,). 

Ils  onr  une  forte  de  lys,  qu’ils  appellent  Bunning  , d’un  goût  fort  âcre  , 
dont  les  Anglois  fc  fervent  pour  aflaifonner  leurs  fauces  (8j). 

(Si)  Moore  , p.  }I.  (Sjl  Barbot , p.  }i , îc  Jobfon,  p.  ij  j. 


CHAPITRE  XVI. 

Animaux  fa  uv  âges  & privés. 

$*  I. 

Lions  , Tigres  , Léopards  , Loups  , &c. 

CETTE  vafte  partie  du  continent  de  l’Afrique,  qui  eft  depuis  le  Cap 
Blanco  jufqu’à  Merra-Lcona , Contient  des  animaux  de  toutes  les  efpeces , 
fur-tout  une  infinité  de  Bêtes  de  proie  , qui  vivent  en  fùrcté  dans  cette  re- 
traite. Donnons  le  premier  rang  au  Lion , puil'que  de  tous  teins  cm  l’a  nommé 
le  Roi  des  Animaux. 

L’Afrique  Pin  11  femblc  que  l’Afrique  foit  le  Pays  naturel  de  cette  noble  créature,  non- 
coinme  naturel  feulement  parce  qu’il  n’y  a point  de  Régions  connues  où  les  Lions  foient  en 
fi  grand  nombre , mais  encore  parce  qu’ils  y font  d’une  taille  fie  d’une  fierté 
terribles.  Cependant  on  remarque  que  ceux  du  Mont  Atlas  n’approchent 
point  de  ceux  du  Sénégal  fie  de  la  Cambra  pour  la  hardiefle  fie  la  grolicur. 
Drfctl  tî  n de  QUC4UCS  Naturalises  fe  font  imaginés  que  la  face  du  Lion  a quelque  ref- 
e«  minai.  femblance  avec  le  vifage  humain.  Il  a la  tête  grolfe  fie  charnue  , couverte  de 
longues  boucles  d’un  crin  fort  rude.  Son  front  eft  quatre  fie  comme  lilloné 
par  de  profondes  rides , fur-tout  lorfqu’il  eft  en  fureur.  Ses  yeux  font  vifs 
fie  perçans , ombragés  d’épais  fourcis  qu’il  fait  mouvoir  d’une  maniéré  terri- 
ble. 11  a le  nez  long,  large  fie  ouvert  , la  mâchoire  épailfe , fie  garnie  de 
mufcles , de  tendons , fie  de  nerfs  d’une  force  fingulierc.  Il  a de  chaque  côté 
quatorze  dents  , quatre  tranchantes  , quatre  de  l’œil , fie  lix  molaires.  Les 
premières  font  d’une  grandeur  médiocre;  les  fécondes,  pius  grandes  mais 
inégales  , de  la  longueur  d'un  pou  e , Se  larges  à porporrion  , avec  trois 
petits  points  au  centre,  aufquels  plufieurs  Naturaliftes  trouvent  de  la  ref- 
fcrablance  avec  la  fleur  de  lys.  Sa  langue  eft  fort  grofle,  rude  , fie  couverte 
de  plufieurs  pointes  aufli  dures  que  de  la  corne  , longues  de  trois  ou  quatre 
lignes , Se  tournées  vers  le  gozier.  Cette  étrange  fupcrficie  de  fa  langue  rend 
fes  léchemens  fi  dangereux  qu'ils  écorchent  aufli -tôt  la  peau;  Se  pour  peu 
qu’il  fente  le  fang  , il  ne  penfc  plus  qu’à  dévorer.  Le  Domeftique  d un  Fran- 
çois ayant  fouffert  qu’un  Lion  privé , qui  couchoit  dans  la  chambre  de  fon 
Maître  , prît  l'habitude  de  le  carefler  8c  de  le  lécher  , fut  averti  fouvent  des 
funeftes  conféquenccs  aufquelles  il  s'expofoit.  Mais  fc  fiant  à la  douceur  fie 
à la  familiarité  de  cet  animal , il  négligea  les  avcrtifTeitiens.  Son  Maître  , 
réveillé  par  quelque  bruit , jetta  les  yeux  dans  fa  chambre  , fie  ne  fut  pas  peu 
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effrayé  de  voir  la  tête  de  fon  Valet  entre  les  griffes  du  Lion , qui  avoit  déjà 
dévoie  le  corps.  11  le  leva  aulli-tôr;  Si  gagnant  ion  cabinet  , il  appclla  au 
fecours  quelques  autres  François  qui  tuèrent  le  monilie  à coups  de  fulil  (g4;. 

Quoique  ic  cou  du  Lion  loïc  d'une  bonne  longueur , il  cil  d'une  force  Sc 
d’une  rouleur  étonnante.  Arillote  s'ell  trompé  lorfqu’il  l’a  crû  compofc  d’un 
feul  os.  11  confillc  en  plufieurs  vertebres  mobiles  , qui  ne  laiflent  nas  dette 
pat  faitement  jointes.  G elur  du  mâle  ell  couvert  d une  longue  & rude  crinicr  t 
qui  fe  drelle  lotfqu’il  ell  en  furie.  La  femelle  ell  fans  etiniere  , mais  on  là 
croit  plus  téroce  encore  Si  plus  terrible  que  le  mâle. 

Le  Lion  a les  jambes  courtes , otlèufcs  Si  fon  fouples.  Sa  marche  ell  lente 
Si  majeltueufe  , excepté  lorlquil  pourfuit  fa  proie , car  il  court  alors  avec 
une  vitelle  extraordinaire.  U a les  pieds  gros  Si  larges.  Ceux  de  devant  font 
divifés  en  cinq  griffes,  bien  articulées.  Ceux  de  derrière  en  quarre  , toutes 
armées  d’ongles  fortes  Sc  pointues.  Sa  queue  ell  longue,  vigoureufe,  cou- 
verte d’un  poil  rude  & court , julqu’i  l'extrémité,  qui  ell  friïée  , & qui  fc 
termine  en  touffe.  • ” 

Perfonne  n'ignore  quelle  cil  la  fierai  & la  hardielfe  de  ce  terrible  animal. 
Son  intrépidité  ell  fi  furprenante  , que  foie  hommes  ou  bêtes , il  ne  paroit 
jamais  effrayé  du  nombre  de  fes  ennemis.  S’il  ne  penfe  point  à l’attaque  , il 
pâlie  dédaigneufement  Si  continue  fa  marche  avec  lenteur.  Si  la  faim'  le 
prellé , il  tombe  indifféremment  fur  tout  ce  qui  fe  préfente , Si  la  réliftance 
ne  fait  qu'augmenter  fa  rage.  Audi  ell -il  fort  dangereux  de  le  blcllcr  fans 
l’abbattre.  Quelque  inégal  que  puilTc  être  le  combat , il  ne  tourne  jamais  le 
dos.  S'il  ell  forcé  de  fe  retirer , il  le  fait  en  arrière  , & fort  lentement  , juf- 
qu  a ce  qu’il  ait  gagné  quelque  retraite  allurée.  ’ ' 

Un  Gentilhomme  Florentin  (85)  avoit  une  Mule  fi  vicieufe , que  non-feule- 
ment elle  rendoit  peu  de  fervice,  mais  que  ferévoltant  contre  les  Valets  Si  les 
Palefreniers , elle  maltraitoit  des  dents  ou  des  pieds  tous  ceux  qui  l’appro- 
choient.  Son  Maître  après  avoir  employé  inurilement  toutes  fortes*  de  moyen» 
pour  la  dompter,  réfolut  de  l’cxpofer  aux  bêtes  féroces  de  la  ménagerie  du 
Grand  Duc.  On  lâcha  un  Lion , dont  le  Rigidement  auroit  d’abord  effrayé 
tout  autre  animal.  Mais  la  Mule  , fans  paroitre  allarméc  , fe  retira  prudem- 
ment dans  un  coin  de  la  cour,  où  elle  ne  pouvoir  être  attaquée  qoe  par 
derrière  , c’ell-à-dire  du  côté  de  fa  principale  force.  Dans  cette  lituation , ell* 
attendu  fon  ennemi , l’obfcrvant  du  coin  de  l’œil , Si  lui  préfentam  la  crou-, 
pierc.  Le  Lion  , qui  parut  fentir  la  difficulté  de  l’attaque , employa  toute  fon 
adicffe  pour  prendre  fes  avanrages.  Enfin  la  Mule  trouva  loccafion  de  lui 
lancer  une  fi  furieufe  ruade,  quelle  lui  brifa  neuf  ou  dix  dents,  dont  on  vie 
fauter  les  fragmensen  l’air.  Le  Roi  des  animaux  s’apperçut  qu'il  n’étoit  plus 
en  état  de  combattre.  Il  ne  penfa  qu'à  fe  retirer  en  arriéré  jufques  dans  fa 
loge , en  laiffant  la  Mule  maîtreffè  du  champ  de  bataille. 

Suivant  l’opinion  de  quelques  Naturalilles , le  Lion  aconllamment  la  fièvre 
ou  du  moins  une  violente  inflammation  dans  la  malle  du  fang.  Le  célébré  Du 
Verney  a rcmarqaé  que  la  vellîcule  du  fiel  dans  cet  animal , a divers  replis 
d’où  il  conclut  qu’il  abonde  en  bile.  Sa  proie  ordinaire  cil  une  multitude  de 
petits  animaux  , excepté  lorfqu’ctant  prellé  pr  la  faim.,  il  ncpargne  rien. 

Afrique  Occident.  VoUI.p,  si.  (»j)  IhJ.f.  is,  Oaiaconte  ce  faitdapres  Ubjo 
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Cependant  on  allure  qu'il  refpe&e  les  femmes , & qu’il  prend  même  la  fuite 
à leur  vue.  Mais  on  n'a  pour  garand  de  cette  vérité  que  le  témoignage  de 
Labat , qui  parle  d'après  Paul  Lucas.  Ce  fameux  Voyageur  , dit-il , lui  ra- 
conta quêtant  à la  Momcjla  près  de  Tunis , il  avoir  vù  les  femmes  du  Pays, 
fans  autres  armes  que  des  bâtons  5c  des  pierres , pourfuivre  des  Lions  pour 
leur  faire  quitter  leur  proie , ôc  ces  fiers  animaux  l’abandunncr  , plutôt  que 
de  fe  défendre. 

Le  Lion  fupporte  long-tems  la  foif.  On  prétend  qu’il  ne  boit  qu’une  fois 
en  trois  ou  quatre  jours , mais  qu’il  boit  beaucoup  lorfqu’il  en  trouve  l'occa- 
fion.  C’eft  une  erreur  vulgaire  que  de  le  croire  épouvante  du  chant  des  coqs. 
On  a vérifié  au  contraire  qu’il  fait  peu  d'attention  à la  volaille;  mais  il  n’cft 
pas  moins  vrai  qu’il  redoute  les  Serpens.  La  reflource  des  Mores , lorfqu’ils 
iont  pourfuivis  par  un  Lion,  eft  de  prendre  leur  turban  (86)  & de  le  remuer 
devant  eux , dans  la  forme  d’un  Scrpcar.  Cette  vue  futlic  pour  faire  précipiter 
fa  retraite  à leur  ennemi.  Comme  il  arrive  fouvenr  aux  mêmes  Peuples  de 
rencontrer  des  Lions  dans  leurs  chaires,  il  eft  fort  remarquable  que  leurs 
Chevaux,  quoique  célébrés  pour  leur  vîtelTe  , font  faifis  (87)  d’une  terreur  fi 
vive  qu’ils  deviennent  immobiles , 5c  que  les  chiens , non  moins  timides , fe 
tiennent  rampans  aux  pieds  de  leur  Maître  ou  de  fon  Cheval.  Le  fcul  expé- 
dient , pour  le  More , eft  de  defeendre  5c  d'abandonner  une  proie  qu’il  ne 

Îieut  défendre.  Mais  fi  le  ravilTeur  eft  trop  près , 5c  qu’on  n'ait  pas  le  terns  d'al- 
umer  du  feu , feul  moyen  de  l'effrayer  ; il  ne  refte  qu’i  fe  coucher  par  terre  , 
dans  un  profond  filcnce.  Le  Lion , lorfqu'il  n’eft  pas  tourmenté  par  une  faim 
dévorante  , parte  gravement , comme  s’il  étoic  latisfait  du  rcfpeck  qu’on  a 
pour  fa  prcfcnce  (88). 

Le  Lion  eft  d’une  taille  allez  haute  5c  fort  bien  prife.  Ceux  d’Afrique  ne 
font  pas  moins  gros  qu’un  Cheval  barbe.  Quoique  la  Lionne  n’ait  que  deux 
raammelles,  elle  parte  fouvenr  quatre  lionceaux,  6c  quelquefois  davantage. 
On  allure  qu’ils  nairtent  les  yeux  ouverts.  Lorfquc  les  Mores  en  trouvent 
dans  quelque  antre  , ils  ne  manquent  point  de  les  porter  aux  Européens , qui 
s'emportent  ordinairement  de  les  acheter.  Si  la  Lionne  revient  allez  tôt 
pour  courir  apte;  les  ravilfeurs , ils  lui  jettent  un  de  fes  petits , 5c  tandis  qu'elle 
le  porte  à fa  caverne , ils  ne  perdent  pas  un  moment  pour  s’échapper  avec  le» 
autres. 

Nos  Hiftoires  offrent  quantité  d’exemples  de  la  généralité  6c  de  la  clé- 
mence du  Lion.  Labat  en  rapporte  deux  , qu’il  avoit  appris  de  plufïeurs  té- 
moins. LePcre  Jofcph  Colombe: , Religieux  Jacobin , étant  dans  l’efclavaee 
1 Mequinez , réfolut  avec  un  de  fes  compagnons , de  fe  mettre  en  liberté  par  la 
fuite.  Comme  ils  connoirtoient  a'fez  le  Pays , ils  efpéroient  de  pouvoir  fe  rendre 
à Larathc , Place  qui  appartient  aux  Portugais  fur  cette  Côte.  Ils  trouvèrent 
le  moyen  de  s'échapper , 6c  ne  marchant  que  la  nuit , ils  fe  repofoient  pen- 
dant le  jour  dans  les  bois , où  ils  fe  couvraient  de  feuilles  5c  de  ronces  pour 
Ce  défendre  de  l'ardeur  du  Soleil.  Après  deux  jours  de  marche  , ils  arrivèrent 
près  d’un  étang  , feule  eau  qu'ils  euffenr  rencontrée  depuis  leur  départ  ; 6c  le 

(8tf)  Ce  naît  paraît  pris  de  1a  Lettre  qui 
eft  à la  fin  du  Voyage  de  Fréjus  en  Maurita- 


nie^. »7. 


(87)  Afrique  Occidentale , Vol.  II.  p II. 
(887  IkiJ.  p.  16, 
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premier  objet  qui  frappa  leurs  yeux  fut  un  Lion  , qui  croit  fort  près  d’eux  , 
6c  qui  paroilToit  garder  le  bord  de  l'eau.  Un  moment  de  confeil  fur  un  dan- 
ger li  preflant , leur  fit  prendre  le  parti  de  fc  mettre  à genoux  devant  ce 
terrible  voifin  ; 8c  d’une  voix  touchante  , ils  lui  firent  le  récit  de  leur  infor- 
tune. Le  Lion  parut  touché  de  leur  humiliation.  Il  s’éloigna  volontairement 
à quelque  diftance , & leur  biffa  la  liberté  de  boire.  Le  plus  hardi  ne  balança 
point  à s'approcher  de  l’étang  , où  il  remplit  fon  Bacon  , candis  que  l'autre 
continuoit  fes  prières.  Us  paiïerent  enfuite  à la  vue  du  Lion  , fans  qu’il  fît  le 
moindre  mouvement  pour  leur  nuire  •,  & le  jour  d’après , ils  arrivèrent  heu- 
reniement  à Larathe. 

La  fécondé  avanture  croit  activée  à Florence.  Un  Lion  du  Grand  Dnc  étant 
forti  de  la  Ménagerie  , entra  dans  la  Ville  , & ne  manqua  point  d'y  répandre 
beaucoup  d'épouvante.  Entre  les  fugitifs,  il  fe  trouva  une  femme  qui  portoit 
fon  enfant  dans  fes  bras , 8c  qui  dans  l’excès  de  fa  crainte  le  laiffa  comber. 
Le  Lion  s’en  faifir,  6c  paroilToit  prêt  à le  dévorer  ; lorfque  la  mere,  tranf- 
portée  du  plus  tendre  mouvement  de  la  nature , retourna  fur . fes  pas  , au 
mépris  du  danger  , fe  jetta  aux  pieds  du  Lion  , 6c  lui  demanda  fon  enfant.  Il 
la  regarda  fixement.  Ses  cris  6c  les  pleurs  femblerent  le  toucher.  Enfin , il  mit 
l'enfant  â terre , 6c  fe  retira  fans  lui  avoir  fait  le  moindre  mal  (89). 

Un  autre  Auteur  ajoûte  à ces  deux  hiftoires , que  vers  l’an  1614,  deux  Ef- 
claves  Chrétiens  s’étant  échappés  la  nuit  de  leur  prifon  , dans  l’efpérance  de 
le  rendre  à Maragan  , Place  Portugaife , ils  apperçurent  près  d’un  arbre , fous 
lequel  iis  chcrchoient  à fe  cacher  pendant  le  jour , un  Lion  , qui  marcha 
comme  eux  lorfqu'il  les  vit  marcher,  qui  s’arrêta  lorfqu’il  les  vit  arretés , en- 
fin qui  les  fuivit  fans  les  perdre  de  vue.  Bien-tôt  ils  furent  joints  par  quel- 
ques Cavaliers  , qui  avoient  été  détachés  pour  les  pourfuivre.  Mais  le  Lion 
faifanc  face  à leurs  ennemis  les  obligea  de  fe  retirer.  Enfuite  neceffant  poinc 
de  conduire  ces  malheureux  Efclaves,  il  ne  les  quitta  qu’à  la  vue  de  Mazagan , 
& lorfqu’ils  furent  hors  de  danger  (90), 

Les  François  du  Fort  Saint-Louis  avoient  une  belle  Lionne  , qu’ils  gar- 
doient  enchaînée  pour  l’envoyer  en  France.  Cet  animal  fut  atteint  d’un  mal 
à la  mâchoire , qu'on  prétend  auflî  dangereux  pour  fon  efpece , que  l’hydro- 
pifie  de  poitrine  pour  la  race  humaine.  N'étant  plus  capable  de  manger  , il 
fut  bien-tôt  réduit  â l’extrémité  ; 6c  les  gens  du  Fort , qui  le  crûrent  défefpe- 
yé , lui  ôterent  fa  chaîne  6c  jetterent  le  corps  dans  un  champ  voifin.  Il  étoit 
dans  cet  état,  lorfque  le  fieur  Compagnon  , Auteur  (91) du  Voyage  de  Bam- 
fcuk , l’apperçut  â Ion  retour  de  la  cbaffe,  Ses  yeux  étoient  fermés , fa  gueule 
ouverte , 8c  déjà  remplie  de  fourmies.  Compagnon  prit  pitié  de  ce  pauvre 
animal , 6c  s’imaginant  lui  trouver  quelque  refte  de  vie , il  lui  lava  le  gozier 
avec  de  l'eau , 6c  lui  fit  avaller  un  peu  de  lait.  Un  remede  fi  (impie  eut  des 
effets  merveilleux.  La  Lionne  fut  rapportée  au  Fort.  On  en  prit  tant  de  foin 
quelle  fe  rétablit  par  degrés.  Mais  n’oubliant  pas  à qui  elle  étoit  redevable 

(«»'  Quelque  opinion  qu’on  prenne  de  ces  ployer  la  prière, 
deus  récits  fur  le  témoignage  de  Labat . on  (jO)  Voyez  la  Lettre  qui  eft  à la  fin  du 
remarquera  fans  doute  que  s’il  efl  vrai , fui-  Voyage  de  Fréjus  , p.  19. 
vant  le  même  Auteur . que  le  Lion  craigne  les  (y1}  Voyez  ci- de  (Tus  C*  Relation, 
femmes  , celle. pi  n’avoit  pas  befoin  d’en-  4 
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d'an  fi  grand  fervice , elle  conçut  ranc  d'affection  pour  fon  bienfaiteur , qu’elle 
ne  vouloit  rien  prendre  que  de  fa  main;  Si  lorfqu’ellc  fut  tout-à-fait  guérie  , 
elle  le  fui  voit  dans  l'Iile , avec  un  cordon  au  cou,  comme  le  chien  le  plus  fa- 
milier (<n). 

Le  hazard  favorife  quelquefois  de  foibles  animaux  jnfqu’à  leur  donner  de 
l’avantage  fut  le  Lion.  Tandis  que  le  (leur  Brue  croit  Directeur  de  la  Com- 
pa  j iie  f rançoite  au  Sénégal,  on  apporta  dans  rifle  de  Saint-Louis  un  troupeau 
entier  de  Chèvres  qu'on  avoir  acheté  des  Mores.  11  y avoit  dans  le  Fort  un 
beau  Lion , qu'on  y nourrilToir  foigneufemenr  depuis  plulieurs  années.  La 
vàe  de  ce  terrible  animal  infpira  tant  de  frayeur  aux  Chèvres , quelles  pri- 
rent toutes  la  fuite , à la  réferve  d'une  fjulc  , qui  le  regardant  avec  audace  , 
fit  un  pas  en  arrière  , & s'avança  vers  lui  les  cornes  baillées.  Chaque  attaque  , 
qui  fut  répétée  plulieurs  fois,  jetta  le  Lion  dans  un  tel  défordre  , que  foie 
frayeur  ou  pitié,  il  fs  mir  comme  un  Chien  entre  les  jambes  du  Diiedteur,. 
pour  éviter  un  adverfaire  fi  incommode. 

On  nomme  quelques  animaux  qui  ne  craignent  pas  de  mefurer  leurs 
forces  avec  le  Lion  , rel  que  le  Tigre  Si  le  Sanglier.  L'Eléphant , quoique  re- 
doutable par  fa  grollèur,  devient  fouvent  fa  proie.  En  1 69  5 (6)  : , dans  un  ma- 
rais rempli  de  rofeaux  proche  de  Maroc  , on  trouva  un  Lion  Si  un  Sanglier 
expirans  des  blellures  qu'ils  avoienr  reçues  l'un  de  l'autre  dans  le  meme  lieu. 
Les  rofeaux  éroienr  abbarus  aux  environs  & teints  de  leur  fang  {94). 

L’attaque  du  Lion  paraît  toujours  délibérée.  Il  ne  s'avance  pas  direéle- 
menr  vers  fa  proie;  mais  faifanr  un  circuit , Si  rampant  meme  pour  s'appro- 
cher , il  s’élance enfuite  , lorfqu'il  eft  à panée  de  fondre  delfiis  d'un  feul  faut- 
Malgré  cette  férocité  naturelle  , les  Lions  s’apprivoifenc  facilement  dans  leur 
jeuneiTè.  Il  s’en  trouve  d’aufli  doux  Si  d'aulfi  carelfans  que  des  Chiens  (95). 

La  méthode  ordinaire  des  Mores  & des  Ncgres  pour  prendre  des  Lions  > 
eft  d’ouvrir  dans  la  terre  un  grand  trou  qu'ils  couvrent  de  brandies  Si  de 
feuilles,  fur  lefquelles  ils  (aillent  une  pièce  de  chair  pour  amorce.  Lorfque 
l'animal  eft  pris  dans  cette  trappe , ils  le  tuent  à coups  de  flèches  Si  de  zagayes  , 
Sc  fe  nourrilfent  de  fa  chair  pendant  plulieurs  jours  (96). 

Les  Mores  employeur  la  peau  des  Lions  à fc  faire  des  couvertures  de  lits. 
En  Europe  on  s’en  fert  pour  les  garnitures  de  felles  Si  les  fieges  de  carofle. 
Labat  lui  attribue  une  propriété  remarquable  ; c’eft  celle  d’éloigner  les  rats 
Se  les  mites  du  lieu  où  elle  eft  confervée.  Il  cite  le  témoignage  de  Paul  Lucas , 
qui  s’en  étoir  alluré  par  fa  propre  expérience. 

Quelques  Voyageurs  aflurent  que  le  Lion  eft  ordinairement  accompagné 
d’un  autre  animal , qui  va  pour  lui  à la  chalfe  Si  qui  lui  rapporte  fa  proie. 
C’eft  une  efpece  de  Chien  fauvage,  que  les  Angtois  nomment  Jackal.  Job- 
fon  obferve  qu’étant  à l'ancre  fur  la  Rivière  de  Gambra  , lui  Si  fes  gens  en- 
tendirent , pendant  les  ténèbres , le  bruit  de  cet  animal , qui  chaftoit  pour  le 
Lion , Si  diftinguerenc  une  forte  de  réponfe  , ou  d’accueil , que  le  Lion  lui 


(»J)  Des  Marchais,  Voyage  de  Guinée  , p.  4<!.  Mais  elle  y eft  rapportée  à l'année  i«iy. 
f.  115,  (94)  Afrique  Occidentale , Vol.  U.  p.  JO. 

(**}  Cette  hiftoire  paroî t encore  prife  de  (?f)  Le  Maire,  p.  68. 

U Lettre  qui  eft  à la  fin  du  Voyage  de  Fie  jus y (96)  Labat , Yol.  II.  p.  JJ* 
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faifoit  à fon  retour;  de  forte  qu'entre  (97)  les  Angloisdu  Bâtiment,  ceroit 
un  propos  commun  de  fe  dire  l'un  à l'autre  ; allons  au  rivage  pour  rendre  nos 
devoirs  au  maître  chaireur.  Mais  quoique  Jobfon  fur  homme  fenfé,  on  ne 
voir  rien  à recueillir  d'une  obfervation  de  cette  nature. 
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Bofman  allure  que  le  Jackal  ou  le  Chien  fauvage  eft  d’une  férocité  qui  ne 
le  cède  qu  a celle  du  Tigre;  qu’il  dévore  tout  ce  qui  fe  préfente.  Hommes  , aie,"  u "* 
animaux  , 8c  fur  tout  les  Vaches , les  Chevaux  8 c les  Moutons  ; qu’au  Fort 
A'Akra  , fur  la  Côte  d’or  , il  vient  pendant  la  nuit  jufques  fous  les  murs  ; 
qu'il  y enlcve  des  Porcs , des  Biebis , 8c  qu’il  pénétre  quelquefois  jufques  dans 
l'étable  ; que  pour  détruire  ces  bêtes  carnacicres,  on  a trouvé  le  moyen  de  dif- 
pofer  plulicurs  fufils  bien  charges,  de  manière  qu’une  corde  qui  foutient  une 
pièce  de  viande  , ne  peut  être  ébranlée  fans  faire  partir  trois  ou  quatre  coups , 
qui  mettent  autant  de  balles  dans  la  tête  de  l’animal.  Ce  piège  manque  ra- 
rement. En  1700 , l’Auteur  vit  un  Jackal  qui  avoit  été  tué  dans  le  mè  ne  lieu , 

8c  fa  grolleur  étoit  celle  d’un  Mouton;  mais  il  avoit  les  jambes  plus  longues 
& d’une  cpailtèur  proportionnée.  Son  poil  étoit  coutr  & marqueté , fa  tète 
groffe  & plarte , avec  des  dents , dont  la  moindre  étoit  plus  greffe  que  le 
doigt.  Scs  griffes  netoient  pas  moins  terribles  ; de  forte  que  toute  fa  force 
paroît  conltlfer  dans  fes  griffes  & fes  dents. 

Un  de  ces  animaux  étant  entré  pendant  la  nuit,  près  d’Akra  , dans  la 
cabane  d’un  Nègre , enleva  une  fille , qu’il  chargea  fur  fon  dos , en  fe  fervant 
d’une  patte  pour  la  tenir  ferme  dans  cette  fituation  , tandis  qu’il  marchoit  lé- 
gèrement fur  les  trois  autres.  Mais  les  cris  de  fa  proie  ayant  éveillé  quelques 
Ncgres , elle  fut  délivrée  par  ceux  qui  fe  hâtèrent  de  la  fecourir.  On  ne  lui 
trouva  qu’une  petite  mcuttrillurc  dans  l’endroit  où  le  Jackal  l’avoit  ferrée  de 
fa  patte  (9  S). 

Les  Tigres,  fur  cette  Côte  d’Afrique  , font  de  la  taille  d’un  grand  lévrier.  On  Tîpt; 
prétend  qu’ils  font  beaucoup  plus  grands  dans  l’Abylïinic.  Leur  peau  forme 
un  fpe&acle  agréable  par  la  variété  de  fes  taches  & de  fes  couleurs.  Le  poil 
en  eft  doux  8c  luifant.  Ils  ont  la  tête  fcmbiable  à celle  du  Chat , les  yeux 
jaunes  8c  féroces , le  regard  cruel  & malin  , les  dents  fort  pointues , la  langue 
aulTi  rude  qu’une  pierre,  & les  mufcles  fort  longs.  Tous  leurs  mouvemens  t 
font  vifs  8c  agiles  , comme  ceux  du  Chat.  Ils  ont  la  queue  longue , couverte 
d’un  poil  fort  court , les  jambes  bien  proportionnées , fouplcs  & fortes  , 8c 
les  pieds  armés  de  griffes  aigues.  Ils  font  très-voraces;  & dans  leur  faim , ils 
attaquent  avec  beaucoup  d'adrcffc  des  animaux  beaucoup  plus  gros  qu’eux  , 
tels  que  l’Eléphant  & le  Taureau.  Le  Tigre  d’Afrique  efl  beaucoup  plus  féroce 
que  ceux  de  l’Afie  & de  la  nouvelle  Efpagne.  Les  Nègres  mangent  fa  chair  , 

8c  la  trouvent  bonne. 


Brue,  après  avoir  employé  toutes  fortes  de  moyens  pour  adoucir  la  féro-  r Comlut  ,iy* 
cité  d’un  Tigre,  qu’il  avoit  fait  élever  au  Fort  Saint- Louis,  eut  un  jour  la  lipc!'*'0*  ua 
cutiofité  d’éprouver  comment  un  Porc  feroit  capable  de  fe  défendre  contre 
cet  animal.  Il  en  prit  un  des  plus  forts , 8c  le  Tigre  fut  lâché  contre  lui.  Après 
une  courte  efcarmouche,  le  Porc  fe  retira  dans  un  angle  des  murs  du  Fort  , 
où  fon  ennemi  fut  long-tems  fans  pouvoir  prendre  fur  lui  le  moindre  avan- 
tage. Enfin  fe  trouvant  ferré  de  plus  près , il  fe  mic  à pouffer  des  cris  fi  fu- 


<#7)  Joblon  , p.  ij  S. 


(s8)  Bofman,  p.  146  Jcfuiv. 
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lieux  , que  tout  le  troupeau  de  Porcs,  qu’on  avoir  pris  foin  d'éloigner,  ac- 
courut à ce  bruit , fans  que  rien  fût  capable  de  l'arrêter',  6c  tous  enfemblc , ils 
fondirent  iî  brufqucment  fur  le  Tigre  , qu'il  n’eut  pas  d’autre  rcifource  pour 
fc  mettre  à couvert , que  de  faurcr  dans  le  fo(Té  du  Fort , où  les  Porcs  n ofe- 
rent  le  fuivre  (99). 

On  a remarque  que  les  Tigres  d'Afrique  n’attaquent  jamais  les  Blancs, 
c’eft-i-dire  les  Européens  , quoiqu’ils  dévorent  fort  avidement  les  Nègres. 
En  généra)  , ils  font  plus  cruels  & plus  voraces  que  les  Lions.  Lorfqu'ils  font 
prclTés  par  la  faim  , ils  entrent  dans  les  Villages , ils  enlevent  le  premier  ani- 
mal qu’ils  rencontrent,  à la  vue  même  des  Habitant , qu’ils  dévorent  quelque- 
fois eux-mêmes.  Il  eft  difficile  de  fe  procurer  des  Tigres  vivant , parce  que 
les  Nègres  les  tirent  avec  des  flèches  empoifonnées , & que  dans  les  pièges 
mêmes  où  ils  trouvent  quelquefois  le  moyen  de  les  prendre  , ils  ne  peuvent 
ou  n’ofenr  s’en  faifir  qu’après  les  avoir  tués  à coups  de  flèches.  Un  Tigre  mor- 
tellement blefTé  ne  laifle  pas  de  fuir  encore  avec  beaucoup  de  vitelTc  , 6c 
n'expire  ordinairement  cjue  dans  fa  fuite  (1). 

Il  fe  trouve , fut  la  Cote  d’or , des  Tigres  auffi  gros  que  des  Buffles.  On  en 
diftingue  de  quatre  ou  cinq  fortes , dont  la  différence  confiftc  dans  leur  gran- 
deur , leur  férocité , 6c  la  difpofîtion  de  leurs  taches.  Le  nombre  de  ces  ani- 
maux eft  incroyable  dans  cette  Contrée.  Bofman  ne  put  s’alîùrer  fi  les  Léo- 
pards & les  Panthères  font  une  efpece  de  Tigres  mais  les  obfervations  de 
Pline  lui  parurent  fi  fauffes  dans  la  comparaifon  qu’il  en  fit  fouvent  avec  le 
témoignage  de  fes  yeux  , qu’il  ne  daigne  pas  le  nommer.  Les  Nègres  diftin- 
guent  les  Tigres  par  plufieurs  noms  ; mais  il  feroit  difficile , fuivant  le  même 
Auteur,  de  rendre  ces  expreftions  barbares  encaraâeres  de  l’Europe. 

Tous  les  Tigres , dit  Bofman , font  des  animaux  enragés  , qui  donnent 
fouvenr  des  feenesfort  tragiques.  Ils  n'épargnent  ni  les  hommes  ni  les  bêtes. 
Cependant , lorfqu’ils  trouvent  aflez  de  bêtes  pour  ralPifier  leur  faim , ils 
n’atraquenr  point  les  hommes  ; fans  quoi  le  Pays  de  la  Côte  d’or  feroit  bien- 
tôt fans  Habitans.  Avec  certe  étrange  férocité  , on  ne  laifle  pas  de  les  appri- 
voifer  dans  leur  jeunefle  ; & l’on  en  voit  d'aufli  familiers  que  les  Chiens  & les 
Chats  de  l'Europe  (a).  Bofman  en  vit  fix  de  cette  efpece  à Elertina.  Mais  il 
obfcrva  que  tôt  ou  tard  ils  reviennent  à leur  férocité , & qu'il  ne  faut  jamais 
s’y  fier  fans  précaurion  .'$). 

Le  Tigre,  dit  (4)  un  autre  Voyageur,  eft  à peu  près  de  la  longueur  & de 
la  hauteur  du  Lévrier.  Il  eft  plus  féroce  que  le  Lion  & fc  jette  indifférem- 
ment fur  les  hommes  6c  fur  les  bêtes.  Les  Nègres  en  tuent  un  grand  nombre 
à coups  de  flèches  & de  zagayes , dans  la  feuîe  vue  de  les  dépouiller  de  leur 
peau.  Jamais  cet  animal  r.e  fe  rend  , tandis  qu’il  lui  refteun  fouffle  de  vie  -, 
& rarement  meurt-il  fans  ôter  la  vie  1 quelqu’un  de  ceux  qui  le  tuent, 
ucint  tîgrc.  Le  Chat  tigre  tire  fon  nom  de  fes  taches  noires  & blanches,  qui  lui  don- 
nent beaucoup  de  reflemblance  avec  le  véritable  Tigre.  11  eft  de  la  forme  des 
Chats  de  l’Europe  , mais  trois  ou  quatre  fois  plus  gros , 6c  naturellement 


Leur  finie. 


TVmoÎRnagc  de 
le  M^ixe. 


(99)  Afrique  Occidentale  , Vol.  II.  p.  J7* 
(l)  Arthus,  ubi  fup.  p.  78. 

( jJ  Bofman  , defeription  de  la  Gainée  , 


p.  14  J. 


(0  Bofman  , p.  14*. 

(4)  Le  Maiic,  p.  48.  Yoycx  auflî  la  riaa- 
cbc. 
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vorace.  Il  mange  les  rars , les  fouris , ficc  ; & fi  l’on  excepte  la  gtofTcur,  il  eft 
fort  peu  different  du  Tigre  (5). 

Le  Léopard  eft  agile  & cruel.  Cependant  il  n’attaque  jamais  les  hommes , 
à moins  qu’il  ne  fe  trouve  dans  quelque  lieu  fi  étroit  qu’il  craigne  de  ne  pou- 
voir s’échapper.  Dans  ces  occafions , il  fe  jette  fur  l’ennemi  qu’il  redoute , il 
lui  déchire  ic  vifage  avec  fes  griffes , il  continue  de  lui  arracher  autant  de 
chair  qu’il  en  peut  trouver,  jufqu’à  ce  qu’il  le  voye  mort  Si  fans  mouvement. 
Il  porte  aux  Chiens  une  haine  mortelle , & s'expofe  à tout  pour  dévorer  ceux 
qu'il  rencontre  (6). 

La  Panthère  d’Afrique  eft  de  l’efpece  des  Léopards.  Sa  peau  eft  marquetée 
de  fort  belles  taches.  Elle  eft  vive  & légère.  Elle  a la  taille  <hun  Lévrier , la 
tête  ronde , le  gozicr  large , & les  dents  tranchantes.  Son  regard  n’a  rien  de 
farouche;  cependant  elle  eft  vorace  , & fans celfe autour  des  Villages  , pour 
furprendre  les  beftiaux  ou  la  volaille.  11  eft  rare  quelle  attaque  les  hommes  Si 
les  enfans  (7). 

Jobfon  raconte  que  les  bords  de  la  Gambra  font  remplis  de  Léopards  Si 
de  Panthères , que  les  Nègres  tuent  pour  en  vendre  la  peau  aux  Européens. 
On  lui  fit  voir  un  jeune  homme  qui  avoit  été  enlevé  dans  fon  enfance  par 
une  Panchere.  Sa  mere  l’avoit  laine  à fa  porte  , fur  une  natte , tandis  qu’elle 
étoit  allée  puifer  de  l’eau  à quelque  fontaine.  A fon  retour , découvrant  l’a- 
nimal , qui  entraînoit  tout  à la  fois  la  natte  & l’enfant , elle  pouffa  de  grands 
cris  qui  attirèrent  pluficurs  Nègres  au  fecours.  Cependant  le  monftre  continuoic 
de  fuir  avec  fa  proie  , lorfqu’un  heuteux  hazard  fit  gliflèr  l'enfant  de  deftiis 
la  natte,  flcle  rendit  ainfi  a ceux  qui  s'efforçoient  inutilement  de  le  fecourir. 
La  Panthère  s’échappa  , fans  quitter  la  natte.  Cet  animal  eft  fi  hardi , que 
dans  l'obfcurité  , il  s'approchoit  quelquefois  de  la  cabane  que  Jobfon  avoir 
fait  élever  fur  le  rivage.  Un  chien  , qui  faifoit  la  garde  , rentroit  alors  avec 
les  dernieres  marques  de  frayeur , Si  fe  cachoit  derrière  le  <jos  de  fes  Maî- 
tres , qui  étoient  obligés  d'allumer  des  feux  pour  effrayer  le  monftre  à fon 
tour  (8). 

Quelques  Voyageurs  mettent  de  la  différence  entre  la  Panthère  & l’Ounce. 
Le  Maire,  qui  les  prend  pour  le  même  animal , prétend  que  c’eft  une  ef- 
pece  de  Tigre,  Si  le  repréfente  encore  plus  féroce.  Il  ajoute  que  fa  peau 
eft  beaucoup  plus  belle  que  celle  du  Tigre , quoiqu’elle  foit  mouchetée  de 
même  (9). 

Les  Loups  refTemblent  entièrement  i ceux  de  France  ; mais  ils  font  un 
peu  plus  gros  6c  beaucoup  plus  cruels. 
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(*;  Afrique  Occidentale,  Vol.  IV.  p-  ;*!. 
(7 } Jobfon  , p.  1 j 8. 
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CHAPITRE  XVII. 

Bêtes  fauvages  & privées. 

*•  I. 

Elépharu  , Buffles  , yachts  fauvages  , Sec. 

IL  n'y  a point  d’animal  terreftre  qui  puifTe  le  difputer  à l'Elcphant  pour 
la  grolTeur.  On  en  trouve  peu  au  Nord  du  Sénégal  ; mais  les  Régions 
du  Sud  en  font  remplies.  S’il  paroît  que  la  matière  n’ait  point  été  em- 
ployée avec  épargne  dans  la  composition  de  cet  animal  , on  ne  peut  pas 
dire  que  la  nature  ait  pris  autant  de  foin  de  fa  forme.  Sa  tête  eft  monftrueufe. 
Ses  oreilles , quoique  longues  , larges  & épaulés , fes  yeux  , quoique  fort 
grands,  paroilTent  d'une  pctitelTe  extrême  dans  cette  malfc  d'enornie  grof- 
feur  (ion  Son  nez  eft  li  épais  & U long  qu’il  touche  à terre.  On  l'appelle 
probofudt  |ou  trompe.  Il  eft  charnu,  nerveux,  crcufc  en  forme  de  tuyau  , 
flexible,  Si  d'une  force  lifinguliere  qu’il  lui  fert  à brifer  ou  à déraciner  les 
petits  arbres , à rompre  les  branches  des  plus  gros , & à fe  frayer  le  palfage 
dans  les  plus  épaillcs  forêts.  Il  lui  fert  aullî  à lever  de  terre  fur  fon  dos  (ii  ) 
les  plus  lourds  fardeaux.  C’cft  par  ce  canal  qu’il  refpirc  tk  qu'il  reçoit  les 
odeurs.  Le  nez  de  l'Elcphant  va  toujours  en  diminuant  depuis  la  tête  jufqua 
l’extrémité , où  il  fe  termine  par  un  cartilage  mobile,  avec  deux  ouvertures  , 
qu’il  ferme  à fon  gté.  Sans  ce  préfent  de  la  nature  (ti) , il  mourrait  de 
faim;  car  il  a le  cou  li  épais  & li  roide , qu'il  lui  eft  impoilible  de  le  courber 
alfez  pour  paître  comme  les  autres  animaux.  Aullî  périt-il  bicn-tôt,  lorfqu’il 
eft  privé  de  cet  utile  inftrument  par  quelque  blclfure.  Sa  bouche  eft  placée 
au-deffbus  de  fa  trompe  dans  la  plus  bafle  partie  de  fa  tête  , & femble  jointe 
à fa  poitrine.  Sa  langue  eft  d’une  petitefte  qui  n'a  point  de  proportion  avec 
la  malle  du  corps.  11  n'a  dans  les  deux  mâchoires  ( i })  que  quatre  dents  pour 
broyer  fa  nourriture;  mais  la  nature  l'a  fourni , pour  fa défenfe , de  deux  au- 
tres dents  qui  fortent  de  la  mâchoire  fuperieure , Sc  qui  font  longues  de  plu- 
fleurs  pieds.  Il  fe  fert  furieufement  de  ces  deux  armes.  Ce  font  les  dents  qui 
s’achètent , & qui  font  mieux  connues  fous  le  nom  d’ivoire.  Leur  grofleur  eft 
proportionnée  a l’âge  de  l'animal.  La  partie  qui  touche  la  mâchoire  eft  creufe. 
Le  refte  eft  folide  & fa  tourne  en  pointe.  Comme  les  Européens  payent  ces 
dents  allez  cher,  c'cft  un  motif  qui  arme  continuellement  les  Nègres  contre 
l’Elcphant.  Ils  s'attroupent  quelquefois  pour  cette  challc  , avec  leurs  flèches 
& leurs  zagayes.  Mais  leur  méthode  la  plus  commune  eft  celle  des  folles , 

(10)  Voyez  la  Figure. 

(il)  lannequin  dit  qu'un  Eléphant  porte 
avec  fa  trompe  un  gros  canon  l'cfpacc  d'une 
lieue. 

(la)  Il  s'ea  fert  aufll  facilement  que  nous 


nous  ferrons  des  doigts. 

( i J ) Celles  de  la  mâchoire  d'en -bas  font 
plus  longues  de  deus  doigts  que  celles  d'en- 
naur.  Voyez  l'abrégé  des  tranlâclions  Philo- 
fophiquet , Vol.  V.  p.  III, 
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qu’ils  creufent  dans  les  bois  , & qui  leur  réufliiîent  d'autant  mieux  qu’on  ne  — — — 
peut  gucres  fe  tromper  à la  trace  des  Eléphans  (14).  Histoire 

La  chair  de  ces  animaux  cft  un  mets  délicieux  pour  les  Ncgres,  fur- tout 
lorfqu'eite  commence  à fe  corrompre.  Un  bon  Eléphant  en  contient  plus  que  -3*-rclair  ’ f* 
quatre  ou  cinq  lîœufs.  La  mefure  ordinaire  de  ceux  d’Afrique  eft  de  neuf  ou 
dix  pieds  de  long , fur  onze  ou  douze  de  hauteur.  On  en  diftingue  trois 
fortes  ; mais  cette  différence  vient  moins  de  leur  forme  que  des  lieux  (15) 
qu’ils  habitent.  Les  Eléphans  qui  fe  retirent  dans  les  cantons  déferts  & mon-  Sol>  canfl"*' 
tagneux  font  plus  farouches  & plus  adroits  que  les  autres;  ce  qu’il  faut  fans 
doute  attribuer  à leur  fituation  parmi  les  Tigres , les  Lions,  Si  quantité  d’au- 
tres bêtes  féroces.  Ceux  qui  vivenr  dans  les"  plaines  font  moins  intraitables  , 
parce  qu’ils  font  accoutumés  à la  vue  des  hommes.  Ceux  du  Sénégal  ne  s’é- 
loignant gucres  des  habitations  & des  terres  cultivées , (croient  encore  plus 
familiers , li  les  fréquentes  attaques  des  Nègres  ne  les  rendoient  inquiets  Sc 
défians.  Cependant  il  n’arrive  guéres  qu’ils  infultent  les  hommes  , s’ils  ne 
font  infultés  les  premiers. 

Quoique  la  faille  des  Elépans  faffe  juger  qu’ils  doivent  être  péfans  dans  & hpr 
leur  marche  & qu’ils  ont  peu  de  legereté  à la  courfe  , ils  marchent  & courent 
fort  légèrement.  Leur  pas  ordinaire  égale  celui  de  l’homme  le  plus  agile. 

Leur  courfe  eft  beaucoup  plus  prompte;  mais  il  cft  rare  de  voir  un  Eléphant 
courir.  Avec  un  ventre  ( 1 6)  pendant , un  dos  courbe  , des  jambes  fort  cpaif- 
fes  & des  pieds  de  douze  ou  quinze  pouces  de  diamètre , ils  ne  peuvent  aimer 
beaucoup  le  mouvement.  Leurs  pieds  font  couverts  d’une  peau  dure  & épaif- 
fe  , qui  s'étend  jufqu’à  l'extrémité  de  leurs  ongles.  L’Eléphant  d’Afrique  cft 
prelque  noir , comme  ceux  de  l’Alîe.  Sa  peau  eft  dure  & ridée  , avec  quelques 
poils  longs  & roides , qui  font  répandus  par  intervalles  & fans  aucune  con- 
tinuité. Sa  queue  cft  longue  & fcmblable  i celle  du  Taureau,  mais  nue , à 
l'exception  de  quelques  poils  qui  fe  raffemblent  à ('extrémité,  & qui  lui  fer- 
vent à fe  délivrer  des  mouches  : fecours  d’ailleurs  affez  peu  nécelTairc , puif- 
que  fa  pi  au  elU  l’épreuve  delà  baiie.  On  s cft  perfuadé  fauffement  qu'il  n’a  Eueur  vuipùev 
point  de  jointure  aux  pieds , Si  qu’il  lui  eft  împoilîble  par  conféquent  de  fe  " 

lever  & de  fe  coucher.  C erre  ericur  vulgaire  eft  détruite  par  le  témoignage 
de  tous  les  Voyageurs.  Mais  il  a un  défaut  moins  connu  , qui  eft  de  fe  tourner 
difficilement  de  la  droite  à la  gauche.  Les  Ncgres  , qui  l’ont  reconnu  par  des 
expériences  continuelles  , en  tireur  beaucoup  d avantage  pour  l’attaquer  en 
plain  champ  (17). 

Quoique  les  Afiatiques  ayenr  trouvé  l'art  de  former  leurs  Eléphans  pour 
la  guerre  & pourquantirc  d’autres  ufages , on  n'a  jamais  (1X)  appris  que  les 
Nègres  en  ayenr  tiré  la  même  utilité;  & fi  quelques  Princes  particuliers  l’ont 
entrepris  , comme  on  l’a  vû  dans  l’exemple  de  Bah  Jean  , le.  r pareffe  ou 
d’autres  obftacles  les  ontbicn-tôt  rebutés.  Plulieurs  Naruraliftcs  affurenr  que 
le-  femelles  de  ces  animaux  portent  leurs  petits  dix- huit  mois  , d’autres,  amtnopinlcn. 
trente- fix  : mais  rien  n’eft  plus  incertain , & l’on  11e  peut  efperer  d’en  être  •““fl'*  <»  ***: 

1 1 tcufcl. 

( 1 4)  Afrique  Occidentale,  Vol.  III.  p.  170.  vanr  plus  larges  & plus  ronds  ; voyez  le» 

(U)  tranla&ions  Phijofophiques , uhi  fut. 

(“)  Qiia-re  jambes  qu’on  prendrait  pour  (17)  Afrique  Occidentale , Ui/up.  p.  17e, 

des  colonises  -,  les  pieds  courts  1 ceux  de  de-  ( 18J  Ibid.  p.  18s.  t 
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jamais  mieux  informé , parce  que  les  Eléphans  privés  ne  produifent  point. 
D’autres  alfurent  aufli  que  les  Eléphans  voyent  8c  marchent  audi  -tôt  qu'ils 
font  nés  , & que  les  femelles  les  nourrilTent  de  leur  lait  pendant  fept  ou  huit 
ans  ; fimples  conjectures  , qui  n’ont  aucune  autorité  pour  fondement. 

L’Eléphant  a peu  d’embarras  pour  fa  nourriture.  Il  fe  nourrit  d’herbe  , 
comme  les  Taureaux  & les  Vaches.  Si  l’herbe  lui  manque , il  mange  des  feuil- 
les & des  branches  d’arbres , des  rofeaux  , des  joncs  , toutes  fortes  de  fruits , 
de  grains  & de  légumes.  Dans  une  faim  prelfantc , il  mange  quelquefois  de 
la  terre  & des  pierres  \ mais  on  a remarqué  que  cette  nourriture  lui  caufe 
bien-tôt  la  morr.  D’ailleurs  il  fouifre  patiemment  la  faim  , &:  l'on  allure  qu’il 
peut  parter  huit  ou  dix  jours  fans  aucun  aliment.  Cependant  il  mange  beau- 
coup lorfqu’il  cft  dans  l’abondance  ; témoins  les  dommages  qu’il  caufc  aux 
plantations  des  Nègres*.  Un  feul  de  ces  animaux  confumc  dans  un  jour  ce 
qui  fuftiroit  pour  nourrir  trente  hommes  pendant  une  femaine  ; fans  compter 
les  ravages  qu’il  fait  avec  fes  pieds.  Audi  les  Nègres  n’épargnent-ils  rien  pour 
les  éloigner  de  leurs  champs.  Ils  y font  la  garde  pendant  ie  jour.  Ils  y allu- 
ment des  feux  pendant  la  nuit.  Le  tabac  enivte  quelquefois  les  Eléphans , 8c 
leur  fait  faire  des  mouvemens  fort  comiques.  Quelquefois  leur  vvrefle  va 
jufqu’à  tomber  endormis.  Les  Nègres  ne  manquent  point  ces  occaltons  de  les 
tuer , & fe  vengent  fut  leur  cadavre  de  tous  les  maux  qu’ils  en  ont  reçus.  Les 
Eléphans  boivent  de  l’eau  -,  mais  ils  ne  manquent  jamais  de  la  troubler  au- 
paravant avec  les  pieds. 

Ils  ont  quantité  d’ennemis , qui  les  expofent  A des  combats  fréquens , 8c 
dont  ils  deviennent  fort  fouvent  la  proie.  Le  principal  eft  le  Rhinocéros  ; mais 
Labat  prétend  qu’il  ne  s’en  trouve  point  (19)  en  Afrique  , quoique  Barboc 
aifure  (10)  qu’on  en  voit  fut  le  Sénégal.  Les  autres  ennemis  de  l’Eléphanc 
font  les  Lions , les  Tigres , & les  Serpens , fans  compter  les  Nègres.  Le  plus 
redoutable  cft  le  Tigre;  il  failît  l’Eléphant  par  la  trompe,  8c  ia  déchire  en 
pièces. 

Les  Eléphans  s’attroupent  ordinairement  au  nombre  de  cinquante  ou 
foixante.  On  en  rencontre  fouvenc  des  troupeaux  dans  les  bois;  mais  ils  ne 
nuifent  à perfonne  lorfqu’ils  ne  font  point  attaqués  (11). 

Jobfon  rapporte  qu’ils  font  en  fi  grand  nombre  au  long  de  la  Gambra  , 
qu’on  apperçoie  de  tous  côtés  leurs  traces.  Les  rofeaux  & les  bruyères  , où  ils 
aiment  à fe  retirer  , [aillent  voir  ordinairement  la  moitié  de  leur  cotps  à dé- 
couvert. Les  deux  dents  qui  nous  donnent  l’ivoire  fortent  de  la  mâchoire 
d’en-haut , quoique  les  Peintres  fax)  nous  les  repréfentent  dans  la  (iruation 
oppofée.  C’cft  avec  ces  puilfantes  armes  que  les  Eléphans  arrachent  les  ar- 
bres. Mais  il  arrive  quelquefois  aufli  qu’elles  fe  brifent,  & de  U vient  , 
fuivanc  le  meme  Auteur  , qu’on  trouve  fi  fouvent  des  fragmens  d’ivoire  dif- 
perfés  dan?  les  terres.  Jobfon  accufe  d’erreur  ceux  qui  fe  font  imaginé  que 
les  Eléphans  changent  de  dents,  comme  les  Cerfs  de  cornes , & les  Serpens  de 
peau.  Il  cite  fa  propre  expérience  pour  alfurcr  que  la  chair  de  ces  animaux  eft 
de  fort  bon  goût.  11  ajoute  qu’ils  font  aufli  timides  que  les  Daims  ; & fi 

(Ij)  IUJ.  p.  îli.  (11) Labat,  Vol.  III.  p.  it(. 

(10)  KolUcn,  dans  fa  Relation  du  Cap  de  (ti)  Jobfon  , p.  IJ». 
poooc-Elpéraac» , dit  qu’on  y en  voit  »uÆ. 

léger» 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES,  liv.  VII.  aS<> 

légers  à la  courfc , qu’un  Eléphant  qu’il  avoit  bielle  de  trois  coups  de  fufil , & 
qu'on  trouva  mort  le  jour  d’après  dans  les  bois , ne  laillâ  pas  de  furpaller  la 
vîteffe  des  chevaux. 

Le  Maire  confetlle  de  ne  jamais  attaquer  l’Eléphant  dans  un  lieu  (a  j)  où 
il  a la  liberté  de  fe  tourner.  Sa  trompe  cil  terrible  , dit-il , 8c  l’ennemi  qu'il 
fijifit  dans  fa  fureur  ne  peuc  éviter  d’être  écrafé.  La  femelle , fuivant  le  mc.ne 
Voyageur,  porte  fouvent  trois  jeunes  à la  fois  , fie  les  nourrit  avec  de 
l’herbe  8c  des  feuilles.  Il  ajoute  que  ces  monfttueux  animaux  entrent  fouvent 
dans  les  Villages  pendant  la  nuit,  & que  s’ils  rencontrent  quelques  Nceres 
ils  ne  palfcnt  pas  moins  tranquillement.  Quelquefois  , le  hafard  les  faifane 
heurter  contre  les  cabanes  , ils  les  renvcrfcnc  comme  une  coquille  de 
noix  (14). 

Ils  caufent  de  furieux  ravages  au  milieu  des  arbres  fruitiers , fur-tout  parmi 
les  orangers  & les  bananiers.  Ils  mangent  non-feulement  les  bananes , mais 
jufqu  a l’arbre  qui  les  porte.  Suivant  Bofman  .qui  prétend  l’avoir  appris  des 
Nègres , l’Eléphant  pourfuit  l’homme  dans  l’eau  Se  lui  caufe  du  moins  beau- 
coup de  frayeur.  Bofman  en  vjt  palier  fouvent  près  de  lui  quatre  ou  cinq  , 
qui  ne  lui  cauferent  aucun  mal , mais  que  lui  &c  fes  compagnons  n’oferent 
tirer , parce  qu’il  cil  très-difficile  de  les  blellèr  mortellement , à moins  qu’ils 
ne  foienc  frappés  entre  les  yeux  & les  oreilles  : encore  la  balle  doit-elle  être 
de  fer  1 car  la  peau  de  l’Eléphant  réfille  au  plomb  comme  un  mur  ; & contre 
l’endroic  même  que  le  fer  perce  , une  balle  de  plomb  tombe  entièrement  ap- 
platie. 

Les  Nègres  allurent  que  jamais  l’Eléphant  n’infulte  les  palfans  dans  un  bois  ; 
mais  que  s’il  ell  tiré  8c  manqué , il  devient  furieux  (1 5 ) . 

Au  mois  de  Décembre  1700 , à fix  heures  du  matin,  un  Eléphant  (16)  s’ap- 
procha de  Mina , fut  la  Côte  d'or  , marchant  1 pas  mefurés  au  long  du  ri- 
vage, fous  le  Mont  de  Saint  Jago.  Quelques  Nègres  allèrent  au-devant  de  lui 
fans  armes  , pour  le  tromper  par  des  apparences  tranquilles.  Il  fe  lailfa  en- 
vironner fans  défiance,  & continua  de  marcher  au  milieu  d’eux.  U11  Officier 
Hollandois,  qui  s’éroir  placé  fur  la  pente  du  Mont , le  tira  dallez  près  , 8c 
le  blella  au-deflus  de  l’œil.  Cette  infulte  ne  fit  pas  doubler  le  pas  au  fier 
animal.  11  continua  de  marcher,  les  oreilles  levées,  en  parodiant  faire  feu- 
lement quelques  menaces  aux  Nègres,  qui  continuoient  de  le  fuivre,  mais  en- 
tre les  arbres  qui  bordoient  la  route.  Il  s’avança  jufqu’au  jardin  Hollandois , 
& s’y  arrêta.  Le  Dircdcur  Général , accompagné  de  l’Auteur , 8c  d’un  grand 
nombre  de  Fadeurs  8c  de  Domeftiques , fe  rendit  au  jardin , & le  trouva  au 
milieu  des  cocotiers  , dont  il  avoit  déjà  brifé  neuf  ou  dix  , avec  la  même 
facilité  qu’un  homme  auroit  à renverfer  un  enfant.  On  lui  tira  aufli-tôt  plus 
de  cent  balles  , qui  le  firent  faigner  comme  un  Bœuf  qu’on  auroit  égorgé. 
Cependant  il  demeura  fur  fes  jambes,  fans  s’émouvoir.  La  confiance  qu’on 
prit  à cette  tranquillité  coûta  cher  au  Nègre  du  Diredeur.  S’étant  imaginé 
qu’il  pouvoir  badiner  avec  un  animal  fi  doux  , il  s'approcha  de  lui  par  derrie- 

(M)  le  Maire , p.  <S,  l'anima! fondit  furirircmcnr  fur  lui  , 4t  le  mit 

(14)  Le  Maire , / kij.  en  pièces  lui  & fon  fufil.  Bofman,  p.  118. 

Un  Nègre , dit-il , pris  d’Aiim  fur  la  (i6j  Bofman  j p.  i+i. 

(Côte  d’or , ayant  tiré  Sc  manqué  un  Eléphant , 

Tome  HJ,  O o 


Histoiri 
NATO  RELIS- 


RîMffi  des 
pLmj, 


H i floue  <f  * 
Etcpiauidc  Mv- 
ni, 


Digitized  by  Google 


Histoire 

NATURELLE. 


Î90  HISTOIRE  GENERALE 

re , & lui  prit  la  queue.  Mais  l’Eléphant  punit  fa  hardicffe  d’na  conp  de 
trompe , Si  l’attirant  à lui  il  le  foula  deux  ou  trois  fois  fous  fes  pieds.  Enfuire, 
comme  s'il  n’eût  point  etc  fatisfait  de  cette  vengeance  , il  lui  ht  dans  le  corps, 
avec  fes  dents  , deux  trous  où  le  poing  d'un  homme  aaroit  pû  palier.  Après 
lui  avoir  ôté  la  vie  , il  tourna  la  tète  d'un  autre  côté,  fans  marquer  d'atten- 
tion pour  le  cadavre  5 Si  deux  autres  Ncgres  s’étant  avancés  pour  l’emporter, 
il  leur  lailla  faire  tranquillement  cet  oflice. 

ll  pallaplus  d’une  heure  dans  le  jardin  , jerrant  les  yeux  fur  les  Hollandois , 
qui  croient  à couvert  fous  des  arbres , à quinze  ou  feue  pas  de  lui.  Enfin  la 
crainte  d'ctre  forcés  dans  cette  retraite  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  retirer} 
heureux  de  n ôtre  pas  pourfuivis  hors  du  jardin  par  l’animal , contre  lequel 
ils  n’auroient  pû  irouver  la  moindre  rellburce.  Ils  avoient  à fe  reprocher  de 
n'avoir  point  apporté  d’autre  poudre  Si  d’autres  balles  que  la  charge  de  leurs 
fufils.  Mais  le  haîard  conduiht  l’Eléphant  par  une  autre  porte , qu'il  renverfa- 
dans  fon  paflàgc , quoiqu'elle  fût  d’une  double  brique.  Il  ne  fortit  pas  néan- 
moins par  ccrte  ouverture}  mais  forçant  la  haye  du  jardin,  >1  gagna  lente- 
ment la  Kivicrc , pour  laver  le  fang  dont  il  c;oir  couvert , ou  pour  fe  rafraî- 
chir. Enfuite  retournant  vers  quelques  arbres  , il  y brifa  plutieurs  ruiaux  d'un 
aqueduc  , & quelques  planches  delHnces  à la  conftruétion  d’une  Barque.  Les 
Hollandois  avoient  eu  le  tems  de  fe  raffembler  avec  des  munirions.  Ils  re- 
nouvellerait leur  décharge  Si  le  firent  tomber  à force  de  coups.  Sa  rrompe  , 
qui  fut  coupée  aulli-tôt , étoit  li  dure  & fi  épaillc  , qu'il  fallut  plus  de  trente 
coups  pour  la  féparer  du  corps.  Cette  opération  dut  être  fort  douloureufe 
pour  l'Eléphant  , car  après  avoir  elluyé  tant  de  balles  fans  pouficr  un  feul 
cri,  il  fe  mit  à rugir  de  toute  fa  force.  On- le  lailla  expirer  fous  un  arbre ,- 
où  il  s'éroit  traîné  avec  beaucoup  de  peine;  ce  qui  confirme  l’opinion  établie 
parmi  les  Nègres,  que  les  Eléphans , à l’approche  de  leur  mort , fe  retirenr , 
s’ils  le  peuvent , fous  un  arbre  ou  dans  un  bois. 

Aulh-tôt  qu’il  fut  mort,  les  Nègres  tombèrent  en  foule  fur  fon  cadavre  ,. 
Si  coupèrent  autant  de  chair  qu’ris  en  purent  emporter.  On  trouva  que  d’un 
fi  grand  nombre  de  coups , il  en  avoir  reçu  peu  de  mortels.  Quanricé  de 
i,  (xaudr  fï-  balles  croient  refiées  entre  la  peau  Si  les  os.  D’autres  n’ayant  pû  pénétrer 
preuve  des  petites  «juunc  partie  ac  la  peau  s y trouvoient  encore  menées.  Mais  la  plupart 
ecoienc  tombées  applaties.  Quoique  Bofman  conclue  delà  qu’elles  doivent  être 
de  fer , il  y a beaucoup  d’apparence  que  celles  des  Hollandois  éroient  trop- 
petites,  & n’avoient  pas  d’autre  défaut , puifqu’on  a l’exemple  d'un  Anglois, 

Îiui  tirant  un  Elépant  de  fon  canot , fur  le  bord  de  la  G ambra  , le  rua  d’une 
eule  balle  de  plomb.  Quoiqu'il  en  foit , l’Aureur  effrayé  de  cette  avanrare  , 
prit  la  rcfolution  de  n'approcher  jamais  d'aucun  Eléphant , & donne  le  même 
confeil  {17)  à ceux  qui  aiment  leur  fûreté. 

L’Eléphanc  n’eft  pas  moins  admirable  par  fa  docilité  que  par  fe  grofleur. 
Il  vit  i'efpace  de  cent  cinquante  ans.  Sa  couleur  s'embellit  en  vieiliiflànr. 
rvotitiit  n».  Les  Nègres  en  prennent  un  grand  nombre  en  creufenr  de  profondes  foffes 
*Mxaueni'!re*  dans  les  lieux  que  ces  animaux  fréquentenr.  Si  les  couvrant  de  branches  & 
de  feuilles  d’arbres.  L’Eléphant  fe  précipite  dans  le  piège  , où  il  cft  bien-tôr 
affommé  avec  toutes  fortes  d'armes  & d’uiftrumens.  Le  corps  cil  partagé  entre- 
(17  j B ai  ixii , p.  jit. 
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les  ChaiTeurs , Se  la  peau  leur  ferc  â couvrir  leurs  bancs  & leurs  chaires. 

Ils  font  préfent  de  la  queue  au  Roi  , qui  l'employé  pour  challcr  les  mou- 
ches (aï). 

Le  Buftle  eft  un  autre  animal  des  memes  Contrées.  II  eft  plus  (19)  gros  que 
le  Bœuf.  Son  poil  eh  noir , court , êc  fort  rude  , mais  !i  clair  qu'on  découvre 
aifément  la  peau.  Elle  eft  brune  & poreufe.  La  tête  du  Buftle  eft  petite  à 
proportion  du  corps , maigre  & pendante.  Ses  cornes  font  longues , noires  , 
courbées  1 avec  la  pointe  ordinairement  tournée  en  dedans.  U eft  dangereux  , 
fur-tout  dans  fa  colère,  fie  lorfqu’il  elt  irrité  par  quelque  infulte.  Comme  fa 
courfe  eft  fort  prompte,  s'il  atteint  la  perfonne  qu'il  pourfuit , il  la  foule  aux 
pieds , il  lecrafe  , jufqu a ce  qu’il  ne  lui  trouve  plus  de  refpiration.  Plufieurs 
Nègres  ont  échappé  à fa  fureur  en  fc  contraignant  long-tems  (50)  pour 
retenir  leur  haleine.  11  a les  yeux  grands  & le  regard  terrible , les  jambes 
courtes , le  pied  ferme  dans  fon  alliete  ; fon  mugilfement  eft  capable  d’ef- 
frayeh  11  mange  peu  & travaille  beaucoup.  On  s'en  fert  en  Italie  pour  la- 
bourer la  terre  & pour  tirer  les  voitures.  Son  tempérament  eft  fi  chaud  , 
qu’au  milieu  même  de  l’hiver,  il  cherche  l’eau  5c  s’y  plaie  toujours.  Sa  chair 
elt  coriaffe  Sc  peu  efliméc  ; ce  qui  n'empêche  pas  quelle  ne  fe  vende  dans  les 
Boucheries  de  Rome  ()  1).  Bofman  trouve  beaucoup  de  refTembiance  entre  le 
Buftle  & l’Eléphant.  Cet  animal  eft  rare , dit  - il , dans  la  Guinée.  A peine  s'y 
en  voit-il  un  dans  l’cfpace  de  crois  ou  quatre  ans.  Bofman  trouve  que  la 
chair  en  elt  bonne.  Il  ne  croit  pas  le  Buftle  allez  léger  pour  égaler  un  homme 
à la  courfe  ; mais  à fon  avis  il  faudroit  s'y  fier  moins  dans  l'eau  ; apparem- 
ment parce  qu'il  eft  fort  prompt  à la  nage.  Sa  couleur , fuivant  le  même  témoin , 
eft  d’un  brun  foncé.  On  prétend  (jt)  qu’il  contrefait  le  gémillement  d’un 
homme  en  pleurs , & qu’il  employé  d’autres  artifices  pour  furprendre  les 
Nègres  ; mais  Bofman  traire  ces  récits  de  fables. 

Dans  plulieurs  parties  du  Continent , fur-tout  dans  les  bois  & les  monta-  vacher  km  c jet, 
gnes,  on  voie  des  Vaches  fauvages , qui  craignent  beaucoup  l'approche  des 
nommes.  Elles  font  ordinairement  de  couleur  brune , avec  de  petites  cornes 
noires  Si  pointues.  Elles  multiplient  prodigieufement , & le  nombre  en  fe- 
roit  infini  fi  les  Européens  6c  les  Nègres  ne  leur  faifoient  fans  ccfTe  la 
guerre  (jj). 

Jobfon  nous  apprend  qu’outre  les  Buffles , on  trouve  quantité  de  gros  San- 
glicts  fur  la  Gamnra.  Leur  couleur  eû  un  bleu  foncé.  Ils  font  armés  de  larges  s«kj»i.  " 
défenfes  , & fournis  d'une  longue  queue  touffue , qu'ils  tiennent  prefque 
toujours  levée.  Les  Habitans  parlent  beaucoup  de  leur  hardieflé  &C  de  leur 
férocké.  Ils  les  tuent  pour  prendre  leur  peau , qu'ils  apportent  aux  Comptoirs 
Anglois.  Jobfon  en  vit  une  de  quatorze  pieds  de  longueur , brune , Si  rayée 
de  blanc  (J4). 

Le  Maire  obferve  qu’aux  environs  du  Cap-Verd  les  bêtes  fauves  font  en 
fort  grand  nombre.  Il  mec  dans  ce  nombre  les  Sangliers , les  Chèvres , Si 


(iS)  Arthur  , uiifuf.  p.  77. 
fis)  Barbot  Kit  que  1er  Nègres  du  Cap- 
Monte  mangent  la  enait  du  Buffle. 

(}o)  On  raconte  la  même  chofe  du  Tau- 
(eau  fauvage. 


( ) 1)  Labat , fuf.  p.  j Sa. 
(11)  Jobfon,  p.  17). 

( j j)  Le  Maire  , p.  17t. 

(}4)  Jobfon , 1 ai  fuf. 
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"histoire"  k*  Lièvres  ; mais  il  regrettoit  de  n’avoir  vû  aucun  Cerf  du  Pays.  Ils  ont  fa 
HAT u heu.  tète  su*®  belle  qu’en  France,  avec  cette  différence,  que  leurs  cornes  relTem- 
blent  à celles  des  Chèvres  SuilTes,  excepté  feulement  (j  5)  qu'elles  font  pltu 
droites.  La  chair  des  Sangliers  du  Sénégal  eft  plus  blanche  que  celle  des  San- 
gliers d'Europe  , mais  ( j 6)  fort  inférieure  pour  le  goût. 

i.  i r. 


Antilopes  , Cerfs , Biches  , CapiverJs  , Singes  , Champani j , 
Civettes , Chevaux  , Bœufs  , Moutons  , &c. 


D,f.riptioti  lit  N trouve  fur  le  Sénégal  & fur  la  Gambra  de  grands  troupeaux  de  Ga- 
u o,i.  'Se  UU  ^ ^ zelles  ou  d' Antilopes.  Cet  animal  a la  tête  , la  queue  & le  poil  du  Cha- 
meau , le  corps  de  la  Biche , & le  cri  des  Chèvres.  Par  les  jambes , qu'il  a plus 
courtes  par  devant  que  par  derrière , il  relTemblc  au  Lièvre.  Audi  a-t-il  plus 
de  facilité  à monter  qu’à  defeendre.  Dans  un  terrain  uni , fa  légèreté  eft  mé- 
diocre. Il  tient  les  oreilles  levées  au  moindre  bruit.  Ses  cornes  font  droites  y 
mais  à un  pouce  de  la  pointe  elles  fe  tournent  en  dedans.  Il  eft  d'un  naturel 
doux , qui  s’apprivoife  aifément.  Autour  de  l’œil , il  a un  cercle  noir  comme 
le  Chameau. 

* tonî'ki  Les  Cerfs  & les  Biches  ne  font  pas  moins  communs  dans  le  même  Pays, 
ké*-»  ta  «wm.  Ils  viennent  en  troupeaux  fort  nombreux  des  Régions  qui  font  au  Nord  du 
Sénégal , pour  chercher  des  pâturages  au  Sud  de  cette  Riviere.  Les  Nègres 
leur  font  payer  ce  fecours  bien  cher.  Ils  attendent  que  l’herbe  commence  à 
fécher , ce  qui  arrive  au  mois  de  Mars  ou  d’Avril  y & mettant  le  feu  à ces 
cfpcccs  de  forets , ils  contraignent  tous  les  animaux  dont  elles  font  remplies 
de  gagner  le  bord  de  la  Rivière  pour  fe  fauver  â la  nage.  Là , d’autres  Ncgres 
les  attendent  en  grand  nombre , & ne  manquent  pas  d’en  faire  une  fanglante 
boucherie.  Ils  font  fécher  la  chair  après  l’avoir  laléc , & vendent  les  peaux 


aux  Européens  (57). 

CïkXj31  mn-i  Sut  le  rapport  des  Nègres  de  la  Gambra,  Jobfon  dit  qu'il  y a dans  leur 

ÿruwcônie1.” * Pays  une  bête  de  la  taille  &c  de  la  couleur  du  Daim  , avec  (j8)  une  feule 
corne  , de  la  longueur  du  bras.  Il  obferve  qu’à  juger  de  cet  animal  par  la  def- 
criprion  des  Nègres , il  ne  relTemble  point  a la  Licorne , telle  qu’on  la  peint 
en  Europe  ; mais  peut-être  les  Ncgres  ne  s’en  formoient-ils  l’idée  que  parce 
qu’ri  la  leur  faifoit  naître  par  fes  queftions.  Le  Maire  nous  dit  à la  vérité 
qu’il  (y  9)  fe  trouve  des  Rhinocéros  dans  le  même  Pays  y mais  il  confelTe  qu'il 
n'en  a jamais  vû. 

■*«£1»ïïte  Près  du  Cap- Verd  , on  voit  un  animal  fort  remarquable  (40) , qui  a le 
u »p  c.  £orpS  jun  Qjicn  , les  pieds  d’un  Daim , mais  beaucoup  plus  grands , le  mu- 
feau  d’une  taupe , & qui  fe  nourrit  de  fourmis. 
c,pimJ  oa  Parmi  les  Seteres , qui  font  voidns  du  même  Cap  , on  trouve  un  autre 

fiorala.  * 


Voyez  la  Figure. 

{}$)  Job  Ton,  p.  1 4<5.Labat,  Vol.  II.  p.  41* 
(}7)  Libu , Vol.  IL  p.  41. 


(y 8)  Jobfon  ,p.  I4S. 

(39)  Le  Maire  , p.  70. 

(40)  Barbot , p.  18. 
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animal  que  les  Habitans  nomment  Bomba  & les  Européens  (41)  Capîvtrd.  11 
cil  fort  connu  au  Brcfil.  On  en  voit  d'aulïi  gros  qu’un  Porc  d’un  an.  Son  poil 
eft  blanchâtre  , court , menu  & roide.  ies  pieds  font  armés  d’ongles  fort 
pointues,  qui  lui  fervent  à monter  fur  les  arbres  & à dcfccndrc.  11  s’y  aflît 
furies  branches  & mange  le  fruit.  Sa  tête  rdlemble  beaucoup  (4a)  â celle  de 
l'Ours.  Ses  yeux  font  petits  , mais  vifs;  fon  gozier  fort  large  , & fes  dents 
pointues.  11  cil  amphibie  , jufqu'à  vivre  auili  facilement  dans  l’eau  que  fut 
terre.  Les  Nègres  lui  fonr  ordinairement  la  guerre , & mangent  fa  chair  , 
qu’ils  trouvent  excellente  (43). 

Les  Singes , de  différentes  cfpeces , font  innombrables  au  long  de  la  Gam- 
bra.  Ils  paroiifenr  en  troupes  de  trois  ou  quatre  mille , raffcmblés  chacun 
dans  leur  efpccc.  On  prétend  qu’ils  forment  des  Républiques  où  la  fubordi- 
nation  eil  tort  bien  obfervée  ; qu’ils  voyagent  en  bon  ordre,  fous  certains 
chefs , qui  font  de  la  plus  groffe  efpccc  ; que  les  fimelles  portent  leurs  petits 
fous  le  ventre  quand  elles  n’en  ont  qu'un  , mais  que  fi  elles  en  ont  deux , 
elles  chargent  le  fécond  fur  le  dos;  & que  leur  arriere-garde  eft  toujours 
compofce  d’un  certain  nombre  des  plus  gros.  11  eft  certain  qu'ils  font  d'une 
hardielfc  extrême.  Jobfon , voyageant  lur  la  Rivière , étoit  furpris  de  leur 
rémérité  à fe  préfenter  fur  les  arbres , à fecouer  les  branches , & à menacer 
les  Anglois  avec  des  cris  confus,  comme  s'ils  eulfcnt  été  fort  offenfés  de 
les  voir.  Pendant  la  nuit  , on  entendoit  quantité  de  voix  , qui  fcmbloient 
parler  toutes  enfemble , & qu'une  voix  plus  forte , qui  prenoit  le  dcllùs , re- 
duifoit  enfuire  au  filence.  Jobfon  remarqua  auili  , dans  quelques  endroits 
fréquentes  par  ces  animaux , une  lorte  d’habitation  compofce  de  branches 
enttelalTécs  , qui  pouvoient  fervir  du  moins  à les  garantir  de  l’ardeur  du 
Soleil.  Les  Nègres  mangent  fort  avidement  la  chair  des  Singes  (44). 

Le  Maire  diftingue  pluiieurs  cfpeces  de  Singes  au  long  du  Sénégal  & des 
Côtes.  Il  appelle  Guinous  ceux  qui  ont  la  queue  fort  longue , & Magots  ceux 
qui  font  abiolument  far.s  queue.  Mais  il  n’en  vit  aucun  de  la  fécondé  efpece. 
Ceux  de  la  première  font  par-tout  en  grand  nombre , & parodient  de  trois 
fortes  ; l’une  petite , qui  eft  peu  nuifible , & qui  s'appellent  bcwailtrs  ou  Pieu - 
reurs,  parce  que  leur  cri  relTemble  à celui  des  enfans;  les  deux  autres  fortes , 
à peu  près  de  la  taille  des  Magots.  Ils  ont  non-feulement  des  mains  & des 
pieds , mais  quelque  chofe  dans  les  geftes  & dans  la  contenance  qui  reflem- 
blc  beaucoup  à la  figure  humaine.  Les  Nègres  (45!  font  perfuades  que  ces 
Singes  peuvent  parler  comme  les  hommes , mais  qu’ils s'ooftinent  â fe  taire, 
dans  la  crainte  qu’on  ne  les  force  au  travail.  Ils  ne  font  propres  qu’à  mordre 
& à déchirer.  Audi  les  Nègres  du  Sénégal , qui  voyent  les  François  recher- 
cher ces  animaux , leur  apportent  des  rats  en  cage  , en  les  aifurant  qu'ils  font 
plus  médians  encore  & qu’ils  mordent  mieux  que  les  Singes. 

On  ne  peut  s’imaginer  les  ravages  que  ces  pernicieux  animaux  caufent 
dans  les  champs  des  Nègres , lorfque  le  millet , le  riz  & les  autres  grains  font 


(41)  Voyez  d-de (Tas , Livre  I de  ce  Vo- 
lume. 

(41)  Froger  dit  qu'il  a 11  tête  d'un  Lièvre  , 
le  corps  d'un  Porc  , le  poil  épais  Sc  couleur  de 
cendre  , ûas  queue.  Voyage  » la  Ma  du 


Sud,  page  117. 

(4;)  Labat,  Vol.  IV.  p.  1 6t. 

(44)  Jobfon  , p.  14J. 

(4{)  Jobfun,  p.  143.  Barbot  dit  la  même 
chofe. 
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. dans  leur  maturité.  Ils  fe  joignent  quarante  ou  cinquante,  pour  entrer  dans 
un  Lugan.  Un  des  plus  vieux  fe  place  en  femmelle  au  fomraer  de  quelque 
arbre,  candis  que  les  autres  font  la  moiffon.  S'il  apperçoic  quelque  Nègre  , 
il  fe  met  à poull’er  des  cris  furieux.  Toute  la  troupe  avertie  par  ce  lignai  fe 
retire  avec  fan  butin  , en  fautant  de  branche  en  branche  avec  une  mervcil- 
leufe  agilité.  Les  femelles  chargées  de  leurs  petits  (46  ) n’en  font  pas  moins 
légères.  Froger  ajoute  que  les  Singes  enlèvent  fouvent  de  jeunes  filles  de  huit 
ou  neuf  ans , 5c  qu’il  eft  fort  difficile  de  les  délivrer  d’entre  leurs  mains.  Ils 
les  rranfportent , dit-il  (47)  , fur  des  arbres  d'une  grande  hauteur.  La  ven- 
geance des  Nègres  contre  ces  cruels  ennemis , cil  d'en  tuer  un  grand  nombre 
5c  de  manger  leur  chair.  Les  jeunes  s’apprivoifent  aifément.  La  plus  fûre  mé- 
thode pour  les  prendre  eft  de  les  bleller  au  vifage , parce  qu’y  portant  les 
mains  daus  le  premier  fentiment  de  la  douleur , ils  lâchent  la  branche  qui 
les  fourienr , fie  tombent  ordinairement  au  pied  de  l’arbre.  On  s'engageroie 
dans  un  détail  infini  fi  l’on  vouloir  décrire  toutes  les  différentes  efpeces  de 
Singes  qui  fe  trouvent  depuis  Arguitn  jufqu'à  Sierra-Léona.  Ce  qu’il  y a de 
plus  remarquable  , c’eft  quelles  ne  fe  mêlent  point  (48) , fie  qu’on  n’en  voir 
jamais  de  deux  fortes  dans  le  même  quartier. 

Ceux  qui  ne  quittent  point  les  bois  font  ou  gris  , ou  blancs,  ou  marquetés 
de  gris , de  blanc  fie  de  rouge.  Ils  ont  Le  vifage  noir  , mais  les  extrémités  de 
la  joue  blanche,  fie  une  petite  barbe  pointue  au  bas  du  menton.  Il  y en  a 
d'autres  qui  font  beaucoup  plus  laids  , fie  dont  la  figure  eft  même  effrayante. 
Les  Nègres  les  mangent  fans  diftinâion  (49) , fie  regardent  cette  chair  comme 
un  de  leurs  meilleurs  mets.  Les  uns  la  préparent  avec  du  riz  ; d'autres  la  font 
féchcr  fie  fumer  comme  nos  jambons.  Mais  la  feule  vue  de  ce  miférable  ali- 
ment fouleve  lecteur  aux  Européens  (50). 

On  connoîc  une  autre  efpcce  de  Singes  que  les  Portugais  nomment  Elfclvaga 
ou  le  fauvage,  fie  les  Nègres  Quoja  vorau.  Il  a cinq  pieds  de  longueur. 
Sa  figure  cil  hideufe.  Il  a la  tête  , le  corps,  fie  les  bras  d’une  erollèur 
extraordinaire.  Mais  il  eft  docile.  On  lui  fair  apprendre  à marcher  droit  fur 
fes  pieds , à porter  de  l'eau  dans  un  balfin  fur  fa  tctc  Sc  à rendre  d'autres 
fcrvices  (51).  Sans  éducation,  il  eft  fi  méchant  Sc  fi  fort  qu’il  attaque  un 
homme , le  renverfe  , lui  arrache  les  yeux  ou  lui  fait  quelque  autre  mal.  Ces 
Singes  fe  battent  entr’eux.  Ils  mettent  en  pièces,  avec  leurs  dents  Sc  leurs 
ongles , les  filets  les  plus  forts.  Auffi  ne  peut-on  les  prendre  que  dans  leur 
jeuneffe.  Ils  ont  la  face  (51)  Sc  les  oreilles  de  l'homme , mais  le  nez  fort  plat. 
Leurs  femelles  ont  la  gorge  pleine  comme  les  femmes  5c  le  ventre  rond , avec 
le  nombril  fort  enfoncé.  Les  jointures  du  bras  fie  de  la  main  , les  jambes  Sc  le 
talon  ont  une  parfaite  reffcmblance  (5})  avec  les  nôtres.  Ils  marchent  fou- 
vent  droit  fans  avoir  été  inftruirs , fie  portent  d’un  lieu  à l’autre  des  fardeaux 
fort  pefans  (54). 


(46)  Le  Maire  , p.  70. 

(47)  Froger , uh/iif.  p.  4î- 

(48)  Labat . Vol.  lit.  p.  501. 

(4» ) Barbot.p.  i«). 

( jo)  Les  Matelots  memes  tcfufeot  d'y  tou- 
cher , dit  Jobfon  , en  arrivant  de  la  mer. 
fji)  C’eft  l'Or*»  L'/»ns  de  Bornéo  & de 


Java  , on  le  ChMmfmix..  On  en  a vu  un  depuis 
peu  en  Angleterre. 

(ja)  On  a lu  ci  de  (Tus  1a  mfme  choie  du 
Babon. 

(lll  C eft  à-dite , qu’ils  paroi  lient  tels  loti- 
qu’ils  font  debout. 

(}4)  Barba; , p.  II;. 
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Jobfon  rend  témoignage  qu’il  fe  trouve  des  Porc -épis  & des  Civettes  fur  — ^ y 
la  Gambra,  & que  ces  deux  efpeces  d'animaux  font  une  guerre  (5  5)  cruelle  ^ *r villa. 
à la  volaille.  Les  Civettes , ou  les  Chats  mufqués  , font  en  grand  nombre  Porc  - épis  & 
entre  le  Sénégal  & le  Mont  Atlas,  auftî-bien  que  dans  le  Royaume  (5 6)  de  Cl*c"«- 
Kathia  , près  de  l’Abyflïnic  , Se  dan»  celui  de  Qunja , au-dcffus  de  Sierra- 
Léona.  Les  Voyageurs  ne  s’accordent  point  dans  la  defcription  de  cet  animal. 

Quelques-  uns  l’ont  pris  pour  VHytne.  D'autres  le  nomment  Civette  (57) , & 
d’autres  Chat  rnufyui.  Ce  dernier  nom  paroît  d’autant  moins  jufte  , qu’à  la 
séferve  des  oreilles,  & de  quelques  poils  qui  fc  préfentent  comme  des  mouf- 
fâches,  la  Civette  n’a  rien  de  ftmblablc  au  Chat.  Thevenot , qui  en  avoit  vu 
plulieurs , la  repréfente  de  la  groflëuf  d’un  Chien  ordinaire.  11  lui  donne 
un  rouleau  pointu , de  petits  yeux  5 c de  petites  oreilles  , des  mouftaches  comme 
celles  du  t hat , une  peau  marquetée  de  blanc  te  de  noir  , entremêlée  de 
quelques  rayes  jaunes , une  queue  longue  te  touffue  (58)  comme  celle  du 
Renard.  11  la  repréfentc  farouche  , vorace  , cruelle.  Ses  morfurcs , dit- il  , 
font  fort  dangerculës.  On  prend  les  Civettes  au  piège  te  dans  des  trappes.  On 
les  garde  dans  des  cages  de  bois,  te  pour  nourriture  on  leur  donne  de  ta  chair 
crue  bien  hachée. 


Dapper  qui  en  fait  à peu  près  la  meme  defcription,  ajoure  que  leurs  jam- 
bes font  couvcites  de  longs  poils  noirs;  que  leurs  pieds  font  compofes  de 
cinq  griffes , avec  des  éperons  noirs  fort  droits  & fort  aigus , te  qu’à  l’excep- 
fion  de  quelque  partie  de  la  têt#,  elles  relTemblent  à nos  grands  Chiens  , de 
l’efpece  qu’on  appelle  Matins,  plus  qu’à  tout  autre  animal.  Pomtt  , qui  en 
avoit  une  (59),  a dure  qu’elles  relfcmblent  au  Polt-cat  ou  Chafouin  d’Efpagne , 
te  dans  fa  Planche  néanmoins  il  leur  donne  la  figure  du  Renard.  Brue  , qui 
en  avoit  vû  un  grand  nombre,  dir  comme  Dapper  , qu’elles  relTemblent  à 
nos  grands  C hiens  de  baffe-cour , Se  que  par  la  tete  elles  tiennent  du  Chat  & 
du  Renard. 


uefcrlpnrn  J# 
la  Civriic  far 
Dapptr. 


Le  prix  de  cet  animal  confifte  dans  une  matière  épaiffe  & huileufe  qui  fe  SaproduSion. 
famafie  dans  une  petite  bourfe.  Les  mâles  l’ont  entre  le  ferotum  Se  le  pénis  , 

& ks  femelles  entre  le  pudendum  te  ! 'anus.  On  a du  moins  de  fortes  raifons 

pour  croire  que  ce  petit  fac  , dans  les  femelles , cft  fitué  près  de  l’anus.  Il  eft  OèleMufe  eff 

profond  d’environ  trois  doigts  , & large  de  deux  & demi.  11  contient  plu-  ph*<' 

fieurs  glandes  qui  renferment  la  matière  odoriférante,  qu’on  fait  fortir  en 

le  prenant.  Pour  la  rirer,  on  agite  l'animal  avec  un  bâton  , jnfqu’à  ce  qu’il 

fc  retire  dar  s un  coin  de  fa  cage.  On  lui  faifit  la  queue , qu’on  tire  alTez  fort 

au  travers  di  s barreaux.  L’animal  fe  toidit,  en  preflanr  la  cage  de  fes  deux 

pieds  de  derrière.  On  le  prend  dans  certe  pofture , pour  lui  paffèr  au-dellous 

du  ventre  un  baron  qui  le  rend  immobile.  Il  eft  aife  alors  de  faire  entrer  une  CoaunertîliV 

petite  coilliere  dans  l'coverrure  du  fac , 6e  preffanr  un  peu  la  membrane  on  en  *"“* 

fait  fortir  le  mule  qu’il  contient  (60). 


isi)  Jobfon . p.  u». 

( («)  Voyages  de  T hevenot , Pan  I.  p.  1 Jt. 
(57,  Voyci  la  Figure.  Barbet  dit  comme  un 
Loup. 

(58)  L’Ifte  de  Soltotra  en  eft  remplit.  Elles 
•e  s’y  vendent  que  fept  fdicllings. 


f j 9)  Fomet , Hiftoire  des  Drogues  , Part. 
U.  p.  18. 

(So)Barbot  veut  que  la  cuilliet*  foit  d'étain’ 
ou  de  plomb , de  peur  qu’elle  ne  bielle  lue 
parties,  p.  1 16. 
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Cette  opération  ne  fe  renouvelle  pas  tous  les  jours , parce  que  la  matiçfa 
n’eft  pas  aflez  abondante  , fur -tout  torique  l'animal  cli  renfermé.  On  y re- 
vient feulement  une  fois  en  deux  ou  trois  jours , & l'on  tire  chaque  fois  uns 
dragme  fie  demie  de  mufe  , ou  deux  dragmes  au  plus.  Dans  les  premiers  mo-» 
mens  il  eft  d'un  blanc  grilarre  ; mais  il  prend  bien-tôc  une  couleur  plus  brune. 
L’odeur  en  eft  douce  Sc  agréable  à quelque  diftance , mais  trop  forte  de  près , 

& capable  même  de  nuire  à la  tête.  Audi  les  Parfumeurs  font-ils  obliges  de 
l'adoucir  par  des  mélanges. 

On  voit  quantité  de  ces  animaux  en  Hollande  c’eft  delà  que  la  plus 
grande  partie  du  mufe  paire  en  France  & en  Angleterre.  On  nourrit  la  Ci- 
vette d’œufs  fie  de  lait;  ce  qui  rend  le  mufe  beaucoup  plus  blanc  que  celui 
d’Afrique  fie  d’Afie,  où  [6 1)  elle  ne  vit  que  de  chair.  Au  Caire  comme  en 
Hollande,  ce  (ont  les  Juifs  qui  fe  mêlent  particuliérement  de  ce  commerce. 
On  connoît  les  propriétés  du  mufe.  (1  entre  dans  la  compolùion  de  plulieurs 
médecines  {6  a). 

Les  Portugais  nomment  la  Civette  Kato  de  agali , Sc  les  Ethiopiens  Kankan. 
Elle  eft  tort  commune  fur  la  Côte  d’or , 3c  dans  plulieurs  Régions  de  l’Inde  ; 
mais  elle  n’égale  nulle  part  celle  de  la  Guinée , que  les  Nègres  nomment 
Ka/lor.  Les  Portugais  du  Pays  en  tirent  un  profit  confidérable.  Ils  envoyent  t 
ïagali  ou  le  mufe  , bien  nettoyé , dans  des  bouteilles  de  verre  , à Lilbonne  Sc 
dans  d’autres  lieux , où  il  fe  vend  tort  bien,  Mais  il  n'eft  pas  aifé  de  nourrir 
ces  animaux.  Outre  qu’ils  font  extrêmement  farouches  & que  leurs  morfures 
font  dangereufes , la  dépenfe  de  leur  entretien  eft  conlidérable  , car  on 
ne  les  nourrit  en  Guinée  que  de  Volaille , de  Pigeons  Sc  d’autres  Oifeaux, 
Leur  forme,  luivanr  Arthus , eft  celle  du  Renard  , excepté  la  queue  qui  tef- 
femble  à celle  du  Chat.  Leur  peau  eft  marquetée  comme  celle  du  Léopard, 
On  les  prend  ordinairement  en  Eté , lorfque  les  bois  font  couverts  de  feuil- 
les. Le  mâle  eft  préféré  à la  femelle , Sc  le  mufe  des  plus  farouches  eft  le  plus 
cftimé(6j). 

Suivant  Bofman  , le  même  Pays  produit  trois  ou  quatre  fortes  de  Chats 
fauvages.  La  Civette , dit-il , en  eft  un.  On  l’apporte  i vendre  lorfqu’elle 
eft  encore  fort  jeune , 8c  fan  prix  ordinaire  eft  de  huit  ou  neuf  fchellings.  On 
a beaucoup  d’embarras  à l’élever.  La  première  nourriture  qu'on  lui  donne  eft 
de  la  bouillie  de  millet , avec  un  peu  de  chair  ou  de  poilîon.  Elle  produit  la 
matière  odoriférante  de  fort  bonne  heure  ; mais  c’eft  toujours  celle  du  mâle 
qu’on  cftime  le  plus , parce  que  l’urine  des  femelles  tombant  néceftairement 
dans  leur  petit  fac  en  altère  un  peu  la  qualité  (64). 

Les  Lièvres  Sc  les  Lapins  des  mêmes  contrées  reftemblent  entièrement  à 
ceux  de  l’Europe,  & n’y  font  pas  moins  en  abondance. 

Les  Mores  Sc  les  Nègres  qui  vivent  entre  le  Sénégal  fie  la  Gambra  , font 
fort  bien  pourvus  de  Chevaux.  On  voit  aux  Seigneurs  du  Pays  des  Barbes 

(Si)  Barbotdit  que  le  meilleur  aliment  eft  comme  les  Lapins.  Voyez  les  Tranfa&ioaf 
la  chair  crue,  & fur-tout  les  inteftius  de  la  Philofophiques . N"  !<  p.  7.4. 
volaille.  Le  Doôeur  S'ibbs  obfcrvc  que  la  (61)  Labat , Vol.  II  p ioj. 

Civette  vit  un  mois  entier  fans  boire  . Sc  fdj)  Arthus , *ii  up.  p.  89. 

quelle  rend  plus  de  mufe  lorfquëllc  eft  uour-  (64)  Boüaan,  p.  i J I. 

tpc  avec  du  poilfoo.  EUc  mine  beaucoup , ! 
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d’une  beauté  extraordinaire  8c  d’un  grand  prix.  Les  Mores  entendent  par- 
faitement ce  commerce.  Au  lieu  d’avoine  , ils  nourrirent  leurs  Chevaux 
avec  de  l’herbe  Sc  du  maïs  broyé.  S’ils  veulent  les  engraiflcr , ils  réduifenc 
le  maïs  en  farine , dans  laquelle  ils  mêlent  du  lait.  Ils  les  font  boire  rare- 
ment. Le  grand  défaut  de  leurs  Chevaux , eft  de  n’avoir  pas  de  bouche.  En 
1697  , le  Siratick  , ou  le  Roi  des  Foulis , avoit  pour  fon  propre  ufage  quel- 
ques Barbes  (6 5)  d'une  beauté  admirable,  dont  chacun  éroic  eftimé  quinze 
Éfdaves.  En  1754  , Bumey  Haman  Seaka , frcre  du  Roi  de  Barfalli , avoit  un 
beau  Cheval , d’un  blanc  de  lait  (66) , haut  de  fcize  paulmes , la  queue  Sc  les 
crins  traînant  jufqu  a terre. 

Joblbn , Moore  Sc  Labat , rendent  également  témoignage  que  les  Régions 
du  Sénégal  Sc  de  la  Cambra  produifent  beaucoup  d’Anes.  Toutes  fortesde 
beftiaux  y font  dans  la  même  abondance.  Les  Bœufs  y font  gros , robuftes , Bxu&St  v,cbc» 
gras  Sc  de  très  bon  goût.  Les  Vaches  font  petites , mais  charnues  Sc  fortes. 

Elles  donnent  beaucoup  de  lait  ; Sc  dans  pluGeurs  gantons  elles  fervent  de 
monture.  A Bilîao  , clics  tiennent  lieu  de  Chevaux  , Sc  leur  pas  eft  fort  doux. 

Le  nombre  en  doit  paroître  incroyable , quand  on  confidere  la  multitude  de 
cuirs  qui  fort  de  ce  Pays  , & combien  ils  font  à bon  marché.  Le  Roi  de  Baol , 
plus  connu  fous  le  titre  de  Tin , en  a cinq  mille  dans  fes  troupeaux.  Les  bois 
en  font  Teraplis.  On  les  rencontre  au  nombre  de  trois  ou  quatre  cens , gardées 
par  un  Nègre , qui  les  ramène  le  foir  dans  un  enclos  voilin  de  l’habitation  , 
pour  les  mettre  à couvert  des  bêtes  féroces.  La  Nation  des  Foulis  eft  la  plus 
entendue  pour  l'entretien  des  beftiaux.  Le  lait  qu’ils  en  tirent  eft  doux  Sc  de 
bon  goût.  Un  Bœuf  gras  fc  vend  deux  pièces  de  huit  en  marchandifcs  de  l’Eu- 
rope , & lçs  Vaches  beaucoup  moins  (67). 

Les  Moutons  font  aufli  en  très  grand  nombre.  On  en  diftingue  deux  fortes  -,  Je 

les  uns  couverts  de  laine  comme  ceux  de  l’Europe , mais  avec  des  queues  ft  ical  “|l 
groftes , fi  grafTes  & fi  péfantes , que  les  Bergers  font  obligés  de  les  fourenit 
fur  une  efpecc  de  petit  chariot,  pour  aider  l’animal  i marcher.  Lorfqu’on  les 
a déchargées  de  leur  graille  extérieure  , elles  patient  pour  un  aliment  fort  dé- 
licat. Les  Moutons  de  la  fécondé  forte  font  revécut  de  poil  comme  les  Chè- 
vres. Us  font  plus  gros , plus  forts  Sc  plus  gras  que  les  premiers.  Quelques- 
uns  ont  jufqu’a  fix  cornes , de  différentes  formes.  Leur  chair  eft  tendre  Sc  de 
bon  goût.  * 

*>  Quelques  Voyageurs  confondent  cette  derniere  efpece  avec  les  Chèvres , 
qui  font  aulli  fort  nombreufes  dans  les  mêmes  Pays,  fur-tout  au  Sud  de  la 
Gambra  , Sc  dans  les  Ides  des  Biftagos  où  l’on  ne  voit  pas  de  Moutons.  Les 
Chcvres  d’Afrique  font  peu  différentes  de  celles  de  l’Europe  ; mais  la  chair 
en  eft  plus  agéable.  Outre  les  C hèvres  communes  , les  bords  du  Sénégal  en 
produifent  une  efpecc  qui  a la  peau  noire  Sc  unie , & qui  eft  fort  eftimée  des 
Nègres. 

Les  Chiens  font  ici  fort  laids , la  plupart  fans  poil , avec  des  oreilles  de 
Renard.  Us  n’aboyent  jamais.  Leur  cri  eft  un  véritable  heurlement  ; Sc  les  en  ™ifgVntfu 
Chiens  étrangers  qu’on  amene  dans  le  Pays  prennent  peu  i peu  la  même  voix.  chi“' 


Chèvres 


Ch’eni  fort  h!< 
itaux.  LetNcpte* 


Uf)  labat,  Vol.  lit.  p 
(Cf)  Moore,  p.  114. 
(tf7)  Labat , Vol.  II.  p, 
Tome  III. 
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Les  Nc-^res  mangent  leur  chair , & la  préfèrent  même  à celle  <le  tout  antre 

animal  ; mais  ils  n’apportent  aucun  foin  pour  les  faire  multiplier  (u8). 

(<8  ) I ibar , Vol.  V.  [>.  75.  Moore  141 , St  Barbot , p.  84. 


CHAPITRE  XVIII. 

InfeSes  & Reptiles . 

Guana  , Lézard  , Camcleon , Sauterelles  , Mofquhes  , Fourmis  , Abeilles  , 
Grenouilles  y Scorpions  , Fers  , &c. 

LE  Guana  , qui  cil  une  efpece  Je  Lézard , efl  fort  commun  fur  le  Sénégal 
& la  Gambra.  Il  rcllêmble  au  Crocodile  (<>9)  , mais  il  cft  beaucoup 
plus  petit  , Sc  fa  grandeur  eft  rarement  de  plus  d’une  aune.  Les  Nègres 
le  mangent^  Plulîcurs  Européens,  qui  en  ont  fait  Reliai , le  trouvent  (70) 
aufli  bon  que  le  Lapin.  Barbot  rapporte  que  non  feulement  cet  animal  fré- 
quente les  Kombers  ou  les  hutes  des  Nègres , mais  qu’il  leur  cil  fort  incom- 
mode pendant  la  nuit , & que  dans  leur  fommeil  il  prend  plaifir  à leur  paf- 
fer  fur  le  vifage  (71).  Pendant  le  fejour  que  Brue  fit  à Kayor  fur  le  Séné- 
gal , on  lui  fit  voir  un  Guana  long  de  trois  pieds  depuis  le  mufeau  jufqu  a 
Li  queue , qui  avoir  encore  deux  pieds  de  plus.  Sa  peau  étoit  couverte  de 
petites  écailles  de  différentes  couleurs,  jaunes,  vertes  & noires,  fi  vive» 
qu'elles  paroifibient  colorées  d’un  beau  vernis.  Il  avoir  les  yeux  fort  grands  » 
rouges , ouverts  jufqu'au  fommet  de  la  tête.  On  les  auroit  pris  pour  du  feu  y 
lorfqu’il  étoit  irrité.  Alors , fa  gorge  s’enfloit  aufli , comme  celle  d’un  Pigeon. 
On  prérend  que  fa  morfure  eft  tort  dangereufe  , non  qu’elle  ait  aucune  qua- 
lité vénimeufe , mais  parce  que  l’anima!  ne  quitte  jamais  prife  jufqu  a la 
mort , & qu’il  n’cft  pas  aifé  de  le  tuer  par  les  voyes  ordinaires.  Cependant 
l’expérience  en  a fait  découvrit  une  , qui  eft  courte  & fans  danger.  Il  fuffit  de 
lui  enfoncer  dans  les  narines  un  tuyau  de  paille.  On  en  voit  fortir  quelques 
gouttes  de  fang  ; & l’animal  levant  la  mâchoire  d'en-haut  expire  aullî-tôt.  Ses 
pieds  font  armés  de  cinq  griffes  aigues  , qui  lui  fervopr  à grimper  fur  les 
arbres  avec  une  agilité  furprenante.  S’il  eft  attaqué , ii  fe  défend  avec  fa 
queue.  Quand  fa  chair  eft  bien  préparée , on  ne  la  diftingueroit  pas  de  celle 
d’un  Poulet,  ni  pour  la  couleur  ni  pour  le-goût.  Les  Nègres  le  furprennent  lorf- 
qu’il eft  endormi  fur  quelque  branche  d’arbre , & s’en  faififfent  avec  un  lacet 
qu'ils  attachent  au  bout  d’une  gaule  (71). 

Jannequin  dit  que  le  Lézard  de  ces  contrées  eft  de  la  groflëur  d’un  petit 
enfant.  Les  Scrpcns  y font  d’une  raille  monftrueufe.  Mais  il  ne  nomme  par- 
ticuliérement que  le  Bafilic , le  Scorpion  , le  Crocodile , & une  autre  cfpece 
de  petit  Reptile  dont  les  Nègres  ignorent  le  nom  ; ce  qui  lui  donne  lieu  de 
conclure  , à l'exemple  de  Pline , que  l’Afrique  produit  tous  les  jours  quelques 

(<9)  Barbot,  p.  18.  (71)  Janoetpûn  , ibùL 

(70)  Labat  , ubi  fup.  VoL  DŒ.  p.  75  i 3c  (71)  De  Bry , Iodes  Orientales.  Paît.  VL 
Janoequin , f.  t J 4,  p.  7 j. 
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nouveaux  monftres  , inconnus  même  à fcs  Habitans. 

Arthus  obferve  que  les  Hollandois  rencontrèrent  dans  la  Guinée  un  Lézard 
long  de  fix  pieds  Si  de  la  crofTeur  d’un  homme , couvert  d'écailles  blanches 
de  la  forme  de  celles  des  huîtres.  Apres  s erre  laide  voir  l'efpace  d’un  quart 
d'heure  , il  s'enfonça  dans  le  bois  , avec  le  bruit  d’un  daim  qui  prendroit  la 
fuire  au  travers  des  feuillages. 

On  trouve  des  Caméléons  dans  les  Pays  qui  bordent  le’  Sénégal  Sc  la 
Gambra.  Moore  dit  que  cet  animal  fe  nourrit  de  mouches  Si  d’infeéfes, 
contre  l’opinion  des  anciens  Naturaliftes,  qui  le  faifoient  vivre  d’air.  Il 
darde  une  langue  de  fept  ou  huit  pouces  , c'eft-à-dire , de  la  longueur  de  (on 
corps.  Elle  eft  couverte  d’une  matière  glutineufe , qui  arrête  tout  ce  qui  la 
touche.  Il  eft  certain  que  la  couleur  du  Caméléon  varie  fans  cedc , mais  au 
gré  de  l’animal  plutôc  que  par  la  communication  des  objets  voifîns.  Lorf 
qu’il  eft  endormi.il  paroît  prefque  toujours  d'un  jaune  luifanr.  U s’en  trouve 
d’audî  gros  que  les  plus  gros  Lézards , Si  d'une  figure  fort  hideufe  ; mais  ils 
ont  les  yeux  très- beaux,  Sc  placés  de  maniéré,  que  de  l’un  ils  peuvent  re- 
garder (75)  en  haut , Sc  de  l’autre  en  bas.  Barbot  nous  apprend  que  les  Nègres 
du  Cap  de  Monre  appellent  cet  animal  Barotfo  , Si  ne  veulent  pas  foutfrir 
qu'on  le  rue  ; que  les  Caméléons  ordinaires  ne  font  pas  plus  gros  que  la 
grenouille , 8i  qu'ils  font  généralement  couleur  de  fouris.  Il  ajoure  qu’il  croit 
leur  peau  ira n (parente , S:  fufccptible  par  conféquent  de  toutes  les  couleurs 
qui  en  approchent.  Le  Caméléon  , dit-il  encore , vit  de  mouches , Sc  fait  des 
œufs  comme  le  Crocodile  6c  le  Lézard;  mais  au  lieu  d'être  couverts  de  peau» 
ils  ne  le  font  que  d’une  épaid’e  membrane  (74). 

Bofman  nous  donne  la  figure  de  deux  fortes  de  Caméléons.  La  couleur 
de  l’un  eft  un  verd  tacheté  de  gris.  Celle  de  l’autre  eft  un  mélange  de  verd , 
de  gris,  6c  de  couleur  de  feu. 

Lt-Bruyn  , dans  fes  Voyages  au  Levant,  a donné  la  plus  parfaire  deferiprion 
qu’on  ait  encore  vûe  du  Caméléon  , avec  une  figure  de  la  même  exa&itude. 
Il  trouva  l’occafion  à Smyrne  de  fe  procurer  quelques-uns  de  ces  animaux  ; 
Sc  voulant  découvrir  combien  de  tems  ils  peuvent  vivre , il  en  gardoir  foi- 
gneufement  quatre  dans  une  cage.  Quelquefois  il  leur  lailToir  la  liberté  de 
courir  dans  la  chambre  , Si  dans  la  grande  fallc  de  la  maifon  qu'il  habiroic. 
La  fraîcheur  du  vent  de  mer  fembloit  leur  donner  plus  de  vivacité.  Ils  ou- 
vraient la  bouche  pour  recevoir  l’air  frais.  Jamais  Le-Bruyn  ne  les  vir  boire  ni 
manger  , 1 la  réferve  de  quelques  mouches  qu’ils  fcmbloient  avaler  avec 
plailir.  Dans  l’efpace  d’une  demie-heure , il  voyoit  leur  couleur  changer  trois 
ou  quarre  fois,  fans  aucune  caufe  extraordinaire  i laquelle  il  pût  attribuer 
cet  dfet.  Leur  couleur  habituelle  eft  le  gris  , ou  plutôt  un  fouris-pâle.  Mais 
fes  changemens  les  plus  fréquens  font  en  un  beau  verd , céfcheté  de  jaune. 
Quelquefois  le  Caméléon  eft  marqueté  de  brun  fur  - tout  le  corps  Sc  fur  la 
queue.  D’autres  fois,  c’eft  de  brun  qu’il  paroît  entièrement  couvert.  Sa  peau 
eft  fort  mince  Sc  prefque  tranfparente.  C’eft  une  erreur  de  s’imaginer  qu’il 
prenne  toutes  les  couleurs  qui  fe  rrouvenr  près  de  lui.  Il  y a des  couleurs  qu’il 
ne  prend  jamais , telles  que  le  rouge.  Cependant  l’Auteur  confefte  qu’il  lui 
A vu  quelquefois  recevoir  la  teinture  des  objets  les  plus  proches.  Il  lui  fut 

(75)  Voyages  de  Moore , p.  107.  {74)  Deferiprion  de  U Guinée  par  Barbot , p.  114. 
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— impoflible  de  conferver  plus  de  cinq  mois  envie  ceux  dont  il  vouloit  éproo- 
nviukui*.  ver  *a  ^ur^e>  La  plupart  moururent  dès  le  quatrième  mois.  La  cutioüté 
d’obferver  leurs  inteftins  lui  en  fit  ouvrir  un.  Il  y trouva  quelques  oeufs  de  la 
grofTeur  de  ceux  des  petits  oifeaux  , joints  enfemble  par  une  cfpece  de  fil  » 
mais  il  fut  furpris  de  n’appercevoir  aucun  boyau  , ni  les  autres  parties  com- 
munes à la  plupart  des  bêtes.  Ce  qu'il  trouva  de  plus  remarquable  fut  la 
langue , qui  croit  aullî  longue  que  le  corps. 

Si  le  Caméléon  defeend  de  quelque  hauteur , il  avance  fott  Ibigneufement 
un  pied , & puis  l'autre  , en  s’attachant  de  fa  queue  à tout  ce  qu’il  rencontre 
en  chemin.  Il  fe  foutient  de  cette  maniéré  , au  fit  long-tems  qu’il  trouve 
quelque  aflîftance;  mais  lorfqu’elle  lui  manque  il  tombe  auffi-tôt  à plat.  Sa 
marche  cft  fort  lente. 
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Il  ne  tient  pas  continuellement  la  bouche  ouverte  , comme  l’affurent  quel- 
ques Naturalises.  Le-Bruyn  remarqua  au  contraire  qu'ils  l’ouvrent  rare- 
ment , à moins  qu’on  ne  les  place  dans  quelque  lieu  où  ils  puilîcnt  prendre  un 
nouvel  air.  Alors,  non  feulement  ils  la  tiennent  ouverte,  mais  ils  décou- 
vrent leur  fatisfaâion  par  leurs  mouvemens  & par  la  variété  de  leurs  cou- 
leurs. Le  Caméléon  a l'œil  rond  .fort  noir,  & d'une  petitelTe  remarquable.  Mais 
ce  qu’il  y a de  plus  curieux  , c’eft  qu’il  peut  les  tourner  tous  deux  de  différer, s 
côtés  (75) , & regarder  de  l’un  au-dclTus , & de  l’autre  au~de(Ious  de  lui. 

Bofman  trouva  de  la  différence  enrre  les  Caméléons  de  Smyrne  & ceux 
de  Guinée.  Dans  le  fécond  de  ces  deux  Pays , ils  vivent  autant  d’années  que 
de  mois  dans  le  premier.  A la  vérité  ceux  qui  lui  fervirent  i vérifier  cette 
expérience  étoienc  Couvent  mis  dans  le  jardin  fut  un  arbre  , où  ils  demeu- 
roient  quelque  tems  à l'air.  On  fçair  d’ailleurs  qu’on  en  a quelquefois  appor- 
té de  vivans  en  Europe. 

Le  même  Auteur  n’en  vit  jamais  en  Guinée  qui  cuflênr  la  bouche  ouverte. 
Il  n’eut  point  , pat  confcquent , l’occafion  de  voir  leur  langue  ni  de  leur 
voir  prendre  des  mouches.  Dans  toutes  les  autres  circonllances , il  s’accorde 
parfaitement  avec  la  defeription  de  Le-Bruyn.  Il  remarque  feulement  que  les 
oeufs  qu’il  leur  vit  faire  reflembloient  moins  à ceux  des  petits  oifeaux  qu'à 
ceux  du  Lézard.  Il  ajoute , fut  fes  propres  obfetvations  , que  tous  les  ani- 
maux ovipares,  tels  que  le  Lézard  , le  Caméléon  , le  Guana  , les  Serpens  & 
les  Tortues,  n’ont  pas  leurs  œufs  couverts  d'une  écaille,  mais  d’une  peau 
épaifle  & pliable  (76). 

Arthus  obfervc  que  le  Caméléon  diffère  peu  du  Lézard,  à l’exception  de 
la  couleur,  qui  ell,  dit -il , orangée.  Mais  il  ajoûre  qu’à  l'approche  d’un 
nouvel  objet  cette  couleur  change;  que  s’il  mange  fi  peu,  c’eft  qu’il  vit  de 
l’air;  que  les  Nègres  ne  le  croyent  pas  venimeux,  de  qu’ils  font  fécher  là 
chair  & la  matent  (77). 

Les  Infeétes  font  en  fort  grand  nombre  dans  tous  les  cantons  du  même 
Pays.  Des  armées  de  Sauterelles  infeftent  (ouvent  l’inrérieur  des  rerres , obf- 
curciffcnt  l’air  dans  leur  paflâge  , & détruifenr  tout  ce  qu’il  y a de  verd  dans 
les  lieux  où  elles  s’arrêtent , fans  lailTcr  une  feule  feuille  aux  arbres.  Elles 
font  ordinairement  de  la  grolfeur  du  doigt , mais  plus  longues  ; & leurs  dents. 


(?i)  Lc-Itroyn , Voyages  au  Levant.  ’ (77)  De  Ery  , *4i  fuf.  p.  75. 

(7*)  Bofman , uii /«y.  p.  1J7. 
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font  fort  pointues.  Leur  peau  eft  rouge  & jaune  ; quelquefois  tout  - à - fait 
verte.  Les  Mores  & les  Negres  s’en  nourrilTent  (78).  Mais  cet  aliment  ne  les 
dédommage  pas  de  la  famine  qu’elles  apportent  fouvent  dans  les  Pays  quelles 
ravagent. 

On  voit  ici  quantité  de  Mouches  (79)  d’une  forme  extraordinaire.  Dans 
la  faifon  des  pluyes,  il  s’en  forme  des  multitudes,  que  les  Nègres  nomment 
GetU.  Elles  ont  la  tête  grofTe  & large , fans  aucune  apparence  de  bouche. 
Les  Nègres  les  mangent  (S  0). 

Les  Pays  qui  bordent  la  Cambra  font  infeûés  d’une  cfpece  particulière  de 
vermine  que  les  Angloisont  nommé  Bugabugs.  C’cft  une  forte  de  Punaifes, 
qui  caufent  de  grands  ravages.  On  n’eft  pas  moins  incommodé  d’une  prodi- 
gieufc  mulrirude  de  Fourmis  blanches , qui  fe  répandent  par  des  voyes  fort 
iingulieres.  Elles  s’ouvrent  fous  terre  une  route  imperceptible  Sc  voûtée  avec 
beaucoup  d’art , par  laquelle  des  légions  entières  ic  rendent  en  fort  peu  de 
tems  au  lieu  qui  renferme  leur  proye.  11  ne  leur  faut  que  douze  heures  pour 
faire  un  tuyau  de  cinq  ou  fîx  toifes  de  longueur.  Elles  dévorent  particuliére- 
ment les  draps  & les  étoffes.  Mais  les  taoles  Sc  les  coffres  ne  font  pas  plus  i 
l’épreuve  de  leurs  dents  ; & ce  qu’on  aurcir  peine  à croire  fi  l’experience  ne 
le  vérifioit  tous  les  jours  , elles  trouvent  le  moyen  de  ronger  l'intérieur  du 
bois  fans  altérer  la  fuperfîcie  ; de  forte  que  l’oeil  eft  trompé  aux  apparences. 
Le  Soleil  eft  leur  ennemi.  Non  feulement  elles  fuyent  fa  lumière  ; mais  elles 
meurent  lorfqu’elles  y font  expofées  trop  long -teins.  La  nuit  au  contraire 
leur  rend  toute  leur  force.  Les  Anglois  , pour  conferver  leurs  meubles  , font 
obliges  de  les  élever  fuoules  pied’eftaux , de  les  enduire  de  goudron  , & de  les 
faire  fouvent  changer  de  place  (8i). 

11  y a dans  les  bois  une  groffe  Mouche  verte , dont  l’éguillon  (8a)  tire  du 
fang  comme  une  lancette.  Mais  la  plus  grande  pefte  du  Pays  eft  une  cfpcce 
de  Coupas  que  les  Portugais  nomment  Mofquites , qui  fc  répandent  dans  Pair 
à millions  vers  le  coUvher  du  Soleil.  Le,  Nègres  font  obligés  d’entretenir 
conftammcnt  du  feu  dans  leurs  hures  , pour  chalfer  ces  incommodes  animaux 
par  la  fumee.  Les  Mofquites  relTemblent  aux  Coufins  de  l’Europe.  C’eft  un  petit 
mfeûede  couleur  brune  , avec  de  longues  ailes,  qui  fc  terminent  eu  puinte 
lorfqu’il  eft  repofé.  11  a deux  cornes  , & une  trompe  pointue  par  laquelle  il 
prend  fa  nourriture.  Son  cguillon  eft  fort  fubeil  Sc  caufe  des  puftules  fur  la 
peau.  Le  plus  court  rcmede  eft  de  les  laver  avec  de  l’eau-de-vie  (8,).  Moore 
fait  regarder  ces  moucherons  comme  le  plus  grand  mal  du  Pays.  Il  les  trouve 
plus  redoutables  que  les  Mouches  mêmes  de  fable , qui  font  dangereufes  à la 
vérité  par  leur  petite ffe , mais  qui  ne  mordent  du  moins  que  lorfque  le  vent 
s’élève  ; au  lieu  que  les  Mofquites  vous  tourmentent  fan^tffe  , Sc  fur-tout 
à l’approche  de  la  nuit.  Leur  morfure  caufe  une  demangealWn  fort  violente. 
Celui  qui  fe  gtatteroit  jufqu’au  fang  s’expoferoit  à des  fuites  beaucoup  plus 

f78)Labar,  Afrique  Occidentale,  Vol.  II.  (80)  Defcription  de  la  Guinée  par  Barboc, 
p.  17*  ; & Vol.  lit.  p.  tel.  p.  5J&I17. 

(79)  Moore  donne  L ligure  de  deux  in-  (81)  Moore,  p.  1 1 r. 

fefles  fort  étranges , mais fans  y joindre  leur  (81)  Barbot , p.  ij). 

defcription.  Ùjjlabat,  YoL  II.  p.  H7- 
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— ■*»  ficheufes  ; & lots  même  qu'on  eft  guéri , il  relie  toujours  une  tache  noirâtre 

«sruREiLE.  “ ‘ endroit  de  la  morfure  (84). 

F.u.rmii  .tchoû.  Les  bois  font  remplis  de  fourmis  (85)  d’une  groll’eur  extraordinaire.  Elle* 
rcurj ediâcc*.  bâriilcnt  leurs  nids  , ou  leurs  ruches,  de  terre  gralîe  en  tonne  pyramidale  , 
les  élevent  à la  hauteur  de  fix  ou  fept  pieds , & les  rendent  aulli  Fermes  qu'un 
mur  de  plâtre.  Ces  animaux  font  blancs.  Ils  ont  le  mouvement  fort  vif  (86). 
Leur  grolTeur  ordinaire  ell  celle  d'un  grain  d avoine  , & leur  longueur  â pro- 
portion. La  plupart  de  leurs  édifices  ont  quatorze  ou  quinze  pieds  de  circon- 
férence , avec  une  feule  entrée , qui  cil  à peu  près  au  riers  de  la  hauteur.  La 
route  pour  y monter  cil  rortueufe.  A quelque  dillance  on  les  prend  pour  de 
petites  cabanes  de  Nègres.  Sur  le  Sénégal  il  fe  trouve  de  petites  Fourmis  rou- 
ges, d’une  nature  fort  vénimeufe  (87). 

Abciaci.  Il  n’y  a point  de  Pays,  fur-tout  vers  la  Gambra  , qui  ne  foit  peuple  d’A- 

beilles.  Aulli  le  commerce  de  la  Cire  eft-il  confidcrable  parmi  les  (88)  Nè- 
gres. Us  nomment  Komabajjc  les  Mouches  qui  produifent  le  miel.  Ces  petits 
animaux  habitent  le  creux  des  arbres , & s’enrayent  peu  de  l’approche  des 
hommes.  On  en  diflingue  une  autre  cfpece  , fous  le  nom  de  Qutio/ik  tolii  ; 
Freijm.  mais  leur  miel  ell  brun,  & la  cjre  blanche.  Il  y a des  Frelons,  qui  fréquen- 
tent beaucoup  les  Villages  (Sp)  & qui  ne  proiuifent  rien.  On  les  nomme 
dans  le  Pays  (£uoiu-tok;Ji.  Moore  dit  que  les  Mandingos , fur  la  Gambra , ont 
des  ruches  de  paille , comme  celles  d’Angleterre  ; quils  y mettent  un  tond 
Min  Je  meha.  de  planche , & qu’ils  les  attachent  aux  branches  des  arbres.  Lorfqu’ils  veulent 
recueillir  ce  qu’elles  contiennent,  ils  étouffent  les  Abeilles,  ils  prennent  les 
gautfres , les  prelTcnt  pour  en  tirer  le  miel , dont  lia  font  une  forte  de  vin  , 
font  bouillir  la  cire  & la  coulent,  pour  en  faire  des  pains,  qui  pefent  ordi- 
nairement depuis  vingt  julqu’à  cent  vingt  livres.  C’cll  le  Pays  de  Cachao  qui 
en  produit  la  plus  grande  quantité  (90). 

Jobfon  rapporte  que  de  fon  rems  les  Nègres  de  la  Gambra  faifoient 
leurs  ruches  d’un  tiflu  de  rofeaux , & les  fufpendoient  à i’cxtrèmirc  des  bran- 
ches d’arbres.  Dans  plutieurs  cantons  , elles  étoicnt  en  fi  grand  nombre  , 

2u’on  les  prenoit , dit-il , pour  le  fruit  de  l’arbre.  Le  miel  fauvage  , qui  fe  tire 
ans  les  bois , du  creux  des  arbres  , n’a  rien  d’inferieur  à 1 aucre  (91). 

«i Les  Grenouilles  de  la  Gambra  foqf  beaucoup  plus  greffes  que  celles  d’An- 
gleterre. Dans  la  faifon  des  pluyes , elles  font , pendant  la  naît , un  bruit  qui 
reffcmblc  dans  lcloigncment  à celui  d’une  meute  de  chiens.  On  trouve  dans 
les  mêmes  lieux  des  Scorpions  fort  gros , donc  la  blelfure  eft  mortelle  fi  le 
yemede  eft  différé.  En  173}  Moore  vit,  à Bruko , un  Scorpion  long  de  douze 
pouces  (pz).  » 

Xcrjwn»  de  plu-  Entre  plafîet^efp-'ccs  de  Serpens  , il  y en  a dont  la  morfure  eft  fans  re- 
Jcuii  cfyeta-  mede.  Ce  ne  Rmt  pas  les  plus  gros  qui  font  les  plus  dangereux.  Dans  le 
Royaume  de  Kayor,  ils  vivent  fi  familièrement  parmi  les  Nègres  , que  fans 
nuire  meme  aux  enfans , ils  viennent  à la  chaile  des  rats  & des  poulets  juf- 


(84)  Moore  , p.  141. 

(8 1)  Labar , »4j  f*(-  p.  JO. 
(86)  Le  Maire  , p.  77- 
(87,  Labat,  VoL  III.  p.  iyî. 
(88)  Barbue,  p.  30, 


(89)  I iid.  p.  116. 

(90)  Moore , p.  44. 

(41)  Jobfon  . p.  IJ]. 

(yi)Mooic  ,nbi  fuf.  p.  tu  &tJ7- 
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qtie  dans  les  rues.  S’U  arrive  qu'un  Nègre  foit  mordu , un  peu  de  poudre  à 
tirer,  brulec  autli-tor  fur  la  blclfurc , eft  un  remède  qui  rèufflt  toujours  On 
voit  des  Scrpens  de  quinze  ou  vingt  pieds  de  longueur,  & d'unpied  & demi 
de  oumcue.ll  y en  a de  li  verds  .quil  eft  impoflible  (9})  de  les  diftinguer 
de  1 herbe.  Moore  en  tua  un  fur  la  Cambra , qui  étoit  (94)  long  de  trois  au- 
nes. D autres  font  tout-i-fait  noirs  , Si  luivant  le  même  Auteur , ils  paient 
pour  les  plus  venimeux.  11  en  vit  plufieurs  de  douze  ou  quinze  pieds  de lor- 
& gros  comme  la  jambe.  On  en  trouve  de  marquetés.  Les  Nègres  alfiirem 
qu  il  y en  a de  rouges  , dont  la  blclHirc  eft  mortelle.  La  Nation  de  Sereres 
les  mange  . avec  quelque  précaution  , fans  doute,  pour  fc  garantir  de  leur 
venin.  Les  Aigles  en  font  auili  (95)  leur  proie.  Sur  la  Riviere  de  Kutbali 
on  voit  des  Scrpens  de  trente  pieds  , qui  (96)  feroienr  capables  , dit -on  ’ 
d avaler  un  Bœuf  entier  Les  Negres  de  la  Cambra  parlent  de  quelques  Ser- 
pens  qui  ont  une  crête  fur  la  tetc  , & qu,  chantent  comme  le  Coq.  D'autres 
ont  deux  tetes  , qui  fortent  du  même  cou.  Mais  en  fa, faut  leur  description  , 
Moore  eonfetfc  que  c eft  fur  le  témoignage  d'autrui  (97}  ‘ 

Les  Chenilles  du  Pays  font  auffi  larges  que  la  main '/&  d'une  (98)  figure 
extrêmement  hideufe.  On  y voit  deux  fortes  de  Vers,  également  inc^mmo! 
des.  Les  premiers  fc  nomment  Ouques  , & pénétrent  ou  s'engendrent  dans  !« 

devient  impoflible  de  les  extirper.  Les  autres  font  produits  par  le  maudis 
air,  & fe  logent  aulfi  dans  la  chair , en  divers  endroits  du  corps  Iis  v ac 
querent  fouvent  jufqu'a  cinq  pieds  de  longueur.  On  ne  s'en  apperçoit  qu’aux 
tumeurs  doulourcufo  , quils  forment  à la  fin  dans  les  parties  nn'ils  !,,k,r 
.1  eft  fort  SM.  de  U,  „ ,i,e, , * e ft,  fe 

malade  doits  attendre  a des  rourmens  fort  vifs.  On  prétend  qu'.ls  viennent  des 
mauva, fes  eaux  ( , ) que  les  Negres  boivent  dans  la  faifon  des  pluyes. 


Histoire 
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Chenille*. 

Vtr»> 


fjî)  Afrique  Occidentale , Vol.  IV*  p.  1 9f. 
(94)  Moore , ubifuf.  p.  140- 
iïi)  L.ibar , ubi  fnp. 

(96)  Ibid.  Vol.  V.  p.  449. 


(97)  Moore , p.  140. 

(98)  Rarbot , p.  1 j« 

(i)  Moore,  p.  ijo. 


CHAPITRE  XIX. 

Oifeaux  & Volaille. 


I'A  I R , quoique  fujet  à des  chaleurs  fi  excefllves  & troublé  pat  tant  de 
.révolutions  , n’a  pas  moins  d'Habicans  en  Afrique  que  la  terre  te  le* 

Rivières.  Il  n'y  a point  de  Pays  où  les  Otfeanx  foient  en  plus  grand  nombre 
ni  dans  une  plus  grande  variété.  On  a déjà  décrit  les  Autruches  ,1e  Quatr' ailes  ” 
h Spatule  „ Y Aigle,  le  Flamingo , le  Monoctros  , A l'occafion  des  Cantons  où 
chacune  de  ccs  cfpeces  fe  trouve  plus  particuliérement.  11  relie  à parler  de  ceux 
qui  font  communs  à toutes  les  parties  de  cette  divifion  , & qu'on  n’a  fait  aue 
nommer  fans  aucune  defeription.  “ 

Celui  qui  fe  préfentent  le  premier  eft  le  Pélican  , oifeau  aftez  commun  fur  Plan  Vl6aa* 
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. les  bords  du  Sénégal  8c  de  la  Garrtbra.  C’eft  l ‘Onocrotalus  des  Anciens.  Les 
François  du  Sénégal  lui  ont  donné  le  nom  de  Grand  - goficr.  Il  a la  forme, 
la  grollèur  & le  (1)  port  d’une  groflèOye,  avec  les  jambes  aulli  courtes.  Sa 
tête  cil  platte  des  deux  côtés , & d’une  grollèur  proportionnée  au  bec  , qui 
eft  (3)  long  d’un  pied  8c  demi  ,&  large  de  deux  pouces.  La  partie  lupérieure 
eft  un  os  d’une  feule  pièce.  Celle  d’en-bas  confifte  en  deux  os,  qui  (ont  réu- 
nis à l’extrémité  frar  ui\gros  cartilage.  Ils  compofent  comme  deux  mâchoires  , 
renfermées  dans  la  fupérieurc  , qui  eft  le  centre  de  leur  mouvement , 8c  re- 
vêtues de  petites  dents  fort  aigues , en  forme  de  feie.  De  l’intervalle  des 
deux  os  inférieurs , part  un  petit  lac  dont  l'ouverture  eft  dans  le  même  en- 
droit , 8c  qui  s’étend  au  lohg  du  cou , auquel  il  eft  lié , quoiqu’il  en  foit  fépaté , 
par  divers  petits  ligaraensqui  le  fouticnnent.  Il  eft  corapolé  d’une  membrane 
épaifte , grade , charnue  8c  fort  flexible.  Il  n'a  point  de  plumes , mais  il  eft 
couvert  d’un  poil  doux , fin  , auifi  uni  que  le  Latin , 8c  donc  la  couleur  eft  un 
gris  de  perle  avec  des  taches  deplufteurs  couleurs.  Lorfque  ce  fac  eft  vuide  , 
à peine  s’apperçoit-il  : mais  torique  l’animal  a mangé  beaucoup  de  poiflon  , 
il  s’enfle  d'une  manière  furprenantc,  8c  l’pn  aurait  peine  i croire  la  quanticé 
d’alimens  (4)  qu’il  contient.  La  méthode  du  Pélican  eft  de  commencer  d’a- 
bord par  la  pêche.  Il  remplit  fon  fac  du  poillon  qu’il  a pris  ; 8c  fe  retirant , 
il  le  mange  a loifir.  Quelques  Voyageurs  prétendent  que  ce  fac  bien  étendu 
peut  contenir  jufqu’â  deux  (5)  galons  d’eau  (S).  Le-Maire  lui  donne  le  nom 
de  jabot , 8c  raconte  que  le  Pélican  avalle  des  poillons  entiers , de  la  grofleur 
d’une  carpe  moyenne  ( 7). 

Moore  (8 ) vit  d Jilirfray  un  grand  nombre  de  Pélicans.  Ils  fc  nourrifîènc 
de  poiflon  ; ce  qui  leur  fait  chercher  ordinairement  le  bord  des  Rivières  ( 9). 

On  diftingue  ici  quatre  fortes  d’Aigles  ; l’une  qui  fe  nomme  Quolano'ja  , 
8c  qui  réfidant  dans  les  bois , fe  perche  au  fommet  des  plus  grands  arbres. 
Elle  fe  nourrit  de  Singes.  La  fécondé  efpcce  porte  le  nom  de  Quolanoja-klow  , 
& fréquente  les  lieux  marécageux  , ou  elle  fe  nourrit  de  poiflon.  Elle  a les 
griffes  fort  crochues.  La  troifiéme , qui  fe  nomme  Simki , fait  fa  proie  des 
oifeaux.  La  quatrième , dont  le  nom  eft  Poy  , habite  ordinairement  les  bords 
de  la  mer  , 8c  fe  nourrit  de  crabbes  8c  d’autres  coquillages  ( 10). 

On  trouve  de  tous  côtés  des  Faucons , auffi  gros  que  nos  Gerfauts  , qui  font 
capables,  fuivant  le  récit  des  Nègres  , de  tuer  un  Daim , en  s’attachant  fur  fa 
tête , 8c  le  battant  de  fes  ailes  jufqu’i  ce  que  les  forces  lui  manquent.  On 
voit  auffi  une  forte  d’Aiglcs  bâtards , 8e  plulieurs  efpeces  de  Milans  8c  de 
Buzes.  La  peau  d’une  efpece  particulière  de  Buze  jettç  une  odeur  de  muic , 
comme  celle  du  Crocodile  ( 1 1). 


(1)  Froger  St  Moore  difent  qu'il  a la  raille 
& la  couleur  d'une  Oye  ; Le-Maire , qu'il  eft 
deux  fois  auffi  gros  qu’un  Cygne , avec  un  bec 
ong  d'une  coudée. 

(3)  Voyez  la  Figure. 

(4)  C'cft  ce  qui  lui  a fait  donner  par  les 
François  le  nom  de  grand  Golier. 

(j)  Moore  ( p.  *8  ) dit  la  même  chofe. 
Fragcr  ( p.  4t  ) die  deux  quartes,  Janncquin 
(y  iss  ) dit  du fçau  d'eau, 


(S)  Labat,  Vol.  I(.  p. 

(y)  Le-Maire,  p.  71. 

{i)  Moore,  p.  41. 

(y)  Barltot , p-  tr4. 

(to)  Jobfon  , p.  tjl. 

(rr)  Le-Maire  dit  qu'on  voit  des  Autru- 
ches d'une  grofleur  furprenantc  i que  celles 
qui  volent  font  un  me»  délicieux  t quelles 
font  ia  la  gtoffeur  d'up  Cygne , ayee  des  plu- 
BKS  acitç}  ic  grifçj , p.  7 s. 

Vers 
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Vers  le  Sénégal  , on  trouve  un  Oifeau  nomme  Y Autruche  volante , quoiqu’il  ' hh-ioiüT” 
ait  fort  peu  de  reflemblance  avec  l'animal  qu'on  a déjà  décrit  fous  ce  nom.  Il  NAT,,Rl  ttr. 
eft  delà  taille  d'un  Coq-d’lnde  (1 1)  ; fes  jambes  Se  fon  cou  rclTcmblent  à ceux  Autruche  «o- 
du  même  animal.  Sa  tête  eft  groffc  Se  ronde,  fon  bec  court,  épais,  fort.  Il  eft  cou-  Um" 
vert  de  plumes  brunes  Se  blanches.  Scs  ailes  font  larges  Se  termes.  Il  a quelque 
peine  à prendre  l’ertor  ; mais  lorfqu'une  fois  il  s’élève , il  vole  fort  haut  Se 
fort  long-tems.  Ses  cuilTès  font  revêtues  de  plumes.qui  paroiffent  collées  fur  la 
peau.  Ses  pieds  font  d’une  grandeur  extraordinaire  , divifés  en  trois  ferres, 
avec  un  éperon , armées  de  grillés  tort  aigues.  On  ne  peut  le  mettre  au  rang  des 
Oifeaux  de  proie  , car  il  ne  fe  nourrit  que  de  fruits.  Sa  flèche  eft  blanche  , 
excepté  celle  des  jambes , qui  eft  tout-a-fait  noire.  Il  paire  pour  un  oifeau 
très  tendre  8c  d’un  goût  délicat. 

Près  de  Bucklar,  fur  le  Sénégal,  on  voit  un  oifeau  qui  fe  nomme  Comb-  L*  r-""tbW 

bird  ou  le  Peigne.  11  eft  de  la  grandeur  d"un  Coq- d'Inde  ; fon  plumage  eft  0J  L c's'”' 

gris,  rayé  de  noit  Sc  de  blanc.  Il  a de  fort  grandes  ailes , dont  il  fait  peu 
d’ufage,  parce  que  leur  force  apparemment  ne  répond  point  à leur  poids.  Il 
marche  aulli  gravement  que  les  Efpagnols , en  levant  pompeufement  fa  tête  , 
qui  eft  couverte  , au  lieu  de  plumes , d’une  forte  de  poil  doux  , de  la  lon- 
gueur de  quatre  ou  cinq  doigts.  Cette  chevelure  defeend  des  deux  côtés.  La 
pointe  en  eft  frifee , ce  qui  a fait  donner  le  nom  de  Peigné  à l'animal.  Mais 

la  plus  grande  beauté  eft  dans  fa  queue  , qui  reffemble  à celle  d'un  Coq- 

d’lnde.  Lorfqu’il  fait  la  roue  , la  partie  fupérieure  eft  d'un  noir  de  jais  fort 
brillant,  Sc  le  bas  aulli  blanc  que  l'ivoire.  On  en  fait  des  éventails  naturels  ( 1 j ). 

Les  Oyes  fauvages  font  ict  d'une  couleur  fort  différente  de  celles  de  l’Eu-  °/M 
rope.  Elles  ont  les  ailes  armées  d’une  fubftance  dure  , épineufe  Sc  pointue , 
qui  a deux  pouces  Sc  demi  de  longueur.  Lc-Maire  dit  que  les  Oyes  fauvages 
du  Pays  font  très-brunes,  mais  que  la  Sarcelle  eft  d’un  goût  qui  furpaflc  celui 
de  tous  les  autres  oifeaux.  U ajoute  que  les  Oyes  grifes  du  Sénégal  font  les 
meilleures'(t4). 

Les  Perdrix  fe  perchent  fur  les  arbres , suffi  bien  que  les  Pintades , qui  font  & p"v’ 

fuivant  le  même  Auteur , une  efpece  de  Perdrix. 

On  trouve  ici  deux  fortes  de  Perroquets  ; les  uns  petits  Sc  rout-i-fair  verds  ; I>«r»]u«s. 

les  autres  beaucoup  plus  gros , avec  la  tête  grife , te  ventre  jaune  , les  ailes 
vertes,  8c  le  dos  mêlé  de  gris  Sc  de  jaune.  Ceux-ci  n'apprennent  jamais  1 
parler;  mais  les  petits  ont  l'organe  clair  Sc  agréable,  Sc  prononcent  diftinc- 
tement  tout  ce  qu'on  prend  la  peine  de  leur  répéter  (15). 

On  trouve  au  long  de  la  Riviere  le  Héron  nain  , que  les  François  nom-  le  Hfon  nain, 
ment  l’ Aigrette . Il  reffemble  aux  Hérons  communs,  à l'exception  du  bec  Sc 
des  jambes,  qui  font  tour-à  fait  noirs  ; Sc  du  plumage , qui  eft  blanc  fans 
mélange.  Il  a fur  les  ailes  Sc  fur  le  dos  une  forte  de  plumes  fines  , longues 
de  douze  ou  quinze  pouces  (16)  qui  s’appelle  Aigrette  en  François.  Elles 
font  fort  cftiméesdes  Turcs 8c des  Perfans,  qui  s'en  fervent  pour  orner  leurs 
Turbans  ( 17). 


(II)  Labat,  Vol.  III.  p.  lot. 
(W)  Labat , Vol.  III.  p.  y j, 
/14)  Lc-Maire, p.  71. 

(IJ)  Barbot , p.  ty. 

T urne  III. 


(1 6)  Voyez  la  Figure. 

(17)  Jauncquin  dit  que  l'Aigrette  fait  fon 
nid  près  des  Lacs  Si  dans  les  Marais,  p.  168. 

Q <î 
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— — — L'oifeau  que  Jannequin  appelle  la  Noncttc  cft  blanc  6c  noir.  Il  a la  tête 
k ST  RtLif  revêtue  d'utrc  toulle  de  plumes  qui  a l'apparence  d’un  voile.  Sa  raille  eft  celle 
Lj  n.tuuc  d’un  Aigle.  Il  fc  nourrit  de  poilTon.  il  frequente  les  bois , fie  s’apprivoife 
difficilement  (18). 

v£™  & Le- Maire  obferveque  les  Cormorans  & les  Vautours  font  ici  femblables  1 
ceux  de  l'Europe.  Entre  les  derniers  il  s’en  trouve  d'aulii  gros  que  des  Ai- 
gles. Ils  dévorent  les  enfans , lorfqu’rls  peuvent  les  furprendre  à l’ccart.  Le 
meme  Auteur  vit  plufieurs  Orfeaux  d'un  plumage  fi  var  table , qu’il  ne  put  les 
décrire  exactement.  Le  Rollïgnol  n’a  point  ici  un  cirant  li  agréable  qu'en 
Europe  ( ■ •;). 

Près  du  Défcrr,  au  long  du  Sénégal , on  trouve  un  Oifeau  de  proie  , de 
l'efpcce  du  Milan  , auquel  les  François  ont  donné  le  nom  (îo)  d’Ecouffi. 
Lahat  prétend  que  c'elt  une  efpece  d’Aigle  bâtard , de  la  forme  & de  la 
hauteur  d’un  coq  ordinaire.  Sa  couleur  cil  brune , avec  quelques  plumes 
noires  aux  ailes  fie  à la  queue.  11  a le  vol  rapide  , les  {erres  groftes  & fortes  » 
le  bec  courbé  , l'oeil  hagard , & le  cri  fort  aigu.  Sa  proie  ordrnaire  eft  le 
Serpent , les  Rats  fie  les  Oifeaux  ; mais  tour  convient  à fa  faim  dévorante.  11 
n'eft  point  épouvanté  des  armes  à feu.  La  chair  , cuite  , ou  crue  , le  tente 
fr  vivement,  qu'il  enlevé  leurs  morceaux  aux  Matelots  dans  le  tems  qu'ils  les 
portent  à leur  bouche. 

Tvtcn  <TAfK-  Le  Paon  d’Afrique  ou  de  Guinée , que  d'autres  appellent  V Oifeau  Impe- 
fci^'cclsunXè.  rial , ou  la  Dtmoijille  de  Numidie , eft  de  la  taille  (xi)  du  Coq-d'lnde. 

Son  plumage  , au  dos  & fur  le  ventre , eft  d'un  violet  (ta  ) foncé , fie  variable 
comme  le  Tabis.  Suivant  les  différences  réflexions  de  la  lumière , il  parotc 
quelquefois  d’un  noir  luifanc,  quelquefois  d'un  violet  clair  ou  pourpre,  8c 
Si l'cfu  ft'on.  corarae  doré.  Froger  dit  (13)  que  les  plumes  de  fa  queue  font  d’un  violet 
ordinaire  , Sc  que  fut  la  tête  il  a deux  touffes , l'une , fut  le  devant  , d'ut» 
beau  noir  , l’autre  couleur  d’aurore  ou  de  flamme.  Ses  jambes  Sc  fon  bec 
font  allez  longs  (14)  , Sc  fa  marche  fort  grave.  11  aime  la  folitude , & fait 
une  guerre  mortelle  à la  volaille.  Sa  chair  cft  nourriflante  (15)  Sc  de  bon 
goût.  Cet  Orfcau,  fuivant  la  defeription  que  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces de  Patis  en  a donnée  fous  le  nom  de  Dcmoticlle  de  Numidie , eft  remar- 
quable par  fa  démarche  Sc  fes  mouvemens,  qui  parodient  imites  de  ceux 
des  femmes  , Sc  par  la  beauté  de  fon  plumage.  Ses  oreilles  font  ornées 
de  plumes  blanches,  longues  de  trois  pouces  & demi  , fie  compofces  de 
longues  fibres , comme  celles  que  le  jeune  Héron  a fur  le  dos  près  des  ailes. 
Tout  le  telle  de  fon  plumage  eft  de  couleur  de  plomb , à la  réferve  de  quel- 
ques plumes  de  la  tête , du  'cou  & des  ailes , qui  font  d'un  brun  foncé.  Il  le 
trouve  des  Demoifclles  du  Numidie  (1 6)  qui  ont  fur  la  tète  quelques  plumes 
en  forme  de  etête  , de  la  longueur  d'un  pouce  fie  demi.  Les  côtés  fie  le  der- 


( 1 S)  Jannequin , Voyage  de  Libye , p.  70. 

( r o ; Mannequin  , faf. 

(to)  Le  - Maire,  p.  7».  On  a tu  dans  les 
Relations  du  (leur  Br  uc , l'audace  & la  vora- 
cité de  cet  animal. 

(11)  Labat , Vol.  III.  p.  141. 

(ta)  Froger  dit  ntir , p.  tj  1.  * 


(1  j)  Voyr?  la  Figure. 

f 14)  Froger,  p.  4). 

( » ()  Froeer , ibiJ. 

(a<)  Il  faut  remarquer,  une  fois  pour  tou- 
tes , que  ce  font  les  premiers  Voyageur»  qui 
ont  donné  des  noms  a la  plupart  des  animaux 
d"  Afrique. 
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riere  de  la  tète  font  garnies  de  plumes  noires , plus  courtes  que  les  autres.  Du 
coin  de  l’oetl  il  leur  part  une  raye  de  plumes  blanches  qui  va  former  les 
oreilles.  Le  devant  du  cou  cil  orne  de  plumes  noires  Si  tibrcules  , beaucoup 
plus  belles  & plus  douces  que  celles  du  I lcron  , & qui  tombent  gracieufe- 
ment  fur  l'eftomach.  La  longueur  de  cet  animal  depuis  l'extrémité  du  bec 
iufqu-a  celle  des  pieds , eft  de  trois  pieds  & demi.  Le  bec  a deux  pouces  de 
long.  H eft  droit  Si  pointu.  Le  cou  n'a  pas  moins  de  quatorze  pouces  , Si 
depuis  l'os  de  la  cuiife  jufqu’à  l'extrémité  des  pattes , il  y en  a dix.  Les  yeux 
font  grands,  & couverts  de  paupières  noires.  L'intérieur  de  la  paupière  eft 
fort  blanc  , mais  rayé  de  plulieurs  vaifleaux  fanguins.  Le  devant  des  jambes 
eft  revêtu  de  grandes  écailles  , longues  de  cinq  lignes  Si  larges  de  quatre.  Le 
derrière  eft  garni  d’écailles  exagones.  La  plante  des  pieds  eft  grainee  comme 
le  chagrin:  les  ferres  noires,  Si  médiocrement  crochues  : celle  du  milieu  a 
quatre  phalanges  ; la  plus  petite  en  a cinq;  la  moyenne  crois.  Si  celle  de 
derrière  une  feule. 

On  a vù  plulieurs  de  ces  Oifeaux  dans  le  Parc  de  Verfailles,  où  coût  le 
inonde  admtroic  leur  ligure  , leur  contenance  Si  leurs  mouvemens.  On  pré- 
tendoit  trouver  dans  leurs  faurs  beaucoup  de  rcflèmbiance  avec  la  danfe 
Bohémienne  , qu'ils  parodient  imiter.  Il  femble  qu’ils  s’applaudillent  d être 
regardés  , Si  que  le  nombre  des  fpeélatcurs  anime  leurs  chants  Si  leurs 
danfes  (17). 

Sur  les  bords  du  Sénégal  on  vole  une  autre  force  d’Oifeau  , que  fon  chant 
9 fait  nommer  la  Trompette.  11  eft  noir , de  la  grolleur  d'un  Coq -d’Inde , & 
prefque  de  la  même  forme.  Ce  qu'il  a de  particulier  eft  un  double  bec  donc 
l'un  fe  trouve  placé  fur  l'autre  : celui  d'en -haut  lui  ferr  à former  des  fons 
qui  reiremblent  beaucoup  à ceux  de  la  trompette  (18).  Froger  , qui  le  dé- 
crit comme  un  animal  inconnu,  dit  qu’avec  la  grofleur  d’un  Coq -d'Inde  il 
a le  plumage  noir  (19),  & les  jambes  courtes  & epaifles.  Il  y a beaucoup 
d'apparence  que  c’cft  le  même  donc  on  a déjà  parle  fous  le  nom  de  Mono- 
ciros  ($o). 

Le  même  Voyageur  donne  la  defeription  d’un  autre  Oifeau  , qui  fe  trouve 
aulïi  fur  le  Sénégal.  Il  eft  un  peu  plus  petit  que  le  précédent.  Son  plumage 
eft  blanc , fon  bec  long  Sc  jaunes  fa  queue  Si  le  bouc  de  fes  ailes  couleur  de 
flamme , fes  pieds  longs  Si  fort  minces  (}  1). 

Dans  l'Ifle  Bifefcha  , près  de  l'embouchure  du  Sénégal , on  trouve  un  grand 
nombre  d'Oifeaux  que  les  François  appellent  S uct -B  œufs , de  la  grofleur  d’un 
Merle  , noir  comme  lui , avec  un  bec  dur  Si  pointu.  11  s'attache  fur  le  dos 
des  Bcftiaux  , dans  des  endroits  où  leur  queue  ne  peut  le  toucher  ; & de  fon 
bec  il  leur  perce  la  peau  pour  fucccr  leur  fang.  Si  les  Bergers  Si  les  Paftres  ne 
veillent  pas  (bigneuiement  à le  chaflcr,  il  eft  capable  1 la  lin  de  tuer  l'ani- 
mal le  plus  vigoureux  (ja). 

Nous  avons  déjà  décrit  l’Oifcau  qui  porte  le  nom  de  Qjuatr  ailes  , Si  qui  le 
rire  moins  du  mondre  de  fes  ailes  , puifqu'il  n’en  a que  deux  , que  de  la 

(17)  Mémoires  de  l'Academie  Royale  des  (je)  Voyez  ci-dclTiu , Chap.  IL 
Sciences  de  Paris.  ()  r)  Froger  , p.  47. 

(»8)  Labar . Vol.  III.  p.  1 ;f.  (;a)  Labat , p.  six. 

U»)  Froger , p.  44-  * 
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difpoiïtion  de  Tes  plumes.  Mais  Jobfon  en  vit  un  qui  a réellement  quatre 
ailes  diftinétes  & feparées.  Cet  Oifeau  ne  paraît  jamais  plus  d’une  heure  avant 
la  nuit.  Ses  deux  premières  ailes  font  les  plus  grandes.  Les  deux  autres  en 
font  à quelque  diltance , de  forte  que  le  corps  le  trouve  placé  entre  les  deux 
paires. 

Moore  parle  du  meme  animal.  On  ne  le  voit , dit  - il , que  vers  le  com- 
mencement de  la  nuit.  11  a réellement  quatre  ailes , & fa  grolTeur  eft  celle 
d’un  Pigeon.  Mais  Moore  ajoute  que  malgré  le  nom  d’Oifeau  qu’on  lui  don- 
ne , il  doute  s’il  n’cft  pas  de  l’efpece  des  Chauve-fouris.  Il  ne  put  le  voir  d’af- 
fez  près  pour  s’en  alfurer  parfaitement  (33). 

Brue  remarqua , dans  le  même  Pays , un  Oifeau  d’une  efpece  extraordinaire. 
Il  eilplus  gros  que  le  Merle.  Son  plumage  eft  dun-bleu  célefte  lorr  luifant  \ 
fa  queue  grofte , & longue  d’environ  qurnze  pouces.  11  la  déploie  quelque- 
fois comme  le  Paon.  Un  poids  fi  peu  proportionné  à fa  grolTeur  rend  fon  vol 
leur  & difficile.  11  a la  tête  bien  faite  Si  les  yeux  fort  vifs.  Son  bec  eft  entouré 
d’un  cercle  jaune.  Cer  Oifeau  eft  fort  rare  (34}. 

Près  de  la  Rivière  de  Pafquer.  au  Sud  de  la  Gambra,  on  voit  une  forte 
d’Oifeau  à gros  bec  .qui  rellêmble  beaucoup  au  Merle.  Sa  chair  eft  fort  bonne. 
Son  cri  eft  remarquable , par  la  répétition  qu’il  fait  de  la  fyllabe  ha  , ha  , 
avec  une  articulation  fi  nette  Si  fi  drftinéle . qu’on  prendroit  fa  voix  pour 
celle  d’un  homme  (35). 

Les  bords  du  Sénégal  font  peuplés  d’un  grand  nombre  d’autres  Oifeaux  , 
les  uns  bleus, d’autres  rouges,  noirs,  & des  couleurs  les  plus  vives.  Ils  font 
naturellement  fort  privés.  On  en  a vû  plufieurs  à Paris  , dans  les  années 
171 3 Si  17 16.  Par  la  tète  Si  le  cou  ils  refTemblent  à la  Linotte.  Leurs  couleurs 
ont  l’apparence  d’un  vernis.  Leur  chant  eft  doux  , & ptoportionné  à leur  tail- 
le, qui  eft  fort  petite  (3 6). 

On  en  diftineuc  un , qui  fc  nomme  Kurkalos  ou  Pécheur , parce  qu’il  ( 3 7)  fe 
nourrit  de  poiflbn.  Il  eft  de  la  taille  du  Moineau , Si  fon  plumage  (38)  eft 
fort  varié.  Il  a le  bec  aufli  long  que  le  corps  entier , fort , & pointu , armé  au- 
dedans  de  petites  dents  qui  ont  la  forme  d’une  feie.  Il  fe  balance  dans  l’air  & 
fur  la  furface  de  l’eau , avec  un  mouvement  fi  vif  Sc  fi  animé  que  les  yeux  en 
font  éblouis.  Les  deux  bords  de  la  Rivière  en  font  remplis,  fur- tout  vers 
l’ifle  du  Morfil , où  il  s’en  trouve  des  millions.  Leurs  nids  font  en  fi  grand 
nombre  fur  les  arbres  (39) , que  les  Nègres  leur  donnent  le  nom  de  Villages. 
Il  y a quelque  chofc  de  fort  curieux  dans  la  méchanique  de  ces  nids.  Leur 
figure  cftoblongue,  comme  celle  d’une  poire.  Leur  couleur  eft  grife.  Ils  font 
compofes  d’une  terre  dure  , mêlée  de  plumes , de  moufles  Sc  de  paille , fi  bien 
entrelaflccs  que  la  pluye  n’y  trouve  aucun  partage.  Ils  font  fi  forts  , qu’étant 
agités  par  le  moindre  vent , ils  s’entre-  heurtent  fans  fe  brifer  •,  car  ils  font 
fufpendus  (40)  par  un  long  fil  à l’extrémité  (41)  des  branches  qui  donnent 


(jj)  Moore,  p.  117.  Son  doute  ne  tombe 
nullement  fur  les  quatre  ailes  dont  il  parle  au 
contraire  avec  admiration  & comme  témoin 
oculaire  , mais  feulement  dans  le  vol. 

( ] 4)  labat , Vol.  II  p.  34. 

()  J)  Labat,  Vol.  V.  p.  41. 

(}<)  UüU  YoL  III.  p.  177. 


(î7j  Voyez  la  Figure. 

(|S)  Moore  , p.  tjo. 

( i 9 ) Barbot  compta  mille  nids  fur  un  fcul 
atbtc , p.  1 3 a.  Allons  en  compta  cinq  cens  fur 
un  arbre  à Sierra  Léona. 

(40)  Barbot  dit  de  ronces. 

(4 1 ) Un  pied  St  demi  fuivant  le  Maire,  p.  71. 
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fur  la  Rivicre.  A quelque  di  (tance , il  n'y  a perfonne  qui  ne  lesprît  (41)  pour 
le  fruit  de  l'arbre.  Ils  n'ont  qu’une  petite  (45)  ouverture,  qui  eft  toujours 
tournée  1 l'Eft , & dont  la  dilpolîtion  ne  taille  point  de  paflage  à ta  pluye. 
Les  Kurbalos  font  en  (ùretc  dans  ces  nids  contre  les  furprifes  des  Singes  , leurs 
ennemis , qui  n’ofent  fc  rifquer  fur  des  branches  fi  foibles  & fi  mobiles  (44). 

jublbn , partant  du  même  Oifeau , dit  qu'il  fait  ordinairement  fon  nid 
fur  un  atbre  dont  les  feuilles  font  picquantes , & qui  croît  en  abondance  fur 
les  bords  de  1a  Cambra.  L'art  de  cet  animal  confifte , dit  - il , à fe  placer  vers 
l'extrémité  des  branches , & à fe  faire  , pour  entrée,  un  petit  canal  qui  ref- 
femble  au  cou  d'une  bouteille.  Les  Singes  veillent  à l'autre  bout  des  bran- 
ches , & lorfque  1a  nichée  commence  i croître  , ils  ont  ta  malice  de  fecouer 
1a  branche  8c  de  faire  tomber  quelques  petits.  Les  Kurbalos  fe  font  auflî  des 
nids  contre  la  rive , aux  endroits  les  plus  efearpés , & leur  donnent  jufqu’à 
trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur  (4$). 

Le-Maire  dit  que  ces  petits  animaux  font  leur  nid  fur  les  Palmiers , avec 
une  architecture  admirable  , qui  les  met  à couvert  des  Serpens  8c  des  autres 
animaux  qui  montent  quelquefois  au  long  du  tronc.  Ils  barillcnr , dit  - il , à 
l’extrcmitc  des  branches , aufquclles  leurs  édifices  font  fufpendus  par  un 
lien  de  paille , d'un  pied  8c  demi  de  longueur , avec  un  petit  trou  vers  le 
fommet , pour  leur  fervir  d’entrée.  Les  Cormorans  & les  Vautours  , fuivanr 
le  même  Ecrivain,  reilcmblent  ici  à ceux  de  l'Europe;  il  s’en  trouve  d’aulfi 
gros  que  l’Aigle  (46). 

Il  y a fur  1a  Cambra  une  forte  de  Chouettes  , que  les  Nègres  croycnt  Ibr- 
cicrcs,  & pour  lefquelles  ils  ont  tant  d'averhon  , que  s’il  en  paroît  une  dans 
le  Village  , tous  les  Habitans  prennent  l'altarmc  & lui  donnent  1a  chaile  (47). 

Les  Perdrix  font  d'une  couleur  obfcure , qui  les  rend  beaucoup  moins  belles 
que  celles  d’Angleterre.  Elles  aiment  à fe  raifembler  autour  des  (48)  Villages. 
Moore  leur  donne  des  (49)  éperons  comme  aux  coqs.  Sribbs  rapporte  qu'au 
dciTiis  de  Barrakonda  on  trouve  quantité  de  Perdrix  de  roc,  qui  portent  ce 
nom  .parce  quelles  choifificnt  les  rochers  8c  les  précipices  pour  leur  retraite 
ordinaire.  Elles  font , comme  on  l’a  dit , mêlées  d'un  brun  obfcur , avec  une 
tache  couleur  de  tabac  , de  ta  grandeur  d'un  ccu  , au  milieu  de  la  poitrine. 
Elles  ont  les  jambes  & le  bec  rouge;  un  cercle  autour  des  yeux  , comme 
certains  Pigeons  d'Europe , ta  forme  de  nos  Perdrix  , mais  moins  de  grolTeur , 
& beaucoup  de  vîteflè  dans  leur  courfe.  En  courant , elles  retrou(Tent  la  queue 
comme  les  Poules  (50). 

On  voit , dans  tous  les  cantons  du  Pays , un  grand  nombre  de  Pintades  ou  de 
Poules  de  Guinée.  Elles  font  naturellcmcrc  lauvages , mais  on  en  apprivoife 
aifément,  8c  l’on  en  fait  fou  vent  pafTer  en  Europe.  Elles  ont  à peu  près  1a 
forme  des  Perdrix  ; mais  elles  font  plus  grollës  (51).  Leur  plumage  eft  d’un 

(41)  La  figure  de  ces  nids  répond  mal  à 
cette  defeription,  ce  qui  marque  la  négligence 
de  Barbot. 

(4  ; ) Comme  un  ballon , die  Lc-Maiicf  fuf- 
pendu  par  un  fil , p.  71. 

(44)  Labat , Vol.  III.  p.  I if  le  1*8. 

<4J)  Jobfon , «i< y»/  p.  J4>. 


(44)  Le-Maire  , p.  78. 

(47)  Moore  , p.  108. 

(4!)  Jobfon  , p.  148. 

(4*)  Moore  , p.  tcS. 

( jo)  Journal  de  Sribbs , p.  187. 
(ji)  Yoyra  ta  Figure. 
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cendré  obfcur  , marque  régulièrement  (51)  de  taches  blanches.  Le  mâle  a 
fur  la  tête  une  touffe  en  forme  de  crête,  de  la  couleur  d’une  écaille  fcchedc 
noix , & les  oreilles  rouges.  La  femelle  n’a  aucun  de  ces  ornemens.  Les  Pinta- 
des Ibnt  des  animaux  lort  hardis.  On  en  voit  peu  qui  ayent  la  queue  longue , 
excepté  lorfqu'elles  volent  beaucoup.  Leur  bec  eft  dur  6c  épais,  leurs  griffes 
longues  Sc  pointues.  Elles  fc  nourriflêne  de  vers  6c  de  fauterelles.  Leur  chair 
eft  blanche  & de  bon  goût.  Il  s’en  trouve  qui  l’ont  noire.  On  les  rencontre  en 
troupeaux  de  deux  ou  trois  cens , Sc  les  Nègres  n'employent  pour  cette  challc 
que  des  Chiens  fie  des  bâtons.  Celles  qu’on  prend  jeunes  deviennent  aulli 
privées  que  la  volaille  domeftique  (jj). 

Jobfon  & Moore  relevenr  beaucoup  l'abondance  des  Pintades  au  long  de  la 
Garnbra.  Le  premier  leur  donne  la  grolleur  du  Faifan  , loue  leur  beauté  , 6c 
fur- tout  cette  multitude  de  taches  régulières  qu'on  prendroit  pour  autant 
d’yeux.  Elles  fe  ralfemblent , dit  - il , en  troupeaux  nombreux , 6c  fc  nour- 
riffenc  du  grain  qu  elles  pillent  dans  les  champs.  Leur  chair  eft  une  excel- 
lente (54)  nourriture.  Moore  dit  qu’elles  font  de  couleur  brune  fit  marquetées 
de  taches  blanches , avec  d’autres  taches  bleues  fie  rouges  autour  de  la  tète.  Il 
dit  qu’elles  font  aulli  farouches  en  Afrique  que  les  Failans  en  Angleterre. 

Le  même  Ecrivain  nous  apprend  que  les  fculsOifcaux  privés  de  l’Afrique 
font  ceux  qui  s’élèvent  dans  les  cours , comme  nos  Coqs  6c  nos  Poules  , 
mais  que  le  nombre  en  eft  fort  grand.  On  n’y  voit  point  de  Canards  fie  d’Oyes 
privés  (55;- 

Lcs  Chauve-fouris  ne  font  pas  moins  grades  ici  que  des  Pigeons.  Leurs  allés 
font  fort  longues , avec  deux  ou  trois  angles  pointues  , qui  leur  fervent  com- 
me de  crochers  pour  s'attacher  aux  arbres  , d’où  elles  le  taillent  pendre  la 
tête  en  bas.  Elles  ont  la  peau  brune  , fie  couverte  d’un  duvet.  Les  Nègres  les 
écorchent  pour  les  manger.  De  cous  les  animaux  qui  volent , c'eft  le  feul  à 
qui  la  nacure  ait  donné  du  lait  (jtf)  pour  nourrir  fes  petits.  Les  Nègres  le 
nomment  Tonga.  On  en  voit  une  quantité  prodigieufe  aux  environs  du  Cap 
de  Monte  (57). 

Jobfon  parle  du  TTahc  , Oifcau  qu’on  nomme  ainfi  parce  qu’il  exprime  ce 
bruit  en  volant.  Il  aime  les  champs  femés  de  riz,  mais  c'eft  pour  y caufer 
beaucoup  de  ravage.  Il  cil  gros  fie  d’un  fort  beau  plumage.  On  admire  fur- 
tout  la  forme  de  fa  tête , fie  la  belle  touffe  qui  lui  fert  de  couronne.  En  An- 
gleterre , elle  fait  (58)  quelquefois  la  parure  des  plus  grands  Seigneurs.  Cec 
O lié  a 11  parait  être  le  même  dont  011  rrouve  la  defeription  dans  Barbot , (bus 
le  titre  ÜAlcaviak  , car  Vake  n'eft  apparemment  qu’une  contraction  de  ce 
mot.  Il  eft  de  la  taille  du  Paon.  Il  a la  tête  couronnée  d’une  belle  touffe  de 
petites  plumes , fie  marquetée  de  taches  blanches.  Son  plumage  a la  douceur 
du  velours  (59). 

Entre  Rufifco  fie  Byurt , près  du  Lac  d'Eutan , on  trouve  une  efpece  do 


(fi)  Le  Maire  dit  marqueté  de  gris  Je  de 
noir , avec  des  rayes  rouges , 8e  les  croit  de 
l'efpece  des  Perdrix , p.  7 1 . 

(jS)Ceftunc  forte  de  petits  Faifans,  qui 
s'apprivoifem  fans  peine  , 8e  qui  aiment  les 
bu» lions.  Labat , Vol.  II.  p.  j ce, 


(54)  Labat,  Vol.  II. p.  jc8 -,  8e  III.  p.rjp. 
(S  t)  Jobfon  ,p.  147. 

(5«)  Moore,  p.  180. 

(}7)  Labat,  Vol.  V. p.  1$. 

(58)  Jobfon  , p.  147. 

(/p;  Barbet,  p.  if. 
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Faucon  , qui  fc  nourrit  de  poillon.  H a le  plumage  brun  , avec  quelques  — . 

plumes  blanches  à l’extrémité  des  ailes  Sc  fur  la  poitrine.  Son  bec  eft  grand  , 
crochu,  & dentelé  comme  une  fciei  fes  jambes  courtes  , mais  armées  de 
ferres  fortes  & pointues.  Il  a le  vol  ferme.  On  le  voit  fufpendu  long -rems 
fur  l’eau , fe  balançant  avec  grâce , pour  choifir  fa  proie , qu’il  va  dévorer 
fur  le  rivage  (<>o). 

Les  Cailles  de  la  Cambra  font  aufti  greffes  que  nos  Décades.  Elles  y font  Caiiiei  fü;, 
en  grand  nombre.  Jobl'on  fuppofe  qu  elles  font  de  l’cfpece  de  celles  qui  tom- 
beiciir  dans  les  déferts , pour  la  nourriture  des  Ifraélites. 

On  voit  jufqu’à  la  porte  des  cabanes  quantité  de  Pigeons  fauvages , qui  Piieoturai»*- 
viennent  fe  nourrir  des  reffes  de  grain  qu  ils  y trouvent  ; mais  les  Nègres  n’ont  ***' 
point  encore  penfé  à les  apprivouer , en  leur  formant  des  colombiers  ou  d’au- 
tres retraites. 

Le  plus  grand  Oifeau  de  ces  contrées  d’Afrique,  lî  l'on  en  croit  le  même 
Auteur,  fe  nomme  le  Stalker  ou  la  Cigogne  d'Afrique  (61).  Mais  il  ne  rire 
cer  avantage  que  de  fon  cou  & de  fes  jambes , qui  le  rendent  plus  grand  qu’un 
homme,  bon  corps  a la  groffeur  d’un  Agneau.  La  chair  en  eft  fort  féche , 
quoique  les  Habitans  la  croyenr  nourriftantc  & l’effimenr  beaucoup. 

D’une  infinité  de  petits  Oifeaux  , dont  la  couleur  eft  charmante  & le  chant  o:f«o  Cm» 
délicieux  , le  plus  extraordinaire  eft  celui  qui  n’a  pour  jambes  (61) , comme 
l'Otfcau  d'Arabie  , que  deux  filets  par  lefquels  il  s arrache  aux  arbres  , la  tête 
pendante  8c  le  corps  fans  mouvement.  Sa  couleur  eft  fi  pâle  3c  fi  femblable 
à la  feuille  morte, qu’il  eft  fort  difficile  à diftinguer  dans  ce  repos. 

On  ne  voir  point  de  Perroquets  fur  la  Riviere  de  Gambra  , ou  du  moins  raiAho*. 
la  feule  efpece  qui  s’y  trouve  en  eft  une  à queue  rouge , qui  n’apprend  prefquc 
jamais  à parler.  Mais  on  y eft  bien  dédommagé  par  l’abondance  des  Parakitos 
(63) , Oifeau  d’une  rare  beauté. 

(60)  Cette  defcrîption  reflcmble  à la  figure  (fi)  En  cela  , il  rcflcmblc  au  , 

ou’en  a donnée  Moore,  p.  11S.  Voyez  la  on  l’Oifcau  du  Paradis- 
Planche.  (6 1)  Jobl'on,  p.  I4C  ic  I jo.  On  doit  re- 
fit) Labat , Vol.  IV.  p.  1 j j.  grcuer  qu'il  n’en  ait  pas  donné  la  defeription. 


CHAPITRE  XX. 

Poijfom  & Monjlrcs  marins. 

L’ANIMAL  que  les  François  nomment  Marfouin  Si  les  Anglois  P or-  Marfoem  Je 
poifes , les  Portugais  l’appellent  Tamnos  , & les  Nègres  fe  font  accouru-  Jeua  ion», 
mes  à lui  donner  le  même  nom.  On  en  diftingue  deux  lorres  ; l’une  qui  a le 
mufeau  pointu  3 ce  qui  lui  fait  donner  aufti  le  nom  de  Cochons  de  Mer  ; l’autre 
au  (64)  contraire , avec  la  face  plate  comme  les  Lamies.  Audi  les  Hollaudoi» 
leur  onr-ils  donné  ce  nom.  On  les  appelle  aufti  Moines  de  Mer , parce  qu’ris 
font  revêtus  d’une  efpece  de  eouks.  Leur  graifle  relTcroble  au  lard  du  Cocnon. 

(«4)  Voyez  les  Figures. 
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Leurs  inreftins  ont  la  même  reflemblance  avec  ceux  de  cet  animal.  Ils  na- 
gent en  trouppcs  , & jettent  aullï  le  même  cri.  On  regarde  leur  rencontre 
comme  un  ligne  de  mauvais  tems  (£$).  , 

Le-Maire  donne  au  Marfouin  d'Afrique  la  grortèur  du  Schark  ou  du  Re- 
quin , Si  vante  la  bonté  de  fa  chair.  On  en  faic  du  lard,  mais  d'alfez  mauvais 
goût.  Avec  les  memes  entrailles  & les  mêmes  côtes  que  le  Porc , il  leur  at- 
tribue deux  eftomacs  ; l’un  à l’extrêmitc  de  l'ccfophage  ; l’autre  contre  le* 
côtes , fie  prefqu’auflï  grand  que  le  premier.  L’un  communique  à l’autre  par  un 
petit  partage , de  la  grandeur  d’un  tuiau  de  plume.  Ils  font  remplis  de  petites 
cellules , comme  les  gauffres  des  Abeilles.  L’Auteur  fe  fouvient , dit-il , que 
le  duodénum  prend  fa  nailfance  du  dernier-,  mais  dans  l'état  où  les  Matelots 
avoient  mis  le  Marfouin  , fur  lequel  il  fit  fes  obfervations  , il  lui  fut  impof- 
fiblc  de  les  porter  plus  loin  (66). 

Les  Baleines  font  d’une  grandeur  prodigieufe  dans  toutes  leurs  dimenlions. 
Elles  paroiüenr  quelquefois  plus  grottes  qu'un  Bâtiment  de  vingt-lix  tonneaux. 
Cependant  on  n'a  point  d’exemple  qu’elles  ayenc  jamais  renverfé  un  Vaif- 
feau , ni  même  une  Barque  ou  une  Chaloupe.  Mais  fuivant  l’Auteur  , on  en 
cft  moins  redevable  à leur  bonté  qu’à  la  délicatertè  de  leur  peau  , qui  ne  peut 
toucher  à quelque  chofe  de  dur  fans  en  être  blellee.  Pour  les  Nacelles  des  Pê- 
cheurs , on  n'y  eft  point  avec  la  même  fureté. 

Le  Souffleur  a beaucoup  de  reflemblance  avec  la  Baleine , mais  il  cft  beau- 
coup plus  petit.  S'il  lance  de  l’eau  comme  la  Baleine  , c eft  par  un  feul  pafo 
fage , qui  cft  au-detfus  du  muzeau  ; au  lieu  que  la  Baleine  en  a deux  (67). 

Les  Lamées  nagent  fur  les  baffes  comme  le  Marfouin  , mais  beaucoup  plus 
légèrement.  Elles  font  allez  grolles , fans  être  comparables  aux  Baleines  , fie 
elles  n’ont  pas  dç  partage  pour  lancer  de  l’eau  (68). 

Les  Scharks , que  les  Portugais  appellent  T ub trônes , fie  les  François  Re- 
quins , paroirtènt  ordinairement  dans  les  tems  calmes.  Ils  nagent  lentement , 
à l’aide  d’une  haute  nageoire  qu’ils  ont  fur  la  tête.  Leur  gueule  s’étend  juf- 
qu’au  milieu  du  cou  ; de  forte  que  pour  avaler , ils  fonc  forcés  de  fe  tourner 
avec  beaucoup  de  peine.  Ils  ont  la  tête  plate  fie  unie.  Leur  principale  force 
confifte  dans  leur  queue  , avec  laquelle  ils  frappent  violemment  ; 5c  dans  leurs 
foies  tranchantes,  car  on  ne  peut  donner  d’autre  nom  à leurs  dents , qui  cou- 
pent la  jambe  ou  le  bras  d’un  homme  aurti  nettement  que  la  meilleure  hache, 
feur  «widrf.;  Ces  terribles  animaux  font  toujours  affamés.  Ils  avallcnt  tout  ce  qui  fe  préfente , 
de  forte  qu’on  leur  a trouve  fouvènt  des  crochets  Sc  d’autres  inltrumens  de  fer 
dans  les  entrailles.  Leur  chair  eft  coriartè  fie  de  mauvais  goût  (69). 

Le-Maire  donne  au  Requin  la  forme  du  Chien  marin  ; mais  il  le  croit  trois 
fois  plus  long.  La  femelle  cft  vivipare.  Sa  matrice  retfemble  à celle  de  la 
chienne  , fie  fes  autres  parties  à celle  des  poitfons.  On  regarde  le  Requin 
commc  le  plus  vorace  de  tous  les  animaux  de  mer.  Làbat  paroit  perfuadé  que 
c’eft  un  véritable  Chien  de  mer , qui  ne  diffère  de  ceux  des  Mers  de  l’Europe 
que  (70)  par  la  grandeur.  On  en  a vû  fur  les  Côtes  d'Afrique  , où  il  cft  fort 


Le  Souffleur. 


Lanier* 


Schariu  ou  Re- 
tint. 


Grandeur  du 
|U.jurn. 


(i f)  Arthus,  uhifuf.  p.  jj. 
(«<)  Le-Maire  , p.  7{. 

(<7)  Arthus  , ubi 
(<l)  IM  f 


(<*)  Le-Maire  , p.  74. 

(70)  Le  - Maire  dit  qu'il  a communément 
ijepuis  quatre  jufqu'à  huit  pieds  de  long. 

commun 
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commun  & meme  dans  les  Rivières , de  la  longueur  de  vingt-cinq  pieds , 8c 
de  quatre  (71)  pieds  de  diamccre , couverts  d'une  peau  forte  8c  rude,  quoique 
d’une  médiocre  cpaillcur.  Le  Requin  a la  ccrc  longue  > les  yeux  grands  , 
ronds  , fort  ouverts  & d'un  rouge  enflammé  ; la  gueule  large , armée  de  trois 
rangées  d_  dents  â chaque  mâchoire  ; les  unes  triangulaires , d’autres  plattes 
& d'autres  pointues.  Elles  font  toutes  fi  ferrées  & fi  fermes  que  rien  ne  peut 
leur  réfifter.  Hcureufemenr  cette  affreufe  gueule  eft  prefqj'étoignée  d'un  pied 
de  l’extrémité  du  muzeau  ; de  forte  que  le  monftre  poulie  d'abord  la  proie  de- 
vant lui  avant  que  de  la  mordre.  Quelques  Auteurs  ont  cru  I71)  qu’il  fe  tourne 
fur  le  dos  pour  dévoter  : mais  dans  cette  pofition  il  lui  feroit  aulh  difficile  d'a- 
valer , que  lorfcju  il  nage  fur  le  ventre.  Sa  méthode  la  plus  fûre  eft  de  fc 
tourner  fur  le  coté.  Ses  nageoires  {ont  fort  grandes.  H en  a deux  de  chaque 
côté  -,  une  fur  le  dos  , une  plus  petite  près  de  la  queue,  8c  deux  médiocres  au- 
delldus  du  ventre.  Sa  queue  eft  large  8c  forte.  Il  pourfuit  fa  proie  avec  tanc 
d'avidité,  qu'il  s’élance  quelquefois  fur  le  fable.  Sans  la  difficulté  qu'il  a pour 
avaler , il  dcpleuperoit  bien-tot  l'Océan.  Avec  quelque  legeretc  qu'il  fc  tourne, 
il  donne  le  rems  aux  autres  poillons  de  s'échapper.  Les  Nègres  prennent  ce 
moment  pour  le  frapper.  Ils  plongcnr  fous  lui,  dit  Arthus  (75) , & lui  ou- 
vrent le  ventre.  Il  eft  d'ailleurs  allez  facile  à tromper  , parce  que  fa  voracité 
lui  fait  faifir  toutes  fortes  d'amorces.  O11  le  prend  ordinairement  avec  un 
crochet  attaché  au  bouc  d'une  chaîne , auquel  on  lie  une  pièce  de  lard  ou 
d’autre  viande.  Sa  chair  eft  corialfe , maigre  , gluante  , & de  mauvais  goût. 
La  feule  partie  fupportable  eft  le  ventre  , qu'on  fait  mariner  l’efpace  de  vingt- 
quatre  heures,  & bouillir  à l'eau  pour  le  manger  avec  de  l’huile.  Si  l'on  prend 
une  femelle , avec  quelques  petits  (74)  dans  le  ventre , on  fe  hâte  de  les 
en  tirer  \ 8c  les  ayant  fait  dégorger  dans  l'eau  fraîche , pendant  un  jour  ou 
deux  , on  trouve  leur  chair  fort  bonne.  La  cervelle  du  Requin , rôtie  au  feu, 
devient  auffi  dure  qu'une  pierre.  Les  Anglois  prétendent  que  (75)  tapée  dans 
du  vin  blanc  , elle  foulage  beaucoup  les  femmes  au  travail. 

Il  eft  fort  dangereux  de  fc  baigner  dans  les  Rivières  qui  produifent  des 
Requins.  En  175 1 , une  petite  Efclave  de  Jamesfort,  fur  la  Gambra,  fur  em- 
portée tandis  qu'elle  étoit  à fe  laver  les  pieds  (75).  Une  Barque  de  Veymouch 
remontant  la  meme  Rivière  en  1751,  il  y eut  un  Requin  allez  affamé  pour 
s’en  approcher , malgré  le  bruit  qui  s’y  faifoit , & pour  fe  faifir  d'une  rame 
qu'il  bnfa  d'un  feul  coup  de  dents. 

Sur  la  Côte  de  Juida  , où  la  mer  eft  toujours  fort  groffe  , un  Canot  fut 
renverfé  en  allant  au  rivage  avec  quelques  marchandifcs.  Un  des  Matelots 
fut  faifi  par  uu  Requin  , & la  violence  des  flots  les  jetta  tous  deux  fut  le 
fable.  Mais  le  raonftre , fans  lâcher  un  moment  fa  proie  , attendit  le  retour 
de  la  vague , & regagna  la  mer  avec  le  Matelot  qu’il  emporta  (77). 

Bofman  allure  que  c'eft  une  erreur  groflîere  de  confondre  les  Requins  avec 

(71)  Le-Mairc  dit , longée  quatre  à huic  gueur,  le  qu'on  en  tiradii  galons  J'huile,  p.  4f. 
pieds.  (74)  On  a déjà  remarqué  quelle  eft  vivi- 

(yi)  Arthus , Bofman  & d'autres  Voya-  pare, 
geurs  affûtent  la  même  ebofe.  (7t)  Labat , Vol  II.  p.  q+S. 

Hl)  Arthus  dé  qu'il  en  prit  trois,  en  une  (yf)  Moore,  p.  7*.  j 

fieue , qui  avoienr  huit  à dix  pieds  de  ion-  (77)  Arthus  , obi  fut.  p.  4*. 
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les  Chiens  de  met , & prétend  au  contraire  qu’ils  n’ont  pas  la  moindre  ref- 
femblance.  Le  Requin  eft  fort  long  8c  fort  épais.  U a quelquefois  vingt  8c 
trenre  pieds  de  long.  Sa  tête  eft  large,  plâtre  , avec  un  mufeau  fort  pointu. 
Le  relie  du  corps  eft  d’une  laideur  extraordinaire.  C’eft  de  tous  les  poiilbn» 
celui  que  les  Ncgres  aiment  le  mieux  , 8c  qu’ils  mangent  le  plus  fouvent.  Sut 
la  Côte  d'or  ils  en  prennent  sous  les  jours  parmi  les  baffes.  Les  Européens 
n’en  mangent  jamais  , parce  qu’ils  trouvent  fa  chair  trop  dure  ; mais  les  Nè- 
gres fçavent  remédier  à ce  défaut  en  la  gardant  Isuit  ou  dix  jours  , c’eft-à- 
dirc  , jufqu'i  ce  quelle  foit  puante  de  corruption  ; après  quoi  ils  la  regardent 
comme  un  mets  tort  délicat.  Aulli  s’en  fait-il  un  commerce  confidérable  dans 
le  Pays. 

Si  quelqu’un  , continue  Bofrnan  , a le  malheur  de  tomber  dans  la  mer , il 
faut  défefperer  de  le  revoir  , à moins  qu’il  ne  fe  trouve  alors  aucun  Requin 
aux  environs  du  Vailleau;  ce  qui  cil  extrêmement  rare.  Lorfqu’il  mouroitun 
Efclave  & qu’on  le  jetroit  dans  la  mer , Bofrnan  voyoit  avec  horreur  quatre 
ou  cinq  de  ces  affreux  animaux  qui  fe  lançoienr  vers  le  fond  pour  failir  le 
corps  , ou  qui  le  prenant  dans  fa  chûte  le  déchiroicnt  en  un  inftanr.  Chaque 
morl'ure  féparoit  un  bras  ou  une  jambe  du  tronc  ; tic  coût  ctoic  dévoré  , dit-il , 
en  moins  de  rems  qu’il  n’en  faut  pour  compter  vingt.  Si  quelque  Requin  arri- 
voit  trop  tard  pour  avoir  part  à la  proie , il  paroilfoir  prêt  â dévorer  les 
autres  ; car  ils  s'attaquent  cntr’ctvx  avec  une  violence  incroyable-,  on  leur  voie 
lever  la  tête  & la  moitié  du  corps  hors  de  l’eau  , 8c  fe  porter  des  coups  fi- 
terribles  qu’ils  font  trembler  la  mer.  Lorfqu’un  Requin  cil  pris  8c  tiré  â 
bord , il  n’y  a point  de  Matelot  allez  hardi  pour  s’en  approcher.  Outre  (es 
morfures,  qui  enlèvent  toujours  quelque  partie  du  corp»,  les  coups  de  fa 
queue  font  lî  redoutables  , qu’ils  brifent  la  jambe , le  bras  & tout  autre  mem- 
bre , d ceux  qui  ne  fe  hâtent  pas  de  les  éviter. 

Le  même  Auteur  ajoute  que  fnr  toute  la  Côte  d’or  les  Requins  font  moins 
avides  de  chair  humaine  que  dans  d’autres  lieux.  La  raifon  qu’il  en  apporte 
eft  qu’ils  y trouvent  une  extrême  abondance  de  petits  poilfons , dont  ils  peu- 
vent continuellement  fc  raffàfïer  -,  au  lieu  que  vers  Ardra  , Juida  , Bénin  , &c. 
fouffrant  fort  fouvent  la  faim  , ils  cherchent  à dévorer  les  hommes.  On  les 
a vus  fuivre  un  Vaiflèau  pendant  plus  de  trois  femaines  Sc  d’un  mois , pour 
attendre  les  immondices  8c  les  cadavres  des  Efclaves  morts  qu’on  jette  à la. 
mer.  Malgré  cet  excès  de  voracité  , que  tout  le  monde  s’accorde  à leur  attri- 
buer, phtficurs  perfonnes  alTurcrent  Bofrnan  , qu'au  Cap-Verd  , où  ces  ani- 
maux font  allez  affamés,  le  Patron  d’un  Vailfcau  Hollandois  étant  en  dan- 
ger de  périr  faute  de  fçavoir  nager , un  Requin  le  prit  doucement  par  la 
jambe  8c  le  conduifit  au  rivage.  Â la  vérité  l’Auteur  déclare  qu’il  trouva  ce 
récit  fans  vrai-fcmblance  (78). 

Arthus  8c  d’autres  Voyageurs  obfervent  que  le  Requin  eft  ordinairement 
environné  d'une  multitude  de  petits  poiffons  nommés  Qjitquadorcs  (79) , qui 
ont  la  gueule  Sc  la  tête  plarte.  Ils  s’attachent  au  corps  du  monftre  ; 8c  lorfqu’iï 
s’eft  faili  de  quelque  proie , ils  fe  rallcmblent  autour  de  lui  pour  en  manger  leur 
part,  fans  qu'il  fade  aucun  mouvement  pour  les  châtier  (80).  De  ce  nombre 

(7*1  Bofrnan,  Dcfcrifùoû  Je  la  Guinée,  (79)  Voyez  1a  Fiçtire. 
p.  x*l.  (80;  Arthus  , tdn  fup.  p.  7 Év 
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aft  le  Succctir , petit  poiflbn  de  la  grolfeur  d'une  Sole  , qui  s’atriclie  par  la 
gueule  aux  Vjdlcaux  pour  les  fuccer.  Lorfqu'ils  font  en  grand  nombre  contre 
le  gouvernail , ils  peuvent  retarder  la  cour  le  d'un  Bâtiment  ; mais  on  a pré- 
rendu fauiremcnt  qu'ils  étoient  capables  (8 1)  de  l'arrêter , comme  la  Remore. 

C’eft  Lc-Mairequi  parle  ici , & qui  fe  trompe  fur  ces  deux  circonftances  ; 
car  le  Succeur  s'attache  aux  Vaillcaux  pat  le  derrière  delà  tête;  l’on  ne 
peut  fuppofer  railonnablemcnt  qu'étant  lî  petit , il  ait  le  moindre  ertet  pour 
retarder  U courfe  d'un  Bâtiment. 

On  compte  encore , dans  le  cortege  du  Requin , un  petit  poiflon  de  la  gran- 
deur du  Hareng , qui  le  nomme  le  Pilote , Sc  qui  entre  librement  dans  fa 
gueule , en  fort  de  même , s’attache  à fon  dos , fans  que  le  monftre  lui  nuife 
jamais  (8  a). 

Le  Zigent  ou  le  Pantoufiier , nommé  par  les  Anglois  Hammerfsh  ou  le  Mar- 
teau, cil,  fuivant  Jannequin , un  poiflon  fort  & vorace,  prcfqu'auffi  dange- 
reux que  le  Requin.  Labat  en  vit  un  jeune  (8j)  d’environ  douze  pieds  de 
long , & de  la  gioilèur  d'un  Cheval.  Sa  forme  eft  à peu  près  celle  du  Requin , 
excepté  la  tête  qui  a l’apparence  d’un  marteau.  11  a de  grands  yeux  , placés 
aux  deux  extrémités , & le  regard  terrible.  Ses  dents , comme  ceiies  du  Re- 
quin, font  difpofccs  en  plulïeurs  rangs  (84). 

La  Vache  de  mer  , que  les  Efpagnols  appellent  Manatea,  & les  François 
Lamenein  , eft  ordinairement  longue  de  feize  ou  dix-huit  pieds  (85)  , lur  mrotio, 
quatre  ou  cinq  de  diamètre.  Elle  eft  ronde  depuis  la  tête  jufquau  nombril, 
d'où  s'applatillànt  par  degrés  elle  forme  une  queue  dont  la  figure  rellèmble  à 
la  pelle  d'un  four.  Sa  tète  eft  grollè  Sc  pefanre , fa  gueule  fort  large  , avec  de 
grofles  lèvres  , & quelques  poils  longs  & rudes  à la  partie  fupérieure.  Elle  a 
les  yeux  petits  Si  fans  leu  , & la  vue  fioiblc  ; mais  Fouie  fi  fubtile  (8<!) , qu’elle 
prend  l'ailarme  au  moindre  bruit.  Elle  eft  fort  timide,  comme  tous  les  port- 
ions qui  font  comme  elle  fans  dents  & fans  défenfe  (87). 

Le  nom  de  Manatea  , ou  de  Poiflon  qui  a des  mains , a jetté  (88)  dans  Fer-  kmvi 
reur  quantité  de  Graveurs  Sc  de  Peintres.  Ils  la  repréfentent  avec  des  mains  ”1“/,'.' 
réelles,  quoique  dans  la  vérité  ces  mains  prétendues  ne  fuient  que  deux  fortes  rauft*  j«  te 
nageoires,  placées  près  de  fes  oreilles  , plus  larges  à l’extrémité  qu’au  lieu  de 
leur  infection  , dentelées  en  trois  divifions  qui  forment  quatre  perites  pointes , 
dont  chacune  eft  terminée  par  une  callofitc  en  forme  de  corne.  La  femelle  fe 
ferr  de  ces  nageoires  pour  foutenir  fes  petits  & les  approcher  de  fes  (89)  niam- 
me!  les,  qui  font  un  peu  au  defliis.  C’eft  le  feul  ufage  quelle  en  puilfè  faire, 
car  elle  ne  va  jamais  au  rivage  comme  le  Cheval  marin  ; & d’ailleurs  deux 
fccours  li  foibles  ne  pourroient  pas  fervir  à fupporter  fon  corps , qui  pcfe  p^ntoir  de 
jufqu’à  douze  ou  quinze  cens  livres.  Mais  ce  qui  ne  doit  laiflèr  aucun  doute , ce  «unité. 


La  VjJc  de 
mer  ou  Je  La- 


KOirmle  Ma- 


{9  i)I  «-Maire,  Voyage  aux  Iflcs  Canaries , 
ê;c.  p.  76. 

(8t)  Atkint,  Voyage  en  Guinée,  p . J7. 

(9  J ) Labac , Vol.  IV.  p.  J f I. 

(84)  Jannequin  , Voyage  de  Libye,  p.  46. 
(8f  ) Atkins  lui  donne  onze  ou  douze  pieds 
jdc  longueur , p.  45. 

(8*)  Atkins  lui  donne  pourtant  des  oreilles 


fi  perites  qu'à  peine  y entrcroir-il  un  poinçon. 

{87)  Atkins  lui  donne  <le«  dents  au  fond 
de  la  gueule , comme  aux  Vaches , p.  45.  U 
leur  trouve  aufli  beaucoup  de  rcllcmblancc  par 
la  tête  & le  muzeau. 

(88)  Voyez  la  Figure. 

(89)  On  a vû  ci-dcifiis  une  hiftoirc  remar- 
quable de  ce  rwiflbü.  * 
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c'eft  qne  fi  la  Manatée  fe  trouve  engagée  dans  quelque  anfe  , d’où  elle  rrt 
puille  fortir  avec  le  rcHux , elle  demeure  à terre  fur  le  fable  , fans  pouvoir 
s’aider  des  mains  & des  bras  qu’on  lui  attribue.  Sa  nourriture  eft  4'herbe  qui 
fe  trouve  au  fond  de  la  mer  & des  Rivières. 

La  Manatée  ou  la  Vache  marine  aime  l’eau  fraîche.  Audi  ne  s’éloigne-t’elle 
guéres  des  Côtes.  Comme  elle  s’endort  quelquefois , la  gueule  ouverte  au- 
delTus  de  l’eau  , les  Pêcheurs  Nègres  la  (urprennent  dans  cette  fituacion  , & 
lui  font  perdre  tant  de  fang  qu’il  leur  devient  aifé  de  la  tirer  au  rivage.  On 
ignore  combien  de  tems  elles  portent  leurs  petits;  mais  elles  en  ont  ordi- 
nairement deux  à la  fois  , qui  le  laiflent  prendre  avec  la  mere  lorfqu’elle  n’a 
point  encore  celle  de  les  nourrir.  La  chair  de  ces  animaux  etl  A délicate 
qu’elle  eft  comparable  (90)  au  veau  de  Rivière.  Les  meilleures  parties  font 
celles  qui  approchent  du  ventre  & des  mammelles.  Le  lard  de  la  Manatée  a 
quatre  ou  cinq  pouces  d’épaifTcur , & ne  le  ccde  point  à celui  du  Porc.  Il  y a 
dans  les  vifcercs  une  certaine  partie  qu’on  fait  fondre  (9 1 ) & dont  on  fait 
d’excellent  beurre , qui  fe  conferve  fort  long-rems.  La  peau  eft  allez  épaiffe 
pour  être  tannée  Si  peut  fervir  à pluAcurs  ufages  au  lieu  de  cuir  (?z).  Dans  la 
tête , on  trouve  quatre  pierres  blanches , aufquelles  on  attribue  des  vertus  mé- 
dicinales. La  poudre  ces  côtes  (9})  eft  eftimée  auflî  pour  l’hémorragie.  Le- 
Maire  prétend  qu’il  fe  trouve  plus  de  Vaches  marines  dans  la  Rivière  du  Sé- 
négal que  dans  la  Cambra  ; qu’elles  n’y  font  que  de  la  grofteur  du  Marfouin  , 
ou  du  Cochon  de  mer,  & qu’ellesont  la  même  efpece  de  chair  & de  lard. 

Le  même  Auteur  parle  d'un  Poiftbn  fur  ces  Cotes , dont  la  mâchoire  d’en- 
haut  s’avance  de  la  longueur  de  quatre  pieds , avec  des  pointes  aigues  rangées 
de  chaque  côté  à des  diftances  égales.  Le-Maire  ne  put  apprendre  le  nom  de 
ce  poilTbn  ; mais  il  y a de  l’apparence  que  c’eft  l 'F fit  ou  1 ’Emptrtur  ; d au- 
tant plus  qu’on  fçair , comme  il  l’ajoute  , que  c’eft  l’ennemi  déclaré  de  la 
Baleine,  & qu’il  la  blefte  quelquefois  fi  dangcTCufement  qu'elle  fuit  jufqu’au 
rivage  , où  elle  expire  apres  avoir  perdu  tout  fon  fang  (94). 

Les  Gens  de  mer  ont  donné  le  nom  cic  Spontons  à d’autres  animaux  ma- 
rins dont  la  tête  eft  armée  aulïi  d’un  os  fort  long , mais  uni  Si  pointu  , qui  ref- 
femb’.e  à la  corne  fabulcufc  de  la  Licorne.  Le-Maire  eft  perfuadé  que  ce  monf- 
tre  eft  le  même  que  les  François  appellent  Naruval.  11  eft  capable  de  percer  un 
Bârimer.t , Si  d'y  faire  une  voie  d'eau.  Mais  il  y brife  quelquefois  fon  os , qui 
fc 1 de  cheville  pour  boucher  le  trou. 

Les  Vieilles , grande  efpcce  de  Morues , font  dans  une  finguliere  abondance 
au  long  de  ccitc  Côte  occidentale , fur-tour  près  du  Cap-Blanco  & de  la  Baye 
d’Arguim.  Il  s’en  trouve  qui  pefetu  jufqua  deux  cens  livres.  La  chair  en  eft 
blanche , tendre , grade  , ferme , Si  fe  détache  en  ftoccons.  La  peau  eft  grife, 
épaiflc , gra(Te  , couverte  de  petites  écailles.  C’eft  un  poilTon  fort  vorace  , 
& que  fon  avidité  fait  prendre  aifément.  Comme  il  a beaucoup  de  force , il 

fjc)  A'kins  dit  que  fa  chair  reflemble  à f s ' ) On  «’cn  fort  aox  Indes  Occidentales 

celle  du  Veau  , mais  quelle  eft  dure  II  refte  pour  frapper  les  Efclavcs , comme  d’un  nerf 
à fçavoir  fi  les  gens  de  mer  la  gardent  a (fez  de  freruf- 

long  terni.  (9  ;)  Labat , Afrique  Occidentale , Vol.  IX. 

(91)  Ccft  ce  qu'on  appelle  proprement  la  p-  l(S- 
fanne,  (94)  Le-Maire,  p.  7t. 
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Fait  des  mouvement  prodigieux  pour  s’échapper.  Sa  chair  peut  fe  manger 
fraîche  \ mais  elle  eft  beaucoup  plus  délicate  aptes  avoir  été  cinq  ou  fix  heu- 
res dans  le  fel.  La  tête  fait  d’excellent  bouillon.  En  général  la  Vieille  eft  un 
poiflon  nourriffant , Si  facile  1 digeter  » lorfqu’il  eft  cuit  l'ufEfarament  ; mais 
capable  de  nuire  s’il  n’a  point  allez  bouilli.  Il  demande  plus  de  fel  que  la 
morue  de  Terre-neuve  ; &r  comme  il  eft  plus  gros , il  faut  plus  de  foin  pour 
le  faire  fccher  6c  le  mettre  en  baril.  Lorfquil  eft  bien  préparé  (95)  il  fc 
confervc  parfaitement , & l’on  en  pourrait  faite  un  commerce  avantageux. 
Les  Hollandois  en  tranfportoient  beaucoup  lorfqu’ils  étoient  maîtres  du  Fort 
d’Arguim  (96). 

De  tous  les  animaux  qui  nagent  , il  n’y  en  a point  d'une  efpece  plus  fur- 
prenante  que  la  Torpcde , nommée  par  les  Anglois  Sumb-Fish  , ou  Poijfon 
qui  a la  vertu  d'engourdir.  Kolben  , qui  lui  donne  le  nom  de  Crampe  , dit  qu’on 
en  prend  fouvent  au  Cap , avec  d’autres  poilTons.  11  eft  cartilagineux  & 
preique  rond,  mais  allez  petit  dans  fa  forme.  Ses  yeux  font  fcrc  petits.  Sa 
bouche  l'eft  auffi.  Elle  eft  bien  garnie  de  dents , & formée  comme  en  demie- 
lune  , jufqu’i  la  moitié  du  corps , dont  la  tête  même  n'eft  pas  diftinguée.  Au- 
deffus  de  la  gueule , on  appcrçoit  deux  petites  ouvertures  qui  fervent  de 
narine.  Le  dos  de  l'animal  eft  couleur  d’orange  , 8c  fon  ventre  rout-i-fait 
blanc.  Sa  queue  eft  courte , mais  charnue  comme  celle  du  Turbot.  Sa  peau 
fort  unie  & fans  écailles.  Lorfqu’il  eft  ouvert , on  apperçoit  fort  diftinûe- 
tnent  fa  cervelle.  Son  foie  eft  blanc  & très-tendre.  Avec  toutes  fes  patries , il 
ne  pefe  pas  plus  d’un  quart  de  livre. 

Kolben  vérifia  fouvent  par  fa  propre  expérience  ce  qu’on  lit  dans  plulieurs 
Auteurs , tyi’en  touchant  U Torpcde  avec  le  pied  ou  la  main  , ou  feulement 
avec  un  bâton,  le  membre  qui  prend  cette  efpece  de  communication  avec 
l'animal  s’engourdit  tellement  qu'il  devient  immobile  , & qu’en  meme- 
tems  on  relTem  quelque  douleur  dans  toutes  les  autres  parties  du  corps.  En 
un  mot , Kolben  éprouva  une  efpece  de  convulfion  ; mais  cet  effet  ne  dura 
jamais  plus  d’une  heure.  C'eft  l'affaire  d’une  ou  deux  minutes,  3c  l’engour- 
diffèment  diminue  enfuitc  par  degrés. 

Les  Pêcheurs  du  Cap  évitent  foigneufement  de  toucher  à la  Totpede  , & 
leur  craince  va  fi  loin  , que  s'ils  en  apperçoivent  une  dans  leur  filet , ils  ai- 
ment mieux  le  renverfer  8c  rendre  toute  leur  ptife  à la  mer , que  d’amener 
la  Torpedc  au  rivage  (97). 

Le  Docteur  Kempftr  nous  a donné  une  defeription  fi  c radie  de  ce  merveil- 
leux animal , quelle  mérite  de  trouver  place  icr. 

Le  Poiflon , dit-il , que  les  Romains  ont  nommé  Torpédo , à caufc  de  l’en- 
goordiflcnient  qui  fe  contracte  en  le  touchant , porte , par  la  même  raifon , 
le  nom  d Ler\  Mahi  chez  les  Perfes,  & celui  de  Riaad  chez  les  Arabes.  Le 
Golfe  Perfique  en  produit  beaucoup.  Le  corps  de  la  Torpcde  eft  plar  , 8c 
reffemble  à celui  de  la  Raye  , fans  autre  exception  que  ta  queue , qui  ; 98)  eft 
plus  circulane.  Les  plus  grandes  n'ont  pas  plus  de  deux  pans  de  diamètre.  Au 
centre , qui  eft  fiins  os , elles  ont  deux  doigts  d’épaifleut  , & de- là  clics  dimi- 

fs>  S)  IW.  p 7*.  (91)  ïtarda  Cap  de  Bonne -Efpéiaocc  pat 

(»<)  Labat , eéi  fa.  p.  to-,  Sc  Bai  bot  , Kolben . Vol.  II.  p.  toj. 

J.  Hit  (s»7  Voyez  la  Figure. 
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- nucnr  infenfîblement  julqu'aux  bords , qui  font  cartilagineux  & qui  font 
l’office  de  nageoires.  Leur  peau  eft  glillânte , fans  écailles , & pleine  de  ta- 
ches. Celles  du  dos  font  Manches  fie  brunes,  celles  de  la  queue  plus  foncées; 
mais  le  ventre  eft  tout-à-fait  blanc , comme  à la  plupart  des  poillbns  plats. 
Des  deux  côtés , la  furface  eft  inégale , particuliérement  fur  le  dos  , dont  le 
milieu  s'enfle  comme  un  petit  bouclier.  Cette  élevarion  continue  jufqu’à  l'ex- 
trémité de  la  queue,  qui  s'étend  de  la  largeur  de  la  main  au-delà  du  corps. 
La  tête  de  la  Torpede  eft  fort  plane.  Elle  eft  contenue  dans  le  cercle  du  corps. 
Les  yeux  font  petits,  & font  placés  dellus  , à la  diftance  d'un  pouce  l'un  de 
l’autre.  Ils  ont  une  double  paupière  (99) , dont  la  première  eft  allez  forte  fie 
fe  terme  rarement.  L'intérieure  eft  mince , cranfparenrc  , fie  fe  ferme  lorfque 
le  poiflbn  eft  dans  l’eau.  Au-deflbus  des  yeux  , il  a deux  conduits  de  refpira- 
tion , de  la  même  grandeur,  qui  fe  couvrent  dans  l'eau  d'une  petite  pellicule; 
de  forte  qu’on  les  prendroir  pour  f 1 ) d'autres  yeux.  La  gueule  eft  au  delTous 
de  la  tète,  dans  l'endroit  oppuféaux  yeux.  Elleparoît  très-petite  lorfqu 'clic  eft 
fermée , mais  elle  devient  fort  grande  en  s'ouvrant.  Les  lèvres  s’y  rabbaif- 
fenr,  fie  font  entourées  de  petites  pointes  qui  fervent  à retenir  ce  que  l'ani- 
mal y fait  entrer.  Dans  la  cavité  des  mâchoires  on  apperçoir  une  petite  rangée 
de  dents  aigues.  Des  deux  côtés  de  la  gueule  , eft  un  petit  creux  rond  » féparé 
de  la  gueule  même  par  un  petit  efpace  (z)  de  chair  fort  douce , 6c  foutenu 
d'un  os  allez  forr. 

Au  long  du  ventre , qui  eft  doux , mince , fie  fpongieux , il  y a deux  rangées 
de  petits  trous  oblongs , cinq  de  chaque  côté.  Ils  font  placés  traufverfalcmcnt , 
fie  couverts  chacun  d'une  forre  peau  , liée  par  deux  nerfs , qui  tiennent  aux 
deux  côtés  de  chaque  trou.  L’anus  eft  aulli  de  figure  oblongue  , fie  percé 
exaétemenc  à la  naillâncc  de  la  queue.  On  ne  fçauroit  prefler  cette  partie 
fans  en  faire  fortir  quelques  faces , entremêlées  de  vers  de  terre  fort  menus , 
mais  longs  comme  la  moitié  de  la  main.  La  queue  eft  épaifle  , fie  de  figure 
conique.  Elle  fe  termine  par  une  nageoire  dont  les  pointes  font  obliques  , fie 
préfenrent  allez  exactement  (;  ) la  forme  de  la  lettre  X.  Au  - dcilus , à peu 
de  diftance  , font  deux  autres  nageoires , plus  grandes  vers  le  dos  que  du  côté 
de  la  queue  , Se  terminées  en  ronà.  A l'endroit  où  commence  la  queue , il  fc 
trouve  encore  de  chaque  côté  une  nageoire  platte  fie  charnue  , large  de  deux 
pouces.  Dans  les  mâles , elles  fe  terminent  à un  pénis  cartilagineux  , d’un 
pouce  de  long  , creux  , fie  percé , à l’extrcmité , de  deux  trous , d’où  la  moin- 
dre prellïon  fait  fortir  une  humeur  graffe  fie  vifqueufe.  En  diftequanc  une  Tor- 
pede , l’Auteur  lui  trouva  la  peau  épailfe  , la  chair  blanche , fie  mêlée  de 
bleu,  le  péritoine  ferme,  les  vertèbres  du  dos  cartilagineufes , fie  s'étendant 
vers  la  queue.  Il  ne  vit  aucune  de  ces  pointes  latérales , qu’on  nomme  ar» 
rères  , mais  à la  place  il  découvrit  des  tendons  qui  fortent  des  vertébrés.  Le 
cerveau  a cinq  paires  de  nerfs , dont  le  premier  fe  dirige  vers  les  yeux  ; 5c 
le  dernier  vers  le  foie.  Les  autres  prennent  différentes  due&ions  , allez  près 
de  leur  origine.  Le  cœur , qui  eft  fitué  dans  le  plus  petit  creux  de  la  poi- 
trine , a précifcment  la  forme  d'une  figue.  L’abdomen  eft  accompagne  d’un 

(99)  Elles  (ont  obliques  dans  la  Figure.  (1)  CrMiatU. 

( 1 ) Bonichitu  s'y  eft  trompé , Sc  les  a pris  l J ) Extremisait  », 

effectivement  pour  d'autres  yeux. 
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large  ventricule , fortifié  de  piufieurs  fibres , & rempli  d’cxcrémens  noirs  Sc 

Îiuans.  Il  a plulicurs  veines , dont  l’une  , qui  eft  fort  groile , s'étend  ju  (qu'au 
obe  droit  du  foie , SC  s’entortille  autour  de  la  veficule  du  fiel.  Le  foie  eft 


HisToiat 

Na.vati.LS. 


une  fubftance  épaifle  , d'un  rouge  pâle  , & compofée  de  deux  lobes  , dont 
l'un  remplit  toute  la  cavité  du  côte  droit , Sc  l'autre  , qui  eft  à gauche,  mais 
plus  petit , laifte  voir  une  veine  enflée  de  fang  noir.  On  pourroit  prendre  ce 
fécond  lobe  pour  la  rate , s’il  n’étoit  joint  au  petit  ifthme  qui  eft  au-deflbus 
de  la  poitrine , & s'il  n’étoit  de  la  même  fubftance  & de  la  même  couleur. 

Les  deux  lobes  fonr  pleins  de  glands , ferrés  l’un  corue  l’autre  , Sc  partent 
peut-être  (4)  du  pénis.  Après  avoir  vuidé  les  inreltins  éc  les  ventricules  , on 
découvre  contre  le  dos  un  peur  fac  rraniparent , mais  inégal  & tortu  , plein 
de  petits  conduits,  auquel  tient  une  fubftance  charnue,  qui  refièmblc  beau- 
coup aux  ailes  de  b Chauve-fouris.  C’eft  l’uterus  ou  l’ovaire.  Dans  la  femelle  , 
l’Auteur  trouva  piufieurs  œufs  , pofés  fut  le  lobe  gauche  du  foie.  Ils  uctoicnt 

Îias  renfermes  dans  une  écaille  , mais  dans  une  mince  pellicule  , couleur  de 
ouffre  pâle.  A l’égard  du  refte  , ils  rcffëmbloienr  exactement  aux  œufs  de 
poule.  Ils  nageoient  dans  une  liqueur  n.ucilagineufc  & tranlpaiemc.  Us 
étoienr  renfermés  dans  une  membrane  commune  , mince , tranfparente  , at- 
tachée au  foie.  L’excès  de  la  chaleur , qui  ne  permettoit  pas  de  demeurer 
long-tems  renfermé  dans  une  chambre  , força  Kempfer  d’interrompre  ici  fes 
obfervations  (5). 

La  Torpede  du  Golfe  Perfique  paroît  différente  de  celle  de  la  Méditer-  f 
rance , du  moins  fi  l’on  juge  de  celle-ci  par  les  deferiptions  d’Ariftote , de 
Pline  & de  Galien.  La  qualité  que  celle  du  Golfe  a d’engonrdir , n'eft  point  T«»cdc. 
une  vertu  qui  l'accompagne  toujours.  Elle  ne  s’exerce  que  dans  certaines  oc- 
cafions , comme  lorfquil  reffenr  l'impreffion  de  quelque  chofe  qui  le  bleffe , 
ou  qu’on  arrête  fa  fuite  au  moment  qu’il  veut  la  prendre.  U fe  fait  alors  un  Monière  de* 
mouvement  convulfif  dans  fes  boyaux.  Les  ouvertures  de  fa  refpiration  fe  on 
dilatcnr , Sc  dans  cet  effort  il  répand  fes  pernicieufes  influences.  Ce  poifon 
n’a^it  pas  fenfiblement  fous  l’eau , foit  que  parce  que  l’épaillcur  des  parties  en 
arrête  l’effet , foit  parce  que  l’animal  étant  dans  fon  clément  naturel  ne  déve- 
loppé point  toutes  fes  forces.  1 lors  même  de  l’eau  , il  peut  quelquefois  être 
manié  affez  long-rems  , jufqu’à  ce  que  l’impatience  d’y  retourner  , ou  quelque 
douleur  qu’on  lui  caufe  en  le  p reliant  lui  fait  décharger  fon  venin. 

Lorfqu’il  eft  pris  nouvellement , il  agit  plus  fouvent  & d’une  maniéré  plus 
fenfible  ; mais  après  avoir  été  quelques  heures  hors  de  l’eau , fa  vertu  languie 
'&  diminue  par  degrés.  Kempfer  croit  avoir  remarqué  quelle  eft  plus  violente 
dans  la  femelle  que  dans  le  mâle.  On  ne  peut  toucher  la  Torpede  femelle  laTotpnfcfi- 
avec  les  mains , fans  reflentir  un  horrible  engourdiffement  dans  les  bras  & twll<'  * £** 
jufqu’aux  épaules.  On  ne  fçauroir  marcher  defltis.mcme  avec  des  fouliers  , tV.™ 
fans  éprouver  la  même  infenfibilité  dans  les  jambes,  aux  genoux  Sc  jufqu’amt 
cuiffcs.  Ceux  qui  la  touchent  du  pied  font  failis  d'une  palpitation  de  cœur 
encore  plus  vive  que  ceux  qui  ne  l'ont  touchée  qu’avec  la  main.  Après  en 

- (4)  F mimfi  p.  n.  nBfantiim.  Ce , quoique  ks  trois  actes  précédente»  fallenc 

(f)  Ktmfftu  AmvniiBtes  ixtiict , f.  fo9.  eonnoitteqoe  le  Traducteur  lia  pas  été  faas 
N'ayant  pû  me  procurer  cet  Ouvrage  , je  embarras, 
m'attache  exactement  à 1a  traduction  Angloi- 

1 : ' ’• 
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avoir  fait  une  ou  Jeux  fois  l’expérience,  l'cngourdillcmenr  recommence  de 
même  à la  troifiéme.  Le  ; Pêcheurs  ne  conviennent  pas  qu’i  la  pêche  il  fc 
communique  à leurs  mains  par  les  cordes  du  filer.  On  ne  le  gagne  pas  non 
plus  en  blelfant  l’animal  de  quelque  infiniment  de  fer.  Pline  allure  qu’on  eft 
a couvert  aulfi  , en  le  touchant  d'un  baron  ou  d’une  baguette. 

Au  refte  cet  engourdilTement  ne  relferable  point  à celui  qui  fe  fait  quel- 
quefois fentir  dans  un  membre,  lorfqu’ayant  été  prelle  long-tems , la  circu- 
lation du  fang  8c  des  efprits  s’y  trouve  conrrainte.  C’cft  une  vapeur  fubite  , 
qui  pariant  au  travers  des  pores  pénétre  en  un  moment  jufqu’aux  fources  de 
la  vie , d’où  elle  continue  de  fe  répandre  dans  tout  le  corps,  & d’agir  fur 
lame  par  une  véritable  douleur.  Les  nerfs  fe  contractent  tellement , qu’on 
s’imagine  que  tous  les  os , fur-tout  ceux  de  la  partie  affectée  , font  fottis  de 
leurs  jointures.  Cet  effet  elt  accompagné  d’un  tremblement  de  cœur  , 8c 
d'une  convulfion  générale  , pendant  laquelle  on  ne  fe  trouve  plus  aucune 
marque  de  fentiment.  Enfin  l’impreflion  elt  fi  violente  , que  toute  la  force 
de  l'autorité  & des  promeflès , n’engageroit  point  un  Matelot  à reprendre  le 
poiflon  dans  fa  main , lorfqu'il  en  a relfcnti  l’effet.  Cependant  Kempfer  rend 
témoignage  qu’en  faifant  ces  obfetvations , il  vit  un  Atriquain  qui  prenoit  la 
Torpede  lans  aucune  marque  de  frayeur , 8c  qui  la  toucha  (6)  quelque  rems 
avec  la  même  tranquillité.  L’Auteur  ayant  marqué  de  la  curiofité  pour  un  fi 
rare  fccrct , apprit  que  le  moyen  de  prévenir  l’engourdiriement  étoit  dç 
retenir  foigneulemenr  fon  haleine.  Il  en  fit  auflî  - tôt  l’expérience.  Elle  lui 
réuflir  -,  & cous  fes  amis  à qui  il  ne  manqua  point  de  la  communiquer  la  ten- 
tèrent avec  le  même  fuccès.  Mais  lorfqu’ils  recommcnçoienc  à lairicr  fortic 
leur  haleine , l’engourdiriement  recommtnçoit  auffi  à fe  faire  fentir. 

La  Torpede  eft  un  poiflon  tendre , qu’on  tue  fore  aifément.  11  ne  parole  pas 
même  qu'il  foie  facile  â conferver  hors  de  fon  élément  ; car  le  Docteur 
Kempfer  en  ayant  fait  mettre  un  le  matin  dans  un  tonneau  d'eau  de  mer , le 
trouva  mort  dans  le  cours  de  l’après-midi.  Non-feulement  on  peut  le  tou- 
cher fans  crainte  après  fa  mort , mais  quelques  Voyageurs  allurent  qu’il  peur 
être  mangé.  Cependant , difent-ils  (7) , on  eft  accoutumé  i le  rejetter  dans 
la  mer , lotfqu'on  l’apperçoit  dans  les  filets , parce  qu'on  redoute  fa  perni- 
cieufe  vertu.  Les  Pêcheurs  croyent  qu’il  l’a  reçue  de  la  nature  , pour  fa  dé- 
fenfe  contre  les  autres  poifibns.  Annote  l’a  cru  comme  eux.  Pline  le  prouvç 
& Kempfer  en  a trouvé  la  confirmation  dans  les  loches  qu’il  a quelquefois 
diftinguées  parmi  (8)  d'autres  petits  poifibns , en  ouvrant  le  ventre  d'une 
Torpede.  Cependant  il  ne  s’eft  point  apperçu  qu’étant  dans  la  même  cuve 
avec  d'autres  poilfims  elle  leur  fit  fentir  fa  qualité  ; peut-être , dit-il , parce 
qu’ayanc  perdu  fa  liberté  elle  néglige  fes  ennemis.  Cer  animal  n'étant  d’au- 
cun ufage , il  ebeenoit  facilement  des  Ncgres  toutes  les  Totpedcs  qui  tom- 
boient  dans  leurs  filets,  pour  faire  fes  obfervations. 

Ludolpht  (9)  rapporte  que  les  Ethiopiens  guérilfent  la  fièvre  cri  appliquant 


(()  Ce  fait  eft  raconté  par  Ovlngton,  dans 
fon  Voyage  de  Surate  , p.  *91,  fur  l’autorité 
du  Docieor  Kempfer , qu'il  avoir  vu  aux  In- 
des.  On  l'avoit  déjà  cite  dans  la  Relation  de 
Moore.  Mais  un  Phénomène  fi  curieux  dc- 
piaodoit  du  détail. 


(7)  Jobfon  , o.  t|. 

(t)  IM.Jobfon  ajoute  que  la  Torpede  (ë 
jette  en  mex  fur  un  autre  poiflon , l'engourdit , 
8t  quelle  en  fait  fa  proie. 

(t)  Hift.  Echiop.  1.  1.  c.  a, 
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ta  Torpede  aux  malades.  Ces  Torpedes  d'Ethiopie  fe  prennent  dans  les  Ri-  ■ ■■  - 

vieres  Sc  dans  les  Lacs.  Sennart  Si  d’autres  Ecrivains  auroient  pû  s’épargner  N Vau.!* 
la  peine  de  chercher  des  remedes  pour  l'engourdilîemenc  caufc  par  ces  ani- 
maux , puifqu'ü  fe  dillipe  lî  promptemenr , fans  qu’il  en  relie  aucune  rrace. 

La  figure  d'une  Torpede  Italienne , donnée  par  Mathiolc  , ne  diffère  de 
celle  de  Kempfer  que  par  la  difpolition  de  fes  taches  Si  par  la  forme  de  fa 
queue.  Dans  la  Torpede  de  Perle , la  queue  eft  oblique  Si  levée.  Dans  l’autre 
elle  eft  ronde  Si  plâtre  (10). 

L exactitude  de  cette  deferiptien  n’a  point  empêché  que  les  Voyageurs  ne 
fe  partageaient  fur  la  forme  & les  qualités  de  la  Torpede.  Atkins  s'accorde 
avec  Kempfer  fur  la  forme.  Elle  eft  , dit-il , fort  plate  ; mais  il  attribue  la 
venu  d’engourdir, i la  froideur  extrême  de  ce  poilfon  (1 i).  Suivant  Rendus, qui 
vit  plufieurs  Torpedes  dans  la  lange,  près  de  Tctuan  , elle  eft  à peu  près  de 
la  grandeur  de  la  Plie  , mais  plus  cpaiife , Sc  fort  ronde  ; de  forte  (i  i)  qu'on 
diftingue  à peine  la  tête  du  corps.  On  voit  que  , du  moins  pour  la  figure , 
ces  deux  Auteurs  ne  s’éloignent  pas  de  Kempfer.  Mais  Joblon  & Moore 
tendent  ici  un  témoignage  bien  différent.  Le  premier  alTure  que  la  Torpede 
relTemble  à la  Brème  (i  j) , mais  qu’elle  eft  beaucoup  plus  épaiflê  ; l’autre  , 
qu’elle  relTemble  au  Goujon,  mais  (14)  quelle  eft  beaucoup  plus  grofle.  Ce  iaaTZiMMai 
qu'on  peut  conclure  de  cette  différence  d’opinions , c’eft  que  la  vertu  d’en- 
gourdir eft  propre  1 (15)  plufieurs  poilTons.  Moore  & Jobfon  conviennent 
que  lorfqu’ils  ont  touche  une  Torpede  avec  un  bacon  , ils  n’onr  pas  rellcnri 
l'effet  qu’on  lui  attribue.  W indus  allure  qu’en  la  couchant  avec  la  canne  qu’il 
portoit  à la  main  , il  fentit  un  engourdilfement  qui  dura  une  (1 6)  minute  ou 
deux  après  qu’il  eut  quitté  fa  canne.  Sur  ce  dernier  point  Kolben  s'accorde 
avec  V indus.  Ainfi  la  qualité  de  la  Torpede  peut  être  plus  ou  moins  forte  , & 
différer  d’un  Pays  d l’autre  ; à moins  qu'on  n'aime  mieux  attribuer  ces  deux 
effets  i la  différence  nature  des  bâtons , donc  l'un  ctoit  peut-être  une  canne 
de  rofeau  , Sc  l’autre  un  morceau  de  bois  plus  comnadi.  Moore  dit  qu'aucun 
Anglois  de  fa  compagnie  ne  put  tenir  la  main  lur  ce  poiffori  pendant  la 
vingtième  partie  d’une  minute.  Il  fit  lui-même  plufieurs  expériences  du  bour 
du  doigt  ; & dans  un  inftanr , fon  bras  devint  infenfiblc  jufqu'à  l'épaule  ; 
mais  en  retirant  la  main , il  fe  trouva  bien-  rôt  rétabli.  U éprouva  le  même 
effet  après  la  mon  du  poiflon , & même  en  portant  le  doigt  à fa  peau,  qui 
avoit  été  fraîchement  écorchée  (17)5  mais  lorfquc  le  poiflon  fut  fec , il  ne 
lui  relia  plus  rien  de  fa  vertu. 

La  Rivicre  du  Sénégal  produit  quantité  d’EcrevifTes  Sc  de  Carpes  pins  Ecrire  & 
grofïes  & de  meilleur  goût  que  celles  de  France.  Les  Anguilles  n’y  font  pas  ClIPCi  Ju 
plus  rares.  On  en  prend  une  multitude  fiirprenante  dans  la  faifon  du  débor-  !*Anpiiitj  le 
demenr.  Elles  font  graffes  , Sc  d’une  grolleur  extraordinaire.  Les  Nègres  les  Mullcu- 
font  fccher  au  Soleil , & les  fument  fans  fel.  On  trouve  auflï  des  Mullets  dans 
la  Riviete  & fur  les  Côtes  \ mais  ils  font  couverts  de  grandes  écailles  noires  -, 


(10)  AmmiùlMiit  ixtùcl , p.  j I j , 

(11)  Atteins,  ubï  fup  p.  47. 

(11)  Voyage  Je  Windus  à Maroc,  p.  si. 
(ij)  Jobfon , p.  ij. 

(14)  Mc*>re,p.  17s. 

Tomt  (II, 


(1  j)  La  Torpede  de  Kolben  diffère  de  celle 
de  Kempfer  par  la  forme  Sc  la  pofîtion  de 
quelques  parties. 

(iS)  Windus , uti  fup. 

(I7)  Mooic  , nbi fup. 
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Son  huile: 


)n  histoire  generale 

ce  qui  les  rend  fort  différens  de  ceux  d'Amérique  , qui  /ont  fans  écailles.  Le 
muï'eau  du  Muller  d'Afrique  cft  court , fie  fon  corps  oblong.  Il  eft  ordinaire- 
ment fort  gras  , fit  très -léger  à la  nage.  Il  fe  prend  à l'hameçon  , ou  dans 
des  paniers  d’ozier.  On  prétend  qne  la  pierre  qui  fe  trouve  dans  fa  tête  , eft 
un  lpéeihque  pour  la  pierre  fie  la  gravellc.  Les  œufs  du  Mullec  pourraient  être 
employés,  comme  ceux  de  l’Efturgeon , à faire  du  Caviar d ( i g). 

Le  Barbeau  eft  couvert  de  grandes  8c  douces  écailles.  Il  eft  un  peu  plus 
gros  que  celui  d’Europe.  On  en  trouve  dans  la  mer  fie  dans  les  rivières ■,  mais 
ceux  du  Sénégal  péfe.it  ordinairement  entre  huit  fie  dix  livres.  C’eft  un 
poillûn  de  proie  , qui  fe  laide  prendre  néanmoins  fort  aifément,  fie  qui  fait 
une  fort  bonne  nourriture. 

La  Tortue  verte  , ou  de  mer , eft  commune  pendant  toute  l’année  aux  Ides 
fie  dans  la  Baye  d'Arguim.  Elle  n'eft  pas  d grade  que  celle  des  Ides  de  l’A- 
mérique j mais  elle  n'eft  pas  moins  bonne.  La  chair  en  eft  blanche,  lardée  d’une 
graille  verte  , qui  eft  ferme  fie  de  bon  goût;  fie  qui  a l’avantage  fur  celle 
de  tous  les  autres  animaux , qu’elle  peut  être  mangée  feule.  Elle  eft  li  dé- 
licate qu’elle  ne  peut  fuppotter  le  fcl.  Mais  fraîche , elle  eft  fort  nourrif- 
fânte  , fie  fi  facile  à digerer  , que  l’excès  même  n’en  incommode  jamais.  De 
quelque  maniéré  qu’on  la  prépare  elle  cft  toujours  agréable.  La  meilleure 
partie  eft  le  ventre , en  prenant  audi  l’écaille  qui  le  couvre , 8c  l’épaideur  de 
deux  doigts  de  la  chair  qu'elle  contient.  On  met  le  tout  au  four , adaifonné 
avec  du  jus  de  limon , du  fel , du  piment , du  poivre  commun  fie  des  doux 
de  girofle.  Cuit  avec  un  feu  lent , c’eft  un  mecs  que  tout  le  monde  trouve 
exquis 

La  Tortue  fait  fes  œufs  fur  le  fable  du  rivage.  Elle  remarque  fbigneufe- 
ment  le  lieu  ; 8c  dix-fept  jours  après,  elle  retourne  pour  les  couver.  Elle  a 
quatre  pattes,  ou  plutôt  quatre  nageoires  , au -délions  du  ventre  , qui  lui 
tiennent  lieu  de  jambes  ; mais  courtes,  avec  une  feule  jointure  qui  couche 
au  corps.  Ces  patres,  ou  ces  nageoires,  étant  un  peu  dentelées  à l’extrémité  , 
forment  une  efpece  de  griffes , qui  font  liées  pat  une  forte  membrane  , fie 
fort  bien  armées  d’ongles  pointus.  Quoiqu’elles  ayent  beaucoup  de  force  , 
elles  n’en  ont  point  allez  pour  fupporter  le  cotps  de  l’animal , de  forte  que 
fon  ventre  touche  toujours  i terre.  Cependant  la  Tortue  marche  allez  vite  (loj 
lorfqu’elle  eft  pourfuivie  , 8c  porte  fort  bien  deux  hommes  fur  fon  dos. 

Il  fe  trouve  des  Tortues  qui  pondent  jufqu'i  deux  cens  cinquante  œufs.  Ils 
font  de  la  groffeur  d’une  balle  de  paume  8c  parfaitement  ronds.  L’écaille 
n’eft  pas  plus  dure  que  du  parchemin  humide , 3c  n’eft  jamais  fi  pleine  qu'il 
n’y  refte  un  petit  vuide.  Le  jaune  durcit  au  feu , 8c  fe  mange  fort  bien  , mais 
le  blanc  ne  perd  jamais  fa  liquidité.  Lorfque  la  Tortue  a fait  fa  ponte  Sc 
couvert  fes  œufs , elle  laiffi:  au  Soleil  à les  faire  éclore , fie  les  petits  ne  font 
pas  plutôt  fortis  de  lccaillc  qu’ils  courent  à la  mer.  Les  Mores  les  prennent, 
fbitavec  des  filets,  foie  en  les  tournant  fur  le  dos  lorfqu’ils  peuvent  les  fur- 
prendre  fur  le  fable , car  une  Tortue  dans  cette  fituarion  ne  fçauroit  fe  retour- 
ner. Son  huile  fondue  fe  garde  fort  bien , fie  n’eft  guétes  intérieure  à l’huile 

< 1 8)  tabac , VoL  U.  p.  }}j.  (ic)  Ibid. 

(i>)  liid.f.  * j. 
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«ToIive  8c  au  beurre  , fur -tour  lorfqu'ellc  cft  nouvelle  (n). 

,,  A Rutifco,  Sc  dans  un  grand  Lac  entre  ce  Port  & le  Fort  Saint-Louis  fur 
le  Sénégal , on  prend  une  grolïc  quantité  de  poilTon  qui  reflemblc  au  Pil- 
chard  & que  les  Ncgres  font  fécher.  Ils  ont  trois  ou  quatre  fortes  (ai)  de 
Moines.  Leurs  Soles , leurs  Turbots  , leurs  Maquereaux  , leurs  Rayes  font 
femblables  â celles  de  l’Europe;  mais  les  Ecreviîlës , les  Brèmes  fie  les  Ho- 
naars  font  differentes  (a  j)  des  nôtres.  La  Rivière  de  Byurt , au  Sud  du  Séné- 
gal , 3c  d’autres  (t4)  parties  de  la  Côte  produifent  beaucoup  d’huîtres  de  la 
grande  efpece.  Toute  la  Côte  cft  bien  fournie  de  Barbeaux , de  Marfouins  , 
d'Epécs  ou  d’Empereurs , fiée. 

Sur  la  pointe  de  Barbarie , & l'embouchure  du  Sénégal , on  trouve  un  grand 
nombre  de  petites  Crabbes , que  les  François  appellent  Tourlouroux.  On  les 
croit  (a  5}  d’une  nature  dangereufe.  C'eft  une  fort  petite  cl'pccc  de  Crabbes 
de  terre , qui  reftemblent  pour  la  forme  à nos  EcreviiTcs  de  incr.  Le  diamètre 
des  plus  grandes  eft  de  trois  pouces.  Leur  écaille  eft  dure , quoique  fort  min- 
ce, fie  naturellement  rouge,  c'eft- i- dire,  que  le  fommet  du  dos  eft  d'un 
brun  rougeâtre , qui  s'éclaircit  par  degrés  vers  les  côtés  fie  le  ventre , jufqu'à 
devenir  d un  rouge  fort  luifanr.  Leurs  yeux  font  noirs  fie  durs  comme  de  la 
corne  , fe  lèvent  ou  fe  baiffent  à leur  gré.  Elles  011c  de  chaque  côté  quatre 
jambes , compofées  chacune  de  quatre  pattes , qui  leur  fervent  à marcher  .fort 
Vite.  Elles  ont  d'ailleurs  deux  partes  de  devant , placées  près  de  leur  gueule , 
& plus  grolfes  que  les  autres.  Leurs  pinces  relfemblenr  à celles  de  la  Crabbe 
de  mer.  Elles  fe  tiennent  très  ferme  i tout  ce  qu’elles  faillirent  ; ce  qui  n’em- 
pêche pas  qu’un  de  leurs  avantages  ne  foit  de  pouvoir  fe  défaire  du  leurs 
jambes  aulli  facilement  que  fi  elles  ne  tenoient  au  corps  qu'avec  de  la  glue  s 
de  forte  que  Ci  vous  en  faifillez  une , vous  êtes  furpris  (x6)  quelle  vous  refte 
dans  la  main  , St  que  l’animal  ne  lailîe  pas  de  courir  fort  vite  avec  le  refte; 
fie  dans  la  faüôn  liiivanre  , lorfqu'il  change  de  cuirafTe  , il  lui  revient  une 
autre  jambe.  Mais  ce  qui  eft  fort  étrange  dans  cette  efpece  de  Crabbes  , c’eft 
quelles  dévorent  celles  qui  font  eftropices  ainfi  par  quelque  accident.  Elles 
marchent  en  troupes  nombreufes , fie  toujours  en  droite  ligne,  jufqu'i  ce 
quelles  foient  arretées  par  une  maifon , par  un  mur , ou  par  quelque  obftacle 
quelles  ne  puilTent  furmonter , fie  qui  les  oblige  de  prendre  une  autre  rou- 
te {17). 

(11)  Labat,  Vol.  IV.  p.  ijy.  (14)  Cependant  Barbot  dit  qn’H  n*y  a pas 

<ii)  Barbor  die  qu'une  de  ces  efpeces  cft  d*huîires  dans  certe  contrée , mais  qu’il  s'en 
couverte  de  taches  bleues.  trouve  beaucoup  à Jarablos , & d’auflî  grandes 

(ij)  On  a vtk  ci  deilus  que  dans  plusieurs  que  la  main  » p.  $0. 
cantons  1 es  huîtres  croi  lent*  ou  du  moins  s’at-  (if)  Labat,  tbifuf.  Vol.  II.  p.  140. 

tachent , fur  les  branches  des  arbres  qui  bor-  fi*)  Ibid  p.  I J 6. 
dent  le  rivage.  Yo  y ex  Moore,  p.  ijj  de  ijy.  (17  )IM, 
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CHAPITRE  XXI. 

Animaux  amphibies. 

% 

LE-Maire  a (Turc  qu’il  fe  trouve  peu  d’Araphibics  fur  les  Côtes  occidentale» 
d’Afrique  (18) , Si  qu'on  n’y  voit  de  Crocodiles,  de  Chevaux  marins  r 
r . . de  Vaches  de  mer  Sc  de  Tortues,  qu’à  l’embouchure  du  Sénégal  & de  la 
C^r*  Cambra.  Le  Crocodile  , qui  cft  regardé  comme  la  plus  grande  efpcce  de 
Lézard  , cil,  fuivant  (19)  Smith,  d’un  brun  foncé.  Labat  dit  que  fa  tête  cft 
plâtre  & pointue , avec  de  petits  (30)  yeux  ronds  , fans  aucune  vivacité  ; ce 
qui  a donné  lieu  vrai-femblablemenc  à l’opinion  de  ceux  (31)  qui  le  font 
pleurer.  Il  a le  gozier  large  , & ouvert  d’une  oreille  à l’autre  , avec  deux  , 
trois  , ou  quatre  rangées  de  dents , de  forme  Si  de  grandeur  différentes , mai* 
toutes  pointues  ou  tranchantes  (}z).Ses  jambes  font  courtes , & fes  pieds  armé» 
de  griffes  crochues , longues  Si  pointues.  Ceux  de  devant  en  ont  quatre  ; Sc 
ceux  de  derrière  cinq.  C'eft  avec  ce  terrible  préfent  de  la  nature  qu'il  failit 
Si  qu’il  déchire  fa  proie.  Il  cft  couvert  d'une  peau  dure , épaifle , chargée 
d’écailles  , Si  garnie  de  tous  côtés  d'un  grand  nombre  de  pointes , comme 
autant  de  clous,  qui  ne  font  pas  d*fppfts  néanmoins  fi  régulièrement , que; 
les  Peintres  Si  les  Graveurs  nous  les  repréfencenr  f j 3 ).  Plalïcurs  parties  de  ion ; 
corps , telles  que  la  tête  , le  doi  & la  queue , dans  laquelle  confiftc  fa  prin- 
cipale force,  font  d'une  dureté  impénétrable  à la  balle. 

Bofman  dit  que  les  écailles , dont  la  peau  cft  couverte  font  quarrées  , Sc 
réfîftent  à la  balle  du  moufquetj  que  les  Nègres  s'en  font  des  bonnets  aufli 
durs  que  l’os  de  que  l’écaille  même  de  Tortue,  jufqu’à  ne  pouvoir  être  fen- 
dus (34)  d’un  coup  de  hache.  Smith  prétend  queies  écailles  font  affez  grande* 
pour  en  faite  des  bonnets , ou  plutôt  des  calques , dont  les  Nègres  le  fervent 
d’autant  plus  volontiers  qu’ils  le  croyent  à l’épreuve  de  la  balle.  C’eft  donc 
inutilement  qu’on  attaquèrent  le  Crocodile  (3  5)  avec  cette  arme  Cependant  il 
cft  facile  à bleffer  fous  le  ventre  Si  fous  unç.partic  d»  gazier.  Aufli  n’expofe- 
t-il  guéres  ces  endroits  foiblesau  danger  (3 6). 

Batbot  obfcrve  que  la  plus  grande  force  confifte  dans  fa  queue  , & qu'elle 
cft  aufli  longue  que  le  refte  de  fon  corps  ; qu’elle  cft  capable  de  renverfer  un 
Canot;  que  hors  dç  l’eau  neanmoins  il  eft  moins  dangereux  que  dedans.  It 
ajoure  que  le  Crocodile  ne  peut  remuer  que  la  mâchoire  ( 3 7)  d’emliaut  ; mai» 
Labat  accule  de  faufleté  cette  dcttucre  remarque. 

(>l)  Le-Maire,  p.  77.  f 3 a)  Le-Maire  Jir  que  les  Crocodiles  de  te 

( 19)  Smith  , Voyage  en  Gainée , p.  46.  Gambra  avalent  un  Chevreau  entier , p.  77. 
(fo)  Navarettc  dans  fa  defcription  de  la  (;j)  Labat,  Vol.  II.  p.  347.  Voyez  la  îi— 
Chine  ( p.  ; 17  ) allure  fur  fa  ptopre  obferva-  gure. 
non  que  le  Crocodile  a quatre  yeux  , deux  en  lu)  Bofman  , p.  *47. 
haut  Sc  deux  au  delfous.  frf)  Smith,  ali  /«p. 

( ! 1 ) Jannequin  allure  qu’il  a entendu  crier  ( I «)  Bofman  , ah  fuf. 

le  Crocodile , ou  pleurer  comme  ua  enfant , ()  7)  Batbot , p.  73  Sc  a 10.  Labat , 

r ll*-  p.  i+v 
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Nâvarette  cite  le  témoignage  de  Colins  pour  établit  que  le  Crocodile  ne  fc 
♦uide  d'aucun  excrément , Sc  qu’il  n’a  pas  d'ouverture  pour  cet  ufage  (38). 

Quoique  le  Crocodile  l’oit  une  lourde  malle , il  marche  fort  vite  dans  un 
terrain  uni , où  il  n'eft  pas  obligé  de  tourner;  .car  ce  mouvement  lui  eft  fort 
difficile.  :l  a l'épine  du  dos  fort  roide , & compofée  de  plufieurs  vertébrés  li 
ferrées  l'une  contre  l'autre  , quelle  en  eft  immobile.  Audi  fe  lailfc-t-il  en- 
traîner par  le  fil  de  l'eau  comme  une  pièce  de  bois  , en  cherchant  des  yeux 
les  hommes  & les  animaux  qui  peuvent  venir  à fa  rencontre.  Labat  dit  qu'il 
attaque  quelquefois  des  Canots , & qu’il  eft  Ibuvent  trahi  par  fa  propre  avi- 
dité , qui  lui  fait  faifir  l’hameçon,  Sc  qui  le  rend  la  proie  de  ceux  dont  il 
cherche  à faire  la  tienne  (39). 

Suivant  Lc-Maire  , torique  le  Crocodile  eft  prelTé  par  la  faim  , il  fe  cache 
dans  quelque  Riviere  fréquentée  (40)  ; Sc  s'il  voit  un  Veau  s'approcher  pour 
boite  , un  Nègre  qui  fe  baigne  , ou  quelqu'un  dans  un  Canot , il  l’aflomme 
de  fa  queue  êc  le  dévore  aulfi-tôt.  Mais  il  n’eft  pas  capable  de  nuire  beau- 
coup (41)  hors  de  l’eau.  S’il  trouve  quelque  proie  fur  le  rivage , il  fc  hâte  de 
la  cacher  dans  l'eau  ; Sc  lorfqu’rl  fe  lent  affamé  il  retourne  à terre  pour  1a 
manger. 

Batbot  dit  que  fa  nourriture  ordinaire  eft  le  poilîon  , Sc  qu'il  le  cherche  fans 
cefteau  fond  des  Rivietes.  Le- Maire  en  diftingue  de  plufieurs  fortes;  les  uns 
qui  ne  fe  r.ourrifTent  que  de  poiflon  ; d'autres  qui  n'épargnent  pas  les  hommes. 
Il  prétend  qu'il  y en  a de  vémmeux  , d'autres  qui  font  fans  venin  , Sc  d'autres 
qui  vivent  de  (41)  fourmis.  Barbot  confirme  la  même  ehofe  (4)). 

Navarerte  obfcrve  qu’on  a trouvé  dans  le  ventre  du  Crocodile  des  écail- 
les , des  os,  des  cailloux  ; & qu’il  avale , dit-on , des  pierres  pour  lui  fervir 
de  lefte  (44). 

Le  Crocodile  eft  plus  gros  dans  quelques  Régions  que  dans  d’autres  Pays. 
En  Coince  , Arthus  Sc  Bofman  ne  lui  donnent  pas  plus  de  vingt  pieds  de 
longueur?'  Barbot  rapporte  qu’il  s’en  eft  trouvé  dans  le  Sénégal  & la  Gam- 
bra  145) qui  n’avoient  nas  moins  de  trente  pieds.  Smith  attribue  (46)  la  même 
taille  à ceux  de  Sierra-Léona.  Jobfon  juge  par  les  traces  qu’il  a mefurées  fut 
le  fable  de  la  Gambra , qu’il  s’y  en  trouve  de  trente-trois  pieds  (47). 

La  plupart  des  Voyageurs  aflurent  que  le  Crocodile  eft  un  monffre  d’une 
voracité  dargereufe,  Sc  que  dans  l’eau  fur-ront,  il  attaque  indifféremment 
les  hommes  & les  bêtes.  Cependant  Bofman  le  repréfente  comme  un  animal 
innocent  ; Sc  jamais  dans  les  voyages  il  n’apptit  que  perfonne  en  eut  été  dé- 
voré (48). 

Jobfon  obfcrve  que  les  Nègres  de  la  Gambra  redoutent  beaucoup  ce  monf- 
trueux  animal;  que  la  crainte  qu’ils  en  ont  les  empêche  de  pafTer  la  Riviere 
à gué,  de  s’y  baigner  ; & que  s’ils  (49)  la  font  traverfer  à leurs  beftiaux  , c’eft 
*vec  de  grandes  précautions.  D'un  autre  côté , Bofman  allure  qu’en  Guinée  » 


(jl)  Nsvarette,  nlifmf. 
U9)  Labat , «W  frf.  p.  |4J. 

(40)  Le- Maire,  p.  7S. 

(41)  Barbot , p il  O. 
f4i)  Le  Maire , p.  77. 

Mi)  Barbot, f.  jo. 


(44)  Navarette , *W  frf. 

(43)  Barbot , p.  7f. 

(48)  Smith , ubi frf. 

(47)  Jobfon  , p.  iiî. 

(48}  Bofman  , nti frf. 

(4?)  Jobfon,  p.  17. 
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dans  les  grandes  chaleurs , on  voit  une  multitude  de  Crocodiles  qui  fe  chauf- 
fent au  Soleil  fut  le  bord  des  Rivières , 8c  qua  la  vue  du  moindre  paflànc , 
ils  (50)  fe  retirent  fous  l’eau  avec  beaucoup  de  précipitation  8c  de  violence. 

De  quelque  manière  que  ces  contradictions  f ; 1)  doivent  être  expliquées, 
les  Relations  du  plus  grand  nombre  des  Voyageurs  fournillent  des  exemples 
de  la  voracité  du  Crocodile.  Smith  étant  un  jour  à fe  promener  autour  de 
l’Iflc  de  Benfe , avec  le  Capitaine  Connel , qui  fe  failoit  fuivre  d’un  gros 
Dogue  Anglois , apperçut  un  Crocodile  de  prodigieufe  groffcur , couché  fur 
le  rivage , où  il  paroillbit  comme  une  piece  de  bois  que  la  marée  avoit  taillée 
dans  ce  lieu.  Le  Dogue  marchoit  quelques  pas  devant  fon  Maître.  Lorfqu'il 
fut  vis-à-vis  de  la  tête , le  monftre  fit  un  faut , & s’en  faifit.  L’effroi  des  deux 
Anglois  fut  li  grand  , qu’ils  prirent  la  fuite  ; 8c  Smith  paroît  perfuadé  que 
s’ils  n’euffent  été  devancés  par  le  chien,  l’un  ou  l’autre  auroit  eu  le  même 
fort  (51). 

Cet  animal  eft  terrible  jufqu’après  fa  mort.  On  rapporte  qu’un  Nègre  em- 
ployé par  les  François  pour  en  ecorcher  un , le  démuzela  lorfqu’il  fut  à la 
tête  , dans  la  vue  de  conferver  fa  peau  plus  entière.  Le  Crocodile  , quoique 
réellement  mort,  emporra  un  doigt  au  Nègre  (5  j). 

Malgré  la  férociré  de  ce  monltre , les  Nègres  fe  hafardent  quelquefois  à 
l’attaquer , lorfqu’ils  peuvent  le  furprendre  fur  quelque  balle  , où  l’eau  n'ait 
pas  beaucoup  de  profondeur.  Ils  s’enveloppent  le  bras  gauche  d’un  morceau 
de  cuir  de  Bœuf  ; 8c  prenant  leur  zagaye  de  la  droite , ils  fe  jetrenc  fur  le 
monftre , 8c  le  percent  de  plulîeurs  coups  au  gozier  & dans  les  yeux  , & lui 
ouvrent  enfin  la  gueule , qu’ils  l’empêchent  de  fermer  en  la  traverfant  de 
leurs  zagayes.  Comme  il  n'a  point  de  langue  , l’eau  qui  entre  aulli-tôt , n’eft 
pas  long-tems  à le  fufloquer  (54).  Un  Nègre  du  Fort  Louis  faifoit  fon  exer- 
cice ordinaire  d'attaquer  tous  les  Crocodiles  qu’il  pouvoir  furprendre.  Il 
avoit  ordinairement  le  bonheur  de  les  ruerSc  de  les  amener  au  rivage.  Mais 
fouvent  il  fortoit  du  combat  couvert  de  bleffures.  Un  jour , fans  l’alliftance 
qu’il  reçut  d’un  Canot , il  n’auroit  pû  éviter  d être  dévoré  (55).  Atkins  fait 
le  récit  d’un  engagement , dont  il  fut  témoin  à Sierra-Léona , entre  un  Ma- 
telot Anglois  & un  Crocodile.  Le  fecours  des  Nègres  délivra  l’Anglois  du 
danger;  mais  il  en  fortit  miférablement  déchiré  (5 6). 

Cependant  on  nomme  quelques  Pays  où  les  Crocodiles  paroiflènt  moins 
intraitables.  Près  d’un  Village  nommé  le  Bot , vers  l’embouchure  de  la  Ri- 
yiere  de  Saint  Domingo  t ils  font  fi  doux  8c  fi  familiers  qu’ils  ($7)  badinent 
avec  les  enfans  8c  reçoivent  d’eux  leut  nourriture. 

Brue  en  vit  prendre  un  par  fes  Nègres  , près  de  Tuaba  fur  le  Sénégal. 
Quoiqu’il  n’eût  pas  moins  de  vingt-cinq  pieds  de  long  . il  ne  fe  défendit  point 
avec  la  férocité  qu'on  devoir  attendre  d'une  taille  fi  monftrueufc.  Dans  une  au- 
tre occafion , quelques  Pêcheurs  firent  ptéfent  à Brue  de  deux  jeunes  Crocodile* 
qu’ils  avoient  furpris  dans  leur  fommeil , & qui  fe  taillèrent  porter  fans  rc- 


(fo)  Bnfman,  y.  *47. 

(jt)  On  peut  (uppolcr  qu'ils  font  moins 
voraces , & même  plus  timides , dans  on  Pays 
que  dans  un  autre. 

(fi)  Smith  , Voyage  en  Guinée . p.  47. 


({})  Labat , Vol  III.  p.  1 f a. 

(j.)  Ibid.  Vol.  II.  p.  1(7. 

(j(j  Ibid.  Vol.  V p.  St». 

((<)  Voyez  ci-dclius,  Chap.  XVIII. 
(J7)  Labat, Mfa-  p.  tjl, 
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fiftance.  Leur  longueur  étoir  de  cinq  pieds.  Mais  les  Matelots  A nglois  n’ayant 
pas  voulu  s’en  charger  jufqu’au  Fort-Louis  (58),  Brue  les  fit  tuer,  pour  con- 
îerver  leur  peau.  Barbot  fe  trouvant  au  Fort  d’Akra  dans  la  Guinee  , reçut 
du  General  Danois  un  jeune  Crocodile  de  fcpr  pieds  de  long , & le  fit 
mettre  dans  (59)  une  grande  cuve  pour  le  tranfporrer  en  Europe.  Mais  la 
crainte  d'en  recevoir  trop  d'incommodité,  lui  fit  prendre  enfuite  le  parti  de 
le  tuer.  Les  Nègres  & quelques-uns  de  fes  Matelots  en  mangèrent  la  chair. 
Elle  avoit  le  goût  du  Veau  , mais  avec  une  odeur  de  muic  extrêmement 
forte  (60). 

Le  Crocodile  vient  d’un  œuf,  qui  n'effpas  plus  gros  qu’un  œuf  d'Oye.  La 
femelle  fait  fa  ponte  dans  le  fable,  où  elle  lailîe  cclore  fes  petits  à la  cha- 
leur du  Soleil  ; & lorfqu’ils  font  fortis  de  l'écaille , ils  gagnent  l'eau  ou  les 
bois  (61). 

Tous  les  Voyageurs  rendent  témoignage  que  cet  animal  jette  une  forte 
odeur  de  mufe  , & qu’il  la  communique  aux  eaux  qu'il  fréquente.  Navarette 
allure  qu'on  lui  trouve  entre  les  deux  patres  de  devant , contre  le  ventre  , 
deux  petites  bourfes  de  mufe  pur.  Colins  prétend  que  r’eft  fous  les  ouies  (61). 
Les  Nègres  n’en  aiment  pas  moins  fa  enair  ; & Moore  raconte  qu’un  de 
leurs  mets  les  plus  délicats  eft  un  œuf  de  Crocodile  , qui  contient  un  jeune 
de  la  longueur  du  doigt.  Barbot  parle  d’une  forte  de  Crocodiles , nommés 
Ligans , de  la  forme  des  premiers , mais  rarement  plus  longs  que  de  quatre 
pieds.  Ils  ont  le  corps  tacncté  de  blanc , l’œil  fort  rond  & la  peau  tendre.  Ils 
ne  font  la  guerre  qu'aux  Poules  & aux  Poulets.  Les  Habitans  préfèrent  leur 
chair  à celle  de  la  meilleure  Volaille.  Le  même  Auteur  en  nomme  une  rroi- 
ficme  forte , qui  vit  fans  celle  fur  terre  Si  que  les  Nègres  appellent  Langa - 
dis  (63).  .... 

Barbot  & plufieurs  autres  Ecrivains  confondent  le  Crocodile  avec  l 'Al- 
ligator, quoique  les  figures  qu’on  en  a données  , & le  témoignage  de  divers 
Voyageurs  , y falTent  remarquer  des  différences.  Smith  dit  que  l'Alligator  eft 
un  animal  commun  à Sierra-Léona  ; qu’il  eft  à peu  près  de  la  forme  du  Cro- 
codile , mais  beaucoup  plus  petit;  que  les  plus  grands  n’ont  pas  plus  de  huit 

n'eds , & que  n’étant  pas  capables  par  conféquent  de  nuire  beaucoup , toute 
ur  voracité  fe  tourne  fur  le  poitTon  (6 4). 

L'Afrique  produit  un  autre  animal  amphibie,  que  les  Grecs  nommoienr 
Hippopotamos , & qui  eft  aujourd'hui  connu  fous  le  nom  de  Cheval  marin.  11 
s’en  trouve  beaucoup  dans  les  Rivières  de  Gambra  Si  de  Saint  Domingo.  Le 
Nil , 5c  toutes  les  Côtes,  depuis  le  Cap-Blanco  jufqu’à  la  Mer  rouge,  n’en  font 
pas  moins  remplis.  Cet  animal  vit  également  dans  l’eau  Si  fur  la  terre.  Dans  fa 
pleine  grolTèur,  il  eft  (65  ) plus  gros  d’un  tiers  que  le  Bœuf,  auquel  il  ref- 
femble  d'ailleurs  dans  quelques  parties,  comme  dans  d autres  il  eft  femblable 
au  Cheval.  Sa  queue  eft  celle  du  Cochon , à l’exception  quelle  eft  fans  poil  d 
l'extrcmité.  Il  fe  trouve  des  Chevaux  marins  qui  pefent  douze  & quinze  cens 


([*)  IM.  Vol.  III.  p.  iji. 

(f  9)  Barbot , p.  no. 

(<o)  Art hus , ubifup. p.  7p  j & Labai,  Yoi. 
II-  P-  M7. 

($1)  Bofxnan,  p.  147. 


<di)  Navarerte , ubi  fup.  p.  517. 

Moore,  p.  108. 

(64)  Smith , ubi fup.  p.  4t. 

Ù 5)  Barbot , ubi  fup. 
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livres.  Ils  ont  le  corps  charnu , bien  ramaiTé , couvert  d'un  poil  épais,  court  Sc 
brun,  qui  tourne  en  griiàtre  ou  couleur  de  cendre  dans  la  vieiliefle  de  l'ani- 
mal. Cetre  peau  parole  toujoursainie  & luifante  lorfqu’il  cil  dans  l’eau. 

Il  a la  tête  (66)  fort  gtolTe , mais  courte  à proportion  du  corps , 3c  plate  au 
foi -met  ; le  gozier  large , les  lèvres  rondes  8c  épaillès , le  nez  gros  & relevé  , 
avec  des  narines  (67)  larges  8c  ouvertes.  Outre  (es  dents  rnacheïicres , qui  for* 
grollês , & creufes  vers  le  milieu , il  a quatre  défenfes  comme  celles  du  Sa  nglier , 
deux  de  chaque  côté  ,c’efl-i-dirc  une  à chaque  mâchoire  ; longues  de  fept  ou 
huit  pouces , & d'environ  cinq  pouces  de  circonférence  à la  racine.  Celle» 
d’en-bas  font  plus  courbées  que  celles  de  la  mâchoire  fuperieure.  Elles  font 
compofées  d'une  fubftance  plus  dure  & plus  blanche  que  l'ivoire  ; l’animal 
en  fait  forcir  des  étincelles , lorfqu'étant  en  furie  il  les  frappe  l’une  contre 
l’autre  ; 8c  les  Nègres  s'en  fervent  comme  d’un  cailloux  pour  allumer  du 
feu  (68). 

Les  Opérateurs  recherchent  beaucoi 
d'artificielles  ; parce  qu’avec  plus  de 
tçrnit  jamais.  On  prétend  que  li  l’on  en  fait  de  petites  plaques  pour  les  porter 
au  cou , elles  font  un  fpécihque  merveilleux  contre  la  feiatique  , le  rhuma- 
tifme  8c  la  crampe  (69). 

Les  oreilles  du  Cheval  marin  font  petites  en  comp?raifon  de  fa  tète.  Elle» 
font  pointues.  11  les  dredè  comme  le  Cheval , lorlqu’il  entend  quelque  bruit, 
Son  hcnnilfemcnt  cil  le  même  auili  que  celui  du  Cheval , mais  ti  fort  & ft 
aigu  qu'il  fe  fait  entendre  de  fort  loin.  U a la  vûe  perçante , les  yeux  grands , 
à fleur  de  tête , & bien  taillés,  lis  parodient  rouges  & enflammés  lorfqu’il  cil 
en  colere.  Alors  fes  regards  fonc  terribles  ; & quoiqu’il  ne  foie  pas  natu- 
rellement porté  à nuire,  s'il  cil  attaqué,  bielle  ,,ou  qu’étant  pourfuivi  de 
près  il  ne  puilfe  fe  fauver  dans  l’eau , ü fe  tourne  furieufement  contre  ceux 
qui  l’attaquent.  Cependant  comme  il  n'a  point  de  cornes , ni  d’autres  armes 
que  fes  pieds  8c  les  dents , fa  fureur  e(l  peu  dangereufe  ; ou  du  moins  il  n'eft 
pas  difficile  de  l’éviter  en  s’écartant.  Son  cou , qui  eft  fort  court , fe  dépouille 
de  fon  poil  A mefure  qu’il  avance  en  âge.  Il  a beaucoup  de  force  dans  cette 
partie  & dans  les  reins.  Un  célébré  Voyageur  raconte  qu’une  vague  ayant 
jette  & laitle à fec,  fur  le  dos  d’un  Cheval  marin, une  Barque  Hollandoife, 
chargée  de  quatorze  tonneaux  de  vin  , fans  compter  les  gens  de  l’Equipage  , 
cet  animal  attendit  patiemment  le  retour  des  Bots  qui  vinrent  le  délivrer  de 
fon  fardeau , & ne  nt  pas  connoîire  par  le  moindre  mouvement  qu’il  en  fût 
fatigué  (70). 

Il  a les  jambes  grofles  & charnues , le  pied  d’une  grandeur  médiocre  , le 
fabot  comme  celui  du  Boeuf;  mais  fes  paturons  n’étant  point  allez  forts  pour 
foutenir  le  poids  de  fon  corps , la  nature  a pris  foin  de  fuppléer  â ce  défaut , 
en  plaçant  au-deflus  deux  petites  cornes  fur  lcfquclics  il  le  fouticot  dans  fa 


> ces  grandes  dents , pour  en  compofer 
lurete  que  l’ivoire  leur  couleur  ne  fa 


(6C)  Jobfon  dit,  de  la  taille  d’un  Cheval  («»)  Afiique  Occidentale , Vol.  V.  p.  t(l. 

de  fcrvice,  & la  tète  comme  celle  du  Tau-  (S»)  IM,  p.  17*. 

rcau , p.  10.  (7*)  Les  Auteurs  du  Recueil  ne  difent  pas 

(<7)  Elles  lui  fervent  à foufBcr  de  l’e»a  d’où  ce  ttait  eft  tiré, 
comme  la  Baleine , iM. 
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•marches  de  forte  qu’il  lairte  fur  (71)  la  terre  les  vertiges  de  quatre  pointes.  - 
Plufieurs  Ecrivains  en  ont  pris  droit  de  le  reptefenter  armé  de  griffes , comme  NATUREtlt 
le  Crocodile.  11  marche  aller  vite,  fut  - tout  dans  un  tetrain  uni  \ mais  il  EnewJcs  Ecrl- 
avance  beaucoup  moins  qu’un  Cheval  ordinaire,  ou  même  qu’un  Nègre  un  peu  2nni3te|rHfei 
léger  à la  courfe , comme  les  Nègres  le  font  prefque  tous.  Aulli  ne  manquent-  ' 

ils  jamais  de  hardierte  pour  l’attaquer , fur-tout  forfqu’ils  peuvent  le  fur  pren- 
dre à quelque  diftance  de  la  Rivière , 5c  couper  fon  pa liage  ; car  il  cherche  tou- 
jours à s’échapper  plutôt  qu’à  fe  défendre.  S'il  regagne  le  bord  de  la  Riviere, 
il  plonge  aulli-tôr  jufqu’au  fond.  Enfuite  reparoillant  fur  l’eau , il  fccoue  les 
oreilles , il  promene  fes  yeux  fur  ceux  qui  l’ont  infulté , il  (71)  hennit , & fe 
replonge.  Il  crt  plus  robufte  5c  plus  dangereux  fur  la  terre  que  dans  l’eau  ; 
mais  il  nage  plus  légèrement  qu'il  ne  marche.  Les  lieux  qu’il  fréquente  font 
les  côtes  5c  fur-tout  les  rivières  (73) , parce  qu’il  aime  beaucoup  l’eau  fraî- 
che , 5c  qu’il  fe  plaîr  à monter  fur  les  rives  , pour  fe  repoler  dans  les 
prairies  5c  dans  les  champs  (74)  cultivés.  Mais  on  le  voit  rarement  en  hau- 
te mer. 

La  peau  du  Cheval  marin  eft  fi  dure  , particulièrement  fur  le  dos  , au  cou , Veau  au  cbe»*- 
& fur  l'extérieur  des  cuifles  5c  des  tclTes , que  les  flèches , la  zagayê,  ôc  les  bal- 
lt  s memes  n’y  font  aucune  imprcllion.  Les  Nègres  5c  les  Portugais  s’en  fervent 
j our  faire  des  boucliers.  Mais  entre  les  cuifles  5c  fous  le  ventre  , elle  eft  beau- 
coup plus  douce , 5c  c’cft  vers  ces  parties  que  les  Chartêurs  tâchent  de  le 
bleucr.  On  ne  le  tue  point  aifément.  Les  Européens  cherchent  à lui  carter 
les  jambes , avec  des  balles  ramées  ; ôc  lorfqu’il  eft  une  fois  tombé , la  diffi- 
culté n’eft  pas  grande  à l’achever.  Mais  quoique  les  Nègres  ayent  la  hardielfe 
d’attaquer  le  Requin  5c  le  Crocodile  à coups  de  zagayes  5c  de  couteaux  , ils  en 
ont  moins  contre  le  Cheval  marin,  s’ils  ne  trouvent  l’occalion  de  le  furpren- 
dre  avec  beaucoup  d avantage.  Lorfqu’il  eft  infulté  dans  l’eau  , foit  qu'il 
corme  au  fond  de  la  Riviere  , ou  qu'il  fe  levé  pour  hennir  , ou  qu'il  nage  i«  ùmcici. 
fi  r la  furface,  il  fe  jette  furieufeinenr  fur  fes  ennemis,  6c  quelquefois  il 
importe  , avec  les  dents,  des  planches  de  la  meilleure  Barque.  Mais  ce  qui 
eft  encore  plus  dangereux , c’cft  que  la  prenant  par  le  bas , il  la  fait  quel- 
quefois couler  à fond.  On  en  trouve  quanrité  d’exemples  dans  les  Voya- 
geurs (75). 

En  1731 , un  Fadeur  de  la  Compagnie  d’Ang'crerre,  nommé  Giland , E..mr:o. 

5c  le  contre-Maître  d’un  Vairteau  Anglois  furent  malheureufemen:  (7 6)  noyés 
dans  la  Gambra , pat  un  accident  de  cette  nature.  Sut  la  Riviere  du  Sénégal, 
un  de  ccs  animaux  ayant  été  blerte  d’un  coup  de  balle , 5c  ne  pouvant  gagner 
le  côté  de  la  Barque  d’où  le  coup  étoit  parti , la  frappa  d’un  coup  de  pied  fi 
furieux  , qu’il  brifa  une  planche  d’un  pouce  5c  demi  d’épaiflëur , 5c  ht  une 
voie  d’eau  qui  faillit  de  faire  périr  la  Barque  (77  ).  Celle  de  Jobfon  fut 
frappée  trois  fois  par  des  Chevaux  marins  , dans  fes  différentes  naviga- 


(71)  Jobfon  dit  que  fon  fabot  eft  divilï  en 
cinq  griftls , ubi  fup.  p.  10. 

(71)  Labat  dit  hatdimcnt  qu’on  entend  fes 
ficnniflcmcns  d'une  lieue. 

(7  î)  Barbot  dit  qu'ils  aiment  les  lieux  ma- 
récageux, p.  75. 

Tome  III. 


(74)  Afrique  Occidentale , Vol.  V.  p.  a<4- 
(7J)  UiJ.  p.  169  & 174. 

(7«)  Voyez  ci-dcltus  , Cliap.  XII. 

(77)  Labat , ubi  fup  dit  qu'il  renverfe  fou- 
vent  ks  Barques , mai»  fans  nuire  aux  hemmes. 
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tions  far  la  Gambra.  Un  de  ces  animaux  la  perça  d’un  coup  de  dent , jufqu’i 
faire  une  voie  d’eau  fore  dangereul’e.  On  ne  pur  l’éloigner  pendant  la  nuit 
que  par  la  lumière  d’une  chandelle  , qu’on  nur  fur  un  morceau  de  bois , 8c 
qu  on  abandonna  au  cours  de  l’eau  (78;.  Le  meme  Auteur  trouva  les  chevaux 
marins  encore  plus  féroces  , lorfqu’ayant  des  petits  ils  les  portent  fur  le 
dos  en  nageant,  il  ohferve  que  le  Cheval  marin  s’accorde  fort  bien  avec 
le  Crocodile  , & qu'on  les  voit  nager  tranquillement  l’un  à côte  de  l'au- 
tre. 

Cec  animal  eft  plus  fouvent  fur  la  terre  que  dans  l’eau.  On  prétend  que 
ne  pouvant  demeurer  plus  de  trois  quans  d’heure  au  fond  de  la  Rivieie , il 
remonte  pour  humer  l’air  , après  quoi  il  replonge  , 8c  demeure  tranquille 
pendant  le  meme  rems.  11  lui  arrive  fouvent  d’aller  dormir  entre  les  rofeaux, 
dans  les  marais  voifins  de  la  Rivière.  Ses  ronfiemens  le  trahiflenr.  Les  Chaf- 
feurs  le  furprennenr  Sc  le  tuent  facilement  dans  cette  firuation  , mais  ils  ne 
peuvent  s'approcher  trop  doucement , car  il  a l’oreille  fi  tendre  qu’il  s’éveille 
au  moindre  bruit  ; & lorfqu’il  eft  allarmé  , fon  premier  mouvement  le  con- 
duit à la  Rivicre.  11  feroit  inutile  d’employer  des  filets  pour  le  prendre  ; d’un 
coup  de  deiît , il  briferoit  routes  les  cordes.  Lorfquc  les  Pêcheurs  le  voyent 
approcher  de  leurs  filets,  ils  lui  jettent  quelque  poilfon  dont  il  fc  faifit;  8c 
la  fatisfaction  (79)  qu'il  relient  de  cette  petite  proie,  le  fait  tourner  d’un  autre 
côté. 

Outre  le  poilton,  qui  cil  fa  principale  nourriture  , il  paît  l’herbe , il  aime 
pafiïonnémenc  le  riz  , le  maïs,  Sc  les  légumes  qu’il  trouve  dans  les  Planta- 
rions  des  Nègres.  Comme  il  a l’cftomnc  vigoureux  , 5c  qu’il  mange  beau- 
coup, il  caufccn  peu  de  tems  beaucoup  de  ravage.  Les  Nègres  font  fouvent 
obligés  d’allumer  des  feux  1 80)  pendant  la  nuit , pour  éloigner  les  Eléphans 
5c  les  Chevaux  marins  de  leurs  champs. 

La  chair  même  des  bêtes  ne  déplaît  point  au  Cheval  marin  , lorfqn’il  en 
trouve  à dévorer  1 mais,  lent  & maflit  comme  il  eft,  on  ne  doit  pas  crain- 
dre qu’il  prenne  beaucoup  d’animaux  à la  courfe.  Les  Nègres  font  perfuadés 
qu’il  dévore  les  femmes  5c  les  ersfans,  lorfqu’il  les  trouve  endormis  fur  le 
bord  des  Rivières.  Ils  prétendent  autli  qu’il  a beaucoup  plus  d'averfion  pour 
les  Blancs  que  pour  les  Nègres. 

La  femelle  le  délivre  de  fes  petits  à terre,  les  nourrit  de  fonlair,  & mar- 
che derrière  eux  pour  les  défendre.  Elle  en  porte  quatre  à la  fois  ; de  forte  . 
qu’en  ne  lui  fuppofant  qu’une  portée  tous  les  ans  , ces  animaux  , qui  font 
en  fi  grand  nombre  , doivent  multiplier  i l’infini.  Audi  s'en  voit  - il , dans 
quelques  Rivières , des  troupeaux  de  trois  ou  quatre  cens.  Us  ne  font  pas  fi 
nombreux  dans  celle  du  Sénégal  (81). 

Les  Peuples  d’Angola,  de  Congo,  Sc  des  Côtes  orientales  d’Afrique, 
regardent  le  Cheval  marin  comme  une  efpece  de  divinité  -,  mais  ils  ne 
font  pas  ferupuie  de  le  manger.  Les  Portugais  établis  fur  routes  les  Rivie- 

Ia  lumière  plutôt  qu'ils  ne  la  fuyem.  Del* 
vient  Teneur  où  il  eft  tombé  fut  la  manière 
de  les  tuer.  Voyez  ci  - dclTus  fa  Relation  an 
Tome  II. 

(81)  Labar , ubi  fup.  p.  172» 


(7 S)  On  allume  aufli  une  lanterne  à l'ar- 
riére. 

(79)  Afrique  Occidentale,  ubi  fmp.  p.  170. 
(80;  Janncquin  s'eft  perfuade  mal  a propos 
que  ccs  animaux  aiment  le  fcU|  & courent  après 
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res  de  la  Côte  ne  font  pas  moins  pallionncs  que  les  Nègres  pour  la  chair  de 
cet  animal.  Elle  eft  gi  allé  » & de  tort  bonne  qualité  ; mais  les  Européens  lut 
trouvent  le  goût  rance  & l'odeur  délagrcable.  Us  l elhment  moins  bouillie , 
que  rôtie  ou  étuvée.  Une  poitrine  de  Veau  marin  rôtie  ne  le  cede  guércs  à 
celle  du  Veau.  La  chair  des  jeunes  clt  excellente. 

Quoique  cet  animal  appartienne  plus  à la  terre  qu’à  la  mer  , les  Portugais 
le  traitent  de  poillon.  Un  Auteur  Proteftant  les  accufc  de  fc  faire  volontai- 
rement illulion  , pour  acquérir  le  droit  d en  manger  les  jours  de  jeûne  tk  dans 
le  tenus  du  Carême  (8i). 

La  graille  ordinaire  du  Cheval  marin  , & l'abondance  extraordinaire  de 
fon  fane,  le  rendent  fort  fujet  à l’apoplexie.  Mais  la  nature  lui  en  apprend 
le  remède.  Il  le  faigne  lui-mè.ne  , en  le  frotta nr  contre  un  angle  de  quelque 
rcc;  & lorfqu'it  s'elt  (8  $j  tiré  allez  de  fang , il  fe  couche  dans  la  fantre  pour 
fermer  fa  blelTiire.  B 

Moore  dit  que  les  Chevaux  marins  font  en  abondance  dans  routes  les 
parties  de  la  Cambra.  Les  Mandingos  leur  donnent  le  nom  de  Mi’.Uys.  Ils 
nagent  la  tete  haute , en  fouftl.mc  de  l'eau  par  les  narines , & pondant  des 
hennitremens  terribles.  Au-ded'us  de  Barrakonda  , ils  font  en  li  grand  nom- 
bre , que  leur  bruit  contiuuel  fait  perdre  le  fommeil.  Le  Capitaine  Stibbs 
avoue  qu'il  ne  put  jamais  avoir  la  larisfaétion  d’en  voir  un  de  près.  Mais  il 
croit  serre  alluré  qu'ils  vivent  d'herbe,  par  la  vue  de  leurs  exerémens.  A Ic- 
gard  de  leurs  deferiptions,  il  recommande  celle  de  Pomet , comme  la  meil- 
leure (84). 

Quelques  Naturaliftes  ont  mis  de  la  différence  entre  le  Cheval  mirin&lc 
Cheval  de  Rivière  ; d'autres  ne  trouvent  pas  cette  diftinction  allez  bien  fondée 
pour  s'arrêter'  à leur  opinion.  Le- Maire  l'approuve  li  peu,  que  l'inégalité 
même  de  la  grolfeur , dans  ceux  de  la  Rivicre  du  Sénégal , ne  fui  paroît  point 
une  affez  forte  raifon  pour  le  faire  balancer.  Il  dit  que  les  Chevaux  marins 
qui  fe  trouvent  dans  cette  Rivière , font  de  la  groflèur  d'un  Ane  8c  de  la 
forme  du  Cheval  ; que  leur  peau  eft  dure  & fans  poil  ; qu’ils  vivent  également 
fut  terre  & dans  l'eau,  mais  qu'ils  ne  quittent  l'eau  que  pour  aller  chercher 
leur  pâture.  Il  ajoute  qu’ils  caufeot  beaucoup  de  défordre  dans  les  charnus  de 
riz  & de  millet,  & qu’ils  ruinent  dix  fois  plus  de  grain  qu’ils  n’en  mangent; 
qu'ils  renverfent  quelquefois  les  Canots,  mais  qu'ils  ne  font  jamais  de  mal 
aux  hommes  (85);  enhn  qu’ils  ont  deux  grandes  dents  . dont  on  fait  le  même 
ufage  que  de  l'ivoire. 

Schouitn  allure  que  cet  animal  reffemble  plutôt  à l'Ours  qu’au  Cheval  ; 
qu’il  n’a  tiré  le  nom  qu’on  lui  donne  que  de  fon  hennillcmcnt  ; qu’il  n'a  du 
Cheval  que  les  oreilles,  & que  fuivanc  d’autres  Obfervareurs  il  rellcmble 
au  Bœuf  par  le  corps , à l’exceprion  feulement  des  cornes.  Il  a fix  dents,  dir- 
il , qui  lui  fervent  d'armes , & que  les  Médecins  employeur  à piulieurs  ufi-aei. 
Quelques-unes  ont  jufqu’i  feize  pouces  de  long,  & ne  pefent  pas  moins  de 
treize  livres.  Elles  font  ü dures , que  l’acier  en  fait  fortir  des  étincelles  comme 


(Sx)  lbiJ.  p.  178. 

(8t)  llid.  Vol  V.  p.  17  j. 

(84)  Voyez  fa  Relation  dans  les  Voyages 


de  Moore,  p.  xj 6 & tj6. 
(8  j)  Le  - Maire  , p.  78. 
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du  caillou.  On  en  conferve  une , dans  l'Hôpital  de  Goa  , A laquelle  ors 
attribue  des  (86)  effets  merveilleux  > comme  d'arrêter  tout  d’un  coup  le 
fang  dans  les  hémorragies  (87). 

D’autres  Ecrivains  ont  confondu  mal  à propos  le  Cheval  marin  avec  la 
Manatic  ou  la  Vache  de  mer.  On  examinera  dans  un  autre  lieu,  fi  Le-Maire  > 
& ceux  qui  penfent  comme  lui , ne  fe  font  pas  trompés  de  meme  en  le  con- 
fondant avec  le  Cheval  de  Rivière. 

(8«)  Barbot  ( p.  7)  ) dit  qu'elle  eft  fonse-  talcs;  dans  la  collection  des  Hollandais  , 
saine  pour  les  hemotToïdcs.  Tom.  Vf-  Fait.  IL  p.  440. 

<37}  Schosten,  Voyage  aux  Indes  Oiicn- 
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HISTOIRE 

GENERALE 

DES  VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xve  Siècle., 

PREMIERE  PARTIE. 

LIVRE  HUITIÈME. 

VOYAGES  EN  GUINÉE , A BENIN  , ET  SUR  TOUTE 

LA  CÔTE  , DEPUIS  SiERRA-LeONA  JUSQU’AU  CAP 
de  Lope-Consalvo. 


HAPITRE  PREMIER. 

(i)  de  Villault , Sieur  de  Bellefond , aux  Côte * 
de  Guinée. 

N a vû  , dans  le  premier  Tome  de  ce  Recueil , les  premières 
navigations  aux  Côtes  de  Guinée  ; Si  dans  la  Préface  géné- 
rale , les  raifons  qui  ont  déterminé  l’Auteur  Anglcis  à donner 
ccrre  préférence  aux  Ecrivains  de  fa  Nation.  Mais  la  nature 
même  de  ces  premiers  Voyages  les  rend  allez  indépendans  de 
l’ordre.  La  plupart  font  fi  fupcrficiels.qu’à  l'exception  de  quel- 
ques remarques  fur  la  Navigation  , fur  le  Commerce  & fur  les  Côres  , on  n’y 
trouve  rien  de  plus  intéreïïant  que  le  deflein  & les  préparatifs  de  l’entre- 
prife.  Aulli  l’Auteur  ne  les  a-t-il  confèrvés  que  par  un  fenriment  de  rcfpeét 
pour  leur  origine  , fans  les  faire  même  fervir  au  plan  de  fes  Réduirions.  Les 
Voyages  fuivans  portent  un  autre  caraétcre.  Ils  regardent  les  memes  Pays , 
dans  un  tems  où  l’aviditc  de  s'enrichir  commençoit  à s'accorder  avec  le  goût 

(l)  le  Titre  cil , Relation  des  Côtes  d'A-  Sieur  de  üellcfond  , itTCS  5r  HCl  -,  imprimée 
friqne  , qu'on  appelle  Guinée  , avec  la  Défi-  à Londres  chez  Jean  Starkcy  en  1 670,  L'Ou- 
cription  des  Pays , des  Mœurs  , des  U (âges  , vrage  fut  réimprimé  la  même  année  , mais 
des  Productions  , &c.  & quelques  oblcrvations  fans  additions, 
lu  Aériques  , par  le  fient  Yillanlc  , Lcuyci , 
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- du  fçavoir  fie  le  defir  de  l’inftruélion.  Villault,  Atkins,  Snelgrave,  Smith  , 
Loyer , Des-Marchais , & plulieurs  autres  Voyageurs  qui  vont  fe  préfenter  fuc- 
cellivement , parodient  avoir  été  plus  jaloux  de*  la  qualité  d'Obicrvateurs  que 
de  celle  de  Marchands.  On  commencera , Havane  la  méthode  de  ce  Recueil , 
par  les  Journaux  de  leurs  Voyages,  pour  réduire  enfuitc  toutes  leurs  oblér- 
vations  dans  un  corps , avec  celles  d Arthus , de  llofm.ni , & de  quelques  au- 
tres , qui  ont  écrit  fort  au  long  fur  la  Guinée , mais  plutôt  en  Géographes  Se 
en  Hiltoriens  qu’en  Voyageurs.  „ 

La  Relation  de  Villault  , à laquelle  on  donne  ici  le  premier  rang  , eîl 
Françoife  dans  fon  origine.  Se  doit  avoir  été  bien  reçue  du  Public,  puifpiî 
dans  le  cours  dlune  feule  année  , on  en  vit  paroîcrc  deux  éditions  à Londres. 
Elles  font  fans  Préface  , fans  Table  des  Matières  Se  fans  Figures.  On  y trouve 
plulieurs  remarques  utiles  ; mais  qui  parodient  copiées  de  celles  d' Arthus  , 
fans  aucun  aveu  de  cet  emprunt.  L’Ouvrage  cil  divifé  en  articles , fous  les 
titres  fuivans.  Départ  d’Amitecdam.  Defcription  du  Cap-Vcrd.  Royaume  de 
Sierra-Léona.  Cap  de  Monte.  Cap  Mefurado.  Rio  de  junco.  Petit  Dieppe. 
Rio  Sellos.  Malaguetta  , ou  Côte  de  Grain.  Côte  d’ivoire.  Côte  d’Or  , Se 
Avantures.  Defcription  de  cette  Côte  , Habitans , Manières  Se  Habits.  Ca- 
ractère fie  Habits  des  Femmes.  Mariages , Se  éducation  des  Enfans.  Maifons , 
Aümens  Se  Liqueurs.  Marches  , Commerce  , Poids  Se  Mefures.  Religion. 
Fetilfes  , Sacrifices , Prêtres , S u perditions  Se  Enrerremens.  Maladies  Se  Re- 
medes.  Danfes  Se  Fêtes.  Exercices , Métiers , Marchandées  Se  Pêche.  Rois 
du  Pays  , leur  autorité , leurs  Officiers  d'Etat  , leurs  Femmes  Se  Enfans. 
Succelfions , Revenus,  Morts,  Sépulture  Se  Election.  Nob'cliè  du  Pays, 
Armes  ,Se  maniéré  de  faire  la  Paix  Se  la  Guerre.  Juges  Se  adminiftration  de 
lajultice.  Bêtes,  Oifeaux  Se  PoilTons.  Fruits,  Herbes  Se  Grains.  Or  du  Pays; 
d’où  il  y vient , Ouvrages  qu’on  en  fair.  Retour  de  l’Auteur.  Defcription  de 
l'ille  Saint  Thomas. 

Au  commencement  du  premier  article , Villault  exhorte  les  François  à 
renouvellcr  leur  Commerce  dans  la  Guinée , Se  leur  reproche  d'avoic  lai  li  é 
prendre  trop  d’afeendant  fur  leur  courage  à certains  préjugés  qui  leur  tont 
croire  ce  climat  pernicieux.  Il  a , dir-il , obfervéavec  beaucoup  de  regret , que 
les  Anglois,  les  Hollandois  fie  le;  Danois,  par  leur  adrelle  à décrier  l’air  du 
Pays , ont  prcfque  perfuadé  aux  François  d'abandonner  une  Côte  qui  a fept 
cens  lieues  d’étendue,  depuis  le  Cap -Verd  jufqu’au  Cap  Lopc - Confalvo , 
Se  leur  ont  fait  perdre  le  goût  d'un  Commerce  , dont  ils  tirent  eux-mêmes  des 
profits  confidérables.  Il  en  prend  occafion  de  demander  quel  François  peut 
être  allez  infcnlîble,  pour  voir  fans  douleur  au  long  de  cette  Côte , un  grand 
nombre  de  Bayes  que  les  Habitans  nomment  encore  Bayes  de  France , telles 
que  le  Petit  Paris  , le  Petit  Dieppe  & plulieurs  autres , entièrement  abandon- 
nées par  les  Négocians  de  France  î 

Il  confelle  que  fous  le  régne  de  Henri  1 V les  guerres  civiles  ayant  em- 
pêché les  François  de  renforcer  leurs  garnifons  dans  cette  contrée,  ils  y per- 
dirent des  Etablilfcmcns  , dont  ils  étoient  eu  pollctfion  depuis  le  tems  de 
Louis  XI.  Les  Portugais  leur  enlevèrent  toutes  leurs  polTclIïons  fur  la  Côte 
d'or  ; fie  pour  afiurer  leurs  Conquêtes , ils  bâtirent  un  Château  fous  le  nom 
de  Saint  George  del  Mina.  Mais  entre  plufieurs  preuves  qui  ne  peuvent  lailfet 
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aucun  doute  des  anciens  droits  de  la  France  , Villault  parle  d’une  belle  Eglifc 
qui  fubliltc  encore  avec  les  armes  &:  les  monumcns  de  la  Nation  ; fans  compter , 
dir-il  , qu’aujourd'hui  même  , la  principale  batterie  du  côté  de  la  mer,  porte 
encore  , entre  les  Habitans , le  nom  de  Batterie  de  France.  Il  cft  certain  d’ail- 
leurs que  les  François  croient  autrefois  maîtres  d’Akra,  de  Cormentin  , du 
Cap-Corle , & de  Takoray.  C’eit  dans  la  dernière  de  ces  Places  que  les  Sué- 
dois éleverent  un  Fort  fur  les  ruines  de  celui  des  François;  mais  les  guerres 
de  la  Suède  l’ont  empêchée  de  s’y  foutenir.  D’un  autre  côté  les  Fiollandois 
ont  empiété  aufiï  fur  l’Etablilfcmcnt  de  la  France  à Commcndo , qui  n’eft 
qu’à  deux  lieues  de  Mina.  L’Auteur  dans  fon  Voyage  y vit  encore  deux  Fran- 
çois , qui  liabitoicnr  une  belle  maifon  , & qui  étoient  fi  cftimés  dans  le  Pays, 
que  les  Fiollandois  ne  purent  obtenir  d’être  reçus  à Commcndo  qu’après  leur 
mort.  Il  relie  JUx  Habitait*  un  fond  d’amitié  pour  les  François.  Leurs  Tam- 
bours battent  encoie  une  marche  de  France. 

I.’air  du  Pays,  fuivant  Villault,  n’eft  dangereux  que  pendant  trois  mois 
de  l’année.  Il  i’cft  enfuitc  fi  peu  , qu’avec  le  moindre  foin  on  y peut  vivre  en 
aufti  born  e fanté  qu’en  France,  & peut-être  avec  moins  de  maladies;  car 
l'Europe  en  a plulîeurs  qui  ne  font  pas  connues  en  Guinée.  Villault  conclut 
que  la  mauvaife  réputation  du  climat  n’eft  qu’une  invention  des  Hollandois , 
pour  éloigner  les  VailTeaux  de  France  d’une  Côte , dont  ils  voudraient  fc 
réferver  tout  le  Commerce,  après  en  avoir  reconnu  les  avantages.  11  n'eft 
pas  vraifemblable  , dit- il,  qu’une  Nation  aulli  intéreftee  cjuc  les  Fiollandois, 
eût  voulu  s’engager  dans  une  guerre  contre  les  Anglois  , a l’occafion  du  Fore 
de  Cormantin  dont  ils  s'étoient  emparés,  fi  elle  ne  tirait  du  Commerce  de 
cette  Côte  des  profits  confidétables.  Elle  poulie  fi  loin  la  jaloufie , quelle 
n'auroit  pas  même  admis  les  Anglois  & les  Danois  à la  participation  de  fe$ 
avantages , fi  elle  n’y  avoit  été  forcée  par  les  Flabirans.  Villault  ajoute  que 
la  conduite  de  Valbenborgh  , Général  Fiollandois  de  Mina , dans  un  tems 
où  la  Hollande  étoit  en  paix  avec  la  France,  marque  allez  que  les  François 
ne  doivent  rien  attendre  de  généreux  ni  d'humain  de  cette  Nation  , lorfqu'ellc 
cft  pouftee  par  le  motif  de  l’intérêt. 

Le  foin  même  que  les  autres  Nations  apportent  à fermer  aux  François  les 
Ports  de  la  Guinée , paraît  une  preuve  incontcftable  aux  yeux  de  Villaut  , 
qu’ils  font  regrettés  clans  le  Pays , & qu'ils  ont  plus  de  conformité  avec  le 
caraélere  & l’humeur  des  Habitans.  S’ils  y reparoifloient , dit-il , ils  feraient 
bicn-tôt  en  pofteflion  de  tous  les  avantages  du  Commerce.  Quelle  vafte  quan- 
tité d'ivoire  & de  Poudre  d’or  n’en  apporteroient-ils  pas  tous  les  ans  ; fans 
compter  l’utilité  qu’ils  tireraient  du  Commerce  des  Efdaves  pour  leurs  Co- 
lonies d’Amérique  ! Il  conclut  que  rien  ne  devrait  être  capable  de  les  arrêter  j 
d’autant  plus  qu’apres  avoir  une  fois  pâlie  les  Canaries , les  vents  ne  ceftenr 
plus  d’être  favorables , & que  l’ancrage  aft  fi  bon  fur  toute  la  Côte  , qu'un 
ancre  de  neuf  ou  dix  pouces , fuffit  pour  la  fureté  d’un  Bâtiment  de  quatre 
cens  tonneaux. 
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Départ  de  C Auteur , &fon  Journal  jufquau  Cap  de  Monte. 

LA  (Compagnie  Françoife  de»  Indes  Occidentales  ayant  fait  équipper  en 
Hollande  , pour  fon  propre  fervice,  un  Uâciment  de  quatre  cens  tonneaux , 
. nommé  l'Europe , VUlault  s’y  procura  l’ofKce  de  Contrôleur.  Il  partit  de  Paris 
le  jour  de  laint  Matthieu  1 666.  Etant  arrivé  i Amfterdam  le  i j de  Septembre  , 
il  y paira  deux  mois,  tandis  qu’on  achevoit  de  fréter  le  Vaifleau.  Entin  l’onze 
de  Novembre  il  fe  rendit  au  Texel  avec  le  Capitaine  , qui  fe  nommoit 
K'illiamburg , avec  Matthtws , Secrétaire  du  Vaifleau  , & deux  Marchands 
nommés  f'antcsk  & Vanderbtrg.  Le  jour  fuivanc , ils  montèrent  à bord  ; Si  le 
1 3 ils  mirent  à la  voile.  Mais  en  pallant  devant  le  Fort  du  Texei , qu'ils  faluc- 
rent  de  trois  coups  de  canon , ils  prirent  le  parti  d’arborer  Pavillon  d Oftcnde  , 
parce  qu’ils  craignoient  d’être  arrêtés  en  vertu  d’un  nouveau  Réglement  des 
Etats  Generaux,  quidéfendoit  aux  Vaifleaux  de  Hollande  de  fervir  les  Etran- 
gers fur  cette  Côte.  Ils  pallerent  le  Canal  de  la  Manche  à la  faveur  d’ut»  brouil- 
lard qui  les  déroba  aux  Ang'ois.  La  guerre  qu’ils  avoient  alors  avec  la  Hollan- 
de faifoit  appréhender  leur  rencontre.  On  eut  le  vent  favorable  jufqua  la 
hauteur  de  quelques  Ides,  qui  font  â vingt  lieues  de  la  Rivière  de  Lilbonne. 
Mais , par  une  erreur  du  Pilote , on  manqua  Fille  de  Madere , où  l'on  s’étoit 
propofe  de  relâcher , Si  l’on  tomba  fur  la  Côre  de  Barbarie  , au  Golfe  de 
Santa-Cruz , près  du  Cap  Guer.  Enfuite  prenant  entre  les  Canaries  & le 
Cap  Bojador,  on  pafla  le  Tropique  du  Cancer  le  10  de  Décembre.  Le  n , 
après  avoir  patfé  le  Cap  Blanc  j , on  s’approcha  de  la  Côre  , au  dix-auiriéme 
degré  de  latitude  du  Nord.  On  la  fuivit  jufquau  feiziéme  , au  long  d’une 
côte  balfe  Sc  fablontufe.  Le  1 4 , au  Soleil  levant , on  fut  arrêté  par  un  calme 
à 1 embouchure  du  Sénégal.  Le  1 5 , 011  découvrit  les  Mtmmtlles  du  Cap- 
Vcrd-,  Sc  le  jour  d’après,  on  doubla  le  Cap  , dans  le  deflein  de  relâcher 
à (1)  Rufifco , Ville  a:  la  Côte , à fix  lieues  du  Cap  (j). 

Le  Cap-Verd  tire  fon  nom  de  fa  verdure , qui  le  rend  un  des  plus  agréa- 
bles lieux  du  monde.  Du  côté  du  Nord  il  ed  montagneux  , mais  revêtu 
d'arbres  toujours  verds.  Sa  pointe  orientale  eft  un  roc  efearpé  & pointu  vers 
la  mer , qui  en  artofe  doucement  le  pied  , parce  qu’elle  a perdu  toute  fa 
force  contre  plufieurs  rochers  dont  il  eft  environné , de  qui  ne  fe  font  poinc 
appercevoir.  Ces  deux  pointes,  s’avançant  comme  deux  montagnes,  forment 
entr’elles  une  terralle  verre,  dont  la  perfpe&ive  eft  admirable.  Elle  n'eft  pas 
moins  belle  du  côté  du  Sud.  La  terre  y eft  balfe  ; mais  les  arbres  y font  plantés 
ft  régulièrement , qu’ils  parodient  avoir  été  rangés  au  cordeau. 

On  s’avança,  trois  lieues  plus  loin,  jufqua  Fille  de  Gotée  , qui  croit  alors 
entre  les  mains  des  Hollandois.  Ils  avoient  un  Fort  fur  la  montagne  , à la 
pointe  de  FOueft.  Aulli-tôt  qu’on  eut  falué  la  Colonie  de  Hollande  , on  vit 

(1)  l’Auteur  nomme  cette  Ville  de  fon  conformons  encore, 
véritable  nom  .qui  eft  'Mais  com-  (})  L'Auteur  parle  ici  du  Barême  de  mer , 

me  U corruption  en  a fait  Rufifco  , & que  que  nous  avons  déjà  repréfeuté  plufieurs  fois, 
jioiis  l’avons  toujours  fuivie  , nous  nous  y 

paroîtte 
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paroîcre  une  Barque  , que  !e  Gouverneur  envoyoit  pour  reconnoîrre  le  Vaif- 
leau.  L'Officier  parloic  fore  bien  la  Langue  Françoife.  U vanta  fon  Me , comme 
le  plus  beau  lieu  de  l'Univers  3c  le  plus  favorable  au  Commerce.  Il  repréfenra 
le  Cap-Verd  comme  un  Pays  amulant  par  la  quantité  de  gibier  dont  il  eft 
rempli  ; Perdrix , Lièvres , Daims , & divers  animaux  inconnus  en  Europe  , 
dont  la  chair  cil  excellente.  Après  avoir  dinéfli  bord , il  retourna  dans  l’Iflc  ; 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  avoir  averti  le  Capitaine  d'éviter  la  Gambta , oè  les 
Anglois  avoient  un  petit  Fort,  armé  de  huit  canons. 

On  gagna  Rufifco , 3c  l’on  y jetta  l'ancre  dans  la  Baye  de  France  , donc 
le  fond  cil  d’  un  gravier  ferme  , 3c  n’a  pas  plus  de  fix  bralTcs  en  balle  marée. 
Le  Sécrerairedu  Vailfeau  fut  envoyé  au  Gouverneur  ou  à l’Alkaïdc  delà  Place , 


VlLL AGIT. 

1 666. 


I.*Aurcar  af- 
tivc  à Kufiïco. 


avec  un  préfent  d'eau-de-vie  3c  de  quelques  couteaux  , pour  obtenir  des 
rafraîchiilèmens  3c  la  libcrré  du  Commerce.  Cet  Officier  Nègre  reçut  civi- 
lement le  Député , 8c  lui  fit  lervir  une  collation  de  fruits  3c  de  vin  du  Pays , 
avec  promede  d'envoyer  le  lendemain  des  provifions  fraîches  au  Vaillcau , 3c 
de  faire  avertir  les  Marchands  du  Canton , particuliérement  les  Portugais  ; 
mais  à condition  que  le  Vailfeau  ne  s’arrêtât  pas  moins  de  quinze  jours. 

Tandis  que  le  hécrcrairc  étoit  au  rivage , il  vint  à bord  quantité  de  Canots , 
avec  du  poillon  , que  les  Nègres  paroidoient  charmes  d'échanger  pour  des  cou- 
teaux 8c  de  l’eau-de-vie.  L'Alkaide  meme  eut  la  polirede  d'en  envoyer  un  , 
mais équippé d'une  manierequi  furprit  l’Auteur.  Les  Matelots,  dit-il , étoient 
d’une  noirceur  furprenante  ; leur  air  étoit  celui  d’une  troupe  de  Mandians , 

3c  leur  habit  une  fimplc  petite  toile  qui  leur  cachoit  le  devant  du  corps  5c 
qui  laidoit  tout  le  telle  nud.  Ils  demandèrent  d'où  étoit  le  Vailfeau  , 3c  s'il  ** 

venoit  dans  le  delfein  de  s'arrêter,  ou  feulement  pour  rcnouvcller  fes  pro-  hÎjicj.11  & ** 
vilions.  On  leur  répondit  qu’on  ne  defiroit  actuellement  que  des  provifions  , 
mais  qu’on  fe  propofoit  de  revenir  bicn-tôt  pour  s’arrêter.  Bon  , bon  , repri- 
rent les  Nègres  en  Langue  Françoifc  ; les  François  valent  mieux  que  toutes 
les  Nations  du  monde. 


On  fit  foigneufement  la  garde  pendant  toute  la  nuit , dans  la  crainte  de 
quelque  furprife.  Le  18  au  matin , l’Alkaide , qui  fe  nommoit  Abdenfeck  , 
vint  i bord  dans  fon  Canot , accompagné  des  principales  perfonnes  de  la 
Ville.  C’étoit  un  homme  d’environ  quarante  ans , de  belle  taille  , 8c  fort 
entendu  dans  le  Commercé.  Son  habillement  étoit  une  robbe  blanche 


L’Alkaide  fc 


rend  1 Kh4. 


de  coton , fermée  aux  poignets  8c  au  cou.  Elle  lui  tomboit  jufqu'aux  ge- 
noux , 8c  les  manches  en  étoient  fort  larges.  Il  avoir  des  hautes  - chauffes 
rouges , 8c  pour  bonnet,  une  efpece  de  capuchon.  Les  gens  de  fa  fuite  écoient 
enveloppés  dans  des  mantes  de  coton  , rayé  de  bleu  8c  de  blanc.  On  les 
auroit  pris  pour  une  troupe  d'Egyptiens.  L’Alkaïdc  fit  avec  les  Officiers  du 
Vailfeau  une  convention  qui  fut  lignée.  Il  leur  dit  que  le  Roi  du  Pays  fe 
nommoic  le  Damel  Biram  , que  le  nom  de  fon  Royaume  étoit  Kayor  ; qu’il 
faifoit  fa  téfidence  à trois  journées  de  chemin  dans  l'intérieur  des  terres , 8c 
qu’il  aimoit  les  François.  L’Alkaide  parloit  en  perfection  l’ Anglois,  le  Fran- 
çois 8c  le  Hollandois.  * 

Quoique  les  Nègres  foient  naturellement  menteurs , 8c  qu’il  y ait  peu  de  vaiiTnu  font 
confiance  à prendre  à leurs  promclfes,  l’Alkaïde  fit  donner  avis  de  l'arriv.'e 
du  Vailfeau  i tous  les  Marchands  du  Pays.  Mais  û l’on  trouva  de  la  bonne  OmUm. 

Tome  lll,  V u 
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foi  dans  les  Nègres,  on  fut  trompé  par  un  Bâtiment  d’Amflcrdam  , qui  per- 
luaJa  aux  François  de  ne  pas  fe  fier  a l'Alkaide,  tandis  qu'il  fit  fon  profit  de 
leur  crédulité.  Ils  fe  contentèrent  d'acheter  quelques  Poules,  quelques  Che- 
vreaux , Sic  , & la  défiance  que  les  Hpllandois  leur  avoient  infpaéc , leur 
fit  rappeller  tous  leurs  gens  à bord  par  un  coup  de  canon.  Dès  la  nuit  fui- 
vantc , ils  remirent  à la  voile  peur  ûcrra-Léona  , où  ils  arrivèrent  le  16  de 
Décembre , fans  avoir  relâché  dans  aucan  autre  lieu.  Le  lendemain  , avec  le 
fecours  de  la  marée , ils  entrèrent  dans  la  Baye  de  France , qui  ell  la  qua- 
trième après  le  CapLedo,  du  côté  méridional  de  la  Rivière.  Ils  y jetterent 
l’ancre  lut  fix  brades , à une  portée  de  moufquet  de  la  Fontaine  , dont  ils 
trouvèrent  l'eau  excellente.  On  prit  encore  fe  parti  de  fe  couvrir  fous  le 
Pavillon  d’Oftende  , pour  éviter  toutes  fortes  de  différends  avec  un  VailTcau 
Anglois  qui  arrivoit  dans  une  des  Ifles,  & dont  le  Capitaine  y étoit  établi 
dans  une  fort  belle  maifon , défendue  par  quatre  pièces  de  canon  , fous  la 
proteélion  du  Roi  du.  Pays. 

Le  17  Décembre , on  dépêcha  deux  Officiers  du  Bâtiment  au  Roi  de  Burré , 
avec  les  préfens  ordinaires , pour  obtenir  de  ce  Prince  , qui  faifoit  fa  réfi- 
dencc  à dix  lieues  dans  la  Riviere , la  liberté  du  Commerce  , Sc  celle  de  pren- 
dre de  l’eau  & du  bois.  En  même  tems  la  Chaloupe  fut  envoyée  au  rivage 
pour  commencer  d'avance  â fe  procurer  ces  deux  uéeeffités.  L'Auteur  descen- 
dit , avec  l’Ecrivain  du  VaifTeau  & un  Domefhque. 

Pendant  fon  abfence , il  vint  à bord  cinq  ou  fix  Canots , dans  l’un  defquels 
étoit  un  Capitaine  Anglois  nommé  John  Thomas  , Commandant  d’une  des 
perites  ifles  qui  font  dans  la  Riviere.  Il  apportoit  de  l’ivoire  à vendre.  Le 
Capitaine  du  VaifTeau  , qui  étoit  alors  le  feul  Officier  à bord  , lui  fit  un  ac- 
cueil civil,  mais  refufa  d’acheter  fon  ivoire  , par  la  feule  raifon  qu’il  le 
trouva  trop  cher.  Thomas  en  fut  fi  offenfé  , qu'étant  parti  brufquement  il 
retourna  au  rivage  , accompagné  de  quinze  ou  feize  Nègres.  Villault  Sc 
l'Ecrivain  revenoient  dans  leur  Chaloupe  , qu’ils  avoient  fait  charger  de 
lefte.  Les  Travailleurs  étoient  reliés  â couper  du  bois.  Thomas  qui  obferva 
le  retour  de  la  Chaloupe , prit  la  réfolurion  d'attaquer  les  Travailleurs.  Le 
Capitaine  du  VaifTeau  fe  défiant  de  fon  defTein  avoit  fait  tirer  un  coup  de 
canon  pour  avertir  fes  gens.  Mais  Villault  s'imagina  toute  autre  chofe.  Il 
crut  que  ce  fignal  pouvoit  marquer  quelque  révolte  â bord , 6c  fe  hâta  d’y 
^risfbm  repouf-  recoutncr.  Heurcufement  les  Travailleurs  n croient  pas  fans  armes.  Ils  avoient 
un  moufquet , qui  leur  fervit  d’abord  â contenir  les  Nègres  ; & leurs  haches 
firent  un  li  bon  effet  entre  leurs  mains , qu’ils  n'eurent  perfonne  de  tué  ni 
de  blcfîe.  Lfc  VaifTeau  n’ayant  pas  petdu  de  tems  pofir  s'avancer  â leur  fe- 
cours , il  ne  rcfla  point  aux  Nègres  d’autre  refTource  que  la  fuite.  Ils  de- 
meurèrent cachés  dans  les  bois  pendant  le  refie  du  jour.  Mais  la  nuit  fui- 
vante , on  leur  entendit  faire  beaucoup  de  bruit  aux  environs  de  la  Fontaine. 
1 daii*11*"  * Le  19  de  Décembre , l’Ecrivain  Sc  le  Contre-Maître , efeortés  de  vingt  Ma- 
telots fie  de  plufieurs  Valets,  retournèrent  au  rivage  pour  l’eau  6c  le  bois.  A leur 
arrivée , les  Nègres  abandonnèrent  la  Fontaine  , fie  regagnèrent  l'épaifleur  des 
arbres.  Cependant  ils  continuoient  encore  d’y  faire  un  bruit  étrange.  Mais  les 
gens  du  VaifTeau  s’en  étant  approchés  â grands  pas , tirèrent  au  hafatd  quelques 
coups  de  fufil , qui  firent  difparoîuc  entièrement  leurs  ennemis. 
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Dans  le  cours  de  l’après-midi , on  vit  arriver  les  deux  Officiers  qui  avoienr 
été  députés  i la  Cour  du  Roi  de  Burrc.  Ils  avoient  employé  toute  la  nuit 
dans  leur  voyage  , & revenoient  accompagnés  de  plulieurs  Canots  chargés 


Vifîtc  du  frere 
du  Roi. 
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avec  ce  Prince. 
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"d'ivoire , que  les  Nègres  vendirent  à des  prix  raifonnablcs.  Le  jour  fuivanr , Pu,é*- 
on  reçut  à bord  le  frere  du  Roi  de  Burrc.  Ce  Prince  fe  fit  diftinguer  à fon 
approche  par  les  trompettes  qu'il  avoit  dans  fon  Canot.  11  étoit  accompagné 
d’un  Portugais  que  les  deux  Officiers  du  Vailfeau  avoient  vû  à la  Cour , & 
qui  faifoit  toutes  les  affaires  du  Roi.  On  fe  hâta  d’envoyer  la  Chaloupe  au- 
devant  d’eux.  Ils  entrèrent  avec  un  Trompette  & un  Tambour,  au  bruit  de 
l’artillerie  du  Vaiflèau. 

Le  Frere  du  Roi  de  Sierra-Léona  étoit  âgé  de  cinquante  ou  foixante  ans. 

Ses  cheveux  commcnçoicnt  à blanchir.  Mais  quoique  d’une  taille  médiocre, 
il  avoit  la  contenance  fort  noble.  Son  habillement  relfembloit  beaucoup  à 
celui  de  l’Alkaïde  de  Rufifco  , excepté  par  la  couleur  , qui  croit  rayée  de 
noir  Sc  de  bleu.  Sa  tête  étoit  couverte  d'un  bonnet  gris.  Il  portoit  un  grand 
baron , fur  lequel  il  s’appuyoit  péfamment.  Les  gens  de  fon  cortège  étoient 
vêtus  de  robes  de  coton , mais  le  Portugais  avoit  les  habits  de  fon  Pays.  Après 
avoir  reconnu  que  le  Prince  entendoic  fort  bien  les  affaires  , on  lui  fit  des 
plaintes  du  Capitaine  Thomas.  11  répondit  que  cet  Anglois  étoit  un  rebelle  Sc 
un  mutin , que  le  Roi  même  fouhaitoir  de  voir  humilie  ; & que  fi  les  gens  du 
Vaiflèau  pouvoient  s’en  faifir,  le  Pays  leur  auroit  obligation.  Le  dîner  fut 
fervi  fort  proprement.  Enfuite  le  Prince  tira  d’une  bourfe  vingt  petites  pier- 
res , qu’il  jetra  fur  la  table , & demanda  autant  de  barres  pour  les  droits  du 
Roi  Sc  pour  la  permiflîon  de  prendre  du  bois  Sc  de  l’eau.  Quoique  les  Ncgres 
ne  fçaehent  ni  lire  ni  écrire  , ils  ont  appris  des  Portugais  l’ufage  de  compter 
par  barres  * , Sc  ce  calcul  leur  eft  devenu  familier. 

Le  Capitaine  fatisfit  le  Prince  fur  toutes  fes  prétentions,  11  lui  donna 
douze  barres  en  fer,  quatre  en  eau-de-vie,  deux  en  chaudrons  & deux  en 
chapeaux.  Aux  droits , il  joignit  un  préfent  volontaire  de  deux  bouteilles 
d’eau-de-vie  pour  le  Prince  même , Sc  de  quelques  couteaux  pour  fon  cortege. 

Il  célébra  le  traité  par  une  nouvelle  décharge  de  l’artillerie  , Sc  la  fatisfac- 
ti« n parut  mutuelle.  Ce  Prince  étoit  fort  refpeéfc  de  fes  gens.  Il  ne  paroitToir 
jamais  fans  fon  Trompette  Sc  fon  Tambour.  On  vit  arriver  après  Ion  départ 
quantité  de  Portugais,  dont  Villault  tira  des  informations  fur  les  ufages  du  Pays. 

Les  Anglois  avoient  dans  une  des  Ifles  qui  font  i l’embouchure  de  la  

Rivière , un  Magazin , dont  le  Fadeur  , nommé  Abraham  , écrivit  plufieurs  J,'t  ■n/dc  U'iu- 
fois  au  Capitaine  pour  lui  propofer  quelque  commerce.  On  lui  répondit 
qu’il  pouvoir  venir  à bord  fans  crainte.  Il  y vint  le  j de  Décembre  , dans  fa 
propre  Barque,  fans  autre  efeorte  que  trois  Nègres  & trois  Blancs,  dont  l'un 
étoit  Portugais.  Le  Capitaine  le  reçut  d'abord  civilement  •,  mais  contre  la 
foi  de  fes  promeffes  il  le  fit  arrêter  après  fouper , lui  & les  trois  Blancs  de  fa 
fuite.  Le  jour  fuivanr,  qui  étoit  le  premier  de  Janvier  1667  , il  fe  mit  avec 
trente  hommes  dans  la  grande  Chaloupe , Sc  prenant  un  feul  canon  , il  en- 
treprit d'alliéger  Sc  de  piller  le  Comptoir  Anglois.  Cet  édifice  étoit  de  bri 


EtiMiflement 
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Il  vêtu  piller 


que  ôc  de  pierre  crue.  Il  éroir  défendu  par  quatre  pièces  d’arrillerie  de  quatre 
livres  de  balle , environné  d'un  grand  nombre  de  palmiers , Sc  couvert  d’un  tra  cmrcprilç, 
* Oa  a déjà  vû  1a  Cgni£ cation  de  ce  terme. 
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côté  par  un  Village  Nègre  de  quinze  ou  vingt  maifons;  de  l'autre  côté,  il 

avoit  une  Fontaine. 

Les  Hollandois  s’approchoicnt  de  la  rive  pour  débarquer,  lorfqu'ils  dé- 
couvrirent un  corps  de  deux  cens  Nègres , qui  fcmbloicnt  difpofés  â défendre 
la  Matfon  ; & plus  loin  , dans  les  bois , une  trouppe  encore  plus  nombreufe. 
Ils  remontèrent  plus  haut,  pour  gagner  l’avantage  du  vent.  Les  Nègres  sc- 
rant  imaginé  que  la  Chaloupe  Hollandoife  avoir  dellein  de  s’avancer  jufqu’a 
fiurré , dépêchèrent  un  Canot  à Bulom,  pour  répandre  l'allarme.  Les  Hollandois 
fondirent  fur  ce  Canot  & s’en  faifirent , mais  ils  apprirent  des  Rameurs  qu'il 
appartenoit  au  Portugais  de  la  fuite  d’Abraham.  Cependant  on  faifoit  feu 
de  route  l’artillerie  du  Comptoir , & trois  boulets  vinrent  tomber  à dix  pas  de 
la  Chaloupe.  Le  Capitaine  Hollandois  prit  le  parti  de  jetter  l'ancre  hors  de 
la  portée  du  Canon,  & d’attendre  que  la  maiée  favorillt  fa  retraite.  Le  tems 
étoit  calme.  Une  heure  après , on  vit  paroître  dans  un  Canot  deux  Nègres 
d’une  lfl<?  vol  line  , qui  s’approchèrent  de  la  Chaloupe  à la  portée  du  piftoler , 
mais  qui  s’obflinerent  à ne  pas  s’avancer  davantage.  Le  Comptoir  tira  deux 
coups , pour  les  avertir  du  danger  j & dans  leur  étonnemenr , ils  fe  baillèrent 
comme  s’ils  eulTcnt  été  menaces  de  leur  propre  feu.  Les  Anglois  continuèrent 
de  tirer,  quoique  fans  efpérancc  de  nuire  à la  Chaloupe.  Niais  leur  dellein  , 
fuivant  l'opinion  de  l’Auteur , croit  de  faire  connoitre  aux  Nègres  qu’ils 
vouloient  le  rendre  les  défenfeurs  du  Pays. 

Enfin  la  marée  vint  faciliter  le  retour  des  Hollandois.  En  arrivant  à bord 
ils  y trouvèrent  quelques  Portugais  & quelques  Mores , entre  lcfqucls  étoit  le 
Prince  Bombo  , fils  du  Roi  de  Bulom  , & fort  ami  d’Abraham.  Ce  Prince  , 
qui  éroit  âgé  de  trente  ou  quarante  ans , & d’une  figure  allez  majefiueufe  , 
croit  venu  iolliciter  les  Hollandois  de  rendre  la  liberté  â fon  ami.  Le  len- 
demain , il  apporta  cent  dents,  du  poids  d’environ  neuf  cens  livres,  6c  deux 
Civettes,  qu  il  offrit  pour  la  rançon  d’Abraham.  Il  lui  fut  rendu,  lorfque  ce 
prix  eut  été  délivré  ; & le  Capitaine  fit  préfent  au  Prince  d’un  petit  baril 
d'eau  - de  - vie  , d’un  rouleau  de  tabac  6c  d’un  f romage.  A fon  départ , il  le 
falua  de  trois  coups  de  canon. 

Le  Vailfeau  devoit  remettre  à la  voile  le  6 de  Janvier , mais  le  rems 
étant  devenu  fort  calme,  on  ne  put  furmonter  la  marée  qui  étoit  contraire. 
Le  foir  du  même  jour , il  vint  â bord , dans  un  Canot , deux  Nègres , qui  fe  di- 
foient  de  Bulom.  Ils  apportoient  quelques  fruits  ; mais  comme  ils  n’avoient  pas 
d’ivoire , le  Capitaine  les  prit  pour  des  efpions , 8e  les  congédia  fur  le  champ. 
On  le.va  l'ancre  la  même  nuit , Si  doublant  le  Cap  de  Ledo , on  porta  au  Sud- 
Eft  , pour  éviter  les  bancs  de  Sainte-Anne.  Le  lendemain , on  joignit  un 
Bâtiment  Hollandois  , qui  faifoit  la  même  route  , pour  fe  rendre  au  Cap- 
Monte,  à foixantc  milles  de  Sicrra-Léona.  Le  7 on  traverfa  l’embouchure 
de  la  Rivière  Madré  Bomba  (4)  où  les  Anglois  ont  un  établiirement.  Le 
même  jour  on  eut  la  vue  de  Rio  dis  Gallinai , qui  tire  ce  nom  d'une  fi  grande 
abondance  de  Poules , que  les  Nègres  en  donnent  deux  ou  trois  pour  un 
couteau  d’un  fou.  Les  Hollandois  y avoient  autrefois  un  Comptoir  , & les 
Habitans  firent  divers  fignes  pour  engager  le  VailTeau  i s’approcher  de  leur 
Côte.  Mais  le  Capitaine  aliarmé  du  voifinage  des  Anglois  continua  fit  courte 

(4)  C'cff  Schcibro. 
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à l’Eft,  jufqu’au  neuf  de  Janvier  , qu’il  découvrit  le  Cap  de  Monte,  à dix 
lieues , dans  un  tems  fort  clair.  Cependant  le  vent  ne  permit  pas  de  gagner 
le  rivage  ; flc  l’on  fut  obligé  vers  la  nuit , de  jetter  l'ancre  à une  demie 
lieue  de  la  terre  , fur  un  fond  de  fable  où  l’on  trouva  douze  brades  après  la 
marée. 

Le  Cap-Monte  a pris  fon  nom  d’une  pointe  de  terre , qui  s’élevant  vers 
la  mer  forme  une  montagne  ronde  , dans  un  lieu  où  toutes  les  Côtes  voifines 
font  fort  bafles.  On  n’apperçoit  de  la  mer  ni  Village  ni  la  moindre  cabane. 
Mais  le  19  , en  abordant  au  rivage  , on  découvrit  a quelque  diftance  quatre 
ou  cinq  maifons , où  les  Nègres  faiibient  du  fel.  Ils  parurent  effrayés  à l’ar- 
rivée du  Vaidcau.  On  apprit  d’eux  que  la  réfidence  de  leur  Roi  éroit  à trois 
journées  dans  les  terres.  Ils  offrirent'  d’y  porter  avis  de  l’arrivée  du  Vaidêau  , 
Ci  de  faire  paraître  en  peu  de  jours  de  l’ivoite  fur  le  rivage.  Le  ~apitaine  crut 
qu’il  fuffifoit  de  tirer  deux  coups  de  canon  pour  le  lignai,  * allumer  des 
feux  à terre.  En  effet , les  Nègres  de  quelques  Villages  voifins  empredêrent 
de  venir  dans  leurs  Canots  , & le  jour  fuivant  fut  employé  à faire  des  échan- 
ges à bord. 

Le  il , Villault  fe  rendit  à terre,  mais  avec  beaucoup  de  difficulté.  La  mer 
battoir  avec  tant  de  violence  , que  la  Chaloupe  ayant  été  (aillée  i fec  à vingt 
pas,  les  Matelots  furent  obligés  d’en  fortir  & de  porter  les  Officiers  fur  leurs 
épaules.  Les  Habitans  avoient  eu  la  précaution  de  conflruire  fur  le  rivage 
une  grande  Halle  de  branches  & de  feuillages , pour  metcrc  les  marchandi- 
fes  à couvert.  On  commença  le  commerce  avec  eux.  Mais  tandis  qu’on  né- 
gocioit  tranquillement , on  entendit  un  bruit  fubit,  qui  fut  fuivi  d’un  grand 
mouvement  parmi  les  Nègres.  Villault  fe  défiant  de  quelque  trahifon  , fit 
fortir  fes  gens  de  la  Halle  avec  leurs  armes.  Il  apprit  bien-rôt  que  c’étoit  le 
Roi , qui  venoit  lui-même  au  Marché.  Ce  Prince  étoit  précédé  d’un  Tam- 
bour Si  d’un  Trompette,  avec  quelques  Officiers.  Scs  femmes  Si  fes  filles 
marchoienr  à fes  côtés.  Après  lui  venoient  fes  Efclaves , & plufieurs  femmes , 
qui  portoient  fon  dîner  dans  des  plats  de  bois  Si  d'étain  qu'elles  tenoient 
levés  fut  leur  tête.  Quatre  Efclaves , qui  marchoienr  près  du  Roi , le  cou- 
vraient de  larges  boucliers.  D’autres  portoient  fes  flèches , fon  arc  & fa  za- 
gaye.  Villault  envoya  quelques-uns  de  fes  gens  au-devant  du  cortcge  royal  , 
& le  falua  d'une  décharge  de  cinq  ou  fïx  moufquets.  Les  Nègres  de  leur 
côté , fe  diviferenc  en  deux  trouppes , l’une  des  hommes  & l'autre  des  femmes  , 
pour  faire  leurs  fauts  & leurs  danfes , avec  des  gefles  & des  contorfîons  ridi- 
cules. Le  Roi  prit  un  dard  , & feignit  de  le  lancer  vers  eux.  Ils  fe  jerterent  â 
terre,  mais  ce  fur  pour  fe  relever  auflî-tôr.  Ceux  qui  étoient  venus  à fa  fuite 
commencèrent  alors  à danfer  & à chanter  à leur  tour.  Bientôt  le  Roi  prit 
une  flèche  , qu'il  lança  dans  l’air.  Toute  PalTemblée  courut  avec  beaucoup 
d’emprellement  du  côté  qu’elle  étoit  partie  , Ce  le  bonheur  de  celui  qui  la 
prit  & qui  la  rapporta  au  Roi  fit  beaucoup  de  jaloux.  Enfuite  il  feignit  en- 
core de  vouloir  tirer  fur  eux.  Ils  fe  jecterent  tous  à terre , avec  de  grandes 
exclamations.  Ce  paflè-tems  dura  un  quart  d'heure.  Le  Roi  s'approclia  au 
milieu  de  cette  pompe.  C’étoit  un  vieillard  grave  Si  vénérable , qui  fe  nom- 
moit  Falam  Burre.  Son  habit  ne  différait  de  celui  de  fes  gens  que  par  la 
couleur.  11  étoit  tout -à- fart  bleu , au  lieu  que  celui  des  autres  étoit  rayé  de 
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bleu  Je  blanc.  Villault  lui  rendit  tous  les  rclpeéls  qu’il  crut  convenables , 
6c  lui  fit  les  préfens  ordinaires.  Ce  Prince  fc  retira  enfuite  dans  une  autre 
falie  de  verdure  que  (es  fujets  lui  avoient  drelîée , & voulut  que  le  Marché  fut 
continué  fans  interruption. 

Villault , après  avoir  expédié  une  partie  de  fes  affaires , fc  rendit  à la  fall# 
et  la  femme*.  *hi  Roi  > 8c  lui  fit  f°n  compliment  en  Portugais.  Ce  bon  Prince  lui  dit  qu’il 
n’avoic  pas  vù  de  Blancs  depuis  quatre  ans  entiers  ; 8c  verfanr  des  larmes  de 
joie,  illalfura  que  les  François  feraient  toujours  reçus  volontiers  dans  fes 
Etats;  qu’il  les  trouvoit  à la  vérité  un  peu  vifs  8c  capricieux  , mais  honnêtes 
gens  ; 8c  que  lui  8c  fon  Pays,  qu’il  ne  croyoit  pas  meprifables , feraient  tou- 
jours à leur  fervice.  Pendant  fcin  dîner,  Villaut  prit  la  liberté  de  boire  à la 
fantc  d’une  des  femmes  de  fon  fils , qui  lui  répondit  en  François , Monjïeur  , 
je  vous  remercie.  Elle  lui  dit  enfuite  en  Portugais  que  le  pere  de  fon  mari 
avoir  toujours  eu  des  François  à fa  Cour , pendant  qu’ils  avoient  des  Erablif- 
femens  dans  le  Pays,  8c  quelle  avoir  aifément  diftingué  à l’air  de  Villault  8c  de 
fon  Domeftique , qu’ils  étoient  les  feuls  de  cette  nation  dans  la  Compagnie. 

§.  II. 

Defcription  du  Cap  de  Monte.  Cap-Mefarado.  Petit-Dieppe- 
Rio  de  Sejlos.  Côte  de  Malaguette  , &c. 

L’A  f R 1 a u e ferait  préférable  à l’Europe  fi  toutes  les  parties  de  cette 
vafte  Région  rclfembloient  aux  environs  du  Cap  de  Monte.  En  defeen- 
dant  fur  la  Côte  on  a la  vue  d’une  belle  plaine , qui  eft  bordée  de  toutes 
parts  par  des  bois  toujours  verds  , dont  les  feuilles  relfemblent  beaucoup  i 
celles  du  laurier.  Du  côté  du  Sud  la  perfpeâive  eft  terminée  par  la  monta- 
gne du  Cap  , 8c  du  côté  du  Nord  par  une  vafte  forêt , qui  couvre  de  fon 
ombre  une  petite  Ifle  à l’embouchure  de  la  Rivière.  Du  côté  de  l’Eft  , l’oeil 
fe  perd  dans  la  vafte  étendue  des  prairies  8c  des  plaines , qui  font  revêtues  d’une 
verdure  admirable , parfumées  de  l'odeur  qui  s’en  exhale  fans  ceffe  , 8c  ra- 
fraîchies par  un  grand  nombre  de  petits  ruiiî'caux  qui  defeendent  de  l’inté- 
rieur du  Pays.  Le  riz , le  millet  8c  le  maïs , font  ici  plus  abondans  que  dans 
aucune  partie  de  la  Guinée.  On  y voit  des  oranges  , des  amandes  , des 
cérifes , des  melons , des  gourdes  , 8c  une  forte  ae  prunes  femblables  aux 
brignons , quoiqu’elles  ne  foient  pas  tout-à-fait  de  fi  bon  goût.  La  volaille 
8c  le  gibier  n’y  font  pas  moins  communs  ; Poules , Pigeons  , Canards , Pin- 
tades , Chèvres  , Porcs  ; enfin  l'abondance  de  tous  ces  animaux  fait  qu'au 
lieu  de  s'y  vendre , ils  s’y  donnenr  prefque  pour  rien.  Le  poidbn  de  mer  8£ 
de  riviere  y eft  fi  bon  , que  les  Habitans  le  préfèrent  à la  chair  de  leurs  bef- 
tiaux.  Les  tortues  y font  excellentes , mais  lccaille  n’en  eft  pas  eftimée. 
n Ce  [copie  tout  Quoique  Villault  n’eut  apperçu  que  cinq  ou  fix  cabanes  en  prenant  ter- 
J'uacoup.  re  ail  rivage  f dans  l’efpace  de  deux  jours  toute  la  plaine  , à plus  d’une 
lieue  de  circonférence , fe  trouva  couverte  de  hutes  dreflees  pour  les  Négo- 
ciai» du  Pays.  L’ivoire , le  riz  8c  les  narres  parurent  de  tous  côtés.  L’elpece 
en  étoic  excellente  8c  le  prix  médiocre.  Cependant  le  Roi  promit  à Villault 
que  s’il  vouloir  attendre  feulement  trois  jours  , le  Marché  ferait  infiniment 
plus  riche  en  ivoire , 8c  les  Nègres  en  beaucoup  plus  grand  nombre,  Ces  offres 
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n’empêcherent  point  qu’on  ne  levât  l’ancre  le  1 3 pour  gagner  le  Cap  Mefura- 
do.  Le  jour  fuivant , on  jetta  l’ancre  i trois  lieues  du  rivage , dans  l’opinion  que 
la  terre  étoit  plus  proche.  On  tira  deux  coups  de  canon  pour  avertir  les  gens 
du  Pays.  Mais  le  jour  fuivant  , qui  étoit  le  1 5 , on  reconnut  l’erreur  , & le 
tems  étant  fort  calme , on  fut  obligé  de  demeurer  à l’ancre  jufqu  a midi.  Dans 
cet  intervalle  , il  parut  un  Canot  conduit  par  deux  Nègres , qui  invitèrent 
les  Officiers  du  Vaiiléau  à s’approcher , mais  qui  ne  voulurent  monter  â bord 
qu'après  leur  avoir  vû  tourner  la  voile  vers  le  rivage.  Ils  s’exeuferent  fur  le 
doute  où  ils  croient  de  l'amitié  des  Blancs , parce  que  depuis  un  an  ils  n’en 
avoient  pas  vù  fur  leur  Côte. 

Le  Capitaine  leur  ht  quelques  petits  préfens,  6c  mouilla  l’ancre  fur  fix  m»ia*  de  Dura, 
bradés , à une  demie  lieue  du  rivage , près  d’une  petite  Rivière  nommée  Duro  , 
au  pied  même  du  Cap.  Comme  la  Riviere  de  Duro  n’a  tiré  fon  nom  que  du 
caraâere  des  Habitans , il  fit  mettre  un  canon  dans  la  Chaloupe , pour  leur  fer- 
vir  de  frein.  Cette  Riviere  eft  fi  petite , qu’elle  ne  peut  recevoir  que  des  Canots. 

En  arrivant  au  rivage  , Villault  trouva  que  les  Habitans  y avoient  dreflè 
une  hute , pour  mettre  les  marchandifes  à couvert.  Leur  Capitaine , ou  leur  ^ 

■Prince  , étoit  à fumer  fous  un  arbre , avec  quelques  Nègres  qui  paroidbient 
former  fa  garde  ou  fon  cortège.  Villault  lui  prefenta  deux  bouteilles  d’eau- 
de-vie,  qui  furent  avallées  prcfqu’à  l’inftant.  11  fut  conduit  enfuite  dans  une 
maifon , pour  y pader  la  nuit.  Le  Chef  étoit  un  homme  d’une  taille  puidanre, 
ôc  d’une  phyfionomie  fevere.  Il  étoit  vêtu  comme  l’Alkaïde  de  Rufifco  , ex- 
cepté que  fa  robbe  étoit  rouge  , 6c  fon  bonnet  de  la  même  couleur.  Il  avoir 
pour  elcorte  cinquante  ou  foixante  Nègres , tous  armés  de  grands  dards  , 
d’arcs,  de  déchcs  & d’épées,  avec  quelques  femmes, qu’il  renvoya  dans  les 
bois.  Ayant  remarqué  le  canon  de  la  Chaloupe , il  demanda  aux  Officiers 
s’ils  venoient  en  qualité  d’amis  ou  d’ennemis  ; mais  comme  fes  propres  gens 
étoient  armés , il  fentit  que  c’étoit  une  jufte  exeufe  pour  des  Etrangers.  Audi 
promit-il  de  faire  apporter  des  marchandifes  au  rivage. 

Quelques-unes  de  fes  femmes  s’approchèrent  des  Hollandois  avec  leur» 
enfans , 6c  l’on  ne  put  fe  difpenfer  de  leur  faire  quelques  préfens.  Cependant 
le  Chef  mit  fon  ivoire  à fi  haut  prix  qu’il  parut  iinpodible  de  s’accorder.  Tons 
les  Ncgres  qui  fe  préfenterent  pour  le  Commerce  parloient  la  langue  Portu- 
gaife , & n’etoient  pas  mal  vêtus. 

Le  Chef  demanda  pendant  fon  dîner  s’il  y avoir  quelqu’un  du  Vaideau  niuipmmrtr* 
qui  voulût  demeurer  avec  lui.  Villault  répondit  hardiment  qu’il  y confentoit 
volontiers.  Alors  le  Chef  lui  prit  la  main  , la  mit  dans  celle  de  fa  fille  , & 
lui  dit  qu’il  la  lui  donnoit  pour  epoufe.  L’amitié  étant  devenue  fort  étroite 
apres  ce  Traité  , il  prefenta  Villault  aux  autres  Nègres  , qui  le  traitèrent 
d ami  Sc  de  parent.  Ils  lui  promirent  de  lui  donner  des  Enclaves , Sc  le  pla- 
çant au  milieu  de  leur  trouppe  ils  lui  firent  boire  du  vin  de  Palmier.  Villault 
obferva  qu’un  de  leurs  Chefs  répandit  du  vin  par  terre  avant  que  d’en  boire. 

A la  curiofité  qu’il  marqua  d’en  fçavoir  la  raifon  , le  Nègre  répondit , qne  li 
fon  pere,  qui  croit  mort,  avoir  loif,  il  viendrait  fe  délalcércr  dans  ce  lieu. 

Il  vu  auüi  parmi  eux  quelques  Prêtres  , qu'ils  trairaient  avec  beaucoup  de 
refpeét , 6c  qu’ils  écoutoient  comme  des  oracles.  Leurs  habits  reflèmbloient  à 
ceux  qu’il  vit  enfuite  à la  Côte  d’or.  Tandis  qu’il  les  obfervoir,le  principal 
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Chef , qui  remarqua  fon  attention  , lui  dit  qu’il  y avoir  entr'eux  un  grand 
Prophète , & que  s'il  avoir  perdu  quelque  chofe  cet  homme  le  lui  tcroïc 
retrouver.  Toute  la  Nation  rcl'peClc  beaucoup  les  ($)  Fétiches.  Le  principal 
Commerce  du  Pays  cft  en  ivoire  , & en  riz , qui  cft  d'un  goût  fort  agréable. 
Les  Anglois  avoient  un  Magalin  de  l’autre  côte  du  Cap , & s ’étoient  acquis 
tant  de  conlidération  dans  le  Pays , que  11  les  Hollandois  avoient  à fe  plaindre 
d’y  être  mal  reçus , c’eft  parce  qu'ils  croient  leurs  ennemis. 

En  retournant  à bord , ils  promirent  de  revenir  le  lendemain  au  rivage  j 
mais  ayant  remarqué  qu’une  partie  de  l’ivoire  qu'on  avoir  d’abord  préfenté 
ne  paroilloit  plus  , ils  commencèrent  à former  quelques  foupçons.  En  effet , 
les  Anglois  chcrchoient  à les  amufer  pat  des  efpéranccs  de  commerce  , pour 
fe  donner  le  tems  de  rallêmblcr  leurs  forces.  Le  Capitaine  Hollandois  en 
demeura  fi  perluadé , que  fans  écouter  les  plaintes  d’un  de  fes  Officiers , qui 
avoir  laillè  un  anneau  d’or  au  Chef  Nègre  pour  gage  de  fon  retour  , il  fit 
lever  l'ancre  la  nuit  iuivante , & mettre  à la  voile  pour  Rio  Seflos. 

Après  avoir  pallc  le  Cap , on  découvrit  des  feux  au  long  du  rivage.  C’é- 
toient  autant  d'invitations  que  les  Habitans  faifoienr  au  Vaiffcau  , pour 
l 'engager  au  Commerce.  Le  lendemain  à dix  heures , on  mouilla  directement 
à l'oppolîte  d'un  de  ces  feux , fur  la  Côte  de  Rio  }unco>  & l'on  tira  aulli-tôt  deux 
coups  de  canon.  Comme  il  ne  patut  aucun  Canot , on  ht  avancer  la  Cha- 
loupe avec  quelques  marchandifes  ; mais  la  violence  des  flots  ne  lui  permic 
pas  d'aborder  au  rivage.  On  tic  alors  divers  Agnes  aux  Nègres  : quelques-uns 
firent  la  moitié  de  l'elpace  à la  nage  ; mais  ils  rctournoicnc  aulli-tôt , comine 
h la  crainte  les  eût  arrêtés.  Enfin  , trois  des  plus  hardis  fe  hafarderent  dans 
un  Canot.  Ils  furent  reçus  civilement.  Trois  autres  rifquctcnt  de  palier  à la 
nage , & furent  encore  mieux  traités.  On  leur  ht  prefent  d’une  bouteille 
d’eau-de-vie.  On  leur  montra  des  chaudrons  Sc  d’autres  marchandifes  , qui 
leur  caufcrcnt  des  tranfports  de  joie.  Ils  demandèrent  de  la  ratîadc  blanche 
de  la  plus  grande  largeur.  Leurs  compagnons  , qui  les  obfetvoienr  du  rivage, 
montraient  plufieurs  grades  dents  d'Elcphans , pour  exciter  la  Chaloupe  à 
s’approcher.  Mais  les  difficultés  de  l'abordage  ne  parodiant  pas  diminuer , 
on  prie  le  parti  de  renvoyer  les  Nègres  qui  étoicnc  à bord  & de  lever  l’an- 
cre. Rio  de  Junco  cft  à cinq  degrés  cinquante  minutes  de  latitude  du  Nord. 
L'embouchure  de  cette  Riviere  fe  reconnoît  à trois  grands  arbres , Sc  à trois 
grandes  montagnes  qui  leur  font  oppofées  dans  l’intérieur  des  terres.  Elle 
n’a  pas  moins  ae  cinq  cens  pas  de  largeur  ; mais  elle  efl  peu  profonde.  Ses 
rives  font  ornées  d'arbres  & de  fleurs  , qui , joint  à la  lenteur  de  fon  cours , 
forment  un  Payfage  charmant  : des  deux  côtés  , le  Pays  cft  couvert  d’oran- 
gers, de  citroniers  & de  palmiers,  dans  un  ordre  admirable.  La  Volaille 8c 
le  vin  de  palmier  ne  manquent  jamais  aux  Habitans.  Mais  comme  il  y avoir 
peu  d'apparence  de  commerce,  on  continua  de  faire  voile  pendant  la  nuit-, 
Sc  le  matin  du  jour  fuivant , on  arriva  devant  le  Petit-Dieppe. 

Cette  Ville  n'eft  pas  éloignée  d'une  Riviere , qui  forme  une  fort  jolie  petite 
Ifle  à fon  embouchure.  Elle  étoit  poffedée  autrefois  par  les  François  1 mais 
ils  l’ont  abandonnée  depuis  long-tems.  A l’entrée  de  la  Riviere , on  trouve 

(f)  On  verra  ce  nom  revenir  fort  (ouvent  termes  fe  trouvent  expliqués  suffi  dans  les en- 
avçc  d'amples  explications.  Tout  les  autres  droits  qui  leur  font  propres. 
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pluficurs  qui  la  rendent  dangereufe.  Les  Hollandois  découvrirent  au  long 
de  la  Côte  un  petit  Vaideau , auquel  ils  donnèrent  inutilement  la  chalfc.  Ils 
arrivèrent  le  aa  de  Janvier  à Rio-Seftos. 

On  allure  que  Rio-Scftos  vient  de  fort  loin  dans  les  terres  , du  côte  du 
Nord  & du  Nord-Oueft.  11  n’a  pas  moins  d'une  demie  lieue  de  largeur  à 
fon  embouchure.  Ses  rives  font  tort  agréablement  revêtues  de  grands  arbres. 
Les  Anglois  y avoient  autrefois  , i trois  lieues  de  la  mer , une  Maifon  dont 
il  ne  relie  aujourd'hui  que  les  murs.  Cette  Riviere  cil  navigable  l’efpace  de 
douze  lieues , pour  les  grandes  Barques.  - 

Villault  apprit  ici  de  quelques  Pêcheurs  Nègres , que  depuis  quinze  jours  on 
avoit  vû  palier  fur  la  Côte  deux  Vaillcaux  Flamands , qui  alloient  à Mina.  Ils 
l’alfurercnt  aullî  que  leur  Pays  n’étoit  pas  fans  ivoire  , mais  que  leurs  Canots 
étant  trop  petits  pour  les  moindres  fardeaux,  il  falloir  que  les  nwrehandifes 
du  Vaideau  fulTcnt  tranfportées  au  rivage.  Le  Capitaine  confcntir  à mouiller 
fur  fix  brades  à une  demie  lieue  de  la  terre  , Si  quelques  Officiers  fe  mirent 
dans  la  Chaloupe  avec  diverfes  marchandises.  Ils  remontèrent  l'efpace  de 
trois  lieues  dans  la  Riviere,  jufqu’à  la  première  habitation,  où  le  Roi , qui 
faifoit  fa  demeure  plus  loin,  vint  exprès  pour  les  voir , ou  plutôt  pour  rece- 
voir leurs  préfens. 

L’Ecrivain  du  Vaideau  fit  à fon  retour  le  récit  de  ce  qui  s’éroit  offert  i fa 
curiofité.  Le  Roi  étoir  un  homme  de  haute  taille , qui  avoit  l’air  fier  & fé 
rieux.  Il  faifoit  profcdîon  d’aimer  beaucoup  les  Anglois;  ce  qui  ne  l'avoit 
point  empêché  d’apporter  avec  lui  beaucoup  d’ivoire  : mais  comme  il  avoit 
fait  depuis  peu  un  commerce avanrageux  avec  les  deux  Vaillcaux  Flamands, 
il  metroir  les  prix  fi  haut  qu’il  étoic  difficile  de  traiter  avec  lui.  Sa  Nation 
paroidoit  beaucoup  moins  douce  que  les  Nègres  du  Cap  Mefurado.  La  beauté 
de  la  Riviere  ne  diminuoit  pas  dans  les  Terres,  Si  fes  rives  étoient  cou- 
vertes de  petites  pierres  de  fa  nature  du  caillou , mais  plus  dures , dont  on 
tirait  du  feu. 

Pendant  que  la  Chaloupe  éroit  à commercer , il  étoit  venu  au  Vaideau 
douze  ou  quinze  Canots  chargés  de  Brochets  de  mer  , d’une  bonré  extraor- 
dinaire , 8c  de  plufieurs  autres  fortes  de  poilfon. 

Les  Nègres  de  cette  Côte  font  généralement  bien  faits  Si  robudes.  Comme 
ils  portent  tous  le  nom  de  quelque  Saint , Villault  voulut  être  informé  de 
l'origine  de  cet  ufage.  Quelques  verres  d’eau-de-vie  qu’il  didribua  lui  firent 
apprendre , qu’au  départ  de  tous  les  Vailfeaux  dont  ils  avoient  reçu  quelque 
bienfait , ils  avoient  demandé  les  noms  des  Officiers  & de  tous  les  gens  de 
l’Equipage  , pour  les  faire  porcer  à leurs  enfans  par  un  fentiment  de  recon- 
noidance.  L’Auteur  fe  crut  en  droit  de  conclure  que  ce  Peuple  n’ed  point 
’aufli  méchant  qu’on  l’a  reptefenté.  Il  apprit  aullî  qu’à  la  mort  d’un  Marchand 
Anglois , le  Roi  avoit  pris  podeflion  de  fon  ivoire  & de  tous  fes  biens  , 
mais  qu’un  Vaideau  Anglois  étant  enfuite  arrivé  fur  la  Côte , il  avoit  relti- 
rué  volontairement  toute  la  fuccelTion  au  Capitaine.  Villault  charmé  de  ce 
récit  donna  deux  couteaux  au  Nègre  qui  le  lui  avoit  fait , pour  lui  témoigner 
le  plaifir  qu’il  avoit  pris  à l’entendre.  Ce  pauvre  Afriquain , furpris  de  cette 
généralité  , lui  demanda  fon  nom  , & lui  promit  de  le  faire  porter  au  pre- 
mier enfant  mâle  qu’il  aurait  de  fa  feraipc , qui  étoit  prête  d’accoucher. 
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Le  if  de  Janvier  à la  pointe  du  jour,  on  découvrit  une  petite  flotte  d’en- 
viron quarante  Canots , qui  cnviionncrent  le  Vaiflcau  dans  l’efpace  d’urv 
quarc  d’heure.  Il  s’en  détacha  un  qui  apporta  quelques  dents  à bord;  mais  il 
en  mit  le  prix  fi  haut  , que  l’ayant  congédié  fans  avoir  traité  on  fit  voile 
aufli-tôt  vers  Rio-Sanguin  , douze  lieues  plus  loin.  Pendant  quatre  heures  on 
porta  au  Sud  , pour  éviter  les  rocs , qui  font  en  grand  nombre  entre  les  deux 
Rivières;  maison  reprit  enfuitc  àl’Eftpar  Nord. 

Les  noms  de  pluueurs  Bayes  & quantité  d'autres  Monumens  de  la  Nation 
Françoifc , ne  peuvent  laiflër  aucun  doute  que  les  François  n’ayent  étélcs  pre- 
miers Ncgocians  fur  cette  Côte.  Ce  font  les  Portugais  aujourd'hui  qui  en  tirent 
tous  les  avantages , par  le  moyen  de  fept  ou  huic  Comptoirs.  Les  Portugais 
a voient  d’abord  luccedé  aux  François  ; mais  ayant  etc  châties  des  Côtes  par 
les  Anglois  & les  Hollandois,  ils  fe  retirèrent  vers  l’année  1604  dans  l'in- 
térieur du  Pays,  où  fe  mariant  fans  diftinétions  avec  les  enfans  des  Nègres 
ils  ont  produit  une  race  de  Mulâtres.  L'afcendant  que  leur  pofteritc  n’a  pas 
celle  de  conferver  fur  les  Habitans,  cft  devenue  fort  pernicieux  aux  décou- 
vertes Sc  au  commerce.  Ces  demi -Portugais  ferment  l’entrée  d'une  fi  belle 
Région  à tous  les  Etrangers , & l’on  ne  pourroit  entreprendre  d'en  partager 
avec  eux  les  avantages  fans  s’expofer  aux  infultes  des  Nègres.  Ils  commercent 
ainfi  fans  rivaux,  depuis  le  Niger  jufqu’au  Royaume  de  Bénin  (r>),  c’eft-à- 
dire,  l’efpace  -d’environ  huit  cens  lieues. 

Leur  autorité  fur  les  Nègres  a tant  de  force  qu’ils  les  conduifent  à leur  gré 
fans  qu’on  les  ait  jamais  vus  fe  révolter  contr’eux  , comme  il  leur  cft  arrivé 
tant  de  fois  à l’égard  des  autres  Nations  de  l'Europe.  Enfin , les  Portugais  font 
fi  abfolus  dans  cette  grande  Contrée , qu'ils  fe  font  quelquefois  fetvir  à table 
par  les  enfans  du  Roi  de  Rio-Sanguin.  Si  quelque  Blanc  d’une  autre  Nation 
infulre  un  de  leurs  Chefs , il  n'y  a rien  à quoi  la  vengeance  foit  capable  de 
les  porter.  Un  de  ces  Portugais  fe  trouvant  àSicrra-Leona  pour  le  Commer- 
ce , dit  à l’Auteut  qu’il  failoit  tous  les  ans  un  voyage  au  Sénégal , c’cft-i-dire 
â deux  cens  lieues  de  fon  féjour  ordinaire  , & que  fi  les  commodités  lui  man- 
quoient  pour  faire  ce  voyage  par  eau , il  fe  faifoit  porter  par  des  Nègres  , 
lui  & toutes  fe  s marchandifes.  Les  Mulâtres  Portugais  ont  ordinairement  de 
petites  Chapelles  près  de  leurs  maifons , & n’épargnent  rien  pour  faire  des- 
Profelytes  à la  Religion  Chrétienne.  Ils  leur  font  porter  des  Chapelets- 
autour  du  cou  , & prennent  ordinairement  foin  d’eux  pendant  le  reltc  de 
leur  vie. 

C’eft  à Rio-Sanguin  que  commence  la  Côte  de  Malaghetu  ou  Manighetia  r 
pour  s’étendre  l’efpace  de  foixante  lieues , jufqu’au  Cap  De-las- Paimas , à 
trois  degrés  quarante  minutes  de  latitude  du  Nord.  Elle  comprend  les  Places: 
fuivantes  : Rio-Sanguin  , Struekrou  , Brova  , Bajbu  , Zi  no , Krou  , Krou- 
Sejlre  , If'apo  , Batow , Grand-Sejlre  , Pttit-Sejlre  , Sc  Goyant . Le  V}iiTeau> 
Hollandois  parcourut  tous  ces  lieux  en  dix-neuf  jours. 

Rio-Sanguin  fe  décharge  dans  la  mer  au  Sud  Sud-Eft  , & peut  recevoir  une 
Barque  l’efpacc  de  douze  lieues.  11  a fur  fes  bords  une  Ville  d’environ  cent 

(6)  Villault  cft  ici  fort  obfcur.  Il  fait  couler  pouvoir  fourgonner  quelque  erreur  dimpref- 
Jc  Niger  vers  Bénin;  ce  qui  n’cft  encore  venu  lion  . 5c  qu'on  doit  lire  depuis  le  Niger , au 
à l'cfyrit  de  fcrfojurc.  Mais  il  m’a  paru  qu'on  lieu  de  par  le  Niger.  J’ai  fuir  i cette  idée. 
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maifons , environnée  de  grands  arbres.  Rio-Sanguin  n’a  pas  plus  de  cinq  cens 
pas  dans  fa  plus  grande  largeur. 

Dès  la  première  nuit , on  vit  arriver  à bord , dans  un  Canot , trois  Ncgres , 
dont  l’un  etoit  frere  du  Roi.  On  le  retint  civilement  â bord.  Il  avoir  fait  le 
voyage  de  Hollande , où  il  avoit  palïc  trois  ans.  Il  parloit  fort  bien  la  langue 
de  ce  Pays.  Dans  les  entretiens  qu'on  eut  avec  lui,  il  raconta  qu’un  Vailicau 
Hollandois  étant  venu  fur  la  Côte,  un  mois  auparavant,  pour  Faire  fa  provi- 
lîon  d'eau  8c  de  bois,  avoit  regagne  la  haute  mer  à l’approche  d'un  Vaif- 
feau  Anglois  qui  faifoit  voile  vers  Rio-Scftos.  Il  décrivit  fi  bien  ce  Bâtiment, 
u’on  ne  put  douter  que  ce  ne  fût  celui  qu'on  avoit  vû  croifcr  fur  les  Côtes 
u Petit-Dieppe.  Le  Prince  Nègre  ajouta  que  les  Anglois  avoient  abandonné 
depuis  quelques  années  une  maifon  qu’ils  avoient  à Rio-Sanguin  , 8c  qu'un 
petit  Vaidcau  , qui  avoit  pâlie  depuis  peu  de  jours , avoit  furpris  8c  enlevé 
douze  Mores  près  de  Krou-Seftre. 

Le  16  de  Janvier,  un  Canot,  efeorté  de  deux  autres , amena  au  Vaiffeau 
le  Roi  même,  avec  une  fuite  de  dix  ou  douze  Nègres.  C’étoit  un  vieillard 
vénérable,  qui  avoit  les  cheveux  blancs  & la  taille  fort  grolïe.  Il  étoit  vêtu 
d'une  robbe  bleue.  Pendant  tout  le  dîner  , il  ne  voulut  boire  que  de  l’eau.  Il 
demeura  fur  le  Vaidcau  jufqu’à  l’entrée  de  la  nuit,  & partit  avec  fon  frere, 
après  avoir  reçu  quelques  préfens. 

Le  3 de  Février  on  alla  jetter  l’ancre  à Wapo.  Le  lendemain  au  lever  du 
Soleil , on  apperçut  en  mer  un  Vaidcau  qui  s’avançoit  à pleines  voiles.  Les  c.’r» 

Hollandois  s'imaginèrent  d’abord  que  c’étoit  l’Armateur  qu’ils  avoient  déjà  toanu. 
vù  & fc  préparèrent  â le  recevoir.  Mais  vers  la  fin  du  jour , ils  le  perdirent 
entièrement  de  vue.  Le  5 , on  alla  mouiller  à Batow  , d’où  l’on  découvrit 
encore  un  Bâtiment  qui  s’approchoit  de  la  rade  avec  toutes  fes  voiles.  A mefure 
qu’il  s’avançoit, on  reconnut  qu’il  nctoit  pas  moins  gros  que  celui  de  Hollande. 

Le  Capitaine , Villault  & tous  les  Officiers  prirent  la  réfolution  de  l’attaquer. 

Ils  renvoyèrent  au  rivage  tous  les  Nègres  qui  étoient  déjà  venus  à bord  pour  le 
Commerce , 8c  s’avancèrent  avec  beaucoup  de  réfolution.  Les  deux  Vaillèaux 
nctoient  plus  qu'à  une  lieue  l’un  de  l’autre , lorfque  l’Etranger  arbora  le  Pa- 
villon de  Hollande , 8c  fit  entendre  fon  cornet.  L’Europe  prefenra  le  Pavillon 
.de  France.  Bientôt  on  reconnut  que  c etoit  une  Fregate  d’Amllerdam  , de  qua- 
tre cens  tonneaux , 8c  de  rrenre-lix  pièces  de  canon , équipée  aux  frais  d’un 
Négociant  particulier , 8c  partie  pour  la  Côte  d 'Ardra  , avec  une  permiffion 
de  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales. 

Le  Capitaine  de  ce  Bâtiment , qui  fe  nommoit  Villan , s’étoit  vanté  , tan- 
dis que  l’Europe  étoit  encore  au  Texel , de  le  couler  à fond  s’il  le  rencontroic 
dans  fa  courfe.  De  part  8c  d’autre  on  s’efforça  de  gagner  le  vent.  Vers  le  cou- 
cher du  Soleil , Villarc,  qui  étoit  allez  mauvais  voilier  , voyant  l’Europe  â 
deux  cens  pas  avec  l’avantage  du  vent , prit  le  parti  de  faire  des  lignes  d'a- 
mitié , 8c  de  s’armer  d’une  bouteille  & d’un  verre  pour  boire  à la  fanté  de  ceux 
qu’il  avoit  cru  pouvoir  braver.  Ils  ne  firent  pas  difficulté  de  lui  répondre  en 
buvant  à la  ficnne;  après  quoi  il  continua  fa  courfe  vers  Mina.  L’Europe 
mouilla  cette  nuit  devant  le  Grand-Seftre,  où  Villault  conrinua  fon  com- 
merce. Il  fc  trouve  au  Grand-Seftre  des  Ouvriers  qui  travaillent  fort  bien  en 
fer.  Ils  raccommodèrent  pour  le  VailTeau  les  gros  cizeaux  de  mer  qui  s’ap- 
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pcllcnt  Forées  , dont  on  fe  fert  pour  rogner  les  barres , & les  rendirent  d'une 

meilleure  trempe. 

Toutes  les  Villes  de  cette  Côte  font  bâties  fur  le  bord  de  quelque  Riviere 
dont  elles  rirent  leur  nom.  Les  principales  de  ces  Rivières  font  Rio-Sanguin 
& le  Grand-Scftre , fur-tout  celle-ci,  qui  vient  dallez  loin  dans  les  terres , & 
qui  cil  alTez  profonde  pour  recevoir  une  Patache.  Les  Marchands  de  Dieppe 
donnoient  le  nom  de  Paris  à la  Ville  , par  la  feule  raifon  que  le  poivte  y cil  en 
abondance.  La  Côte  fc  nomme  Malaghette  ou  Maniguette,  à caufc  du  poivre  de 
Rio-Seftos , que  les  François  nomment  Malaghette.  Cette  marchandile , qui  eft 
la  principale  du  Pays , rapporte  plus  de  proht  qu'on  ne  fc  l’imagine  , lur-tour 
lorfque  le  retardement  des  Flottes  de  l'Inde  la  rend  plus  cherc.  Le  poivre  de  ce 
canton  eft  plus  fort , & meilleur  que  le  poivre  commun  , fur-tout  le  blanc. 

Outre  le  poivre  , cetce  Côte  fournit  du  riz  Si  du  millet , dont  les  Habitans 
font  leur  pain  ; d’exccllens  pois  , des  fèves  , des  citrons , des  oranges , Si  des 
noix  admirables  , dont  l'écaille  eft  un  peu  plus  épaiire  que  celle  des  noix  de 
France.  Le  vin  de  Palmier  y eft  excellent.  On  y trouve  aulü  des  prunes  d'un 
goût  extrêmement  agréable.  Les  Boeufs , les  Vaches , les  Chèvres  , les  Porcs 
Si  la  Volaille  y font  à très  bon  marché. 

Toures  ces  Côtes  font  bordées  d’une  infinité  de  grands  arbres.  La  terre  eft 
balTc  & plâtre,  arroféc  d’un  grand  nombre  de  ruillèaux&dc  petits torrens , 
qui  contribuent  à rendre  l'air  fort  mal  fain.  C’eft  pourquoi  il  y a peu  d'Euro- 
péens qui  puillcnt  y faire  un  long  féjour  fans  elluyer  quelque  maladie.  L’Au- 
teur ne  put  fc  procurer  d’autres  informations  fur  les  propriétés  de  la  Côte  d« 
Malaghette  , ni  fur  la  Religion  Si  les  ufages  du  Pays.  11  s'imagine  feulement 
qu'on  y peut  prendre  autant  de  femmes  qu’on  eft  capable  d’en  nourrir , parce 
qu’un  Nègre  de  Rio-Sanguin  l’aflura  que  fon  frère  en  avoit  cinquante , & que 
lui-même  en  avoit  quinze. 

Comme  les  gens  du  VailTeau  ne  comprenoient  rien  au  langage  des  Habi- 
tans , ils  furent  obligés  d’avoir  recours  aux  lignes.  Ces  Nègres  ont  la  raille 
fort  belle  & les  traits  du  vifage  allez  réguliers.  Ils  vont  nuds  pieds  &:  nue  tête , 
fans  autre  habit  qu’une  petite  piece  d’étoffe  qui  leur  couvre  le  devant  du 
corps.  Quoique  le  climat  foit  fi  peu  favorable  aux  Etrangers  , les  Habitans 
naturels  ont  beaucoup  de  force  Si  de  faute.  Villault  en  vit  un  qui  croit  in- 
commodé d’une  furieufe  hernie  , fc  qui  avoit  à la  tête  une  bldEtre  qui  lui 
découvroit  le  crâne.  Dans  ccr  état , il  venoit  tous  les  jours  à bord.  Il  fumoir , 
il  bûvoit , comme  s’il  n’eût  reflcnti  aucune  incommodité. 

Les  Marchands  de  Dieppe  ont  entretenu  long-rems  un  commerce  avanta- 
geux fur  ces  Côtes.  Ils  y avoient  acquis  tant  d'habilité  qu’ils  avoient  trouvé  le 
moyen  de  mêler  le  poivre  d’Afrique  avec  celui  des  Indes.  C’étoit  avant  qu'il 
fût  devenu  fort  commun,  & que  les  Portugais  euftent  découvert  l’Iflc  Saint- 
Thomas  , d’où  ils  fe  répandirent  dans  toutes  les  parties  de  la  Guinée;  de  forte 
que  tout  concourt  à prouver  que  les  François  ont  eu  dans  cette  contrée  un  com- 
merce très  HorilTant.  Ajoutez  que  non  feulement  le  Grand-Scftre  confetve  en- 
core le  nom  de  Paris,  mais  que  fi  les  Habitans  ont  retenu  quelques  roots  du 
langage  Européen  , ils  font  clairement  de  la  langue  Françoifc.  Ils  appellent 
le  poivre,  non J'efios  , comme  les  Portugais,  ni  grain,  comme  les  Hollan- 
dais, mais  Malaghette,  qui  eft  le  nom  François.  Lorfqu’il  arrive  un  Vaiffeau 
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de  l’Eutope  , on  les  entend  crier , Malaghcttc  tout  plein  ; tout  a ttrrt  dt  Mala- 
ghette.  A la  vérité  c’eft  tout  le  François  qu'ils  fçavent  encore. 

Villault  remarqua  un  de  leurs  ulagcs.  A la  rencontre  de  leurs  amis  d’un 
autre  lieu , ils  fe  prennent  l’un  l’autre  par  la  parue  fupéricure  du  bras , en 
criant  Toma.  Enfuire  s’empoignant  l'épaule,  ils  crient  encore  une  fois  Toma. 
Puis  ils  fe  prennent  mutuellement  les  doigts  & fe  les  font  craquer , comme 
on  l’a  déjà  fait  obfcrver  à Rio-Seftos,  en  criant , Enfa  Ntmate  , Enfa  Nemate  , 
c’eft-â-dire , fuivant  l’interprétation  d’un  More  qui  parloir  la  langue  Hollan- 
doilc;  Mon  cher  ami , comment  vous  portez-vous?  Tout  ce  que  j’ai  eft  à 
votre  fervicc  , & ma  vie  même.  On  voit , conclut  l'Auteur,  que  leur  langue 
n’eft  pas  fans  élégance  pour  ceux  qui  l’entendent. 

L’onze  de  Février  au  matin , on  partit  de  Goiane  , en  portant  au  Sud-Eft , 

rour  doubler  le  Cap  De-las-Palmas  , & fe  garantit  des  rocs  qui  l’environnent. 

‘Auteur  , fans  s’allùjettir  à marquer  les  diftances  , fe  tranfporte  devant 
Greva , où  l’on  jetta  l’ancre.  C’eft  la  première  Place  de  la  Côte  qui  fe  nomme 
d’ivoitc. 

Le  Cap  Palmas  ou  De-las-Palmas , doit  fon  nom  aux  Palmiers  qui  le  cou- 
vrent de  leur  ombre  dans  toutes  les  parties  qui  regardent  la  mer.  II  s’cleve 
en  plulîcurs  petites  montagnes  revêtues  de  ces  arbres  , à quatre  degrés  dix 
minutes  de  latitude  du  Nord.  Le  nom  d'ivoire  qu’on  donne  à la  Côte,  vient 
de  la  grande  quantité  de  dents  d’Eléphans  qui  s’y  vendent.  Elle  eft  fi  furpre- 
nante  , que  la  plupart  des  Vaifleaux  qui  touchent  au  rivage , en  allant  vers 
Ardra  ou-vers  Mina  , fe  lairtent  féduire  par  l’occafion  , & prennent  tant  d'i- 
voire qu'ils  ne  confetvent  point  allez  de  marchandifcs  de  l’Eutope  pour  faire 
des  échanges  dans  d'autres  lieux. 

La  Côte  d’ivoire  s'étend  l’cfpace  de  vingt-quatre  lieues  , depuis  le  Cap  De- 
las-Palmas  (uf'qu'à  la  Rivière  d Afene  ou  d’Ifliny  , où  commence  la  Côte  d’or. 
Elle  contient  les  Places  fuivantes,  fur  les  bords  de  la  mer  : Krova  , Taho , 
Petit-Tabo  , Grand-Drouin  , Tao  , Rio  St  André,  Tiron  , Petit-Drouin  , Bar- 
trou  , Cap-la-Hou  , Jacques-la-Hou,  Vallothc , & Gammo.  Le  Vaificau  Hollan- 
dois  employa  dix-fept  jours  à vifiter  tous  ces  lieux , fans  autre  accident  nue 
celui  qu’il  ne  put  éviter  à Cap-la-Hou.  Le  1 6 de  Février,  étant  tranquilles 
fur  leurs  ancres  , quelques  gens  de  l’Equipage  découvrirent  un  Vaillcau  qui 
s'avançoit  vers  eux  avec  toutes  fes  voiles.  Dans  l’opinion  que  ce  pouvoir  être 
l'Armateur  Anglois,  dont  on  avoit  entendu  parler  a Rio-Sanguin , on  fe  hâta 
d'arborer  le  Pavillon  François.  Sur  quoi  l’Armateur  commença  par  lâcher  là 
bordée  & préfenta  aufli- tôt  Pavillon  Hollandois.  L’Europe  répondit  d'une 
volée  de  canon.  Mais  lorfqu’on  doutoit  encore  à quoi  ce  prélude  ailoit  aboutir , 
on  vit  partir  la  Chaloupe  de  l’Armateur , qui  s’approcha  fort  près  de  i’F.urope. 
L’Officier  qui  la  commandoir  n’eut  pas  de  peine  à reconnoitre  que  la  plus 
grande  partie  de  l'Equipage  étoit  compofé  de  Hollandois , & dans  cette  lup- 
pofition , il  ne  devoir  pas  faire  difficulté  de  venir  à bord.  Cependant  il  prit 
le  parti  de  fe  retirer.  Peu  de  cems  après , on  vit  venir  dans  la  même  Cha- 
loupe le  Lieutenant  du  VaifTeau , qui  s’avança  jufqu'aux  échelles,  & qui  monta 
fans  témoigne*  aucune  défiance.  Il  fut  reçu  civilement.  On  apprit  de  lui 
que  fon  Vailfeau  étoit  de  Bretagne , quoique  commandé  par  un  Capitaine 
Zelandoiîi  L’Equipage  étoit  çompofe  4c  ccnt  hommes , l'artillerie  de  htik 
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picces , & le  Bâtiment  étoit  du  port  d’environ  cent  tonneaux.  Comme  il  avoîe 
l’air  d’une  Pinace  & le  mouvement  fort  léger,  il  fit  le  cour  du  Vaillcau  tam- 
bour battant,  trompettes  Tonnantes,  avec  d’autres  démonftrations  de  joie. 
Le  Lieutenant  ne  fut  pas  moins  de  deux  heures  à bord.  11  raconta  qu’ils 
avoient  été  féparés  par  un  orage  , de  vingt-fix  autres  Armateurs , avec  lef- 
quels  ils  croient  venus  en  Afrique  ; qu’ayant  relâché  â Sierra  - Léona , ils 
avoient  trouve  la  petit  Bâtiment  que  l’Europe  y avoit  laide  ; qu’il  fe  plai- 
gnoit  beaucoup  du  Facteur  Abraham  & du  Capitaine  Thomas , qui  avec  le 
?ecours  des  Portugais  s’étoient  faifis  de  fa  Chaloupe  Sc  de  neuf  de  fes  Mate- 
lots ; que  pour  en  tirer  fatisfaciion  , il  avoit  attaqué  1a  maifon  des  Anglois  i 
coups  de  canon  , Sc  tué  pluficurs  Nègres  qui  s’étoient  préfentés  pour  la  dé- 
fendre -,  mais  que  cette  vigueur  n’ayant  pu  lui  faire  rcfticuer  fes  gens  , qui 
avoient  été  emmenés  dans  les  bois , il  avoit  été  forcé  de  donner  pour  leur 
rançon  trente  quintaux  d'ivoire.  Le  Lieutenant  retourna  fur  fon  bord  , après 
avoir  accepté  une  légère  collation. 

Vers  minuit , le  Capitaine  Zelandois  vint  fur  l’Europe  5c  demeura  jufqu'au 
jour  à boire  avec  les  Officiers.  11  leur  dit  que  les  Nègres  qui  étoient  près  de 
leur  Vaidèau  lorfqu’ils  avoient  levé  l’ancre  pour  aller  à la  rencontre  , l'a- 
voient  averti  que  s’il  étoit  Anglois  il  devoir  courir  les  hafards  d’un  combat  , 
mais  que  s’il  étoit  Hollandois  il  étoit  en  fureté;  après  quoi  ilss'étoient  remis 
dans  leurs  Canots  pour  attendre  l’évenement , avec  l’efpérancc  d’avoir  parc 
au  butin  , fi  l’un  des  deux  Vaidcaux  étoit  coulé  â fond.  Au  départ  du  Zelan- 
dois , on  lui  fie  préfent  de  deux  barils  de  poudre  , de  quatre  barils  de  balles 
& d’un  fromage.  On  le  falua  de  trois  coups  de  canon , aufquels  il  répondit 
par  le  même  nombre.  11  faifoit  voile  à Mina  , d’où  il  comptoir  de  fc  rendre 
a Ardra , & au  Cap  Lopez-Confalvo , pour  gagner de-là  les  Ides  de  l'Amérique, 
s’il  ne  faifoit  aucune  prife  fur  les  Côtes  d'Afrique.  Mais  Villaulc  & fes  Com- 
pagnons apprirent  dans  la  fuite , à Saint-Thomas,  qu’on  l’avoit  vu  palier  avec 
quatre  cens  Nègres  qu’il  avoir  enlevés  fur  deux  Va  idéaux  , près  du  Cap  Lo- 
pez,  où  il  s’étoic  arrêté  pour  faire  de  l’eau.  Le  premier  s'étoic  laillc  prendre 
fans  tendance.  L’autre  avoit  été  coulé  à fond  après  avoir  perdu  fon  mat. 

Le  même  jour , les  Nègres  du  Cap  la-IIou  s'appercevant  que  les  deux  Vaif- 
feaux  étoient  en  bonne  intelligence , retournèrent  â bord  pour  finir  leurs 
marchés.  Le  lendemain  on  fit  voile  vers  la  Côte  d'or. 

Le  9 de  Février , on  jetta  l’ancre  à l'embouchure  de  Rio-Saint-André , & l’on 
employa  trois  jours  â renouveller  la  provifion  d’eau.  On  trouve  fur  la  Côte 
une  fourcc  très  pure  , mais  couverte  d’un  grand  arbre , dont  les  feuilles  tom- 
bent dans  le  badin  9c  rendenc  pendant  quelque  tems  l’eau  fort  amcrc.  La 
provifion  qu’on  en  fit  dura  prefque  jufqu'à  Saint-Thomas.  On  ne  remit  à la 
voile  que  le  16  de  Février , & le  lendemain  au  foir  on  découvrit  la  Côte 
d’or,  vers  laquelle  on  porta  dire&ement.  Le  18  on  mouilla  fur  feize  bradés 
près  d’Affini , première  Place  de  cette  Côte.  Le  Pays  eft  fort  bas  aux  environs. 
La  Ville  eft  fituée  à l’embouchure  d’une  Rivière  du  même  nom , qui  coule 
adez  long  tems  au  Nord  - Oueft  entre  les  montagnes  , & qui  fe  jette  dans 
la  mer  vers  le  Sud.  On  s’y  arrêta  trois  jours  pour  le  commerce  de  la  poudre 
d'or. 

Le  4 de  Mars  on  pafla  devant  Albiani , Tabo , & d’autres  Villes , en  con- 
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tïntunt  de  trouver  la  terre  balle  & couverte  de  bois,  mais  fans  Rivières.  Les 
Canots,  qui  venoient  à la  fuite  du  VailTcau  , n’apportant  point  dot  & ne 
donnant  aucune  efpérance  d'en  trouver , on  ne  celfa  point  d'avancer,  dans 
la  vue  de  doubler  avant  la  nuit  le  Cap  Apollonia.  Mais  deux  Canots  qui  fe 

firéfentcrent  ayant  promis  de  l’or , on  prit  le  parti  de  mouiller  dans  le  meme 
ieu.  En  effet,  le  jour  fuivam  fit  trouver  une  petite  quantité  de  cette  précieu- 
fe  poudre. 

Le  Cap  Apollonia  s’avance  afTez  loin  dans  la  mer , en  s’élevant  par  degrés 
jufqu 'à  former  une  montagne  , qui  rend  la  perfpeéfive  fort  agréable.  La  mer 
y vient  battre  avec  tant  de  violence,  que  l'approche  en  eft  fort  dangereufe. 
On  leva  l’ancre  pendant  la  nuit  ; mais  un  calme  qui  furvint  ne  permit  point 
de  gagner  jdxim  jufqu  au  fix  de  Mars  après  midi.  Aiimeft  un  Fort  qui  appar- 
tient aux  Hollandois , à douze  lieues  du  Cap  Apollonia.  On  s’y  arrêta  deux 
jours  ; mais  s'appercevant  que  les  Hollandois  de  cette  Place  empcchoient  les 
Nègres  de  fe  rendre  à bord  , on  leva  l’ancre  le  S , & l'on  doubla  le  Cap  de 
Très- Pumas,  qui  tire  fon  nom  de  trois  montagnes  , dont  la  poficion  forme 
deux  petites  Bayes.  Le  meme  jour , après  midi , on  arriva  devant  Botrou  , 
autre  fort  des  Hollandois , fituce  au-delà  du  Cap , fur  une  éminence , qui  ne 
lailfe  pas  d’être  arrofée  d'un  ruilleau  fort  agréable.  Après  y avoir  patfe  trois 
jours  à faire  le  commerce  dont  on  trouva  l’occafion , on  partit  le  1 1 , pour 
aller  jetter  l’ancre  fix  lieues  plus  loin  entre  Sakonda  & Takoray.  C es  deux 
Places  font  limées  entre  des  montagnes , qui  font  fi  près  de  la  Rivière  qu’elles 
fcrablenr  fc  panchcr  fur  fes  bords.  O11  reçut  ici  des  Lettres  du  Gouverneur 
de  Fredericfbourg , proche  du  Cap-Corfe  , par  Icfquelles  cet  Officier  offroit 
«ne  retraite  au  Vaiffeau  dans  fa  rade  , en  confédération  de  l’alliance  qui 
fubfiftoit  alors  entre  la  France  & le  Dannemark.  Il  faifoit  prier  auffi  le  Ca- 
pitaine de  conferver  pour  lui  quelques  marchandées. 

Pendant  deux  jours  qu’on  pafTa  dans  la  même  fituation  , Villaulc  eut  la 
curiolité  de  voir  les  ruines  du  Fort  François  de  Takoray.  Ilétoit  fitué  fur  une 
montagne  qui  commandoit  tout  le  Pays.  Mais  les  environs  font  fecs  6c  fans 
la  moindre  verdure.  La  couleur  des  rocs  eft  rougeâtre. 

Le  1 j , on  arriva  dans  l’efpace  de  deux  heures  à la  rade  de  Cofnmcndo  , 
dont  lesHabitansont  plus  d’affeâion  pour  les  François  que  pouf  toute  autre 
Nation.  Le  Comptoir  que  les  François  y avoient  autrefois  étoit  à l’extrémité  de 
la  Ville , du  côté  du  Nord.  Il  n'y  a point  de  careffes  6c  de  témoignages  d’affec- 
tion que  les  Nègres  ne  fiffent  éclater  en  venant  à bord.  Leur  Roi  qui  tenoit  fa 
Cour  quatre  lieues  plus  loin  , dans  une  autre  Ville  nommée  le  Grand-Commtn- 
do  , envoya  aux  François  de  la  viande  fraîche  & d'autres  préfens , les  fit  inviter 
à fc  tendre  dans  fa  Ville  ÔC  leur  en  offrit  toutes  les  commodités.  Il  leur  fit  dire 
qu’il  avoitrefufé  le  Pavillon  de  KUItmiourg  , Général  de  Hollande  à Mina , SC 
qu’il  lui  avoir  répondu  que  les  François  ayant  été  de  tout  teins  en  poffbflîore 
de  fon  Pays  , ils  étoienr  les  feuls  qu’il  y voulût  recevoir.  Après  avoir  fait  de  j li- 
ft es  remerciemens  au  Roi  Nègre  pour  tant  de  politeffes , on  mit  à la  voile  le  1 6 
de  Mars  pour  Frcdericfboug , & vers  le  commencement  de  la  nuit  on  arriva 
devant  le  Château  de  Mina , où  l’on  trouva  trois  petits  VailTcaux  dans  la 
rade.  Deux  heures  aptes , on  doubla  le  Cap-Corfc , où  les  Anglois  avoient 
un  petit  Fortr 
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En  arrivant  devant  Fridericfbourg  on  dépêcha  un  Officier  au  General  Hol- 
landois, avec  des  complimens  du  Capitaine  & des  François  du  Vaillêau.  Ce 
General  qui  fe  noinmoir  Harry-Dalbrtckhe , étoic  natif  de  Hambourg , homme 
vif  & hardi  dans  fa  petite  taille,  mais  fpirituel  & civil.  Il  envoya  auffi-tôc  i 
bord  fon  Secrétaire  , nommé  Dalle , Hollandois  d’Amfterdam  , qui  occupoir 
depuis  cinq  ou  lïx  ans  cet  emploi  dans  le  Fort.  On  le  vit  arriver  dans  un 
Canot , avec  huit  Rameurs  Efclaves  qui  ne  faifoient  que  chanter  en  ramant , 
fuivant  l’ufage  des  Nègres  lorfqu'ils  mènent  quelque  Blanc  dans  leurs  Canots. 
Ils  firent  trois  fois  le  tour  du  Vailleau  avant  que  de  monter  à bord.  On  falua 
le  Sécretaire  de  trois  coups  de  canon.  Il  fut  traité  pendanc  le  relie  du  jour  & 
toute  la  nuit  fur  le  Vailleau.  Vers  minuit , le  vent  devint  fi  impétueux  , 
qu’on  fut  obligé  de  jetter  la  plus  grande  ancre.  Le  lendemain  après  avoir 
choifi  les  marchandifcs  qui  convenoient  au  General , le  Sécretaire  retourna 
fort  fatisfait  au  rivage. 

Le  matin  du  jour  fuivant , tandis  que  l’Ecrivain  du  Vailleau  fe  rendoit 
tranquillement  à terre  avec  les  marchandifcs  du  Général , on  lui  tira  un 
coup  de  canon  du  CaprCorfe , 3c  le  boulet  vint  tomber  à cinq  ou  fix  pieds 
de  la  Chaloupe.  Le  Général  irrité  de  cette  aélion  fit  feu  de  Fridericfbourg, 
fur  la  batterie  Angloife.  Les  Anglois  comprirent  alors  qu’il  prenoit  le  Vaif- 
feau  fous  fa  protection , & lui  rendirent  un  autre  coup  , mais  en  forme  de 
falut , 8c  fans  boulet.  Quoique  la  guerre  fût  déclarée  entre  l’Angleterre  &c  le 
Dannemark , à l’occafion  des  Hollandois  , les  Généraux  des  deux  Nations 
étoient  convenus  d’une  neutralité  qui  s’obfcrvoir  parfaitement. 

Le  il  de  Mars,  Villault  defeendit  au  rivage,  pour  rendre  au  Général 
Hollandois  les  devoirs  de  la  civilité  & de  l’amitié.  Il  en  fuc  reçu  avec  beau- 
coup d’honnêteté.  La  confervation  fut  en  latin  , que  le  Général  parloit  faci- 
lement ; mais  il  ignorait  la  langue  Françoifc.  Villault  apprit  de  lui  que 
depuis  quatre  ans  les  Rois  du  Pays  seraient  fait  une  guerre  cruelle,  qui  avoir 
caufé  beaucoup  de  préjudice  au  Commerce  ; qu’il  y avoir  actuellement  trois 
Vailleaux  Anglois  dans  la  rade  d’Ardra;  & que  le  Fort  de  Fridericfbourg 
étoit  obligé  de  fournir  des  provifions  à Chrijhansbourg , Fort  Danois , où  la 
guerre  avojt  caufé  tant  de  ravages , que  le  Pays  étoit  demeuré  fans  culture. 
Le  relie  du  mois  de  Mats  & les  quatre  premiers  jours  d’Avril  furent  employés 
au  commerce.  Le  5 on  apperçut  une  Patache  , qui  pafloit  vers  Mina , avec 
une  Felouque  remplie  de  Soldats , que  le  Général  Hollandois  envoyoit  à Cor- 
mamin  , Fort  de  Hollande.  Villault  apprit  enfuite  des  Nègres,  que  ic  Gouver- 
neur de  ce  Fort  étant  allé  â Anambou , ou  Anamaba  , pour  y boire , avec  quel- 
ques Soldats  del'a  Garnifon,  du  vin  de  palmier  du  Pays,  qui  cft  le  meilleur 
de  l’Afrique  , avoic  été  arrêté  avec  toute  fa  fuite  par  le  Roi  de  cette  Contrée. 
Deux  de  fes  Soldats  avoient  été  tués  en  voulant  fe  défendre.  Le  nom  de  ce 
Royaume  efl Fantin.  Le  Roi  serait  engagé  avec  les  Anglois  du  Cap-Corfe  à 
les  mettre  en  poflêllion  du  Fort  de  Cormantin , & leur  avoit  livré  fon  fils 
pour  garant  de  çerce  promelTe.  L’ayant  enfuite  redemandé , les  Anglois  avoient 
refufé  de  le  rendre  jufqu’à  l’exécution  du  Traité  ; Sc  le  Roi  avoit  tait  arrêtée 
le  Gouverneur  Hollandois  pour  lcchanger  contre  fon  fils. 

Le  fept , on  reçut  avis  que  le  Contrôleur  Général  des  Hollandois  avoit  été 
tué  à Axira,  6c  que  les  Habnans  de  ce  canton  seraient  déclares  pour  les  An, 
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glois.  Le  meme  jour , Villault  fit  arrêter  deux  Nègres  à bord  , & les  retint 
prifonniers , pour  la  fureté  d’une  fomme  qui  lui  étoit  due  par  deux  Mar- 
chands du  Pays.  Il  les  lit  garder  pendant  deux  jours-,  mais  le  General  Danois 
s'entremit  pour  obtenir  leur  liberté , & fit  payer  la  fomme  dans  l’efpace  de 
huit  jours. 

On  quitta  Fridcriclbourg  le  jour  du  Vendredi  Saint  , pour  s’avancer  à 
Emackam  , quarre  lieues  plus  loin.  Le  Fort  Danois  falua  le  Vailleau  à fou 
départ , & reçut  de  lui  les  mêmes  honneurs.  On  palla  devant  Mauri  , où 
les  Hollandois  ont  un  petit  Fort  nommé  Nadâu.  Dans  l’après-midi  , on 
mouilla  près  d’Eniackam.  Les  Anglois  y ont  un  Fort  fur  une  petite  éminence , 
à fix  cens  pas  du  rivage.  Le  Pays  appartient  au  Roi  de  Sabou  , dont  la  Ville 
capitale  n’cll  pas  éloignée  d’Eniackam. 

Le  1 o , jour  de  Pâques , quelques  I labitans  apportèrent  à bord  une  bonne 
provilion  de  vin  de  Palmier,  & promirent  aux  Marchands  du  Vailleau  de 
revenir  le  lendemain  avec  de  l’or.  Le  lendemain  ils  y envoyèrent  une  fricalTce 
de  Poulets , auffi  bien  accommodée  qu'elle  le  feroit  en  France.  Mais  ils  firent 
dire  aux  Officiers  que  la  même  nuit , les  Soldats  du  Roi  de  Fantin  étoient 
entrés  dans  leur  Ville  , y avoient  tué  quatre  hommes  & fait  plufieurs  prifon- 
niers ; fur  quoi  tous  les  Ilabitans  avoient  pris  les  armes , & mis  leurs  femmes 
& leurs  cnrans  en  fureté  dans  les  bois  voiilns.  Villault  & tous  les  Officiels 
du  Bâtiment  ne  doutèrent  pas  que  cet  avis  ne  fût  une  maniéré  d’implorer 
leur  afiiitance  ; & pour  éviter  des  inltances  plus  ouvertes  , ils  refolurent  de 
retourner  la  nuit  fuivante  à Fridcriclbourg.  11  y avoir  peu  d’efpérance  de 
commerce  du  côté  de  Cormantin  , à caufe  des  I lollandois -,  & moins  encore 
dans  la  rade  d’Akra  , parce  que  le  Roi  de  ce  Pays  étoit  en  guerre  avec 
Takoray. 

D’Eniackam , Villault  découvrit  Cormanrin  , mais  à trop  de  diftance  pour 
en  diltinguer  les  Fortifications.  Il  cil  litué  fur  une  colline.  Les  Hollandois , 
qui  en  étoient  les  maîtres , avoient  un  Comptoir  â Fantin  , & un  autre  à 
Ânamabo,  dans  le  même  Royaume. 

Le  11  d’ Avril, à la  faveur  d’un  vent  Nord  de  terre  , qui  fouffle  conltam- 
ment  fur  cette  Côte  depuis  minuic  jufqu’à  midij  on  retourna  heureufemenr 
à Fridcriclbourg , & l'on  y demeura  jufqu’au  10.  Mais  l'épuilcment  des  pro- 
vifions  fit  prendre  le  parti  de  gagner  l'Ifle  Saint-Thomas,  où  l'on  efperoit  d’en 
rrouver  en  abondance.  On  mouilla  le  6 de  Mai , à la  vue  du  Château.  Le  8 , 
Villault  & quelques  autres  Officiers  rendirent  vilîte  au  Gouverneur,  qui  les 
reçut  civilement , mais  fans  leur  permettre  d’entrer  dans  la  Ville.  H fe  nom- 
moit  Acoftj  ; petit  homme  de  quarante  ou  cinquante  ans,  bienfait,  vif  & 
pafiionné , mais  civil.  Il  prit  prétexte  d’une  indifpofition  , pour  fe  repofer 
fur  fon  Lieutenant  du  foin  de  traiter  les  François.  La  nuit  fuivante  , le  Con- 
trôleur du  Château  fe  rendit  à bord.  On  lui  préfenta  un  Mémoire  des  pro- 
vifions  dont  le  Vailleau  avoir  befoin  , & le  Gouverneur  donna  ordre  quelles 
fulïcnt  fournies  dans  peu  de  jours. 

Pendant  que  le  Vailleau  fut  à l’ancre,  les  Matelots  alloienr  prendre  de 
l’eau  chaque  jour  dans  une  petite  Rivicre  qui  coule  jufqu’l  la  mer  , & qui 
palTe  pour  la  meilleure  de  l’Afrique.  Elle  fe  garde  une  année  entière  , aulll 
fraîche  que  le  premier  jour.  Villault  fut  lefeul  à qui  les  Portugais  permirent, 
Tome  III,  » Y y 
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■ yulA,1Lr  Pour  fa  fanté  > de  defcendrc  librement  au  rivage.  Lorfqu'il  demanda  fa  même 
1667  faveur  pour  l’Ecrivain  du  VaifTcau  , le  Gouverneur  répondit  qu’il  ne  pou- 
Hjûic «!ci  i'or-  voit  l'accotdcr  aux  Hollandois,  parce  qu’il  avoit  trop  de  plaintes  à faire  de 
ïiîûjiiu"«rt  1,1  ccttc  ^ar‘on  ’ que  fa  Ville  portoit  encore  des  marques  de  leurs  ravages,  fur 
“ • tout  les  Eglifes , qui  avoient  été  très  belles , Si  qu’on  étoit  aétuellemcnt  oc- 

cupé à les  rebâtir. 

On  leva  l’ancre  le  jour  de  l'Afcenlion  ,en  Editant  le  Château  de  cinq  coups  , 
dont  il  ne  rendit  que  trois.  La  courfe  du  Vaillcau  ayant  été  réglée  au  Sud- 
Oueft , on  découvrit  des  le  lendemain  , Annobon  , autre  lfle  qui  appartient 
aux  Portugais  ; Si  l’on  commença  de  ce  point , à changer  de  route  pour 
fcrr^rrevcnjr  tourner  voiles  vers  l'Europe.  En  arrivant  dans  les  mers  du  Nord  , on 
«a  a n’eut  pas  d’autre  parti  à prendre  pour  éviter  le9  Anglois , que  de  faire  le  tout 

de  l’Irlande  Si  de  l'Ecofte.  On  palla  par  les  Ides  de  Fetro  , qui  appartien- 
nent aux  Danois  , & l’ignorance  des  Pilotes  , dans  une  courfe  li  détournée  ? 
les  fit  avancer  trop  loin  de  deux  cens  lieues.  Mais , fur  la  Côte  de  Norvège , 
on  rencontra  quelques  Vaifleaux  Hollandois,  de  qui  l’on  apprit  l’hcureufc 
nouvelle  de  la  Paix  de  Breda.  Le  19  d'Août  on  arriva  au  Tcxel  ; Si  le  4 de 
Septembre  â Amfterdam  , après  avoir  employé  neuf  mois  Si  demie  dans  le 
Voyage , fans  autre  accident  que  la  perte  d’un  homme  , qui  mourut , en  paf- 
fant  la  Ligne  , d’une  dyflenterie  qu’ri  avoit  gagnée  â Saint-Thomas , pour  avoir 
mangé  trop  de  fucre. 


CHAPITRE  II. 

Voyage  du  Capitaine  Thomas  Pkilipps  au  Royaume  de  Juida  , 
& dans  l'IJle  de  Saint-Thomas. 

~ j k : aoiu  c-  T E Journal  de  Phillips  fe  trouve  dans  la  Collection  de  (7)  Churchil 
sus.  I .fous  le  titre  de  Voyage  fait  dans  YAnmbal  dt  londrts,  en  it>9j  8c 
1694,  d’Angleterre  au  Cap  Mefurado , & de-li,  au  long  de  la  Côte  de 
Guinée,  jufqu’au  Royaume  de  Vhida(S) , â l’iflc  de  Saint-Thomas  , & à la- 
Barbade , avec  des  obfervations  fur  le  Pays , fur  les  Habitans  8c  fur  les  Mœurs  y 
par  Thomas  Phillips  Commandant  du  Vaillcau.  Ce  Journal  contient  quantité 
de  remarques  curieufcs , mais  en  général  il  elt  fort  mal  écrit , Si  plein  de 
petites  circonftances  nautiques , qui  n'ayant  rapport  qu'aux  fituations  pafla- 
geres  de  l’Auteur  Si  du  VailTeau  , ne  font  d’aucune  utilité  pour  l’Hiftoirc 
Onflcrt  ni  meme  pour  la  navigation.  Auflï  a-t-on  pris  le  parti  de  les  retrancher  cn- 
ij*!™4  fièrement.  11  e(l  accompagné  d'un  Plan  de  Porto- Praya  , 8c  de  quelques  per- 

fpeétives , telles  que  le  Pic  de  Ténetife , Mayo,  la  Pointe  Nord  de  Saint-Jago  »- 
les  Caps  de  Monte  , de  Mefurado  , 8c  de  Lopez-Confidvo.  L’Auteur  eft  tort 
exaéf  â donner  les  latitudes  Sc  les  ‘diltances  des  Places, 
araotcc  Son  Voyage  en  Afrique  n'étoir  pas  fon  efTai  de  navigation.  Il  avoit  par- 
Vujj^c.  couru  les  mers  du  Levant  pendant  les  guerres  du  Roi  Guillaume , Si  fa 

, mauvaife  fortune  l’avoit  fait  tomber  entre  les  mains  des  François  à fon  rc- 

(7)  Il  commence  à U page  171  & finit  k la  me  d'autres  l'appellent  Fid*.  Voyez  ci-detTou», 
page  ij  ».  Tome  IY. 

C3 ) Les  Anglois  lui  donnent  ce  nom , cotn- 
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jtour  de  Venife  Sc  de  Zanre.  Il  commandoit  alors  le  William  , Bâtiment  de 
vingt  pièces  de  canon  Sc  de  deux  cens  tonneaux.  Trois  Vailïeaux  de  Guerre 
François  , qui  étoient  tombés  fur  lui  à foixante  lieues  au  Sud-Oued  du  Cap 
Clear  en  Irlande , l’avoienr  forcé  de  fc  rendre  fans  réfillance.  Son  Vainqueur 
flvoit  été  la  Couronne , Vaifleau  de  foixanre-dix  pièces  de  canon  de  fonte.  Un 
bouler  qui  avoir  percé  fon  arriéré  ne  lui  avoir  pas  laide  le  rems  de  délibérer 
fur  fa  défenfe.  11  avoir  été  conduit  à bord  du  Commandant  François,  nommé 
le  Chevalier  de  Montbrun , qui  l’ayant  traité  fort  civilement  l'avoit  mené  à 
Bref! , & lui  avoic  donné  l’occafion  de  connoître  un  Pays  pour  lequel  il  avoit 
Cu  jufqu'alors  une  parfaite  averlion. 

Apres  fon  retour  en  Angleterre  il  étoit  demeuré  quelque  tems  fans  emploi , 
jufqu’à  ce  que  le  Chevalier  Jeffry  Jcffreys , dont  il  loue  la  généralité , lui 
confia  le  loin  d'acheter  l’Annibai , Vaideau  de  quarte  cens  cinquante  ton- 
neaux & de  rrcntc-fix  pièces  de  canon.  Jcffreys  paya  la  fomme  entière;  mais  Motif.. te  r«m 

ayant  fait  entrer  dans  Ion  entreprilé  Jean  Jcffreys  l’on  frère  , Samuel  S langer  n«?5Cta  0iu* 
fous-Gouverneur  de  la  Compagnie  Royale  d’Afrique , Se  quelques  autres 
Négocians  didingués,  il  leur  recommanda  particuliérement  l’Agent  qu’il 
«voit  employé.  Une  proteûion  li  déclarée,  ht  choitîr  Phillips  par  les  Mar- 
chands afibeiés,  pour  faire  le  Voyage  de  Guinée  fur  le  même  Vaifleau.  Sa 
Commidion  étoit  de  fe  procurer  des  dents  d’Eléphans , de  l’Or  & des  Efclaves 
Nègres. 

il  partit  de  Londres  le  5 de  Septembre  169$.  Le  1 j étant  arrivé  aux 
Dunes,  il  y trouva  l’Amiral  Nevil , qu’il  falua  d'onze  coups  de  canon.  L’Ami- 
tal  lui  en  rendit  neuf,  Sc  partit  le  même  jour  fur  un  VailTeau  de  Guerre  du 
troiliérae  rang , pour  fe  rendre  à Copenhague  en  Dannemark  , où  il  étoit 
appelle  par  des  affaires  importantes.  Phillips  , demeuré  dans  la  rade  avec 
Cinq  Vaiffeaux  Marchands,  qui  fe  préparaient  aulli  i faire  voile,  convint 
avec  eux  de  lever  l’ancre  enfemble  le  9 d’Oéfobre.  L’un  étoit  un  Bâtiment 
de  trente  pièces  de  canon , commandé  par  le  Capitaine  Thomas  Schurley  , 
qui  partoit  pour  l’Inde  Orientale  ; le  fécond  de  14  canons , parroit  pour  An- 
gola , fous  la  conduite  du  Capitaine  Daniel.  Les  trais  autres , de  différentes 
grandeurs , étoient  deftinés  aufTt  pour  l’Afrique.  Comme  te  Capitaine  Schurley 
connoiflôit  les  Côtes  de  Guinée  par  une  longue  fréquentation , tous  les  autres 
Commandans  s'accordèrent  à le  choifir  pour  leur  chef,  c’efl  à-dire , à rece- 
voir de  lui  l’ordre  de  navigation  , & à fairp  voile  fous  fon  Pavillon  & fous 
Tes  yeux. 

Le  vent  ayant  changé  au  Sud  Sc  au  Sud-Efl  quart  de  Sud,  avec  tous  les  pronof- 
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tics  d’un  fort  mauvais  tems , on  prit  le  parti  de  retourner  aux  Dunes.  Mais  dans  dubcj. 
l’obfcurité  d’un  brouillard  fort  épais  , Schurley  eut  le  malheur  dcchouer  â 
deux  milles  au  Sud-Efl  de  la  pointe  du  Sud.  Phillips , qui  fe  hâta  d’aller  au 
fecours,  trouva  les  gens  de  Schurley  peu  difpofés  à l'obéillince.  Ils  parurent 
.également  infcnfibles  aux  ordres  de  leurs  Officiers  Sc  au  péril  du  VaifTeau  ; 
ce  qui  venoit  apparemment  de  quelque  fujet  de  plainte  qu’ils  avôient  reçu 
de  leur  Capitaine.  Phillips  en  prend  occafion  de  faire  regarder  aux  Officiers 
d’un  Vaifleau,  fur-tout  d’un  VaifTeau  Marchand  , l’humanité  & la  douceur 
pour  leur  Equipage,  comme  des  qualités  indifpcnfablemcnr  nécefïâires.  U 
leur  recommande  particuliérement  de  prendre  foin  que  la  portion  de  vivre» 
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foit  diftribuée  fidèlement , & qu’il  n’y  ait  point  de  plainte  à faire  de  la  qualité 
des  provifions  ; parce  qu’il  n’y  a rien  , dit-il , qui  rende  un  Matelot  fi  contenc 
que  d’avoir  l’eftomac  rempli , ni  qui  le  révolte  plus  que  la  dureté  & les  in- 
jures. Qu'on  leur  rende  juftice  , & qu’on  leur  permette  leurs  chanfons  & 
leurs  plaifantcries  de  mer,  en  y joignant  quelquefois  un  mot  de  bonté- St 
d’amitié  , ils  s’expoferont  au  feu  & à l’eau  pour  le  fervicc  de  leur  Capitaine. 
D'un  autre  côté  , il  faut  qu’ils  foient  employés  fans  ménagement  tandis  qu’il 
relie  quelque  travail  à finir  : mais  on  doit  bien  fe  garder  de  les  fatiguer  par 
des  travaux  inutiles , & de  leur  faire  fentir  que  la  tyrannie  & l'humeur  y 
ont  plus  de  part  que  le  befoin.  C’efl  néanmoins  , ajoute  l’Auteur  , ce  qui 
n'arrive  que  trop  fouvent  5 au  préjudice  extrême  des  Propriétaires  du 
VailTbau. 

Le  Vendredi  17  d’Oflobre  , on  pnfla  l’Ifle  de  Wight  , Sc  ce  fut  la  der- 
nière partie  d’Angleterre  dont  on  eut  la  vue.  Un  vent  frais  écarta  quelques 
VailFcaux  de  l’Efcadre  Marchande.  Phillips  découvrit  plufieurs  Bâtimens  qui 
palîoient  à pleines  voiles;  mais  il  ne  parla  qu’à  un  Portugais  de  deux  cens 
tonneaux  , qui  fe  rendoit  à Londres  avec  fa  cargaifon  de  vin  d’Opporto.  Son 
intention  aurait  été  d’en  acheter  quelques  barils  , Il  lèvent  ne  l’en  eût  em- 
pêché. Il  avoir  à bord  foixante-drx  hommes  qui  appartenoient  au  Vaiilèau  , 
& trente- trois  Pallàgcrs  de  la  Compagnie  d’Afrique  , pour  le  fcrvice  des 
Forts  de  Guinée;  ce  qui  montoit  au  nombre  de  cent  trois  hommes. 

Le  Lundi  30  , on  rencontra  le  Capitaine  Hereford  , qui  fe  joignit  à l’Ef- 
cadre.  Le  1 de  Novembre , on  découvrit  quatre  grands  Bâtimens  chacun  de 
foixante  ou  foixante-dix  pièces  de  canons,  qu’on  prit  pour  des  Vailleaux 
de  Guerre  François.  Schurley  , que  tous  les  autres  Commandans  confultcrent 
fur  cette  rencontre , fut  d’avis  de  prendre  le  large  Sc  de  les  éviter.  On  le  fit 
fans^ieine  à la  faveur  d’un  tems  obfcur , Sc  d’un  vent  impétueux  qui  fembloit 
être  l’avant-coureur  d’un  orage.  En  effet,  il  devint  fi  violent  que  Phillips 
eut  deux  de  fes  mâts  fendus  , Sc  que  Jean  Southern  , un  de  fes  meilleurs 
Marelots  , fut  emporté  dans  la  mer  , fans  pouvoir  êtte  fauve  par  aucune  af- 
fiftancc.  Cette  perte  fut  extrêmement  regrettée.  La  fureur  des  flots  11e  fit 
qu'augmenter , avec  d’autant  plus  de  danger  pour  Phillips , qu’il  n’avoit  plus 
de  voile  qui  pût  commander  le  Vaiilèau.  Le  jour  fuivant,  on  s’apperçut  que 
le  mât  de  mifenc  étoit  pourri  jufqu’au  centre.  Phillips  ayant  confulté  fes 
Officiers,  les  trouva  tous  d’avis  d’aller  fe  radouber  â Plymouth.  Mais  il  fut 
fi  choqué  de  ceite  propofirion , que  pour  en  faire  perdre  jufqu  a l’idée , il 
déclara  brufquement , qu’â  ro<  es  fortes  de  rifques , fa  lélolurion  étoit  de 
continuer  fon  voyage.  Toute  l’habileté  des  Ouvriers  fut  employée  â réparer 
Frm  ~t  in  cf  *es  m“ts‘  ^ans  cette  tempête , Phillips  perdit  de  vue  le  Capitaine  Schurley. 

" Le  18  , on  découvrit  qu’un  des  Soldats  qui  paflbit  pour  le  fcrvice  de  la 
Compagnie  de  Guinée  étoit  une  femme.  Elle  serait  engagée  fous  le  nom 
de  Jean  Brown  ; & depuis  trois  mois  quelle  étoit  i bord  , on  n’avoit  pas 
eu  la  moindre  défiance  de  fon  fexe , parce  qu’elle  étoit  continuellement 
dans  la  compagnie  des  PafTagers , & quelle  avoir  toujours  mis  fort  ardem- 
. ment  la  main  au  travail.  Mais  une  maladie  trahit  fon  fecret.  On  la  prelTa 
de  déclarer  la  vérité.  Elle  fit  cet  aveu  , les  larmes  aux  yeux.  Phillips  donna 
ordre  qu’elle  fût  logée  â part , & lui  fit  faite  par  le  Tailleur  du  VailTcau  un  ha- 
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bit  de  femme , de  quelques  vieilles  étoffes.  Elle  fe  rendit  utile  à l'Equipage  en 
lavant  le  linge  , & dans  d’autres  emplois  convenables  à fon  fexc  , jufqu’au 
Cap-Corfe  , où  elle  fut  mifc  à tetre.  C’étoit  une  femme  d’environ  vingt  ans , 
qui  avoit  le  teint  fott  bazané. 

Le  1 1 , on  apperçut  le  Pic  de  Ténerife , à vingt  cinq  lieues  Sud-Oueft-quart- 
d’Oucft.  Le  lendemain  à quatre  heures  du  matin  on  fc  trouva  fort  près  de  la 
rade  d’Orotava,  & l’on  découvrit  entre  la  tore  & le  Vaiflcau  ceux  Iiâti- 
mens  ; l’un  qui  paroilTbit  un  grand  Vaiflcau  j 1 autie  , une  Barque  longue. 
Phillips  croyant  remarquer  que  le  Vaiflèau  l'attcndoit , louvoya  au  Nord  , 
pour  gagner  du  terns  Si  fc  mettre  en  état  de  détenfe.  Vers  midi , après  avoir 
fait  fes  préparatifs,  il  ne  balança  point  à s’avancer  vers  ceux  qui  paroiflôienr 
fi  impatient  de  lui  parler.  Mais  le  vent  étoit  fi  bas,  qu’à  trois  heures  aptes 
midi  , à peine  fe  trouva-t-on  à la  portée  du  canon.  On  diftingua  que  le 
V aifleau  inconnu  étoit  une  belle  & grande  Frégate  ; de  forte  qu’on  ne  douta 
plus  que  ce  ne  fût  quelque  ennemi. 

Phillips  arbora  Ion  Pavillon  , & tira  un  coup  de  canon  , auquel  l’autre  ne 
répondit  qu’en  arborant  aufli  le  Pavillon  Anglois.  Mais  on  tut  bien -tôt 
éclairci , lorfque  préfenrant  le  flanc  & faifant  voir  une  bordée  de  neuf  ca- 
nons , il  leva  au  même  inftant  le  Pavillon  François.  Comme  on  n’etoit  plus 
pi’à  la  portée  de  la  carabine,  Phillips  ne  vit  pas  d’autre  reilource  que  dans 
on  courage.  Il  anima  fes  eens  en  leur  faifant  avaler  quelques  rafades  dèau-de- 
,'ic  , & donnant  l’ordre  à tous  les  polies  , il  attendit  la  première  décharge  de 
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l’ennemi.  Elle  commença  prefqu’aufli-tôt , avec  un  feu  ardent  de  la  mouf- 
quererie.  Phillips  l’cflùya  d’un  air  ferme  , & rendit  le  compliment  avec 
beaucoup  de  vigueur.  Alors  l’Armateur  le  ferrant  de’ plus  près,  lui  envoya 
une  féconde  décharge , qui  le  mit  dans  un  grand  défordre.  Cependant  il  la 
lui  rendit  encore.  Le  feu  continua  de  part  & d’autre  jufqu'à  dix  heures  de 
nuit.  Enfin  l'Armateur , après  avoir  fans  doute  cflùyé  quelque  perte  , & 
s'être  efforcé  inutilement  de  venir  à l’abordage  , tomba  fous  le  vent  & prit 
le  parti  d’abandonner  fa  proie.  Les  Anglois  remercièrent  le  ciel  de  les  avoir 
délivrés  du  danger.  Mais  leur  Bâtiment  1c  trouvoit  dans  un  état  fort  miférable. 
11  avoit  été  percé  d'un  fi  grand  nombre  de  coups , qu'à  peine  les  Matelots 
purent  fufhre  à boucher  les  voies  d’eau.  On  n’avoit  perdu  que  cinq  hommes , 
mais  le  nombre  des  blefles  approchoit  de  quarante.  Mâts,  voiles,  antennes  , 
tout  étoit  en  pièces.  La  lumière  du  jour  fit  appercevoir  l'Armateur  à ladiftance 
d’environ  trois  lieues  , fans  aucune  apparence  qu’il  fût  difpofé  à recommen- 
cer le  combat.  Phillips , après  fon  retour  en  Europe , apprit  du  Capitaine  Peter 
Wall , qui  avoit  été  pris  par  le  même  Vaiflcau , & qui  étoit  à bord  pendant 
l'action , avec  tous  les  gens  prifonniers  comme  lui , que  c’étoir  un  Vaifléau 
de  Saint-Malo , nommé  le  Louis , de  cinquante  pièces  de  canon  Si  de  deux 
cens  quatre-vingt  hommes  d’Equipage.  11  avoit  perdu  plus  d’hommes  que  les 
Anglois  & n’en  avoit  pas  eu  moins  de  blefles.  Après  le  combat , il  avoit  mis 
à terre  dans  l’ifle  de  Ténerife , Wall  & quelques  autres  prifonniers  , pour 
aller  fe  radouber  plus  librement  à Lixa. 

Phillips  employa  deux  jours  entiers  aux  réparations  d’un  Bâtiment  auquel 
il  ne  reftoir  pas  une  feule  partie  faine.  Entre  les  voies  d’eau  , il  y en  avoit 
quatre  fi  terribles , que  l’agitation  de  la  mer  & la  néccfQtc  d’employer  la 
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-■  ■ ■ plus  grande  partie  des  Macelors  à pomper  fans  ceflê , ne  permit  pas  de  le* 

1 7“'  *'  reboucher  parfaitement.  Pour  comble  de  difgrace  , le  Charpentier  avoir  eu 
Avec  quelle  pci-  bras  emporté  dans  l’action.  On  ne  vécut  pendant  quelques  jours  que  de 
ne  l'hiiiipi  teu-  paJn  & Je  fromage , parce  que  le  canon  ayant  démoli  les  fourneaux  , il 
t.n  (on  vaiiinu.  ea[  aucun  moyen  de  préparer  les  alimens.  Les  barils  d’eau-de-vie  n’a- 
voient  pas  cté  moins  maltraités , 6c  les  Anglois  regrettèrent  beaucoup  cette 
perte. 

Le  16  , après  avoir  reconnu  l’Ifle  de  Ferro , à douze  lieues  au  Nord-Efl, 
on  mit  à la  voile  pour  Saint-Jago , où  Phillips  fe  propofoit  de  rétablir  fon  Vaif- 
feau,  de  renouveller  fes  provilions , 6c  de  faire  guérir  fes  blellës.  Malgré 
les  réparations  qu’on  avoir  faites  à fes  voiles , il  fallut  des  foins  continuels 
pour  en  aflurer  f’ufage.  Le  17,  on  découvrit  un  VailTeau  i deux  lieues  en 
mer , 8c  l’on  fe  crut  ménacé  d’un  nouvel  engagement.  Les  préparatifs  du 
combat  fe  firent  en  moins  d’une  heure , car  il  fembloit  que  la  derniere  dtf- 
grace  n’eût  fait  qu’augmenter  l’ardeur  8c  l’habileté  des  Matelots.  Mais  le 
Bâtiment  qu’on  avoit  apperçu  prenant  le  large  avec  beaucoup  de  légereré , 
on  ne  douta  point  que  ce  ne  fut  la  Méditerranée , VailTeau  Anglois  comman- 
dé par  le  Capitaine  Daniel.  Le  meme  jour,  on  coupa  la  jambe  à quelques 
Matelots , que  leurs  blertures  avoient  réduits  à cette  trille  opération, 
n fe  reni  aux  Le  jo , on  découvrit  les  Ides  de  Sal , de  Saint-Jago  & de  Bona-Villa.  Celle 
iik!  du  cap-  j,.  Mayo  parut  le  jour  fuivant  ; & le  1 de  Décembre  on  jetta  l’ancre  1 
Saint-Jago  , dans  la  Baye  de  Porto-Praya.  De  cette  rade  on  voyoit  i l’Ouell 
1’Ifle  de  I uego , qui  jettoit  de  la  fumée  pendant  le  jour , 8c  des  étincelles 
pendant  la  nuit.  Le  5 , on  perdit  quelques  hommes , qui  moururent  de  leurs 
bleflures  , entre  lefquels  on  regretta  extrêmement  Cronow , homme  d’hon- 
neur 6c  de  courage , qui  avoit  eu  du  même  coup  une  jambe  entière  & la 
moitié  de  l’autre  emportées. 

iHctexWin»  En  defeendant  au  rivage,  Phillips  5c  fes  gens  furent  reçus  par  une  dou- 
fc  "’fiKte'1 oou  zainede  Soldats,  àdemi  morts  de  faim , qui  les  conduilirent  à leur  Comman- 
pcio'e'jr.  ' ’ dant  par  un  chemin  rude  6c  fort  efcarpc.  Cet  Otlicier  étoit  un  vieillard  de 
fort  bonne  mine.  Il  les  reçut  avec  beaucoup  de  civilité , 6c  les  fit  monter 
dans  fa  maifon  par  un  fort  mauvais  efcalier  , qui  les  conduifït  dans  une  allez 
grande  chambre.  Là  , il  leur  fit  des  exeufes  d'avoir  tiré  fur  eux  à balle , tan- 
dis qu’ils  entroient  dans  fon  Port.  Il  les  avoit  pris  pour  des  Pirates.  Enfin  , 
ils  lui  trouvèrent  autant  de  politelfe  que  d’efprit.  C étoit  un  Flamand  d'Of- 
jende , que  le  Gouverneur  de  Lilbonne  avoit  engagé  dans  l'Office  qn’il  exer». 
çoit , par  de  belles  promefles , dont  il  attendoit  encore  l'exécution. 

Au  meme  moment  ils  virent  arriver  le  Lieutenanr  du  Gouverneur  , fur 
une  Mule  qui  marchoit  à grands  pas  entre  les  rocs  6c  les  précipices  de  la 
montagne  , 6c  qui  paroilToit  aufli  ferme  que  le  meilleur  Cheval  dans  le 
terrain  le  plus  uni.  Le  Lieutenant  paroi!lbit  un  jeune  homme  de  vingt  ans» 
fier  5e  plein  de  vanité.  Phillips  fut  indigné  de  fes  maniérés , 6c  de  l’air  d’in- 
folcnce  avec  lequel  il  traitoit  un  homme  aufli  rcfpeélable  que  le  vieil  Officier 
Flamand. 

nf<  rtnJMt-  Le  Dimanche  5 de  Décembre , Phillips  partit  dans  fa  Pinace  pour  la  Ville  de 
,4£‘*nmTS  & Saint-Jago , avec  quelques-uns  de  fes  Anglois.  Après  avoir  ramél’efpacc  de  fept 
^Gouxcmcnr.  nùllcî  » arrivèrent  près  d’une  pointe  qui  couvre  la  Ville.  Phillips  ne  b*» 
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Jançi  point  à s'avancer  directement  vers  la  porte , en  fai  tant  fcnner  les 
trompettes.  Ce  bruit  amena  auflî-tôt  un  Officier  , qui  le  conduifit  au  Palais 
du  Gouverneur  , fi  tué  dans  la  partie  haute  de  la  Ville.  Les  Anglois  ne  ren- 
contrèrent en  chemin  que  des  femmes,  dont  ils  admirèrent  limpudcnce. 
Elles  fça voient , en  langue  Angloife , quelques  mots  infâmes  qu’elles  repetoient 
avec  des  attitudes  & des  gefles  de  la  même  falcté.  Le  Gouverneur  étoit  à 
i’Eglife.  Mais  allariné  pat  k fondes  nrompettes,  il  fc  hâta  de  fonir  â la  tête 
de  l’Affemblce.  Il  avoir  â fes  côtés  le  Prêtre  & deux  jeunes  Officiers.  Derrière 
lui , fes  gens  menoient  en  bride  un  cheval  fort  bien  équippé.  Après  quelques 
complimcns  il  conduifit  les  Anglois  au  travers  d’une  cour , dans  une  grande 
niaifon  , â laquelle  néanmoins  l’Auteur  ne  donne  que  le  nom  de  grande  ca- 
bane, revêtue  d’un  balcon  de  fer  qui  fait  face  à la  mer,  & d’où  la  perfpec- 
live  eft  charmante.  On  fervit  au  Capitaine  Si  à fon  frère  «ne  collation  à la 
mode  Portugaifc.  Elle  confiftoit  dans  un  grand  pain  blanc  , Si  une  bocte 
de  marmelade  , picfentés  fur  une  nappe.  Peur  liqueur , on  apporta  une  bou- 
teille de  vin  de  Madere  à demi  pleine  , mais  dont  le  vin  étoit  fi  chaud  , fi 
épais  & fi  trouble , que  l’Auteur  le  fit  violence  pour  en  goûter. 

Lorfqu’il  eut  propofé  d’acheter  quelques  Bcftiaux  pour  fa  provifion  , le 
Gouverneur  lui  déclara  qu’il  falloir  les  payer  en  argent , & que  dans  toute 
l'ifle , il  étoit  le  feul  â qui  le  droit  appartint  d’en  vendre.  Le  vieil  Officier 
de  Praya  avoit  déjà  fait  la  même  déclaration  â Phillips.  Cependant  il  obtint 
la  permiffion  de  prendre  , des  Habitans , quelques  Chèvres  & quelques  Mou- 
tons en  échange  pour  des  marchandifes.  Le  Gouverneur  acheta  de  lui  deux 
ou  trois  canes  de  rofeau  -,  Si  lui  en  voyant  une  â la  main , qui  étoit  garnie 
d’une  pomme  Si  de  quelques  petits  clous  d’argent , il  lui  dit  que  les  Capi- 
taines Anglois  qui  revenoient  des  Indes  Orientales  , étoient  accoutumés  â 
lui  faire  de  pareils  préfens.  Phillips  fe  crut  obligé  de  fuivre  l’exemple  des 
Officiers  de  fa  Nation,  & fit  préfenc  de  fa  cane  au  Gouverneur , qui  la 
reçut  avec  de  grandes  marques  de  fatisfaâion.  Il  l’invita  enfuite  à dîner  à bord. 
Mais  cette  propofirion  fut  écoutée  plus  froidement.  On  avoit  â Saint  Jago 
l’exemple  de  quelques  Pirates , qui  ayanr  attiré  les  Gonverneurs  à bord  , ne 
leur  avoient  permis  de  retourner  au  rivage  qu’après  s’erre  fait  apporter  routes 
les  provifions  dont  ils  avoient  befoin.  A la  vérité  ils  donnoient  en  payement 
des  lettres  de  change , mais  fur  des  noms  chimériques , à Londres  ou  dan» 
d’atrrres  lieux.  Le  Pirate  Avery  en  avoir  laide  une,  payable  par  le  Gouver- 
neur de  rifle  de  Saint-Thomas.  Enfin  le  Gouverneur , trop  bien  inflruit  par  l’ex- 
pcrience  de  fes  Prédéccflcurs , refufa  l’offre  des  Anglois.  Phillips  s’emretenanr 
avec  lui  fur  le  balcon  , lui  demanda  fi  l’on  apportoit  de  bon  vin  de  Madere 
dans  fon  Iflc.  Il  répondit  qu'il  s’y  en  trouvoit  d’excellent  ; & voyant  un  Por- 
tugais allez  bien  vêtu  qui  fe  promenoir  dans  la  rue  au-deiïous  de  lui  , il 
Tappella  auffi-tôt  pour  lui  demander  s’il  avoit  du  vin  de  Madere  à troquer 
pour  des  marchandifes.  Le  Portugais , â la  vue  du  Gouverneur , ôta  fon  cha- 
peau , fit  une  profonde  révérence  , Si  fe  mit  â deux  genoux.  Dans  certc 
pofture  , il  répondit  qu’il  avoir  un  baril  de  vin  de  Madere , mais  qu’il  ne 
vouloit  s’en  défaire  qnc  pour  de  l'argent.  On  lui  dit  que  Phillips  n’avoir 
que  des  échanges  à propofer.  11  fc  leva , fit  une  féconde  révérence , & s’é- 
loigna promptemcnc , le  chapeau  toujours  à la  main  jufqu’à  ce  qu’on  l’eut 
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perdu  de  vue.  Phillips  quitta  le  Gouverneur , allez  fatisfait  de  fes  politefles , 

p h 1 i 1 ‘ r «•  ^ |u-  proraic  pour  le  lendemain  quelques  fromages  d'Angleterre. 

qc  Commandant  Portugais  étoit  de  fort  petite  raille,  âge  d’environ  cin- 
quante ans  , 3c  d’une  famille  noble  de  Portugal.  Il  avoit  le  teint  fort  bazané 
£c  la  phylionomie  balle.  Scs  habits  étoient  aulfi  fort  communs  , à l'exception 
d’une  grande  perruque  qui  lui  tomboic  jufqu’au  bas  du  dos , mais  dont  le 
tems  avoit  applatila  frilure.  Cependant  cet  extérieur  négligé  paroifloit  cou- 
vrir beaucoup  d'efprit  3c  d’expérience. 

phU’ips  quitte  Phillips  eue  le  tems , jufqu'au  fept  de  Décembre,  de  remettre  fon  Vaif- 
viVa'1'  ** C>p"  feau  en  état  de  fupporter  les  Ilots  ; & comme  la  more  l’avoit  délivré  des 
blelTes  les  plus  incommodes  , il  quitta  les  Ifles  du  Cap  - Verd  avec  de 
violent  Tüm«-  meilleures  elpérances.  Le  i o il  elltiya  un  Tornado , efpece  d’ouragan  , dont 
ijulc1'  de 'm»  on  3 déjà  expliqué  la  nature , & qui  eft  fort  commun  fur  les  Côtes  d’Afrique  ; 
u^cs.  mais  n’en  ayant  jamais  vù  dans  d autres  mers , ce  fpeétacle  le  furprit  beau- 

coup. Dans  l’cfpace  d'une  demi  - heure , l’aiguille  ht  le  tour  entier  du  qux- 
dran  ; 8c  le  tonnerre , accompagné  d’éclairs  terribles , rendit  le  ciel  3c  la 
mer  une  fcenc  d’horreur  & d'epouvante.  Des  traces  de  fouffre  enflammé  , qui 
piroiflbient  de  tous  côtés  dans  l’air , firent  craindre  à Phillips  que  le  feu  ne 
prît  au  Vairteau.  Cependant  il  s’accoutuma  par  degrés  à ces  affreux  phéno- 
mènes ; 3c  dans  la  fuite , en  ayant  éprouvé  beaucoup  d'autres , il  fc  contenta , 
lorfqu’il  ctoit  menacé  de  l’orage , d'amener  toutes  fes  voiles , & d’attendre 
patiemment  que  le  feu  du  ciel , les  flots  & les  vents , enflent  exercé  leur  furie  ; 
ce  qui  dure  rarement  plus  d'une  heure , Sc  même  avec  peu  de  danger  , fuç- 
tout  près  des  Côtes  de  Guinée , où  les  Tornados  (9)  viennent  généralement 
du  coté  de  la  terre.  On  les  regarde  comme  un  ligne  que  la  Côce  n'cfk  pas 
éloignée.  Dans  fon  Voyage  Je  l’Ifle  Saint-Thomas  à celle  de  la  Barbade, 
Phillips  fit  quatre  cens  lieues  au  Sud  de  la  Ligne,  entre  deux  3c  trois  degrés 
de  latitude  du  Sud,  fans  aucune  apparence  de  tonnerre  ni  (10)  dcclairs, 
avec  des  vents  frais  d'entre  Sud  Sud-Eft  3c  Eft  Sud-Eft. 

Momf  & Le  ai , on  découvrit  le  Cap-Monte  .1  fept  lieues  de  diftance  Eft-quatt-de- 
(.udiuJc Nord-Eft-Nord.  A midi , la  latitude  étoit  de  fix  degrés  trente-Gx  minutes  du 
»*•  Nord , 3c  l’on  avoit  alors  le  Cap  Eft-quarr-de-Nord-Eft-Nord  à quatre  lieues,; 

de  forte  qu’en  étant  à iix  minutes  Sud , & fix  Ouelt , Phillips  ne  crut  pas  fe  trom- 
per dans  fon  obfervation  en  le  plaçant  à fut  degrés  quarante-fix  minutes  de  la- 
titude du  Nord;  pofition  néanmoinsqui  ne  s'accorde  pas  avec  celle  qu’on  lui 
donne  ordinairement  dans  les  Cartes.  . , 

fhülip.  rejoint  On  fe  trouva  , le  ij  , à la  hauteur  du  Cap  - Mefurado.  Le  Capitaine 
Schuricy  au  c*p-  Schurley  , qui  avoit  été  fcparé  de  Phillips  par  la  première  tempete  , ctoïc 
wriaraUo.  arrivt;  heureulemcnt  à ce  Cap;  mais  ce  n’étoit  pas  fans  avoit  beaucoup  fouf- 
fert  du  Tornado.  Dans  la  joie  de  rcconnoître  le  Vaifleau  de  Phillips , il  fc 
hâta  de  lui  envoyer  fa  Pinace , pour  le  fupplier  de  relâcher  au  meme  lieu , 
3c  de  lui  accorder  fon  artillance.  Son  mât  de  mifene  avoic  été  fendu  d’un 
coup  de  tonnerre  , 3c  la  voile  de  fon  perroquet  confumée  par  les  éclairs. 
Quoique  Phillips  fc  fût  propofé  d’aller  prendre  du  bois  3c  de  l’eau  douze 
lieues  plus  loin  , à Junco  , où  l’eau  de  la  Rivière  eft  excellente  3c  le  bois 

(9)  Plufieurs  Voyageurs  y ont  prlTé  julqu’à  (ro)  Il  ny  a rien  à conclure  dun  féal 
çipfl  ou  ûx  mais  1 Uns  voir  aucuaToruadu»  Yoyagc*.  ✓ 
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en  abondance , il  ne  balança  point  i fatisfaire  Ton  ami.  Le  lieu  qu’il  choilit 
pour  jcttct  l'ancre  fur  un  bon  tond  de  fable,  un  demi  milie  au  Sud-Eft  de  l’etn- 
Douchure  de  la  Rivière.  Il  y trouva  un  Vaiifeau  d’Intcrloppc , commandé  par 
Gubkins  de  la  Darbade,  fie  charge  prefqu’umquemenc  de  Ram  , pour  le 
Commerce  de  l'Or  & des  Efclaves.  11  en  acheta  cinq  cens  gallons,  à fi  bon 
marché  qu’il  le  rcvendic  lui-même  avec  beaucoup  davantage.  Il  trouva  aufli 
la  Felouque , le  Slandcr,  commandée  par  Colker,  Agent  de  (i  l)  Chrrburough  , 
qui  exerçoic-  le  commerce  au  long  de  la  Côte. 

Le  Cap  - Mefurado  eft  à feize  lieues  du  Cap  - Monte  , fans  aucune  terre  a Car- 
luute  qui  les  féparc.  C’cft  une  montagne  ronde  , mais  moins  haute  que  celle  ,buni 
du  Cap-Monte.  Le  mouillage  y ell  fort  bon  au  Nord-Nord-Eft,  fur  douze,  dix 
6c  huit  brades  d’eau.  Cependant  le  meilleur  eft  fur  neuf  brades , 1 deux 
milles  du  Cap  , en  le  mettant  à l'Oued , fie  le  Vaidèau  au  Sud  & demi-Sud. 

Un  jour  au  matin  Phillips  s’étant  mis  dans  fa  Pinace  avec  quelques  • uns  Wiintpi  fr  r--j 
de  fes  Officiers , remonta  i’efpace  de  huit  milles  dans  la  Rivière  , pour  le  Aoaie.U<  Ju 
rendre  à la  Cour  du  Roi  André.  Au  long  des  rives  il  vit  quantité  de  Singes 
fur  les  arbres , fautant  d’une  branche  à l’autre  & de  plufieurs  coups  qu’il  tira 
fucceffivement , il  n’en  put  tuer  un  feul.  La  Ville  eft  fur  la  droite  en  remon- 
tant , éloignée  de  la  rive  d’environ  un  ouart  de  mille;  le  lieu  du  débar- 
quement eft  entre  deux  grands  arbres , où  le  Roi  André  vint  au  - devant  des 
Anglois  avec  fa  Noblclle  , fie  les  conduilîc  au  travers  des  bois  dans  une 
plaine  ouverte , où  la  Ville  eft  fuuée.  C’cft  le  feul  terrain  fans  bois  que  Phil- 
lips remarqua  dans  le  Pays;  de  forte  qu’il  ne  pouvoir  comprendre  d’où  vc- 
noit  la  grande  quantité  de  riz  qu’il  voyoït  parmi  les  Nègres.  11  fut  reçu  dans 
l,a  Ville  avec  beaucoup  de  carcffcs.  On  le  fit  monter  dans  la  fallc  du  Con- 
feil , qui  étoit  élevée  de  quatre  pieds  au-deffiis  du  rez  de  chaullce.  Le  Roi 
fit  deux  ou  trois  de  fes  Grands  s affirenr  fur  des  blocs  de  différentes  formes. 

On  en  préfenta  de  pareils  â Phillips  Sc  à fes  gens.  Le  relie  de  l’affcmblée 
s’affit  à terre , les  jambes  croifécs. 

Phillips,  qui  ctoit  prcflc  de  la  faim,  donna  ordre  à fes  gens  de  faire  du  .}'■ cR rr^'  ) 15 
pounch  fie  leur  fit  tirer  de  leurs  facs  quelques  langues  falées , fie  d'autres  Fdiin  su'ii’  n « 
provifions  qu’ils  avoient  eu  la  précaution  d’apporter.  Il  invita  le  Roi  fie  fes  ru- 

Courtifans  à manger  avec  lui , fie  leur  diftribua  quelques  morceaux-  de  fes  P lms'ü'er' 
alimens.  Mais  il  fut  fort  furptis  de  les  voir  aller  fucceffivement  vers  un  trou 
qui  étoit  au  milieu  de  la  fallc , Sc  jetter  une  petite  partie  de  ce  qu’ils  dé- 
voient boire  fie  manger , fie  revenir  avec  beaucoup  de  dévotion  fie  de  mo- 
deftie.  Ertfuite  ilsfc  mirent  à manger,  ou  plutôt  à dévorer , tout  ce  qui  leur 
fgt  préfenté  par  les  Anglois.  Sa  Majefté  & tous  les  Grands  rccevoient , avec 
une  avidité  extrême,  les  peaux , les  os , fie  tous  les  relies  de  Phillips  8e  de 
fes  gens.  A l'égard  de  la  cérémonie  du  trou  , ils  lu:  apprirent  que  leur  der- 
nier Roy  ayant  été  enterré  dans  ce  lieu , fie  ce  qu’ils  jettoient  par  le  trou  , 
tombant  fut  fan  corps , ils  fe  faifoienr  qn  devoir  de  lui  donner  les  prémices 
de  rout  ce  qui  devoit  fçrvit  à leur  nourriture. 

Aptes  le  repas , Phillips  donna  ordre  à fes  gens  de  faire  quelques  dcchar-  _ï«rrfc* mW- 
ges  du  canon  qu'il  avoit  apporté  fut  la  Pinace.  Le  Roi  parut  fort  fatisfaic  •S<4U’- 
de  cette  galanterie , fie  donna  de  fon  côté  , aux  Anglois , le  plaifit  de  voir 

1 1 1)  C’eft  la  Rivière  que  tous  les  aimes  Anglois  uonimcnt  Sihrrbn  ou  Scbtrltt» , fies  île 
Sÿerra-Lfiona. 
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faire  l’exercice  militaire  à fes  Négics.  Leurs  armes  étoient  l'arc  & la  lance; 
mais  Phillips  ne  remarqua  pas  beaucoup  d'ordre  dans  leurs  mou  vemens  & leurs 
évolutions.  Il  fe  trouvoit  parmi  les  Soldats  du  Roi  AnJré , quelques  Auviliai- 
rcs,  de  la  Rivieredc  Junco.qui  ctoicnt  venus  lefecourirdansfcs  guerres.  Deux 
de  ces  Nègres  étrangers  étoient  armés  de  Fufils , 8c  marchoient  derrière  deux 
autres,  qui  portoient  de  larges  targettes,  compofées  d'une  pièce  de  bois 
quarrée , de  quatre  pieds  de  longueur  fur  deux  de  large.  Le  Dont  des  deux 
fulils  palfoit  entre  les  deux  targettes , comme  fi  elles  n'cnlTent  été  deflinées 
qu'i  couvrir  les  deux  fufdtcrs.  Dans  cetre  pofturc , ils  s’avancèrent  avec  beau- 
coup de  lenteur  3c  de  lilence , en  feignant  d'aller  à la  découverte  de  l'enr-e- 
int.  Après  avoir  fait  quelques  pas,  les  fufiliers  firent  feu;  8c  le  relie  de  la 
Troupe  , qui  venait  a leur  fuite,  lança  aulfi-tôt  une  grcle  de  flèches  , avec 
des  cris  fie  des  mouvemens  fort  hideux.  Ils  retournèrent  enfuite  â leur  pre- 
mier polie,  mais  avec  beaucoup  de  confufion.  Les  fufiliers  rechargèrent,  8c 
s étant  remis  dans  le  même  ordre  , ils  recommencèrent  plufieurs  fois  cec 
exercice.  Au  relie  Phillips  jugea  que  cette  maniéré  de  combattre  étoic  allez, 
convenable  au  Pays,  qui  cft  couvert  d’arbres  3c  de  bois.  Il  prit  plaifird  tirer 
lui-même  une  forre  de  petits  oifeaux , qui  rellcmblcnr  beaucoup  aux  Bcccallî- 
nes  pour  la  grofleur  & la  forme.  Le  nombre  en  étoit  fi  grand , qu'il  en  tuoit 
quelquefois  fept  ou  huit  d'un  feul  coup.  La  chair  eu  cil  alTez  bonne  , quoi- 
qu'ils foient  ordinairement  fort  maigres.  Mais  les  Anglois  fe  trouvèrent 
mieux  de  la  pêche  , Si  laillerent  à Coiker,  Agent  de  Cherborough  , le  foin 
de  faire  tuer  tous. les  jours  un  ou  deux  Daims  par  fes  Gromertes.  Ils  rendi- 
rent des  filers  à l'embouchure  de  la  Riviere , & fe  procurèrent  quantité  d'excel- 
lent poillôn.  ils  avoient  pour  Interprète  un  des  Nègres  de  Coiker,  car  les 
Habitans  du  Canton  n'entendoient  ni  l’Anglois  ni  le  Portugais. 

Pendant  le  féjour  qn'ils  firenr  au  Cap-Monro , un  Ncgre  du  Pays  accula 
quelques  Matelots  de  lui  avoir  dérobé  un  fac  de  riz.  Sur  les  plaintes  qu’il  en 
ht  au  Roi , ce  Prince  vint  lui- meme  au  rivage  ; 3c  marquant  beaucoup  der 
mécontentement  il  demanda  au  Capitaine  que  le  riz  fut  rellitué.  Phillips  fit 
alfembler  tout  ce  qu'il  y avoir  de  Matelots  à terre , 3c  n'épargna  rien  pour 
découvrir  l’Auteur  du  vol.  Mais  ne  trouvant  perfonnequi  voulût  fe  déclarer 
coupable  , il  en  fit  fon  rapport  au  Roi  avec  des  exeufes  fort  civiles.  Cetre 
conduite  ne  fit  qu’irriter  ce  Prince  Nègre.  Il  prit  un  ton  plus  impérieux  , en 
protcllanr  qu'il  ne  lOuftriroit  pas  que  les  Sujets  fuflent  infiltrés  ,3c  deman- 
dant une  prompte  fatisfaéÜon.  Ennn  , les  Anglois  crurent  s'appcrcçvorr  que 
leur  patience  le  rendoit  plus  infolenr.  Ifs  réfolurent  d’afiêéler  aulfi  de  la 
mauvaife  humeur.  Phillips  donna  ordre  que  cour  le  monde  parût  le  fufil  à la 
main.  L'Agent  Coiker , qui  connoiiTbic  les  ufages  du  Pays  , déclara  au  Roi , 
en  fecouant  fa  cane,  qu'il  falloir  faire  apporter  fur  le  champ  de  l’eau  rouge. 
Aine  de  breuvage  que  les  Nègres  employenr  pour  la  vérification  des  crimes, 
fie  qu’il  en  feroic  boire  à tous  les  Anglois  potir  faire  connoirre  leur  innocence  » 
mais  qu'a  près  ce  témoignage  , il  ne  répondait  pas  des  effets  d'nn  julle  ref- 
fentimenr  , pour  l'outrage  que  Sa  Majefté  faifoit  à la  Nation.  A peine 
cut-il  fini  cette  déclaration  que  le  Roi  changea  de  langage.  Ilnedoura  poinr 
que  les  Anglois  ne  Aident  innocens , puisqu'ils  ctoîcnt  réfolus  d’avaler  la 
liqueur;  fie  devenant  humble  3c  fournis  , il  jura  de  punir  l'accuEueur  par  un 
banrudcmenc  perpétuel.  Cependant , ajoute  l’Auteur , s'il  eût  comenti  à 
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l’offre  de  Colker  , il  n’y  avoit  point  un  Anglois  qui  eût  voulu  faite  l'cfiai  de 
û liqueur  rouge. 

A leur  arrivée , ils  avoienc  dreflé  deux  tentes  pour  la  commodité  du  Com- 
merce , Sc  pour  fervir  de  retraite  à leurs  Charpentiers  pendant  la  nuit.  Un 
jour  qu’ils  y croient  i fe  repofet  tranquillement , ils  y virent  arriver  un  Roi 
de  l'intérieur  du  Pays.  Phillips  le  reprefente  comme  le  plus  beau  Nègre 
qu’il  eut  jamais  vû.  Sa  taille  croit  fort  haute  & parfaitement  bien  prile  > 
les  traits  réguliers  > fon  port  majellueux  , enfin  route  fa  ligure  capable  d'ex- 
citer l’attention  , quoiqu'il  fût  dans  un  âge  11  avancé  qu’il  avoit  la  barbe  Sc 
les  cheveux  tout-à-fait  blancs.  Sa  tête  ctoit  couverte  de  plus  de  cent  petites 
cornes,  d’environ  la  longueur  d'un  pouce,  attachées  1 fa  chevelure,  Sc  cou- 
vertes d'une  pâte  ou  d’un  vernis  rouge  qui  ne  changcoit  rien  i lear  forme. 
C’éroient  fes  FtiiLnts  , c’eft-i-dire,  les  dieux  fous  la  protection  defquels  il 
avoit  mis  fon  Royaume  Sc  fa  perfonne.  L'Auteur  tira  d'abord  les  yeux  fur 
lui , par  la  feule  impreflion  de  fa  figure  ; & ne  lui  voyant  rendre  aucun 
honneur  par  le  Roi  Andtc  Si  par  fes  Nobles,  il  était  fort  éloigné  de  deviner 
fa  naillancc  Sc  fon  rang.  Il  pallà  plus  d'une  heure  fans  être  mieux  éclairci. 
Enfin  le  hafard  lui  ayant  fait  apprendre  que  c’étoit  un  grand  Roi , il  fut 
fi  furpris  de  la  conduite  d'André , qu’il  ne  Balança  point  à lui  en  faire  quel- 
ques reproches.  Mais  s’appercevanr  qu’il  en  étoit  peu  rouché,  il  s’avança  vers 
le  Monarque  étranger  pour  le  prier  de  s'approcher  de  la  Compagnie.  Il  ne 
put  lui  perfuader  d’entrer  dans  la  tente  ; mais  ayant  fait  porter  dehors  nn 
fiacon  de  Pounch  , il  l’engagea  facilement  à boire  avec  lui.  Après  avoir  vuitlé 
la  première  bouteille  , Phillips  vouloir  palier  à la  fécondé.  Le  Roi  Ncgre 
s’exeufa  fur  la  longueur  du  chemin  qu’il  avoit  à faire  avant  la  nuit.  Il  fit 
ptéfent  i Phillips  d'une  belle  peau  de  Léopard  , qui  lui  fut  payée  fur  le 
champ  de  quelques  bouteilles  de  Rum.  11  partit  fort  content  des  Anglois, 
mais  fans  avoir  eu  la  moindre  communication  avec  le  Roi  André.  Phillips 
apprit  enfuiteque  les  deux  Rois  avoient  mutuellement  divers  fujetsde  plainte 
Sc  ne  vivaient  pas  en  bonne  intelligence. 

Il  trouva  parmi  les  Nègres  un  Ecoflois , qui  lui  parut  fort  embarrafTé  à 
rendre  compte  de  fon  féjour  dans  un  Pays  barbare.  On  fut  informé  , dans 
la  fuite,  que  c'étoit  un  Brigand , arrivé  fur  la  Côte  dans  un  petit  VaifTcau 
commandé  par  NerUrt , qui  ayant  enlevé  ce  Bâtiment  dans  quelque  Colonie 
de  l'Amérique , avoit  embrafle  le  métier  de  Pirare.  11  s’etoir  élevé  des  que- 
relles fi  fânglantes  entre  les  gens  de  l’Equipage  , que  s’etant  mailacrés  les 
uns  les  autres  il  n'étoic  relié  que  cet  Ecollôis.  Dans  l’impoflibilité  de  conduire 
plus  long-tems  le  Vailfeau  , il  l’avoit  fait  échouer  au  Sud-Eft  du  Cap  ; Sc 
tandis  que  fes  compagnons  expiraient  de  leurs  blefiûres  , il  avoit  eu  le 
bonheur  de  gagner  le  rivage.  Il  offrit  fes  fervices  aux  Anglois  en  qualité  de 
Matelot.  Mais  il  portoie  fur  fon  vifage  des  traits  fi  marqués  de  friponnerie  , 
que  Phillips  Sc  Schurley-refuferent  fes  offres.  Colker  le  prit  fut  là  Cha- 
loupe , Sc  rengagea  pour  Cherborough. 

Le  } de  Janvier , Colker  après  avoir  remis  à Phillips  an  paquet  adreffe 
au  Chevalier  Jctfry  Jeffrey , partit  pont  Cherborough.  Gubbtns  mit  â la 
voile  de  fon  côté  pour  la  Côre  d’or,  Sc  fe  chargea  des  Lettres  de  Phillips 
pour  les  principaux  Fadeurs  de  la  Compagnie  d’Afrique  au  Comptoir  du 
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Cap-Cotfe.  Il  leur  apprenoir  qu’il  croit  venu  avec  l’agrcment  de  la  Compa- 
gnie , Sc  la  permillion  d’acheter  des  Efclaves  fur  la  Cote  d’or.  Comptant 
même  fur  leur  alTiilance  pour  s’en  procurer  un  grand  nombre , il  les  prioit 
de  les  tenir  prêts  pour  fon  arrivée , avec  d’autres  marchandifes  dont  il  avoir 
befoin.  Mais  apres  avoir  rendu  fcrvice  au  Capitaine  S^hurley  , il  fut  obligé 
de  s’arrêter  quelques  jours  de  plus  pour  réparer  fon  propre  Vailfcau.  Enfin , 
ils  mirent  eni’emble  à la  voile  pour  la  Côte  d'or.  Le  1 1 , ils  palferenc  leCnp- 
Mefurado  ; 8c  le  jour  fuivant  ils  jetterent  l’ancre  , fur  treize  brades  à.la  vue 
de  Pikinini  Sctro , ou  du  périr  Seftos.  Il  leur  vint  plufieurs  Canots  pour  les 
inviter  au  Commerce , avec  promelfe  de  leur  faire  trouver  de  l’ivoire  en 
abondance,  ’dais  ayant  profité  d un  périr  vent  pour  s'avancer  jufqu’au  ri- 
vage , on  ne  leur  apporta  que  quelques  dents  médiocres  , dont  ou  deman- 
doit  le  double  de  leur  jufte  valeur  ; avec  un  petit  nombre  de  Poules  , d'o- 
ranges & de  bananes.  Le  Samedi  13  ils  mouillèrent  à trois  milles  du  Cap- 
Baxos , qui  fait  la  pointe  Eft  du  grand  Seftos.  Elle  cft  balle,  mais  héridee 
de  rocs.  -Phillips  fe  rendit  au  rivage  dans  fa  Pinace  , avec  quelques  mar- 
chandifcs  propres  au  Commerce.  Schurley  , qui  étoit  fort  incommodé  de  la 
lièvre , y envoya  aufli  fa  Chaloupe  , fous  la  conduite  de  fon  Tréforier. 

Sur  la  pointe  même  du  grand  Seftos  , cii  entrant  dans  la  Rivière  , on 
trouve  un  Village  de  trente  ou  quarante  m3ifons  , dont  le  Chef  s’appelloic 
Dick-LumUy  ; nom  qu’il  avoir  pris  d’un  vieux  Capitaine  Anglois , qui  avoit 
exercé  long-tems  le  Commerce  fur  la  Côte  de  Guinée.  Huit  milles  plus  haut , 
011  arrive  à la  réfidence  du  Roi  Pttcr  , Monarque  du  Pays.  L’Auteur  n’alia 
pas  fi  loin , parce  qu'il  avoit  appris  que  les  Habirans  font  perfides  & cruels  , 
& que  plufieurs  Négocians  de  1 Europe  en  avoient  fait  une  trille  expérience. 
Les  marchandifes  qu’on  délire  ici  font  des  chaudrons  de  cuivre  , des  badins 
de  différentes  grandeurs , des  fufils  , des  étoffes  rouges  8c  bleues , des  cou- 
teaux , &cc.  Phillips  avoit  porté  des  eflàis  de  chaque  efpece  ; niais  à la  réferve 
de  quelques  Veaux,  & d’un  petit  nombre  de  dents  que  les  Nègres  tenoicnc 
à fort  haut  prix , il  ne  trouva  rien  qui  pût  faire  l’obje:  de  fon  commerce. 
Dans  fon  abfcnce , fes  gens  exercèrent  leurs  filets  à l’embouchure  de  la  Ri- 
vière , & lui  préparèrent  à fon  retour  quantité  d’excellent  poillbn. 

11  obfctva  que  la  maniéré  de  faluer , entre  les  Habitans,  eft,  comme  ail 
Cap-Mcfurado , de  prendre  le  pouce  8c  le  premier  doigt  de  celui  qu'on 
falue  , 8c  de  les  faire  craquer  , en  criant  a4kki  à ! Akki  à ! Tous  les  Nègres 
du  Canton  avoient  la  phyliononiie  fi  mauvaife , que  Phillips  bientôt  fati- 
gué de  leur  compagnie  revint  à bord  vêts  le  foir,  8c  11e  fe  crut  bien  à cou- 
vert que  fous  fon  canon.  Ils  s'alfcmblcrcnt  en  fi  grand  nombre  fur  le  rivage  , 
armés  d’arcs  8c  de  javelines,  que  fe  défiant  plus  que  jamais  de  leurs  inten- 
tions , il  fit  lever  l'ancre  malgré  routes  les  inftances  par  lefqticlles  ils  s'effor- 
cèrent de  l’arrêter. 

. Vis-à-vis  le  Cap-Raxos  on  trouve  une  chaîne  d*  rocs,  qui  s'érend  à plus 
de  deux  lieues  dans  la  mer.  Le  courant  y étoit  fi  fort  ..11  Sud -Eft,  qu'il 
jecta  le  Vaillèau  trois  lieues  à l’Eft  du  Cap.  A cette  dillance  de  la  pointe  de 
Seftos,  011  apperçut  un  grand  rocher  blanc  qui  avoit  l’apparence  d’une  voile, 
8c  deux  lieues  plus  loin  un  autre  roc,  cinq  lieues  au-delibus  de  Sanguin.  La 
première  vue  que  Sanguin  offre  de  la  mer , eft  un  peloton  de  grands  arbres , 
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entre  lefqucls  & Seftos  toute  la  Côte  cft  parfemée  de  tocs.  On  n’y  trouve 
point  de  mouillage  à moins  de  vingt-cinq  brades. 

Le  1 5 , on  jetta  l'ancre  à la  vue  de  Hattoa , où  la  terre  commence  à s’élever 
plus  que  depuis  Sanguin.  On  s'apperçut  ici  qu’on  ctoit  pouffé , par  le  oourant , 
près  de  trois  milles  au  Sud-Eft  dans  l'efpacc  d’une  heure.  Pluiieurs  Canots  , 
lortis  de  la  riviere  de  Sanguin  , s'approchèrent  hardiment  du  Vailfeau.  Mais 
quoique  ce  foit  ici  que  commence  la  Côte  de  Malaghctte , ils  n’apportercnr  rien 
à vendre.  A dix  heures , l’on  éioit  vis-à-vis  la  Riviere  ilino,  qui  cft  à douze 
lieues  de  Sanguin.  Elle  fc  reconnoit  aifement , par  un  arbre  qui  fe  préfente 
fous  la  forme  d'un  VailTèau.  On  en  vit  fortir  pluiieurs  Canots,  chargés  de 
Mi/agutttt , c’eft-à-dire  , d’une  cfpece  de  poivre  qui  relfemblc  beaucoup  à 
celui  de  l’Inde  & qui  cft  peut-ctr*  aulli  bon.  Les  Nègres  l'apportent  dans 
des  paniers  d'ozier.  Phillips  en  acheta  dix  quintaux  pour  une  barre  de  fer  , 
ce  la  valeur  de  trois  fchcllings  Ole  demi  d’Angleterre , & pour  un  ou  deux 
couteaux  , dont  il  fit  prefent  au  Courtier  Ncgre.  Ce  poivre  lui  fervit  pour 
allàifonner  la  nourriture  de  fes  Efclaves , Si  les  garantir  du  flux  de  ventre 
& des  tranchées  aufquellcs  ils  font  fort  fujets.  Vers  midi  , il  fit  porter  au 
Sud-Eft-quart-d'Eft , pour  gagner  le  Cap  De-las-Palmas.  On  fe  trouva  le  len- 
demain à la  hauteur  de  If'appo , d’où  l’on  vit  venir  quantité  de  Canots  charges 
de  Malaguette.  Phillips  en  acheta  ttois  cens  livres  pour  trois  badins  d’étain. 

Le  Mercredi  17,  on  doubla  la  pointe  du  Cap-Palmas,  qui  eft  environnée 
de  rocs.  C’eft  là  que  finit  la  Côte  de  Malaghette  Sc  qu’on  ceffe  de  trouver  du 
poivre.  Phillips  perdit  dans  ce  lieu  fon  frère  , qui  croie  attaque  depuis  finir 
jours  d’une  fiévie  maligne.  Le  lendemain  à fix  heures  du  matin,  le  corps 
rue  cloue  dans  fon  cercueil , Si  mis  dans  la  Pinace  , où  le  Capitaine,  le  Cha- 
pelain , 8c  le  Tréforicr  defeendirent  pour  l’enfevelir  dans  les  flots , au  bruit 
des  trompettes,  des  tambours,  fc  du  canon  des  deux  Vaiflêaux.  Ils  s'éloignè- 
rent du  Bâtiment  à la  diftance  d'un  quart  de  mille;  & les  cérémonies  Ecclc- 
fiaftiques  ( 1 2)  étant  finies  , le  Capitaine  aida  lui-même  à précipiter  le  corps 
de  fon  frere  dans  le  fein  des  flots. 

Le  19  , étant  à l’ancre,  on  elluya  un  Tcrnado  fore  violent  qui  dura  l’ef- 
pace  d’une  heure.  Deux  Canots  fc  préfentetent  avec  de  l'ivoire;  mais  il  fut 
împoilîble  d’engager  les  Nègres  à monter  à bord  pour  le  Commerce,  quoi- 
qu’on leur  fit  voir  les  marchandifes  qu’ils  aiment  le  mieux , & qu’on  leur 
offrit  de  l’eau-de-vie.  Le  jour  fuivanc,  après  avoir  fouffert  les  feceufles  d’un 
autre  Tornado  , on  alla  jetter  l’ancre  vis-a-vis  Drouin  , à trente  lieues  du  Cap- 
Palmas.  Ce  lieu  fe  reconnoit  fans  peine  à lepai fleur  de  fes  arbres,  fc  à la 
haute  terre  qui  borne  la  pcrfpeéfive;  car  la  Cote  eft  bafle  & couverte  d'un 
beau  fable  blanc.  A midi , les  deux  Vaiflêaux  fe  .rouverent  à l’oppofite  du 
premier  des  Monts  rouges.  On  en  compte  onze , d’une  hauteur  médiocre  , 
Si  peu  éloignés  l’un  de  l’autre.  Depuis  qu'on  avoir  doublé  le  Cap  , il  n’écoit 
pas  venu  un  feul  Canot  à bord  , quoiqu’on  ne  manquât  point  de  mouiller 
l’ancre  chaque  nuit  pour  fc  faire  appcrcevoir , Si  que  pendant  le  jour  on  fuivît 
de  fort  près  le  rivage. 

Le  21  à huit  heures,  on  arriva  devant  Koetrc , terre  fort  baffe  , trois  ou 
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quatre  milles  au-dcfliis  du  Cap  Laho.  Il  s'y  préfenta  plufieurs  Canots , afec 
quantité  de  belles  dents;  mais  les  Nègres,  avant  que  de  monter  à bord  , 
exigèrent  que  le  Capitaine  fe  mît  dans  les  yeux  trois  goûtes  d’eau  de  mer , 
pour  gage  d'amitié.  Il  y confentit , dans  l'efpérance  de  faire  un  Commerce 
avantageux.  Cependant  la  vue  d'un  grand  nombre  de  Matelots  que  la  cu- 
riotiré  amena  fur  les  ponts  leur  caufa  tant  d’inquiétude  , qu’ils  fe  hâtèrent 
de  rentrer  dans  leurs  Canots,  Phillips  n’eur  pas  peu  de  peine  à les  rappellcr. 
Il  leur  fit  voir  fes  marchandées , il  leur  offrit  quelques  verres  d'cau-dc-vic  ; 
enfin  , ils  fe  1 afferent  perfuader  d’apporter  quelques  dents.  Mais  candis  qu’ils 
convcnoient  des  échanges.,  un  grand  chien  que  Phillips  avoir  à bord  en- 
tendant du  bruit  fut  le  tillac  , s'avança  la  gueule  ouverte,  & fit  retentir  le 
Vaiireau  de  fes  aboycroens.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  jetter  l’allatmc 

fiarmi  les  Nègres.  Ils  fe  précipitèrent  dans  la  mer  ; & huilant  leur  ivoire  fur 
e VaUlcau  , ils  regagnèrent  leurs  Canots  à la  nage.  Phillips  les  preiTa  de 
retourner,  en  leur  préientant  leur  ivoire  du  bord  du  VaifTcau  £c  leur  faifant 
divers  lignes  d’amitié.  La  crainte  paroifloit  les  tendre  immobiles.  Il  fe  mit 
trois  gouttes  d’eau  dans  les  yeux  ; ccttc  ceremonie  même  ne  les  touchoit  pas. 
Enfin , il  s’avifa  de  prendre  le  chien  & de  le  frapper  avec  quelques  marques 
de  colere.  Alors  les  Nègres  ne  firent  pas  difficulté  de  revenir  ; mais  la  dé- 
fiance étoir  peinte  fur  leur  vifage , ils  avaient  les  yeux  fur  tous  les  coins  du 
Vaifféau,  & le  moindre  mouvement  qu'iis  voyuient  faite  aux  Anglois  leur 
en  faifoic  faire  un  pour  fe  jetter  dans  la  mer.  Cependant  ils  n’en  furent  pas 
moins  fubrds  dans  le  Commerce , & le  prix  qu’ils  mirent  à leur  ivoire  fut  fi 
cxcellif , que  Phillips  en  acheta  fort  peu. 

Ces  Nègres  fe  rendent  fort  difformes , par  une  forte  de  vernis  rougeâtre 
dont  ils  fe  peignent  différences  parties  du  corps;  & par  leur  pâture  de  tête, 
qui  conlîffc  â rrclTér  leurs  cheveux  avec  un  mélange  de  lin.  Quelques-uns 
les  Iaiflent  flotter  fur  leurs  épaules;  d'autres  las  relèvent  fur  le  fommet  de  la 
tête.  Phillips  fut  futptis  à leur  atrivéc  de  n’entendre  forcir  de  leur  bouche  que 
qua  , qua  , qua  , comme  d'une  troupe  de  Canards.  Il  juge  que  c’eft  delà  qu’on 
a donné  à leur  Côte  le  nom  de  Pay*  ou  Cote  de  Quaqt eu.  Elle  s’étend  de- 
puis le  Cap  de  Patinas  jufqu'à  Biijjim.  Picolo  , où  l'on  commence  à trouver 
de  l’or. 

Les  Habitans  de  ce  Canton  padent  pour  anthropophages.  Robfon , Contre- 
maître du  Vailfeau , qui  avoit  commercé  long-temps  avec  eux  , afTura  Phil- 
lips qu'ils  mangent  leurs  ennemis  , c'cft-i  dire  , les  prifonniers  qu'ils  font  à 
la  guerre,  & qu'ils  traitent  de  même  leurs  amis  aptes  leur  mort.  En  effec  , 
ils  ont  l’air  farouche  & vorace.  Leurs  dents  font  pointues  ; apparemment 

fiarce  qu'ils  les  aiguifent  dans  ccttc  forme  , car  les  Nègres  des  Pays  voifins 
es  ont  différentes.  Ils  font  robuftes  & bien  faits,  mais  de  la  plus  hideufe 
figure  que  Phillips  eût  jamais  vue.  Chaque  Canot  a fbn  Courtier  , qui  en 
entrant  dans  le  Vaifféau  commence  par  demander  un  Dafchi  , c’efl-à-dire  , 
un  préfent  d’un  ou  deux  couteaux.  A chaque  marché  qui  fe  conclud , il  de- 
mande un  nouveau  daf.hi , fous  prétexte  qu'il  n’a  pas  d’autre  fàlaire.  En  effec , 
les  Marchands  ne  récotnpenfcnt  point  autrement  fes  fervices.  L’Auteur  n’a- 
voir point  encore  vû  des  Nègres  U dchans  & fi  difficiles  que  fur  cette  Côte; 
« qui  lui  fit  juger  qu’ils  avoicnt  été  trompés  par  quelque  Coi&iie , qui  en 
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4 voit  enlevé  quelques-uns  fous  ombre  de  Commerce.  Les  marchandifes  qu’ils 
défirent  font  de  grands  pots  fie  de  grands  badins  d'étain , du  fer  en  barres  & 
des  couteaux  de  toutes  fortes  de  formes. 

Le  x ) , tandis  que  les  deux  VaifTeaux  étoient  à la  voile  , il  leur  vint  trois 
Canots  de  Pikinini  Laho  , fix  lieues  à l’Eft  du  Cap-Laho.  L'un  s’adrelTa  au 
VailTeau  de  Schurley  , & les  deux  autres  à celui  de  Phillips  , avec  qnanritc 
de  fort  belles  dents  ; mais  ils  les  tinrent  â fi  haut  prix  qu’on  n'en  put  acheter 
beaucoup.  Ils  demandèrent  les  memes  marchandifes  qu’au  Cap-Lano.  Ce  fut 
le  dernier  endroit  où  les  Anglois  trouvèrent  de  l'ivoire  ; mais  ils  remarquè- 
rent que  les  Nègres  n’apportoient  les  greffes  dents  que  pour  la  montre  , fie 
qu’ils  s'obftinoient  à ne  vendre  que  les  petites  fie  les  médiocres. 

Le  15  , on  vit  arriver  deux  Canots  de  Baflam-Picolo , pour  offrir  le  Com- 
merce de  l’or.  Phillips  en  acheta  trente  achis  pour  du  fer  en  barre , à 
deux  barres  pour  trois  achis.  La  valeur  de  chaque  achi  eft  d'environ  cinq 
lchcllings.  Tour  l’or  que  les  Anglois  prirent  ici  étoit  en  Fétiches  , c’eft-à-dirc 
en  petites  pièces  ornées  de  jolies  figures  , que  les  Nègres  employeur  pour 
leur  parure  , St  qui  font  ordinairement  d’ot  très-pur.  On  n’y  voit  point  de 
poudre  ni  de  lingots.  Le  16  , quelques  Canots  vinrent  offrir  des  Efclaves , 
mais  n’en  apportèrent  aucun.  Le  jour  fuivanr,  il  vint  â bord  un  Canot  de 
Baflam,  qui  y palla  toute  la  nuit.  Phillips  en  tira  trentc-fix  achis  d’or.  Deux 
autres  Canots , qui  arrivèrent  le  jour  fui  tant , lui  en  fournirent  feize  onces. 
Il  fe  fetvoit  ici  de  fes  propres  poids  ; mais  en  remontant,  il  trouva  les  Nè- 
gres mieux  inftruits.  Ils  avoient  des  poids,  des  balances , 6c  d’autres  mefures  , 
aufquclles  ils  comparaient  foigneufement  celles  des  Anglois.  Le  prix  des 
marchandifes  leur  parue  augmenter  aufiî , à mefure  qu’ils  avançoicnr , parce 
qne  les  Nègres  trouvent  moins  fouvenr  l’occalion  de  s’en  fournir. 

La  maladie  , qui  avoir  emporté  le  frere  de  Phillips  s’étoit  répandue  dans 
les  deux  Equipages  •,  mais  celui  de  Schurley  fur  le  plus  maltraité.  11  perdit 
huit  hommes  » fit  le  Capitaine  meme  tomba  dans  une  langueur  mortelle  , 
avec  la  plupart  de  fes  gens.  Un  calme , qui  dura  plufieurs  jours  , accompa- 
gné d'un  brouillard  épais  , 3c  d’une  chaleur  péfante,  fans  le  moindre  vent , 
rendit  leur  filiation  encore  plus  dangereufe.  Pendant  dix  jours  il  fallut 
réfiiler  au  coirant , qui  poufloit  les  deux  VailTeaux  plus  d’un  mille  i l’Oucft 
dans  l'efpace  d’une  heure.  Pour  comble  de  difgrace  , on  fe  crut  menacé  d’un 
combat.  Phillips  apperçur  un  Bâtiment , qui  s’etoir  fort  approché  avant  qu’il 
L’eut  pù  découvrir.  Il  fit  tirer  un  coup  de  canon  pour  l’avertir  de  mettre  à 
lancrc;  fie  choqué  qu'il  n’y  parût  pas  faire  d’attention  , il  lui  rira  un  fécond 
coup.  Sa  fabrique  fie  fes  peintures  en  blanc  le  lui  avoient  fait  prendre  pour 
un  François  ; mais  on  le  reconnut  enfin  pour  un  Armateur  de  Hollande. 
William  Flemming  , qui  le  commandoir  , étoit  revêtu  d'une  Commiffton 
particulière  du  Roi  Guillaume.  Il  y avoir  plus  de  neuf  mois  qu'il  exerçoir  le 
Commerce  far  la  Côte,  fans  avoir  pû  fe  défaire  encore  de  (a  cargaifon.  H 
revenoit  d’Angola.  Son  Vaiffcau  , qui  fe  nommoit  le  Jacob  HcnJrik  , éroir 
de  feize  pièces  de  canon  fie  de  quarante-deux  hommes  d’cquipagc.  Il  apprit 
à Phillips  que  le  Capitaine  Gubbins  fie  fon  Chapelain  étoienf  morts  dans 
lenr  voyage  â la  Côte  d’or;  que  tour  le  Pays  étoit  troublé  par  la  guerre,  fie 
les  Rades  fi  peu  fores,  qu'il  paroillbit  peu  d’or  for  la  Côte;  que  les  Nègres 
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s croient  fai  fis  du  Fort  A'Akra  , après  avoir  rué  le  principal  Fadeur  Si  blcflîj 
l’autre  fort  dangereufement  ; enfin  , qu’il  y avoir  peu  d'apparence  que  les 
Danois  puflènr  fe  rétablir  dans  cette  Place.  Phillips  , déjà  fort  affligé  de 
rant  fàchcufes  nouvelles , fut  bientôt  forcé  de  tourner  fa  coinpaflion  fur  lui- 
même.  Il  fut  pris  d’une  extinction  de  vue  qui  ne  lui  permertoit  plus  de  voir 
dix  pas  devant  lui , & d’un  étourdilfetnent  qui  lui  ôtoit  le  pouvoir  de  mar- 
cher Si  de  fe  foutenir  fans  appui. 

Le  Mercredi  S , on  entendit  le  bruit  de  plufieurs  canons  s 5c  prefqu'auffi- 
tôt  on  découvrit  un  Vailfeau  , qui  fe  fut  bientôt  approché  de  celui  de  Phillips. 
Comme  on  l’avoir  d’abord  reconnu  pour  Hollandois  , on  ne  fut  pas  furpris 
de  voir  monter  familièrement  le  Capitaine  à bord.  Il  appartenoit  à U Com- 
pagnie Hollandoife  des  Indes  Occidentales  , qui  l’envoyoit  à Mina.  Mais  il 
avoit  été  retenu  cinq  mois  à Plymourh;  Si  depuis  qu’il  en  droit  parti , il 
avoir  employé  neuf  femaiues  entières  dans  fa  navigation.  11  raconta  qu’il 
avoit  ccé  aux  prifes  avec  un  Armateur  François  à cinquante  lieues  de  SciUy  , 
& que  le  Conue  de  Torrington  s'étoit  fauve  d'Angleterre.  Phillips  ne  douta 

fioint  que  cette  dernicrc  nouvelle  ne  fut  d’une  faullèté  abfolue.  Il  fçavoit  que 
es  Hollandois  n’avoient  jamais  été  bien  difpofés  pour  ce  brave  Ofhcier  , de- 
puis que  parleur  propre  imprudence,  ils  avoient  cté  (î  maltraités  en  1650 
par  la  Flotte  Françoile  à la  vue  de  Beachy.  Ce  VaiHeau  ctoit  de  vingt- 
quarre  pièces  de  canon  & de  quatre-vingt  hommes.  Soldats  Si  Matelots.  Le* 
çanonades  qu’on  avoit  entendues  venoicnc  de  lui  ; mais  il  n'en  avoit  voulu 
qu'à  l’Armareur  de  la  même  Nation  qui  avoir  quitté  depuis  peu  Phillips , &: 
qui  s'etoir  éloigné  à force  de  voiles. 

Quoique  la  Compagnie  Hollandoife  eût  le  privilège  exclulîf  du  Commerce 
fur  cette  Côte , avec  le  droit  d’attaquer  tous  les  Marchands  particuliers,  & de 
lailîr  leurs  VailTeaux  Si  leurs  marchandifcs,  il  y avoir  alors  plus  d'une  douzaine 
de  Bâtimcns  d’interlope  qui  bravoienr  routes  les  défcnfesèc  cous  les  droits.  Phil- 
lips allure  que  les  Matelots  de  ces  Vailfeaux , lorfqu’ils  avoient  le  malheur  d’ê- 
tre pris  croient  renfermés  dans  les  cachots  de  Mina , & le  Capitaine  , avec  les 
principaux  Officiers , condamné  au  dernier  fupplicc  par  le  Gouverneur  General 
de  Hollande , qui  avoir  fur  eux  le  droit  de  vie  & de  mort,  à la  tête  d'une  Cour 
moniale , fans  aucun  appel  en  Europe.  La  meme  autorité  s’étendoit  fur  tous 
les  Nègres  voiiïns,  particuliérement  fur  ceux  de  la  Ville  même  de  Mina  , 
qui  achètent  à ce  prix  la  protection  dont  ils  louillent  fous  le  canon  du  Fort. 
Âuffi  le  nom  d’un  Gouverneur  Hollandois  eft-il  fort  refpeité  dans  routes  ces 
Régions  j tandis  que  le  pouvoir  des  Agens  Anglois  fe  réduit  à faire  arrêter 
les  coupables , Si  à les  envoyer  chargés  de  chaînes  en  Europe , pour  y être 
jugés  fuivant  les  loix.  Il  e(t  certain  que  les  Incerlopiers  Hollandois  ont  été 
quelquefois  traités  avec  la  derniere  rigueur.  Mais  cerre  crainte  m’elt  pas  ca- 
pable de  les  rebuter.  Ils  ont  des  Bâtimens  ft  légers  , qu’à  la  voile  ils  échap- 
pent toujours  aux  Vailfeaux  de  la  Compagnie.  Ils  font  ordinairement  bien 
fournis  d’aunes  Si  de  munitions.  Le  courage  eft  lî  bien  établi  parmi  leurs 
Matelots  & leurs  Soldats , qu’ils  périroient  jufqu’au  dernier  fans  penfer  à fe 
rendre.  Phillips  rend  témoignage  qu'il  en  a vù  quatre  ou  cinq  à l’ancre , devant 
le  Fort  de  Mina  , pendant  des  femaines  entières,  exerçant  ouvertement  le 
Commerce , commç  pour  affronter  le  Gouverneur  Si  fa  Carnifon. 
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Les  deux  Vaillcaux  Anglois  s 'croient  avancés  jufqu'à  la  rade  XAflhany , à 
douze  lieues  de  BalTam.  Mais  n’y  voyant  aucune  apparence  de  commerce , ils 
gagnèrent  le  Cap  Apotlonia  , où  la  fortune  ne  leur  fur  pas  plus  favorable.  Leur 
étonnement  fut  extrême  de  trouver  cette  fterilite  dans  des  lieux  qui  étoient 
autrefois  célébrés  par  l'abondance  de  l’or  & la  facilité  des  marchés. 

Le  i s , ayant  doublé  le  Cap , ils  jetterent  l’ancre  au  Cap  d'Axim  (15), 
deux  milles  au-dcllous  du  Fort  Hollandois.  Rawliflbn  , Chef  du  Comptoir 
de  Hollande  , vint  à bord  , pour  demander  des  nouvelles  de  l’Europe.  On 
le  prelTa  de  s’arrêter.  U y conlentir  i Si  fe  livrant  à fa  bonne  humeur  , il  but , 
danfa  , Sc  chanta  de  fort  bonne  grâce.  Mais  fa  joie  fut  changée  tout  d'un 
coup  en  inquiétude  , à la  vue  d'un  grand  Canot  à douze  Rameuts  , portant  des 
banderollcs  de  diverfes  couleurs  , qui  s’avançoit  de  l’Eft  vers  le  Vailfeau. 
Phillips  furpris  de  fon  trouble  lui  en  demanda  la  raifon.  Il  lui  offrit  meme 
de  faire  feu  fur  le  Canot , s’il  fe  crovoit  menacé  de  quelque  danger.  Mais  le 
Faéteur  le  conjura  de  s’en  bien  garder;  Si  fans  s’expliquer  davantage,  il  fe 
jetta  dans  un  petit  Canot  de  Pêcheur  , où  il  fe  coucha  fur  le  ventre  ; il 
donna  ordre  aux  Nègres  de  ramer  vers  l'Ouell  avec  toute  la  diligence  pof- 
fible  , &:  prenant  un  grand  tour  , il  alla  gagner  la  terre  un  quart  de  mille  au- 
dellùs  du  Fort.  Phillips  apprit  bientôt  la  caufe  de  tant  d'allarmes.  Rawliflbn 
s’étoit  imagine  que  le  grand  Canot  étoit  celui  du  Fifcal  Hollar.dois  de  Mina, 
Officier  d’une  autorité  fuperieure  à la  fïenne  , dont  l’emploi  conliftc  à viliter 
tous  les  Comptoirs  de  Hollande  , pour  examiner  l'état  du  Gouvernement  Si 
veiller  fur- tout  à la  conduite  des  Faéleurs.  Cette  vifite  fe  fait  avec  tant  de 
rigueur  , que  les  coupables  ne  manquent  jamais  d’être  arrêtés,  & conduits 
dans  les  priions  de  Mina  , où  leur  moindre  punition  cil  de  payer  une  amende 
confidcrable , Se  fouvent  de  fe  voir  condamnés  à porter  le  moufquet  pour  la 
garde  du  Fort,  en  qualité  de  fïmple  Soldat.  Ce  n’cft  pas  feulement  le  com- 
merce clandeftin  qu'on  punit  avec  cette  féverité  dans  les  Faéleurs.  Ils  doi- 
vent veiller  au  bon  ordre  dans  leur  Comptoir  ; empêcher  par  exemple  qu'on 
ne  couche  dehors,  Sc  qu’on  n’y  faire  entrer  des  femmes  pendant  la  nuit.  Les 
Anglois  négligent  dans  leurs  établilfemens  cette  partie  de  la  bonne  police  , 
mais  elle  cil  rigoureufement  obfcrvéc  parmi  les  Hollandois  ; ce  qui  n'empêche 
pas  que  les  uns  & les  autres  n’ayent  des  femmes  libres  ouEfclaves,  dont  ils 
changent  à leur  gré. 

Le  grand  Canot  arriva  bientôt  â bord.  Il  amenoit  un  Anglois,  nommé  Frank, 
que  les  Agcns  de  la  Compagnie  Angloifc  , au  Cap-Corfc , envoyoient  à Phil- 
lips , pour  recevoir  de  lui  les  Lettres  & les  paquets  qu’il  lui  apportoit  de  l'Eu- 
rope , & prendre  les  nouveaux  Faéleursqui  venoienr  occuper  les  polies  de  la 
Compagnie  dans  fes  divers  Comptoirs.  Il  avoit  relâché  i celui  de  Dicky , où 
il  avoit  engagé  Buckerige  , qui  en  étoit  le  chef,  à l'accompagner.  Les  Agcns 
marquoient  à Phillips , par  ce  Canot , qu’ils  lui  confeilloient  de  difpofer  de 
t fa  cargaifon  avant  que  d'arriver  au  Cap-Corfe  ; parce  que  les  guerres  du  Pays 
anéantilfoient  le  commerce  de  l'or , Se  qu’il  n'y  avoit  pas  d’apparence  qu’il  put 
fe  procurer  des  Efclaves  fur  la  Côte. 

Rawliflbn  , que  nous  avons  lailïc  au  rivage , ne  manqua  point  de  ren- 
voyer fon  Canot  à bord  , pour  y prendre  des  informations.  Il  apprit  bientôt 
(I))  Aiim  cil  à dix  lieues  d'Apollonia. 
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Ton  erreur  ; & riant  de  fes  propres  craintes , il  fe  hâta  de  réjoindre  les  Art- 
glois.  La  nuit  fut  employée  à fe  réjouir.  Le  Fadeur  de  Hollande  ne  te-* 
tourna  que  le  lendemain  dans  Ion  Comptoir;  kitn  LjU  , fuivant  l’expref- 
fion  de  l'Auteur , c'eft  à-dire , ivre  de  pouncli  & de  vin.  Mais  , avant  Ton  dé- 
part , il  engagea  Buckerige  , Schurley  & Phillips , à lui  rendre  le  lendemain 
une  vifite  dans  le  Fort.  Us  s'y  rendirent  à 1 heure  dont  ils  étoient  convenus. 
Rawlidon  les  attendoit  fur  le  rivage , avec  Ton  Chapelain , qui  étoit  un  jeune 
François,  il  les  conduifït  à la  porte  du  Fort  , où  ils  furent  falués  de  neuf 
coups  de  canon.  Avant  le  dîner , il  leur  propofa  de  faire  un  tour  de  prome- 
nade autour  de  la  place.  C’eft  une  efpece  de  Château  ,-  bâti  fur  un  roc  , à la 
manière  des  Portugais , des  mains  delquels  il  eft  paile  dans  celles  des  Hollan- 
dois.  Il  ell  à quatre  lianes  , fur  chacun  defquels  011  voit  quelques  piétés  de  ca- 
non , dont  le  nombre  total  monte  à dix- huit.  Ceux  qui  regardent  la  mer  font 
aflez  gros.  Phillips  en  diftingua  quelques-uns  de  fonte.  Les  murs  font  d’une 
bonne  hauteur , & la  Porte  capable  de  quelque  délenfe.  Elle  fait  lace  au  Con- 
tinent. Au  milieu  du  Fort  font  le  magahn  , la  cuiline  , S:  le  logement  des  Sol- 
dats , fut  lequel  on  a ménagé  trois  ou  quatre  petites  chambres  pour  les  Fadeurs- 
Celle  où  les  Anglois  furent  traités  n’a  voit  que  la  moitié  de  (es  murs , c’eft-i- 
dire  qu’ayant  été  minés  par  le  rems , ou  par  d’autres  caufes , perfonne  ne  s’e- 
toit  crû  intérefte  à les  rétablir.  La  bonne  chere  ne  parut  pas  (ï  négligée.  On  fer- 
vie  aux  Anglois  plufieurs  fortes  de  viandes  & de  poitfons.  Ce  que  Phillips  trouva 
de  meilleur  fut  un  Pudding  dYam  ou  A' Ignames  , aflâifonné  par  le  Chapelain 
François  avec  du  fucre  & du  jus  d'Orange.  Le  vin  du  Rhin  & le  Pounch  ne 
furent  point  épargnés  ; mais  Phillips  préfera  beaucoup  à l’un  & à l’autre  une 
forte  de  vin  de  Palmier , nommé  Kokoro , qu'on  prendrait  à la  couleur  pour 
du  petit  lait , & au  goût  pour  du  vin  blanc  de  Florence.  On  but  la  fanté  dis 
Roi  d’Angleterre  fit  celle  de  la  Compagnie  d’Afrique  , chacune  avec  une  dé- 
charge de  fept  coups  de  canon  ; apres  quoi  les  Anglois  furent  invités  à fortir  du 
Châccau  pour  voir  une  danfe  de  Nègres,  fous  quelques  gros  cotoniers , donc 
ils  font  leurs  Canots  (14). 

RawlilTbn  y avoir  fait  porter  des  fieges  & des  liqueurs.  Les  Anglois  J 
trouvèrent  Madame  Rawliflon  , femme  ou  maîrrefle  du  Fadeur  , jeune  Mu- 
lâtre qui  avoir  beaucoup  d'agrémens.  Elle  étoit  couverte , au  milieu  du  corps  r 
d’une  riche  écharpe  de  foie.  Sur  la  tctc  elle  avoit  un  bonnet  à fleurs  d’or  Si 
d’argent,  fous  lequel  fes  cheveux  romboient  de  toute  leur  longueur  ; car  les 
Mulâtres  affedenc  de  les  porter  comme  les  Blancs , pour  fe  diftinguer  des 
Nègres.  Elle  étoit  accompagnée  de  la  femme  du  fécond  Fadeur  Sc  de  celle 
du  Chapelain  François , qui  croient  de  jeunes  Négrefles  de  douze  ou  quinze 
ans.  Ces  trois  Dames  commencèrent  la  danfe  au  fon  de  trois  inftrnmens  ,- 
compofés  de  dents  d’Eléphans  creufes , te  d’un  tambour  de  cuivre.  Elles  dan- 
ferenr  fucceflivement  , avec  des  geftes , & des  mouvemens  ridicules  de  la 
tête  , des  épaules  & des  bras  ; de  forte  que  leurs  pieds  avoient  la  moindre  part 
à l’adion.  Le  commencement  de  leur  danfe  fut  allez  modéré  ; mais  s’échauf- 
fant par  dégrés,  elles  s’agitèrent  à la  fin  tomme  autant  de  folles  ou  de  fu- 
rieufes.  D'autres  femmes  parurent  enfuite  fur  la  feene.  Les  hommes  eurent 


(>4)  Tous  les  Voyageurs  qui  ont  été  à Ton  peut  fe  (butoir  de  Canots  à meilleur 
luida  > remarquent  que  c’eft  ici  le  lieu  où  marché. 
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leur  tour.  Entre  les  plus  galans,  il  en  parue  deux  qui  «voient  l'os  d'une  mâ- 
choire d'homme  attaché  à la  poignée  de  leur  épée.  On  apprit  aux  Anglois  que 
c’étoit  un  trophée  militaire  , & qu'ayant  tué  dans  un  combat  quelques  fameux 
Guerriers , ils  fe  faifoient  honneur  de  porter  fans  celle  cette  marque  de  leur 
victoire.  Enfin  les  Anglois  fatigués  du  Ipcdadc , prirent  prétexte  de  la  fin  du 
jour  pour  retourner  â bord. 

La  Ville  eft  à l’Efl  du  Château , & contient  environ  cent  maifons.  Elle  eft 
fituée  au  long  des  bords  de  la  Kiviere , qui  fe  décharge  dans  la  mer  au- 
dellous  du  Château.  Phillips  obferva  fur  la  rive  une  centaine  de  Nègres  des 
deux  fexes  , avec  des  pelles , qui  leur  fervoient  à remuer  le  fable  pour  en  tiret 
de  la  poudre  d’or.  Cependant  le  Commerce  n’y  étant  pas  fort  avantageux , 
on  remitàla  voile  le  1 6 , pour  gagner  le  Cap  de  Tres-Puntas  , en  fe  tenant 
fur  vingt-quatre  brades  , dans  la  crainte  des  rocs  qui  s'étendent  afTez  loin  vis- 
à-vis  le  milieu  du  Cap.  Vers  midi,  on  fe  trouva  devant  un  Comptoir  de 
Brandebourg , & trois  heures  après , on  jetta  l’ancre  à la  vue  du  Comptoir 
de  Dicky  , dans  l'anfe  même  où  il  eft  litué  , environ  trois  lieues  à l’Ell  du 
Cap  Tres-Puntas.  Les  Anglois  n’ont  pas  de  Comptoir  Anglois  lut  la  Côte  où 
le  débarquement  foit  fi  facile. 

Buckenge  , chef  du  Comptoir  de  Dicky , s'occupoit  actuellement  à con- 
gruité un  petit  Fort  fur  un  grand  toc  plat , un  demi-mille  à Tfc.iL  de  la  Ville. 
Quoique  cette  entreprife  fut  fort  éloignée  de  fa  perfection  , il  avoit  déjà 
planté , près  du  Fort , quelques  pièces  de  canon  qui  faifoient  toute  fa  dé- 
fenfe.  La  Ville  elt  alfez  grande.  Phillips  defeendit  un  jour  au  rivage , pour 
répondre  aux  civilités  de  Buckcrige  qui  l'avoit  invité  àdiner.  Il  prit  du  bois, 
de  l’eau  , & quelques  pierres  dures  pour  s’en  fervir  à broyer  les  grains  du 
Pays.  Mais  les  Habirans  marquant  peu  d’emprefiement  pour  le  Commerce, 
il  leva  l'ancre  , & fe  trouva  vers  midi  devanc  Tagaratha  , dernière  place  où 
les  inftrudions  de  la  Compagnie  l’obligeoient  de  fe  défaire  de  fa  cargaifon. 
S’il  eût  obfervé  cet  ordre , il  feroic  retourné  en  Europe  avec  la  plus  grande 
partie  des  marchandifes  qu’il  en  avoit  apportées.  A peine  en  avoit-il  vendu 
pour  la  valeur  de  trois  cens  livres  flerling  , quoiqu'il  en  eût  pour  trois  mille. 
Audi  ne  balança-t-il  point  à violer  fes  inltruélions. 

Le  même  jour  à deux  heures  après  midi , il  mouilla  , fur  fept  brades , dans 
la  rade  de  Sukkandi , à deux  milles  du  rivage.  Les  Holiandois  y ont,  fur  la 
pointe , un  petit  Fort , qui  commande  le  lieu  du  débarquement , à la  portée 
du  canon  du  Fort  Anglois.  Schurley  qui  n’avoit  pas  cédé  d’accompagner 
Phillips , fe  rendit  le  zo  au  Château  Anglois , où  il  trouva  Johnfon , premier 
Faéteur  de  ce  Comptoir , non-feulement  malade  au  lit , mais  furieux  d’un  af- 
front qu’il  avoit  reçu  de  Vankuhtliru,  Marchand  de  Mina.  Il  apprit  du  fécond 
Faéteur  le  détail  de  cette  avanture. 

Une  femme  du  Pays,  nommée  Taguba  , avoit  eu  de  quelque  Soldat  Anglois 
du  Fort  une  fille  mulâtre  , qui  avoit  été  élevée  alfez  foigneufement  jufqu’à 
l’âge  de  dix  ou  onze  ans.  Johnfon , qui  étoit  alors  Facteur  du  Cap-Corle , 
conçut  de  l’inclination  pour  cette  jeune  fille  , & propofa  de  la  prendre  pour 
fa  femme  , de  la  maniéré  , ajoute  l’Auteur  , dont  les  Européens  (15)  prennent 


(IJ)  Ils  n'ont  point  d’autte  engagement  que  celui  de  leur  inclination.  C'cft  un  ufage  établi , 
courte  toutes  fortes  de  Loix. 
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des  femmes  en  Guinée.  Dans  le  meme  tems , ayant  été  nomme  premier  Fac- 
teur de  Sukkandi , il  y mena  la  petite  Mulâtre  avec  lut , pour  y être  élevée 
fous  fes  yeux , jufqu  a ce  quelle  fut  en  âge  de  fervir  à l'es  plailirs.  Il  la  traita 
pendant  deux  ou  trois  ansavec  beaucoup  de  tendrciîe.  Lorfqu’eile  touchoit  à 
l’âge  qu’il  s’etoit  propolé , Vankuheline , qui  avoir  entendu  vanter  la  beauté  , 
gagna  Taguba  , la  mere , à force  de  préfens , & la  fit  conlenttr  à le  rendre  au 
Comptoir  de  Sukkandi , fous  prétexte  de  voir  fa  fille , mais  en  eflét  pour 
l'engager  adroitement  à s'approcher  du  rivage  > où  il  devoit  envoyer  un 
Canot  fort  léger  & les  faire  enlever  toutes  deux.  Taguba  ne  manqua  point 
d’adrclTe  pour  exécuter  ce  plan.  Elle  fut  reçue  civilement  de  Johnlon  , qui 
n’ayant  aucun  fujet  de  déliancc , laifla  volontiers  fortir  fa  fille  avec  elle. 
Lorfqu'elles  furent  au  bord  de  l’eau  , quelques  Matelots  qui  les  attendoient 
enlevèrent  la  fille  malgré  les  cris;  & fa  mere  la  fuivit , en  feignant  de  ccder 
à la  douleur.  Elles  furent  menées  toutes  deux  à Vankuheline  , qui  recueillit 
bientôt  le  fruit  des  foins  Si  des  efpérances  de  Johnfon.  Phillips  avoir  vû 
cette  petite  créature  au  Château  de  Mina  , lorfqu’il  y avoit  dîné  chez  le  Gé- 
néral Hollandois.  Elle  avoit  danfé  devant  lut  dans  une  parure  fort  brillante , 
fous  le  nom  de  Madame  Vankuheline.  Cette  avanture , & quelques  autres 
démêlés  avec  les  Hollandois , avoient  troublé  la  tète  de  Johnfon  jufqu  à le 
rendre  prelque  fou.  Quelques  tems  après  , ce  malheureux  Faéfeur  fut  lurpris 
par  les  Nègres,  qui  le  taillèrent  en  pièces  avec  tous  fes  gens,  fe  failitcnt  du 
Fort , Si  pillèrent  toutes  les  marchaudifes.  Son  Lieutenant , que  les  Anglois 
appelloicnt  M.  le  Second  , n’ayant  pas  laide  de  traiter  fort  civilement  Phil- 
lips Si  Schurley  , ils  ne  retournere.it  à bord  que  vers  le  foir.  Le  premier  ob- 
jet qu’ils  virent  approcher  , fut  reconnu  audi-tôt  pour  un  Paquebot  Anglois 
nommé  l'Aigle,  qui  étoit  parti  des  Dunes  avec  eux  , chargé  de  paquets  éc  de 
lettres  pour  la  Gambra , Chcrbourough  & le  Cap-Corfe.  Le  Capitaine  de 
ce  petit  Bâtiment  étoit  mort  à la  Gambra.  Brown  , qui  lui  avoit  fuccedé , ap- 
pric  à Phillips  que  l’Agent  de  Colkcr  avoit  eu  de  grands  démêlés  avec  Ion 
fécond  en  arrivant  à Chetbourough  , & qu’il  avoit  eu  beloin  d’employer  la 
force  pour  s’y  faire  recevoir. 

Le  1 1 Phillips  alla  jetter  l’ancre  entre  la  pointe  i'Abady  Si  Schuma , où 
il  lui  vint  quelques  Canots , avec  lefquels  il  fit  des  échanges  avantageux 
pour  de  l’or.  Les  Marchands  Nègres  paroilloient  craindre  que  leurs  marchan- 
difs  ne  fulTcnt  confifquées  par  les  Agcns  de  Hollande  , pour  avoir  exercé  le 
commerce  avec  le  Anglois.  Us  avoient  elTùyé  plus  d’une  fois  cette  inlulte , non- 
feulement  à l'occation  des  Vaiilcaux  Anglois  qui  étoient  attirés  fur  leur  Côte  , 
mais  pour  s'être  fourni  de  quelques  marchandifes  à Sukkandy  ; & lorfque  fur 
leurs  plaintes  les  Faûcurs  Anglois  avoient  demandé  fatislaclion  au  Général 
de  Mina , en  lalTùrant  que  les  marchandifcs  appartenoient  à la  Compagnie, 
ils  n'en  avoient  pû  obtenir  que  de  vaines  promelles. 

Les  Hollandois  portoienr  fi  loin  l'infolence  au  long  de  cette  Côte , fur- 
tout  depuis  la  révolution  , qu’ils  s’efforçoient  par  toutes  lurtes  de  moyens  de 
ruiner  le  commerce  des  Anglois  , fans  en  avoir  reçu  le  moindre  fujet  de 
plainte.  Ils  ont  enlevé  Commendo  à la  Compagnie  Angloife  , c’eft-à-dire, 
l’endroit  le  plus  favorable  de  toute  la  Côte  pour  le  commerce  de  l’or.  Ils 
le  gardent  encore , quoique  les  Agcns  de  la  Compagnie  ayent  des  titres  par 
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ccrit  ■ fignés  de  tous  les  Princes  du  Pays  ; fans  compter  le  droit  d'une  longue 
polTelIion.  Sur  des  tondemens  fi  jutlcseile  tenta,  il  y a quelques  années , de 
s’y  rétablir.  Mais  lorfque  fon  VailTcau  paffoit  devant  Mina  j chargé  de  ma- 
tériaux pour  bâtir  un  nouveau  Comptoir  , les  Hollandois  curent  la  témérité 
de  lui  tirer  plufieurs  volées  de  canon  , fans  relpeéier  le  Pavillon  Royal  qu'ils 
ne  pouvoicnt  niéconnoitre  à fi  peu  de  disante.  Cependant  les  Angtois  ne 
continuèrent  pas  moins  leur  entteptife , & commencèrent  à fe  fortifier  avec 
allez  de  fucccs.  Mais  avant  que  leurs  ouvrages  fuirent  en  état  de  défenfe , les 
Nègres , fufeités  par  le  Général  Hollandois , leur  caufcrcnt  tant  de  troubles 
& d'embarras , qu'ils  fe  virent  dans  la  néccflité  de  fe  rctiter  avec  perte  de  plu- 
fieurs  hommes. 

Le  11  , Phillips  & Schurley  arrivèrent  devant  les  hautes  montagnes  qui 
font  entre  Schuma  & Commendo.  Le  Commerce  fut  d’abord  affez  avanta- 
geux avec  les  iiabitans  de  ces  deux  Places  ; mais  la  crainte  des  Hollandois 
les  arretoit  encore.  S'ils  achetèrent  trois  ou  quatre  balles  de  Perpétuant , ce  fut 
avec  des  précautions  extrêmes  pour  les  emporter.  Ils  les  divilerent , & mirent 
chaque  partie  dans  des  facs  qu'ils  avoient  avec  eux  , dans  l'efpérancc  de  les 
pader  plus  facilement.  Phillips  rebuté  de  leurs  incertitudes  alla  mouiller  à la 
pointe  d ’Amptni , qui  eR  entre  Commendo  Si  la  Ville  de  Mina  , à deux  lieues 
de  la  Ville.  Cette  fituation  lui  parut  favorable  pour  commercer  également  avec 
ces  deux  Places  ; 6c  dans  l'efpacc  de  deux  jours , il  fe  procura  effectivement  plus 
de  trente  marcs  d’or. 

Le  a 5 , il  palla  devant  la  Château  de  Mina  , qu’il  falua  de  fept  coups  ; 6c  ne 
prévoyant  aucun  ohllacle  , il  jetta  l’ancre  entre  cette  Place  Si  le  Cap-Corfc  , à 
moins  d'une  lieue  de  l'une  6c  de  l’autre.  Il  y trouva  le  meilleur  commerce  de 
toute  la  Côte  , par  l'empreflement  que  les  Nègres  de  toutes  les  Villes  à TER  , 
jufqu’à  Cormantin  , eurent  les  deux  jours  fuivans  à venir  à bord.  Le  17  , il 
alla  mouiller  dans  la  rade  du  Cap-Corfc , après  avoir  falué  le  Château  de  fept 
coups , qui  lui  furent  rendus. 

Pendant  vingt-neuf  jours  qu'il  pafTa  dans  cette  rade  , il  leva  un  Plan  exaét 
du  Fort  Si  du  Comptoir  Anglois.  C'eff  le  plus  conlidérable  des  EtablifTemeus 
de  la  Compagnie  fur  cette  Côte. 

Les  Agcns  , les  Fadeurs  6c  les  autres  Officiers,  n'ofant  s’éloigner  de  leur 
PoRe,  dans  la  crainte  des  accidens  qui  pouvoicnt  arriver  pendant  leur  ab- 
fence  , Phillips  Ôc  Schurley  leur  donnèrent  à dîner  , dans  un  beau  cabinet 
de  verdure,  qui  eR  au  centre  du  Jardin  de  la  Compagnie.  Us  avoient  fait 
débarquer  chacun  fix  canons,  pour  donner  plus  d éclat  à certe  fetc  , en  ac- 
compagnant chaque  fanté  d'une  déchaige.  Des  trente  Soldats  que  Phillips 
avoit  amenés  pour  le  fcrvicc  de  la  Compagnie  dans  le  Fort  , il  n’y  en  avoit 

ras  un  qui  ne  fut  en  aulli  bonne  fanté  qu'au  départ  d'Angleterre  ; mais  dans 
cfpacededeux  mois,  les  maladies  du  climat  en  firent  périr  la  moitié,  dayton. 
Chef  du  Comptoir  Danois  de  Fredericfbourg  , mourut  atiffi  de  la  fièvre.  Il  fut 
enterré  avec  beaucoup  de  pompe  dans  le  jardin  de  Blackjack , qui  eR  voifin  du 
Fort , 6c  qui  fert  de  fcpulture  commune  aux  Européens.  Clayton  eut  pour  fuc- 
ceffcur  John  Rootfey , Barbadicn  ,qui  étoit  arrivé  depuis  peu  avec  les  Vaiffeaux 
Danois. 

Un  trompette  du  VailTcau  de  Phillips , nommé  William  Lord , ayant  pris 
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querelle  dans  l’ivrefle  avec  un  Sergent  du  Château  , lui  fit  au  ventre  une 
blefiure  qu'on  crut  d'abord  très-dangereufe.  Il  fut  chargé  de  fers  dans  une 
Tour  qui  fervoi^de  prifon.  Mais  fur  le  rapport  du  Chirurgien  , qui  ne  juge* 
point  fa  plaie  mortelle,  Lord  obtint  la  liberté.  Ce  Trompette  étoit  non- 
ieulement  fort  vigoureux,  mais  fi  querelleur  & fi  intraitable  , que  Phillips 
fe  vit  obligé  de  le  faire  enchaîner  fur  la  poupe  depuis  Saint  Thomas  jufqu'â 
la  Iîarbade.  Son  delfein  étoit  de  le  mettre  fur  un  Vaillèau  de  Guerre  en  ar- 
rivant dans  cette  Ille.  Mais  fa  bonté  l'ayant  fait  céder  enfuite  aux  follicirarions 
qu'il  reçut  en  faveur  de  ce  miferable , il  eut  lieu  de  s'en  répentir.  A peine 
fut-on  arrivé  à la  Barbade , que  Lord  fe  trouvant  libre , fortit  fecretement 
du  Vailfeau  , 8 c fe  cacha  dans  la  Ville  jufqua  ce  qu’il  eut  dépenfé  tout  fon 
argent.  Il  étoit  arrivé  au  Port  une  Fregate  de  la  nouvelle  Angleterre  , petite , 
mais  bien  équipée  pour  la  guerre,  excellente  voiliere  & montée  de  vingt 
pièces  de  canon.  Quelques  Marchands  de  l'Ifle  l’avoient  achetée;  & fous 
prétexte  de  l'envoyer  à Madagalcar  pour  le  commerce  des  Efctaves , non- 
feulement  ils  avoient  obtenu  une  Commilfion  de  Rulfel , Gouverneur  de  la 
Barbade  , mais  ils  l'avoicnt  engagé  à s'aflocier  avec  eux  dans  cette  enrreprife. 
Lord  s'engagea  fur  ce  Bâtiment , & fon  exemple  fut  fuivi  de  plufieurs  Ma- 
telots de  Phillips.  Au  relie  le  voyage  de  Madagafcar  n’étoit  qu'un  prétexte, 
Phillips  fut  informé  par  des  avis  certains,  que  la  Fregate  devoir  fe  rendre  à 
l'entrce  de  la  Mer  rouge  , pour  y chercher  des  profits  plus  confidérables  dans 
le  pillage  des  VailTèaux  Marchands  du  Mogol , & revenir  enfuite  avec  quel- 
ques Efclaves  Nég  res , pour  couvrir  les  apparences  en  renrranr  à la  Barbade. 
La  Commilfion  d'un  Gouverneur  qui  étoit  proche  parent  de  l’Amiral  d’An- 
gleterre , mettoic  ce  petit  Bâtiment  en  droit  d’incommoder  beaucoup  tous  les 
Vailfcaux  du  Porc.  Sous  prétexte  du  lervicc  du  Roi , il  engagea  tous  les  Ma- 
telots qui  étoient  difpotcs  à quitter  leurs  Marchands.  Ceux  mêmes  qui  pen- 
foient  ic  moins  à rompre  leurs  engagemens  avec  d’autres  Capitaines , en  pri- 
rent du  moins  occafion  de  faire  augmenter  leurs  gages;  tk  l'on  n’en  auroit  pas 
trouvé  un  dans  cette  circonflancc  , qui  voulût  faire  le  voyage  de  l’Europe  à 
moins  de  trente  livres  fterling. 

Avant  que  de  quitter  le  Cap-Corfe  , Phillips  prit  une  partie  du  Blcd- 
d Inde  qui  cft  réglé  pour  la  provifion  des  Nègres  jufqu’â  la  Barbade.  La 
mefure  pour  chacun  eft  de  quatre  boifleaux  , fie  le  prix  de  la  Compagnie 
deux  achis  par  mefure.  L’huile  de  palmier  cft  à meilleur  marché  fur  la  Côte 
de  Juida  qu'au  Cap-Corfe.  Mais  elle  coûte  moins  encore  dans  l’Ifle  de  Saint 
Thomas. 

Phillips  vit  arriver  au  Cap-Corfe  le  Roi  de  Sabo , & tf'unfa  , Général  des 
Arckanis  , qui  furent  bientôt  fuivisd’un  autre  Prince  , frère  du  Roi  de  Furtu, 
Le  Roi  de  Sabo , à la  tere  de  vingt  mille  Nègres , avoir  défait  le  Roi  de 
Futtu  dans  une  bataille  , l avoir  détrôné , & lui  avoir  donné  pour  fuccefTeur 
le  Prince  fon  frere  , qui  venoit  jurer  devant  les  Anglois  de  porter  une  haine 
confiante  à fon  PrcdécefTcur , de  favorifer  les  intérêts  de  la  Compagnie  An- 
gloile  , & de  ne  pas  troubler  le  Commerce  des  Arckanis,  qui  avoit  fait  le 
fujet  de  la  guerre. 

Il  fe  fit  au  Cap-Corfe  un  mariage  fort  remarquable.  Le  Canonier  du  Châ- 
teau , fatigue  de  la  femme  ou  mécontent  de  fa  conduite , la  chafla  de  fa  maifon 
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pour  en  prendre  «ne  autre  , qui  étoit  fille  du  Capitaine  Amo  , un  des  Kabaf- 
thirs  du  Château.  La  cérémonie  ne  conlilla  que  dans  un  feftin  qu'il  donna 
aux  Officiers  , St  une  robbe  dont  il  rit  préfent  à fa  nouvelle  compagne.  Ils 
dévoient  vivre  enfuice  dans  la  plus  partarte  liaifon  du  mariage.  Mais  la 
jeune  femme  qui  n’avoit  pas  plus  de  douze  ans  , 8c  qui  le  fencoit  peu  d'in- 
cliriation  pour  fon  mari  , ne  voulut  jamais  confentir  i le  mettre  au  lit  avec 
lui.  Le  Canonicr  en  conçut  une  funeufe  colere.  Cependant  ayant  lait  ré- 
flexion que  la  violence  letviroit  peu  , il  acheta  lur  un  VatlFeau  trois  ou  qua- 
tre aunes  de  taflétas  rouge  qu’il  rit  voir  à fa  femme,  en  lut  promettant  d'en 
faite  le  prix  de  fa  complaifance.  La  beauté  de  ce  prelént  la  tendit  traitable  -, 
le  dès  le  lendemain  on  ta  vit , non- feulement  parce  de  ce  nouvel  ornement , 
mais  dans  une  parfaire  intelligence  avec  fon  mari. 

Enfin  Schurley  le  Phillips  partirent  duCap-Corfe  pour  retourner  â bord  , 
dans  la  rcfolution  de  lever  l'ancre  en  y arrivant.  Mais  tandis  que  leur  Cha- 
loupe avançoit  tranquillement  à la  rame , ils  furent  furpris  par  un  violent 
Tornado  , qui  rendit  en  un  moment  la  mer  fort  grotte.  Leur  inquiétude 
pour  deux  califes  d'or , qu'ils  avoient  avec  eux  , leur  rit  prendre  le  parti  de  fe 
laitier  entraîner  par  le  vent , qui  les  repoulfoit  vers  la  terre  , 8c  d’y  joindre 
meme  le  Cecours  des  rames.  11s  furent  jettes  fur  la  Côte  â quelque  dittance. 

L'orage  ayant  celle  vers  dix  heures  du  foir , ils  voulurent  retourner  fur  leurs 
fraccs,  mais  ils  crouveient  leurs  Vaifleaux  1 l'ancre  fous  Fredericfbourg. 

Etant  rentrés  à bord  , ils  prirent  congé  du  Château  le  lendemain  , par  une 
dc.harge  de  toute  leur  artillerie.  Le  16  , ils  parièrent  par  Mauri , ou  le  Fort  ( 

Nariau , polTedé  par  les  Hollandais , à une  lieue  du  Cap-Corfe.  Ce  Fort  eft 
élevé,  8c  prélente  l'apparence  d'une  fortification  moderne,  revêtue  de  feize 
ou  vingt  pièces  de  canon.  Vers  neuf  heures , ils  parièrent  devant  Arùfchen  , 
où  la  Compagnie  Angloife  avoir  alors  un  petit  Comptoir  , qui  n’étoit  qu'une 
maifon  convertc  de  chaume.  Une  heure  après  ils  arrivèrent  à Anamabo  , une 


Tinuda 
met  i'mii.71  ta 
doiiger. 


lit  quittent  fe 


lieue  plus  loin. 

Phillips  ayant  falué  le  Château  de  fept  coups  qui  lui  furent  rendus  dans  le  foRatCrmyu.* 
même  nombre,  defeendit  au  rivage  pour  demander  au  Faékeur , nommé  S car/ , 

Je  refte  du  bled-d'lnde  qui  lui  avoir  été  aflïgné  dans  ce  lieu  par  les  Fa&eurs  du 
Cap-Corfe.  11  tronva  dans  les  foins  de  Searl , 8c  dans  ceux  de  Copper  Faéleur 
d’Aga , une  demie- lieue  à l'Eft  d’Anamabo  , route  la  fatisfaéfion  qu'il  defiroit. 

Ils  dînèrent  tous  deux  avec  lui , accompagnés  de  leurs  femmes  , qui  étoient 
mulâtres,  comme  celles  des  Facteurs  du  Cap-Corfe.  Phillips  ne  Ce  lafTe  pas 
d'admirer  des  mariages  fi  commodes.  La  liberté  que  les  maris  ont  de  changer  ’n 

de  femmes  à leur  gré,  rend  celles-ci  fort  complaifantes  6c  fore  douces.  Elles 
lavent  le  linge , elles  entretiennent  la  propreté  dans  leur  maifon.  Il  n-’yapoinr 
d’emploi  ni  de  rravail  quelles  ofent  refuier , 8c  la  dépenfe  qui  regarde  leur 
perfonne  fe  réduit  prefque  â rien. 

Phillips 8c  Schurley  virent  fouvent  au  Château  d’Anamabo,  IcGouvcrneur  Forl Hoiiando* 
Hollandois  de  celui  deCormantin  , qui  fe  nommoit  Fuÿeman.  Il  les  engagea  tomuoan. 
même  à le  vifitet  dans  fon  Fort.  Cet  Etabiiflement  eft  fort  beau.  Sa  defenfe 
eonfifte  dans  vingt  pièces  de  canon.  11  eft  ficuédans  un  Heu  beaucoup  plus  haut  * 

que  celui  des  Anglois , du  côté  de  l’Eft , â la  diftance  d’une  lieue. 

Les  Faveurs  d’Anamabo  firent  préfent  â Phillips  de  dciu  petits  Nègres.  Il 
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avoit  reçu  la  meme  politeffe  de  ceux  du  Cap-Corfe , avec  quantité  de  Canard* 

Si  d’autres  rafrakhiffemens. 

Le  5 de  Mai  , les  deux  Capitaines  s’ctant  procuré  chacun  cent  quatre-, 
vingt  mefures  de  bled-d’Inde  , mirent  enfemhleà  la  voile.  Le  4,  ils  mouil- 
lercnt  kwiniba,  où  Niçois  Buckerige  , Fadeur  de  ce  Comptoir,  leur  avoic 
fait  cfpcrer  des  Canots  pour  le  voyage  de  Juida.  Ils  y en  prirent  deux  à cinq 
rameurs , un  pour  chaque  Vaiffcau  ; Si  leur  premier  loin  fut  de  les  fortifier 
par  une  bonne  charpente.  Ils  réparèrent  leur  Barque  longue  , à laquelle  les 
vers  s’étoient  attaches , & qui  faifoit  eau  dans  plufieurs  endroits.  Ils  prirent  de 
l'eau  fraîche,  & leur  provifion  de  bois  à brûler.  Mais  ce  ne  fut  qu’après  avoir 
obtenu  la  permilîion  de  la  Reine  du  Pays.  Cette  Princcllc  , âgée  d’environ 
cinquante  ans , croit  aufiï  noire  que  le  jais , & d’une  grolleur  extraordinaire. 
Les  deux  Capitaines  allèrent  lui  faire  leur  cour  avec  Buckerige.  Ils  la  trouvè- 
rent affife  fous  un  grand  arbre  , où  elle  les  reçut  avec  beaucoup  de  bonté. 
Elle  fit  danfer  devant  eux  tous  les  gens  de  fa  fuite  ;&  dans  l’intervalle  des  dan- 
fes , elle  prodiguoit  des  baifers  à Buckerige  , quelle  paroillôit  aimer  beau- 
coup. En  effet , ajoute  l’Auteur , ce  jeune  Anelois  avoic  tant  dcl  prit  & d’agré- 
ment dans  l’humeur , qu’il  s’attiroit  la  confiacration  de  tout  le  monde.  D’ail- 
leurs il  fçavoit  parfaitement  la  langue  & les  ufages  du  pays.  Ils  préfenterenc 
à la  Reine  un  Baril  d‘eau-de-vie  , Sc  quelques  rouleaux  de  tabac  quelle  parue 
charmée  de  recevoir.  Elle  pouffa  la  civilité  jufqu’à  leur  offrir  à chacun , pour 
compagne  , une  de  fes  Filles  d’honneur  , pendant  tout  le  tems  qu’ils  vou- 
droient  s’arrêter  à terre  ; mais  ils  fc  difpenfercnt  modeftement  d’accepter  cette 
offre  , & pafferent  la  nuit  avec  Buckerige.  Le  jour  fuivant , ils  fe  virent  for- 
cés de  garder  un  jeûne  involontaire.  Tandis  que  le  Cuifïnier  leur  préparoit  .1 
dinar,  le  feu  prit  fi  fubitement  aux  branches  de  palmier , dont  lacuiline  étoit 
compoféc  , que  dans  moins  d’un  quart  d heure  , l'édifice  Si  toutes  les  viandes 
furent  réduites  en  cendre. 

Buckerige  n’avoit  pas  d’autre  logement  qu'une  maifon  de  terre  , couverte  * 
de  branches  & de  chaume , au  danger  continuel  d’être  pillé  par  les  Quambocrs , 
efpece  de  Nègres  qui  habitent  1 intérieur  du  Pays,  Si  qui  fe  répandent  fou- 
vent  vers  le  rivage  pour  y chercher  leur  proie.  Ils  avoient  déjà  tenté  de  l’ef- 
frayer par  leurs  menaces.  Mais  il  étoit  raffuré  par  les  promeffesde  la  Reine  , 
qui  protclfoit  ouvertement  quelle  perdroit  plutôt  la  vie  que  de  lui  voir  foufr. 
frir  une  infulte.  Cependant  il  paroiffoit  charmé  d’avoir  quelque  Vaiffcau  dans 
la  rade , Si  Ion  fommeil  en  étoit  beaucoup  plus  tranquille.  Il  avoit  commencé 
à bâtir  un  Fort  pour  fa  sûreté , fur  une  éminence  àcent  pas  du  rivage.  Les  murs 
avoient  déjà  huit  pieds  de  hauteur.  Mais  faute  d'Ouvriers  , Si  par  la  lenteur 
des  Agensdti  Cap-Corfe  à lui  envoyer  des  matériaux , l'édifice  avançoit  fi  peu, 
qu’il  en  reffentoit  beaucoup  de  chagrin.  Les  briques  qu’il  y employok  ne  pro. 
mettoient  pas  une  longue  durée  ; mais  il  faifoit  un  ciment  dccailles  d'huîtres, 
qui  paroiffoit  excellent. 

Phillips  admira  ici  la  quantité  de  Pintades  & d’autres  Oifeaux  , dont  les 
campagnes  croient  remplies.  Il  prit  encore  plus  de  plaifir  à voir  des  légions 
de  Daims  qui  traverfoient  les  plaines.  Un  jour  il  en  compta  jufqu’i  cinq 
cens  dans  une  feule  troupe , mais  li  farouches  qu'il  ne  put  en  tirer  un  feu!. 
Buckerige  lui  dit  que  la  méthode  des  Nègres  croit  de  fe  coucher  prés  des 

fontaines 
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fontaines  où  ces  animaux  fc  rafiemblenc  pour  boire  , 8c  qu’avec  un  peu  ^ — - - 
d’adreffe  6c  beaucoup  de  iilcnce , ils  en  tuoient  en  grand  nombre  à coup  de  '"(jV  ** 

flèches.  Sur  ce  récit  les  deux  Canoniers  du  VailTeau , qui  fe  vantoient  d’avoir 
été  d’habiles  Braconiers  en  Angleterre  , entreprirent  de  faire  la  même  challe. 

Ils  partirent  avec  tous  les  fecouts  qu’ils  pouvoient  defircr  ; mais  ils  reparurent 
le  lendemain  avec  beaucoup  d'exeufes  6c  fans  venaifon.  Phillips  vit  aullî  sînpi  J»?* 

...  ...  r . . , rcu  x pour  les  feu*.* 

quancuc  de  gros  Singes  , qui  vont  en  troupes  de  cinquante  6c  meme  de  «>. 
cent.  Il  ell  dangereux  de  les  rencontrer , fur-tout  pour  les  femmes.  On  alfura 
l’Auteur  qu’ils  s’en  failiflênt  6c  qu’ils  les  violent  l'un  après  l’autre , avec  une 
brutalité  furieufe.  > 

Buckerige  faifoit  ici  le  commerce  de  l'or  avec  beaucoup  d’avantage.  Les 
marchandifes  recherchées  par  les  Nègres  font  les  mêmes  que  fur  le  relie  de  la 
Côte. 


Le  9 Schurlev  & Phillips  remirent  à la  voile  , accompagnés  de  Buckerige  , 
qui  s’étoit  offert  à les  conduire  jufqu’au  Comptoir  A'sikra.  Ils  y arrivèrent 
le  1 z.  John  Bloome  , Faftcur  de  ce  Comptoir  , fit  dillribuer  aux  deux  Vaif- 
feaux  le  relie  du  bled  qui  leur  appartenoic.  La  bonté  de  l’eau  & d’aflez  belles 
apparences  de  commerce  les  encouragèrent  à s’arrêter  jufqu’au  17.  Dans 
cet  intervalle  ils  reçurent  quatorze  mars  d'or,  comme  ils  en  avoient  reçu  QujmW  d’or 
treize  depuis  qu’ils  étoient  partis  du  Cap-Corfe.  Toute  leur  courfe  leur  en  *" 

avoir  produit  cent  treize , tanc  pour  le  compte  de  la  Compagnie  , que  pour 
celui  des  Propriétaires  du  VailTeau.  Phillips  acheta  un  Canoc  à cinq  Rameurs, 
d’un  Prince  Ncgre  qui  s'éroit  faifi  du  Fort  Danois  dans  ce  Canton  , & qui  ^ 

avoit  forcé  le  Fadeur  de  fe  réfugier  chez  les  Hollandois  après  avoir  malla-  u" 
cré  , à fes  yeux  , fon  fécond  8c  plufieuts  Soldats.  Le  Nègre  , établi  dans  le 
Fort , exerçoit  tranquillement  le  commerce  avec  les  Interlopiers  de  Hollande, 
qui  rccevoient  de  lui  leur  eau  , 8i  d’autres  commodités  qu’ils  ne  pouvoient 
trouver  qu’i  St  Thomas  ou  dans  Plflc  du  Prince.  Lorfque  le  Château  avoir 
été  furpris , les  Danois  y avoient  un  msgjfin  rempli  de  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes,  6c  plus  de  cinquante  marcs  d’or.  Phillips  tenoit  ces  circonftances 
de  la  bouche  même  du  Facteur  , qui  avoit  bientôt  qui-té  les  Hollandois  pour 
fe  retirer  au  Cap-Corfe,  dans  l’efpérance  d’y  voir  arriver  quelque  VailTeau 
de  fa  Nation.  Mais  Phillips  lui  ayant  offert  le  palfage  gratis , il  avoit  accepté 
cette  offre  , quoiqu'il  craignit  beaucoup  qu’en  arrivant  dans  fa  Patrie  e»  ne  le 
rendît  refponfable  de  fon  infortune,  il  confelTa  aux  Anglois  qu'il  avoit  été  t1™1  Je  «x 
furpris  par  un  peloton  de  Nègres , qui  s’étoient  préfentés  au  Comptoir  fous  de 
belles  apparences  de  commerce.  Ils  avoient  commencé  par  malïàcrer  fon  fé- 
cond , tandis  qu'il  leur  montroit  des  marchandifes.  Enfuite  ils  s'étoienr  répan- 
dus dans  le  Fort , pour  furprendre  de  même  un  petit  nombre  de  Soldats  3c  de 
Domelliques , dont  ils  pouvoient  appréhender  quelque  réfiilance.  Le  Faéteur , 
allarmé  par  le  bruit , étoit  forti  de  la  chambre  l'cpée  à la  main  ; mais  il  s’étoit 
vù  attaquer  aufli-tôt  par  deux  Nègres , contre  lekfucls  il  s’étoit  défendu  quel- 
que rems , en  criant  au  fecours.  Ne  voyant  paroître  aucun  de  fes  gens , 6c  le 
nombre  des  Nègres  augmentant  autour  de  lui , il  avoit  pris  le  parti  de  fe  préci- 
piter par  une  fenêtre  , après  avoir  reçu  plufieurs  blelTures , 6c  de  chercher  un 
nzile  chez  les  Hollandois.  t 

Le  Prince  Nègre,  qui  avoit  pris  le  titre  de  Gouverneur  depuis  qu’il  ftj  — * 

Tome  III,  B b b 
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voyait  tranquille  d.ns  Ion  Foit , envoya  deux  de  fes  gens  abord , pour  inviter 
le  Capitaine  Phillips,  Buckerige  Si  Bloome  à dîner.  Ils  acceptèrent  cette 
étrange  invitation.  A la  porte  du  Fort  , la  Garde  leur  demanda  leurs  épées  , 
qu'ils  11e  firent  pas  difficulté  de  donner , i la  rélerve  de  Phillips.  Comme  fon 
refus  caufa  quelque  altercation  ,1e  Gouverneur  parut  lui-même, & lui  déclara 
que  tel  ctoir  Butage  .i  fa  porte.  Phillips  répondit  que  cela  pouvoir  être  , mais 
que  l ufaged'un  Capitaine  Anglois  n’etoit  jamais  de  quitter  ton  épée.  Sarcio- 
lution  parodiant  ferme , le  Gouverneur  feignit  d'en  être  iacistait , & condui- 
te fes  hôtes  Jans  la  falle  à manger , où  l'on  montoir  par  une  échelle  & l'on  en- 
troit par  un  trou , comme  par  une  efpecc  d 'écoutille.  Lorfqu’on  y fut  arrivé  , 
il  but  à la  fanté  de  tous  les  convives  s 6c  l'artillerie  du  Château  fe  fit  entendre. 
On  fe  promena  enfuite  l’efpace  d’un  quart  d'heure  ; après  quoi  Phillips  tirant 
volontairement  fon  épée  la  mit  entre  les  mains  d’un  de  fes  gens.  Cette  galan- 
terie parut  plaire  beaucoup  au  Gouverneur. 

Le  dîner  fut  fervi , avec  une  grande  abondance  de  Pounch  Si  de  toutes 
fortes  de  viandes.  Les  mets  n’étoient  pas  mal  préparés.  Phillips  apprit  que 
le  Gouverneur  avoir  été  Cuifinier  dans  un  Comptoir  Anglois.  Audi  quit- 
toit-il  fotivent  la  Compagnie  , pour  aller  donner  fes  ordres  à la  cuilinc.  Il 
ne  tailla  pis  de  paraître  à table  avec  beaucoup  de  pompe.  Outre  plulrcurs 
Nègres  qui  fe  renoient  derrière  lui  , il  en  avoir  un  de  chaque  côté , le  pillolet 
à la  main  pour  garder  fa  perfonne.  11  but  fouvent  la  lamé  du  Roi  d'Angle- 
terre , celle  de  la  Compagnie  6c  de  fes  I lûtes , avant  autant  de  volées  de  canon. 
Phillips  compta  plus  de  deux  cens  coups  pendant  le  rems  qu’il  pafia  dans  le  Forr. 
Le  Drapeau  qui  fut  arboré  étoit  blanc , 6c  portoit  la  figure  d'un  Nègre  armé 
du  cimetere.  Il  y avoir  peu  d'endroits  du  Château  où  l’on  n’apperçût  quelques 
marques  de  fa  vici llclTe  , Si  de  la  négligence  du  Maître  à le  reparer.  De  feize 
pièces  qui  compoioient  l'artillerie,  la  moitié  croit  fans  affûts.  Cette  Place 
ell  éloignée  de  quatre  milles,  à l'Lff  , du  fort  Anglois.  Ln  revenant  à bord 
les  gens  de  Phillips  t rcicnt  deux  Lièvres  cornus,  & remarquèrent  que  tous  * 
les  huilions  voifins  en  écoient  remplis.  Ils  avoicnc  un  périt  épagneul  , qui 
en  aurait  pris  feu!  un  grand  nombre  en  fort  peu  de  rems;  mais  Pc  fiai  qu'ou 
en  avoir  I.  it  au  dîner  du  Gouverneur,  avoit  appiis  à Phillips  que  leur  chair 
cft  fart  inliplde. 

Le  : .ur  fuivanr  on  vit  arriver  deux  Vailleaux  Danois,  chacun  de  vingt- 
rx  canotis.  Us  venoienr  trni-cr  de  la  rclHtution  du  Fort  avec  le  Gouverneur 
Nègre  , dans  la  vue  de  relever  ccc  Etablillcment  6c  d’y  former  un  nouveau 
Comptoir.  Ils  avoient  amené  un  Gouverneur  & des  Soldats  , avec  des  mu- 
uurions , des  vivres  6c  des  marchand ifes.  Phillips  ne  fut  pas  témoin  du  Traité, 
parce  que  le  Gouverneur  fc  rendit  long-tems  fort  difficile  (ur  les  conditions , 
mais  il  apprit  enfuite  que  le  Fort  avoit  été  délivré  aux  Danois , fur  un  acte 
folemnd  , par  lequel  ils  difpenlerent  le  Gouverneur  de  routes  fortes  de 
reffitutions , de  fatisfailiorrs  & de  réparations , s’engageant  même  à lui  payer 
cinquante  marcs  d'or  le  jour  qu’ils  rentteroient  en  pollcfiîon  de  leurs  anciens 
droits.  Ces  conditions  furent  obfervées  fidèlement , 6c  le  General  Danois 
remit  le  Château  en  état  de  défenfe.  De-là  il  lit  le  voyage  des  Côtes  de  Juida  , 
pour  acheter  des  Efclaves.  Mais  voulant  prendra,  à fon  retour,  par  les  Indes 
Occidentales , il  relâcha  malhcutcufcmcnc  dans  Bille  du  Prince  , où  le  Pyrace 
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dvtry  fondir  fur  fesdcux  Vaillcaux  , les  ptir , les  pilla  , Si  les  détruifit  par  le 
feu.  Telle  fut  la  fin  de  cette  fatale  entreprife.  L'ancien  Gouverneur  Danois 
avoit  quitré  Phillips  pour  le  joindre  à les  compatriotes. 

Il  y avoit  long  ccms  que  le  C apitaine  Schuiley  Ianguilîoit , de  la  meme  ma- 
ladie qui  avoit  emporté  une  partie  de  les  gens.  Il  mourut  enfin  (ur  fon  bout , 
à la  vue  du  Château  A'Akra.  On  lui  fit  des  obfeques  militaires  dans  le  Châ- 
teau , où  il  fut  décemment  enterré,  Bloome  , Phillips , Buckcrige  , & le  é hof 
du  Comptoir  Holiandois , portèrent  les  coins  du  poille  , au  bruit  de  toute  1 ar- 
tillerie des  deux  Vailfeaux  & des  Forts.  Schutley  marqua  beaucoup  d’averlîon 
pour  toutes  les  formalites  d'un  tefiament , Si  prit  même  en  mauvaife  parc  le 
foin  que  Phillips  prit  de  l'en  faire  fouvenir.  Il  fc  contenta  de  nommer  CUy 
fon  Contre-maître  , pour  lui  fucceder  au  commandement.  A l'cgard  des  mar- 
chandifes  & de  les  propres  interets , il  dcciara  qu'il  fc  repofoit  de  tout  lut  Brice, 
fon  Trélorier. 

Bloome  alltira  Phillips  qu’il  fc  trouve , aux  environs  d’Akra,  plus  de  Lions, 
de  Tig  res , de  Civettes  Si  d'autres  animaux  farouches , que  dans  toute  autre 
partie  de  la  Guinée.  Le  même  Facteur  avoit  envoyé  à ceux  du  Cap-Corle  un 
jeune  Tigre.privc,  dont  ils  firent  préfent  à Phillips.  Ce  bel  animal  fut  nus  à 
bord  dans  une  cage  de  bois , où  il  fut  nourri  d’incclfinsd’oifeaux , parce  qu'il 
refufoit  tout  autre  aliment  que  de  la  chair.  Il  étoic  ii  doux  que  tous  les  Blancs 
badinoient  avec  lui  de  la  main  , au  travers  des  barreaux  de  fa  cage  ; nuis  il 
devenoit  furieux  à la  vue  d’un  Nègre.  Phillips  mettoit  fouvent  la  main  dans  fa 
gueule  , & lui  prenoit  la  langue , fans  en  recevoir  le  moindre  mal.  Il  ccoit  ab- 
folument  de  la  forme  du  Chat,  mais  marqueté  de  belles  taches  , comme  un 
Léopard  , Si  de  la  grandeur  d'un  Lévrier.  A la  fin , on  s’apperçur  qu’il  pre- 
noit par  degrés  la  férocité  de  fon  efpece  , & qu’il  ne  faut  pas  fc  promettre  de 
changer  la  nature.  Phillips  s’étoit  auflî  procuré  deux  Civettes.  Elles  avoient 
exa&ement  la  figure  du  Renard , & la  même  grandeur  ; fans  autre  diffé- 
rence que  la  couleur , qui  éroir  d'un  gris  clair.  On  les  gardoit  dans  des  cages 
de  bois , où  elles  étoienc  nourries  de  farine  bouillie  dans  l’eau  ; mais  elles  jec- 
toient  une  odeur  fi  forte , qu’on  ne  prenoit  pas  de  plaifir  à s’en  approcher. 
Phillips  acheta  plulieuts  Singes , & quantité  de  Perroquets , d'un  Bâtiment 
Holiandois  d’interlope  qui  revenoit  d'Angola  , où  fe  trouvent  les  plus  beaux 
Perroquets  verds. 

Le  itf  , il  s’éleva  un  fi  furieux  Tornado  que  le  VaiiTèau  de  Phillips  eut 
deux  cables  rompus.  Le  fond  d’ailleurs  efl  fi  mauvais  fur  cette  Côte,  qu’il  y 
a peu  de  VailFeaux  allez  heureux  pour  n'y  pas  laitier  quelques  ancres.  Le  len- 
demain , ayant  mis  à la  voile  , Phillips  fut  poulie  par  le  courant  à quarte  lieues 
d’Akra  vers  l’Eft.  Mais,  après  s’être  dégage  le  18,  il  s'avança  hcureufemenc  à 
la  vue  de  la  Riviere  de  Volta , où  les  baltes  étant  en  grand  nombre  , il  fallut 
fe  conduire  la  fondez  la  main.  Lorfqu'on  eut  pâlie  le  banc  de  fable,  que  le 
cours  impétueux  de  cette  grande  Riviere  a poulie  plus  de  trois  lieues  dans  la 
met , on  trouva  l'eau  plus  profonde.  On  avoir  alluré  l'Auteur  que  le  courant 
portoir  de  l'eau  douce  a la  même  diltance  , mais  l'ellai  qu’il  en  fit  ne  s'accorda 
pointavec  ce  témoignage. 

Le  1 9 , fur  la  Cote  d’Alampo , on  vit  arriver  à bord  un  Canot  chargé  de 
trois  femmes  ihc  de  quatre  enfans , que  les  Nègres  apporcoient  à vendre.  Mais 
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ils  les  mirent  à fi  haut  prix  qu'on  ne  fut  pas  tenté  de  les  acheter.  D'ailleurs 
c croit  autant  de  fqueletres , fi  atfoiblis  par  la  faim  , que  la  force  leur  man- 
quoit  pour  fe  fotitenir.  Le  Chef  du  Canot  promit  deux  ou  trois  cens  Efcla- 
ves  aux  Anglois,  s’ils  vouloienr  s'approcher  du  rivage  Sc  s’y  arrêter  quelques 
jours.  Mais  on  jugea  des  autres  par  la  montre,  l.a  prudence  d'ailleurs  ne 
permettoit  pas  de  fc  fier  à des  Peuples,  avec  lelquels  on  n’avoit  pas  de 
commerce  établi , Si  dans  un  Pays  où  la  Nation  Angloife  n’avoit  pas  de 
Comptoir.  Phillips  obferve  que  les  Nègres  de  cette  Cote  patient  aux  Indes 
Occidentales  pour  les  plus  foiblcs  Si  les  plus  mauvais  de  l’Afrique.  Ce  font 
aufii  ceux  qui  fc  vendent  le  moins  , ou  qui  fc  donnent  au  plus  bas  prix.  11 
ajoute  qu'il  n’en  a pu  trouver  la  raifon  , Si  qu'ils  lui  ont  paru  aulii  bien  faits 
que  dans  les  autres  Cantons.  La  feule  différence  qu’il  ait  remarquée  etl 
celle  de  la  couleur  , qui  n’cfl  pas  fi  noire.  Ils  font  tous  circoncis  ; ce  qui  ne 
doit  rien  changer  à leur  force,  mais  qui  les  ditlingue  encore  des  Ncgres 
de  toute  la  Côte  , où  l’on  ne  s'eft  jamais  apperçu  que  la  citconcilion 
foit  en  ufage.  Les  Nègres  de  la  Côte  d'or , qu’on  appelle  auifi  Nègres  de 
Cormantin , font  les  plus  recherchés  à la  Barbade.  Ils  s’y  vendent  trois  on 
quatre  livres  fterling  plus  que  ceux  de  Juida,  qui  font  connus  autrement 
fous  le  nom  de  Papas  , ou  Migres  de  Popo.  Ceux-ci  font  préférés  à ceux  memes 
d'Angola. 

Le  10  au  foir  , on  arriva  fur  la  Côte  de  Juida  (16) , environ  foixante 
lieues  à l'Eft  d’Akta.  Dès  le  lendemain  , les  deux  Capitaines  , accompagnés 
de  leurs  Chapelains , de  leurs  Tréforiers , Sc  d’une  douzaine  de  Matelots 
bien  armes , le  tendirent  au  rivage  , dans  la  réfolution  de  s’y  artèter  jufqu’i 
ce  qu’ils  eullent  trouve  l’occalîon  d’acheter  treize  cens  Efclaves  ; c’eft-à-dire , 
fept  cens  pont  le  Vaille  au  de  Phillips,  Si  fix  cens  pour  celui  de  Clay,  fuc- 
ccllcur  de  Schurley.  Telles  éroient  les  conventions  des  Propriétaires  , avec  la 
Compagnie. 

Le  Comptoir  Anglois  étant  à trois  milles  de  la  Côte,  Jofph  Pierfon , qui 
en  étoit  le  Chef,  envoya  aux  deux  Capitaines  toutes  les  commodités  néceilai- 
rcs  pour  leur  débarquement , avec  une  garde  de  plufieurs  Nègres  pour  leur 
sûreté.  Les  commodités  conlifioient  dans  une  forte  de  brancards , que  les  An- 
elois  nomment  Hamacks,  c’efl-à-dire  Branles , fufpcndusàde  longues  perches, 
dont  les  Nègres  portent  les  deux  bouts  fur  lcars  épaules.  On  s'y  couche  , Si 
l'on  y eft  afiez  à l'aife.  Les  Porteurs  marchent  fort  légèrement.  Cette  voiture 
n'eft  guercs  connue  qu'en  Afrique. 

La  li-uation  du  Comptoir  ell  dans  des  marais,  où  l’air  e!l  trcs-mal  fain. 
Mais  les  deux  Capitaines  s’eftimerent  fort  heureux  de  trouver  cette  retraite 
pour  leurs  marchandées  , qui  ayant  été  débarquées  fort  tard  , ne  pouvaient 
arriver  avant  la  fin  du  jour  à la  Ville  Royale  , où  les  raéleurs  avoient  leur 
magazin.  Elles  auraient  été  fort  expofecs  au  pillage  des  Ni  grès , & de  ceux 
memes  qui  les  portoient , car  ils  ont  tant  de  fubtiliic  à voler  ce  qui  excite 
leur  convoitée  ou  leur  curioficé,  que  pendant  le  jour  même  on  a bcfoin 
de  veiller  continuellement  fur  eux.  Comme  ils  en  veulent  particuliérement 
aux  noix  de  kowrls , ils  ne  font  jamais  fans  une  cfpcce  de  coins,  qui  leur 
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fervent  à féparcr  les  planches  du  baril  , pour  en  faire  tomber  les  noix.  S’ils 
voyent  paroitre  quelque  Blanc  qui  lesoblcrve  , ils  retirent  aufli-tô:  leur  coin  ; 
& les  planches  le  relferrant  d'elies-mêmes,  tout  Ce  retrouve  dans  fon  état  na- 
turel. Ces  Porteurs  font  ordinairement  fuivis  de  leurs  femmes  & de  leurs  en- 
fans  , qui  emportent  le  fruit  de  leur  larcin.  En  vain  les  Fadeurs  adreflent-ils 
leurs  plaintes  au  Roi.  L’autoritc  fie  les  punitions  mêmes , ne  font  pas  capables 
de  faire  renoncer  les  Nègres  à leurs  vieilles  habitudes. 

Le  Comptoir  devint  encore  utile  aux  deux  Capitaines  pour  y loger  les 
Efclaves , lorfqu’ayant  été  conduits  au  rivage , le  mauvais  tems  ne  permettoit 
point  aux  Canots  de  les  venir  prendre  & de  les  tranfporter  à bord  ; car  il 
s'en  trouvoit  quelquefois  cent  qui  dévoient  cire  embarqués  i la  fois.  C’étoit 
d'ailleurs  une  trille  habitation  que  ce  Comptoir.  Les  marais  y produilent  une 
puanteur  continuelle  , & des  citai  ns  de  Mofquites  , fi  infuppottables  , que  fi 
l’on  n’a  recours  au  Laudanum , ou  à quelque  autre  foporilïque , il  faut  renon- 
cer au  fommeil.  La  nuit  que  Phillips  fut  obligé  d’y  palier,  lui  parut  la  plus 
longue  & la  plus  fâcheule  de  fa  vie.  A peine  étoit  il  au  lit , qu’il  fut  tourmenté 
cruellement  par  ces  cruels  animaux.  11  fut  forcé  de  fe  lever , de  reprendre  fes 
habits , de  fe  couvrir  les  mains  avec  des  gants  , & le  vilage  d’un  mouchoir , 
pour  attendre  le  jour  dans  cette  fituation;  fie  toutes  fes  précautions  mêmes  ne 
le  garantirent  pas  de  l'égnillon  des  Mofquites. 

Pierfon  , qui  avoit  l’efprit  vif  fie  entreprenant,  s’étoit  acquis  du  crédit  d 
la  Coût  du  Roi , Si  de  la  confidérarion  dans  le  Pays.  Il  avoit  appris  à con- 
noitre  lecaraéferedesHabitans;  fie  l'expérience  lui  fervoit  de  guide  fuivant 
lesoccafions.  La  plupart  des  Efclaves  qui  appanenoient  au  Comptoir  étoient 
des  Nègres  de  la  Côte  d'or , nation  hardie  , brave  fie  capable  de  ienrinient.  II 
les  traitoit  fi  bien  , que  fe  les  étant  fort  attachés , il  auroit  été  sur  avec  dix  de 
ces  fidèles  Afriquaius,  de  battre  quarante  Soldats  des  meilleures  troupes  du 
Pays. 

La  Ville  Royale  de  Juida  cil  à quatre  milles  du  Comptoir  Anglois.  Le 
chemin  eft  une  belle  plaine , couverte  de  bled-d’Inde  & de  Guinée , de  pa- 
tates , d’ignames , Si  d’autres  fruits , don;  le  Pays  produit  deux  raoifions  cha- 
que année.  On  y rencontre  plufieurs  petits  Villages , que  les  Nègres  appel- 
lent Krums , fié  qui  ont  chacun  leur  Capitaine  ou  leur  Chef.  Les  maifons  n'ont 
gueres  plus  de  quinze  pieds  de  lungueur.  Elles  font  fans  lumière  , excepté 
celle  du  Chef,  qui  eft  éclairée  par  un  trou  dans  le  mur.  On  peur  les  com- 
parer à nos  érables.  N’ayant  qu’une  feule  chambre , les  Nègres  y mangent , y 
dorment , fur  la  terre,  comme  les  Mourons.  Les  Kabafchirs,  c’eft  le  nom  qu’ils 
donnent  à leurs  Chefs , ont  des  nattes , qui  leur  fervent  de  lit , avec  une  pierre 
pour  oreillers. 

A l’arrivée  des  deux  Vaiflêaux , le  Roi  envoya  au  Comptoir  Anglois  deux 
de  fes  Kabafchirs,  ou  de  fes  Nobles  , chargés  d’un  compliment  pour  les  Fac- 
teurs. Phillips  8c  Clay  , qui  ccoient  déjà  débarques , firent  répondre  au  Mo- 
narque qu  ils  iroicnr  le  lendemain  lui  rendre  leurs  devoirs.  Cette  reponfe 
ne  le  fatisfit  pas.  Il  fit  partir  fur  le  champ  deux  autres  de  fes  grands , poul- 
ies inviter  à venir  dès  le  même  jour , & les  avertir  non- feulement  qu’ils  les 
aitendoir , mais  que  tous  les  Capitaines  qui  les  avaient  précédés  , étoienc 
venus  le  voir  des  le  premier  jour.  Sur  quoi , dans  la  crainte  de  l’otfenfer,  les 

B b b iij 


f’HiLiirs. 

16S+. 


Ineommodlr,.'» 
du  Comptoir  Au* 
gloiî. 


Cjuctv-tc  «If 
Pivribn , def  du 
Comptoir- 


Ville  Repaie  d« 
Juuia  , u,  tu-, 
virons. 


Digitized  by  Google 


Phillips. 

1^94- 

Réception  des 
(aucun  au  Ta- 

Uii. 


Trône  du  Roi, 


Son  lu'jillcmcnu 


CircfTe*  qu'il 
{ai:  ouz  (aâcurs. 


Leurs  divisons. 


îSi  HISTOIRE  GENERALE 

deux  Capitaines , accompagnés  de  Pierfon  Se  de  leurs  gens , fe  mirent  en  che- 
min pour  la  Ville  Royale. 

Us  furent  reçus  à la  porte  du  Palais  par  plusieurs  Kabafchirs,  qui  les  fa- 
luerent  à la  mode  ordinaire  des  Nègres , c’clt  à-dire , en  faifr.nt  d'abord  cla- 
quer leurs  doigts,  &:  leur  ferrant  enliiite  les  mains  avec  heaucoup  d'amitié. 
Lorfqu’ils  eurent  travcrlc  la  cour,  les  mêmes  Seigneurs  fe  jetterenrà  genoux 
près  de  l'appartcmeiu  du  Roi , firent  claquer  leurs  doigts , touchèrent  la  terre 
du  front , é;  la  baiferent  trois  fois  ; cérémonie  ordinaire  lorfqu’ils  s'appro- 
chent de  leur  Maitre.  S’étant  levés,  ils  introduifirent  les  Anglois  dans  la 
chambre  du  Roi  , qui  éroit  remplie  de  Nobles  à genoux;  ils  s’y  mirent  com- 
me tous  les  autres , chacun  dans  l’on  porte  . Si  s’y  tinrent  conllamment  pen- 
dant toute  l’audience.  C'eft  la  fituarion  dans  laquelle  ils  paroillènt  toujours  de- 
vant le  Roi. 

Sa  Majerté,  qui  croit  cachée  derrière  un  rideau,  ayant  jetré  les  yeux  fur 
les  Anglois  pat  une  petite  ouverture  , leur  fit  ligne  de  s’approcher.  Ils  s avan- 
cèrent vers  le  trône , qui  ctoit  uneeftrade  d’argile,  de  la  hauteur  de  deux  pieds, 
environnée  de  vieux  rideaux  falcs  qui  ne  fe  tirent  jamais  , parce  que  le  Mo- 
narque n’accorde  point  à les  Kabafchirs  l’honneur  de  le  voir  au  vifage.  Il  avoir 
près  de  lui  deux  ou  trois  petits  Nègres , qui  étoient  fes  enfans.  Il  tenoit  à la 
Douche  une  longue  pipe  de  bois , dont  la  tète  auroit  pu  contenir  une  once  de 
tabac.  A fon  côté  il  avoit  une  bouteille  d’eau-de-vie  , avec  une  petite  tarte 
d'argent  allez  mal-propre.  Sa  tête  étoit  couverte , ou  plutôt  liée,  d’un  calico 
fort  gtoffier  ; & pour  liabit , il  portoit  une  robe  de  damas  rouge.  Sa  garde- 
robe  étoit  fort  bien  garnie  de  caiaques  & de  manteaux  , de  drap  d’or  Si  d'ar- 
gent , de  brocards  de  foie , & d’autres  étoffes  à fleurs , brochées  de  crains  de 
verre  de  differentes  couleurs  ; préfens  qu’il  le  vantoic  d'avoir  reçus  des  Capi- 
taines Blancs  que  le  Commerce  avoit  amenés  dans  fes  Etats , & dont  il  prenoit 
plaifir  à faire  admiter  le  nombre  Si  la  variété.  Mais  de  toute  fa  vie  , il  n'avoit 
jamais  porté  de  chemife  , ni  de  bas  & de  fouliets. 

Les  Anglois  fe  découvrirent  la  tête  pour  le  faluer.  Il  prit  les  deux  Capi- 
taines par  la  main  , & leur  dit  d’un  air  obligeant , qu'il  avoit  eu  beaucoup 
d’impatience  de  les  voir  ; qu’il  aimoir  leur  Nation  ; qu’ils  étoient  fes  frères  , 
Si  qu’il  leur  rendroit  tous  les  bons  offices  qui  dépendraient  lui.  Ils  le  firent 
alTurct,  par  l’Interprcte , de  leur  rcconnoilîancepcrfonnelle , & de  l’affeétion 
de  la  Compagnie  Royale  d’Angleterre , qui  malgré  les  offres  qu'elle  recevoir 
de  plufieurs  Pays  où  les  Efdaves  étoient  en  abondance  , aimoit  mieux  tourner 
fon  commerce  vers  le  Royaume  de  Juida,  pour  y faire  apporter  toutes  les  com- 
modités dont  il  avoit  befoin.  Ils  ajoutèrent  qu’avec  de  tels  fentimens , ils  fe 
flairaient  que  Sa  Majerté  ne  ferait  pas  traîner  en  longueur  leur  cargaifon  d’fifi. 
claves , principal  objet  de  leur  voyage  , Se  qu’elle  ne  fouffriroit  pas  que  fes 
Kabafchirs  leur  en  impofaffent  fur  le  prix.  Enfin,  ils  promitenr  qu’à  leur  retour 
en  Angleterre , ils  rendraient  compte  à leurs  Maîtres , de  fes  faveurs  & de 
fes  bontés. 

11  répondit  que  la  Compagnie  Royale  d’Afrique  croit  un  fort  honnête  fum- 
mt , (17)  qu'il  l'aimoitTinccrement , & qu'on  traiterait  de  bonne-foi  avec  fes 
Marchands.  Cependant  il  tint  mal  fa  parole;  ou  plutôt  malgré  les  témoi- 
gnages de  refpeirt  qu’il  recevoit  de  fes  Kabafchirs , il  fit  voit  par  fa  conduite 

(17}  On  conçoit  que  c'crt  un  trait  de  i'ignOtancc  de  ce  Monarque, 
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'qu’il  n’ofoit  tien  faire  qui  leur  déplût. 

Dans  cette  première  audience  , il  ne  manqua  rien  A fes  pol'itcfTes.  Après 
avoir  fait  allcoir  les  Anglois  près  de  lui  , fur  un  banc , il  but  à la  fanté  de  fon 
frere  le  Ilot  d'Angleterre , de  fon  ami  la  Compagnie  Royale  d'Afrique , & 
des  deux  Capitaines.  Ses  liqueurs  favorites  croient  l'eau-de-vie,  Sc  le  Pitro. 
Celle-ci  cfl  compoféc  de  bled-d'lnde  , long-tems  intulé  dans  l'eau.  Elle  tire 
fur  le  goût  d'une  efpece  de  bière  que  les  Anglois  nomment  AU.  Il  y en  a 
de  fi  forte  qu’elle  fe  confervc  trois  mois,  & que  deux  bouteilles  font  capa- 
bles d'enivrer.  On  apporta  bientôt  devant  le  Roi  une  petite  table  quarree  , 
fur  laquelle  un  vieux  drap  tenoit  lieu  de  nappe  , garnie  d’afliettes  & de 
cuilliciesd  étain.  11  n’y  avoir  ni  couteaux  ni  fourchettes,  parce  que  i'ufagcdu 
Pays  ell  de  déchirer  les  viandes  avec  les  doigts  de  les  dents.  On  lcrvit  enluitc 
un  grand  balfi  1 d’étain  , de  Unième  couleur , dit  Phillips  , que  le  teint  de  Sa 
Ma  elle , rempli  de  Poules  éruvéesdans  leur  jus , avec  un  plat  de  patates  bouil- 
lies , pour  lcrvir  de  pain.  Les  Poules  croient  fi  cuites  qu’elles  le  depeçoient 
d’elies-m'mcs.  Des  mets  de  cette  cfpcce  ncxcircrent  pas  beaucoup  l’appetit 
des  Anglois.  Ceoendant  ils  curent  la  complaifanco  d'avaler  deux  ou  trois  cuil- 
lerées üe  bouillon  , où  la  malagncue  Sc  le  poivre  rouge  n’étoient  pas  épar- 
gnés. Ils  euient  l’honneur  de  boire  plufieurs  tois  à la  fanté  de  fa  Majellc . dans 
une  talîe  de  coco.  Toute  l’argenterie  Royale  fe  réduiloit  à la  petite  talTe  qui 
lui  fervoit  à boire  de  l’eau-de-vie.  Le  Rot  faluoit  fouvent  les  Anglois  par  des 
inclinations  de  tète , bai  foi  t fa  propre  main , & puullbit  quelquefois  de  grands 
éclats  de  rire.  Lorfqu’ils  eurent  cédé  de  manger , il  prit,  dans  le  bouillon, 
quelques  pièces  rie  volaille  qu’il  donna  à fes  enfans.  Le  refte  fut  drllribué  en- 
tre fes  Nobles , qui  s’avancèrent  en  rampant  fur  le  ventre  , comme  autant  de 
chiens.  Leurs  mains  leur  fervirent  de  cuillicrc  pour  pécher  la  viande  dans  le 
bouillon,  lis  les  leclio.ent  enluitc  avec  beaucoup  d’avidité.  Ce  fpeclacle  fit 
foulever  le  cœur  à Phillips.  . 

Apres  le  dîner,  le  Roi  demanda  des  nouvelles  du  Capitaine  Schutley.  On 
lui  dit  qu’il  étoit  mort  à Akra.  Il  fc  mit  auffi-tôc  àctier , a fe  tordre  les  mains  , 
éc  à le  frotter  les  yeux  , quoiqu’il  n en  fortîr  pas  de  larmes , en  répétant  qu’il 
avoir  beaucoup  perdu , 5c  que  Schurlcy  étoit  fon  ami.  Il  ajouta  que  la  Côte 
d’or  l’avoit  empoifbunc.  Enluitc  il  parla  de  peintures , de  mortiers  de  cuivre , 
£c  de  quantité  d’autres  prefens  que  Schurlcy  lui  avoit  promis.  Clay  ayant  ré- 
pondu qu’il  n’avoir  rien  de  cette  nature  à bord  , le  Monarque  parut  de  fort 
mauvaile  humeur , & lui  fournir  que  les  préiens  croient  fans  doute  fur  le  Vaif- 
feau  , mais  que  depuis  la  mort  de  Schutlev  , il  vouloir  les  faire  tourner  à fon 
profit.  Clay  , pour  1 appaifer  , déclara  qu'il  y avoit  lut  le  Vaiiîéau  d’autres 
préiens  qui  lut  étoient  envoyés  par  la  Compagnie  , tels  que  des  arquebufes, 
des  étoffes  de  fuie , &c.  Enfin  , lorfque  le  Roi  fe  fut  informé  quelles  fortes  de 
marclundifes  ils  apportoicut , &:  de  combien  d’Efclavcs  ils  avoient  befoin , ils 
lui  demandèrent  la  pcrmiffion  de  lé  retirer. 

Le  lendemain , futvant  leurs  promelfes,  ils  retournèrent  au  Palais  avec  des 
efiais  de  leurs  marchandifes;  & l’on  convint  du  prix  dcsEfcIaves.  Ces  con- 
ventions ou  ces  Trairés  portent  à Juida  le  nom  de  Paluvcra , quoique  dans 
les  Régions  Occidentales  de  l’Afrique,  le  même  mot  fignifie  au  contraire 
dtlpute  ou  querelle.  Aptes  beaucoup  de  difficultés  , on  convint  de  cent  li- 
vres de  Kowris  pour  chaque  Efclave.  Alors  le  Roi  fie  ailigner  aux  Marchauds 
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Anglois , des  Magafins , une  Cuilinc , & des  Logemens.  Mais  routes  les  cham- 
bres étant  fans  porte  , ils  furent  obliges  d'en  faire  â leurs  frais  & d'y  mettre 
des  verrouils  & des  ferrures.  Le  jour  îuivant  ils  payèrent  les  droits  ordinaires 
au  Roi  Se  aux  Kabafchirs,  après  quoi  les  Officiers  du  Commerce  firent  avertir 
les  Habitans  de  la  Ville,  au  fon  d'une  cloche,  d'amener  leurs  Efclaves  au 
Marché.  Cette  cloche , qui  cil  de  fer , a la  forme  d'un  pain  de  fucre  , Se  con- 
tiendrait environ  vingt  livres  de  kowris.  On  frappe  dclfus  avec  un  bâton , qui 
en  tire  un  fon  fort  foible  Se  fourd. 

Chaque  jour  au  matin , le  Roi  in  virait  les  deux  Capitaines  d déjeûner. 
Se  leur  offrait  toujours  fes  deux  plats  de  Poules  étuvées  Se  de  Patates  bouillies 
à l'eau.  Mais  il  leur  envoyoit  tous  les  jouis  pour  leur  table  , un  Porc  ,*  une 
Chèvre  , une  Brebis  Se  une  bouteille  de  Pitto.  De  leur  côté , ils  lui  faifoient 
porter  avec  la  même  régularité  quatre  bouteilles  d’cau-dc-vie  , qu’il  recevoir 
comme  le  fouverain  bien.  Comme  ils  avoient  leur  Cuifinier  dans  la  Ville,  Se 
que  les  provilîons  y étaient  en  abondance , ils  faifoient  fort  bonne  cherc-  Mais 
divers  accidens  leur  firent  bientôt  perdre  l’appetic.  La  plupart  dé  leurs  gens 
furent  attaqués  de  la  fièvre.  Phillips  fut  atteint  lui-même  d’un  violent  mal  de 
tête.  A peine  Ce  trouva-r-il  capable  d'aller  jufqu'au  marché  fans  être  fourenu, 
& la  mauvaife  odeur  du  lieu  lui  caufoit  quelquefois  des  évanouiffèmens  dan- 
gereux. Cette  Halle  , que  les  Habitans  appellent  Trunk  , étoit  un  vieux  Bâti- 
ment , où  l’on  faifoit  palier  la  nuit  aux  Efclaves  , dans  la  néceflîcé  d’y  faire 
tous  leurs  cxcrémens.  Trois  ou  quatre  heures,  que  Phillips  étoit  obligé  d'y 
palier  cous  les  jours . ruinèrent  tout-à-fait  fa  fanté. 

Les  Efclaves  du  Roi  furent  les  premiers  qu’on  offrit  en  vente  ; & les  Ka- 
bafchirs exigèrent  qu’ils  fullent  achetés  avant  qu'on  en  produisît  d'autres , 
fous  prétexte  qu'étant  de  la  Maifon  royale  ils  ne  devoienr  pas  être  refufés , 
quoiqu'ils  fullent  non-feulement  les  plus  difformes , mais  encore  les  plus 
chers.  Mais  c’éroit  une  des  prérogatives  du  Roi , à laquelle  on  étoit  forcé , 
de  fe  foumetrre.  Les  Kabafchirs  amenoient  eux- memes  ceux  qu'ils  vouloient 
vendre  , chacun  félon  fon  rang  & fa  qualité.  Ils  étoient  livrés  aux  obferva- 
tions  des  Chirurgiens  Anglois , qui  examinoienr  foigneufement  s’ils  étoienc 
fains  & s’ils  n'avoienr  aucune  imperfeétion  dans  les  membres.  Ils  leur  fai- 
foient étendre  les  bras  & les  jambes.  Ils  les  faifoient  fauter , touffer.  Il  les  for- 
çoient  d'ouvrir  la  bouche  & montrer  les  dents , pour  juger  de  leur  âge  ; car 
étant  cous  rafés  avant  que  de  paraître  aux  yeux  des  Marchands  , & bien  frottés 
d’huile  de  palmier  , il  n’éroit  pas  aifé  de  diftinguer  autrement  les  vieillards  de 
ceux  qui  étoient  dans  le  milieu  de  l’âge.  La  principale  attention  étoit  à n’en 
point  acheter  de  malades , de  peur  que  leur  infedion  ne  devînt  bientôt  con- 
tagieufe.  La  maladie,  qu’ils  appel  lentyau'S  eft  fort  commune  parmi  ces  mi- 
ferables.  Elle  a prcfquc  les  mêmes  fymptômes  que  la  verole  ; ce  qui  oblige  le 
Chirurgien  d’examiner  les  deux  fexes  avec  la  dernierc  exaditude.  On  mer  les 
hommes  & les  femmes  à part , féparés  par  une  doifon  de  grades  barres  de  bois, 
pour  prévenir  les  querelles. 

Aptes  avoir  fait  le  choix  de  ceux  qu’on  veut  acheter , on  convienr  de 
prix  , & de  la  nature  des  marchandifes.  Mais  la  précaution  que  les  Fadeurs 
avoient  eue  de  commencer  par  cet  article  leur  épargna  les  difficultés  qui  naif- 
fetu  ordinairement.  Ils  donnèrent  aux  Propriétaires  des  billets  lignés  de  leur 
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main  , pat  lcfquels  ils  s'engageoicnt  â délivrer  les  matchandifes  en  recevant- 
les  Efclaves.  L'Echange  fc  ht  le  jour  d’après.  Phillips  Si  Clay  firent  marquer 
cette  miferable  troupe  , avec  un  fer  chaud  , à la  poitrine  Si  fur  les  épaules , 
chacun  de  la  première  lettre  du  nom  de  fon  Bâtiment.  La  place  de  la  marque 
eft  frottée  auparavant  d'huile  de  palmier  ; mais  cette  opération  eft  fi  peu  dou- 
lourcufe , que  trois  ou  quatre  jours  fuffifent  pour  fermer  la  plaie , & pour  faire 
paroître  les  chairs  fort  laines. 

A mefure  qu’on  a payé  pour  cinquante  ou  foixante,  on  les  fait  conduire 
au  rivage.  Un  Kabafchir,  lous  le  titre  de  Capitaine  d'Efclaves , prend  foin  de 
les  embarquer  Si  de  les  rendre  sûrement  à bord.  S’il  s’en  perdoit  quelqu’un 
dans  rembarquement , c’efl  le  Kabafchir  qui  en  répond  aux  Faéteurs  ; comme 
c'eft  le  Capitaine  du  Trunk  ou  du  marché  qui  eft  refponfable  de  ceux  qui  s'é- 
chapperaient pendant  la  vente , Si  julqu'au  moment  qu’on  leur  fait  quitter 
la  Ville.  Dans  le  chemin  jufqu'â  la  mer,  ils  font  conduits  par  deux  autres 
Officiers  que  le  Roi  nomme  lui-même,  Sc  qui  reçoivent  de  chaque  VailTeau, 
pour  prix  de  leur  peine , la  valeur  d’un  Efclave  en  nurchandifes.  Tous  les  de . 
voirs  furent  remplis  li  fidèlement , que  de  treize  cens  Efclaves , achetés  & con- 
duits dans  un  efpace  fi  court , il  ne  s'en  perdit  pas  un. 

Il  y a auffi  un  Capitaine  de  terre , dont  la  commiflîon  eft  de  garantir  les 
matchandifes  du  pillage  & du  larcin.  Apres  les  avoir  débarquées , on  eft  quel- 
quefois forcé  de  les  lailfer  une  nuit  entière  fur  le  rivage  , parce  qu’il  ne  fe  pré- 
fente  pas  toujours  allez  de  Porteurs.  Malgré  les  foins  & l'autorité  du  Capitai- 
ne , il  eft  difficile  de  mettre  tout  à couvert.  Il  l’eft  encore  plus  d'obtenir  la 
reftitution  de  ce  qu'on  a perdu. 

Lorfque  les  Efclaves  (ont  arrivés  au  bord  de  la  mer , les  Canots  des  Vaif- 
feaux  les  conduifent  à la  Barque  longue , qui  les  tranfporte  â bord.  Cn  ne 
tarde  point  â les  mettre  aux  fers  , deux  à deux  , dans  la  crainte  qu’ils  ne  fc 
foulevent , ou  qu’ils  ne  s'échappent  â la  nage.  Ils  ont  tant  de  regret  à s'éloi- 
gner de  leur  Pays , qu'ils  faillirent  l’occafion  de  fauter  dans  la  mer , hors  du 
Canot , de  la  Barque , ou  du  VailTeau , & qu’ils  demeurent  au  fond  des  flots 
jufqu'â  ce  que  l'eau  les  étouffe.  Le  nom  de  la  Barbade  leur  caufe  plus  d'effroi 
que  celui  de  l'enfer  , quoiqu’au  fond  , dit  l'Auteur  , ils  y mènent  une  vie 
beaucoup  plus  douce  que  dans  leur  Pays.  On  en  a vu  plulîcurs  dévorés  par  les 
Requins , au  moment  qu’ils  s’élançoient  dans  la  mer.  Ces  animaux  font  fi  ac- 
coutumés à profiter  du  malheur  des  Nègres  , qu'ils  fuivent  quelquefois 
un  VailTeau  jufqu'â  la  Barbade,  pour  faire  leur  proie  des  Efclaves  qui  meurent 
en  chemin , Si  dont  on  jette  les  cadavres  hors  du  bord.  Phillips  raconte  qu'il 
en  voyoit  tous  les  jours  quelques-uns  autour  de  fon  Bâtiment;  mais  il  ne  peut 
affurer , dic-il , que  ce  fulfent  les  mêmes. 

Les  deux  Vaiifèaux  perdirent  douze  Nègres  , qui  fe  noyèrent  volontaire- 
ment , Si  quelques  autres  qui  fe  laillerent  mourir  par  une  obftination  défef- 
perée  â ne  prendre  aucune  nourriture.  Ils  font  perluadcs  qu'en  mourant  ils 
retournent  aulfi-rôt  dans  leut  patrie.  On  confeilloit  à Phillips  de  faire  couper 
à quelques-uns  les  bras  & les  jambes,  pour  effrayer  les  autres  par  l'exemple. 
D’autres  Capitaines  s’étoient  bien  trouvés  de  cette  rigueur.  Mais  il  ne  put  fe 
réfoudre  à traiter , avec  tant  de  barbarie  , de  miferabies  créatures  qui  étoient 
comme  lui  l’ouvrage  de  Dieu,  & qui  n'étoienc  pas  , dit- il , moins  chères  au 
Tome  III . C c c 
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Créateur  que  les  Blancs.  Il  ajoute  qu’il  ne  voit  aucune  raifon  de  les  méprifé» 
pour  leur  couleur  , puifqu'ils  l'ont  reçue  de  la  nature , Si  qu’il  ne  comprend 
pas  pourquoi  les  Blancs  ctoitoient  valoir  mieux  dans  L’intérieur.  Tous  les 
hommes,  dit-il  encore,  font  portés  à juger  favorablement  d'eux-memes. 
Les  Nègres  s’elhment , Si  fe  croyent  même  fupérieurs  i nous , puifquc  par 
mépris  pour  notre  couleur  , ils  fe  figurent  le  diable  blanc  Si  le  rcprclcntent 
de  même. 

Les  Kabafchirs  font  obligés,  pour  chaque  Efclave qu’ils  vendent  publique- 
ment , de  payer  au  Roi  des  droits  Si  des  coutumes,  qui  confident  dans  une 
partie  du  prix  qu'ils  ont  reçu.  Pour  s'exempter  de  ces  impôts , ils  amenoient 
iouvent , pendant  la  nuit , i la  maifon  du  Capitaine,  deux  ou  trois  hfclaves 
qu’ils  lui  vendoient  fecrctcment , & les  marchandifes  d'échange  leur  croient 
envoyées  avec  les  mêmes  précautions.  Cependant  Phillips  avoit  peu  de 
penchant  pour  ce  commerce  clandefiin  , par  la  crainte  d'offenfer  le  Roi , 
qui  défendoit  toute  forte  de  trafic  & de  traité  hors  du  marché  public.  Quel- 
quefois ce  Prince  , après  avoir  vendu  dans  un  mouvement  de  tolère  une  de 
Les  femmes  ou  quelqu'un  de  fes  fujers,  tevenoit  i lui-même  Sc  prioit  les 
Fadeurs  d’accepter  d autres  Efclaves  à la  place.  Ils  avoient  la  complaifance 
de  lui  accorder  cette  fatisfadion  & le  piaille  de  remarquer  qu’il  y étoic 
fenfible. 

Phillips  , qui  avoit  entendu  vanter  tant  de  fois  les  poifons  des  Nègres  r 
Si  l’art  avec  lequel  ils  en  infe&cnt  leurs  flèches  , eut  la  curiofité  de  prendre 
la  delfus  des  informations.  Mars  pour  les  rendre  plus  certaines  , il  engagea 
un  Kabafchir  i le  vifiter  dans  le  Magafin.  Là,  il  commença  par  lui  faire 
avaler  plufieurs  verres  de  liqueurs  fortes;  Si  le  voyant  échauffé  par  le  plaifir 
de  boire  , il  lui  marqua  une  vive  affedion  ; il  lui  fit  divers  préiens  ; enfin  , 
il  le  prefla  de  lui  apprendre  de  bonne-foi  comment  les  Ncgres  empoifon- 
noient  les  Blancs , quel  étoit  leur  fecret  pour  communiquer  le  poifon  jufqu’l 
leurs  armes  , Si  s’ils  avoient  quelque  antidote  dont  l’elfe t fût  aufli  sûr  que 
celui  du  mal.  Tout  l’éclairctlîcmenr  qu’il  put  tirer  fut  que  les  poifons  eu 
ufage  dans  le  Pays  venoient  de  fort  loin  , Si  s’achetoient  fort  cher  ; que  la 
quantité  néccliaire  pour  empoifonner  un  homme  revenoit  à la  valeur  de  trois 
ou  quatre  Efclaves;  que  la  méthode  ordinaire  pour  l’employer  , éroir  de  le 
mêler  dans  l'eau  ou  dans  quelque  autre  liqueur  , qu’il  falloir  faire  avaler  i 
l’ennemi  dont  on  vouloit  fe  défaire  ; qu’on  fe  mettoit  la  dofe  de  poifon  fous 
l’ongle  du  petit  doigt,  où  elle  pouvoir  être  confervée  long  tems  fans  nuire 
au  travers  de  la  peau,  & qu 'adroitement  on  rrouvoic  le  moyen  de  plonger 
la  doigt  dans  la  calehalfe  , ou  la  taffe  , qui  contenoir  la  liqueur  ; qu’au  même 
inftant  le  poifon  ne  manquoit  pas  de  (e  difïbudre , Si  que  fon  aéhon  étoic 
fi  forte,  lorfqu'il  étoit  bien  préparé,  qu'il  n'y  avoit  point  d'antidote  qui 
pût  être  allez  tôt  employé.  Le  Kabafchir  ajouta  que  les  empoifonnemens 
n 'croient  pas  fi  communs  dans  le  Royaume  de  Juiëa  que  dans  les  autres  Pays 
Nègres  ; non  que  les  haines  y fuflenr  moins  vives , mais  à caufe  de  la  cherté 
du  poifon.  Phillips  avoir  prié  le  Roi  , dès  fa  première  audience  , de  ne  pas 
permettre  que  les  Anglois  fuflent  expofes  au  poifon.  Ce  Prince  avoir  ri  de 
cette  prière  , Si  l'avoit  allure  que  ce  barbare  ufage  n croit  pas  connu  dans  fes 
Etats.  Cependant  l'Auteur  obfcrva  qu'il  tefo  fou  de  boire  dans  la  même  rafle 
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dont  les  Anglois  & fes  Kabafchirs  s’étoient  fervis,  & que  fi -on  lui  préfen- 
toit  une  bouteille  de  liqueur , il  voutoit  que  celui  dont  il  l'avoit  reçue  en 
eflayât  le  premier.  Au  contraire , les  Kabafchirs  avaloient  fans  précaution 
tout  ce  qui  leur  venoit  de  la  main  des  Anglois.  Ils  alitaient  deux  ou  ttois 
fois  le  jour  au  Magalîn , où  chaque  vilice  étoit  payée  d’un  verre  d'eau-de- 
vie.  Les  deux  Capitaines  ne  paroilToient  jamais  auTrunk  lans  y faire  porter 
trois  ou  quatre  bouteilles  , qui  fervoient  comme  de  fceau  à tous  les  Traités. 
Souvent  les  Kabafchirs  venoient  demander  des  liqueurs  au  Magalîn  , fous 
prétexte  de  quelque  mariage  qui  les  obligeoit  de  le  réjouir , ou  de  quelque 
maladie  pour  laquelle  ils  ne  connoillbienr  pas  de  meilleur  remede.  L'envie 
de  fe  confetver  leur  amitié  faifoit  toujours  accorder  une  partie  de  leur  de- 
mande. 

L'Auteut  rapporte  à cette  occafion  que  le  voluptueux  Si  vieux  Monarque 
de  Juida  le  lit  appeller  une  fois  fecretement  pendant  la  nuit  , pour  lui  dire 
qu'ayant  époufé  une  jeune  fille  qu'il  devoir  recevoir  cette  nuit  meme , il  avoit 
befoin  d’un  petit  baril  d'eau-de-vie  pour  donner  une  fetc  aux  parens  de  fa 
belle  , & de  quelque  potion  qui  le  rendît  propre  à la  care^er.  Ses  deux  deman- 
des lui  furent  accordées.  Le  Chirurgien  du  VailTeau  lui  donna  un  cordial  qui 
répondit  à fes  intentions  > Si  reçut  de  lui , pour  récompenfe , deux  robes  le  jour 
fuivant. 

Dans  l’Ifle  Saint  Thomas , les  Portugais  font  des  empoifonneurs  lî  habiles , 
que  fi  l’on  s'en  rapporte  aux  informations  de  Phillips , en  coupant  une  pièce 
de  viande  , le  côté  qu’ils  veulent  donner  â leur  ennemi  fera  infeéfé  de  poifon 
fans  que  l'autre  s’en  reflente  ; c'eft-i-dire , que  le  couteau  n’eft  empoifonné  que 
d'un  côté.  Cependant  l'Auteur  fait  remarquer  avec  foin  qu’il  n'en  parle  que  lur 
le  témoignage  d’autrui , & qu'en  relâchant  dans  l’Ifle  de  Saint  Thomas,  ni  lui, 
ni  fes  gens  n’en  firent  aucune  expérience. 

Les  femmes  du  Roi  de  Juida  (ont  renfermées  dans  un  quartier  féparé.  L’au- 
teur s’en  approcha  plulîeurs  fois , avec  quelques-uns  de  fes  gens  ; Si  jettant  les 
yeux  par-aeiTùs  le  mur  , il  vit  plufieurs  de  ces  Reines  occupées  à divers  ouvra- 
vrages.  U lia  meme  quelque  entretien  avec  elles.  Mais  un  Faéteur  François  de 
la  Compagnie , fe  taillant  entraîner  par  fa  curiofïté , tenta  d'ouvrir  la  porte  , 
qui  étoit  fermée  avec  quelques  liens  d'ozier.  Toutes  les  femmes  prirent  la  fui- 
te , en  jettant  un  cri.  Quelques  Kabafchirs , envoyés  par  le  Roi , vinrent  prier 
les  Blancs  de  garder  plus  de  mefure , Si  de  tourner  d’un  autre  côté  leur  prome- 
nade. Ils  y confentirent  volontiers,  à l’exception  du  François,  qu’on  eut  peine 
à faite  entrer  dans  des  vues  plus  raifonnables. 

Le  lendemain  en  déjeûnant  avec  eux  , le  Roi  leur  fit  un  reproche  fort 
doux  de  leur  curiolîté.  Si  leur  déclara  que  les  loix  du  Pays  ne  permettoient 
à perlonne  d'approcher  fi  près  du  quartier  des  femmes.  Il  ajouta  qu'il  les 
trouvoit  excufanles  , en  qualité  d’Etrangers,  mais  qu’il  les  prioit  néanmoins 
de  ne  pas  retomber  dans  la  même  faute.  Leurs  exeufes  furent  aulli  polies  que 
le  reproche.  Il  en  parut  fort  fatisfaic  -,  mais  il  marqua  un  peu  plus  de  reflen- 
timent  contre  le  Faétcur  François,  qui  devoit  mieux  connoîtrc  les  loix  du 
Royaume.  Phillips  voyant  l'embarras  du  Fa&eur , prit  fur  lui  tout  le  blâme  , 
Si  prorefta  que  c’étoit  lui-même  qui  avoit  mené  fa  compagnie  dans  un  lieu 
qu’il  étoit  curieux  de  voir , pour  rendre  témoignage  de  la  galanterie  du  Roi  t 
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à fon  retour  en  Angleterre.  Le  Monarque  le  prit  par  la  main,  & lui  dit  que 
fi  fa  compagnie  n’avoit  point  eu  d’autre  vue , il  étoit  fâche  d'en  avoir  fait  des 
plaintes , S:  qu'il  pardonnoit  volontiers  au  Fafteur  François. 

Ce  Faéteur  fie  fon  aflocié , ou  fon  Lieutenant , habitoient  une  petite  cabane 
près  du  Palais  du  Roi.  Comme  on  n’avoit  pas  vû  , depuis  trois  ou  quatre  ans  , 
de  Vaifleau  François  fur  la  Côte  , il  vivoit  des  libéralités  du  Roi , fans  aucun 
moyen  de  retourner  dans  fa  Patrie.  Phillips  l’avoit  prefquc  tous  les  jours  à 
dîner  , & lui  offrit  de  le  conduire  à la  Barbade  , d’où  il  pourrait  gagner  fa- 
cilement la  Martinique.  Mais  l'Angleterre  étant  en  guerre  avec  la  France  , il 
n’ofa  palier  dans  une  Ifie  ennemie. 

A peu  de  diftance  de  la  Ville  Royale  , on  trouve  trente  ou  quarante  gros 
arbres , qui  forment  la  plus  agréable  promenade  du  Pays.  L’épaiffèur  des 
branches , ne  biffant  point  de  partage  à ta  chaleur  du  Soleil , y faic  régner  une 
fraîcheur  continuelle.  C’étoit  fous  ces  arbres  que  Phillips  paffoit  la  plus 
grande  partie  du  tems.  On  y tenoir  un  marché.  Entre  pluficurs  fpe&acles  bi- 
zarres , il  eut  celui  d’une  table  publique  , ou  d'un  ordinaire  , qu’il  a cru  digne 
d'une  defeription.  Le  Nègre,  qui  avoit  formé  cette  entreprile,  avoir  placé, 
au  pied  d'un  des  plus  gros  arbres , une  grande  pièce  de  bois  de  trois  ou  quatre 
pieds  d'épaiffèur.  C’étoit  la  table;  elle  n'étoit  foutenue  fur  la  terre  que  par 
ion  propre  poids.  Les  mets  étoienr  du  Bœuf  8c  de  la  chair  de  Chien  bouillis , 
mais  enveloppés  dans  une  peau  crue  de  Vache.  De  l'autrecôté  on  voyoit,dans 
un  grand  plat  de  terre  , du  Kanki,  cfpcce  de  pâte  molle , compofée  de  poilfon 
pourri  8c  de  farine  de  maïs , pour  fervir  de  pain.  Lorfqu'un  Nègre  avoit  en- 
vie de  manger , il  venoit  fe  mettre  1 genoux  contre  la  table , fur  laquelle  il  ex- 
portait huit  ou  neuf  coquilles  de  Kowris.  Alors,  le  Cuifiniercoupoit  fort  adroi- 
tement de  la  viande  pour  le  prix.  Il  y joignoitune  pièce  de  kanki,  avec  un  peu 
de  fel.  Si  le  Nègre  n'avoit  pas  l'eftomac  allez  rempli  de  cette  portion , il  don- 
noit  plus  de  coquilles  fie  tecevoit  plus  de  viande.  L’Aureur  vit  tour  à la  fois, 
autour  de  la  table  , neuf  ou  dix  Nègres , que  le  Cuifinier  fervoit  avec  beau- 
coup de  promptitude  fied’adreffe,  8c  fans  la  moindre  confufion.  Ilsalloient 
boire  enluite  à la  Riviere  ; car  l'ufagc  des  Nègres  eft  de  ne  boire  qu'après  leur 
repas. 

Le  Roi  avoit  deux  Nains,  qui  venoient  fouvent  demander  des  kowris 
aux  Anglois.  On  n'ofoit  leur  en  refufer , quoiqu’ils  méritallènt  la  corde  plu- 
tôt que  des  préfens.  Ils  troubloient  continuellement  le  fommeil  des  Facteurs 
par  des  hutlcmcns  , aufquels  ils  donnoient  le  nom  de  prières,  8c  qu’ils  fai- 
foient  toutes  les  nuits  fous  quelques  arbres  qui  touchoient  au  Magafin.  Ils  im- 
ploraient , difoient-ils , la  pailfànce  des  Feriches  en  faveur  du  Roi.  Ils  pré- 
tendoienr  que  ces  divinités  leur  pnrloient  fouvent  par  la  bouche  d'une  grande 
Idole  de  bots  qui  éroit  à la  porte  du  Palais,  8;  quïls  s’éroient  efforcés  de  tail- 
ler en  figu:  c d'homme  , quoiqu'ils  n'euffent  réulli , dit  l'Auteur , qu'à  lui  don- 
ner celle  du  diable. 

Phillips  ayant  entendu  fouvent  affurer  que  cette  figure  parloir  toutes  les 
nuits  aux  Kabafchirs  8c  1 fes  Dévots  , déclara  naturellement  qu'il  ferait  char- 
mé d'aflîffcri  des  cérémonies  fi  merveilleufes , 8c  demanda  la  permillïon  de 
les  y accompagner.  Us  lui  répondirent  qu’il  falloir  s'y  trouver  la  nuit.  Il  ne 
manqua  point  de  s'y  rendre  avec  eux  la  nuit  fui  vante  ; mais  craignant  qucl- 
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que  mauvais  tour , il  prit  avec  lui  quatre  de  Ces  gens,  bien  armés  de  piftoleis 


i'HUtlJ  s. 


& de  fabres.  Les  Nègres  , arrivant  de  plufieuts  côtés , firent  quantité  de  pro- 
fondes falutattons  à l'image , tandis  qu’il  attendoit  la  voix  & les  difcours 
qu'on  lui  avoit  promis.  Après  s’ctre  ennuyé  pendant  plus  d'une  heure  , il 
demanda  pourquoi  il  n'entendoit  rien.  On  lui  demanda  un  peu  de  patience. 

11  atrendir  encore  deux  heures  , fans  être  plus  fatistair.  Les  Nègres  parurent 

fort  futpris,  & l’alïurcrent  que  leur  Fétiche  n'avoit  jamais  été  fi  long-tems 

muet.  L'indignation  prenanr  l’afcendant  fut  lui  , il  donna  du  bout  de  fa  Hardicffc  de 

canne  dans  la  bouche  de  l’Idole  , & recommença  plufieurs  fois  le  même  jeu , phlllTj  ^ |m-‘1 

malgré  les  inftances  des  Nègres  , qui  témoignoient  beaucoup  d’inquiétude 

pour  lui.  11  leur  dit  que  ne  voyant  qu’une  pièce  de  bois,  il  n'avoit  aucune 

raifon  de  craindre;  mais  que  s'il  étoit  vrai  qu’elle  frit  capable  de  parler  , il 

alloit  la  forcer  de  faire  ofage  de  cette  qualité.  La-deflus , il  prit  un  de  fes 

pilfolcts , & tirant  à l’Idole  , il  lui  mit  une  balle  dans  i’ccil  gauche.  Les  Nègres 

prirent  tous  la  fuite.  Phillips  & fes  gens  palTcrent  encore  une  demie-heure 

dans  le  même  lieu  , & fe  retirèrent  enfin  , fans  avoir  pû  faire  ri*n  perdre  de 

fon  inleniibilité  à la  pièce  de  bois. 

Le  jour  fuivant,  les  Nègres  parurent  fort  étonnés  de  voir  le  Capitaine 
Anglois  en  bonne  famé.  11  raconta  lui-même  fon  avanture  au  Roi , qui  l'alliira 
gravement  que  la  figure  parloit  aux  Nègres , mais  qu’elle  gardoit  le  filence- 
devanr  les  lilancs.  Phillips  répondit  que  fi  elle  avoit  cré  capable  de  parler, 
elle  n’auroit  pas  manqué  de  faire  entendre  quelque  menace  ou  quelque  plainte 
lurfqu’il  l’avoit  fi  maltraitée  à coups  de  canne  âi  de  balle.  Le  Monarque  ré-  Avt,<jU'i!ieSui 
pliqua  que  ce  n’étoit  à la  vérité  qu’une  figure  de  bois , mais  qu’il  étoit  cerrain  <iuRoi- 
que  les  Fétiches  s’expliquoient  fouvent  par  fa  bouche  ; qu’il  en  avoit  été  fou- 
vent  témoin  lui-même  , & qu’il  fouhaitoit  que  les  Anglois  ne  fc  réjouiffènt 
point  de  l'avoir  maltraitée.  Phillips  lui  dit  qu'il  défioit  également  les  Fétiches 
& la  ftatue  de  lui  nuire  ; & qu’il  ne  redoutoit  que  le  poilon  de  fes  Sujets.  Vous 
n'avez  rien  à craindre  du  poifon  , reprit  encore  le  Roi  ; mais  je  ne  vous  ré- 
pond pas  des  des  Fétiches. 

Phillips  voyoit  fouvent  , autour  des  maifons  du  Pays,  de  petites  figures  Antre,  idole,  Jo 
de  terre  ; & devant  elles , du  riz , du  bled  , de  l’huile  & d’autres  ptéfens  qu’on  Tlf‘- 
l.-ur  avoit  offerts.  Quelquefois c’étoient  desChevres  évenrrées,  & fufpcndues 
aux  arbres.  Les  Nègres  ont  tant  de  chofes  aufquelles  ils  donnent  la  qualité  de 
Fétiches , qu’il  ne  put  comprendre  l’idée  qu’ils  attachent  à ce  nom.  Sur  la  Côte 
d’or,  lorfqu’il  fe  fait  quelque  promcfTc  loicmnelle  ou  quelque  ferment , le 
Prêtre  mêle  des  poudres  de  différences  couleurs , donc  il  jette  cinq  ou  lix  cueil- 
lerées  fur  un  des  principaux  Fétiches.  Ce  mélange  doit  caufer  la  mort  à celui 
qui  violeroir  fon  ferment.  Les  Nègres  en  font  fi  perfuadés , que  plufieurs  Ca-  RtrPcCi 
pitaines  ont  pris  le  parti  de  faire  jurer  leurs  Efclavcs , par  les  Fétiches  , qu’ils  P”  F°ur  l«r» 
ne  le  jerreroiene  pas  dans  la  mer  pour  regagner  le  rivage  , & leur  ont  tait  oter 
leurs  chaînes  après  ce  ferment.  Cependant  Phillips  confeille  aux  marchands  de 
fe  repofer  moins  là-delfus , que  fur  de  bonnes  chaînes  de  fer. 

Au  Cap-Corfe  , il  avoit  vù  les  Fétiches  employés  folcmnellemenr  par  les  Al* 

trois  Faéleurs  de  la  Compagnie , PluS,  Roman  , & MclroJJ,  pour  engager  la  foi 
du  nouveau  Roi  de  Futtu , du  Roi  de  Sabo  , & de  Nimfa  Général  des  Arkanis. 

Voici  le  détail  qu’il  faic  de  cet  incident.  Les  Arkanis , qui  font  de  cous  les 
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Marchands  Nègres  ceux  dont  les  Anglois  aiment  mieux  le  commerce , 6e 
dont  l’or  eft  le  plus  pur , habitent  l'intérieur  des  terres  ; de  forte  que  pour  le 
rendre  aux  Forts  6c  aux  Vaitleaux  , ils  ont  quelques  autres  Pays  à traverfer. 
Le  Pays  de  Futtu  en  croit  un  ; 6c  le  Roi  leur  avoir  accorde  le  partage  allez 
long  temj , fans  leur  cauler  aucun  chagrin.  Mais  fes  Sujets,  à l’inftigation 
des  Hollandois  de  Mina , leur  fermèrent  les  chemins , Si  les  voulurent  forcer 
d'acheter  d’eux  à plus  haut  prix  des  marchandées  de  moindre  valeur , qu'ils 
recevoicnt  des  Hollandois.  Les  Arkanis  , ayant  refufé  de  fe  foumettre  à 
cette  tyrannie  , fe  virent  expofés  au  pillage  Sc  à toutes  foires  de  mauvais 
traitemens , en  traverlant  le  Royaume  de  Futru.  Leur  mécontentement  pro- 
duilit  la  guerre.  Us  choilîrent  pour  Général  un  de  leurs  principaux  Négo- 
ciant , nommé  Nimfa , qui  avoir  toutes  les  qualités  nécelfaires  à cet  emploi. 
Les  Anglois  du  Cap-Corlc  , à qui  ils  communiquèrent  leur  dertein , s’enga- 
gèrent a leur  fournir  des  armes  Si  des  munitions.  D’un  autre  côté  les  Arkanis 
eurent  recours  au  Roi  de  Sabo  , de  qui  ils  louèrent  un  corps  de  Troupes 
auxiliaires.  Ce  Prince  avoit  la  figure  la  plus  majeftueufe  Sc  la  plus  guerrière  , 
que  Phillips  ait  jamais  vue  parmi  les  Nègres.  Sa  conduite  Si  fon  courage 
répondoient  nierveilleufcment  à fon  air.  Les  Arkanis  foutenus  pat  un  (e- 
cours  fi  puirtanc , Si  par  quelques  Nègres  du  Cap-Corfe  , qui  les  joignirent 
fous  la  conduite  des  Capitaines  Hanjika  Sc  Amo , compolerent  une  armée 
de  vingt  mille  hommes,  8c  marchèrent  contre  le  Roi  de  Futtu  , qui  n’avoit 
point  attendu  leur  arrivée  pour  artembler  aurti  fes  meilleures  Troupes.  11  y 
eut  quelques  legeres  cfcarmouches  entre  les  deux  partis , car  il  n'arrive  guercs 
aux  Nègres  de  décider  leurs  querelles  par  de  véritables  batailles.  Le  pillage, 
les  embufeades  , les  furpnfes  font  les  principaux  événemens  de  leurs  guerres. 
La  fortune  fe  déclara  fi  heureufement  pour  les  Arkanis , qu’ils  forcèrent  le 
Roi  de  Futtu  de  chercher  un  azile  Si  de  la  protedion  au  Château  de  Mina, 
Nimfa  8c  le  Roi  même  de  Sabo  profitèrent  de  fa  retraite  pour  s’approcher 
de  fa  Ville  Capitale.  Us  y entrèrent  fans  réliftancc.  Ils  la  pillèrent,  ils  en 
brûlèrent  une  partie;  & pour  aflurer  le  fruit  de  la  guerre  , ilséleverent  fur 
le  trône  le  frere  du  Roi  fugitif.  Tous  les  Kabafchirs  du  Royaume  de  Futtu 
jurèrent , par  les  Fétiches  , d'être  fidèles  à leur  nouveau  Maître.  Enfuite  les 
Vainqueurs  amenèrent  ce  Monarque  au  Cap-Corfe  , pour  lui  faire  jurer  à 
fon  tour  d'être  conrtamment  attaché  aux  Anglois  , & de  favorifer  leurs  in- 
térêts dans  toutes  fortes  d’occafions  ; de  porter  une  haine  immortelle  à fon 
frere  ; d’entretenir  une  paix  inviolable  avec  les  Arkanis , 6c  de  leur  accorder 
la  liberté  du  partage  dans  fon  Pays,  avec  leur  or  Sc  leurs  autres  marchandées, 
Ces  articles  furent  écrits  fur  du  Parchemin  , au  nom  de  la  Compagnie  Royale 
d’Angleterre  , de  Nimfa,  6c  du  Roi  de  Sabo.  Le  Roi  de  Futtu  les  figna,  par 
une  marque  qui  tint  lieu  de  fon  nom.  Schurley  6c  Phillips , qui  fe  trouvoient 
alors  au  Château  du  Cap-Corfe , les  Fadeurs,  8c  plufieurs  Kabafchirs  lignèrent 
aurti  en  qualité  de  témoins.  Après  quoi , le  Roi  de  Futtu  s’étant  mis  à ge- 
noux , jura  folemnellement  par  les  Fétiches  d’être  fidèle  à l’obfervation  du 
Traité.  On  joignit  au  ferment  la  cérémonie  des  poudres.  Le  Prêtre  des  Féti- 
ches prit  cinq  ou  fix  cueillerées  d’eau  , dans  lefquelles  il  jetta  plufieurs  lottes 
de  poudres,  dont  il  connoiHoit  feul  la  compolition.  Après  les  avoir  bien 
mêlées  , il  déclara  au  Roi  de  Futtu  qu'à  la  moindre  infraction  des  articles  , 
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il  tombcroit  mort  fur  le  champ  comme  un  clou  de  porte.  Ce  Prince  parut  fort 
perfuadé  de  la  vérité  de  cette  menace.  11  avoit  la  phyfionomie  balle  Si  ftupide. 

Un  ver  qu  il  avoir  au  pied  ne  lui  permettant  pas  de  le  foutenir  lut  Tes  jambes, 
il  étoit  porté  fur  les  épaules  d'un  Nègre. 

En  arrivant  au  Cap-Corfe , le  Roi  de  Sabo  & Nimfa  furent  faluésde  neuf 
coups  de  canon  , pat  le  Château  & les  Bàtimens  qui  étoient  dans  la  rade.  Ils 
y répondirent  par  une  décharge  de  leur  moufqueteric.  Leur  entrée  fe  ht  fous 
un  dais , auquel  on  avolt  fulpendu  ptulîeurs  queues  de  cheval , Sc  leurs  gens 
ne  cédèrent  point  de  tirer  |iifqu'à  la  porte  du  Château.  Là  , le  Monarque 
Nègre  , Si  le  Général  des  Arkanis  mirent  le  (abte  à la  main  -,  & trouvant  les 
Fadeurs  Anglois , qui  étoient  venus  au-devant  d’eux  , ils  leur  baiferent  les 
mains  avec  de  grands  témoignages  de  joie.  Les  Anglois  prirent  les  leurs  , & 
les  fccoucrent  à la  mode  du  Pays.  Mais  pour  donner  plus  de  force  à leurs 
félicitations , ils  hrent  porter  hors  des  murs  un  tonneau  d’eau-de-vie , qui 
fut  enfoncé  , & bû  par  toute  l’armée  à la  (anté  de  la  Compagnie  Royale  d'An- 
gleterre. 

Le  Roi  de  Sabo  s’étoit  fait  accompagner  de  deux  de  fes  femmes  pendant  singulier.;  fi- 
loute la  guerre.  Elles  l'avoient  luivi  au  Château  Anglois;  Si  fuivant  l’ufa»  itUbaoit-rm,.-, 
ge  du  Pays,  où  l’on  ne  fc  fait  pas  honte  d’être  chargé  de  vermine , elles  <iu K',ia- 
lui  nettoyoient  (ouvcr.t  la  tête  en  public  , & prenoient  plaifir  à manger  fes 
poux. 

Phillips  n’ayant  rien  épargné  pour  découvrir  tout  ce  qui  appartenoit  aux  Prchnchn  Je 
Fétiches,  ajoute  à fon  récit  les  circonftances  fuivantes.  Les  Nègres  ont  de  pe- 
tues  pièces  dot  , d'un  travail  fort  recherché  , qui  repréfentenr  diverfes 
figures  , & qu'ils  portent  attachées  à leur  chevelure , au  cou  , au  poignet , Sc 
à la  cheville  du  pied,  ils  donnent  à ces  figures  le  nom  de  Feticnes.  Us  ont 
des  créatures  particulières , qui  font  l'objet  de  leur  dévotion  ; Si  chaque  Nè- 
gre à la  tienne  , qu’il  regarde  comme  fa  divinité  tutelaire  , Sc  qn’il  appelle 
aulli  fon  Fetiche.  i.  elle  duGénéral  Nimfa  étoitla  Vache.  Les  Fadeurs  en  ayant 
fait  tuer  une  pour  traiter  les  Princes  Nègres  avant  leur  départ , il  fut  impef- 
fible  de  lui  en  faire  manger  ; Sc  pour  exeufe , il  confeffa  que  cet  animal  étant 
fon  Fetiche  , il  n’avoir  pû  le  voir  égorger  fans  regret.  D'aurres  ont  pour 
Fetiche , le  Chien  , le  Mouton  , le  Lé  >patd  , & tout  ce  que  léur  imagination 
leur  peint  de  plus  paillant  ou  de  plus  reipeéFable.  Au  Cap  Mefurado  , l'Auteur 
apprit  d'un  Nègre  de  qualité , qui  portoit  autour  dn  bras  une  aiguillette  de 
peau  de  Léopard  , que  c'étou  le  Fetiche  dont  la  protedion  le  garantiftoit  du 
tonnerre.  D’autres  portent  nne  dent  de  Tigre , une  corne  de  Bouc  , enduite 
de  pâ:c  rouge  , quelque  os  de  Poiflon  , Scc.  Si  chacun  attribue  à fon  Fe- 
che  des  vertus  particulières  contre  les  maux  ou  les  daneers  qu’il  appréhende 
le  plus  t eue  lupcrftition  a beaucoup  de  rapport  avec  celle  qui  eft  en  ufage  fur 
le  Sénégal  Si  la  Cambra  pour  les  grilgris. 

Le  Prêtre  des  Fétiches  du  Roi  s'attribue  une  pnifTance  & des  lumières  ex-  ruiiîan  ■ 
traordinaires.  Dans  la  faifon  des  plnyes,  où  la  mer  eft  fort  agitée,  elle  le  **tcl  *■“ 
devint  fi  exceflivement que  pendant  près  de  trois  femaines , les  Canots  ne 
purent  apporter  de  marchandées  au  rivage.  Les  Kabafchirs  voyant  les  An- 
glois hors  d’érat  de  payer  les  Efclaves , Sc  ne  voulant  pas  les  livrer  à crédit , 
tenoienc  les  Fadeurs  en  fufpens.  Phillips  en  fit  des  plaintes  au  Roi  , qui  le 
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firia  d'être  tranquille  , 8c  de  compter  que  par  les  mefuresqu'il  alloit  prendre» 
a fureur  des  flots  s'appaiferoit  des  le  jour  luivanr. 

Pour  exécuter  cette  étrange  promelle , il  envoya  fon  Prêtre  au  rivage, 
avoir  un  badin  d'huile  de  palmier , un  fac  de  riz  & de  bled  , une  bouteille  de 
pirto,  une  bouteille  d’eau-dc-vic , une  piece  de  toile  peinte,  8c  divers  au- 
tres préfens  qu'il  vouloir  faire  à la  mer.  Le  Ptctre  chargé  de  toutes  ces  ri- 
chetles  s'avança  fur  le  bord  de  l'eau.  Li , il  fit  un  difcoitrs  aux  vents  & aux 
flots , pour  les  afltirer  que  fon  Roi , qui  étoit  leur  ami , avoir  beaucoup 
d'affcélion  pour  les  Blancs , Sc  s'intcrclîoir  au  fuccès  de  leur  cargaifon  ; que 
les  Blancs  croient  de  fort  honnêtes  gens  , & fe  rendoient  utiles  au  Pays  en 
y apportant;  toutes  fortes  de  commodités.  11  pria  la  mer  de  ne  pas  fe  fâcher 
plus  long-tems  , & de  ne  pas  s'oppofer  au  débarquement  des  marchandées. 
Il  lui  dit  que  fi  elle  avoir  befoin  d'huile  de  palmier , fon  Roi  lui  en  offroit  un 
badin.  Alors  il  jetra  le  badin  d'huile  dans  la  mer;  Sc  répétant  la  même  offre 
pour  le  riz  , le  bled , le  pitto , l'cau-dc-vic , le  calico , Scc.  il  les  y jetta  aufli 
fucceflivement. 

Il  arriva  , le  jour  fuivant  que  les  flots  étant  devenus  un  peu  plus  tranquil- 
les , on  profita  de  ce  changement  pour  apporter  quelques  marchandifes  au 
rivage.  Le  Roi  ne  manqua  point  d’en  faire  honneur  1 fes  Fétiches,  quoique 
la  caufe  en  fut  tout-à-fait  naturelle.  On  étoit  au  décours  de  la  Lune.  Les 
Voyageurs  n’ignorent  pas  que  dans  les  Régions  méridionales  le  vent  perd 
alors  beaucoup  de  fa  force  , 3c  que  la  mer  eft  plus  calme  que  dans  les  Lunes 
pleines  ou  nouvelles.  Cependant  Phillips , charmé  de  pouvoir  recommencer 
Ion  commerce  , ne  difputa  point  aux  Fétiches  la  gloire  qu’on  leur  attribuoit. 
Le  Prêtre  fe  vanta  d'être  affez  puilîant  pour  faire  pleuvoir  , quand  il  le  vou- 
droit , du  bled  & du  fel.  Les  Anglois  lui  oflrirent  de  grandes  récompcnfes 
pour  leur  accorder  une  feule  fois  ce  fpeétade.  Mais  les  iuflances  Si  les  offtes 
ne  leur  firent  rien  obtenir. 

Pierfon  raconta  l'hifloire  fuivance  à Phillips.  Il  avoir  été  envoyé  à Juida 

Îiour  fervir  de  fécond  Fadeur  au  Comptoir , fous  Smith  , qui  en  étoit  alors 
e Chef.  Quelques  jours  après  fon  arrivée  , Smith  fut  dangereufement  atta- 
qué d'une  fièvre  maligne.  Le  Roi  qui  aimoit  beaucoup  cet  Anglois  lui  envoya 
aufli-tot  fon  Prêtre  , pour  chafler  la  mort  par  fes  enchantemens  8c  par  l'invo- 
cation des  Fétiches.  En  approchant  du  malade  , le  Prêtre  commença  par  lui 
expliquer  fa  commillion.  Enfuite  s’étant  rendu  au  cimetiere  des  Blancs  , avec 
fa  provifion  d’eau-de-vie , d'huile , de  riz  , & c.  il  s’écria  d’une  voix  fort  haute  : 
O vous  ! Blancs  morts , qui  repofez  ici , vous  voulez  avoir  parmi  vous  le 
Fadeur  Smith.  Mais  il  eft  aimé  de  notre  Roi , il  l’aime , & fon  intention  n'elt 
point  encore  de  le  quitter  pour  venir  demeurer  avec  vous.  S'étant  approché 
de  la  fépulture  du  Capitaine  wyburn  , fondateur  du  Comptoir;  il  lui  dit  du 
même  ton  : O vous , Capitaine  de  tous  les  Blancs  qui  repofent  ici , la  ma- 
ladie de  Smith  eft  encore  un  de  vos  coups.  Vous  voudriez  qu'il  vint  bientôt 
vous  tenir  compagnie , parce  que  c’efl  un  honnête  homme.  Mais  notre  Roi  ne 
veut  pas  qu’il  le  quitte  encore , 8c  vous  ne  l’aurez  pas.  Après  cette  harangue  , 
il  fit  un  ttou  fur  la  folle  , dans  lequel  il  verfa  de  l'eau-de-vie  8c  de  l’huile , en 
difant  à Vyburn  que  s'il  avoit  befoin  de  ces  préfens  , on  les  lui  offroit  volon- 
tiers i mais  qu’il  ne  devoir  pas  s’attendre  qu'on  lui  livrât  le  Fadeur , 8c  qu'il 

falloiç 
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falloir  renoncer  à cette  prétention.  Il  revint  enfuite  au  Comptoir,  où  il  eut 
la  hardieilc  d’aifurcr  Smith  que  fa  maladie  ne  feroit  pas  mortelle.  On  tic 
d’abord  peu  d’attention  à les  ridicules  promellcs.  Cependant  comme  il  com- 
mençoit  à fe  rendre  incommode  , Picrfon  le  força  de  fe  retirer  -,  6c  deux  jours 
après , on  perdit  le  pauvre  Smith. 

Le  Roi  de  Juida  étoit  âgé  d'environ  loixante  ans,  autanr  du  moins  que 
Phillips  fut  capable  d’en  juger , car  les  Nègres  ne  connoilfetu  point  leur  âge  , 
Sc  ne  tiennent  aucun  compte  de  la  mefure  du  tems.  Ce  Prince  étoit  d’une 
taille  médiocre.  11  avoir  les  cheveux  gris , 6c  la  phyfionomie  fort  commune. 
L’Auteur  ne  lui  trouva  pas  les  fentimens  plus  relevés.  Cependant  il  étoit  d'un 
fort  bon  naturel  , 6c  d'une  humeur  alTez  douce , fur-tout  torfqu’il  vouloit  ob- 
tenir quelque  préfent.  Pendant  que  le  VaifTeau  fut  fur  la  Côte , il  ne  fortit 
point  une  feule  fois  de  fon  Palais.  Mais  il  fe  promenoir  fouvent  dans  les  cours, 
pieds  nuds  au  milieu  de  la  boue  , avec  aullî  peu  d’attention  pour  fa  perfonne 
que  le  plus  pauvre  de  fes  Sujets  ; quoiqu’on  le  prétende  fi  puillant , que  dans 
l’efpace  de  vingt-quatre  heures , il  peut  raflembler  une  armée  de  quarante 
mille  hommes.  Son  Principal  Kabafchir  fe  nommoit  Springgatha  ; vieillard 
de  quatre-vingt  ans , confommé  dans  la  Politique , qui  gouvernoit  ablolumcnc 
fon  Maître,  8c  qui  s'attendoit  à monter  fur  le  Tronc  après  lui.  Les  Anglois 
trouvèrent  plus  d'obftade  de  fa  part  à l’établiflement  de  leur  Commerce  , que 
de  celle  dit  Roi  & de  tous  les  autres  Kabafchirs.  Le  fécond  Seigneur  de  la  Cour 
fe  faifoir  appeller  Capitaine  Charter-,  nom  qu’il  avoir  pris  d'un  Anglois , au 
fervicc  duquel  il  avoir  été  dans  fa  jeunelTe,  Sc  qu’il  fe  faifoit  honneur  de 
porter  par  reconnoilTànce  pour  fon  ancien  Maître.  Son  âge  ne  furpafloit  pas 
trente  ans.  Il  étoit  d’une  figure  agréable  6c  d’un  fort  bon  naturel.  Les  Anglois 
fe  trouvèrent  ft  bien  de  fa  générolité  Sc  de  fa  douceur , qu'ils  achetèrent  de  lui 
plus  d’Efclaves  que  de  tous  les  autres  Kabafchirs  enfemble.  Comme  Springga- 
tha étoit  trop  vieux  pour  faire  efperer  qu'il  pût  furvivre  au  Roi , c’étoit  à Char- 
ter que  toute  la  Nation  deftinoit  la  Couronne.  Les  autres  Seigneurs  , c’eft-à- 
dire , ceux  avec  qui  Phillips  eut  quelque  rapport,  fe  nommoient  Capitaine  Tom, 
Capitaine  Bybi , Capitaine  Aywa.  Le  Roi  marquoit  une  confédération  particu- 
lière pour  un  Prince  étranger  , frère  du  Roi  d’Ardra  , qui  ayant  été  banni  des 
Etats  de  fon  frere  pour  quelque  entreprife  féditieufe , étoit  venu  chercher  un 
azileâcellede  Juida. 

La  mer  eft  roujours  fi  grofle  au  long  de  la  Côte  , que  les  Canots  n’alloient 
jamais  du  bord  Anglois  au  rivage  , fans  qu’il  y en  eût  quelqu'un  de  renverfé. 
Mais  l’habileté  des  Rameurs  Nègres  eft  (urprenante.  D’ailleurs  ils  nagent  6c 
plongent  avec  tant  d adrcfle , que  leurs  amis  n’ont  prefque  rien  â rifquer 
avec  eux.  Au  contraire , ils  laillcnt  périr  impitoyablement  ceux  qu’ils  ont 
quelque  fujet  de  haïr. 

Tous  les  Capitaines  achètent  leurs  Canots  fur  la  Côte  d'or , Sc  ne  man- 
quent point  de  les  fortifier  avec  de  bonnes  planches  , pour  les  rendre  capables 
de  réfifter  à la  violence  des  flots.  Ils  font  compofés  d'un  tronc  de  cotonier. 
Les  plus  grands  n'ont  pas  plus  de  quatre  pieds  de  largeur , mais  ils  en  ont 
vingt-huit  ou  trente  de  longueur , Sc  contiennent  depuis  deux  jufqu’à  douze 
Rameurs.  Ceux  qui  conviennent  le  plus  à la  Côte  de  Juida  font  à cinq  ou 
jfix  rames.  Les  Vaifleaux  qui  viennent  pour  le  Commerce  des  Efclaves , fo 
Tome  III.  Ddd 
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pourvoyent  ordinairement  de  deux  Canots , parce  qu’il  arrive  Couvent  que 
l'un  étant  renvetlé  pat  les  vagues  , il  a befotn  du  lecouts  de  l’autre  pour 
fauver  les  Négtes  6c  les  marchandées.  Les  Rameurs  te  prennent  aulli  à la 
Côte  d'or,  avec  la  précaution  d’en  choilîr  un  qui  ait  allez  d'expérience  6c 
d’habiieté  pour  tenir  lieu  de  l’ilote  ; & l’on  s’y  trompe  d’autant  moins  que  les- 
Nègres  de  cette  Côte  font  les  plus  habiles  Matelots  de  toute  la  Cuinée.  Ce  Pi- 
lote commande  les  compagnons,  6c  Ce  fait  obéir  avec  beaucoup  d’autorité. 
Leurs  appoinreincns  font  réglés , & le  payent  la  moitié  en  or  au  Cap-Corfe , 
6c  le  relie  en  marchandées.  Lorfqu’on  ell  fatisfait  de  leurs  lerviccs , l’ufage 
etl  de  leur  faire  prefent  d'un  des  deux  Canots  , pour  rerourner  fur  leur  Côte. 
On  met  l’autre  en  pièces , pour  en  faire  du  bois  à brûler  j car  il  ell  rare  qu’on 
trouve  l'occalion  de  le  vendre.  Les  Rameurs  de  Phillips  Un  perdirent  fixou  fept 
tonneaux  de  kowris , & plus  de  cent  barres  de  fer  ; uns  compter  d’autres  mar- 
chandées de  moindre  importance.  Ce  malheur  arriva  fort  près  du  rivage,  par 
une  vague  furieufe  qui  renverfa  le  Canot.  Il  fut  impollible  aux  Angiois  d'ob- 
tenir la  moindre  fatisfaélion  -,  6c  loin  de  maltraiter  les  Rameurs  , ils  prirent 
le  parti  de  les  confoler  par  de  belles  paroles , dans  la  crainte  de  quelque  acci- 
dent plus  volontaire. 

Phillips  avoir  conllamtncnt  deux  hommes  au  rivage,  occupés  â remplir 
tous  les  jours  un  baril  d’eau , qu’il  n’éroit  pas  aifé  de  tranfportcr  à bord,  lis  le 
rouloicnc  fur  le  fable  pendant  là  nuit , pour  arriver  le  matin  au  rivage  , 
avant  que  le  jour  eut  ramené  les  vents  de  mer , qui  étoient  toujours  fort 
impérueux.  Il  n’y  avoit  pas  d'autre  reflburce  que  celle  des  Radeaux  pour  le 
conduire  enfuite  jufqu’à  la  Barque  longue , au  rifque  d'être  fouvent  repoufTé 
contre  les  rocs,  où  il  ne  manquoit  gueres  de  fe  bi lier.  La  joie  étoit  extrême 
A bord  lorfqu’on  y voyoit  arriver  heureufement  ce  fecours.  Phillips  avoit  une 
forte  de  petit  efquif  qui  lui  fervoit  à tranfportcr  des  porcs  , de  la  volaille  , des 
lettres , 8cc.  mais  dont  il  ne  pouvoir  tirer  aucun  fervice  pour  l’eau  6c  les  Efcla- 
ves.  11  falloir  deux  hommes  poux  le  conduire  ; 6c  deux  hommes  faifoient  route 
fa  charge. 

Le  17  de  Juillet,  Phillips  ayant  embarqué  fept  cens  Efclaves,  entre  les- 
quels il  y avoit  deux  cens  vingt  femmes,  prit  congé  du  Roi  de  Juida  , 6c 
mit  à la  voile  avec  Clay  qui  en  avoit  acheté  fix  cens  cinquante.  Leur  deiTein 
étoit  de  relâcher  à l’Ifle  de  Saint  Thomas  pour  y prendre  des  provifions.  Le 
a d’Août  ils  palTercnt  à la  pointe  Sud  de  Tille  du  Prince  , qui  leur  parut  fort 
haute  6c  fort  montagneufe  , quatre-vingt-neuf  lieues  à l’Eft  de  Juida.  Le  4 
ils  fe  trouvèrent  i la  vue  de  la  terre , vers  cinquanre-fept  minutes  de  latitude 
du  Nord.  Le  Pays  étoit  bas  6c  couvert  d’arbres , avec  une  petite  Ifle  vers  le 
Sud.  Pendant  la  nuit  fuivante,  Phillips  perdit  la  vue  du  V aideau  de  Clay , 
parce  que  celui-ci  effrayé  au  fpeétadc  de  plufieurs  Baleines  , qu’il  avoit  prifes- 
pour  des  rocs , avoit  amené  fes  voiles  pour  n’avancer  que  la  fonde  à la  main. 
Cette  merci!  remplie  de  monftres;  mais  particuliérement  de  Baleines,  qui 
prennent  plaifir  à fuivre  un  Vaillèau,  le  prenant,  comme  le  fuppofe  l'Au- 
teur, pour  quelque  animal  gigantefque  de  leur  élemeur.  Les  Anglois  s’amufe- 
renr  beaucoup  aies  voir  combattre  contre  le  Trtshtrovt  le  Batteur , car  ces  deux 
efpeces  d’animaux  ne  fe  rencontrent  jamais  fans  fe  quereller.  Le  Trcsher 
leur  parut  long  de  douze  ou  quinze  pieds , mais  fort  afElc.  Dans  l’engage^ 
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ment , il  s'élève  de  la  moitié  du  corps  hors  de  l’eau , & combe  fur  la  Baleine  

avec  tant  de  violence , que  le  bruit  Ce  fait  entendre  julqu'à  bord. 

Le  6 , on  palla  la  Ligne.  Pendant  que  les  Nègres  étoient  à dîner  fur  le  tillac,  LcTigr/<it Nul- 
le jeune  Tigre  , que  Phillips  porroit  en  Europe  , trouva  le  moyen  de  forcir  de  lipi  >«iupp«  je 
fa  cage  , Si  làili  liant  une  femme  à la  jambe  , lui  emporia  le  mollet  dans  un  1,1  “*c’ 
inftant.  Un  Matelot  Anglois  , qui  accourut  aulli-tôt , lui  donna  quelques  pe- 
tits coups  qui  le  tirent  ramper  comme  un  épagneul  ; & le  prenant  entre  les  bras, 
il  le  porta  fans  rélillance  julqu'à  fa  cage.  On  a déjà  fait  remarquer  que  cet  ani- 
mal lembloic  avoir  pris  les  Nègres  en  haine.  Phillips  ordonna  que  pendant  leur 
dîner , on  eût  foin  de  couvrir  la  cage  d’un  voile  i fans  quoi  le  Tigre  paroilfoit 
dans  une  fureur  continuelle. 

Le  8 , on  découvrir  le  Cap  Lopez.  On  fc  trouvoir  alors  vis-à-vis  d’un 
grand  banc  de  fable , qui  fembloit  border  le  rivage  , Si  qu’on  prit  pour  celui 
qui  porte  , dans  la  Carte  l iollandoife  , le  nom  de  Grâce  IThice  Plckcn  , près  Clo!e  ^ . 
de  la  Riviere  de  Gabon.  U en  fort  un  autre  banc  , qui  s’avance  fort  loin  MeJtcu. 
dans  la  mer.  A deux  lieues  de  cet  écueil , la  fonde  ne  donna  que  dix  brades 
d'eau  ; mais  il  y a peu  de  danger , parce  que  la  profondeur  diminue  fenlî- 
blemcnt  par  dégrcs.  Le  Cap  de  Lopez-Confalvo  paroi  doit  éloigné  de  cinq  cpJeiopa- 
lieues  au  Sud.  Par  les  obfervations  on  trouva  trente-cinq  minutes  de  latitu-  Corro- 
de. Phillips  panchoit  beaucoup  à relâcher  au  Cap  , pour  y faire  fa  provifion 
d’eau  & de  bois.  Mais  l'incertitude  des  vents  , & la  force  qu’il  reconnut  aux 
courans , joint  à la  mortalité  qui  commençoit  à fe  répandre  parmi  fes  En- 
claves, le  déterminèrent  à continuer  fa  navigation  vers  l'Idc  St  Thomas, 
dont  il  étoit  encore  éloigné  de  quarante  lieues.  Ainfi  partant , le  9 , du 
côté  de  cette  Ifle , il  la  découvrit  le  1 1 ; & prefqu'cn  même  tems  il  apperçut 
les  Latras  , qui  en  font  à fix  lieues.  En  s’approchant , il  eut  foin  de  ne  pas 
quitter  la  fonde , qui  lui  donna  depuis  quatorze  julqu'à  fepr  brades.  Mais  à 
peu  de  diftance  de  la  Ville,  il  fut  étonné  de  fe  trouver  tout  d'un  coup  fur 
cinq  bralfes.  Enfin  fe  défiant  de  fa  fituation  , il  prit  le  parti  de  mouiller 
l’ancre  fur  quatre  Si  demie.  Cependant  il  reconnut  enfuitc  qu’il  n'y  avoic 
aucun  danger.  Quoique  dans  ce  lieu  , la  mer  n’ait  pas  plus  de  profondeur 
environ  deux  milles  à la  ronde , elle  en  a beaucoup  davantage  vers  la  Côte 
de  l’Iflc. 


Le  même  jour,  il  defeendir  au  rivage,  pour  vifiter  le  Gouverneur  de  la  , ^ 
Ville,  qui  avoir  le  commandement  ablolu  depuis  la  mort  du  Général.  lien  ' 

fur  reçut  civilement.  Après  avoir  latisfait  à quelques  quedions , qu’on  ne 
lui  fit  que  pour  la  forme  , il  obtint  la  permillion  de  prendre  du  bois,  de 
l'eau  , Si  d’acheter  les  provifions  dont  il  avoit  befoin.  O11  l’avertit  en  merae- 
teras  que  la  meilleure  rade  Si  la  plus  fréquentée  étoit  fous  le  Château.  Phillips 
crut  entendre  qu'on  le  foupçonnoit  de  n’y  avoir  pas  mouillé  d’abord  , pour  ne 
pas  fe  placer  fous  le  canon  du  Gouverneur.  Il  le  hâta  d’y  faire  avancer  fon 
VailTcau  , avec  ordre  de  laluer  le  Château  de  cinq  coups.  Mais  en  approchant 
fi  près  de  la  terre , il  n’oublia  pas  de  faire  mettre  tous  les  Nègres  dans  les  chaî- 
nes , de  peur  qu'il  ne  leur  prît  envie  de  fe  fauver  à la  nage. 

Le  feul  teins  , ou  du  moins  le  feul  commode  pour  fe  fournir  d’eau  dans  u partpour  h 
Vlfle  St  Thomas , eft  celui  de  la  nuit , parce  que  les  femmes  de  la  Ville  trou- 
blent  la  fontaine  pendant  le  jour  en  y lavant  leur  linge.  Phillips  mit  trois  hom- 

Dd d ij 


Digitized  by  Google 


Phillips. 

1654. 


yngucnrde  ce 
Voyage. 


Calcul*  de  l'Att- 

tcur  i'ur  tUK 
coajlc. 


Pmn  de  Phil- 
lips il  au»  ioa 


Canfcîdr*  mi- 
blict  qui  le  mi- 
rjiH  parmi  le* 
N ^re*  , fie  fes 
Moulues. 


j 9<f  HISTOIRE  GENERALE 

mes  à terre  pour  ce  travail.  Il  eut  foin  de  faire  gariier  fes  Nègres  par  de» 
gens  armés  ; précaution  néceflaire  au  milieu  des  Portugais , qui  lont , dit-il , 
les  plus  grands  voleurs  du  monde,  fie  qui  n’auroient  pas  manqué  de  leur  en- 
lever ou  quelques  Nègres  ou  leurs  fers.  Il  voyoit  mourir  un  fi  grand  nombre 
d’Efchves , qu’après  avoir  fini  fes  affaires  à la  hâte  , il  prit  le  parti  de  mettre 
à la  voile  pour  la  Barbade , fans  attendre  le  Vaiflcau  de  Clay  , qui  étoit  arri- 
vé deux  jours  après  le  fien.  Il  fait  monter  la  longueur  de  ce  voyage  à treize 
cens  cinquante-huit  lieues  , ou  foixante-fept  degrés  cinquante-quatre  minu- 
tes , qui  réduites  en  milles  d’Angleterre  , en  produifenr  quatre  mille  foixan- 
te  quinze.  Il  obferve  en  general  que  fon  palfage  fut  fort  heureux  , Si  qu’il 
n'avança  jamais  plus  de  trois  degrés  au  Sud  de  la  Ligne  ; mais  que  plus  il  prit 
au  Sud  , plus  il  trouva  les  vents  impétueux  ; 6c  plus  encore  lorfqu’il  porta  vers 
l'Eft.  11  ajouta  qu’il  fut  furpris  aufli  de  les  trouver  li  frais , en  confidërant  le» 
latitudes.  Depuis  le  10  dOtfobrc , il  fit  toujours  voile  dans  le  treiziéme  degré 
douze  minutes  du  Nord  , c’elf-à-dire , dans  la  latitude  accordée  de  la  Barba- 
de, jufqu’au  quatre  de  Novembre  qu’il  découvrit  cette  lfleà  la  dilfance  de  fept 
lieues.  Elle  portoit , par  rapport  à lui , Nord  Ouell  quarte  de  Nord.  Ses  obfer- 
vaiions,  qu’il  croit  fort  exactes,  lui  firent  trouvera  ce  point  treize  degrés  douze 
minutes  du  Nord  ; de  forte  que  fans  s’arrêter  à l’opinion  reçue  , il  donne  har- 
diment pour  latitude  i fille  de  la  Barbade  , treize  degrés  huit  minutes  ; & 
pour  dilfance  méridienne  de  fille  St  Thomas , faisante  huit  degrés  quarante- 
neuf  minutes  Oueft.  11  conclut  de-li  qu’on  s’ell  trompé  lorfqu’on  a prétendu 
que  fa  longitude  n’eft  que  foixante  ou  loixante-deux  degrés  Oueft  du  Cap  Lo- 
pez  ',  & fon  peut  compter , dit-il , fur  fes  calculs , aufquels  il  a pris  foin  d’ap- 
porter une  parfaite  exactitude. 

Il  entra  dans  le  Port  de  Bridgetown  le  4 de  Novembre  , après  avoir  employé 
deux  mois  onze  jours  dans  fon  palfage.  Les  maladies  avoient  fait  tant  de  rava- 
ge fur  fon  bord , qu’il  avoit  perdu  quatorze  Matelots  Sc  troisccns  Nègres.  Cette 
difgrace  l’affligeoit  fenfiblement , quand  il  confidcroit  que  la  mort  de  chaque 
Efclave  faifoit  perdre  dix  livres  fterling  à la  Compagnie , fie  dix  livres  dix 
fchellings  aux  Capitaines  du  V'ailfeau.  Tel  étoit  le  prix  que  les  Agens  de  la 
Compagnie  en  dévoient  recevoir  à la  Barbade.  Ainfi  la  perte  totale  montoit  à 
fix  mille  cinq  cens  foixante  livres  fterling.  Phillips  ne  livra  vivans  que  trois 
cens  foixante-  douze  Efclaves , dont  la  vente  rapporta  , l’un  portant  l’autre , en- 
viron dix-neuf  livres  fterling  par  tète. 

La  principale  maladie  qui  avoit  emporté  tant  de  Blancs  & de  Nègres  , 
étoit  un  flux  blanc  ( whittflux ) , d’une  violence  fi  extraordinaire  qu’il  n’y 
avoit  point  de  remedes  qui  pulTent  l’artèter.  Ceux  qui  en  étoient  une  fois 
faifis  mouroient  fans  aucune  relfource.  Elle  avoit  commencé  avant  qu’on 
eut  relâché  dans  fille  de  St  Thomas  -,  mais  les  progrès  en  avoient  été  terribles 
dans  le  relie  du  voyage.  Pour  les  Blancs  , outre  les  dangereules  qualités  du 
climat , on  n’en  connoilfoir  pas  d’autre  caufe  que  le  fucre  noir,  fans  aucune 
préparation  , 8c  le  mauvais  Rum  , dont  toutes  les  repréfentations  du  Capitaine 
ne  les  empcchoient  pas  d ufer  avec  excès.  Non  feulement  il  employa  plu- 
fieurs  fois  les  châtimens  pour  arrêter  cette  licence  ; mais  il  faifoit  jetter  dans 
la  mer  tout  le  rum  8c  le  fucre  qu’il  pouvoir  découvrir.  Il  chargea  même  de 
fer , tord , fon  Trompette  , qui  étoit  le  pius  livré  à ce  défordre , & qui  ne  fe 
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contentant  pas  d'y  entraîner  les  autres  par  fon  exemple  , alla  un  jour  le  cou- 
teau à la  main  , dans  un  accès  d’ivrefTe  , pour  tuer  le  Contre-maître  dans  fon 
lit.  Ce  malheureux  demeura  , près  de  deux  mois  , enchaîne  fur  la  poupe , 
fans  autre  dais  que  le  ciel,  c’cft-a-dirc  , expofé  â toutes  les  injures  de  l'air, 
& n’y  fut  pas  attaqué  de  la  moindre  maladie  tandis  que  l’art  du  Chirutgicn 
Si  les  foins  du  Capitaine  ne  purent  fauver  un  grand  nombre  d’honnêtes  gens. 
A l’égard  des  Nègres , ce  fut  la  petite  verole  qui  caula  les  plus  grands  rava- 
ges-, & toute  l’alhilance  qu’on  put  donner  aux  malades  , fe  réduilit  à ne  les 
pas  tailler  manquer  d’eau  pour  fe  délaltércr , ni  d'huile  de  palmier  pour  en 
iroter  leurs  playes.  Ce  qu’il  y a de  fort  étrange  , bavant  l'Auteur , c'cll  que 
cette  cruelle  maladie  , étant  déchaînée  parmi  les  Nègres,  n’attaqua  qu’eux, 
& ne  fe  communiqua  point  aux  Blancs.  11  fe  trouvoit  néanmoins  à bord  plu- 
fieurs  Matelots , Si  même  quelques  jeunes  garçons,  qui  ne  l’avoienr  jamais 
eue,  & qui  n’en  étoient  pas  moins  conftamment  au  milieu  des  malades. 
Phillips  ajoute  que  les  fymptômes  de  la  petite  vérole  font  les  mêmes  parmi 
les  Nègres  que  dans  tous  les  Pays  de  l'Europe.  Elle  commence  pat  des  dou- 
leurs de  tête  5c  de  dos,  par  des  maux  de  cœur  , des  vomiirenicns,  des  fiè- 
vres , Sic.  Mais  ceux  que  la  petite  vérole  avoit  épargnés  ne  rélifteicnt  poinc 
au  flux-,  avec  d’autant  plus  de  chagrin  pour  le  Capitaine  , qu’il  avoir  à re- 
gretter les  foins  qu’on  s’étoit  donnes  pour  les  fauver  de  la  première  de  ces 
deux  maladies.  Quel  embarras  , dit -il,  à leur  fournir  régulièrement  leur 
nourriture  , à tenir  leurs  logemens  dans  une  propreté  continuelle  ; & quelle 
peine  à fuppotter  non -feulement  la  vue  de  leur  mifere;  mais  encore  leur 
puanteur  , qui  eft  bien  plus  révoltante  que  celle  des  Blancs  ! Le  travail  des 
mines,  qu’on  donne  pour  exemple  de  ce  qu’il  y a de  plus  dur  au  monde, 
n’efl  pas  comparable  à la  fatigue  de  ceux  qui  fe  chargent  de  rranfportcr  des 
Efclaves.  Il  faut  renoncer  au  repos , pour  leur  confcrvcr  la  fanté  & la  vie  , Si 
fi  la  mortalité  s'y  met , il  faut  compter  que  le  fruit  du  Voyage  eft  abfolument 
perdu  , Si  qu’il  ne  refte  que  le  cruel  défcfpoir  d'avoir  fouftert  inutilement  des 
peines  incroyables. 

Trois  feroaines  avant  l'arrivée  de  Phillips  à la  Barbade  , on  y avoit  efTuyé 
un  terrible  ouragan  , qui  avoir  jette  tous  les  Bâtimens  de  la  rade  au  rivage , & 
qui  en  avoit  fracafle  huit  ou  neuf  entre  les  rocs.  Phillips  vit  encore  une  partie 
de  leurs  débris.  Mais  il  admira  la  bizarrerie  du  fort  dans  ces  furieufes  tempê- 
tes. Le  Briftol , Vaifleau  de  guerre  commandé  par  le  Capitaine  Gourney , avoit 
laiifé  couler  fes  cables  au  premier  mouvement  des  flots  , Si  serant  mis  heu- 
reufemenr  au  large  , il  éroit  rentré  dans  le  Port  après  l’orage  , fans  avoir  rien 
foufferc.  Au  contraire , le  Capitaine  Thomas  Scherman  , qui  étoit  parti  pour 
l’Angleterre  avant  l’ouragan  , avec  le  Colonel  Rxndal , dernier  Gouverneur 
de  l’ifle  , fut  lî  maltraite  par  des  tourbillons  d'une  violence  fans  exemple  , 
qu'ayant  perdu  fes  mâts , il  revint  au  Port  dans  le  plus  trille  état  où  la  fureur 
des  vêtus  & des  flots  puifle  réduire  un  V aideau. 

L'Idc  de  la  Barbade  , qui  eft  , dit  l’Auteur , un  des  plus  agréables  lieux  do 
monde  , Si  qui  éroit  alors  habité  par  quantité  d'honnêtes  gens  , fe  trouvoit 
infeélée  d'une  pelle  violente  , qui  en  avoit  déjà  fait  le  tombeau  d’un  grand 
nombre  d’Etrangers.  Le  Capitaine  Schuman  y avoit  enterré  fix  cens  hommes 
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de  fon  bord  ; non  que  fon  Equipage  eut  jamais  etc  Ci  nombreux  ; mais  ayant 
entrepris  de  réparer  fes  pertes , par  de  nouveaux  Matelots  qu'il  engageoit  fur 
les  Vailleaux  Marchands , il  n'avoit  fait  que  les  multiplier  par  dégiés.  Phillips 
perdit  dix  huit  hommes.  Comme  il  ne  comptoit  pas  dcchappcr  a la  maladie, 
il  ne  lit  pas  difficulté  de  viliter  fans  précaution  les  gens  & les  amis  malades. 
C'crt  à cette  liberté  même  qu’il  attribue  le  bonheut  qu’il  eut  de  s’en  garantir. 
L'habitude  du  mauvais  air  l cndurcir  en  quelque  forte  contre  l’infechon  ; tanr 
dis  qu’une  infinité  d’aucres , que  la  crainte  retenoit  à la  campagne , ne  tnan- 
quoient  pas  d'en  être  atteints  dès  la  première  fois  que  la  ncceflué  de  leurs  affai- 
res les  rappelloir  à la  Ville.  Pendant  le  fe|our  qu’il  fit  à la  Barbade  , il  vit  pé- 
rit vingt  Capitaines  de  Vaillêau,  entre  lelquels  il  regretta  beaucoup  Gourney 
& Bowls  , qui  commandoient  tous  deux  chacun  leur  Vaiffeau  de  Guerre.  Le 
nombre  des  Matelots  morts  eft  incroyable. 

L’Auteur  embarqua  fepr  cens  barils  de  fucrc  , à neuf  ou  dix  fchelüngs  le 
quintal , du  coton  à deux  fous  la  livre  , Si  du  gingembre  i huit  fchellings  le 
quintal.  Le  i d’Avril , il  le  tint  prêt  à lever  l’ancre  , avec  trente  autres  Bâti- 
mens , dont  fept  étoient  de  vingt-huit  pièces  de  canon  fous  l’efcorte  du. Ti- 
gre, Vaillêau  de  Guerre , commandé  par  le  Capitaine  Schtrman.  Ils  étoient  con- 
venus de  fc  mettre  en  ligne  de  bataille  s’ils  rencontroicnt  quelque  ennemi.  Le 
Chcflcr , autre  Vaiffeau  de  Guerre  arrivé  depuis  peu  i Bridgetown  , fe  déter- 
mina aullî  i partir  avec  eux.  Enfin  , après  avoir  falué  la  Ville  de  toute  leur  ar- 
tillerie , ils  mirent  à la  voile  pour  l’Angleterre.  Ce  n’étoit  pas  le  hazard  qui 
avoir  amené  le  Chcller  à la  Barbade.  Le  Colonel  Codringron  , Gouverneur 
général  des  Ides  Angloifes  fous  le  vem  , ayant  appris  que  les  François  avoient 
fait  partir  une  Efcadre  de  la  Martinique , s’ccoit  cru  obligé  de  fortifier  le  Con- 
voi par  ce  fecours. 

Cependant  ils  n’eurent  point  l’occafion  de  s’en  fervir.  Après  une  heureufe 
navigation  , ils  arrivèrent  le  11  de  Mai  à la  vue  de  Schilly  , fans  autre  acci- 
dent que  la  mort  de  Mad.  North , belle  fille  du  Colonel  Ruffel , que  Phil- 
lips avoir  reçue  à bord  pour  le  palfage.  Il  y joinc  un  nouvel  exemple  de  la 
férocité  de  (on  Tigre  , avec  quelque  foin  qu’on  crût  l’avoir  apprivoifé.  Un 
jeune  Anglois  du  Vaiffeau  qui  étoit  accoutume  à badiner  avec  cet  animal  , 
fe  bleffa  un  jour  la  main  , clans  fa  cage,  contre  la  pointe  d’un  clou  qui  lui 
fit  fortir  quelques  gouttes  de  fang.  Le  Tigre  n’eut  pas  plutôt  vit  le  fang  , que 
toute  fa  férocité  s'étant  reveillée  , il  fauta  fur  la  main  & la  déchira  en  un 
inftant  jufqu’au  poignet.  Le  Chirurgien  du  Vaiffeau  en  prit  foin  jufqu’au  14, 
qu’on  entra  dans  le  Port  de  Falmouth.  Mais  le  mal  n’ayant  fait  qu’augmenter 
par  les  premiers  rcmedes , Phillips  laiffa  le  bleffé  dans  cette  Ville  , en  allez 
grand  danger.  A la  fortic  du  Port , il  fut  expofé  lui-même  à périr  , par  la 
faute  de  fon  Contrc-maitre , qui  fit  échouer  le  Vaiffeau  lorfqu’on  s’y  atten- 
doic  le  moins.  Cependant  la  marée  l’ayant  remis  à flot  , il  pafla , le  *9 
devant  Plymouth,  & le  foir , il  joignit  la  Flotte  Angloife  partie  de  Biffao, 
fous  l’efcorte  du  Capitaine  Guy  Si  du  Capitaine  Hughes  , qui  comman- 
doient  deux  Vaiiîcaux  de  Guerre.  S’étant  avancés  enfcmble  jufqu’à  la 
pointe  de  Bcachy  , un  vent  Eft  Nord-Eft  , qui  s’éleva  tout  d’un  coup, 
leur  fit  craindre  de  fe  brifer  les  uns  contre  les  autres.  Ils  en  furent  quitte* 
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pouf  quelque  défordre  i la  quille  5e  au  flanc  même  de  plufieurs  Vniflêaux, 
6e  pour  la  perte  de  trois  Chaloupes  qui  furent  fubmergées  au  milieu  de  la 
Floue.  Le  Bâtiment  de  Phillips  ne  dut  fon  falut  qu'à  la  force.  U croit  lui- 
même  dans  un  état  aflez  trille.  La  fluxion  qui  lui  avoir  aftotbli  long-tems 
la  vue  avoir  pris  un  autre  cours.  Elle  lui  caufoit  une  furdité  , qui  le  chagrinoit 
prelqu  autant  que  la  perte  de  (es  yeux.  Il  étoit  au  lit , fans  fe  défier  de  ce 
qui  fc  palliur  autour  de  lui  ; lorfquc  voyant  entrer  le  Contre-maître  dans  fa 
chambre  avec  des  marques  extraordinaires  de  frayeur , il  fe  leva  brufquc- 
ment  pour  fe  traîner  fur  le  pont , où  il  vit  avec  étonnement  le  danger  de 
fa  fituation.  Sa  feule  reilburce  fut  de  faire  les  fignaux  ordinaires  > pour  ap- 
peler les  autres  à fon  fccours.  Le  Capitaine  Guy,  qui  avoir  etc  autrefois 
Lieutenant  de  l’Aunibal , fut  le  plus  ardent  à le  fecourir.  Il  l'aida,  quoi- 
qu'avcc  beaucoup  de  peine , à gagner  Spithead.  Le  chagrin  de  ce  dernier 
accident  rendit  la  furdité  de  Phillips  incurable.  11  écrivit  de  Portfmouth  aux 
Propriétaires  du  Vaifleau  , pour  les  prier  de  lui  envoyer  un  fuccefleur,  qui 
fe  chargeât  de  le  f . . rc  radouber;  fans  quoi  l’on  n’elperoit  point  qu'il  pût 
aller  julqu  a Londres.  On  fe  hâta  d’envoyer  le  Capitaine  John  Hereford , 
auquel  il  rélïgna  le  commandement , avec  les  deux  cailTes  d’or  qu’il  apportoit 
pour  la  Compagnie  d’Afrique. 

11  prit  aufli-tôt  le  chemin  de  Londres  , dans  une  extrême  impatience  d’ef- 
fayer  des  remedes  pour  le  rétablilïement  de  fa  fanté.  On  le  mit  entre  les  mains 
de  plufieurs  Médecins  renommés , qui  le  flattèrent  tous  des  plus  belles  efpc- 
ïanccs.  Mais  après  l’avoir  long-tems  tourmenté  par  un  grand  nombre  de  po- 
tions, d’opérations  Chirurgiques , ils  reconnurent  l’impuilTancc  de  Part  pour 
une  guérilon  qui  furpafloit  les  forces  de  la  nature.  Phillips  dégoûté  du  monde , 
parce  qu’il  ne  pouvoit  plus  s’y  rendre  utile  , prit  le  parti  de  le  retirer  à Brck- 
nock  fon  Pays  natal , pour  y palier  le  relie  de  fa  vie. 


CHAPITRE  III. 

Voyage  de  Loyer  à IJJîni  fur  la  Côte  <TOr , avec  la  deferiptiort 
du  Pays  & des  Habitons. 

CETTE  Relation  fut  publiée  (19)  pour  la  première  fois  à Paris  en 
1714.  L’Auteur  éroir  un  Jacobin,  qui  s’eft  qualifié  de  Préfet  Apoltolique 
des  Millions  fur  la  Côte  de  Guinée  , & de  Religieux  du  Couvent  de  l’Annon- 
ciation à Rennes  en  Bretagne.  Son  Ouvrage  cft  orné  de  plufieurs  figures , & 
divifé  en  articles  ; mais  il  ell  fans  table  Si  fans  index.  La  Préface  ne  contient 
que  des  protcllations  de  fidelité , Si  des  promettes  qui  paroittenr  aflez  bien 
remplies  dans  l’exécution.  Nous  n’avons  pas  de  meilleure  defeription  de  la 
Région  d’ilfini  & de  fes  Habitans.  Elle  ell  d’ailleurs  écrite  avec  cet  air  de  fim- 
plicité  Si  de  bonne-foi , qui  fait  toujours  préfumer  avantageufement  du  carac- 
tère d’un  Auteur. 

Le  Leéleur , dit  Loyer , fera  furptis  fans  doute  de  trouver  ici  des  Royau- 
(*>)  Un  Yolume  in-oilavo , chez  Scueiizc, 


Phillips. 

1694. 


Il  devient  tour 
i-l'jjt  foui  ci. 


Cette  rai. 'un  W 
fait  quittet  I» 
faites. 


Introduc- 

tion. 

Caraûcre  de  cet 
Ouvrage. 
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mes,  dont  les  Monarques  ne  font  que  des  Payfans;  des  Villes,  qui  ne  font 
bâties  que  de  rofeaux  ; des  Vailfeaux  compofés  d’un  tronc  d'arbre  , Sc  fur- 
tout  un  Peuple  qui  vit  fans  foins  , qui  parle  fans  régie , qui  fait  des  affaire* 
fans  le  fecours  de  l'Ecriture  , & qui  marche  fans  habit;  un  Peuple  , dont  une 
partie  vit  dans  l’eau  comme  les  poifTons , un  autre  dans  des  trous  comme  Je* 
vers , auffi  nud  Sc  prelque  aulli  (lapide  que  ces  animaux.  L’ouvrage  qui  repré- 
fente  ces  étranges  objets  eft  divifé  fous  les  titres  fuivans.  1.  Voyage  Prélimi- 
naire aux  lflcs  de  l’Amérique.  1.  Départ  de  l’Auteur  pour  Iftini.  3.  Dcfcrip- 
tion  de  l'ifle  de  Gorée  Sc  de  la  Côte  voifine.  Cap  Bernard  8c  Rufifco.  5. 
Royaume  de  Seftre.  <>.  Réception  folemnellc  qu’Abafini , Roi  d’Iflîni , fit  1 
M.  Damon.  7.  Le  Roi  d’iftini  ; fon  Palais  ; fes  converfations  avec  fes  Cour- 
tifans  ; fes  richdfes  ; fa  puillancc  ; fucccffion  au  Trône.  8.  Habitans  ; leur 
taille,  leurs  difpofitions , leur  génie  , leur  induftrie  , leur  tempéramment , 
leurs  habits.  9.  Femmes  ; leurs  inclinations , leurs  mariages , leur  maniéré 
d’élever  leurs  enfans  , leurs  habits.  10.  Veteres  Sc  Kompas.  11.  Maifons , 
meubles , uftenciles , pains , koris , vin  de  palmier , huile.  1 1.  Comment  le 
Royaume  d’iffini  a changé  de  place.  1 3.  Terroir  Sc  Rivière  d'UIini  ; fruits  Sc 
végétaux,  air,  climat,  maladie.  1 4.  Quadrupèdes , Oifeaux,  PoilTons  > In- 
fectes. Marchands  Sc  Commerce.  tt>.  Juftice  Civile  8c  Criminelle.  17.  Méde- 
cine Sc  remèdes;  mort  Sc  funérailles.  18.  Religion,  Créance,  Fétiches,  Su- 
perftitions  , Scrmens  ; Grand-Prêtre  nommé  Ofnon.  19.  Guerres , armes , inf- 
trumens  militaires;  attaque  des  Fiollandois  en  1701.  10.  Retour  de  l’Auteur 
en  France. 

Les  Planches  font  de  la  grandeur  des  pages,  Sc  fort  mal  gravées.  Elles  ne 
repréfentent  rien  d’ailleurs  qui  mérite  beaucoup  de  curiofité.  On  voit  au  fron- 
tifpicc  l’Audience  du  Roi  Abafini.  1.  Quelques  Nègres  Sc  quelques-unes  de 
leurs  maifons.  x.  Une  Cabane  de  Nègre.  3.  Un  Nègre  vêtu  Sc  un  Nègre  nud. 
4.  Un  Nègre  monté  fur  un  Chameau.  5 Sc  6,  Différentes  maifons  des  Nègres, 
Un  Nègre  qui  grimpe  fur  un  palmier. 

§.  I. 

Caufes  du  Voyage  de  l'Auteur  & fa  navigation  jufqu’à  IJfini. 

AU  mois  d’Août  1587,  le  Pere  Gonfalvez,  Religieux  de  l’Ordre  de 
Saint  Dominique,  natif  du  Puy  en  Velay,  s’étoit  embarqué  au  Port 
de  la  Rochelle  avec  quelques  autres  Religieux  {10)  du  meme  ordre  , pour 
aller  prêcher  l'Evangile  en  Guinée.  Il  étoit  arrivé  heureufement  à Iffini  le  14 
Décembre  de  la  même  année  ; Sc  le  Roi  du  Pays , qui  fc  nommoit  Zenan 
l’avoir  (n)  reçu  avec  beaucoup  de  bonté.  Ce  Prince  avoit  donné  au  Pere 
Gonfalvez  deux  jeunes  Nègres  , dont  on  a cru  que  l’un  étoit  fon  fils  , Sc  qui 
parurent  tous  deux  en  France  fous  les  noms  à'Aniaba  (xx)  Sc  de  Rianga.  Ils 

(10)  Labat  dit  qu'ils  étoient  fix  , & qu'il* 

•voient  été  encouragés  à cette  entreprife  par 
Je  voyage  quil  avoit  fait  lui-memç  a Iflîni  « 

& par  le  bon  accueil  qu'il  y avoit  reçu.  Voyez 
Je  Voyage  de  Des  Marchais,  YoL  II,  p.  *,04. 


(n)  Ce  Zenan  étoit  Roi  des  Nègres  dlflî- 
ni  , par  les  rai  Tons  qu'on  verra  dans  la  fuite. 

(11)  Labat  dit  qu'ils  furent  envoyés  eu 
France  pour  y recevoir  une  éducation  conve- 
nable à leur  nailTancç. 
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y furent  envoyés  au  retour  des  VailTcaux  de  la  Compagnie.  Mais  le  Pere  ~Loy  , 
Gonfalvez,  laidanciinini  le  Pere  Henri  Ccrizier , en  polfdTion  d'une  niaifon  f 

6c  de  quelques  terres  qui  lui  avoient  etc  aflignccs  par  le  Roi , avec  (îx  Ef-  ' 
claves  au  lervice  de  la  Million  , croit  parti  pour  l'Inde  , accompagné  des 
autres  Millionnaires , de  n’y  étoit  arrive  que  pour  y mourir  dans  1 elpace  de 
quelques  mois , lui  de  tous  les  Compagnons.  Le  Pere  Ccrizier,  qui  croit  relié 
à Ilüni , y avoir  eu  le  même  fort.  Ainli  la  Million  de  Guinée  étant  demeurée 
fans  Ouvriers  , fuc  abandonnée  dans  cet  état  jufqu’à  la  Un  du  même 
fiécle. 

En  1700  , le  Pere  Loyer  , après  avoir  palTé  quelques  années  aux  Iflcs  de  OrîtîDtdnVoj'». 
l’Amérique,  s'érant  rendu  à Rome  pour  le  Jubilé  , tut  nommé  par  le  Con-  *Cli'  Lo*-‘' 
gregation  de  Propjgandd  fide , Préfet  Apoftolique  des  Millions  de  la  Côte 
de  Guinée.  Labat  qui  éroic  du  même  Ordre  de  de  la  même  communauté , 
rapporte  que  ce  fut  fur  fes  propres  follicitarions  que  Loyer  obtint  ce  titre, 
de  qu'il  reçut  de  la  Cour  Romaine  une  fomme  conlidérable  pour  l'exccution 
de  les  projets.  11  retourna  en  France  avec  fes  pouvoirs,  dans  la  vue  de  s’y 
taire  des  Adociés,  de  d’obtenir  la  permiüion  de  palfer  fur  quelque  Vailleau  de 
la  Compagnie  Françoife  d’Afrique.  11  trouva  l’occalion  favorable.  Le  Roi 
penfoit  à renvoyer  dans  le  Royaume  d’HIini  le  Prince  Louis  Aniaba  , qui  rt  trouve  1t  Pr:n- 
avoit  reçu  en  France  une  éducation  fort  noble , de  qui  avoit  même  fervi 
quelques  années  en  qualité  de  Capitaine  de  Cavalerie.  Aenan  fon  pere , étant 
mort , on  jugeoit  à propos  de  le  taire  retourner  dans  fa  Patrie.  Le  Roi  lui  fit 
donner  un  équipage  convenable  à fon  rang , de  deux  Vailleaux  de  Guerre  pour 
l’efcortcr  , à la  folliciration  fans  doute  de  la  Compagnie , qui  comptoit  fur  la 
reconnoidance  de  ce  Prince  , de  qui  en  efperoit  beaucoup  de  faveurs  pour  le 
nouvel  Erablitremenr  quelle  méditoit  en  Guinée.  Le  Marquis  de  Ferrol , Lieu- 
tenant Général  des  llles  Françoifes , ayant  préfenté  le  Pere  Loyer  au  Prince 
Aniaba , en  lui  communiquant  le  dellein  de  fon  voyage,  il  répondit  qu’ayant 
été  amené  Paycn , en  France , par  un  Religieux  de  cet  Ordre , c’étoit  une  vive 
fatisfaétion  pour  lui  de  retourner  Chrétien  , dans  1a  Patrie,  avec  un  Religieux 
du  même  Ordre. 

Loyer , après  avoir  eu  quelques  conférences  avec  le  Chevalier  Damou , 

Capitaine  au  VaiiTeau  de  Guerre  le  Poly , que  le  Roi  deltinoit  pour  cette 
expédition  , partit  pour  Orléans,  d’où  il  fe  rendit  par  la  Loire  à Angers,  & 
de-làpar  terre  à Rennes.  Il  vouloir  prendre  congé  de  fa  famille  de  des  amis 
qu’il  avoir  dans  cette  Ville.  Enfin  s’étant  rendu  i la  Rochelle  , Port  nommé 
pour  l’embarquement,  il  y trouva  le  Pere  Jacques  Pillard , Jacobin  de  la 
Province  de  Paris , qu’il  avoit  engagé , en  palfant  par  Lyon , à l'accompagner 
en  Afrique.  Le  Chevalier  Damou  Sc  le  Prince  Aniaba  arrivèrent  peu  de 
jours  après.  On  n’attendoit  qu’eux.  Ils  s’embarquèrent  le  18  d’Avril  1701  , ri  jwt ,»-«  lui 
de  le  jour  fuivant , on  forrit  de  la  rade  de  Chedebois  avec  un  vent  favora-  '^nduu 
ble.  Le  zo  on  palfa  devant  le  Fort  de  Belle  - 1 lie.  Le  lendemain  , on  jetta  au  chersUtct  u*. 
l’ancre  fous  l’Ifle  de  Groas  , à deux  lieues  du  Port  Louis , où  l’on  s’arrêta 
jufqu’au  17  pour  prendre  des  rafraîchilfemens , de  pour  attendre  deux  Vaif- 
feaux  de  la  Compagnie  de  Saint  Domingue , qui  avoient  ordre  d'accompa- 

fner  le  Chevalier  Damou  |ulqu’l  la  Côte  d’Afrique.  L’un  qui  fe  nommoit 
Impudent , ctoit  commandé  par  lp  lieur  ballet  -,  l’autre  nommé  la  Hollande, 
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par  le  fieur  Carie.  Ils  étoient  tous  deux  de  vingt  pièces  de  canon , & de  déni 

cens  cinquante  hommes. 

Le  17  d'Avril  on  mit  à la  voite  avec  un  fort  bon  vent  : mais  les  deux  jours 
fuivans  il  devint  (i  variable  & fi  impétueux  , qu’on  fut  obligé  d’amener  toutes 
les  voiles  & de  s'abandonner  au  cours  des  flots.  Le  19  au  loir , on  arriva  au 
Cap  de  Finiflere.  La  nier  continua  d’y  être  fi  furieufe  , qu'a  deux  heures  du 
matin  une  partie  de  l’arricre  fut  emportée,  & les  fenêtres  de  la  chambre  du 
Confeil  brifées  avec  tant  de  violence , qu’il  y entra  allez  d’eau  pour  mettre 
plufieurs  perfonnes  en  danger.  L’allarme  fut  générale.  Loyer  qui  étoit  alors 
a dormir  dans  le  cabinet  du  Canonier  , avec  fon  Compagnon , rut  éveillé  par 
ce  déluge  , autant  que  par  les  cris  des  Matelots  & par  le  bruit  des  Ouvriers.  Iis 
fe  crurent  perdus  -,  niais  la  bonne  conduite  desOmtiersfk  bientôt  évanouit  le 
péril. 

Les  deux  VaifTèaux  de  Saint  Doraingue  furent  moins  heureux.  L’Impudent, 
après  avoir  perdu  fon  grand  mât , fe  vu  forcé  de  jetter  dans  les  flots  une  partie 
de  fa  cargatfon  , qui  cunfidoit  en  marchandtfes , en  farine  Si  en  planches  , 
deflinées  pour  rétablifTemcnr  d'Iffini.Cette  perte  fe  lit  fentir  vivement  dans  la 
fuite.  On  jetta  julqu'au  four  & aux  uftencilcs  de  cuifine.  Tout  l’Equipage  étoit 
réduit  au  défefpoir , lorfque  l’Enfeigne  du  Vatlfeau  , nommé  Ga^an  , ht  voeu 
au  nom  du  Public  , d’aller  à pied  nud  , en  chemife  , & la  corde  au  cou  , du 
premier  Port  où  l'on  aborderoit , à l'Egide  la  plus  vodine  , pour  rendre  grâces 
a Dieu  de  fes  bienfaits.  Ce  vœu  fuc  accompli , avec  beaucoup  de  pieté , à San- 
ta-Cruz  dans  l’Ifle  de  Tenerife. 

A peine  étoit- on  délivré  de  ce  danger  qu’on  retomba  dans  un  autre- 
Le  1 de|Mai , vers  une  heure  du  matin  , le  Poly  apperçut  fort  près  de  lui 
un  Bâtiment  qu'il  prit  d'abord  à fes  feux,  pour  la  Hollande,  Vaiflèau  du 
Convoi  , mais  qu'il  reconnut  bientôt  à fes  voiles  pour  un  Corfaire  de  Salé. 
Ces  Brigands  croifcnt  ordinairement  à cette  Latitude.  Le  foupçon  fut  con- 
firmé par  le  (ilence  auquel  ils  s’obBinercnr , malgré  tous  les  fignaux.  On  fe 
hâta  de  courir  aux  armes  ; mais  elles  avoient  été  li  mouillées  dans  la  derniere 
tempête  , qu’elles  étoient  hors  d’état  de  lervir.  LesCorfaires  abordèrent  en 
meme  tems  le  Poly;  Si  l'action  feroit  devenue  férieufe  , fi  les  vagues  , qui 
étoient  encore  fort  grolles  , ne  leur  euflènt  fait  manquer  leur  but.  Ils  bri- 
ferent  leur  beaupré  contre  celui  du  Poly  , & lui  cauferent  aufli  quelque, 
dommage.  Pendant  ce  tems  - là  , les  François  s'efforçoient  inutilement  de 
tirer  , & ne  ceffoienr  pas  de  demander  à l'ennemi  qui  il  étoir.  On  leur  ré- 
pondoit , tantôt  Hambourg,  tantôt  Hollande  , Angleterre  & France.  Heureu- 
fement  que  le  Corfaire  fe  trouvoit  dans  un  tel  défordre  qu’il  ne  put  fe 
mettre  en  état  de  revenir  à l’abordage;  fans  quoi  le  Poly  étoir  perdu  , ou 
n'auroit  fait  du  moins  qu’une  foible  défenfe.  On  propofi  d attendre  le  jour, 
& d’attaquer  les  Brigands.  Mais  le  Chevalier  n’ayant  rien  à fe  promettre  de 
la  viftoire,  jugea  qu’il  y avoir  plus  de  prudence  à continuer  fa  courfe.  Le  7 
de  Mai , on  pafla  à la  vue  de  Fuertc-  Ventura  & de  Lancerota , deux  des  Ifles 
Canaries.  Au  Nord-Oucft  de  Fuerte- Ventura  , on  découvre  une  pointe, 
compoféc  de  quatre  petits  monts , dont  le  dernier  forme  l’extiêmiré  de  la 
pointe  , & paroît  féparé  du  refie  de  l'Ifle.  Le  meme  jour  , à neuf  heures  du 
matin , on  apperçut  un  vaiffcau  qui  s'avançoit  à toutes  voiles , & qu’on  ptit 
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encore  pour  un  Corfaire  de  Sale.  On  fe  préparoit  à le  recevoir , & l'on  arbora 
le  Pavillon  d'Angleterre.  Mais  à la  diftance  d’une  lieue,  il  reprit  le  large  & 
difparut  bientôt. 

A (ix  heures  du  foir  , on  découvrit  Fille  de  Tenerife.  Le  lendemain  , on 
jetta  l’ancre  à Santa-Cruz,  où  l’on  trouva  un  Vailfeau  Marchand  de  Saint 
Malo.  Il  y avoir  dans  la  meme  rade  plusieurs  autres  Bàtimens , Efpagnols  & 
Anglois,  entre  lefqtiels  croit  un  riche  Vaiftcau  des  Indes  Orientales , chargé 
de  piaftres  pour  la  Compagnie  d’Angleterre.  A la  vue  des  François,  il  fcdif- 
poloit  à mettre  promptement  i la  voile.  Mais  le  Gouverneur  de  l’Ifle  fit  tirer  un 
coup  de  canon  à balle  , pour  lui  défendre  de  fortir  de  la  rade  , & déclarer 
qu’il  leprenoit  fous  fa  protection.  Il  demeura  dans  cette  confiance,  & les  Fran- 
çois le  [aillèrent  tranquille.  Ils  mouillèrent  fur  quarante-cinq  brades,  à une 
portée  de  canon  de  la  Ville.  Le  Chevalier  Damou  envoya  Ion  Enfeicne  au 
Gouverneur  pour  lut  faire  un  compliment , & lui  demander  s'il  étoit  difpofé 
à rendre  coup  pour  coup  , en  cas  que  les  François  faluaffent  le  Fort.  Il  répon- 
dit qu’ils  étotent  les  maures  de  commencer , & qu’il  ne  manqueroit  à rien  pour 
convaincre  le  Commandant  François  de  fon  cltirae.  LePoly  tira  onze  coups , 
qui  lui  furent  rendus  dans  le  même  nombre. 

Loyer  defeendit  au  rivage  pour  rendre  fes  devoirs  au  Viccroi  de  l’Ifle  , 
qui  étoit  alors  le  Comte  de  Palmas , & qui  faifoit  fa  réfidence  à Laguna.  Ce 
Seigneur  reçut  fort  civilement  les  Millionnaires  , & témoigna  une  joie  extrê- 
me de  l’accellion  du  Duc  d’Anjou  au  Trône  d’Efpagne.  Le  (leur  Muftelier  , 
Conful  François , traita  magnifiquement  fes  Compatriotes.  Il  étoit  de  Boulo- 
gne en  Picardie.  Ilseroit  marié  dans  l’Ifle  avec  une  Dame  Elpagnole,  donc  il 
avoit  plufieurs  enfans.  Malgré  l’ufage  du  Pays,  il  fit  voir  au  Chevalier  Damou 
& i fes  Officiers  l’aînée  de  les  filles , vêtue  fort  richement  ; mais  plus  charman- 
te , fuivant  l’Auteur , par  fa  bonne  grâce  & fa  modeftie  que  par  fa  parure.  Le 
ro  de  Mai , après  avoir  renouvcllé  les  provilions,  on  leva  l’ancre  à l’entrée 
de  la  nuit.  Le  1 8 , on  eut  la  vue  de  l’embouchure  du  Sénégal , & l’on  s’ap- 
procha de  la  Côte  , dans  la  crainte  de  manquer  leCap-Vctd,  Le  lendemain  à 
midi , on  mouilla  dans  la  rade  de  Corée  fur  treize  bralfes. 
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Depuis  la  Rivière  du  Sénégal  jufqu’à  fept  ou  huit  lieues  au  Sud  du  Cap-  rt<  amV.-nr  i ri 
Verd , la  Côre  appartient  au  Royaume  de  Kayor  , qui  eft  habité  par  les  Ja-  ^ 
lofs  (t  j) , Nation  gouvernée  par  un  Prince  fort  abfolu.  Il  fe  noramoit  Damcl  du  Fay».  ' 1 ' 
T al  Biram  \ mais  Damcl  eft  un  titre  de  dignité.  Ce  Monarque  fe  fait  nom- 
mer Roi  de  Kayor , & de  B aol  ou  de  Jain.  Le  dernier  de  ces  deux  Pays  eft 
habité  par  les  Screres  , Nation  voifine  des  Jalofs,  avec  lefquels  elle  eft  fans 
celTe  en  guerre.  Avant  que  les  Européens  caftent  des  Forts  fur  cette  Côte , la 
réfidence  ordinaire  du  Roi  étoit  à quinze  lieues  dans  les  terres.  Mais  le  com- 
merce qu’il  entretient  avec  les  Blancs  l’a  porté  à s’approcher  de  la  mer.  Il 
faic  aujourd’hui  fa  demeure  ordinaire  à Rufifco  , dans  une  maifon  allez 
propre  , ornée  de  belles  nattes  de  differentes  couleurs  & fort  bien  nuancées , 
qui  fe  font  en  pcrfe&ion  dans  le  Pays.  Ce  Prince  fur  les  moindres  prétextes  * 
vend  fes  Sujets  aux  Blancs , pour  des  marchandifcs  de  l’Europe , & fur-tour 
pour  de  l'eau-de-vie.  11  a tant  de  palfion  , pour  cette  liqueur,  que  dans  un 
feul  jour  on  prétend  qu’il  en  boit  jufqu  a (ix  quartes.  Mais  l'Auteur  trouva  es 
(l  f)  L'Auteur  met  par-tout  les  GclofFcs , comme  d'autres  mettent  GUahfi. 
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récit  fan  s vralfcmblance.il  ajoute , comme  d’autres  Voyageurs , que  la  rigueur, 
ou  plutôt  la  tyranmedu  Damel , va  jufqu’à  rendre  un  Village  entier  relponfa- 
ble  des  fautes  d'un  Habitant , 8c  qu'à  la  moindre  otfcnfe  il  ies  vend  tous  poue 
l’efc  lavage. 

Les  François defeendirent  anlTi  au  Cap-Bernard,  à deux  lieues  de  Gorce, 
pour  viliter  le  C omptoir,  ou  le  Magaûn  , qu’ils  y ont  dans  un  Village  Nè- 
gre. Le  Chef,  ou  le  Fadeur , leur  fit  le  meilleur  accueil  qu’il  lui  fut  polfible , 
dans  un  logement  qui  n'étoit  pas  fort  commode.  Ils  fe  difpoferent  enfuite  i 
payer  les  droitsà  l’Alkaide , c’eft-â-dire , une  bouteille  d'eau-de-vie  pour  cha- 
que Barque  d cau  8c  de  bois  j mais  cet  Officier  Nègre  étoit  parti  pour  luivre  le 
Damel  à la  guerre. 

Le  1 de  Mai , ils  levèrent  l’ancre  pour  l’aller  jetrer  à Rufifco,  Ville  plus 
grande  que  celle  du  Cap-Bernard.  Ils  s’y  arrêtèrent  jufqu'au  15  au  loir.  Ayant 
remis  à la  voile  , ils  découvrirent  le  1 1 de  Juin  la  montagne  de  Sejlre , qui  fe 
préfente  comme  une  pente  Ifle  ; 8c  le  foir  ils  mouillèrent  fur  onze  brailcs , 
une  lieue  à l'Oued  du  Grand  Sejlre  , nomme  autrement  le  petit  Paris.  Le  1 2. 
de  Juin  , trois  Nègres , qui  fe  ptefenterent  dans  un  Canot  avec  trois  Ananas, 
demandèrent  d'où  etoit  le  VaiUeau  , ou  plutôt  follicitcrent  quelques  prefens 
qu’ils  nomment  dalchis,8c  dont  ils  parodient  fort  avides. Un  d’entr’eux,  voyant 
le  Prince  Aniaba  boire  du  thé  .demanda qu'on  lui  en  fît  boire  aufli.  On  lui  ré- 
pondit que  cette  liqueur  n etoit  que  pour  les  Blancs.  Il  répliqua  que  puifqu’un 
Ncgre  en  bûvoir , on  pouvoir  bien  lui  accorder  la  meme  grâce.  Aniaba  pa- 
rut fort  choqué  d’un  dilcours  fi  libre.  Mais  il  n’en  defeendit  pas  mo.ns  au  ri- 
vage ; 8c  pendant  huit  jours  qu'il  y demeura , il  vécut  avec  les  NéçrclTcs  d'une 
maniéré  qui  n’édifia  perfonne.  On  trouva  dans  cette  rade  deux  Batimcns  An- 
glois  , l'un  à l'anctc , l’autre  qui  raettoit  à 1a  voile.  Ils  faluereut  les  François 
de  trois  coups. 

Le  z 5 au  matin , on  découvrir  deux  VailTëaux  qui  s'avançoienr  à pleines  voi- 
les 8c  qui  vinrent  mouiller  fortprès  du  Poly.  L’un  croit  Anglois  8c  l’autte  Portu- 
gais. La  Chaloupe  du  Poly  revenant  alors  du  rivage  avec  la  piovifion  d'eau, 
le  Capitaine  Portugais , qui  étoir  un  Ncgre  libre , y entra  pour  fe  rendre  fut 
le  bord  du  Chevalier  Damou  , avec  un  Interprète  que  tout  l’Equipage  Fran- 
çois prit  pour  un  Provençal , quoiqu’il  le  niât  conllamment.  On  apprit  d'eux 
qu’ils  étoient  partis  de  la  Baye  de  tous  les  Saines , au  Brefil , pour  la  traite  des 
Nègres , mais  qu’à  leur  retour  ils  avoient  efliiyé  des  vents  fi  impétueux  , qu’a- 
près  avoir  perdu  leur  mât  ils  s'éroient  vus  forcés  de  retourner  vers  la  Côte.  Ils 
ajoutèrent  que  leur  Bâtiment  s' étoit  trouvé  fi  rempli  d’eau,  que  fans  l'allillan- 
ce  du  VaifFeau  Anglois  ils  n'aurcient  pù  évitei  de  couler  à fond , 8c  que  dans 
le  rrific  état  où  il  étoit  encore , ils  étoient  rélolus  de  l'abandonner , fi  le  Che- 
valier Damou  vouloit  leur  accorder  le  palfagc,  avec  un  certificat  de  la  fituation 
où  il  lestrouvoit. 

, Le  Chevalier  envoya  aufli-tot  fes  Charpentiers  à bord  du  Portugais.  Ils 
n'y  trouvèrent  ni  marteau  ni  doux  pour  boucher  les  voies  d'eau.  Tous  les 
agrers  croient  brifésou  pourris.  Il  fallut  deux  jours  de  travail  pour  les  répa- 
rations les  plus  predantes  j après  quoi  le  Chevalier  confcilla  au  Capitaine 
de  fe  rendre  à Saint  Thomas,  Hic  Portugaile  fous  la  Ligne,  où  il  pourrait 
achever  de  fc  radouber , 8c  difpofcr  de  quatte-vingt  Efclaves  qu’il  avoit  à 
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tord.  Il  lui  fit  prcfent  d’un  quintal  de  bifcuit  & de  cinquante  livres  de  chair 
falcc  , en  lui  promettant  des  fecours  plus  conlidérables  s'il  vouloir  l'accompa- 
gner juiqui  lllini.  Le  Portugais  s’y  engagea  ; mais  il  manqua  de  parole. 

On  remit  à la  voile  le  18  i 6c  le  ai  on  doubla  le  Cap  de  Patinas,  où  l'on 
jetta  I ancre.  Les  Habitans  de  ce  Pays , qu'on  nomme  la  Côte  d Ivoire  , font 
connus  fous  le  nom  de  Quaquas , 6c  l’ont  tiré  de  1 habitude  qu'ils  ont  de 
répéter  continuellement  ce  mot , qui  lignifie  dans  leur  langue  , votre  fcrviuur. 
Cet  air  de  compliment  n’empcche  pas  qu'ils  ne  foient  fort  lauvages , Ôc 
qu'étant  même  anthropophages  ,(*)  ils  ne  dévorent  tous  les  Blancs  dont  il  peu- 
vent fe  faifir.  Leur  Côte  cli  fort  dangereufe  , par  la  quantité  de  rocs  dont 
elle  eft  bordée.  Ils  apportèrent  à vendte  , dans  leurs  Canots , du  poivre,  du 
millet  , du  riz , de  la  volaille  , des  perroquets  , des  linges  , 6c  beaucoup 
d'ivoire  , qu’ils  propoferent  d’échanger  pour  des  couteaux  , de  1 eau-de-vie  , 
des  haches , des  uflenciles  de  1er  , des  ctotfcs  de  coton  6c  des  pagnes.  Mais 
on  remit  à la  voile  le  n de  grand  matin , 6c  l'on  mouilla  le  lendemain  après 
midi , à la  vue  de  la  Côte.  Le  Chevalier  Damou  appercevant  un  périt  Vaif- 
feau  Anglois , qui  s'éloignoit  à force  de  voiles  , lui  envoya  fa  Chaloupe  , 
que  les  Anglois  reçurent  les  armes  à la  main , parce  qu'ils  avoient  pris  le 
Poly  pour  un  Pyrate.  Mais  reconnoiflant  leur  erreur  ils  traitèrent  fort  civile- 
ment les  François , 6c  leur  dirent  qu’ils  croient  près  d’IlTini.  Cependant  le  Che- 
valier ne  prit  point  allez  de  confiance  à leur  témoignage  pour  ne  pas  fe  procu- 
rer d'autres  informations.  A la  vue  de  plulieurs  Nègres  qui  fe  prclcntercnt  fut 
le  rivage  , il  y envoya  fa  Chaloupe  ; 6c  le  fécond  Charpentier  du  VailTeau , 
qui  étoit  un  Nègre  libre  , rifqua  de  fe  jetter  i la  nage , pour  épargner  de  plus 
grands  niques  aux  François  de  la  Chaloupe.  Il  revint  avec  beaucoup  de  peine, 
mais  avec  l'heureufe  nouvelle  que  cette  Cote  étoit  celle  du  Royaume  à'Abaf- 
fam  , à dix  lieues  de  Taqucfchua,  où  commence  le  Royaume  d'Jllini.  Le  a 5 
on  leva  l'ancre  au  matin  \ 6c  vers  midi , on  mouilla  tranquillement  près  de  Ta- 
qucfchua. Quoique  la  mer  fût  fort  grofîe , il  vint  à bord  un  Canot , qui  recon- 
nut le  Chevalier  Damou  pour  l avoir  vû  plulieurs  fois  fur  cette  Côte.  Mais 
lorfque  les  Ncgres  eurent  appris  qu'il  venoit  former  un  établillement  Fran- 
çois, ils  ne  purent  modérer  leurs  tranlports  de  joie.  Anionin  , qui  les  com- 
mando» , fit  trois  fois  le  tour  du  VailTeau  avec  fon  Canot  ; 6c  fautant  hardi- 
ment fur  le  tillac , il  fe  mit  à chanter  6c  à danfer  de  joie.  Le  Chevalier , pour 
plaiic  i la  Nation,  (alua  le  Village  de  trois  coups.  Amonin  6c  les  Compagnons 
furent  extrêmement  ca relies  à bord  6c  retournant  au  rivage  , ils  y portèrent 
la  nouvelle  de  l'arrivée  des  François.  On  avoir  employé  deux  mois  6c  quelques 
jours  dans  le  voyage. 

Le  vingt-Iîx  fe  pafla  tout  entier  i recevoir  Si  à traiter  les  Nègres,  qui  ne 
firent  qu’aller  6c  venir  continuellement.  Il  en  demeura  neuf  ou  dix  à bord  i 
6c  pendant  toute  la  nuit  ils  firent  à tout  l’Equipage  la  cérémonie  de  l'Aquio 
mingo.  Ceft  une  maniéré  de  fe  ferrer  les  mains , en  laifant  craquer  les  doigts , 
6c  upeant  ces  deux  mors,  qui  lignifient,  ferviteur,  mon  ami.  Le  jour  fui- 
vant,  Damou  6c  le  Prince  Aniaba  dépendirent  au  rivage  , avec  quelques 
Soldats,  le  18  Akafini,  Roi  du  Pays , vint  à'Ajfoko,  fa  Capitale , clcorie  de 
fes  principaux  Officiers  6c  d’un  grand  nombre  d’EfcIaves.  Il  reçut  le  Cora- 

( ‘ ) Erreur  démentie  par  cent  autres  Relations. 
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mandant  François  avec  les  plus  grandes  marques  de  rendrefïe  fie  d’eftime.  II  le 
remercia  particuliérement  des  bontés  du  Roi  de  France  pour  Aniaba.  Enfin , il 
accorda  aux  François  la  liberté  de  bâtir  un  Fort , dans  la  partie  de  fes  Etats  qui 
conviendroit  le  mieux  à leurs  projets  de  commerce. 

$•  I 1. 

Ercdion  d'un  Fort.  Audiences  du  Roi.  Le  Fort  ejl  attaqué  par  les 
Hollandois.  Ingratitude  d' Aniaba.  Son  origine, 

LE  Chevalier  Damou  parta  les  deux  jours  fuivans  à fc  concilier  l’affëélion 
des  Seigneurs  Nègres  par  fes  carelles  8c  fes  préfens.  Toutes  les  mefure* 
étant  prifes  pour  l’EtablifTement , il  retourna  le  1 de  Juillet  fur  fon  Vailfeau, 
fort  fatisfaitde  ces  heureux  préliminaires.  Le  matin  du  jour  fuivant,  il  leva 
l’ancre  pour  l'aller  jetter  trois  lieues  plus  bas , au-dellôus  de  l'embouchure  de 
la  Riviere  , vis-à-vis  une  étroite  pemnlule  qui  a deux  lieues  de  longueur  , 6c 
uacre-vingt  ou  cent  pas  de  large  entre  la  Riviere  6c  la  mer.  C’étoit  le  lieu 
éfigné  pour  bâtir  un  Fort.  Le  j & le  4 , la  mer  fut  fi  groiFe  que  le  débarque, 
ment  parut  importîble.  Cette  violente  agitation  des  Hors  eft  commune  fur  la 
Côte  aux  mois  de  Juin  , de  Juillet  8c  d’Août , & rend  l’approche  de  la  terre 
fort  dangereufe.  Le  5 , la  mer  étant  devenue  plus  calme  , Gabarel , Lieute- 
nant du  Vailfeau , fut  envoyé  à terre  pour  choilîr  un  terrain  propre  à la  con. 
ftru&ion  du  Fort. 

Loyer  6c  Villard  l’accompagnerent.  En  arrivant  à la  Barre  ils  furent  forcé* 
d'entrer  dans  un  Canot  des  Nègres  , parce  que  le  palFage  éroit  importable  à 
la  Chaloupe.  Maisà  peine  eurent-ils  touché  aux  grandes  vagues,  que  le  Canot 
fie  Kikriiu,  terme  dont  les  Nègres  fc  fervent  pour  exprimer  le  renverfement 
d'un  Canot,  6c  les  plongea  tous  dans  l’eau.  Heureufement,  ils  n’avoienr  pas 
à nager  bien  loin  , 6c  les  Nègres  fe  hâtèrent  d'ailleurs  de  les  fecourir.  Ils  ne 
perdirent  perfonne  ; mais  leurs  habits  furent  mouillés  ou  perdus  t 6c  ne  trou- 
vant aucun  abri  fur  le  rivage  ils  y demeurèrent  tout  le  jour , cxpofcsà  la  cha- 
leur du  Soleil.  Cependant  le  Capitaine  Yamoké  , frere  du  Roi , Aniaba  6c 
d'autres  Nègres  vinrent  les  voir  dans  cette  fituation  , 6c  leur  offrirent  une  re- 
traite dans  fa  Ville  d’AlFoko.  Gabarel,  qui  avoir  ordre  de  ne  pas  s’écarter , fe 
vit  dans  la  nccclfité  de  palier  la  nuit  au  même  lieu  , 6c  d’elfuyer  jufqu’au  jour 
une  pluie  fi  violente  , que  deux  François  qui  avoient  réfidé  dans  le  Pays  pen- 
dant pluficurs  années,  ne  fe  fouvenoient  pas  d'en  avoir  vît  d’aulli  forte  de- 
puis fix  ans.  Pour  comble  de  difgrace  , ils  n'avoient  rien  à manger , quoiqu'ils 
furtent  affamés.  Il  éroit  fort  tard  avant  que  du  Mcfnil  de  Champigny  , déligné 
Gouverneur  du  nouvel  Etablirtement 
pièces  de  bilcuit  qui  leur  furent  d'un 
que  trois  femaines  à cette  avanture. 

Le  lendemain  , Yamoké  frere  du  Roi  6c  fon  fuccefTeur  , Aniaba  , êc  le 
Capitaine  Emon , fuivis  d’un  grand  nombre  de  Nègres  qui  portoient  des 
parafols  de  diverfes  couleurs  , leur  apportèrent  le  foulagement  dont  ils  n’a- 
voient  plus  befoin  : c’eft-i-dire  de  quoi  les  mettre  à couvert  -,  mais  ils 
venoient  fans  provifions  de  bouche.  Ils  leur  demandèrent  même  une  partie 
de  leur  cau-de-vic  > que  Gabjrel  leur  fit  donner , pour  gagner  leur  aifeihon, 


, fut  revenu  d’Afloko  , avec  quelques 
grand  fecouts.  Cet  Officier  ne  furvecut 
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Lorfqu’ils  eurent  parte  quelque  teins  à boire , Yamoké  allembla  les  François, 
qui  éroienc  à terre  au  nombre  de  douze  ou  quinze.  11  fit  couper  une  branche 
c’arbrc  , Sc  la  mit  entre  les  mains  du  Capitaine  Emon.  Celui-ci  la  planta 
dans  la  terre , devant  toute  l’afTeinblée.  Enluite  l’ayant  fait  toucher  aux  Fran- 
çois , il  leur  déclara  au  nom  du  Roi  Akafini  Sc  de  toute  fa  Nation , qu’il  livroit 
ce  terrain  aux  François,  pour  y bâtir  un  Forr,  ou  pour  en  faire  tout  autre 
ufage  qu’ils  jugeroient  à propos.  Il  prit  toute  l’allcmblée  A témoin  de  cette 
donation  ; formalité  qui  rend  parmi  eux  un  aéte  autentique  , & qui  lupplée 
au  défaut  de  l'écriture , dont  ils  n’ont  pas  l'ufage.  Les  François  les  remer- 
cièrent de  cette  généreufe  marque  d'amirié  , & leur  en  demandèrent  la  con- 
tinuation. 

Le  6 de  Juillet , Damou  descendit  A terre  avec  piufienrs  de  fes  Officiers.  Il 
fit  apporter  des  tentes  Sc  d'autres  commodités.  Le  Capitaine  Emon , qui  le  trou- 
va lur  le  rivage  pour  le  recevoir  , fit  élever  auffi-tût  par  fes  Efdaves  une  faite 
de  rofeaux  , couverte  de  feuilles  de  palmier , fous  laquelle  les  François  fe  re- 
tirèrent |ufqu’A  ce  que  leurs  tentes  fulTent  dre  liées.  En  même-rems , le  Roi  fai- 
fa  nt  alTembler  fes  Kabafchirs  , que  Loyer  appelle  Cupachcres  , fe  preparoit  A 
donner  une  audience  lolemnelle  aux  François.  Elle  fur  donnée  le  y , avec  les 
formalités  luivantes. 

Le  Roi  Akafini  députa  le  Capitaine  Emon  au  Chevalier  Damou  & à tous  les 
François  qu’il  avoir  tous  fes  ordres , pour  les  inviter  A fe  rendre  dans  la  Ville 
d’Adoko.  Cette  Capitale  du  Royaume  d’iffini  elHituce  dans  une  Iile  du  même 
nom  , formée  par  la  Riviere  d'iffini , deux  lieues  au- dedus  de  la  peninfule  où 
les  François  étoient  campés.  C’clt  la  rcfidence  ordinaire  du  Roi  & de  fes  prin- 
cipaux Kabafchirs.  Damou  fie  fes  gens  furent  conduits  dans  un  grand  Canot, 
au  fon  des  trompettes  fie  des  tambours.  En  arrivant  A la  Ville,  ilsfe  virent  en- 
vironnés d'une  foule  de  Ncgtes , que  la  cuiiofité  avoit  radcmblés.  On  les  con- 
duit à la  maifondu  Capitaine  Yamokc  , pour  s’y  repofer,  en  attendant  que 
le  Roi  fut  prêt  A les  recevoir.  Enfin  le  Chevalier  fut  averti  de  fc  mettre  en 
marche. 

Il  traverfa  trois  cours  entre  une  double  haye  de  Soldats  Nègres , armés  de 
fabres  Sc  de  moufqucrs.  Etant  arrivé  A l’appartement  du  Roi,  il  trouva  ce  Prin- 
ce allis  fur  une  efpecc  de  trône.  Il  s’approcha  de  lui  avec  une  profonde  révé- 
rence , & lui  préfenta  le  Pere  Loyer  Sc  les  Officiers  F'rançois , au  nombre  de  dix 
ou  douze.  1 e Roi  fit  l'honneur  au  Commandant  Sc  au  Millionnaire  de  leur  faire 
préfentet  des  lièges.  Les  autres  fe  placèrent  comme  ils  en  trouvèrent  l’occa- 
lior».  On  fut  allis  l'cfpace  d’une  heure  fans  prononcer  un  feul  mot.  Mais  les 
trompettes , les  tambours  & d'autres  inftrumens  de  mufique  faifoientun  bruit 
qui  n’auroit  pas  permis  de  s entendre.  Tous  les  Kabafchirs |étoient  rangés  en 
ordre , fur  la  terre  , ou  fur  de  petits  lièges  d’un  demi  pied  de  hauteur.  Le  Ca- 
pitaine Y amoké  éroir  allis  au  coin  du  rtône , A la  droite  du  Roi.  Aniaba  éroit 
a la  gauche , fur  un  liège  un  peu  plus  bas.  Le  Capitaine  Emon  éroit  allis  près 
des  François,  vis-A  visdu  Roi. 

La  faile  de  l’auJsencc  avoit  l’apparence  d’une  grange.  Elle  étoit  bâtie  de 
rofeaux  & couvctie  de  feuilles  de  palmier.  Sa  hauteur  étoit  de  quatorze  ou 
quinze  pieds  , fa  longueur  de  vingt  , fa  largeur  de  quinze.  Elle  n'avoir  ni 
orncinens , ai  meubles , ni  plancher.  Le  fond  étoit  de  fable.  Pour  trône , le 
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Roi  n’avoit  qu’un  chalir,  qu’il  avoit  acheté  des  Anglois  pour  cet  ufage 
foute  nu  fut  quatre  pillicrs , peints  en  couleur  d’ébene.  Ce  châlit  étoit  placé 
au  fond  de  la  (aile  , lur  des  planches  informes,  & couvert  de  trois  ou  quarte 
peaux  de  Tigres.  Le  Roi  étoit  artîs  au  milieu  , les  pieds  pendans  vers  la 
terre,  une  pipe  à la  bouche,  d’une  bradé  de  long,  & fumant  lans  cédé.  Cette 
pofture  eft  la  plus  noble  parmi  les  Nègres.  Il  croit  nud  , à l'exception  du 
milieu  du  corps  , qui  étoit  couvert  d'un  pagne  de  coton  à rayes  rouges  & 
bleues.  Il  avoit  fur  la  tête  un  chapeau  bordé  d’argent , avec  un  plumet  à la 
Françoife.  Sa  barbe  grilè  ctoit  trclTce  en  vingt  petites  boucles , mclces  de  foi- 
xanre  morceaux  d 'Aygris , qui  cd  une  des  plus  précieulés  pierres  du  Pays,  quoi- 
qu’elle n’ait  ni  luftre  ni  beauté , & qu’elle  vaille  à peine  notre  ralTade  de|verre. 
Mais  ces  Peuples  en  font  tant  dé  cas , qu’ils  donnent  le  meme  poids  d’or  en 
échange.  Suivant  ce  calcul  la  barbe  du  Roi  valoir  plus  de  mille  écus.  Des  deux 
côtés  de  ce  Prince,  fur  le  même  trône,  mais  un  peu  plus  en  arriéré  , croient 
adîfes  deux  de  lés  femmes , chacune  portant  lur  l’épaule  un  grand  fabre  à 
poignée  d'or  , d'où  pendoit  la  figure  d’un  crâne  de  Mouron  en  or , de  gran- 
deur naturelle , ou  plus  grande  même  que  la  nature.  Sur  le  fourreau  ctoit  une 
grande  écaille  du  meme  métal , bordée  d’une  centaine  de  dents  de  Tigre.  Les 
deux  femmes  avoient  de  grands  colliers  & de  grands  bracelets  d'or , & fur  le 
fein  des  plaques  du  même  métal , attachées  avec  des  chaînes  d’or.  Leurs  che- 
veux croient  entrelaflcs  de  quantité  de  brins  d’or.  Mais  clics  ctoicnt  nues 
comme  tous  les  autres  , i la  référve  des  pagnes  qui  leur  couvraient  le 
milieu  du  cotps.  Derrière  elle  , il  y avoit  iîx  autres  femmes  , parées  aufli  de 
manilles  & de  bracelets  d’or  , mais  moins  richement  que  les  deux  premières. 
Chacune  ctoit  chargée  de  quelque  chofc  à l’ufage  du  Roi.  L'une  avoit  foin 
de  fa  pipe  , l’autre  de  fa  bouteille  d'eau-de-vie , Sic.  Au  pied  du  trône,  des 
deux  côtés,  croient  deux  hommes  armés  de  fabres , &:  richement  ornés  de 
plaques  & de  colliers  d’or , chacun  portant  à la  main  un  zagaye  garnie  du  mê- 
me métal. 

Auflt-tôt  que  le  Roi  eut  fumé  fa  pipe , il  fit  ceflér  la  mufique , qui  avoit 
continué  iufqu'alors  fans  interruption.  Il  donna  ordre  à l'Interprète,  nommé 
Benga  , de  demandée  aux  François  ce  qui  les  amenoit  dans  les  Etats , & ce 
qu’ils  fouhaitoicnr  de  lui.  Ils  répondirent  par  le  même  Interprète  que  ce  qui 
les  amenoit  de  leurs  Vailfeaux  à fa  Cour , ctoit  le  défit  de  tendre  à la  Majcfté 
des  témoignages  de  leur  refpcél  ; mais  que  l’envie  de  répandre  leur  Religion 
& d’établir  un  bon  commerce  avec  fes  Sujets , étoit  le  motif  qtti  les  avoit  ame- 
nés de  France  ; & qu’ils  elperoienr  que  Sa  Majcfté  féconderait  les  intention* 
du  Roi  leur  Maître  , dont  Aniaba  & l’Interprète  pouvoient  lui  rendre  témoi- 
gnage. 

Le  Roi  d’iffini  exprima  vivement  combien  il  étoit  fcnfible  aux  bontés  du  Roi 
de  France  pour  fa  perfonne  & pour  fes  Sujets.  On  employa  prés  de  trois  quarts 
d’heure  à ces  complimens  mutuels , fans  qu’il  adrefsât  un  feul  mot  à fes  Kabaf- 
chirs , qui  paroiffoient  fort  attentifs  à ce  qui  fe  palïbit  autour  d’eux.  Enfin  , il 
quitta  brufqucment  fon  trône,  tandis  que  tous  les  autres  demeurèrent  dans 
les  mêmes  places  , à l’exception  du  Capitaine  Yamoké  fon  frere,  du  Capi- 
taine Emon  , Si  de  deux  otf  trois  autres  de  fes  principaux  Officiers  qui  le 
(uivirent.  Peu  apres , il  fit  appellex  le  Chevalier  Damou  Si  le  Pcrc  Loyer } 
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■&  s’adrefTant  au  premier  , il  le  pria  de  Ce  reconcilier  avec  Aniaba  , qui  lui  — L~  t - 
avoir  donne  quelque  fuie:  de  plainte  par  facorduitc.  Damou  y confcimt  vo-  s 
lontiers.  On  le  ferra  les  mains , 8c  l'audience  fut  ainli  terminée.  Les  François 
furent  reconduits  à la  maifon  du  Capitaine  Yamoké  , qui  leur  préfenta  du 
poiflon  fort  bien  préparé  à l'huile  de  palmier  , de  la  chair  de  Sanglier  & 
de  la  volaille.  Le  relie  du  jour  & toute  la  nuit  Ce  palTerent  à voir  danfer  les 
Nègres. 

Le  10  de  Juillet  à onze  heures  du  marin,  Damou  obtint  une  fécondé  au-  stcoaJeauJim- 
dience  du  Roi , dans  l'aifcmblée  de  fes  Kabafchirs.  Le  Monarque  s’étant  levé  cc‘ 
tout  d’un  coup,  comme  il  avoir  fait  la  première  fois,  lailfa  fes  femmes  & 
l'ailèmblée  dans  la  faite  de  l'audience , pour  faire  palfer  avec  lui  dans  une  pe- 
tite cour  les  François  Si  quelques-uns  de  fes  Grands.  Là , il  s'alTit  lous  un  coco- 
tier , & fit  aflèoir  ceux  qui  l'avoient  fuivi.  Enfuite  il  demanda  familièrement 
à Damou  quel  lervice  il  pouvoir  lui  rendre  pour  la  conftruélion  de  fon  Fort. 

Damou  le  pria  de  donner  des  ordres  pour  faire  couper  de  grolTcs  folives , & poS’/www- 
les  faire  porter  au  rivage  par  les  Efclavesdes  Kabafchirs.  11  y confentit , à con-  00a 4a  fuit, 
dition  que  les  François  leur  fillênt  à chacun  quelque  petit  préfent.  Ses  ordres 
furenc  exécutés  avec  tant  de  diligence  , que  deux  jours  après  on  vit  arriver 
deux  ou  trois  barques  chargées  de  grandes  palilfades , de  quinze  ou  feize  pieds 
de  long.  Le  14  , les  François  commencèrent  à bâtir  leur  Fort.  Une  des  cour- 
tines fut  rracée  dès  le  même  jour , pour  être  flanquée  de  deux  battions , qui 
dévoient  être  montés  de  huit  pièces  de  grolle  artillerie  8i  de  quelques  pt- 
dertros. 

Akafini , Roi  d'Iffini , étoit  alors  âgé  de  plus  de  foixante-dix  ans.  11  étoit  j*|*" 

bien  fait  , d’une  figure  majeftueufe , Se  homme  de  génie.  Mais  quoique  ta- 
nche , avec  peu  d’enfans,  il  étoit  avare.  Yamoké  fon  ftere  étoit  deftiné  à 
lui  fuccéder  ; Si  fuivant  les  apparences  , le  Capitaine  Emon  , filsd’Y’amokc, 
fouhairoit  la  mort  de  fon  oncle  Se  de  fon  pere  pour  fe  trouver  l'héritier  de  la 
Couronne.  Comme  ces  trois  Chefs  portoient  beaucoup  d’affeélion  aux  Fran- 
çois , il  eft  certain  que  fi  l'on  avoit  fçu  profiter  de  leur  difpofition  , l'Lta- 
olifTement  fe  fcroit  étendu  & perfeéfionnc  avec  beaucoup  d'avantage.  Labat 
nous  a donné  la  deferiprion  du  Fort.  La  place  que  Damou  avoir  choifie  f j“? 

eft  une  longue  peninfulc  bordée  â l’Eft  Si  au  Sud  par  la  mer , Si  par  la  Ri-  cnptilu. 
viere  â l’Oueft.  Elle  eft  jointe  au  Continent  par  un  Ifthme  , qui  n’a  pas  plus 
de  cinquante  pas  de  largeur.  La  terre , quoique  féchc  Sc  ftérile  fur  la  furfacc , 
croit  couverte  de  fort  beaux  arbres;  & les  environs  du  Fort  produifoient 
de  fort  bonne  herbe.  Il  étoit  ailé  de  forrifier  toute  la  Peninfulc.  Du  côté 
de  la  mer  , elle  eft  défendue  naturellement  par  des  rocs,  contre  lefquels  les 
flots  battoient  continuellement  avec  beaucoup  de  violence.  Le  côté  de  la  Ri- 
vière ne  l’eft  pas  moins  par  une  barre  fort  dangereufe  ; de  forte  qu’il  n’y  a 
point  d'autre  accès  que  par  l'ifthme  , qui  eft  fort  étroit.  Le  Fort  fut  compofé 
d’une  courtine  Si  de  deux  demi-baftions , avec  une  palillàde  de  dix  ou  douze 
pieds  de  hauteur , & un  folle  extérieur.  Sur  chaque  baftion  on  plaça  quatre 
pièces  de  trois  liv-es  de  balle  , 8c  quelques  pedereros.  Derrière  ce  retranche- 
ment on  bâtit  quelques  logemens  pour  les  Officiers  , & l'on  y joignit  des  ma- 

fafms  datiez  petite  étendue  , mais  fuffifans  pour  la  quantité  de  marchan- 
ifes  qu’on  avoit  apportée.  On  y laiflà  une  garnifon , avec  de  fortes  alfurances 
Tome  III.  F f f 
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--  ■ ■ ■ ■ d'un  fecours  confidcrablc  dans  l’cfpacc  de  huit  ou  dix  mois. 

J701  ' Cependant  les  VaifTcaux  qui  avoient  conduit  le  Prince  Aniaba  étant  re- 
llcri  abandonné  tournés  en  France  , la  Compagnie  fut  fi  dégoûtée  par  les  pertes  qu  elle  avoir 
r«  co  ups-  elluyces  dans  cette  cntreprilc  , qu'elle  oublia  rEtablilTemeut  d'iflir.i  pendant 
*a;c  c isacc.  jg  quatre  ans.  Ce  ne  fut  qu'en  170 5 qu'un  Vaiflèau  de  Guerre  icçut  or- 
dre de  prendre  tous  les  François  qu'on  y avoit  laifTés  & d’abandonner  le  Fort 
aux  Nègres.  Cet  ordre  ayant  été  exécute , Labat  cenfurc  beaucoup  la  conduite 
de  la  Compagnie.  Après  les  promelfes  qu’on  avoit  faites  aux  Peuples  d’.ITî- 
ni , on  leur  devoir,  dit-il,  plus  deconftancc  Se  de  fidelité,  il  ajoute,  i l'hon- 
f dn  Né-  ncurde  ces  honnêtes  Nègres  , qu'ils  demeurèrent  fideles  à leurs  engagemens 
*"“■  (14)  auffi  long  tenis  qu’ils  curent  l'efpérance  de  voir  les  François  fixés  dans 

leur  Pays.  Il  n'en  faut  pas  de  meilleure  preuve  , fuivant  le  meme  Auteur,  que 
leur  réfiftance  (15)  à toutes  les  offres  des  Hollandois  ; Se  ce  ne  turque  le  mau- 
vais état  du  Fort  qui  excita  le  Gouverneur  de  Mina  à l'attaquer  1 année  fui- 
vante  (a6). 

t»  HotjiJoji  Ce  Gouverneur  , qui  fe  nommoit  William  Je  Palme , ayant  jugé  que  l’Eta- 
bliflêmcnt  des  François  dans  le  Royaume  d'Iflini , pouvoir  avoir  de  fâcheu- 
<tuianFijn.,aii.  fes  conféquences  pour  le  commerce  de  Hollande  , avoit  employé  dès  l’origi- 
ne (17)  toutes  fortes  de  voies  pour  engager  les  Nègres  à les  abandonner  , ou 
du  moins  , à ne  les  pas  fecourir  lorfqu  ils  feroient  attaqués.  N'ayant  pû  rien 
obtenir  d'eux  au  préjudice  de  leur  Traité , il  fc  rendit.,  le  $ Novembre  170a» 
à la  vite  du  Fort , avec  une  F.fcadre  de  quatre  VaifTcaux.  Le  lendemain  , un 
de  fes  Bâtimens  prenant  le  Pavillon  François  traverfa  librement  la  rade  , alla 
mouiller  à la  portée  du  canon  , de  rEtablitlèment  François,  & falua  le  Fort 
de  trois  coups.  Les  François  ne  faifant  aucune  réponfe,  il  continua  de  tirer 
par  intervalles  , pour  leur  perfuader  que  c croit  un  VaifTcau  de  leur  Nation. 
Au  quatrième  falut , ils  firent  feu  d'un  frul  canon , & levèrent  leur  Pavillon  , 
pour  obliger  le  Capitaine  du  Vaiflèau,  s’il  étoit  de  France,  à leur  envoyer 
la  Chaloupe  au  rivage.  Mais  les  Hollandois  commençant  à juger  qu’ils  éroient 
découverts  , retournèrent  vers  l'Efcadre  , après  avoir  pafTé  deux  jours  entiers 
à l'ancre.  De  Palme  eut  recours  â tous  les  moyens  pofEMcs  pour  corrompre  les 
Nègres.  Mais  les  promettes  du  Commandant  François  , Se  l'efpérance  qu’il 
leur  donnoit  tous  les  jours  de  voir  arriver  neuf  Vailîeaux  de  France  les  rendit 
fermes  dans  fes  intérêts  ; de  forte  que  les  Hollandois  enragés  de  voir  rejetrer 
leurs  offres , leur  envoyèrent  deux  ou  trois  volées  de  canon  , Se  fe  difpofeienc 
à l’attaque  du  Fort. 

il,  r,tw<]rtent  1 Pendant  qu’ils  faifoient  leurs  préparatifs,  les  Nègres  fe  rendirent  pat  terre 
W ouraic.  auprès  du  Fort  ; fle  prefTant  les  François  de  fe  défendre  vigoureufement  avec- 
leur  artillerie  , ils  fe  chargèrent  de  recevoir  l’ennemi  s’il  entreprenoit  de 
faire  fa  defeente.  Ils  firent , pendantchaque  nuit,  une  bonne  garde  fur  la  Côte* 
& lorfque  la  Garnifon  Françoife  faifoit  fes  rondes  , il  s'y  joignoit  toujours 
un  corps  de  cinquante  Nègres  qui  prenoient  lordrc  du  Gouverneur.  Le  1 » 

(*4)  Marchais,  Voyage  en  Guinée,  Vol.  II.  defeription  de  la  Guinée , p.  410. 
f.  tic.  (tt)  1HJ. 

(»<)  Barhot , qui  étoit  à Iflîni  en  170»,  (17)  Au  mois  de  Mai  1701  , lotfqu’il  allok 

ne  parle  pas  fi  avantagcufcmenc  de  l'inclina-  prendre  poScflion  de  fou  Gouvernement, 
tien  des  Nègre»,  pour  le»  François.  Voyez  ù 
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Je  Novembre  , les  Hollandois  vinrent  jetter  l'ancre  devant  le  Fort.  Ils  em- 
ployèrent le  jour  fuivant  à fonder  toutes  les  parties  de  la  rade , tandis  que 
les  François  fe  mettoient  en  érat  de  les  recevoir.  Le  ij  » à huit  heures  du 
matin  , de  Palme  fit  avancer  fon  Efcadre  plus  près  du  rivage.  Alors  les  François 
faifant  paraître  leur  Pavillon  tirèrent  deux  coups  , qui  portèrent  tous  deux 
fort  heureufemeru.  Le  piemicr  perça  un  Vaillcau  d'outre  en  outre,  & faillit 
de  tuer  un  Orticier  Portugais.  Le  fécond  cauf'a  beaucoup  de  defordre  fur  le 
bord  même  de  l'Amiral.  Les  Hollandois  commencèrent  de  leur  côté  i tirer 
furieufement  ; mais  on  leur  répondit  avec  tant  de  vigueur,  que  le  troifiéme 
coup  du  Fort  vint  tomber  fur  le  tillac  d'un  de  leurs  Vailîèaux  8c  calfa  la  cuifle 
au  Capitaine.  Les  autres,  fur-tout  celui  de  (18;  l'Amiral,  furent  fi  maltraités, 
qu’ils  n’auroient  pii  éviter  d'être  coulés  à fond  fi  les  François  avoient  été 
mieux  fournis  de  munitions  & de  vivres.  La  faim  les  prcflbit  fi  fort , qu’ils 
furent  réduits  à vendre  leurs  habits  (ip)  pour  fc  procurer  des  alimens.  Ils 
n'étoient  gueres  mieux  en  munitions  de  guerre  , puifque  n'ayant  plus  que 
deux  barrils  de  poudre , qu'ils  fe  crurent  obligés  de  réferver  pour  la  mouf- 
queterie , ils  cédèrent  de  faire  feu  ; tandis  que  les  Hollandois  tiraient  à 
boulets  ramés , 8c  leur  envoyèrent  près  de  douze  cens  coups  dans  leur  Fort 
de  bois  , quoiqu’avec  fort  peu  de  dommage.  A deux  heures  après  midi , il 
arriva  un  accident  qui  fembloit  devoir  caufer  la  ruine  des  affieges  , 8c  qui 
devint  neanmoins  l’occafion  de  leur  délivrance.  Il  y avoir  dans  le  Fort,  près 
de  la  Chapelle  , une  grande  ruche  d'Abcilles , qui  fut  renverfée  d'un  coup  de 
canon.  Ces  petits  animaux  fe  trouvant  déloges  fi  brufquement  au  milieu 
d'un  jour  fort  calme,  fondirent  avec  tant  de  furie  fur  la  garnifon  , qu'ils  la 
forcèrent  de  quitter  le  Fort.  De  Palme  ne  dourant  point  que  les  François  n'en 
euflenr  abandonné  la  défenfe,  donna  ordre  immédiatement  i cinquante  hom- 
mes de  débarquer  dans  fix  Canots.  Mais  la  Garnifon  rentra  dans  le  Fort  par 
une  des  embrafures  du  baftion  de  la  Rivière  , fans  que  les  Hollandois  pulîent 
s’en  appercevoir. 

D’un  autre  Côté  , les  Nègres  voyant  les  cinquante  hommes  prêts  à débar- 
quer , exhortèrent  les  François  à ne  pas  fe  rendre,  8c  les  prièrent  feulement 
de  ne  pas  tirer  au  rivage  , de  peur  que  leurs  coups  ne  portaient  fut  eux 
comme  fur  l’ennemi.  Ils  fe  mirent  en  embufeade  derrière  quelques  brofiàil- 
les  i & les  Hollandois  ne  furent  pas  plutôt  débarques , que  le  Capitaine 
Yamoké  , frere  du  Roi,  8c  le  Capitaine  Emon , à la  tète  de  leurs  plus  braves 
gens  , fondirent  fur  eux  , les  forcèrent  de  plier  dès  les  premiers  coups , 8c  les 
prefièrent  fi  vivement , malgré  le  feu  de  leur  Flotte  , que  de  cinquante  ils  en 
tuèrent  trente-neuf.  Ils  fe  faifirent  de  deux  grands  (jo)  Canots  8c  de  leur 
charge  , fans  parler  des  Enfcignes , des  Tambours  8c  des  Trompettes  Deux 
Hollandois  demeurèrent  prifonniers  entre  leurs  mains  ; 8c  les  neuf  autres 
s’étant  fauvés  dans  le  Fort  même , obtinrent  quartier  des  François.  Après  avoir 
dépouillé  les  morts , ce  fut  le  fujet  d'une  grande  joie  pour  les  Nègres  de  leur 
couper  ( ) 1 ) les  pieds  8c  les  mains , pour  les  porter  comme  en  triomphe , 8c 

(il)  Labat  dit  qu’il  fût  obligé  de  fonirde  (;o)  Labatdit  que  les  trois  autres  Canots 
la  Figue  pour  remédier  à fa  luuation , Vol.  II.  furent  H r i l és  par  les  vagues,  «4/  /;»/>.  p.  1 1 s. 
p.  il  j (jt)  Labat  die  au  même  endroit  que  les 

(if)  Loyer,  p.  s<4.  Nègres  portèrent  ces  têtes  à leur  Roi. 
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de  laifTer  les  troncs  mutilés  à la  vite  de  la  Flotte.  Le  General  Hollandois  dé- 
couragé par  une  li  malheureulc  entreprife  leva  l'ancre  dès  le  même  jour  , avec 
d'autanc  plus  de  honte  & de  chagrin  , qu’il  avoir  crû  le  fuccès  de  fon  expédi- 
tion certain.  Entre  les  hommes  qu’il  avoir  perdus,  il  compta  le  fleur  de  Mi- 
deins  (ji),  fon  Ingénieur,  qui  commandoit  (jj)  fon  détachement.  Les  Nè- 
gres ne  perdirent  que  trois  hommes  dans  l'aétion  ; mais  ils  regrettèrent  beau- 
coup dans  ce  nombre  le  fils  aîné  du  Roi  ( j*) , qui  eut  la  jambe  emportée  d'un 
coup  de  canon , & qui  mourut  de  cecte  blelGirc  trois  jours  après.  Les  François 
n'eurent  pas  un  feul  homme  de  tué. 

Avant  l’engagement  , Aniaba  avoit  fait  demander  au  Commandant  Fran- 
çois s’il  devoit  aller  à fon  fecours.  Delà  Vi e,  c’étoit  le  nom  du  Commandant, 
lui  avoit  fait  répondre  , que  s'il  y venoit  il  feroit  honneur  à la  Nation  , mais 
que  pour  le  fien  meme , il  ne  pouvoits’en  difpenfer  fans  manquer  è ceux  qui  lui 
avoient  donné  en  France  le  commandement  d’une  Compagnie  de  Cavalerie. 
Aniaba  n’en  prit  pas  moins  le  parti  de  s'éloigner  pendant  trois  jours.  11  vint  en- 
fuite  féliciter  le  Commandant  fur  le  fuccès  de  fes  armes  ; mais  il  ne  fit  pas  la 
moindre  apologie  pour  fon  abfcnce;&  les  François  affederent  de  ne  lui  en  fai- 
re aucun  reproche. 

Pour  s'expliquer  fincerement , dit  Labat , Aniaba  après  avoir  été  élevé  en 
France  pendant  quatorze  ans , & s’êrre  vù  comblé  des  bienfaits  du  Roi , n’avoir 
pas  plutôt  pris  terre  au  rivage  d’Iflini , qu'il  avoir  perdu  tout  fentiment  de  rc- 
connoiflancc , & qu’ils'ctoit  dépouillé , avec  l'habit  François , des  principes  de 
l'honneur  & de  la  Religion  Romaine.  Les  Millionnaires  & le  Gouverneur,  qui 
avoient  conçu  de  lui  de  meilleures  efpérances,  lui  en  avoient  fait  plulieurs. 
fois  des  plaintes  qui  n’avoient  rien  produit.  On  le  foupçonnoit  meme  d'en- 
tretenir ces  intelligences  fecretcs  avec  les  Hollandois  , & de  foutenir  leurs 
intérêts  à la  Cour.  Comme  cette  conduite  ne  pouvoit  venir  que  d’une  in- 
gratitude monftrueufc , Le  Chevalier  Damou  qui  croit  chargé  de  lui  fairequcl- 
qtics  préfens  lorfqu’il  feroit  monté  fur  le  trône , aima  mieux  les  diftribucr 
au  Roi  Akalîni , au  Capitaine  Yamoké  fon  frere  , & au  Capitaine  Emon  fon 
neveu  , qui  marquaient  plus  d’attachement  pour  les  François  que  cet  apof- 
tat.  Il  en  remporta  même  une  patrie  en  France , pirticuliéiement  un  Portrait 
du  Roi  enrichi  de  mamans  ; & l'ingrat  Aniaba  fut  abandonné  à fa  mauvaife 
deflinée. 

Le  Chevalier  des  Marchais,  qui  avoit  beaucoup  connu  Aniaba  , apprit  ait 
Pere  Labat  quelques  circonllances  de  fes  avanturcs.  Suivant  ce  témoignage , il 
avoit  etc  conduit  en  France  par  le  Capitaine  Compcre  , Patron  d’un  VailTcau. 
Marchand  , qui  s’étoir  propofe  d’en  faire  fon  valet.  Mais  il  lui  fut  enfuite  dé- 
robé par  quelques  perfonnes  qui  trouverentde  l'avantage  à le  faite  nalTcr  pour 
un  Prince.  Ce  |cune  Nègre  confentit  aifement  à le  charger  d’un  rôle , dont  il 
devoir  tirer  du  profit  Si  de  l’honneur.  Après  avoir  été  fort  bien  élevé  fous  ce 
titre , & renvoyé  à Illini  avec  beaucoup  de  pompe , il  fut  dépouillé  par  les 


({1)  Il  fut  tué  par  le  Commandant  Fran- 
çois. 

(il)  La  Garcrtc  de  Pari» , du  17  Oélobre 
170  j , dit  qu'ils  curent  ving-cinq  hommes 
tués , avec  leur  Ingénieur  , onze  pris  , & 


qu’ils  laiffc-tent  leurs  Csnrts  aux  vainqueurs. 

(14)  Labat  rapporte  nue  le*  François  firent 
remercier  le  Roi  Altalini  de  fon  (ccottrs  , Ac 
qu’il  envoya  les  fciicirar  de  leur  vidaitc. 

ULt juf. 
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Nègres  de  Ton  Pays,  qui  le  forcèrent  de  reprendre  fon  ancienne  vie.  Des  Mar- 
chais s'etoit  perluade  qu’ayant  commande  en  France  une  Compagnie  de  Cava- 
lerie , on  lui  donnerait  le  Gouvernement  du  Fort  ; mais  fa  conduite  le  tendit 
indigne  de  cette  confiance. 

Le  Général  Hollandois  écrivit  deux  Lettres  au  Commandanr  François 
d’Illîni;  l’une  datée  d'Axini , le  14  de  Novembre,  c'eft-à-dire  , le  lendemain 
de  fa  défaite , pour  le  prier  de  traiter  favorablement  les  prifonniers  & d’é- 
tablir un  cartel  d’échange  ; l’autre  , dont  on  ignore  la  date  , pour  folliciter 
l’exécution  de  la  première.  Mais  comme  ces  Lettres  vinrent  au  Fort  par  les 
mains  d'Akafini  , que  les  réponles  dévoient  y palier  atilli , de  que  les  Nègres 
commençoicnt  â foupçonner  le  Commandant  de  vouloir  faire  une  paix  fé- 
parée  avec  les  Hollandois , on  réfolut  de  ne  leur  donner  aucun  fujet  d’om- 
brage , parce  que  la  Garnifon  dépendoit  d’eux  pour  les  vivres  , & de  leur 
abandonner  non-feulement  les  conditions  de  la  paix  , mais  même  la  difpo- 
fition  des  prifonniers.  Ainfi  les  Lettres  du  Général  Hollandois  demeurant 
fans  reponfe,  l’impatience  lui  fit  prendre  le  parti  d’envoyer  des  Ambaflà. 
deurs  au  Roi  Akalmi.  11  le  fit  de  parc  & d'autre  plulîeurs  députations  inu- 
tiles. Enfin  le  Général  envoya  un  Kabalchir  nomme  Kojik  , engagé  au  fervice 
de  la  Compagnie  Hollandoife  , & tour  couvert  de  chaînes , & de  plaques  d’or , 
avec  un  plein  pouvoir  pour  traiter  de  la  rançon  des  prifonniers.  Ce  Député 
ménagea  fi  adroitement  les  intérêts  de  fes  Maîtres,  que  non-lèulement  les 
prifonniers  furent  renvoyés  (ans  rançon  , mais  que  pour  réparer  la  perte  des 
Hollandois,  le  Roi  Akafini  confentit  à payer  dix  Bendes  , c’eft-à-dirc quatre 
mille  livres  en  or.  Kofik  partit  d’Afloko  le  t7  de  Janvier  170}  avec  cette 
Tomme  & les  prifonniers.  Les  François  avoient  évité  de  prendre  part  à cet 
accommodement , & ne  furenr  pas  fâchés , dans  l'embarras  de  leur  iituation , 
qu’on  les  délivrât  de  la  nécefiïte  de  fournir  à l’entretien  des  Hollandois.  En 
venant  à la  Cour  d’AlTbko,  le  Kabalchir  de  Mina  avoit  été  accompagné 
d’ Afamufchn , Reir.e  de  Ghiomray , près  du  Cap  d'Apolionia  , à l’Eft  d'illini , 
qui  demanda  aux  François  quand  ils  devoienr  recevoir  des  Vailîèaux  de  l’Eu- 
rope. Ils  répondirent  qu’ils  en  attendoient  de  jour  en  jour.  Si  les  François  , 
répliqua  cette  Reine  , avoienr  autanc  de  fidelité  dans  leurs  promeffes  que  de 
civilité  dans  leur  conduite , toute  la  Côte  d’Afrique  feroit  à eux.  Maiscomme 
ils  tiennent  rarement  ce  qu'ils  promettent , leurs  amis  ne  peuvent  y prendre 
beaucoup  de  confiance. 

Le  Perc  Loyer  11'ayant  plus  d'efpérance  de  recevoir  du  fecoursde  l’Europe, 
s'embarqua  au  mois  de  Mars  1705  , fut  une  mauvaife  Barque  Portugaife  , 
qui  avoit  touché  à Ilfini  pour  y acheter  des  Efclaves.  Ce  Bâtiment , qui  étoit 
fort  mal  équippé  , périt  après  cinquante  lieues  de  navigation , avec  tous  les 
Efclaves  Si  une  parue  des  Matelots.  Le  Pcre  Loyer  eut  le  bonheur  de  fe  fauver 
dans  la  Chaloupe  , accompagné  de  neuf  Portugais  , & d'un  François  de 
Bayonne,  lis  rencontrèrent  une  autre  Barque  Portugaife  , qui  faifoit  voile  à 
Saint  Thomas,  fous  la  Ligne  ,où  ils  pafTeretit  fix  femaines  : de-li  ils  obtinrent 
le  palTage  jufqu’à  la  Baye  de  tous  les  Saints  au  Brefil.  Mais  Loyer  épuifé  de  fes 
langues  fatigues , fut  atteint  d’une  paralyfic , qui  le  retint  au  lit  pendant  une 
année  entiete.  Les  foins  du  ficur  Verdois,  Conful  François  dans  cette  Ré- 
gion , & la  force  de  fon  temperamment  fervitent  par  degrés  à le  rétablir. 
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Il  profita  auffi-tôt  du  rerour  d*  fa  fanté  pour  s’embarquer  à bord  du  Sctuval , 
Vairteau  de  la  Flotte  l’ortugaife  du  Brclil  , commandée  par  Dom  Antonio  de 
Souza. 

Cette  Flotte  étoit  compofée  de  quarante  voi  les , dont  fepr  périrent  dans  une 
tempête  , à la  hauteur  du  Cap  Saint  Augufiin.  L’Amiral  fut  de  ce  malheureux 
nombre.  Il  avoir  été  confirait  depuis  peu  au  Brefil , & le  Pcre  Loyer  avoir  eu 
dellèin  de  s'y  embarquer.  On  ne  pût  fauver  ni  l’Equipage  , qui  confifioit  en 
trois  cens  hommes , ni  l’artillerie  qui  éroir  de  quarante  pièces  de  canon  , ni 
l’or  du  Roi  qu’on  faifoir  monter  à trente  lîx  arabes  (45  ) Si  qui  venoir  des  mi- 
nes de  Saint  Paul , près  de  Rio-Janeyro.  La  tempête  dura  trois  jours  , 6c  le  Se- 
tuval  y perdit  fon  grand  mât.  Cependant , apiés  cent  & huit  jours  de  naviga- 
tion , Loyer  arriva  heureufemenr  à Lilbonnc,  où  il  prit  quelque  mots  de  re- 
pos , pour  réparer  entièrement  les  forces. 

11  arcendoit  en  même-rems  l’occafion  de  quelque  Vairteau  , pour  retourner 
en  France.  Mais  la  guerre  où  le  Portugal  étoit  engagé  retardant  chaque  jour 
fes  efpérances,  il  fe  procura  un  parteport  du  Roi  de  Portugal  pour  faire  le 
voyage  par  terre,  en  traverfanr  Coimbre , Avtyro , Porto  tic  Piano.  Il  palfa 
la  Rivière  de  Minho  , 1 Pilla-Nova  , & trois  lieues  plus  loin  il  arriva  à Tay  , 
Ville  Epifcopale  de  Gallice.  De-li  il  fe  rendit  à Ponto-Vedro,  &à  Com- 
poftelte , où  il  fit  fes  dévorions  au  rombeau  de  l'Apôtre  Saint  Jacques.  Il 
palfa  enfuire  à la  Corogne , pour  chercher  un  Vailfcau.  Apres  y avoir  parte 
lîx  femaines,  il  s'embarqua  lur  un  Bâtiment  Nanrois  commandé  par  le  Capi- 
taine Lingarr.  On  mit  à la  voile  le  12  de  Juillec  1606;  mais  à peine  étoit- 
on  à quinze  lieues  du  Port , qu’on  tomba  fous  le  canon  d'un  Armateur  , qui 
après  s’être  préfenté  avec  le  Pavillon  François  , arbora  tout  d'un  coup  celui 
de  Hollande  & lâcha  fa  bordée.  Lingarr  effrayé  s’approcha  du  rivage  6c  jetta 
l'ancre,  tandis  que  l'Armateur  ne  celfant  point  de  faire  feu  fembloir  fe  dif- 
pofer  à l'abordage.  Les  Matelots  François  trop  foiblcs  pour  fe  défendre  , ne 
penfoienc  qu’à  fe  fauver  avec  tout  ce  qu’ils  pourraient  emporter  au  rivage. 
Cependant  ils  tirèrent  quelques  coups  , mais  mollement,  lorfqu’unc  bordée 
de  l'Armateur  emporta  Lingarr  & deux  ou  trois  de  fes  gens.  La  perte  de  leur 
Capitaine  fit  perdre  aux  autres  route  envie  de  rélïfter.  Dans  l’intervalle  , le 
Pere  Loyer  prit  l'occafion  d'un  Barque  de  Pêcheur , qui  apparrenoir  à Barre~ , 
petit  Village  à cinquante  pas  du  Vairteau.  Quelques  piafircs  lui  firent  obtenir 
fon  partage  avant  que  l’ennemi  fur  arrive  i bord.  Il  eut  ainfi  le  bonheur  de 
fe  fauver , avec  un  Marchand  de  Saumur  Si  fon  fils , qui  defeendirent  comme 
lui  dans  la  Barque  fans  être  apperçus  de  l’Equipage.  Il  fe  rendit  avec  fes 
compagnons  chez  le  Prêtre  d’une  Paroirte  nommer  St  Ejhvan  de  la  Pilla  , i 
cinq  quarts  de  lieue  du  Village  de  Barrez.  Cet  honnête  homme  les  reçut  avec 
tant  de  civilité  qu'ils  s’y  arrêtèrent  trois  jours. 

L’efpérancc  de  pouvoir  gagner  Saint  Jean  de  Luz  leur  fit  louer  une  Barque 
de  Pêcheur  , dans  laquelle  ils  fe  livrèrent  à la  proteûion  du  Ciel.  Comme 
elle  étoit  fans  ponts , 6c  que  la  mer  efi  fort  agitée  fur  cette  Côte  , ils  crurent 
plufieurs  fois  leur  perte  artiirée.  Etant  arrivés  jufqu’à  Saint  Sebafiicn  , ils 
prirent  la  réfolution  de  quitter  la  mer , pour  achever  le  voyage  par  terre. 
Bayonne  , Dax , Bourdcaux  , Ponts , Xaintes  & Rochefort , furent  les  Villes 

( j |)  Chaque  arabe  péfc  ucutc-fix  livre» , ou  foixaate-  douze  maies. 
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qu'ils  curent  à travctfer  |ufqu’à  la  Rochelle.  En  arrivant  à la  derniere  , le 
P.  Loyer  apprit  avec  joie  que  le  Pere  Villard,  fon  aflocié  dans  la  Million  d'Iilini, 
croit  retourné  en  France  ; mais  ce  qui  le  furprit  beaucoup  , ce  fut  d'apprendre 

3u'on  le  croyoir  mort  lui-mcme  , & que  fur  cette  nouvelle  on  avoir  écrit 
u Couvent  de  Rennes  une  Lettre  circulaire  à tous  les  autres  Couvens  de  la 
Province,  pour  lui  faire  célébrer  un  Service.  De  la  Rochelle  il  fe  rendit  à 
Rennes , lieu  de  fa  naiifance  , Si  de  là  aux  Eaux  de  Bourbon  , où  il  reçut  une 
Lettre  du  Pere  Villard , alors  Supérieur  du  Couvent  de  Chambéry  en  Sa- 
voye  , qui  l’informoit  du  fort  des  François  qu’il  avoir  laides  dans  le  Royais- 
me  d'Iilini. 

La  mifere  de  cette  petite  Garnifon  n’ayant  fait  qu'augmenter  de  jour  en 
jour  après  le  départ  du  Pere  Lover , elle  éroit  au  comble  lorfqu'il  arriva  fur  la 
Côte  trois  V aideaux  Marchands  Si  un  Vailleau  de  Guerre  commandé  par  le 
Capitaine  Groibois.  L'agitation  de  la  mer  fe  Trouva  fi  furieufe , qu'il  fallut  trois 
jours  aux  François  du  Fort  pour  fe  procurer  le  moyen  d'arriver  au  Vailleau  de 
Groibois,  de  qui  ils  apprirent  qu’il  avoir  ordre  de  les  reconduire  en  France.  Ce 
Capitaine  traita  rudement  les  Nègres  Si  le  difpenfa  de  leur  faire  les  préfens 
établis  par  l’ufage  ; ce  qui  choqua  tellement  le  Roi  , qu’il  défendit  à fes  Ca- 
nots tour  commerce  avec  l’Efcadre  Françoife.  Un  Soldat  du  Fort , nommé  Pa- 
rilîen  , ne  craignit  pas  de  s’expofet  à la  fureur  des  Hots  (jour  gagner  les  Vail- 
feaux  à la  liage  , Si  repréfenter  à Groibois  l'imprudence  de  fa  conduite  , qui 
merroit  tous  les  François  de  la  Garnifon  en  danger  d'être  madacrés.  Mais  le 
Capitaine infenlïble  à tous  les  difcours,déclara qu'il  ne  falloir  penferqua  l’em- 
barquement pour  retourner  en  France.  Parificn  retourna  au  Fort  avec  cette  nou- 
velle i Si  dès  le  meme  jour  Groibois  envoya  des  Radeaux  au  rivage  , comme 
la  feule  rclTburce  pour  amener  tous  les  François  fur  fon  bord.  Le  Pere  Villard 
fut  le  premier  qui  en  ofa  courir  les  tifques.  Il  fe  mit  en  chemife  , avec  fon  cha- 
pelet au  cou.  Âpres  avoir  ouvert  heureufement  la  route  , il  fe  flattoit  de  re- 
tourner au  Fort , pour  y prendre  fes  habits  & fa  Chapelle , mais  cette  permif- 
fion  lui  fut  refufeepar  le  Capitaine.  Sept  autres  François , moins  heureux  que 
lui  , fe  noyèrent  dans  ce  périlleux  paluee.  Ainli  le  Fort  fut  abandonné  à la 
diferétion  des  Nègres  , qui  demeurèrent  fort  irrités  de  voir  partir  fi  brufque- 
ment  les  François  Si  de  n’en  avoir  pas  reçu  de  préfens.  Le  Pce  Villard  deman- 
da au  Capitaine  la  liberté  de  demeurer  à Juida , pour  y prêcher  l’Evangile.  Il 
ne  put  l’obtenir  (j 6). 

Il  manqueroit  quelque  chofe  à cet  article  , fi  l’on  ne  prenoit  foin  dV 
■ joindre  plulieors  circonftanoes  qui  regardent  le  Prince  Amaba  , Sc  qui  le 
trouvent  répandues  dans  divers  Ecrivains.  Le  Mercure  de  l’Europe  de  l’an- 
née 1701  , imprimé  à Paris,  repréfente  cet  impofteur , fous  le  nom  de  Louis 
Annibal  , comme  Roi  de  la  Région  d'iffini , Si  nous  apprend  qu'ayant  été 
baptifé  par  le  célébré  Boffuti,  Èvcque  de  Meaux,  Louis  XIV  avoir  pris  la 
qualité  ae  fon  Parrein  ; que  le  17  Février,  il  avoit  reçu  FEuchariftie  de  la 
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main  du  Cardinal  de  Noailles , & qu’il  avoir  offert  un  Tableau  à la  Sainte 
Vierge , pour  mettre  fes  Etats  fous  fa  proreétion , avec  un  vœu  folemnel  d’em- 
ployer , a fon  retour  en  Afrique  , tous  fes  foins  & tous  fes  efforts  pour  la  con- 
verfion  de  fes  Sujets.  Il  partir  de  Paris  le  24  de  Mai  1701  , pour  s’embarquer 
au  Port  Louis , fous  l'efcorte  de  deux  ou  trois  Vaiflèaux  de  Guerre , comman- 
dés par  le  Chevalier  Damou. 

Ce  prétendu  Prince  d'Iflîni  fut  le  fécond  Avanturier  de  cette  efpece  qui 
vint  en  impofer  à la  bonne-foi  des  François  ; car  de  Gennes , qui  detruifit  en 
2695  le  Fort  James  , fur  la  Gambra , croit  charge  d’un  autre  Prince  d’ifïkii  , 
qu’il  mit  fur  un  Vaiffeau  François  de  Saint  Domingue , parti  pour  la  mer  rou- 
ge ; avec  ordre  de  le  reftituer  au  rivage  de  fon  Pays.  On  peut  conclure  de  ces 
témoignages  que  malgré  la  flupidité  qu'on  attribue  aux  Nègres,  ils  ont  affez 
d’efprit  pour  duper  les  François  , dont  on  vante  fi  fort  la  pénétration.  Mais 
Bolman  donne  une  idée  toute  différente  de  l’exrraûion  d'Aniaba  prétendu 
Prince  d’Iflîni. 

11  y a quelques  années , dit  cet  Auteur  , que  les  François  ayant  reconnu 
dans  une  jeune  Nègre , qu’ils  deftinoient  pour  l’efclavage  , plus  d’efprit  qu’on 
n’en  trouve  ordinairement  à fa  Nation  , prirent  le  parti , au  lieu  de  le  vendre 
en  Amérique , de  l’amener  en  France.  La,  s’étant  donné  pour  le  fils  & l’héri- 
tier préfomptif  du  Roi  d’Iflîni , il  s’infinua  fi  bien  dans  l’eftime  de  la  Cour  , 
que  le  Roi  Louis  XIV  lui  fit  de  riches  préfens , Sc  le  renvoya  fort  honorable- 
ment dans  fon  Pays.  Mais  en  y débarquant,  il  fur  reconnu  pour  un  (impie  Ef- 
clave  d’un  Kabafchir  d’Iflîni,  au  fervicc  duquel  il  rentra  peu  de  tems  après  fon 
arrivée  ; & loin  de  convertir  fes  compatriotes  à la  Religion  Chrétienne , il  re- 
tomba lui-même  dans  le  Paganifme  (J7). 

5.  III. 

Situation , bornes , climat  & productions  du  Royaume  d'JJ/îni. 

Nègres  Kompas  & Feteres  , &c. 

LE  Royaume  d'Iflîni  cft  bordé  au  Nord  par  un  Peuple  nommé  les 
Kompas , qui  forment  une  efpece  de  République  , & à l’tft  par  le 
Royaume  de  Gmomray,  ou  le  Cap  Apollonia , 8c  par  celui  dEdona,  qui 
n'eft  qu’à  dix  lieues  d’Afloko.  Au  Sud  il  a la  mer , 8e  à l’Oueft  la  Côte  d’I- 
voirc , qui  eft  habitée  par  une  Nation  Anthropophages  ('}  nommée  les  Qua- 
quas.  Son  étendue , au  long  du  rivage , cft  de  dix  ou  douze  lieues  ; fa  longueur , 
du  Sud  au  Nord , de  deux  ou  trois. 

A l’égard  du  climat , quoique  ce  Pays  foit  près  de  la  Ligne  , fous  la  Zone 
Torride  , il  n’eft  ni  fi  chaud  ni  fi  mal  fain  qu'on  fe  le  figure  en  Europe. 
Pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année , l'air  y eft  agréable  & ferein.  La 

(|7)  Bofm.in  , Dcfcription  de  la  Guinée  , Mais  les  Auteurs  oublient  ici  ce  qu'ils  ont 
p.  410.  Les  Auteurs  de  ce  Recueil  ne  veulent , tant  de  fois  remarqué  fur  l'ordre  de  la  fuc- 
difent-ils , que  l'état  de  Particulier  où  vécut  ce  dion  des  Nègres  , qui  va  du  Roi  à fes  ne» 
Aniaba  pendant  le  féjour  de  Loyer,  pour  ju-  veux  , & revient  enfuite  à Tes  dis.  Loyer, 
ger  que  c'étoic  un  impofteur , oui  (qu’il  s'étoit  p.  1 8 J. 

donné  en  France  pour  fils  o un  Souverain.  [*)  On  verra  dans  1a  fuite  ce  point  difeutç. 
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tnauvaife  opinion  qu'on  en  a vient  des  Anglois  & des  Hollandois , donc 
l'intérêt  confiant  eft  d’éloigner  les  François  de  ces  Contrées,  en  leur  faifant 
craindre  beaucoup  de  difficulté  à s’y  établir..  A la  vérité  dans  la  faifon  des 
pluyes , c’elt-à  dire , depuis  le  mois  de  Mai  jufqu’au  mois  d’Août , on  y voie 
des  brouillards  (I  épais  , qu'il  eft  dangereux  de  fortir  avant  que  le  Soleil  les 
ait  dillipés.  Mais  les  brouillards  de  l'Europe  ne  font  pas  plus  fains  en  Au- 
tomne. D'ailleurs  l’expérience  a fait  voir  qu’avec  une  bonne  provifion  des 
alimcns  dont  on  ufe  eti  Europe  , & beaucoup  d’atrention  à ne  pas  s’expofer 
à l'air  pendant  la  nuit , on  vit  en  aufli  bonne  faute  dans  ce  Pays  qu'en  aucun 
lieu  du  monde.  Cependant  on  avoue  que  depuis  Octobre  jufqu'au  milieu  L'aime  laifTêfet 
d'Avrii,  l'air  eft  fi  chaud  & l’ardeur  du  Soleil  h violence , que  fans  une  forte  d 7 
conflitution , ceux  qui  arrivent  des  climats  plus  froids  ont  peine  à réfîftcr , du 
moins  s’ils  nfi  font  fort  foigneux  de  fe  tenir  à l'ombre  & dans  des  lieux  frais. 

Mais  ce  qui  n’elt  conteftc  de  perfonne , c'ell  que  le  Pays  eft  fujet  à moins  de  ma- 
ladies que  l'Europe. 

II  y a peu  de  Régions  dans  le  monde  qui  prefentent  une  aufT!  belle  per- 
fpective.  Plus  on  avance , dans  de  valtcs  pleines , ornées  de  bois  charmans  , 
plus  l'on  découvre  d’objets  agréables  ; fans  compter  une  belle  Rivière  , dont 
les  bords  font  embellis  par  de  grands  arbres , aulfi  régulièrement  difpofcs 
que  fi  cet  ordre  écoit  l'ouvrage  de  l'art.  La  Côte  d'iuini  eft  fi  baffe , qu’à 
peine  la  diftingueroit  - on  d'une  lieue  , fi  les  arbres  qui  la  bordent  ne  fe 
raifoient  appercevoir  de  trois  lieues  en  mer.  Elle  eft  arrofée  par  une  des  plus 
belles  Rivières  de  l'Afrique  , qui  pourroic  être  navigable  dans  une  grande  s?  *>»■>.'«  ci» 
étendue  , (î  l'embouchure  en  étoit  plus  commode.  C'ell  apparemment  ce  nu„  p.^’rruîjr- 
défaur  qui  ne  l’a  pas  fait  marquer  dans  les  Cartes  aufli  grande  & aufli  confi-  gj»  1» 
dérable  qu’elle  l’eft  effectivement.  Son  embouchure  eft  fermée  par  un  vafte 
banc  de  fable  qui  la  rend  inacceflible  de  ce  côté -là  ; quoique  dans  les  tetns 
où  la  mer  eft  calme  , quelques  Canots  Nègres  courent  les  rifques  du  pallàge , 
pour  commercer  avec  les  Vailfeaux  qui  (ont  dans  la  rade.  Le  canal  de  la 
Riviere  eft  large  & profond.  A fepe  ou  huit  lieues  de  l'embouchure  , la  vue 
s’étend  à peine  d’un  bord  à l’autre  , quoique  la  rive  foit  montagneufe.  Loyer 
rend  témoignage  , que  même  dans  un  jour  ferain  , ces  montagnes  ne  lui  pa- 
roiflbient  que  des  nuées  ; & qu'il  vit , au  milieu  du  Canal , un  grand  roc  , 
qui  ne  pouvoir  être  à moins  de  trois  ou  quatre  lieues  de  la  terre.  Les  Ncgres 
racontent  qu'à  fix  journées  de  l'cmboucnure  , le  cours  de  la  Riviere  eft  in  n™,  . & rul  u 
terrompu  par  de  grands  rocs , qui  forment  une  cafcade  merveilleufc.  Pour  RjviEti‘ 
aller  plus  loin , ils  font  forcés  de  traîner  ou  de  porter  leurs  Canots  pendant 
une  portée  de  inoufquet  ; après  quoi  il  les  lancent  dans  la  Riviere , qui  rede- 
vient parfaitement  navigable , & qui  fe  communique  dans  un  grand  nombre 
de  Régions  inconnues.  Plufïeurs  Nègres  ont  pénétré  jufqu'aux  Villes  d 'A  ah  'trù 
& d 'Ençoko  , la  première  à dix  journées,  c’eft-à-dire  , ppur  le  moins  à cent 
lieues  de  la  mer,  l’autre  à trente  journées  ou  trois  cens  lieues.  Loyer  vit  â 
Ifîini , entre  les  mains  des  Habitans  qui  .voient  fait  ce  voyage , des  tapis  de 
Turquie , & de  belles  étoffes  de  coton  à rayes  bleues  & rouges.  Ils  aflùroienr 
qu’elles  fe  font  dans  ces  lieux  éloignés  , & qu’ils  y avoient  trouvé  de  belles  & 
grandes  Villes,  bâties  de  pierres  i objet  digne  afTurément  de  la  curiofité  de* 

Voyageurs. 
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La  Riviere  d’Iffini  combe  dans  la  mer  par  pl u (leu rs  embouchures  , que 
les  Nègres  offrirent  de  montrer  aux  François.  Mais  il  y a peu  de  fond  à faue 
fur  tous  lems  récits  , parce  que  voyageant  fort  peu , ils  ne  connoificnr  pas  le 
Pays  à dix  ou  douze  lieues  de  leur  réfidence.  Qui  fçait , dit  l’Auccur,  li  une  Ri- 
vière fi  grande  & (1  mal  connue  11e  (croit  pas  une  brandie  du  Niger  ou  du  Nil  î 
Quoiqu'il  en  foit , apiès  avoir  formé  au-delfus  du  Fort  Frai  çoi* , fepr  petites 
I(!es,  la  plupart  inhabitées,  tous  fes  brasfe  réunifient  ; & le  canal  devient  fi 
étroit  près  du  Fort , qu'il  n’a  pas  plus  de  largeur  que  labciue.  Une  lieue  plus 
bas , il  fc  décharge  dans  la  mer  ( $8). 

Le  Chevalier  Les  Marchais,  qui  éroit  dans  le  Royaume  d’IOîni  en  1714. 
dit  que  la  Rivicte  eft  navigable  pour  de  grandes  Barques  1 cfpace  de  (oixantc 
lieues  , & que  lorfqu'on  y eft  une  fois  entré  , on  ne  celle  point  d'y  trouves 
l'eau  douce  & tranquille  A huit  lieues  de  fon  embouchure  eMe  forme  un 
Lac  de  fix  ou  fept  lieues  de  large  & d'autant  de  longueur  , au  milieu  duquel 
eft  une  l(le  , dont  tous  les  bords  font  efearpés , ce  qui  lui  donne  l’appaience 
d’un  rocher  ftétile;  mais  en  y defeendant  , on  eft  furpris  de  trouver  un 
terroir  gras  Si  riche , avec  de  belle  herbe  Si  des  arbres  de  diftcicntcs  elpcccs. 
Il  eft  aifé  de  reconnoîcre  ici  cette  largeur  à perce  de  vue,  que  Loyer  donne 
à la  ($9)  Riviere , Si  le  rocher  qu’il  y avoit  découvert  à la  meme  difiance  des 
deux  rivet.  O11  pourroit , continue  Des  Marchais,  former  un  Erablillémenc 
dans  cette  Ifle  , car  la  place  eft  naturellement  fortifiée.  De-là  jufqu’à  la  gran- 
de chaîne  de  rocs , qui  interrompt  le  cours  de  la  Rivière  on  compte  cinquante 
lieues.  Cette  chute  d’eau  eft  fort  roide,  Si  forme  une  calcade  admirable, 
donc  le  bruir  fe  fait  entendre  à plufieurs  lieues.  Des  deux  côtés  , les  Nègres 
ont  ouvert  des  fentiers,  par  lcfquels  ils  tirent  leurs  Canots  -,  Si  les  lançant 
enfuite  au-defius  de  la  catarafte  , ils  affiirent  qu'ils  peuvent  remonter  la 
Riviere  pendant  trente  jours  , fans  être  arretés  par  le  moindre  obftacle. 
Si  Ton  doit  s'en  rapporter  à leur  témoignage , Sc  s'il  eft  vrai , comme  ils  le 
prétendent  aufti  , que  le  cours  de  la  Riviere  eft  quelquefois  , Nord  , ou 
Nord-Eft , ou  Nord-Oueft  , elle  doit  venir  de  bien  pics  du  Niger-,  ou 
peut-être  en  eft-eile  une  branche , comme  un  Voyageur  moderne  fc  l’elt 
imaginé  (40). 

Le  Royaume  d'Iffini  a douze  ou  treize  Villages  au  long  des  Côtes,  ci» 
dans  les  Ulcs  formées  par  la  Riviere.  Sa  principale  Ville  cü  Afîoko  , qui  elt 
limée  fur  la  Riviere  , dans  une  Ifle  du  meme  nom  , à quatre  ou  cinq  milles; 
de  la  mer.  Elle  contient  deux  cens  maifons  & mille  ou  douze  cens  Habitans» 
lfiïni  n’a  que  deux  Ports  maritimes  , Tagucfthua  6c  Bangayo.  C’cft  dans  le 
premier  que  le  Kabafchir  Emon  , neveu  du  Roi , faifoit  la  rélidence. 

A dix  lieues  de  Taguefchua  on  trouve  le  Royaume  d Abatlam  6c  plufieurs; 
petites  Seigneuries,  qui  ne  font  proprement  que  des  Hameaux,  ou  le  plu» 
riche  eft  en  pofleflîon  de  l’autorité  Si  du  Gouvernement.  Ces  Chefs , qui  ne 
portoient  autrefois  que  le  nom  de  Capitaines , ont  pris  le  titre  de  Rois  depuis 
qu’ils  ont  lié  commerce  avec  les  Européens.  Il  n’y  en  a pas  un  néanmoins  qui 
ait  plus  de  quatre  mille  âmes  dans  fes  Etats.  Tel  eft  le  Roi  d'illini,  qui  dar.s 

()8)  Tout  cc  détail  eft  de  Loyer , p.  185.  Ic  Lac  de  Des  Marchais- 
S:  (uiv.  (40)  <" e Voyageur  , dont  parle  Des  Mar- 

( !>)  Il  l'appelle  même  une  petite  mer.  C'cft  chais , eft  te  Perc  Loyer. 
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les  cas  les  plus  prelfans  peut  à peine  lever  quatre  mille  hommes , en  y compre- 
nant les  Elclaves. 

Le  terroir  d'itfini , comme  1a  plus  grande  partie  de  la  Côte  d’or , eft  un  fa- 
ble fec  & blanc  , qui  caufe  beaucoup  d’incommodité  aux  Voyageurs  (s  Il 
ne  produit  que  de  l'herbe  pour  les  Bclliaux  , qui  nuiltiplicroicnc  dans  le 
Pays  avec  beaucoup  d'abondance  fi  les  Habitant  avoient  moins  de  patelle  à 
les  élever.  Mais  ils  aiment  mieux  iourfiir  la  taim  que  d'acheter  les  commo- 
dités de  la  vie  par  le  travail.  Pluiieurs  cantons  humides  produifent  des  ba- 
naniers, de  le  Fruit  de  ces  arbres  eft  la  principale  rellource  des  Habitans. 
Quoiqucfois  ils  défrichent  une  pièce  de  terre  en  biûlant  les  aibrcs  Si  les 
ronces , pour  y femer  un  peu  de  riz , de  millet  & de  froment  (41/  d'Efpagne. 
I.a  grandeur  des  arbres  qu’on  découvre  i mefure  qu’on  avance  dans  le  Pays , 
fait  juger  que  la  terre  y eft  beaucoup  meilleure.  On  trouve  aufti  une  ditl'é- 
rence  avanrageufe  dans  celle  des  lllcs  qui  font  formées  par  la  Rivière.  Elle 
porte  des  ignames,  des  patates,  des  figues,  des  cocos,  des  ananas , des  dattes, 
des  noix  de  kola  , des  papas , Si  quantité  d’autres  fruits.  Les  cannes  de  fucre  y 
croulent  mervcilleufemenr.  Loyer  en  vit  d’une  grollcur  prodigieufe , mais 
qui  venoient  du  Pays  de  Kompas.  Le  coton  & le  tabac  réufliroient  fort  bien 
aufti  avec  un  peu  de  culture  , puifqu’il  s’en  trouve  de  lauvage  , fit  d'une  f -rt 
bonne  efpece.  La  malaeuecte  ou  le  poivre  de  Guinée  , rapporreron  un  profit 
confidcrable  , fi  l'on  en  Formoit  des  plantations  régulières. 

On  trouve  dans  le  Pays  un  petit  huit  rouge  , nommé  j4jfaydyt  , de  la 
grolfeur  d’une  prune  moyenne  ; & un  autre  de  la  meme  efpece  , mais  qui 
n'eft  pas  plus  gros  que  le  bout  du  doigt.  11  n’a  prelque  que  la  peau  , & fon 
goût  eft  d’une  douceur  inlipide  : mais  après  l'avoir  mâché,  fi  l’on  mange  les 
oranges  & les  citrons  les  plus  aigres , Si  fi  l’on  boit  le  vinaigre  le  plus  fort , 
on  croit  manger  des  confiiures  Si  boire  du  firop.  Loyer  en  fit  pluiieurs  fois 
l’expérience  avec  admiration.  Il  eft  perfuade  que  cette  venu  alkalique  feroit 
d'une  grande  utilité  dans  la  N]édecine. 

Les  bois  font  remplis  de  pluiieurs efpeces  de  petits  fruits,  dont  la  plûpan 
ont  le  goût  Si  l’odeur  aromatiques  D’autres  ont  l’inlipidiré  pour  partage.  11 
y a une  forte  ù'Ikaquas  (4})  qui  reflemble  extérieurement  à la  prune  de  l’Eu- 
rope , mais  qui  n'eft  composée  que  d’une  pellicule  étendue  fur  le  noyau.  A 
la  vérité  ce  noyau  n’eft  pas  fort  dur , & contient  une  amande , qui  eft  fort 
bonne  lorfqu'elle  eft  rôtie  , mais  trop  amere  pour  être  mangée  crue.  Le  Pays 
eft  plein  de  ces  arbres  , qui  portent  des  ikaquas  de  routes  lortes  de  couleurs, 
la  plùparc  ne  font  que  des  arbuftes , qui  rampent  meme  â terre  ; mais  il 
s’en  trouve  beaucoup  aufli  qui  s’élèvent  lur  leur  tronc  Si  qui  font  alfez  gros. 

Outre  les  oranges  & les  citrons , lllini  produit  une  forte  de  fruit  que  les 
François  appellent  Pomme , fans  autre  raifon  que  fa  forme  pour  lui  donner  1 
ce  nom  ; car  il  n’a  pas  le  même  goût , & l'arbre  qui  le  porte  ne  rctfemble  point 
au  pommier.  Cette  pomme  prétendue  eft  ronde  & grofle  comme  le  poing  , 
avec  un  noyau  de  la  grolfeur  d’un  œuf.  Pour  Être  mangée , il  faut  quelle  loir 

(41)  Voyage  de  Loyer  ,p.  1 8j  Si  fuiv.  même  pour  la  pêche.  Vol.  I.  p.  14 1. 

(41)  Des  Marchais  reprélcme  les  Illinois  (4 J ) Loyer  écrit  Ycaquas  ; mais  tous  les 

fi  pardieux , qu'ils  fe  fient  entièrement  aux  autres  Yoyagcurs  mettent  Ikaquas. 
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auffi  mure  que  la  nefle.  Les  Nègres  en  mangent , Lorfqu’ils  font  fort  prefTes 
par  la  faim  i mais  ordinairement  ils  l'abandonnent  aux  Eléphans  & aux  Sin- 
ges : en  général  les  fruits  du  Royaume  d’iffini  ne  font  point  excellent. 

Il  y croît , fur  la  terre , des  Jiromons , efpece  de  gourdes  , mais  peu  commu- 
ne, parce  que  les  Nègres  ne  prennent  pas  la  peine  de  la  cultiver.  Ils  ont 
deux  (bries  de  pois , dont  Tune  croît  fous  terre.  Cette  efpece  jette  au-dehors 
une  lige  d'un  demi  pied  de  hauteur , avec  vingt  ou  trente  feuilles  , qui  tien- 
nent trois  à trois  à la  tige.  Les  racines  fe  répandent  en  pluficurs  branches , qui 
portent  de  petites  codes  de  la  couleur  Si  de  la  grandeur  des  Pijiachios . Chaque 
co(Tè  contient  un  ou  deux  pois , fort  fcmblables  aux  lupins  , que  les  François 
appellent  Pois-chiches.  Ces  pois  fouterrains  multiplient  beaucoup,  & font 
d 'excellent  potages.  L’autre  efpece  redemble  aux  haricots  pour  la  feuille  & le 
fruit , mais  ils  font  d'un  meilleur  goût.  Leur  code  redemble  â celle  des  pois 
communs , Si  ne  peur  erre  mangée.  Quoiqu'il  n'y  aie  pas  de  faifon  qui  ne  les 
produife  , le  meilleur  rems  eft  le  mois  de  Septembre  & celui  d'Oétabre.  Leur 
multiplication  eft  telle  qu'un  feul  en  donne  cent.  Avec  le  moindre  travail,  les 
Ncgies  pourraient  s’en  faire  une  nourriture  continuelle  ; mais  ils  fe  conten- 
tent de  ceux  que  le  hatard  leur  offre  (44I. 

Le  pourpier  croît  ici  de  lui-même , auffi-bien  que  XEppa , légume  qui  ref- 
femble  à l’ozciLle  par  la  feuille  & le  goût.  Les  Negres  s'en  fervent  dans  leurs 
potages , avec  du  poifTon  Si  de  l’huile  de  palmier.  Ils  ont  une  plante  qu’ils 
nomment  Kakos  , Si  que  les  François  appellent  en  Amérique , Choux  Caraïbe. 
Sa  feuille  eft  épaide&  de  la  forme  d’un  cœur.  Ses  racines  grandes  & d'un  goûe 
âcre.  Les  Nègres  mangent  la  racine,  qui  n'efl  pas  agréable,  & négligent  les 
feuilles , dont  on  ferait  de  fort  bon  potage.  Les  Papays , très-bonne  forte  de 
melons,  font  ici  très-communs &croi(Tent  au  fommetd’un  atbre ; leur  femen- 
ce  a le  goût  du  poivie.  Les  François  employent  ce  fruit  dans  la  foupe  avant  qu'iL 
foit  mûr. 

Tant  d’arbres  & de  bois  qui  couvrent  les  campagnes  du  Royaume  d'Idîni  v 
fervent  de  recraiie  à des  légions  innombrables  d'animaux , dont  les  Nègres 
mêmes  ne  connoiffcnt  pas  tous  les  noms.  Le  principaL  eft  l'Eléphant.  Les. 
Nègres  lui  font  la  guerre  pour  fa  chair  Si  fes  dents.  Ils  font  fervir  lesoreilles  à 
couvrit  leurs  cambouis.  Mais  ils  ne  penfent  poinr  à les  apprivoifer , quoiqu’ils, 
pufienr  en  tirer  beaucoup  d'utiliré.  Les  bois  font  remplis  de  toutes  fortes  de 
Dûtes  fauves , qui  feraient  en  beaucoup  plus  grand  nombre , fi  les  Lions , les 
Tigres,  les  Panthères,  & d’autres  betes  de  proie  ne  les  détruifoienr.  Elles, 
font  fi  redoutables  que  les  Habitans  du  Pays  font  forcés,  d’allumer  des  feux 
pendant  la  nuit , pour  les  éloigner  de  leurs  hures.  Quelque  rems  avant  l’ar- 
rivée du  Pcre  Loyer,  elles  avoient  dévoré  un  Nègre  en  plein  jour.  Pendant 
le  féjour  qu’il  fir  dans  le  Pays,  un  Tigre  entra  dans  une  maifon d'Alîoko  ». 
Ville  Capitale,  & tua  huit  Moutons  qui  appattenoient  au  Roi  Akafini.  Les. 
François  n’étoient  pas  plus  en  sûreté  dans  leur  Fort , car  le  7 de  Mats  1701  , 
un  Tigte  leur  enleva  une  Chienne  qu’ils  employoient  à la  garde  de  la  Place.. 
Le  17  à la  même  heure  , un  de  ces  furieux  animaux  fauta  par  delTus  les  pa- 
liflades , quoiqu’elles  eufTcnt  dix  pieds  de  haut , tua  deux  Brebis  Si  un  Béliec 
qui  fe  défendit  long-tcms  avec  les  cornes  : enfin  s’appcrcevant  qu’on  avok 

(44)  Loyer,  p.  il;.  Si  fuir.. 
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fins  l’allarmcau  Fort , il  fe  retira  ; mais  quelques  heures  après , il  revint  avec 
a me  me  audace  pat  le  baftion  du  côté  de  la  mer , attaqua  la  fentinelle  , Si  ne 
pnt  la  tune  qu'en  voyant  accourir  toute  la  Garnifon. 

Les  cuver  es  font  communes  dans  le  Royaume  d’UIïni.  Loyer  en  vit  plu- 
fieurs  qui  s'apprivoisèrent  parfaitement  entre  les  mains  des  François  , & qui 
vi voient  de  lats  Si  de  louris.  Elles  ont  le  cri  & les  autres  propriétés  des  Chats. 
Les  endroits  quelles  fréquentent  dans  les  bois  fc  reconnotuent  à l’odeur  de 
mufc  : car  en  fe  trottant  contre  les  atbres  elles  y lailfent  de  pentes  parties 
de  cette  prccicule  drogue  , que  les  Nègres  ramifient  & qu'sis  vendent  aux 
Européens.  On  trouve  aulli  dans  les  bois  quantité  de  Porc-épics , dont  la 
chait  cil  d’un  excellent  goût  -,  des  Agutits  , qui  font  une  cfpece  de  Lièvres  \ 
des  Ajjomangtus , qui  relfcmblant  au  Chat  par  le  corps  , ont  la  tête  du  Rat , 
& la  peau  marquetée  comme  le  Tigre.  Les  Nègres  racontent  que  cet  animal 
elt  le  mortel  ennemi  du  Tigre , Si  que  dans  quelque  lieu  qu’il  le  rencontre , il 
le  tue. • 

Les  Rivières  produisent  beaucoup  de  Caftors  & d’autres  amphibies,  dont 
la  chair  fe  mange  fort  bien  Si  la  peau  fe  vend  avec  beaucoup  davantage. 
On  cleve  des  Chiens  dans  le  Pays , comme  une  nourriture  fort  recherchée. 
Les  Nègres  les  nomment  Agutrromow.  Il  les  expofent  en  vente  , aux  mar- 
chés publics , Si  rient  du  dégoût  que  les  François  témoignent  pour  la  chait  de 
ces  animaux. 

Loyer  releve  beaucoup  l’excellence  des  Brebis  du  Pays , Sc  les  met  fort  au- 
dellûs  du  Mouton  de  France.  Elles  font  fans  laine  avec  la  peau  raze.  Elles  por- 
tent deux  agneaux  à la  fois,  déportent  tous  lescinq  mois.  Les  Chèvres  reficm- 
blent  àcelics  de  France , ruais,  font  moins  hautes.  Comme  les  Nègres  prennent 
peu  de  loin  des  Porcs , ceux  que  les  Européens  avoient  apportés  dans  le  Pays 
onc  été  prefqu’enticrement  détruits  par  les  bêtes  de  proie.  Les  Habitans  ne 
font  pas  beaucoup  d’ufage  de  leurs  Vaches  privées , parce  qu’ils  ignorent  juf- 
qu  a la  manière  de  les  traire.  Cependant  il  leur  prend  quelquefois  envie  d’en 
ruer  une  & de  la  manger. 

Il  y a peu  de  Pays  où  les  Singes  foient  en  plus  grande  abondance  , avec 
plus  de  variété  dans  leur  grandeur  & dans  leur  figure.  La  plus  jolie  cfpece 
elt  de  ceux  qu’on  nomme  Sagouins.  Ils  ne  font  pas  plus  gros  que  le  poing. 
Les  uns  ont  le  dos  noir  & le  ventre  blanc  , avec  de  longues  barbes.  D’autres 
font  gus,  faus  aucun  poil  au  vifage  ni  aux  mains,  & de  la  grotîeur  d’un 
Chien  médiocre.  D’autres  font  d’une  grofTeur  extraordinaire  , furieux , Si 
capables  de  fe  défendre  contre  les  Nègres,  lorfqu’ils  en  font  attaqués.  Les 
Illinois  les  appellent  des  hommes  fauvages  , & prétendent  que  la  crainte  do. 
ttavail  ell  la  Icule  radon  qui  les  empêche  de  parler.  Ces  étranges  animaux 
fe  bandent  des  cabanes  dam  les  bots , & s’allemblent  en  troupes  pour  ra- 
vager les  champs  des  Nègres.  Au  mois  de  Janvier  1701  , le  Matelot  du 
Fort,  qui  étoit  en  même  tems  leChafTcur  de  la  Garnifon  , blelîa  un  de  ces 
gros  Singes  Si  le  prit.  Le  relie  de  la  troupe  , quoiqu’effrayée  par  le  btuic 
d’une  arme  à feu  , entreprit  de  venger  le  prifonnier , non-feulement  par  fes 
cris , mais  en  lui  jettant  de  la  boue  , & des  pierres  en  fi  grand  nombre , qu’il 
fut  obligé  de  tirer  plufteurs  coups  pour  les  écarter.  Enfin , il  amena  au  Tort  le 
Singe  blcflc.  Si  lié  d’une  corde  vès- force.  Pendant  quinze  jours , il  fut  iu- 
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traitable  , mordant , criant , & donnant  des  marques  continuelles  de  rage.  On 
ne  manquoit  pas  de  le  châtier  à coups  de  bâton  , & de  lui  diminuer  chaque  fois 
quelque  choie  de  fa  nourriture.  Cette  conduite  l’adoucit  par  degrés,  jufqu'i 
le  rendte  capable  de  faire  la  révérence , de  bailèr  la  main  , 8c  de  réjouir  route 
la  Garnifon  par  les  fouplellcs  Sc  fon  badinage.  Dans  l'efpacc  de  deux  ou  trois 
mois , il  devint  fi  familier , qu'on  lui  accorda  la  liberté  ; 8c  jamais  il  ne  mar- 
qua la. moindre  envie  de  quitter  le  Fort. 

Loyer  n'entreprend  point  de  décrire  toutes  les  efpeces  d'Oifeaux  qui  peu- 
plent ici  l'air  & les  bois.  Les  Pintades,  les  Faifans'Uc  les  Perdrix  fe  rencon- 
trent à chaque  pas.  Les  F'aifans  8c  les  Perdrix  ont  moins  de  grolleur  que  les 
nôtres.  On  trouve  des  Tourterelles  pendant  rouie  l'année  , mais  (ur-tout  aux 
mois  d'Avril , de  Mai  8c  de  Juin  , où  la  maturité  des  grains  en  attire  des 
rrouppes  innombrables.  Illini  produit  des  Aigles  blancs  St  des  Aigles  noirs, 
dont  la  chair  pâlie  pour  une  bonne  nourriture.  O11  y voit  des  Aiouertes  de 
mer;  des  Gouailliany  , des  Moviettes,  des  Décades  dideicntes  de  celles  de 
France,  mais  d’un  excellent  goût  ; des  Canards,  des  Sarcelles,  dcsAigretres 
Si  des  Hérons  en  abondance.  Les  Nègres  apportèrent  un  jour  au  P.  Loyer 
un  Oifeau  de  la  grodèur  d'un  Agneau,  qu’ils  avoient  tué  en  pleine  campa- 
gne. Il  lut  mis  â la  broche  , 8c  tous  les  François  du  Fort  le  trouvèrent  d’une 
délicatcdc  achevée.  Les  grands  Perroquets  , à queue  rouge,  paroifTent  en 
toutes  lottes  de  lieux.  Les  Cailles  n’y  font  pas  moins  communes.  Deuuis  le 
mois  d'Oélobre  juiqu’an  mois  de  Mars , on  voit  une  multitude  d’Hirondelles , 
qui  viennent  des  autres  Pays.  On  admire  beaucoup  de  petits  Oilcaux  , un  peu 
plus  gros  que  la  Linotte  , 8c  blancs  comme  albâtre , avec  une  queue  rouge,  ta- 
chetée de  noir.  Leur  mufi  jue  rend  la  promenade  dclicieufc  dans  les  bois.  I es 
Moineaux  font  plus  rouges  que  ceux  de  l'Europe  8c  ne  font  pas  en  moindre 
nombre.  Les  Poules,  que  les  Habitans  nomment  Amomkin  , font  moins  gref- 
fes que  celles  de  France  ; mais  la  chair  en  eft  plus  rendre  , plus  blanche  Si  de 
meilleur  goût.  Si  les  Nègres  étoient  capables  d'un  peu  d'attention  8c  de  tra- 
vail , ils  pourroient  élever  une  quantité  exrraordnairc  de  Volaille  ; car  outre 
la  chaleur  féconde  du  climat , ils  ont  des  fcmenccs  8c  des  graines  en  abon- 
dance. Le  Roi  Akalini  8c  le  Capitaine  Yamoké  fon  frere  , avoient  quelques 
Poules  Si  quelques  Coqs-d  inde  qui  leur  étoient  venus  de  l'Europe , 8c  qui 
commençoient  à multiplier  d'une  manière  furprenante.  Les  Oyes  8c  les  Pigeons 
qu’on  leur  avoient  portés  ne  s’accommodoient  pas  moins  du  climat.  Le  Pays  en 
croit  déjà  rempli. 

La  Mer  Si  la  Riviere  d'Iflîni  produifenc  une  grande  abondance  de  poilTons. 
Les  principaux  font  le  Requin  , le  Marfouin  , la  Becune , la  Dorade  , la 
Bonite,  laCarcouade,  leNluIlct,  la  Sardine,  le  Chabris,  la  Raye , la  Sole  , 
le  Brochet  de  Mer  8c  de  Riviere,  l’Anguille,  le  Hareng,  le  Pilchard  ou  la 
Pelamide  , le  Merlan  , la  Seche , la  Lune  , le  Palourd , 8c  fur-tout  des  Huî- 
tres 8c  des  Moules  d'une  monftrucufe  grodeur.  Depuis  le  mois  de  Septembre 
julqu’au  mois  de  Janvier , les  Tortues  de  mer  viennent  pondre  fur  cette  Côte. 
On  fuit  leurs  traces  fur  le  fable , pour  découvrir  leurs  œufs , dont  le  nombre , 
pour  une  feule  Tortue  , monte  à cent  cinquante  8c  quelquefois  jufqu'à  deux 
cens.  Ils  font  ronds.  Si  de  la  grolJèur  des  ceufs  de  Poule  j mais  au  lieu  d'e- 
caille  ils  ne  font  couverts  que  d'une  pellicule  fort  douce.  Le  goûc  n'en  eft 
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point  agréable  -,  cependant  ils  valent  mieux  que  les  œufs  des  Tortues  de  Ri-  “ L y £ 1 

viere  > qui  ne  font  pas  ici  moins  communs.  On  y trouve  auili  des  Veaux  ma-  1701-i-  }. 
tins  5:  desCaymans.  Ces  derniers  font  une  efpece  de  Crocodiles  ou  de  grands 
Lézards  d'eau  , qui  loin  d’actaquet  les  hommes , comme  en  Amérique , pren- 
nent la  fuite  à leur  vire. 

Les  Serpens  font  ici  d'une  grolTëur  fi  prodigieufe  , qu’ils  font  capables 
d’avaler  un  homme  lorfqu’ils  le  trouvent  endormi  ; mais  leur  marche  eft  trop 
lente  pour  furprendre  ceux  qui  fc  tiennent  fur  leurs  gardes.  Les  Nègres , qui 
ne  vont  jamais  (ans  armes , les  tuent  facilement,  & le  font  un  mets  délicieux  ....  , 

de  leur  chair.  Un  Lézard  de  vingt  ou  trente  livres , cil  une  tort  bonne  nourri-  chair  cjt  ioct 
turc.  Au  mois  de  Novembre  1701 , le  Pere  Loyer  en  tua  un  fur  le  bord  de  la  boa“- 
Riviere , & l’apporta  au  Fort , où  l’embarras  de  la  Garnifon  le  fit  regarder  com- 
me un  grand  fecours. 

Le  Pays  n’eft  pas  exempt  de  vermine  & d'autres  animaux  incommodes  ou  D,^TOI 
pernicieux.  Le  nombre  des  Rats  & des  Souris  y eft  incroyable.  Les  Sauterelles 
y font  un  bruit  étrange  dans  les  campagnes  & même  au  fommet  des  maifons. 

Cette  mulique , joint  à celle  des  Grtllcts , des  Mofquirres  (*)  & des  Coufins , 
qui  font  encore  plus  redoutables  par  leur  aiguillon,  ne  laide  aucun  repos  la  nuit 
& le  jour  -,  fur-tout  fi  l’on  y ajoute  la  piqtiure  des  Milltptdts  , qui  caufe  pen- 
dant vingr-qttarre  heures  une  inflammation  trés-doulourcufe.  On  trouve  auili 
de  tous  cotés  des  Araignées  chevelues,  de  la  grollèur  d’un  œuf;  & des  Scor- 
pions volans , dont  on  allure  que  la  piquure  eft  mortelle.  Enfin , les  Mites , lej 
Tignes,  les  Cloportes , les  Fourmis  de  terre  & les  Fourmis  ailés  , font  des  en- 
geances pernicieufes  qui  démufcnt  les  étoffes,  le  linge,  les  livres,  ic  papier, 
les  marchandifcs . & tout  ce  quelles  rencontrent , malgré  tous  les  foins  qu’on 
apporte  à s’en  garantir. 

Les  Abeilles,  qui  font  en  abondance  dans  le  Royaume  d’Iffini , donnent  m*^c‘Dc,»d“» 
d’excellente  cire  Sc  du  miel  délicieux.  Le  9 d' Avril  1701 , un  ellain  de  ces  pe- 
tits animaux  vint  s’établir  au  Fort  François  , dans  un  baril  vuide  , qui  avoit 
contenu  de  la  poudre.  Non-feulement  ils  le  remplirent  de  miel  & de  cire  , 
mais  ils produilirent  d’autres  elfains,  qui  auroient  pu  multiplier  à l’infini  s'ils 
eulfent  etc  foigneulement  ménagés. 

La  pierre  d Aigris,  qui  fert  de  monnoye  aux  Nègres  , fe  trouve  dans  plu-  ,Icrnil,*rl,r 
fieurs  cantons  d’illini.  Elle  relfirmble  au  corail  bleu , dont  on  donnera  la  def- 
crtprion  dans  l’article  de  Bénin. 

Le  Royaume  d Iffini , connu  autrefois  fous  le  nom  d ' Asb  'tni  , eft  ha-  ^ t'-Wv-jons  du 
bicc  par  deux  fortes  de  Nègres  , les  Iffinois  Ac  les  Retires.  Ses  Habitant  iUnù«j.üc1,. 
naturels  font  les  Veteres , dont  le  nom  lignifie  Pécheurs  de  la  Riviert.  On  ra- 
conte que  les  Ejieps , Nation  voifine  du  Cap  slpollonia , qui  étott  gouvernée 
par  un  Prince  nommé  Fay  ,.fc  trouvant  fort  mal , il  y a près  de  quarte-vingt 
ans  , du  voifinage  des  Peuples  à'Axim , abandonnèrent  leur  Pays  pour  fe 
retirer  dans  le  canton  d’Albini , qui  appartenoit  aux  Veteres.  Ceux-ci  pri- 
rent pitié  d’une  malheuteule  nation  , lui  accordèrent  un  azile  , avec  des 
terres  pour  les  cultiver,  & 11e  mirent  plus  de  différence  entt’eux-memes  5c 
ces  nouveaux  hôtes.  Cctce  bonne  intelligence  fe  foutint  pendant  plufieurs 
années.  Mais  les  Elîeps  , qui  étoiem  d'un  caraiftere  turbulent , s étant  enrichis 
par  leur  commerce  avec  les  Européens,  commencèrent  bientôt  à mÉptifec 
(*)  Ou  Maiiogouiov 
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leurs  bienfaiteurs.  Ils  joignirent  l’opprclfion  au  mépris  •,  & la  tyrannie  fut 

fiortéc  fi  loin  , que  les  Vetcres  fe  repentant  de  leurs  anciennes  bontés  réfo- 
urent  de  charter  ces  ingrats.  Mais  c'étoit  une  entreprife  difficile.  Ils  igno- 
raient l’ufage  des  armes  A feu  , & les  redoutoient  beaucoup  ; tandis  que  les 
Efieps  en  étoient  bien  fournis  & ocraient  pas  moins  exercés  à s’en  iervir. 
Aulli  furent-ils  obligés  d'attendre  une  occasion  de  vengeance  qui  ne  fe  pré- 
fenta  qu’eu  1 670. 

Une  autre  Nation  , nommée  les  Ofchins , qui  habitoit  la  contrée  d’Iflïni , 
dix  lieues  au-delà  du  Cap  Apollonia , prit  querelle  avec  les  Peuples  de  Ghiomo 
ou  Ghiomray , Habitans  de  ce  Cap.  Les  Illinois,  ou  les  Ofchins , après  plulîeurs 
batailles  , dans  lcfquelles  ils  furent  malrraités , réfolurent  d’abandonner  leur 
Pays  pour  chercher  une  autre  retraite.  Ils  jetrerent  les  yeux  fur  le  canton  des 
Vetcres , dont  la  bonté  serait  fait  connoître  pour  les  Efieps  dans  les  mêmes 
circonftances.  Zenan,  leur  Roi  ou  leur  Chef,  étoit  de  la  famille  des  Aumoûans, 
qui  étoit  celle  des  anciens  Rois  des  Veteres.  Uneraifon  II  force  leur  ht  efpc- 
rcr  d’obtenir  ce  qui  avoir  été  accordé  gratuitement  aux  Elieps.  C’étoit  letems 
où  les  Vetcres.,  irrités  contre  leurs  premiers  hôtes,  s’affligeoient  d’être  trop 
foiblespour  faire  éclater  leur  rclfentimcnt.  Us  reçurent  les  Illinois  à bras  ou- 
verts , leur  accordèrent  des  terres , & leur  communiquèrent  tous  leurs  projers 
de  vengeance.  Les  intérêts  de  ces  deux  Nations  devenant  les  mêmes , elles  trai- 
tèrent les  Elieps  avec  un  dédain  qui  ptoduifit  bientôt  une  guerre  ouverte.  Com- 
me les  Illinois  étoient  pourvus  d'armes  à feu  , il  fut  impoflible  aux  Elieps  de 
réfider  long-temsà  deux  PuifTances  réunies.  Après  avoir  été  défaits  plu- 
iîeuts  fois  , ils  fe  virent  forcés  de  fe  retirer  dans  un  lieu  de  la  Côte  d’i- 
voire , ou  du  Pays  des  Quaquas  , fur  la  rive  Oued  de  la  Riviere  de  Saine 
André.  Us  s’y  font  établis  , quoiqu'ils  y foient  fouvent  expofés  aux  incuchons 
des  Illinois , leurs  mortels  ennemis  , qui  ne  reviennent  gueres  fans  avoir  cm- 

{lorté  quelque  butin.  Depuis  cette  révolution  , le  Pays  d’AIbini  qu'occupoient 
es  Elieps  après  l’avoir  obtenu  des  Veteres , S c la  Rivière  du  même  nom  , étant 
pâlies  entre  les  mains  des  Illinois , ont  pris  le  nom  d'Iffini  de  leurs  nouveaux 
porterteurs  ; & l'ancien  territoire  des  Illinois , qu’on  nomme  encore  le  Grand 
Jffmt , pour  le  dillinguer  de  l’autre , dont  il  n'ell  éloigné  que  de  dix  lieues , cil 
demeuré  fans  Habitant. 

On  trouve , dans  ce  récit , pourquoi  les  Cartes  ne  font  aucune  mention  d'Irti- 
ni  dans  l’endroit  où  le  Royaume  edi  préfent.  Elles  étoient  peut-être  compo- 
fées  avant  la  révolution.  La  Riviere  d’AIbini  a confervé  aulli  fon  ancien 
nom  dans  le  Pays  des  Veteres,  & n’a  pris  le  nom  d'irtini  que  vers  fon  em- 
bouchure. Les  Illinois  fe  font  mis  en  portertion  de  la  Côte , au  grand  avantage 
de  leur  nation  , mais  à la  ruine  des  Veteres , qui  font  obligés  de  tirer  d’eux  les 
tnarchandifes  que  les  Européens  apportent  au  rivage. 

Les  occupations  & les  richefles  des  Veteres  confidoient  uniquement  dans 
la  Pêche  de  la  Riviere.  Elle  ed  abondante  , & leur  adrerte  cd  fi  extraordi- 
naire, que  le  Pere  Loyer  la  nomme  prefqu'incroyable.  Cependant  (4$)  ils 


<4f)  Suivant  Des  Marchais  , les  Veteres 
St  les  Idïnois  vivent  fort  unis.  Chacune  des 
deux  Nations  à fou  Chef , fes  ufages  & Tes 
loix.  Dans  certaines  occalîoas  que  l'Auteur 


n’explique  pas , 8c  qui  font  apparemment  celles 
de  la  guerre , ils  fe  raflcmblcnt  pour  ne  former 
qu'un  fcul  Peuple.  Mais  ils  rentrent  eufuite 
dans  l'ordre  qui  les  drdioguc.  YoLI.p.  19  (■ 
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font  mêles  entre  les  Illinois,  avec  cette  différence  que  leurs  cabanes  font  lur  “ J]7T7T7~* 
des  pilotis,  au  milieu  de  lu  Rivière  , & que  celles  des  Illinois  font  lut  la  terre. 

Amli  la  lituation  de  leur  demeure  les  met  à couvert  de  toutes  tories  d infultes, 

& les  rend  capables  de  réliller  avec  avantagea  tous  les  Peuples  Nègres  qui  ne 

font  pas  moins  bons  Matelots.  D’un  autre  côté  les  forces  des  Illinois  font  fupé- 

ricures  fur  la  rive,  parce  qu'ils  font  meilleurs  Soldats  que  les  Veteres.  tes 

deux  Nations  font  encore  dilli liguées  par  d'autres  différences.  Les  Illinois  pot-  Enquoii'.<  !iT>» 

tent  les  cheveux  longs , 3c  trèfles  fur  leurs  épaules.  Les  Veteres  les  potrent  fort  ,cm  d“  J 

courts  , Sc  fe  font  fouvent  rafer  la  tête.  Les  pagnes  des  Veteres  font  d’un  tillïx 

d’herbe  ou  d’écorce  d’arbre.  Ceux  des  Illinois  font  de  coton  ou  d'étoffes  de 

l’Europe.  Le  cimetcrc  des  premiers  eft  une  lotte  de  grand  poignard  , long  d'un 

pied  Sc  demi , avec  un  petit  fourreau  de  la  peau  de  quelque  bête , qu’on  pren- 

droit  pour  une  queue  de  poillbn  ; au  lieu  que  celui  des  Illinois  a la  forme  d’une 

ferpe.  Les  femmes  des  Veteres  font  tout-à-faic  nues.  Celtes  des  Illinois  font 

couvertes  d'un  morceau  d’étoffe  ou  d’un  pagne. 

Les  Veteres  forment  une  Nation  nombreufe,  qui  occupe  un  Pays  d’une 
étendue  confïdérable.  Ils  font  maîtres  d'une  grande  partie  de  la  belle  Riviere 
d illini , d’où  ils  cireur  tour  ce  qui  eft  nécclTaire  à leur  entretien.  Ils  vivent 
dans  une  étroite  alliance  avec  les  Vetetcs  des  Rivières  voilines,  aufquels  ils 
envoyent  du  fecours , comme  ils  en  reçoivent  mutuellement  dans  l'occalîon  , 
avec  d’autant  pins  de  facilité  que  toutes  les  Rivières  du  Pays  ont  des  commu- 
nications. Ils  fout  gouvernés  par  un  Chef  ou  par  un  Capitaine.  Celui  qui  les 
commandoit , pendant  le  voyage  du  Pere  Loyer  , fe  nommoic  Kukroku.  Après  , L™'  clients- 
avoir  été  l’efclave  de  fon  Prédéccflcur,  il  s'étoit  mis  en  état,  pat  Iesricheflcs 
qu’il  avoir  anuflccs  , de  faire  tête  à tous  les  Grands  du  Pays , Sc  de  s’élever  à 
la  dignité  de  Souverain  , dont  il  jouifl'oit  pailiblement.  Les  Veteres  n’ont  point 
d’autres  loix  que  celles  de  la  natute , Sc  les  violent  fouvent.  Ils  font  portés,  com- 
me la  plupart  des  autres  Nègres,  au  larcin  & à la  fraude,  fur  tout  à l’égard  des 
Blancs , qu’ils  ne  peuvent  lupporter.  Us  appellent  leur  monnoie  Betiqutts  ou 
■Aigris  (4 fi). 

La  pierre  d’aigris , qui  tient  lieu  de  monnoie  parmi  ces  Barbares , eft  fort 
eftitnéc  d’eux  , quoiqu'elle  n’ait  ni  luftre  ni  beauté.  Les  Kompas , autre  Na-  pVné  i u .. 
tion  des  Nègres , la  brifent  en  petits  morceaux  qu’ils  peccent  fort  adroite- 
ment, & qu’ils  paient  dans  de  petits  brins  d'herbe  , pour  les  vendre  aux 
Veteres,  parmi  iefqucls  ils  fervent  (47)  de  monnoie.  Chaque  pçtit  morceau 
eft  eftimé  deux  liards  de  France.  Il  fe  trouve  peu  d’or  fur  cette  Côte.  Les 
armes  des  Veteres  font  le  fabre  Sc  la  zagaye  , qui  eft  une  cfpcce  de  demie-pi- 
que. Quelques-uns  ont  des  armes  à feu , qu’ils  achètent  des  Illinois , comme 
ceux-ci  les  ont  des  Européens.  Mais  il  eft  rate  qu'ils  en  fartent  ufage.  Pour  la 
pêche,  les  Veteres  employent  des  filets  tiflus  d’herbe  ou  dccorce  d'arbre.  Ils  Méthode  de  tau 
fc  fervent  auffi  de  dards  Sc  de  crochets,  qu'ils  lancent  avec  beaucoup  d'a-  lc’ 

drefle.  Ils  fe  mettent  dans  des  Canots  , compofés  d'un  feul  tronc  d'arbre  , 
qui  tiennent  ordinairement  trois  ou  cinq  perfonnes.  Dans  le  rems  de  leur 

(40  Suivant  Des  Marchais  , deux  palïcnt  une  pierre  précieufe,  d’un  bleu  verdâtre,  Sc  lî 
pour  un  écu.  Vol.  I.  p.  199.  cftimée  des  Nègres , qu'ils  J'achccent  pour  fon 

£47)  Loyer  décru  ailleurs  l'aigris  comme  poids  d’or,  p.  1 1 J. 
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grande  pêche  , qui  eft  ordinairement  celui  des  nouvelles  & des  pleines  Lune»» 
ils  s’alfemblent  au  nombre  de  trente  ou  quarante  Canots , pour  aller  pêcher 
pendant  toute  la  nuit  dans  les  lieux  où  ils  l'ont  sûrs  de  trouver  une  proie  fort 
abondante.  Ils  reviennent  le  marin  avec  une  quantité  furprenante  de  poif- 
fo n , fur- tour  de  Mullets,  qui  font  exccllcns  CS c très-communs  dans  leur 
Rivière.  Le  jour  fuivant , ils  le  repofenc,  tandis  que  leurs  femmes  vendent 
le  fruit  de  leur  pêche  au  marché.  Pendant  que  les  hommes  font  occupés  i 
pêcher , tes  femmes  s'employant  à faire  bouillir  de  l’eau  de  mer  , pour  la 
convertir  en  Ici.  biles  y rcullillent , juiqu'à  faire  du  fel  fort  blanc , quoique 
plus  âcre  que  le  nôtre. 

Les  Vcicies  fe  bornent  à la  pêche  de  la  Riviere  , parce  qu’ils  n’ont  pas  la 
hardielfe  de  s’expolcr  aux  dots  de  la  mer , fur  une  Côte  qui  eft  ordinairement 
fort  orag-  ufe.  Ils  fc  font  des  réfervoirs  , où  le  poidon  entre  de  lui-même  ôc 
dans  lelqucls  il  prend  plailir  à demeurer.  Ce  font  de  grands  enclos  de  rufeaux,. 
foutenus  par  des  pieux  , dans  les  endroits  où  la  Riviere  a moins  de  profondeur» 
Ils  n’y  brillent  qu'une  ouverture , qui  fert  de  porte  au  poidon  pour  entrer.  S'ils- 
ont  befoin  de  quelque  mets  extraordinaire  , ils  vont  dans  ces  lieux  avec  de 
petits  hiers , & choiliftènl  ce  qu'ils  délitent , comme  nous  le  faifons  en  Europe- 
dans  nos  Réfervoirs. 

Ils  font  un  grand  commerce  de  leur  pcche  avec  les  Nègres  desmontagnes; 
& ceux-ci  leur  fourmllcnr , en  échange,  du  pain  de  millet , du  maïs  , du  riz  > 
des  ignames,  des  bananes,  deskoros.de  l'huile  de  palmier , & d’autres  pro- 
vificns.  Les  Veteres  vendent  une  partie  de  ces  marchandifcs  aux  Illinois  qui 
mourroient  de  faim  fans  ce  fecours.  Audi  lorsqu'il  s’élève  quelque  différend 
entre  les  deux  Nations , l'unique  vengeance  des  Veteres  eft  d'interrompre  leurs 
marchés.  Les  Illinois  capitulent  aulli-tôt , üc  leur  accordent  toutes  les  farisfac- 
tionsqu'ils  demandent. 

Les  Kompas  bordent  le  Pays  des  Veteres.  C’eft  une  Nation  gouvernée  en 
forme  de  République  , ou  plutôt  d’Ariftocratie , car  ce  font  les  Chefs  des 
Villages  qui  difeutent  les  intérêts  publics  & qui  en  décident  à la  pluralité 
des  voix.  Leur  Pays  eft  compofé  d’agrcables  collines  , que  les  Habitans  cul- 
tivent foigneufement , & qui  produifent  tous  les  grains  qu'on  y feme  -,  tandis 
que  le  terroir  des  Côtes  , qui  n’eft  qu'un  fable  lec  & brûlé , demeure  éter- 
nellement ftérile.  Les  Veteres  8c  les  Illinois  ne  (ubfifteroienr  pas  long-rems 
fans  le  fecours  des  Kompas.  Ils  reçoivent  d’eux  leurs  principales  provilions , 
fie  leur  rendenr,  en  échange,  des  armes  à feu,  des  pagnes,  & du  fel , dont 
les  Kompas  font  abfolument  dépourvus,  C’eft  d'eux  encore  que  les  Illinois 
tirent  l’or  qu’ils  employent  au  commerce.  Les  Kompas  le  retirent  d’une  autre- 
Nation  qni  habite  plus  loin  dans  les  terres.  LetirPavss’étend  trente  ou  quarante- 
lieues  de  lT-ft  à TOueft,  fur  quinze  ou  vingt  lieues  de  largeur.  Ils  (ont  plus» 
nuds  que  les  Nations  voifines  de  la  mer  ; mais  ils  n'entendcnr  pas  fi  bien 
guerre. 

On  lit  dans  la  Relation  du  Chevalier  Des  Marchais  un  abrégé  des  obfer- 
vacions  de  Loyer  fur  le  Royaume  d’iflini , aufquelles  l’Auteur  ajoute  les  re- 
marques fuivanres.  Les  maifons  des  Veteres  fonr  aflez  élevées  au-delfius  de. 
la  furface  de  l’eau,  pour  les  garantir  des  inondarions.  Ils  placent  leurs  Canots- 
fous  leurs  maifons.  Autant  qu’ils  ont  d’habilctc  lut  les  Rivières,  autant  Ica 
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Illinois  ont  la  réputation  d’exceller  fur  les  Côtes.  Les  Veteres  taillent  croître 
leurs  cheveux  , & fe  coupent  la  barbe  de  fort  prés.  Au  contraire  les  Illinois 
fe  rafent  les  cheveux  & lailfcnt  croître  leur  barbe.  La  plupart  des  Veteres 
font  nuds  , ou  n’ont  que  de  petits  pagnes  d'un  tilTu  d'herbe  ou  d’écorce  d’ar- 
bre. Le  commerce  avec  les  Européens  a rendu  les  Illinois  allez  civils  ; fie 
les  Veteres,  qui  ne  vovent  prcfquc  jamais  de  Blancs,  u’ont  pas  celfé  d’être 
farouches  de  fauvages.  Les  Illinois  brifent  la  pierre  d’aigris  en  petites  pièces , 
qu’ils  percent  par  le  milieu  & qu'ils  appellent  Betiquets.  Deux  de  ces  pièces 

fartent  pour  un  écu  de  monnaie  Franyoifc.  Ils  la  coupent  aurti  en  forme  cy- 
indrique  d’un  pouce  de  long.  Labat  croit  que  la  pierre  d’aigris  eft  une  forte 
de  jafpe. 

Les  filets  des  Veteres  durent  fort  long-tems.  Les  Pêcheurs  de  cette  Nation 
percent  un  poirton  avec  leurs  dards , à cinq  ou  lix  pieds  de  diftancc.  Ils  n’onc 
oefoin  que  de  dix  ou  douze  heures  pour  remplir  leurs  Canots  de  toutes  fortes 
de  portions,  fur- tout  de  Mullets,  qui  font  fort  gros  dans  leur  Rivière,  fort  gras 
& d'une  bonté  extraordinaire.  Leur  terroir , quoique  riche  , demeure  fans  cul- 
ture , foir  par  l'iadolence  des  Habitans  , foit  parce  que  leur  inclination  pour 
U pêche  les  borne  uniquement  à cet  exercice. 


Lom. 
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Figures  , Habits  , Caractères , Alimens , Maifons  , Loix  , 

& Gouvernement  des  Ijjinois. 

SI  L’on  excepte  la  noirceur , il  n’y  a rien  de  difforme  ni  de  défagréable 
dans  la  taille  fie  le  vifage  des  Illinois.  11  s’en  trouve  peu  qui  ayenr  le  nez 
plat.  Ils  font  généralement  bien  faits , grands , proportionnés  , agiles  fie  ro-  w 1 

bulles.  Ils  ont  les  yeux  vifs  fie  les  dents  blanches.  Leur  méthode  pour  fe  1,1”,™^^! 
conferver  les  dents  cft  de  les  frotter  avec  une  forte  de  bois  qui  croît  dans  u»  dom 
leur  Pays , Se  qui  eft  apparemment  le  même  dont  on  a parlé  dans  les  Rela- 
tions  du  Sénégal.  Ils  ont  grand  loin  d’entretenir  leur  noirceur , en  fe  frottant 
tous  les  jours  la  peau , d’huile  de  palmier , mêlée  de  poudre  de  charbon  -,  ce 
qui  la  rend  brillante , douce  & unie  comme  une  glace  de  miroir.  On  ne 
leur  voit  jamais  un  poil  ni  la  moindre  faleté  fur  le  corps.  A mefure  qu’ils 
vieillilïcnt , leur  noirceur  diminue , fie  leurs  cheveux  de  coron  deviennent 
gris.  Ils  donnent  quantité  de  formes  différentes  à cette  chevelure.  Leurs 
peignes , qui  font  de  bois  ou  d’ivoire  à quatre  dents , y font  toujours  atta-  tcurpimrrde 
chés.  L'huile  de  palmier  mêlée  de  charbon , qui  leur  fert  à fc  noircir  la 
peau  , leur  tient  aurti  lieu  d’elfence  pour  la  tête.  Us  parent  leurs  cheveux  de 
petits  brins  d’or  & de  jolies  coquilles.  Chacun  s’efforce  de  fe  distinguer  pat 
ces  galanteries.  Ils  n’ont  pas  d'autres  razoirs  que  leurs  couteaux  ; mais  ils 
fçavent  les  rendre  fort  tranchans.  Les  uns  ne  fe  razent  que  la  moitié  de  la 
tete,  5c  couvrent  l'autre  moitié,  d’un  petit  bonnet  retrouflc  fur  l'oreille. 

D’autres  latflcnt  croître  plufieurs  touffes  de  cheveux , en  différentes  formes , 
fuivant  leur  propre  caprice.  Ils  font  paflionnés  pour  leur  barbe.  Ils  la  pei- 
gnent régulièrement , & la  portent  aurti  longue  que  les  Turcs.  Le  goût  de  la 
propreté  du  corps  cil  commun  à toute  la  Nation.  Ils  fe  lavent  à tous  -raomens 
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■ j les  mains  , le  vifage  Si  la  têre  entière.  L’habitude  qu’ils  ont  d’etre  nuds  fait 

1701-1 -à  qu’ilsn’y  trouvent  ni  peine  ni  honte.  Il  n'y  a que  leurs  Brembis  Si  leurs  Ba- 
Lnmbabiu.  humus,  differentes  elpccps  de  Kabafchirs,  qui  foient  tout-à-fait  vêtus.  Le 
Peuple  porte  autour  de  la  ceinture,  un  pagne,  dont  un  bout  fe  releve  entre 
les  jambes.  Si  l'autre  tombe  par  devant.  Quelques-uns  le  portent  en  écharpe; 
d'autres  fur  les  épaules  , en  tonne  de  manteau.  Les  plus  pauvres  n'ont  qu’une 
pièce  d'herbe  nattée  , ou  d’écorce  d'arbre  , pour  cacher  leur  nudité.  Leurs 
bonnets  font  ordinairement  de  peau  de  Chèvre.  Mais  ils  aiment  avec  paf- 
fion  les  chapeaux  Si  les  bonnets  de  l’Europe.  Ceux  qui  peuvent  s’en  procurer 
ne  les  portent  que  dans  les  occations  d’éclat , comme  une  parure  qui  flâne 
beaucoup  leur  vanité. 

t,"  écrite  Les  Nègres  Illinois  ont  le  fens  fort  jufte.  Ils  font  rufés  Si  fubtils,  grands 
a-  tu  tu  ai. O-  menteurs , extrêmement  portés  au  larcin , quoiqu'on  ne  puiffe  leur  taire  de 
plus'grand  outrage  que  de  les  nommer  Krubi  ; c'cft-à-dirc , voleurs  dans  leur 
langue.  Il  faut  veiller  fur  leurs  pieds  autant  que  lur  leurs  mains;  car  s’ils  ap- 
perçoivent  à terre  quelque  choie  qui  les  tente,  ils  ont  l’adreffc  de  le  cacher 
fous  le  fable  avec  les  orteils  ; Si  s’éloignant  fans  affectation , ils  reviennent 
le  prendre  lorfqu’ils  font  fans  témoins.  Le  vol  n’étant  jamais  puni  parmi 
eux  , ils  font  gloire  de  raconter  leurs  exploits  dans  ce  genre.  Le  Roi  même 
les  y encourage-  Si  quelqu’un  de  fes  Sujets  a fait  tin  vol  contidérable  Sc 
craint  dette  découvert,  il  s’adreffe  au  Roi , en  lui  offrant  la  moitié  du  butin  *. 
& l'impunité  eft  ceitair.ci  ce  prix.  Au  mois  de  Septembre  170a  , le  tils  aine 
de  ce  Prince  ayant  dérobé  une  cueillere  d'étain  aux  François , Si  fe  voyant 
découvert , prit  le  parti  de  la  relUtuet  de  bonne  grâce  & fans  aucune  marque- 
de  confufion. 

îrarmam  Ce  La  Juftice  qui  porte  à payer  fes  dettes  eft  une  vertu  peu  connue  des  Illinois, 
foi  Jan,  U tum-  pn  Prince  du  Pays,  nommé  Zapin  , qui  devoir  depuis  fept  mois,  cinq 
Tahu  (49)  à quelque  François , 11'cn  voulut  payer  enfin  que  rrois.  lis  font  (î 
détians  dans  le  commerce,  qu’il  faut  toujours  leur  montrer  l'argenr  ou  les 
marchandifcs  d'échange  , avant  qu’ils  entrent  dans  aucun  traité.  S’il  eft 
queftion  de  vous  tendre  quelque  lérvicc,  ils  veulent  être  payés  d’avance  -r 
Si  fouvent  ils  difparoilfcnt  avec  le  lalairc.  11  eft  rare  qu’ils  rcmpliflent  juf- 
qu’i  la  fin  tons  leurs  engagemens , à moins  que  les  dafehis  ou  les  préfens  ne 
(oient  renouvelles  pluficurs  fois.  Cependant  lorfqu’ils  acbctentquelque  chofe  » 
on  eft  obligé  de  fe  fier  à leur  bonne -foi  pour  la  moitié  du  prix  ; ce  qui  expofe 
toujours  les  Marchards  de  l’Europe  à quelque  perte.  Ces  friponneries  font 
communes  à toute  la  Nation , depuis  le  Roi  julqu'au  plus  vil  Efclave. 

•Awicc  do  un-  Leur  avarice  va  fi  loin  , que  s'ils  tuent  un  Mouron  , ils  le  regrettent  jufi- 
qu’aux  larmes  pendanr  huit  jours;  quoique  ces  excès  de  générofirc  ne  leur 
arrivent  gueres  que  fxwr  traiter  quelque  Européen  de  diftinélion  , dont  ils 
reçoivent  dix  fois  la  valeur  de  leur  dépenfe.  .S’ils  élevent  de  la  volaille  , ce 
n'cft  que  |x>ur  la  vendre  Si  pour  en  conferver  le  prix.  Us  fe  retranchent  tour 
ce  qui  n’eft  point  abfolumem  néceffaire  à la  vie.  Leur  nourriture  ordinaire 
coniifte  dans  quelques  bananes,  ou  un  peu  de  paillon  que  leurs  Efdavcs 
prennent  à la  ligne  , ou  quelques  mauvailcs  crabicsquils  ramaffcnc  au  long 

(48)  Voyage  Cil  Guinée.  Vol.  I.p.  100.  (44)  UnTakus  eft  un  fou  Je  France. 
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du  rivage  , avec  de  l’eau  puante  ou  fouillée  par  les  bctes.  Si  le  hazard  leur  £ “ “ ■ ~ 
fait  rencontrer  la  carcaffe  de  quelque  animal , c’eft  pour  eux  un  feftin  digne  , yoi-z.î, 
d'envie.  Le  Chevalier  Damou  ayant  fait  jetter  dans  la  mer  un  Bœuf  qui 
croit  mort  fur  le  Vsrflcau  , de  quelque  maladie,  les  flots  le  pouffèrent  d demi 
pourri  fur  le  rivage.  Une  li  belle  proie  fit  accourir  de  toutes  parts  un  grand 
nombre  de  Ncgrcs , qui  la  dévorèrent  avidement.  Ils  ont  1 ellomac  d’une 
grandeur  étonnante  , ou  du  moins,  lorfqu'ils  font  ttaités  par  les  Blancs  , le 
plaifir  de  manger  aux  dépens  d’autrui  leur  fait  avaler  une  quantité  de  viande 
incroyable. 

Ils  connoiffent  fi  peu  le  plaifir  d’obliger  , que  s’ils  peuvent  fe  figurer  tmr  mauvais 
qu’une  chofe  vous  foit  agréable,  il  ne  leur  faut  pas  d’autre  raifon  pour  vous 
la  refufer.  Dans  les  occafions  où  l’on  a beloin  de  leurs  letvices  , il  n’y  a 
qu’un  moyen  de  les  obtenir  ; c’eft  de  les  traiter  avec  tanc  d'indifférence  , 
qu’ils  ne puiffènt  pas  foupçonner  le  deflein  qu'on  a de  les  employer,  fans 
quoi  ils  font  acheter  leur  moindre  peine  cent  fois  au-deffus  de  la  valeur. 

D'un  autre  côté  le  délit  du  gain  leur  fait  apporter  leur  charge  de  mauvais 
fruits  de  crois  ou  quatre  lieues  de  diftance  , pour  les  vendre  à très- vil  prix  ; 
tandis  que  s’il  eft  queftion  de  vous  lervir , ils  refuferont  de  faire  vingt  pas , d 
moins  qu'ils  ne  foient  payés  d'avance.  On  en  a vtis  qui  après  avoir  reçu  leut 
payement , ont  laide  en  chemin  le  fardeau  donc  ils  s croient  chargés.  Le  Pere 
Loyer  en  fit  plufieurs  fois  l'expérience.  Audi  les  repréfente-t-il  comme  la  plus 
trompeufe  3c  la  plus  ingrate  Nation  de  l’univers.  Plus  on  leur  fait  du  bien  , 
dit-il , plus  il  en  faut  attendre  de  mal. 

Les  femmes  d'iflîni  ont  la  taille  menue  & Lien  prife , mais  font  fort  éloi-  ubmmap  & 
gnées  de  pouvoir  prétendre  à la  beauté.  Elles  font  dedaigneufes  , rufées, 
lpirituelles , 3c  plus  avares  encore  que  les  hommes  ; ce  qui  n 'empêche  pas 
qu'elles  ne  foienc  fore  libertines.  On  ne  leur  faic  pas  un  crime  de  1 inconti- 
nence lorfqu’elles  ne  font  pas  mariées , ou  qu'elles  n’ont  point  avalé  le 
Fcriche  pour  garant  de  leur  fidelité.  Elles  font  d’une  vanité  exceilivc.  On  les 
voit  fan*-  celle  confulter  leurs  petits  miroirs  , fe  frotter  les  dents  pour  les 
blanchir,  ajttfter  leurs  cheveux  , &c  leur  donner  diflcicnres  formes.  Elles  les 
cnduilenc  d'huile  de  palmier , & les  entremêlent  de  pailleresd'or  & d’autres 
bagatelles.  Enfin  tous  leurs  mouvemens  fe  rapportent  à plaire  , fut-tout  aux 
Blancs,  pour  qui  elles  n’auroietit  tien  de  referve , li  elles  n’etoient  retenues  par 
la  crainte  de  leurs  maris,  qui  ont  droit  de  les  punir  de  mort  dans  ic  cas  rouff 

de  l’adultere  , 3c  qui  peuvent  traiter  l'amant  avec  la  même  rigueur  s’il  man- 
que d'or  pour  fe  racheter.  L'amende  ordinaire  eft  d une  Bcndt , ou  de  cent 
livres  ; quoiqu'elle  foit  beaucoup  plus  forte  lorlque  le  coupable  eft  riche  3c 
que  l ofienfc  eft  un  Kabafchir.  En  1701,  le  Prince  Aniaba  fur  condamné 
par  les  Juges  à payer  fept  bendes  , c’eft-i-dire  fepi  cens  livres,  aa  Capitaine 
Emon- 

La  cérémonie  du  mariage  eft  courte.  Lin  pere  qui  voir  fon  fils  en  état  de  cfranoni»*» 
fe  foutenir , lui  cherche  une  femme  ; 8c  l'exhorte  à voir  la  fille  qu’il  a.choific.  mJrlls”' 

II  arrive  rarement  que  les  Parties  ne  foient  pas  du  goût  l'une  de  l’autre.  Les 
peres  conviennent  de  la  dot.  On  fait  avaler  le  Fétiche  à la  fille , pour  garant  de 
fa  fidélité.  Deux  ou  trois  jours  fc  patient  en  danfes  3c  en  feftins.  Enfin  le  mari 
«enduit  û femme  dans  fa  maifon , où  il  la  rend  maîtreffë  abfolue  de  tous. 
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fcs  Efclaves  ; & li  dans  la  fuite  il  prend  d'autres  femmes,  c’cft  avec  le  confen- 
tement  de  la  première.  Mais  elle  ne  le  rctufe  point  fans  quelque  forte  raifon , 
parce  qu’elle  trouve  beaucoup  d'avantage  à voir  multiplier  les  enfans  de  fon 
mari , qui  font  une  richellè  cunlîdérable  dans  la  Nation.  D’ailleurs  toutes  les 
autres  femmes  font  regardées  comme  de  fiai pl es  concubines.  Elles  ne  coûtent 
au  mari  que  huit  écus , qu’il  paye  au  pere  en  poudre  d’or.  11  les  conferve  aulli 
long-tems  qu’elles  lui  plaifent , avec  la  liberté  de  les  renvoyer  lorlqu’il  le  juge 
à propos , (ans  aucune  plainte  des  deux  parts. 

Les  femmes  portent  un  pagne  comme  les  hommes , mais  elles  aiment  les 
couleurs  brillantes,  telles  que  le  rouge  & le  bleu  , ou  les  étoffes  rayées,  fui- 
vant  les  avantages  que  leur  vanité  ctott  en  tirer  pour  plaire.  Leur  pagne  eft 
ioutenu  par  une  autre  pièce  d étoffe  qui  leur  couvre  les  épaules,  & qui  leur 
fert  à porter  leurs  Enfans.  Autour  de  la  ceinture  , elles  le  plaifent  à porter 
quantité  d’inftrumens  de  cuivre , d’étain  , Si  fur-tout  des  clefs  de  fer  , dont 
elles  fe  font  une  parure  , quoique  fouvent  elles  n’ayent  pas  dans  leurs  Caba- 
nes une  feule  boete  à lcrmer.  Elles  fufpcndcnr  aulli  à leur  ceinture  plulieurs 
bourfes  de  différentes  grandeurs , remplies  de  bijoux  , ou  du  moins  de  baga- 
telles qui  en  ont  l’apparence , pour  fe  faire  une  réputation  de  richeffc  , lur- 
tout  aux  yeux  des  Européens.  Leurs  jambes  & leurs  bras  font  moins  ornés  que 
chargés  de  bracelets , de  chaînes  , Si  d’une  infinité  de  petits  bijoux  de  cuivre, 
d’étain  Si  d’ivoire.  Le  Pere  Loyer  en  vit  plulieurs  qui  porroient  ainfi  julqu’à 
dix  livres , en  bracelets  & en  manilles;  plus  fatiguées,  dît- il , fous  le  poids 
de  leurs  ornemens  , que  les  criminels  de  l’Europe  ne  le  font  fous  celui  de 
leurs  chaînes. 

Le  jour  qu’elles  mettent  au  monde  un  enfant , elles  le  portent  à la  Rivière , 
le  lavent,  le  lavent  elles- mêmes , & retournent  immédiatement  à leurs  occu- 
pations ordinaires.  Enfuitc  , du  contentement  du  pere  , elles  donnent  à l’en- 
tant le  nom  de  quelque  arbre , de  quelque  bête , ou  de  quelque  fruit.  D’autres 
lui  donnenc  le  nom  de  leur  Feriche  , ou  celui  de  quelque  Blanc  , qui  cil  leur 
Mmgo  (50),  c’eft-à-dire,  leur  ami.  En  général,  les  Négreffes  ont  une  ex- 
ceffive  affection  pour  leurs  enfans.  La  fécondité  des  Klinoifes  eft  médiocre. 
S’il  eft  rare  qu’elles  n’ayent  aucun  fruit  de  leur  mariage , le  nombre  de  leurs 
enfans  ne  furpaffe  gtieres  deux  ou  trois.  Elles  les  portent  fur  le  dos , fans  les 
quitter  dan  : les  Travaux  les  plus  pénibles  ; d’où  il  arrive  fouvent , dit  l’Au- 
teur , qu’ils  ont  le  nez  plat.  A l’âge  de  fept  ou  huit  mois , elles  les  laiffcnt 
ramper  comme  autant  de  petites  bêtes  domeftiques.  Le  Pere  Loyer  prétend 
que  par  cette  méthode,  ils  apprennent  plutôt  â marcher  que  les  enfans  de 
l’Europe.  On  les  accoutume  aulli  de  bonne  heure  à porter  des  bracelets  de 
fer  ou  de  cuivre.  Lorfqu’ils  ont  atteint  l’âge  de  dix  ou  douze  ans , leur  édu- 
cation appartient  à leurs  peres , qui  leur  enfeignenr  quelque  moyen  de  gagner 
leur  vie , tel  que  la  pêche , la  charte  , l’art  de  tirer  du  vin  de  palmier , le  com- 
merce , &c.  Les  femmes  exercent  leurs  filles  i nétoyer  la  maifon , à broyer  le 
maïs , le  riz  8c  le  milles , i faire  du  pain  , à préparer  les  alimens,  à vendre  ou 
acheter  au  marché  , mais  fut-tout  à prendre  un  foin  continuel  des  intérêts  du 
ménage.  Sur  cet  article  , elles  pourraient  donner  de  bonnes  leçons  aux  fem- 
mes les  plus  entendues  de  l’Europe  (51). 

(fo)  C’cft  le  mot  Portugais  Ami'o  , cor-  (jl)  Loyer,  p.  1/4, 
rompu  dans  la  bouche  des  Nègres, 
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Les  alimens  les  plus  communs  du  Pays  font  les  bananes , les  figues  , les  - ■ ■- — ■ 
ignames  , le  riz  , le  maïs  Si  le  millet.  On  fait  du  pain  des  trois  derniers.  OY  lR‘ 
Chaque  jour  au  loir,  la  maîctetle  de  la  cabane  , ou  la  principale  femme,  1701  1 
tire  du  grenier  la  quantité  de  grain  qu'elle  croit  fuftîfante  pour  le  jour  fui- 
vant.  Au  matin  les  jeunes  filles , ou  les  Elcla ves , ou  les  femmes , lorfqu’elles  p«  lu  Icl-omi. 
manquent  d Efciaves  & de  filles , s'alîcmblcnt  pour  le  broyer  dans  de  grands 
mortiers  de  bois,  avec  un  pilon  de  la  meme  matieie.  Elles  ne  font  d abord 
que  le  feparer  de  la  colle.  Enfuitc  l’ayant  vanné  fur  de  grandes  pièces  de 
bois,  elles  le  remettent  dans  le  mortier,  pour  lccrafcr , en  y jcttanc  par 
intervalles  un  peu  d’eau  , qui  fert  à Icpaiflir;  apres  quoi  clics  étendent  la 
pâte  fur  une  pietre  platte , où  avec  une  autre  pierre  clics  la  travaillent  , 
comme  font  nos  Peintres  pour  broyer  leurs  couleurs.  Cette  pâte  eft  divifee 
en  petites  malles , de  la  grolfeur  de  nos  petits  pains  d’un  fou  , que  les  Nègre* 
appellent  Tokay.  On  les  lait  bouillir  dans  un  pot  ouvert , avec  fort  peu  d’eau» 
après  avoir  eu  foin  de  mettre  un  peu  de  paille  au  fond  du  pot , pour  le» 
empêcher  de  btûler.  Il  n’y  a point  de  jour  où  les  femmes  ne  recommencent 
cet  exercice.  Le  Pere  Loyer  ne  parle  pas  fore  avantageulement  de  cette  ef- 
pece  de  pain.  Il  prétere  celui  de  millet , quoiqu’il  donne  des  coliques  d’efto- 
mac  fort  violente. 

Les  jours  de  fête  , lotfque  les  Nègres  ont  pii  fe  procurer  du  poilfon  , ils  en  Ragoût  JoNé- 
font  une  furie  de  ragoût , qu’ils  nomment  Toro.  Ils  prennent  des  koros , fruits  B"  ’ 
d’une  efpece  de  palmier  , qui  relfcmbleà  la  datte  , quoiqu’il  en  fuit  fort  dif- 
férent. Sa  grolfeur  eft  celle  d’une  prune  ordinaire , & fa  couleur  un  peu  plus 
rouge  que  Popiment.  11  n'eft  guercs  compofc  que  d’une  peau  , qui  couvre  un. 
gros  noyau  , avec  fort  peu  de  fubftance  dans  l’intervalle.  On  fait  bouillir  un 
moment  ces  koros  avec  le  poilTon.  Enfuite  on  les  brifedans  un  mortier;  Sc 
prclfanr  le  |us,  qu’on  fait  tomber  fur  le  poilfon , on  y joint  un  peu  de  fel  , 
beaucoup  de  poivre  , Si  l'on  donne  à ce  ragoût  tout  le  teins  d’etuver.  Les  Eu- 
ropéens mêmes  le  trouvent  alfez  agréable , lorfqu’il  eft  bien  alfaifonné  ; mais , 
au  goût  des  Nègres , le  poivre  y paroîr  toujours  épargné. 

S’ils  manquent  de  poilfon  , pour  en  manger  avec  leur  pain  , ils  font  une 
fauce  d’huile  de  palmier  , qui  leur  tient  lieu  de  beurre.  L’Auteur  explique  B 1 
encore  leur  méthode.  Ils  prennent  quantité  de  koros , qu’ils  laiflenc  en  tas , 
jufqu'à  ce  qu’ils  les  voyent  pourrir.  Enfuite  les  mettant  dans  un  mortier , ou 
plutôt  dans  un  tonneau  , ils  les  remuent  avec  des  bâtons , pour  en  faire  une 
forte  de  marmelade , fur  laquelle  ils  verfent  de  l’eau  chaude.  Ils  la  laillênts 
un  peu  cuver  ; & lorfqu’ils  jugent  l’opération  finie.  Ils  panchenr  le  tonneau  , 
pour  en  mer  l’huile  , qu’ils  mettent  dans  de  grandes  jattes.  On  conçoit  que 
les  noyaux  ïc  les  filamcis  relient  au  fond  du  conneau. 

Le  vin  des  Nègres  eft  le  jus  d'une  autre  efpece  de  palmier,  qui  n'a  pas  tturvindcpai- 
d’épincs  comme  celui  qui  porte  les  koros.  Le  Royaume  d’illini  en  produit  dura  il,  Utînat». 
un  fi  grand  nombre , qu’une  partie  des  Habitans  n’a  pas  d'autre  occupation 
que  d’en  tirer  cette  liqueur.  Lotfqu’iîs  ont  reconnu  à certaines  marques , que 
l'arbre  eft  parvenu  à fa  maruriré  , ils  grimpeur  au  fommer;  ils  coupent  deux 
ou  trois  branches  » avec  un  petit  cizeau  plat , d’un  pouce  de  largeur  ; ils  font 
un  petit  trou  de  la  grolfeur  du  doigt,  dans  lequel  ils  mettent  une  feuille 
roulée  en  forme  dcntonnoir  ; Si  plaçant  au-delfous  an  grand  pot  » qu’il» 
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attachent  à l'arbre,  ils  y {aillent  dillilicr  le  vin.  Cette  liqueur  n'cfl  pas  défa- 
gréable  ; mais  elles’aigrit  (51)  lorfqu'elle  ell  confcrvéc  plus  «i’un  jour,  quoi- 
que les  Nègres  ne  l'en  eftiment  pas  moins.  11  faut  renouveller  les  incifiuns , 
chaque  fois  qu’on  en  veut  tirer  , car  elle  s’arrête  après  avoir  coulé  allez  long- 
rems  parle  mime  rrou.  Un  palmier  fournit  du  vin  pendant  trois  mois;  apres 
quoi  il  fcche  & meurt  bientôt.  Le  tronc  produit  des  vers  de  la  grolTeur  du 
pouce  , que  les  Nègres  mangent  comme  un  mets  délicat,  de  qu'ils  vendent 
fort  cher. 

Les  Illinois  font  moins  curieux  dans  leurs  édifices  que  la  plupart  des  Nè- 
gres de  la  même  Côte.  Ils  n’ont  pour  maifons  que  de  nuiérables  hutes , 
compofées  de  rofeaux,  & couvertes  de  feuilles  de  palmier.  Dans  tout  le  Pays 
on  ne  trouve  pas  d'autres  maifons  plâtrées  que  celle  du  Roi , celle  du  Capi- 
taine Yamokc  fon  frère,  & deux  ou  trois  des  principaux  Kabalchirs  d’Af- 
loko.  Elles  font  de  bois , & bâties  depuis  le  commerce  de  la  Nation  avec 
les  Européens.  Tour  le  relie,  fans  en  excepter  celles  des  Grands,  n’cfl  pas 
comparable  aux  cabanes  des  Charbonniers  de  France.  D'ailleurs  elles  font  fi 
balles , qu'à  peine  un  homme  ordinaire  peut  s'y  tenir  debout.  Il  faut  y être 
aflîs  ou  couche.  A la  vérité  les  Nègres  n'y  entrent  gueres  que  pour  dormir , 
ou  pour  s’y  mettre  à couvert  dans  les  teins  de  pluye.  Ils  palfent  les  jours  en- 
tiers i leurs  portes  , fous  des  falles  extérieures  de  branches  & de  verdure  , oit 
ils  prennent  ie  frais. 

La  porte  des  maifons , ou  des  butes  , ell  un  trou  d’un  pied  &:  demi  quatre , 
par  lequel  on  ne  pa^e  qu’en  lampant,  avec  allez  de  difficulté.  Elle  ell  fermée 
d’un  tilfit  de  rofeaux  , arraché  intérieurement  avec  des  cordes , pour  lervir  de 
défenfe  conrre  les  Tigres.  Pendant  la  nuit,  on  allume  du  feu  au  centre  des 
hutes;  & comme  elles  font  fans  cheminée  , il  y règne  toujours  une  fumée 
épaitre.  Les  Nègres  s’y  couchent  fur  des  nattes  , ou  des  rofeaux , les  pieds 
contre  le  feu.  Leurs  femmes  habitent  des  cabanes  Icparccs , où  elles  mangent 
& couchent  à part  ; rarement  du  moins  avec  leurs  maris.  Toutes  ces  butes  font 
environnées  d’une  palilTade  ou  d’une  haye  de  roleaux  qui  forme  une  couc 
dont  la  porte  fe  ferme  toutes  les  nuits.  Cette  cour  Se  le  fond  des  cabanes , qui 
n’cllque  de  fable,  font  netoyesdix  fois  le  jour  pat  les  femmcsSc  les  filles,  dont 
l’office  ell  d’entretenir  l'ordre  & la  propreté. 

C’elt  une  coutume  immémoriale  parmi  les  Illinois,  d'avoir  pour  chaque  Vil- 
lage , â cent  pas  de  l’habirarion  , une  maifon  fenarée  qu’ils  appellent  Burna- 
mon  , où  les  femmes  & les  filles  fe  retirent  pendant  leurs  infirmités  lunaires. 
On  a foin  de  leur  y porter  des  provilions , comme  fi  elles  croient  infectées  de 
pelle.  Elles  n’ofent  déguifer  leur  fituation  , parce  qu'elles  Tifqueroient  beau- 
coup à tromper  leurs  maris.  Dans  la  cérémonie  du  mariage , on  les  fait  jurer 
par  lcurFetiche,  d’avertir  leur  mari  aulli-tôt  quelles  s’apperçoivent  de  leur 
état , & de  fe  rendre  fur  le  champ  au  Burnamon. 

Les  meubles  des  Nègres  font  anlfi  négligés  que  leurs  édifices.  On  ne  trouve 
dans  leurs  hutes  qu’un  peur  nombre  de  lelletcs , d'un  demi  pied  de  haut , 
qui  leur  fervenc  d’oreillers  pour  la  nuir.  Ils  les  portent  ou  les  font  porter 

(ex)  Elle  fc  confcrve  plus  long-tems  à erceflive.  C'ell  au  Leéteur  à faire  cet  remar- 
Sicrra-Léona , au  Sénégal , Sec.  St  dans  d'au-  quel  St  ces  comparaii'ont, 
très  Pays , parce  que  la  chaleur  y «fl  moins 
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avec  eux  pat  leurs  Efclaves , dans  les  lieux  où  leur  defl'cin  eft  de  s’arrêter.  Un  — ■ 

Nègre  qui  a pu  fe  procurer  quelque  vieux  coffre  de  Matelot,  parte  pour  un  Q 
homme  de ditlinélion.  La  batterie  de  cuifine  conlifte  dans  quelques  mauvais  ‘ * 
pots  de  terre , qui  fe  cartcnt  facilement,  parce  qu’ils  font  mal  paitris,  & quel- 
ques plats  de  bois  pour  fervir  les  alimens.  Ils  mangent  allîs  à terre,  fans  fêr- 
victtcs,  fans  couteaux,  fans  fourchettes  Si  fans  cucillercs  , trempant  leurs 
doigts  Si  la  main  entière  dans  les  plats. 

Il  n’y  a point  de  Nègres  , fur  toute  la  Côte  , qui  ayent  autant  d’expcrience  . v 

militaire  & de  courage  que  les  Illinois.  Quoique  leur  Nation  foit  peu  nom-  l«u  «.*.•* 
breufe , elle  eft  redoutée  de  tous  leurs  voifins.  Leur  valeur  , ou  la  bonne  con- 
duirc  de  leurs  Chefs  , les  a fait  quelquefois  pénétrer  avec  fucccs  jufqu  a la  Ri- 
vière de  Saint  André , c'eft-à-dire  , l efpace  de  cinquante  ou  foixanre  lieues, 
à la  pourfuite  des  Ofchins  leurs  anciens  ennemis.  Loyer  fut  témoin  de  leur  re- 
tour en  1701.  Après  une  expédition  de  cette  nature,  ils  tevenoient  chargés 
d’un  riche  butin  en  or  Si  en  Efclaves. 

Leurs  armes  font  le  fibre,  la  zagaye  , Si  le  moufquet,  dont  ils  fe  fervent  leunanan, 
avec  beaucoup  d’adrertc  & qu'ils  entretiennent  en  tort  bon  ordre.  Ils  ont 
l’art  de  faire  une  très-bonne  arme  d’un  vieux  moufquet , en  donnant  à la  bat- 
terie une  nouvelle  trempe  qui  la  rend  meilleure.  Les  François  en  ont  vû 
quantité  d’exemples  dans  de  vieux  fufils  qui  ne  faifoient  plus  feu,  & que 
les  Illinois  ont  parfaitement  rétablis  , en  leur  donnant  une  couleur  prcfqu'ar- 
gentée.  Leurs  Chefs  de  guerre  ont  de  fort  bons  boucliers  , qu’ils  font  porter 
par  leurs  Efclaves,  & dont  la  forme  eft  un  quatre  long  de  trois  pieds  , fur 
deux  de  large.  Ils  font  compofés  de  cuits  de  Ba-uf , couverts  de  peaux  de  Ti- 
gres. A chaque  coin  pend  une  fonnerte  , qui  fe  fait  entendre  lorfque  les  Efcla- 
ves les  portcnc  fur  le  bras  gauche , avec  un  fabre  dans  la  main  droite , pour  dé- 
fendre leur  maître.  Au  moment  de  l’attaque , chaque  Général  cil  arme  d'un  de 
ces  boucliers. 

Le  Royaume  d'Iflîni  avoir  alors  trois  Généraux  d’une  autorité  prcfqii'cgale  ; 
le  Roi  Alcartni , Y aniolcé  fon  ftere , & Emon  fon  neveu.  Ces  trois  Princes  miiulre». 
avoient  chacun  le  meme  nombre  d'Efdaves.  C’cft  en  quoi  conlillent  leurs  ri- 
cheflès  & leur  puirtànce.  Ces  Efclaves , qu’ils  arment  en  tems  de  guerre , for- 
ment le  gros  de  l'armée.  Chaque  Illinois  libre  fe  range  fous  l’enfeigne  du  Gé- 
néral qu’il  aime  le  plus , ou  qui  s’efl  acquis  par  fes  bienfaits  quelque  droit  fur 
fa  reconnoilTance.  Chaque  Général  a cinq  ou  fix  cens  Efclaves.  Les  Brembis, 
ou  les  Kabafchirs  en  ont  chacun  , depuis  vingt  jufqu'à  cinquante.  Toute  cette 
milice  luit  le  Roi  , qui  a les  yeux  ouverts  lut  ceux  qui  le  diftinguent  dans  la 
bataille , Si  leur  fait  une  pari  du  burin  proportionnée  à leur  valeur.  Pendant 
l’aélion  , les  tambours , les  trompettes  Si  les  autres  inftrumens  militaires  font 
un  bruit  terrible , qui  joint  aux  cris  des  Ncgres , infpire  du  courage  aux  plus 
lâches.  Leurs  tambours  font  compofcs  d’une  pièce  de  bois  , creufce  d’un  feul 
côté , & couverte  d'une  oreille  d’Eléphant  allez  bien  tendue.  Les  baguettes 
font  deux  barons  en  forme  de  marteau,  couverts  de  peau  de  Chèvre;  ce  qui 
produit  un  fon  fort  étrange. 

Les  trompettes  font  des  dents  d’Eléphant , creufées  prefque  d'un  bout  â 
l’autre,  avec  une  petite  ouverture  au  côté,  par  laquelle  le  Trompette,  qni 
eft  un  enfant  de  douze  ou  quinze  ans,  fouille  , & lire  un  fou  fort  aigu , mais 
J’orne  III,  ’ Iii 
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fans  aucune  variété  , tel  que  celui  de  nos  cornets  à bouquin.  A cette  belle  Tra- 
fique , que  le  Prince  Amaba  , fuivant  le  récit  du  Pere  Loyer  , trouvoit  préfé- 
rable aux  hautbois  de  Vcrfailles , ils  joignent  un  infiniment  fort  remarquable 
par  la  fingularité  de  fa  confit  notion  , mars  fort  difficile  à décrire.  Ilelldefcr, 
& de  la  forme  de  deux  pelles  à feu  concaves , longues  d'un  pied , qui  dans  leur 
jonction  compofent  une  foire  de  ventre  oval  On  rient  cet  1 ntl.  riment  par  le 
périr  bouc , & l'on  frappe  deflus  avec  un  bâton  d'un  demi  pied  de  long , fui- 
vant la  cadence  des  tambours  Si  des  trompettes,  qui  font  p.cs  du  Général  pen- 
dant toute  la  durée  de  1 action. 

Les  guerres  des  Nègres  s’élèvent  facilement  Si  fe  terminent  de  meme.  Com- 
me le  moindre  incident  leur  fait  prendre  les  armes , les  moindres  avances  de 
paix  fervent  à les  réconcilier. 

De  toutes  les  maladies  aufquelles  ils  font  fuiers , il  n’y  en  a point  de  plus 
épidémique  que  la  vérole.  Ils  en  font  tous  infectés  dans  quelque  dégré.  On 
en  voit  quelques-uns  tomber  en  pourriture , pour  avoir  négligé  le  mal  dans 
fon origine.  11  leur  vient  du  commerce  avec  les  femmes,  dans  Icqu.l  ils  ne 
laiflent  pas  de  mettre  tout  leur  bonheur,  ils  font  fort  affligés  aulli  par  des 
maux  d'yeux , qui  vont  fouvenc  jufqu’à  leur  faire  perdre  entièrement  la  vue  t 
Si  qu’on  attribue  à la  réflexion  des  rayons  du  Soleil  fur  des  fables  d’une  blan- 
cheur & d'une  fécherelîe  extrêmes.  Les  vers  de  chair  font  encore  une  de  leurs 
maladies  les  plus  communes.  On  en  voit  de  plufîeurs  aunes  de  long  , & de  la 
gtoffeut  d'une  aiguille  de  Tapiflïer.  Le  Pere  Loyer  parle  d’un  Négtc  qui  avoir 
tout  à la  fois  cinq  ou  fix  de  ces  vers  à la  jambe.  Il  règne  beaucoup  de  fièvres 
parmi  les  Nègres.  Leur  remede  eft  de  porter  les  malades  dans  une  Riviere  , 8c 
de  les  baigner  jufqu’à  ce  que  l’excès  du  froid  les  guérifle.  Mais  il  en  meurt  plus 
qu’il  ne  s'en  rétablit  par  cette  méthode.  Ordinairement  les  Nègres  périllent 
de  la  première  attaque  d'une  maladie  , parce  qu’ils  n’ont  aucune  connoilTance 
de  la  Médecine , quoiqu'ils  ne  manquent  point  de  fimples.  Leur  principal  ref- 
fource  eft  de  confulter  leurs  Fétiches. 

Dans  leurs  maladies  ou  dans  les  afflictions , ils  ont  peu  d'égard  & de  pitié 
les  uns  pour  les  autres.  Ils  prennent  foin  feulement  de  colorer  le  malade  de 
différentes  peintures,â  l’honneur  de  leurs  Fétiches,  & de  leur  donner  une  forte 
de  cordial,  mais  fans  leur  faire  rien  changer  d leur  diète.  Ce  cordial  eft  com- 
pofé  de  malaguette , ou  de  poivre  de  Guinée , & du  jus  de  certaines  herbes  for- 
tes , qu’ils  tirent  en  les  pilant  & qu’ils  font  boire  au  malade.  Dans  les  pleure- 
fïes,  ils  font  des  fearihearions  aux  épaules,  en  y appliquant  de  petites  cornes  au 
lieu  de  venioufcs.  Pour  les  bleiïures  ils  emjdoyent  unr  herbe  dont  le  |us  mis  fur 
laplayeavec  le  marc,  produit  des  cures  (1  merveilleufes , qu'ils  comptent  pour 
rien  une  bleflure  de  cinq  pouces  de  profondeur  , où  l'os  meme  eft  endomma- 
gé , Si  qu’ils  font  sûrs  de  la  guérir  en  trois  femaines.  Loyer  en  vit  des  exemples 
li  furprenans,  qu’il  fcdifpcnfedc  les  rapporter,  parce  qu'on  lesprendroitpour 
des  fables. 

i-tcri  frfeio-  Les  Nègres  font  fort  foigneux,  pendant  leur  vie,  d’acheter  & de  préparer 
ti..m  pom  leur  tout  ce  qUj  <j0it  fcrvir  d leur  enterrement.  C’eft  un  beau  diap  rayé  de  coton  , 
pour  les  envelopper  ; un  cercueil  , & des  bijoux  d'or  ou  d’autres  matières 
pour  t’orner , dans  l'opinion  que  l’accueil  qu’on  leur  fera  dans  l’autre  monde 
répondra  aux  otnemens  de  leur  fépulture.  Cependant  ils  ont  commencé  de- 
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puis  peu  à revenir  de  cette  erreur  , ..outoit  autrefois  la  vie  à quantité  de  ~ 

femmes  6c  d'efclaves.  L'ufage  étoit  dcn  facnficr  un  grand  nombre  aux  funé-  ”Y  R' 
railles  des  Rois  3c  des  riches  Brembis pour  leur  compofer  une  clcortc  en  paf- 
Tant  dans  l'autre  vie. 

Lorfqu’un  Nègre  expire , la  nouvelle  s'en  répand  au(Ti-tôt  dans  l'habitation,  cérfimmie  de 
La  plupart  des  femmes,  fur-tour  les  vieilles,  s’alTcmblent  à la  maifon  du  tan» liiatuillw. 
mort.  Leurs  cris  & leurs  pollures  extravagantes  inlpirent  tout  à la  fois  l’envie 
de  rire  & la  frayeur.  Les  unes , armées  d'une  pique  , font  des  recherches 
dans  route  la  matlon  , 5c  feignent  de  vouloir  ouvrtr  la  terre  pour  trouver  la 
perfonne  qui  leur  manque , en  l'appellant  à haute  voix  par  Ion  nom.  D'au- 
tres courent,  comme  des  furteufes,  dans  toutes  les  maiionsquele  mort  fré- 
quentent , & demandent  à tous  ceux  qu  elles  rencontrent  s'ils  n’ont  pas  vû  celui 
qu’elles  cherchent.  Une  abondance  de  larmes  coule  au  long  de  leurs  joues  & 
fur  leur  fein.  Ceux  quelles  interrogent  leur  répondent  en  branlant  la  têre  , 

Aouru  , c’eft-à-dire  , il  cjl  parti.  Pendant  ce  tems-là  , d'autres  femmes  s'em- 
ployer près  du  corps  à vanter  les  actions , les  vertus  & les  richellèsdu  mort. 

Enfuite  les  amis  le  frottent  de  diverfes  peintures , ils  lui  peignent  les  cheveux , 

Si  les  frifent  ; ils  l’ornent  de  fon  pagne  , &c  des  bijoux  qu’il  a rallemblés  pen- 
dant fa  vie. 

Les  autres  Pliurtufes , car  le  Pere  Loyer  les  compare  1 celles  des  Anciens,  . *■- 

reviennent  après  leurs  coudes,  Sc  demandent  au  cadavre  pourquoi  il  eft  mort , uzu.°a  “ 
tandis  qu’tl  pouvoir  vivre  honorablement , & s'il  n’avoit  point  allez  d'or , de 
femmes  , de  bled  Sc  d'Efclaves  ? Toutes  ces  queltions  font  entremêlées  de 
grands  cris.  On  apporte  alors  le  cercueil , fi  le  morr  a pris  foin  de  s'en  préparée 
un.  S’il  ne  s’en  trouve  pas  de  prêt , on  en  fait  un  de  quelques  vieilles  plan- 
ches , où  l'on  mer  le  corps , les  genoux  pliés  5c  les  talons  fous  les  felfes  ; de  forte 
que  la  tête  vient  repofer  fur  les  genoux.  La  grandeur  du  cercueil  n'eft  ainfi  que 
d’environ  trois  pieds  quarrés.  On  place  aux  côtés  la  fellette  du  mort  5c  Ion 
pot  de  terre  ; la  fellette  pour  s'afleoirdans  le  befoin  , le  pot  pour  le  préparer 
des  alimens.  Sic’elt  un  Roi  ou  un  riche  Brembis,  on  jette  fur  le  corps  quantité 
de  poudre  d’or.  II  n’y  a point  de  pauvre  Nègre  avec  qui  l'on  n’en  renferme  un 
peu , pour  fervir  à fes  befoins  dans  l’autre  monde. 

En  même-rems  , tous  les  jeunes  gens  du  voiftnage  s’adêmblenr  avec  des 
armes-  Si  le  mortel!  un  Brembis,  ou  de  quelque  diftinâion  , les  parersleur 
fourniffent  de  la  poudre , avec  laquelle  ils  tirent  aulli  long-tems  qu’elle 
peut  durer.  S’il  étoit  pauvre , on  ne  fait  que  deux  ou  trois  décharges  ; mais 
c’eft  un  fcrvice  que  tous  les  Nègres  fe  rendent  mutuellement , 5c  qu’ils 
croient  capable  de  leur  procurer  dans  l'autre  vie  la  même  réception  qu’aux 
Kabafchirs. 

Après  toutes  ces  cérémonies  , ils  ferment  le  cercueil , 5c  le  clouent  foi- 
gneufement.  Quatre  Efclaves  le  rranfportent  dans  les  bois  , Sc  choilîlfcnt 
quelque  endroit  écarté , où  fans  autres  témoins  ils  creufent  une  folle  , Sc 
l'enterrent.  A leur  retour , ils  mangent , avec  les  Pleureufes , les  alimens  qui 
leur  ont  été  préparés  par  les  parens  du  mort.  11  ne  fe  trouve  aucun  autre  Nègre 
ai  ce  feltin.  La  même  coutume  s'obferve  pour  les  hommes  Sc  pour  les  femmes. 

Si  le  mort  étoit  d'un  rang  diftingué  , fes  femmes  paroiflent  dans  leurs  meil-  5- 

leurs  habits , quelques  jours  après  l’cmcriement  ; 5c  chacune  portant  une  <Uafc<Ja  veuve». 
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zagaye  fur  l'épaule , elles  font  dans  cet  état  une  procelfion  dans  le  Village; 
deux  à deux , en  chantant  dilferens  airs.  Elles  vont  enfuite  à la  porte  des 
Brembis  > où  elles  font  une  danfe  en  rond , qui  s'appelle  Baboua.  Chaque 
Brerabis  eft  obligé  de  leur  donner  trois  t.« ' us-,  qui  font  environ  quinze  fousj 
après  quoi  retournant  dans  leurs  familles  clLs  ont  la  liberté  de  le  remarier 
aulïi-tôr  quelles  en  trouvent  l’occafion. 

On  a repréfenté  la  Religion  de  ces  Nègres  avec  de  faulfes  couleurs.  Vil- 
lault , par  exemple  , s’eft  fort  trompé  en  rapportant  qu’ils  adorent  les  Fétiches 
comme  leurs  divinités.  Ils  défavouent  eux -mêmes  la  doctrine  qu’il  leur 
attribue.  Suivant  le  Pere  Loyer , ils  reconnoilfent  un  Dieu  Créateur  de  toutes 
chofcs , & particuliércmcntdes  Fétiches,  qu’il  envoyé  fur  la  terre  pour  rendre 
fcrvice  au  genre  humain.  Cependant  leurs  notions  font  fort  confufes  fur 
l’article  des  Fétiches.  Les  plus  vieux  Nègres  paroiltènr  etnbarralTés  lotfqu’on 
les  interroge.  Ils  ont  appris  feulement , par  une  ancienne  tradition  , qu’ils 
font  redevables  aux  Fettches  de  tous  les  biens  de  la  vie,  & que  ces  Etres, 
aullî  redoutables  que  btenfaifans , ont  aulli  le  pouvoir  de  leur  caufcr  toutes 
fortes  de  maux. 

Chaque  jour  au  matin  , ils  vont  fe  laver  à la  Rivière  ; Si  fe  jettant  fur  la 
tète  une  poignée  d'eau  , à laquelle  ils  mêlent  quelquefois  du  fable  pour  ex- 
primer leur  humilité , ils  joignent  les  mains , les  ouvrent  enluite  , Si  pro- 
noncent doucement  le  mot  d Eckfavais.  Après  quoi , levant  les  yeux  au  ciel  , 
ils  font  cette  prière  : Anghiumé  , marné  Enaro  , mimé  Orié  , manié  Ski  hé  e 
Okkoti  , marné  Akana  , marné  Brtmbi , marné  Angnan  c awnjan  ; ce  qui  li- 
gnifie : Mon  Dieu,  donnez-moi  aujourd’hui  du  riz  Si  des  ignames  ; donnez- 
moi  de  l’or  Si  de  l’aigris  ; donnez-moi  des  Elclaves  & des  nchclles  s donnez- 
moi  la  fanté , Si  accordez-moi  d’être  prompt  & actif.  C’ell  à cette  priere  que 
fe  néduifcnt  toutes  leurs  adorations.  Ils  croyent  Dieu  fi  bon  qu’il  ne  peut  leur 
faiicde  mal.  Il  a donné,  difent-ils,  toutfon  pouvoir  aux  Fétiches  Ce  ne  s’en 
eit  pas  refervé. 

Les  Fétiches  (ts)  font  différens , fuivant  les  idées  ou  plutôt  le  caprice 
de  chaque  Nègre.  A peine  trouveroit-on  deux  Nègres,  fur  toute  la  Côte  de 
Guinée , qui  s'accordent  dans  l'honneur  qu’ils  leur  rendent  ; l’un  choilit  pour 
fou  Fétiche  une  pièce  de  bois , jaune  ou  rouge  ; l’autre  les  dents  d’un  Chien  , 
d’uu  Tigre,  d’une  Civette,  d’un  Eléphant.  Ceux-ci  un  œuf  ou  un  os  de 
quelque  oifeau , la  tête  d’une  Poule  , un  Bœuf , une  Chèvre;  ceux-là  une 
arrête  depuillbn  , la  pointe  d’une  corne  de  Bélier  remplie  d’excrcmens,  une 
branche  ü’epine  , un  paqust  de  cordes  compolces  d'ccorce  ci’arbre  , & d’au- 
tres objets  de  la  meme  nature.  Leur  refpeét  pour  les  Fétiches  eft  poullé  fi  loin  , 
qu’ils  ohfervcnt  religteufemenc  tout  ce  qu’ils  promènent  en  leur  nom.  1 es 
uns  s’abftiennent  de  vin  pour  honorer  leur  Fétiche  , les  autres  d’eau-de-vie. 
Quelques-uns  fe  retranchent  l’ufage  de  certains  mets  & d;  certaines  efpeces 
de  potllon  ; d'autres  celui  du  riz,  du  mats  , des  fitiits , Ne.  Mais  tous  le* 
Ncgres,  fansexception  , fe  privent  de  quelque  pl.ufir  à l’honneur  des  Fétiches, 
Si  perdroicnr  plutôt  la  vie  que  de  violer  leur  engagement. 

(fl)  Rathot  obfcrve  que  F,t>  Si  cft  un  mot  terme  dcFctiehr.  rout  exprimer  Dieu  ou  une 
Portugais  qui  lignifie  th.xrmt  ou  [■aro'ts  e».  Idole,  ils  ont  le  mot  de  Eejum  ou  de  Bijrjt. 
tkanuti , li  que  les  tiégrc*  es  ont  (ait  leur 
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Ils  ont  dans  le  cours  de  l'année  plufieurs  jours  confacrcs  aux  Fétiches.  Le 
principal  eft  le  jour  de  leur  naiftancc  , qu’ils  célèbrent  en  blanchitTant  leur 
Fctiche  fie  fon  autel  , en  fe  peignant  le  corps  de  la  même  couleur  , Sc  en 
portant  un  pagne  blanc.  D'autres  obfervent  le  Vendredi  de  chaque  femaine 
comme  nous  obier  von  s le  Dimanche , l'employer»  à parer  leur  Fétiche  , & à 
lui  faire  quelque  offrande  ou  quelque  facriiice. 

Outre  les  Fétiches  particulters , tl  y en  a de  communs  au  Royaume  , qui 
font  ordinairement  quelque  grolfe  montagne  ou  quelque  arbre  remarquable. 
Si  quelqu'un  étoit  allez  impie  pour  les  couper  ou  les  défigurer , il  (croit  puni 
d une  mort  certaine.  Chaque  V îllage  eft  aulli  (bus  la  prorcélion  de  fon  propre 
Fctiche  , qui  eft  orne  aux  frais  du  Public  , Sc  qu’on  invoque  pour  les  biens 
communs.  Ce  Gardien  de  l'habitation  a fon  autel  de  rozeaux  clans  les  Places 
publiques , élevé  fur  quatre  piliers  , & couvert  de  feuilles  de  palmier.  Les 
Particuliers  ont  dans  leur  enclos  ou  à leur  porte  un  lieu  réfervé  pour  leur  Féti- 
che , qu'ils  parent  fuivant  les  mouvemens  de  leur  propre  dévotion  , Sc  qu'ils 
peignent  une  fois  la  femaine  de  différentes  couleurs.  On  trouve  quantité  de 
ces  autels  dans  les  bois  & les  bruyères.  Ils  (ont  chargés  de  routes  fortes  de  Fé- 
tiches, avec  des  plats  Sc  des  pots  de  terre,  remplis  de  mais,  de  riz&l  de  fruits. 
Si  les  Nègres  ont  befoin  de  pluye  , ils  mettent  devant  l’autel  des  cruches  vui- 
des.  S’ils  font  en  guerre , ils  placent  des  labres  & des  poignards  pour  deman- 
der la  viétoire.  S'ils  ont  befoin  de  poilfon  , ils  offrent  des  os  & des  arrêtes. 
Pour  obtenir  du  vin  de  palmier , ils  lardent  au  pied  de  l'autel  le  petit  cizeau 
qui  fert  aux  incifions  de  l’arbte.  Avec  ces  marques  de  rcfpect  & de  confiance , 
ils  fc  croyent  sûrs  d'obtenir  tout  ce  qu’ils  demandent.  Mais  s'il  leur  arrive 
quelque  drfgrace , ils  l’attribuent  à quelque  jufte  relfenrimcnr  de  leur  Fétiche , 
& tous  leurs  foins  fe  tournent  à chercher  les  moyens  de  l’appaifer.  Dans  cette 
vire  , ils  ont  recours  à leurs  Devins  , pour  faire  le  Tokké  , qui  ne  demande 
pas  peu  de  myftcres  Sc  de  cérémonie.  Le  devin  prend  dans  les  mains  neuf  cour- 
soyes  de  cuir,  chacune  de  la  largeur  d’un  doigt,  Sc  parfemée  de  petits  Féti- 
ches. Iltrcde  enfcmble  ces  courroycs , Sc  prononçant  quelque  choie  bbfur, 
il  les  jette  deux  ou  trois  fois  comme  au  hazard.  La  maniéré  dont  elles  tombent 
à terre  devient  un  ordre  du  ciel  qu’il  interprète.  îs'il  «iir  que  le  Fctiche  deman- 
de un  Mouton  ou  quelque  pièce  de  volaille  , il  eft  obéi  lur  le  champ.  L’ani- 
mal eft  facrifié , & le  Fctiche  arrofé  du  fang  de  fa  victime.  Lorfquc  les  De- 
vins font  confultés  par  les  Brcmbis  fur  quelque  projet  de  guerre  , ou  fur  d au- 
tres expéditions  d'importance  , ris  demandent  quelquefois  le  facrifice  d'un  ou 
deux  Efclaves. 

Chaque  )our  au  matin , les  Nègres  font  fort  exaéts  i porter  à leurs  Fétiches 
quelque  partie  de  leurs  meilleures  provifions.  S’ils  manquoient  à ce  devoir  , 
ils  fe  croiroient  menacés  de  la  mort  avant  la  fin  de  l’année.  Ils  approchent 
de  ces  objets  de  leur  culte  avec  un  relpect  mêlé  de  frayeur  ; & leur  étonne- 
ment eft  de  les  voir  quelquefois  infulcés  par  les  Blancs '(ans  qu'ils  fafienc 
éclater  leur  vengeance.  Le  Perc  Loyer  eut  plulieurs  fois  la  curiofiré  d’afi- 
fifter  à la  confécracion  d’un  Fctiche;  fur-tout  un  jour  qu'il  fe  trouve»  à 
Tapa.  Il  lailfa  commencer  tranquillement  la  cérémonie.  C’ctoit  la  queue 
d'uue  noix  de  koros  Sc  une  branche  d'épine  , peinte  en  rouge  que  les  Nègres 
avoient  choilrcspour  les  transformer  en  Fctiche.  ib  les  lavèrent  d'abord  dans 
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de  l'eau  , dont  ils  jetterent  enfuite  quelques  gouttes  fur  toute  la  famille.  Enfin 
s'approchant  du  Pere  Loyer,  ils  fe  dilpoloicnt  à lui  faite  part  aulli  de  cette 
alpctlion , en  prononçant  quelques  paroles.  Alors  Ion  zele  s'échauda  : de  pour 
leur  faite  connoître  la  vanité  de  leur  luperfhtiou  , il  put  les  unpuidans  Féti- 
ches , les  bnfa  en  mille  pièces  qu'il  foula  aux  pieds , 6c  les  ictta  au  feu  , où 
ils  furent  bien  tôt  confumés.  A cette  vue  tous  les  Nègres  prirent  la  fuite  , en 
l’averairam  que  le  Ciel  alloit  faire  entendie  la  foudre , & la  terre  s’enrr'ouvrir 
pour  l'abîmer  Lot  (qu'ils  curent  reconnu  que  le  Fétiche  manquoitde  pou  voie 
pour  fe  vei.ger , ils  commencèrent  à remarquer  le  Millionnaire  avec  une  forte 
d’admiration.  Mais  retombant  bien-tôt  dans  leurs  idées  lupeiftiticufes , ils  lui 
ditent  que  s’il  n’étoit  pas  mort , c’eioit  parce  qu'il  ne  croyoit  point  aux  Féti- 
ches ; & qu’ils  fçavoient  fort  bien  que  les  Fétiches  n’avoient  aucun  pouvoir  fur 
les  Blancs.  Loyer  leur  répondit  que  s’ils  vouloient  ccffcr  d’y  croire  , ils  n’au- 
roient  rien  non  plus  à redouter  de  leur  colcre.  Ils  répliqueront  qu’ils  s’en  gar- 
deraient bien  , parce  que  les  Fétiches  ne  manqueraient  pas  de  les  punir  avec 
rigueur  ; & rien  ne  put  (ervir  à les  délabufcr. 

On  peut  fe  repoler  fans  défiance  fur  le  ferment  des  Nègres , lorfqu’ils  ont 
juré  par  leur  Fetuhe , & lur-tout  lorsqu’ils  l’ont  avalé.  Pour  tirer  la  vérité  de 
leur  bouche  , il  fufbt  de  mêler  quelque  chofe  dans  de  l’eau  , d’y  tremper  un 
morceau  de  pain  , ûc  de  leur  faire  boire  ce  Fétiche  en  témoignage  de  la  vé- 
rité. Si  ce  qu'on  leur  demande  cil  tel  qu'ils  le  difent , ils  boiront  fans  crainte. 
S'ils  parlent  contre  le  reproche  de  leur  cœur  , rien  ne  fera  capable  de  les  faire 
toucher  à la  liqueur,  parce  quils  font  perluadésque  la  mort  cil  infaillible  pour 
ceux  qui  jurent  faulfcment.  Leur  ulage  cil  de  râper  un  peu  de  leur  Fétiche  , 
qu’ils  mettent  dans  de  l’eau  ou  qu’ils  mêlent  avec  quelque  aliment.  Un  Nègre, 
qui  s’engage  par  cette  elpece  de  lien  , trouve  plus  de  crédit  parmi  fes  compa- 
triotes , qu'un  Chrétien  n'en  trouve  parmi  nous  en  offrant  de  juter  fur  les  faints 
Evangiles. 

Ils  ont  d'autres  fermens  moins  folcmnels  , quoiqu'audi  fuperftitieux.  S’ils 
jurent  pat  la  tête  , par  les  bras,  ou  par  le  corps  de  quelqu’un  , ils  croyent  qu’ils 
ne  peuvent  fe  parjurer  fans  perdre  les  mêmes  parties  qu’ils  ont  attedées.  Ils  ju- 
rent aulli  pat  Anghiumc,  ou  par  le  Ciel,  en  prenant  un  peu  de  fable  qu'ils  fe 
mettent  dans  la  bouche,  & levant  les  yeux  auCiel  avec  cette  imprécation: 
Dieu  , euc{  moi  par  ce  fable  , lï  telle  chofe  n’eft  pas  vraie.  Cependant  ils  n’em- 
ployent  gucresce  ferment  que  lorfqu’on  l’exige,  ou  qu’ils  font  dans  le  tranfport 
de  quelque  pallion. 

Les  Nègres  d'iflini  n’ont  point  de  Temples  ni  de  Prêtres , ni  d’autres  lieux 
dedinés  aux  exercices  de  Religion  que  les  autels  publics  & particuliers  de 
leurs  Fétiches.  Ils  ne  laiffent  pas  d’avoir  une  forte  de  Pontife  , qu'ils  nom- 
ment Ofnon  , & dont  lcleétion  appartient  aux  Brembis  & aux  Bahumets. 
Lorfque  l'Ofnon  meurt  , le  Roi  convoque  l’AlIemblée  de  fes  Kabafchirs , 
qui  (ont  entretenus  aux  frais  publics  pendant  le  couis  de  cette  cérémonie. 
Leur  choix  eft  libre , 6c  tombe  ordinairement  fur  un  homme  de  bon  carac- 
tère , mais  verfé  fur-tout  dans  l'art  de  compofer  des  Fétiches.  Ils  l’invedif- 
fent  des  marques  de  fa  dignité , qui  confident  dans  une  multitude  de  Fétiches 
joints  enfemble  , qui  le  couvrent  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds.  Dans  cet 
équipage  ils  le  conduifent  en  proceJhon  par  toutes  les  rues , aptes  avoir  com- 
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mena-  néanmoins  par  lui  donner  huit  ou  dix  bendes  d'or  (54) , levées  fur  le 
Public.  Un  Nègre  le  ptécede  dans  cette  marche  folemnelle , & déclare  à 
hau  c voix  que  tous  les  Habitans  doivent  apporte!  quelque  offrande  au  nou- 
vel Ofnon  s'ils  veulent  participer  à fes  pneres.  On  attache  à l'extrémité  de 
chaque  Village  un  plat  d'étain  pour  recevoir  ces  aumônes.  L’Ofnon  eft  le 
feul  Prêtre  tiu  Pays.  Son  office  confiftc  à faite  les  grands  Fétiches  publics, 

& à donner  fes  confeils  au  Roi  , qui  n’entreprend  rtcn  fans  fon  avis  Sc  fon 
confencemenr  -,  s'il  tombe  malade  , on  lui  envoyé  communiquer  les  délibé- 
rations. Dans  un  froid  excellif , ou  dans  les  tems  d'orage  fie  de  pluyes  vio- 
lentes, le  Peuple  s'écrie  qu'il  manque  quelque  chofc  à l'Ofnon  ; fie  fur  le 
champ  on  fait  pour  lui  une  quête , à laquelle  tout  le  monde  contribue  fuivant 
fes  forces. 

La  dodrine  de  la  tranfmigration  des  âmes  eft  fi  bien  établie  parmi  les  Nè- 
gres d'Illini , que  n’efpéranc  rien  de  réel  Si  de  permanent  dans  le  monde  , ils 
bornent  tous  leurs  vtrux  à jouir  autant  qu’il  leur  eft  poflible  des  ticheffes  Si  detuwi. 
des  plailirs  qui  leur  conviennent.  Leur  parle-t-on  de  l'enfer  & du  ciel  , ils 
éclatent  de  rire.  Ils  font  perluadés  que  le  monde  eft  éternel , Sc  l'ame  immor- 
telle ; qu'après  le  trépas  lame  doit  paifer  dans  une  aucre  Région  qu'ils  placenc 
au  centre  de  la  terre  , pour  y recevoir  un  nouveau  corps  dans  le  fein  d une 
femme  ; que  les  âmes  de  cette  Région  paflent  de  même  dans  celle-ci  ; de  forte 
que  fuivanc  leurs  principes  , il  le  fait  un  échange  continuel  d’Habitans  entre 
les  deux  mondes.  Ils  placent  le  fouverain  bien  de  l’homme  dans  les  richeffes , 
le  bonheur , la  puilTance , Si  le  plaifir  d'être  fetvi  Si  refpeAé.  Ils  ne  mangent 
Si  ne  boivent  rien  fans  en  jetter  une  petite  partie  1 terre , en  prononçant  cer- 
taines paroles.  Ils  font  ces  préfens,  difent-ils,  à leurs  parens  Scieurs  amis 
de  l’autre  monde , qui  leur  rendent  le  même  fervice , & qui  leur  procurent 
ainfi  les  biens  [dont  ils  ont  la  polTeflion. 

Le  Palais  du  Roi  elt  bâti  de  rofeaux  entrelaffcs , Si  plâtrés  d'argile , avec 
un  mélange  de  terre , jaune , rouge , grife,  qui  forme  des  taches  fans  ordre 
fie  fans  deffein.  Il  contient  plufieurs  appartemens  de  plein  pied , fie  le  mê- 
me nombre  au  dclliis , tous  revêtus  du  même  plâtre  Si  couverts  de  feuilles 
de  palmier.  Certe  Maifon  royale  eft  (ituée  au  milieu  de  plufieurs  grands  en- 
clos , ou  de  patiiradcs  de  rofeaux , qui  forment  trois  cours  extérieures,  par  lef- 
quelles  il  faut  palTer  pour  fe  rendre  au  corps  de  l’Habitation.  On  entre  dans 
la  première  par  une  échelle  de  fepe  ou  huit  dégrés , à deux  pieds  l’un  de  l’au- 
tre , qui  conduit  au  fommet  de  la  paliflade,  d'où  l’on  defeend  par  une  autre 
échelle.  L’un,e  8c  l'autre  font  faites  avec  fi  peu  d’art , que  les  Nègres  feuls  peu- 
vent y paffer  fans  danger.  Autour  du  Palais , on  voit  des  deux  côtés  des  hutes 
des  femmes  . qui  ne  font  compofées  que  de  (impies  rofeaux  , fans  plâtre  , 8c 
couvertes  de  feuilles  de  palmier , comme  celles  du  commun  des  Nègres. 

Le  Roi  entretient  â la  première  barrière  , c’eft-i-dirc  , â l’échelle  de  l’en-  Manière  dVntiît 
clos , deux  fentinelles  armées  d’un  fabre  8c  d’une  zaeaye  , qui  font  relevées  JJJjJJ.  * r'au"  ’’ 
de  tems  en  tems  par  d'autres  gardes.  Lorfqu'il  fort  de  cette  enceinte,  il  fe 
fait  accompagner  de  cinquante  hommes  armés  d’épées  fie  de  moufquets , Si 
d’un  cortege  de  fes  principaux  Kabafchirs.  Il  n'y  a pas  de  Seigneurs  Illinois 
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• qui  ne  mette  fa  gloire  i s’approcher  de  fon  Prince  , à s’infinucr  dans  fes  bon- 

L o ï r r.  nej  grlces  j ^ conferver  & fumer  avec  lui , ce  que  les  Nègres  appellent  Pttht- 
,'u  ° Lc^nfcil  ^ra'  C’eft  dans  ces  conférences  qu’ils  traitent  les  affaires  d'Etat , Si  qu’ils  déci- 
d'Uuoi.  dent  les  différends  qui  font  apportés  devant  eux.  Chacun  y explique  librement 

fon  opinion.  Quoique  cette  manière  de  juger  faffe  quelquefois  traîner  les  af- 
faires en  longueur  , elle  eft  avantageufe  à la  Nation  , parce  quelle  n’expofe 
jamais  les  Juges  à l’erreur.  D’ailleurs  leurs  délais  n’empêchent  pas  que  les  dé- 
libérations ne  foient  fecrettes.  Un  Juge  Illinois  mourroit  plutôt  que  de  ré- 
véler ce  qui  s’eft  paffé  au  Confeil.  Le  moindre  crime  de  cette  nature  eft  puni 
du  dernier  fupplice , ou  de  la  confifcation  des  biens , accompagnée  de  l’infa- 
mie & de  la  pauvreté. 

Il  n’eft  pas  aifé  d’approfondir  les  richeffesduRoi , ni  celles  des  Brcmbis  ( 5 5) 
& des  Kabafchirs.  Ils  prennent  un  foin  extrême  de  le;  cacher  ; fans  qu’on 
puiffe  en  deviner  la  caufe , car  en  général  les  Illinois  font  la  plus  vaine  Na- 
tion du  monde.  Si  toujours  portés  à vouloir  paroitre  plus  tubes  qu’ils  ne 
font  ctfcélivcmenr.  Ils  regardent  comme  le  dernier  outrage  d’être  appellés 
Agimgompouers  , c’cft-à-dire  gueux.  C ependant  on  conçoit  mieux  que  le 

fieuple  a de  fortes  railons  pour  cacher  fon  bien  , telles  que  la  crainte  de  fe 
e voir  enlever  par  le  Rot  & les  Seigneurs.  Ceux-ci  enterrent  leur  or.  On 
fçait  par  le  récit  des  Nègres  mêmes.  Si  par  le  témoignage  de  deux  François 
qui  ont  rélidé  long-tcms dans  le  Pays,  qu’Akafini  & Yamoké  fon  frere  avoient 
TréfbrsJuRoî  plufieurs  grandes  cailles  de  poudre  d’or  enfevelies  dans  la  terre.  Un  jour 
oIjiJj’ <Jue  R.oi  s’éroit  échauffé  de  liqueurs  fortes,  il  fit  apporter  fon  tréfor  de- 
vant (j«)  les  deux  François,  Si  fie  vuider  à leurs  yeux  les  deux  cailles  fur  des 
nattes.  Les  lieux  qu’on  choifit  ordinairement  pour  ces  précieux  dépôts  font 
les  champs  de  Bananiers  , ou  le  picH  de  quelque  arbre.  On  employé  le 
fecours  d’un  feul  confident  , qu’on  oblige  d’avaler  le  Fctiche  , pouf  ga. 
rant  du  fccrer.  Le  propriétaire  ne  vifite  (on  tréfor  qu’une  fois  l’année , foit 
pour  lui  faire  changer  de  place  , ou  pour  y (oindre  ce  qu’il  peut  avoir  acquis 
fca[.a‘“*u*iça  dans  l’intervalle,  il  n’en  tire  tamais  que  ce  qui  eft  néceffatre  <1  fes  befoins 
les  plus  prelfans  , dans  l’occalîon  , par  exemple  , de  fe  racheter  lui -même 
de  l’cfclavage,  ou  de  rendre  le  même  fervice  à quelqu’un  des  principaux 
Bahumcts  ; de  fournir  aux  frais  de  la  guerre  , ou  de  louer  des  Troupes  auxi- 
liaires : car  les  Nègres  n’cmployenc  pas  un  écu  pour  fe  procurer  les  commo- 
dités de  la  vie  i & le  Roi  même  eft  fi  frugal  dans  fa  nourricure  & dans 
1’habillemenc , qu’il  ne  dépenfe  pas  dix  piftoles  par  an  pour  fon  entretien 
& celui  de  fes  femmes.  Il  ne  fait  pas  difficulté  d’aller  au  marché , & d’acheter 
une  banane  ou  un  poiffon.  Loyer  eut  plufieurs  fois  l’occafion  d’admirer 
cetre  œconomic  du  Monarque  régnai  r , & le  vit  marchander  comme  le 
dernier  Elclave.  Cependant , outre  le  tréfor  enfeveli , il  a quelques  livres  d’or 
qu’il  employé  dans  le  commerce;  fans  compter  l’or  en  œuvre,  foit  pour  la 
vaiffelle  ou  les  Fétiches , foit  pour  les  ornemens  royaux  dans  les  jours  de 
fête  & de  cérémonie.  11  fait  aufli  des  provitîons  de  pagnes  ($7)  , de  per— 


(f  J)  On  a dcia  remarqué  que  Brcmbis  Je  Ba- 
humcts font  différentes  cfpcces  de  Kabafchirs. 

< j«)  Le  Pcre  Loyer  oc  nomme  pas  ces  deux 

François. 


(f7j  C'cft  une  forte  de  ferge.  Toutes  les 
étoffes  ont  pris  chez  les  Nègres  le  nom  quelles 
ont  dans  les  langues  des  premiers  Européens 
qui  les  leur  eu  apportées, 

petuanes , 
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petuanes , de  vieux  linge  Si  de  tabac , qu’il  en  vend  en  detail  à fes  Sujets , — — — 
ou  qu'il  envoyé  vendre  dans  les  Pays  voilîns  par  Tes  Efclaves,  Si  fur  lefquclles  L 8 Y 1 *' 
il  ne  gagne  pas  moins  de  lix  pour  un  , fans  tilque  & fans  dépenfe.  Ainfi  fes  1 -701  -i-î* 
richellcs  doivent  augmenter  continuellement  ; (ur-tout  fi  l’on  confidére  qu’il 
ne  lui  en  coûte  rien  pour  fa  table  Si  fes  habits  , ni  pour  fes  femmes  Si  fes 
Efclaves , aufqucls  il  ne  donne  aucuns  gages , Si  qui  lont  tous  obligés  de  tra- 
vailler pour  leur  pain. 

Les  revenus  de  ce  Prince  confident  uniquement  dans  les  amendes  & les 
conhfcations.  Il  n’a  ni  terres  ni  domaine  qui  puilîênt  fervir  au  louticn  de 
fa  dignité.  Ainii  la  couronne  cil  pauvre  , quoique  le  Roi  foit  fort  riche. 

A fon  exemple  , tous  les  Kabalchirs  qui  ont  de  l'ambition  , s’occupent  fans 
celle  à grollir  leurs  trefors  ; mais  fouvent  cous  les  foins  qu’ils  onr  pris  pour 
s'enrichir  tourneur  au  profit  du  Maître  , par  une  confifcacion  imprévue  dont 
il  fait  naître  l’occafion.  D’ailleurs  il  a fa  parc  dans  toutes  les  exrorlîons  des 
Grands,  & jufques  dans  les  Dafchis  , ou  les  préfcns  qu’ils  reçoivent  des 
Marchands  de  1 Europe.  De  fimplcs  Matelots  Nègres , qui  obtiennent  quel- 
que gratification  d’un  Capitaine  de  Vailfcau,  font  obliges  de  faire  voir  au  Roi 
ce  qu'ils  ont  reçu;  Si  ce  Prince  a droit  de  prendre  ce  qui  lui  convient. 

Dans  le  tems  où  l'on  enfemence  la  terre  , c’cft-à-dire,  au  mois  de  feprcm- 
bre  Si  d'Oclobre  pour  le  riz , d’Avril  Si  de  Mai  pour  le  maiz , & d’Oélobrc  de 
& Novembre  pour  le  millet , le  Roi  fe  rend  en  perfonne  dans  les  champs , 

& les  fait  cultiver  par  fes  Efclaves  , qui  lui  doivent  gratis  un  ou  deux  jours 
de  travail.  Pendant  cet  exercice  , il  cil  allis  À l’ombre  de  quelque  arbie.  En- 
iuite  on  didribue , par  fon  ordre , du  vin  de  palmier  ou  d'autres  liqueurs 
aux  Ouvriers.  H place  à la  garde  du  champ  quelques  Fétiches  , qui  lui  en 
répondent  plus  sûrement  que  la  force,  parce  qu’d  n’y  a pas  de  Nègre  qui 
ne  fe  crût  mort  s’il  avo;t  olé  violer  un  canton  fi  lacré.  Au  terusde  la  moillon, 
qui  ed  Décembre  Si  Janvier  pour  le  riz.  Août  & Septembre  pour  le  maiz , 

Février  Si  Mars  pour  le  millet,  il  retourne  au  même  lieu  , aptes  avoir  fait 
avertir  fes  Ouvriers;  il  les  excite  au  travail  par  fon  exemple,  en  coupant 
deux  ou  trois  poignées  de  grain.  Chacun  s’employe  d’autant  plus  volontiers  , 
qu’il  a pour  falaire  le  tiers  de  fa  moilfon.  Ce  qui  rede  pour  le  Roi  ed  léché  au 
Soleil , Si  tranfportc  dans  de  petits  magazins , qui  font  autour  de  fon  Palais. 

Cependant  il  ne  mange  jamais  de  fon  propre  riz , ni  de  fon  matz  & de  fon 
millet.  Il  fait  des  échanges  de  ce  qui  ed  nécellairc  pour  fon  ufage , avec  quel- 
ques Kabalchirs  , en  obfcrvanr  religieufemcnt  de  ne  recevoir  que  la  meme 
quantité.  Cette  coutume  vient  d’une  ancienne  fuperdition  , qui  fait  croire  aux  fupctlll- 
Rois  d’iiltni  que  leurs  champs  deviendroienc  dénies  s’ils  mangeaient  les  pro- 
villonsde  leur  propre  grenier. 

Leur  pouvoir  clt  abfolu  fur  les  pauvres  Sc  fur  les  Efclaves.  Mais  les  Kabaf- 
chus,  fur-tout  ceux  qui  palTent  pour  riches  , & qui  ont  un  grand  nombre 
d’Efdaves , font  fort  éloignés  de  cetre  rigoureufe  fourmilion.  Leur  dépen- 
dance fe  borne  à fe  rendre  aux  Palavercs , s’ed-à-dire , aux  Confeils  publics. 

Si  à fecouiic  lç  Roi  de  leurs  forces,  lorfqu’il  ed  queftion  de  la  sûreté  pu- 
blique. , 

La  fuccdlïon,  dans  le  Royaume  d'iüini,  tombe  au  plus  proche  parent  du  Roi , Ordre  de  Ufur» 
£ l’exclu fion  de  fes  propres  enfaus.  La  loi  ne  lui  permet  pas  meme  de  leur  “Jloa' 
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lailTer  une  partie  de  fes  richefles  ; de  forte  qu’ils  n’ont  pour  leur  fubfiftance 
& leur  établilfement , que  ce  qu’ils  ont  acquis  pendant  la  vie  de  leur  pere. 
Cependant  il  les  aide  pendant  Ion  régné  à faire  des  provifions  pour  l’avenir. 
Il  leur  fait  même  apprendre  quelque  art  ou  quelque  commerce  , qui  puilfe 
leur  fervir  après  fa  mort.  Au  relie  , cette  loi  s’étend  à tous  fes  Sujets.  Les 
enfans  du  Roi  ne  lailTénr  pas  d’être  refpectés  pendant  qu'il  ell  fur  le  trône. 
Ils  ont  des  gardes , qui  ne  cellcnt  pas  de  les  accompagner.  Mais  à la  mort  de 
leur  pere  , route  leur  grandeur  difparoît  ; 6c  s’ils  ne  s’attirent  quelque  diflinc- 
tion  par  leur  mérite  & leurs  bonnes  qualités , ils  ne  font  pas  plus  confiderés 
que  le  commun  des  Nègres.  Leut  unique  portion  conhlle  dans  quelques 
Éfclavcs.  Tour  le  relie  de  l’héritage  paire  au  nouveau  Roi  ; à la  rélerve  du 
tréfar  caché , qui  ell  le  partage  de  celui  que  le  rang  de  fa  nailfance  appelle 
enfuire  à la  couronne.  Aiuli  le  luccellcur  tueur  fe  trouve  plus  riche  que  le  Roi 
même. 

Les  Nobles  6:  les  Grands  de  cette  Contrée  font  diftingués  par  les  citres  de 
Brembis  Si  de  Bahumcts , qui  lignifient  dans  leur  langue  , les  Riches  Si  les 
Commandant.  Dans  la  langue  du  commerce  , qu’on  appelle  Lingua  franca  , 
on  les  confond  fous  le  nom  de  Kabafchirs  ou  de  Capchcns  , fans  que  l'ori- 
gine Si  le  fens  de  ce  mot  foient  mieux  connus.  C'cll  à ccs  Grands  qu'ap- 
partient le  privilège  du  Commerce , c’dl-l-dke  , le  droit  d’acheter  ou  de 
vendre,  à l’arrivée  des  Vaillcaux  de  l'Europe.  Tout  autre  Nègre  qui  feroit 
furpris  dans  un  Trafic  actuel , verroic  fes  effects  confifqués.  Dc-lâ  vient  que 
les  Kabafchirs  font  les  feuls  riches  Si  que  tout  l’or  du  Pays  tombe  entre  leurs 
mains.  Leur  nombre  ell  ordinairement  de  quaranre  ou  cinquante  , quoiqu'il 
ne  foit  pas  fixé.  Le  relie  des  Illinois  ell  fi  pauvre  , que  les  plus  aifes  ont  à 
peine  un  miferable  pagne  pour  fe  couvrir,  Si  ne  vivent  qu'avec  le  fccours 
des  Kabafchirs.  Ils  fe  louent  à leur  fervice  , pour  le  procurer  de  quoi  nourrir 
leurs  enfans  ; & quelquefois  ils  font  obligés  de  le  vendre  , pour  le  foutien  de 
leur  propre  vie.  Cependant  lorfqu’il  s’en  rrouve  quelqu’un  qui  à force  d’in- 
duftrie  8i  de  travail  cil  parvenu  a ramalfer  un  peu  de  nien  , & qui  a pû  ca- 
cher fes  richeffes  avec  allez  de  foin  pour  les  conferver , il  employé  fous-main 
fes  amis  i la  Cour  & parmi  les  Kabafchirs , pour  s'élever  à la  qualité  de 
Marchand  ou  de  Noble.  Si  fa  demande  ell  approuvée  , le  Roi  St  les  Brembis 
indiquent  un  jour  où  l’on  fe  rend  au  bord  de  la  mer  pour  cette  cérémonie. 
Le  Candidat  commence  par  payer  les  droits  royaux  , qui  font  huit  écus  en 
poudre  d'or.  Enfuite  , le  Roi  déclare  devant  fes  Kabafchirs , qu’il  reçoit  un 
Nègre  de  tel  nom  pour  Noble  ôc  pour  Marchand.  Après  quoi  fe  tournant 
vers  la  mer  , il  défend  aux  flots  de  nuire  un  nouveau  Kabafchir , de  renverfer 
fes  Canots  8c  de  nuire  1 fes  roarchandifcs.  11  finit  l’inflallation  en  verfant 
dans  la  mer  une  bouteille  d'eau-de-vie  y pour  gagner  fes  bonnes  grâces. 
Alors  le  nouveau  Noble  s’approche  du  Roi , qui  lui  prend  les  mains,  les 
ferre  d’abord  l'une  contre  l’autre  , les  ouvre  enfuire  , & fouille  dedans,  en 


prononçant  doucement  le  mot  AKsehuc  ; c’ell-l-dire , Afte^  en  paix.  Tous  les 
Kabafchirs  répètent  cette  cérémonie  après  le  Roi.  Il  ne  relie  pour  conclufion, 
que  de  fe  rendre  au  fellin  , où  le  Candidat  a pris  foin  de  faire  invirer  tous 
les  Nobles  -,  Si  lorfqu’ils  en  font  forris , il  ell  regardé  de  toute  la  Nation  , 
comme  Marchand  , comme  Noble  » comme  Brembis  8c  Kabafchir  , avec  1* 
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droit  de  vendre  & d'acheter  des  Efclaves.  S'il  accompagne  le  Roi  à la  guerre, 
il  a part  aux  dépouilles  de  l'ennemi.  Enfin  , il  entre  en  polTcilion  de  tous  les 
privilèges  attachés  i l’on  titre. 

La  Jufticc  d'Iflüni  conlïlle  dans  quelques  amendes  pécuniaires.  Il  n’y  a que 
trois  crimes  qui  foienc  punis  de  mort  > la  fuite  des  Efclaves , la  rrahifon  & la 
forcellerie.  Le  vol  eft  fi  éloigne  de  palier  pour  un  crime  , qu’il  procure  des 
honneurs  & des  récompenfes.  Le  parjure  & le  meartre  n'ont  point  d'autre  châ- 
timent qu'une  amende;  mais  II  les  parois  du  mon  peuvent  le  infinie  l’aiïallin , 
ils  font  en  droit  de  lai  ôter  la  vie.  S'il  échappe  i leur  vengeance , & qu’il  ait  le 
teins  de  fe  préfcncer  au  Roi , il  en  eft  quitte  pour  payer  dix  bendes  d’or  , ou 
mille  livres  . dont  la  moitié  appartient  i ce  Prince  , & l'autre  aux  parens  du 
mort.  Un  Efclave  convaincu  de  meurtre  eft  vendu  aux  Européens  i mais  la 
moitié  du  prix  ne  tourne  pas  moins  au  profit  du  Roi. 

Lorfqu’un  créancier  fe  lalTe  du  délai  Sc  qu'il  prend  la  réfolurion  de  fe  faire 
payer  , il  s'adrell’e  au  Roi , qui  fur  fa  demande  fait  avertir  le  débiteur.  Un 
Efclave  , chargé  de  cet  ordre  , fe  préfentc  avec  le  Sceptre  ou  plutôt  le  Bâton 
royal  â la  main  , & déclare  au  Débiteur  qu’il  eft  appelle  par  le  Roi.  Si  le 
cas  eft  prellatit , il  l'oblige  fur  le  champ  de  le  fuivre.  Alors  le  procès  com- 
mence par  un  préfent  de  nuit  onces  d’or , que  le  créancier  eft  obligé  de  faire 
au  Roi  pour  acheter  de  l’eau-de-vie.  Il  doit  dépofer,  en  mème-teras , un 
tiers  au  moins  de  la  Comme  qu’il  demande  ; & ce  tiers  eft  diftribué  entre  le 
Roi  & les  cournlans  qui  doivent  être  fes  Juges.  Enfuite  il  jure  en  avalant  le 
Fetiche , que  telle  fomme  lui  eft  due  par  celui  qu'il  a cité.  On  écoute  le  debi- 
teur. Si  les  J uges  ne  font  pas  fatisfaits  de  fes  railons , il  eft  condamné  à payer  la 
dette  dans  un  certain  rems , & forcé  de  s'y  engager  par  un  ferment  folemnel , 
qu'il  prononce  en  touchant  la  tête  du  Roi.  Le  procès  finit  fans  autre  formalité. 
S’il  manque  d'un  feul  jour  i l’exécution  , il  eft  obligé  de  payer  une  bende  au 
Roi , ou  deux  bendes,  s'il  eft  riche,  pour  avoir  violé  ton  ferment.  On  lui 
donne  enfuite  un  autre  terme  ; mais  avec  de  nouvelles  dépenfes  de  la  part  du 
créancier  ; ce  qui  l’oblige  fouvent  d’abandonner  fes  prétentions.  Cependant 
un  débiteur  qui  continue  de  manquer  à fa  prometle , après  l'avoir  renouvellée 
plufieurs  fois , court  rifquc  à La  fin  d’ètre  déclaré  infolvablc  ; après  quoi  il  eft 
vendu  pour  l’efclavage. 

La  forcellerie , ou  du  moins  le  crime  auquel  les  Illinois  donnent  ce  nom  , 
eft  punie  par  l’eau  ; c'eft-à-dire  , que  le  coupable  eft  noyé  folemnellement, 
avec  diverfes  marques  de  l’exécration  publique.  Les  traîtres  , c’eft  le  nom 
qu'on  donne  à ceux  qui  relevcnr  les  fecrets  du  confeil , font  décapités  fans 
cérémonie  , ôc  fans  efpérance  de  grâce.  Les  Efclaves  , ou  les  Prifonniers  de 
guerre  qui  entreprennent  de  s’échapper  , font  préfentes  au  Confeil  du  Roi  & 
des  Brembis  , qui  examinent  d'abord  les  circonftances  du  crime.  S'il  parole 
bien  prouvé  , le  coupable  eft  condamné  à mort.  Après  lui  avoir  déc  taré  fa 
fentence  , on  lui  lie  les  mains  derrière  le  dos , on  lui  met  dans  la  bouche  un 
bâillon  , attaché  par  les  deux  bouts  avec  une  corde  qui  fc  lie  derrière  la  tête. 
Un  Efclave  du  Roi , qui  reçoit  pour  fon  falaire  huit  écus  en  poudre  d'or, 
portant  fur  la  tête  un  des  Fétiches  du  Roi , court  dans  toutes  les  rues  de  la 
Ville  comme  un  infenfé , en  faifant  pancher  le  Fetiche  de  côté  & d'autre , 
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comme  s’il  vouloit  le  faire  tomber.  Lorfqu’il  arrive  à la  place  où  l’on  a déjà 
conduir  le  criminel , il  perce  la  foule , en  demandant  au  Fctiche  fur  qui  doit 
tomber  la  fonction  d Exécuteur  î Enfuite  le  premier  jeune  homme  qu'il  touche 
de  l'épaule  eft  celui  qu’on  fuppofe  nommé  par  le  Fctiche.  Cependant  il  re- 
commence à demander  fi  c'eft  artez  d’un  (cul.  Quelquefois  le  nombre  des 
Exécuteurs  nommés  monte  ainfi  jufqu’à  dix.  Enfin  l'Eldave  fugitif  eft  placé 
près  du  Fétiche , auquel  il  doit  être  facrifié.  On  prend  foin  de  lui  faire  éten- 
dre le  cou  au-dcrtùs  de  l'Idole.  Celui  qui  fe  trouve  nommé  le  premier  pour 
l'exécution  , tire  fon  poignard  , Si  lui  perce  la  gorge  , tandis  que  les  autres 
tiennent  la  victime  , dont  ils  font  couler  le  fang  fur  le  Fctiche.  L’Exécuteur 
accompagne  cette  aélion  d’une  ptiere  qu'il  prononce  â haute  voix  : O Fetiche  ! 
nous  t ontons  le  fang  de  cet  Eldave.  Audi- tôt  qu’il  eft  mort  , on  coupe  fon 
corps  en  pièces  -,  & l’on  ouvre  , aux  pieds  du  Fctiche  , un  trou  dans  lequel  tou- 
tes les  parties  font  enterrées , i l’exception  de  la  mâchoire , qu’on  atrache  au 
Fetiche  meme.  Les  Exécuteurs  font  cenfés  impurs  pendant  trois  jours , Si  fe 
bâtilTent  une  cabane  féparée,  à quelque  diftance  du  Village.  Mais  dans  cet 
intervalle , ils  ont  le  droit  de  courir  comme  des  furieux  & de  prendre  tout  ce 
qui  tombe  entre  leurs  mains.  Volailles,  beftiaux , pain  , huile  , tout  ce  qu’ils 
peuvent  toucher  leur  appartient;  parce  que  les  autres  Nègres  le  croyent  fouillé 
Si  n’oferoient  pluss’en  i’ervir.  A la  fin  des  trois  jours,  ils  démolirent  leur  ca- 
bane, dont  ils  ralfemblent  toutes  les  pièces.  Le  premier  Exécuteur  prend  un 
pot  fur  fa  tête  , & conduit  fes  compagnons  jufqu’au  le  lieu  où  le  criminel  a 
reçu  la  mort.  Li  , ils  l’appellent  trois  fois  par  fon  nom.  Le  premier  Exécuteur 
brife  fon  pot  fur  fa  forte.  Les  autres  y (aillent  les  pièces  de  la  cabane.  Tous  en- 
fembte  prennent  la  fuite  Si  retournent  chez  eux  ; où  fe  revêtant  de  leur  meil- 
leur pagne , ils  vont  rendre  vifite  aux  Brembis  Si  aux  Baltumcts , qui  leur 
donnent  une  certaine  quantité  de  poudre  d’or.  Il  n’y  a perfonne  dans  la  Na- 
tion qui  refufe  cet  emploi , quand  il  eft  nommé  par  le  Fetiche.  Les  fils  memes 
du  Roi  ne  feroienr  pas  difficulté  de  l’accepter,  il  rend  les  Exécuteurs  infimes 
pendant  trois  jours  ; mais  il  parte  enfuite  pour  un  fujet  de  gloire.  Leur  ufape 
eft  d’arracher  une  dent  au  criminel  qui  eft  mon  par  leurs  mains  ; Si  plus  ils 
en  peuvent  montrer , plus  ils  donnent  d’éclat  à leur  réputation. 
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CHAPITRE  IV. 

Voyage  de  John  Atkins  en  Guinée , au  Brejîl , & aux  Indes 
Occidentales. 

QUOIQUE  la  date  de  cette  Relation  foit  l’année  1711  , elle  n’a  paru 
à Londres  (58)  qu'en  17)  $>  en  deux  pâmes,  donc  la  première  con- 
tient le  Voyage  de  Guinée  , fous  les  titres  fuivans  : 1.  Madere.  a.  Canaries, 
j.  lfles  du  Cap-Verd.  4.  Afrique  en  général.  5.  Sierra-Léona.  6.  Côte  de 
Malaguetre.  7.  Seftos.  S.  Cap  Apollonia.  9.  Cap  Très-Puntas.  10.  Cap 
Corfe.  1 1.  Côte  depuis  le  Cap  Cotfe  jufqu'à  Juida.  11.  Juida.  ij.  Courans 
iur  la  Côte  de  Guinée.  14.  Pluyes.  15.  Vents.  16.  Commerce  de  Guinée. 
17.  Commerce  d’Efclaves.  18.  Ivoite.  19.  Or.  10.  Retour  fur  la  Côre  d’Or. 
ai.  Pyratcs.  aa.  Saint  Georges  del  Mina.  a).  Cap  Lopez. 

La  fécondé  partie  porte  le  nom  de  Voyage  au  Brelil  & aux  Indes  Occi- 
dentales, & contient  les  articles  fuivans:  1.  Barbadc  1.  Canes  de  fucre. 
j.  Indes  Occidentales.  4.  Jamaïque.  5.  Ouragans. 

Dans  la  Préface , l'Auteur  s’attache  à faire  quelques  réflexions  fur  la  vie  & 
1 clément  des  Matelots.  11  juge  du  malheur  de  leur  vie  par  les  commodités 
qu’ils  abandonnent,  pat  les  dangers  aufquels  ils  s'expofent,  par  l’uniformité 
ennuycule  de  la  compagnie , du  régime  , & de  la  perlpcétive.  Et  pour  mettre , 
dit-il,  le  dernier  trait  aux  miferes  de  notre  état',  tandis  que  nous  luttons 
ainli  contre  un  mauvais  fort  , de  jolis  coquins , nous  enlèvent  dans  notre 
patrie  le  cœur  de  nos  maitreflès  ou  de  nos  femmes.  Il  rapporte  un  décret 
national  du  régné  de  Jean , par  lequel  il  étoit  défendu  aux  perfonnes  ma- 
riées d’entreprendre  des  Voyages  au-delà  des  mers , fans  le  confentemcnc 
mutuel  du  mari  3c  de  la  femme.  Enfin , il  ajoute  que  par  les  loix  Saxones,  un 
Marchand  qui  avoir  travetfc  trois  fois  la  grande  mer , dévoie  être  honoré  du 
titre  de  Thant  (59). 

D’un  autre  côté , l'Auteur  releve  quelques  avantages  de  la  navigation , 
qui  font  capables  d’y  exciter  les  Matelots.  Les  Vaifleaux  , dit- il , font  la  vé- 
ritable défenfe  d'un  Pays  maritime.  (Il  ne  parle  que  des  Vaifleaux  de  guerre, 
parce  que  le  fien  en  étoit  un.  ) On  y trouve  du  moins  fon  entretien.  On  y eft 
mieux  équippé  & plus  à couvert  de  tous  les  dangers  que  dans  les  Vaifleaux 
Marchands.  Les  Officiers  y font  plus  civils  & la  fociété  plus  agréable.  Enfin, 
lotfqu'on  parvient  à l’âge  décrépit , ou  qu’on  fe  trouve  hors  d'état  de  fervir 

fat  des  bleflures , on  peut  compter  fur  une  retraite  honorable  & commode  à 
Hôpital  de  Greenwich.  Il  ajoute  que  les  Officiers  Sc  les  Matelots  des  Vaif- 
feaux  de  guerre  doivent  trouver  un  motif  encore  pluspuilfant , dans  les  fonds 
qui  ont  été  formés  depuis  peu  d’années  pour  l’entretien  de  leurs  veuves , & 
par  conféquent  de  leurs  enfans. 

A l’égard  de  l'élément , il  y met  quelque  diflinétion  , qu’il  tire  du  degré 
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de  plaifir  qu'on  y trouve.  Après  U Mediterranée , qu'il  regarde  comme  la 
plus  agréable  partie  de  la  mer , à caule  de  la  température  de  l'ait  & de  Tes 
autres  avantages , il  loue  cette  partie  de  l’Océan  où  régnent  particuliérement 
les  vents  de  commerce,  parce  qu'l  certaine  diftance  de  la  terre  on  n’y  trouve 
point  de  grofles  mers,  ni  d’orages  dangereux  , 8c  que  les  jours  5c  les  nuits  y 
font  d’une  longueur  égale.  Il  parle , dit-il , des  mers  qui  font  fous  la  zone 
Torride.  L'Océan  Atlantique  5c  la  mer  du  Sud,  depuis  le  trente-neuf  juf- 
qu'au  foixantiéme  degrés  de  latitude , font  hors  des  limites  du  vent  de  com- 
merce. Les  flots  y font  rudes  6c  orageux  i les  nuées  épailTes , les  tempêtes 
communes , les  vents  font  variables , les  nuits  longues , froides  6c  obfcures. 
C'eft  encore  pis,  dit  l’Auteur , au-delà  des  6 o degrés.  Cependant  il  fçait  de 
plufleurs  Pilotes , qui  avoient  fréquenté  les  mers  de  Gteenland , que  ces 
rudes  climats  ne  contiennent  pas  d'autres  vapeurs , que  des  brouillards  , des 
frimats  8c  de  la  neige , 6c  que  la  mer  y eft  moins  agitée  par  les  vents , qui 
étant  nord  pour  la  plupart , louftlent  vers  le  Soleil , c’cft-à-dire  , vers  un  ait 
plus  raréfié,  comme  on  le  reconnoît  à ces  glaçons  détachés  qui  fe  trouvent 
bien  loin  au  Sud  du  côté  de  l'Europe  6c  de  l'Amérique.  Un  autre  avantage 
des  mêmes  mers , c’eft  que  la  lumière  de  la  Lune  y dure  à proportion  de 
l'abfence  du  Soleil  ; de  forte  que  dans  le  tems  où  le  Soleil  difparoît  entière- 
ment , la  Lune  ne  fe  couche  jamais,  6c  confole  les  Navigateurs  pat  un  éclat 
que  la  réflexion  de  la  neige  6c  des  glaces  ne  fait  qu'augmenter. 

Atteins  juftifie , dans  fa  Préface , l’opinion  pour  laquelle  il  s’eft  déclaré  , 
contre  le  témoignage  de  plusieurs  graves  Auteurs , qu'il  n’y  a point  au  monde 
de  véritables  Canibales.  Sa  principale  raifon  paraît  plus  pieufe  qu’hiftorique. 
C’eft|qu’il  regarde , dit-il , la  fuppofition  de  toutes  ces  races  anthropophages , 
comme  le  plus  odieux  reproche  qu'on  pttilfe  faire  à l’efpece  humaine  , 6c 
qu’il  la  croit  même  offençante  pour  le  Créateur.  Il  en  appelle  à la  bonne-foi 
des  Négocians  fenfés  qui  ont  fait  le  voyage  de  la  Chine.  Il  leur  demande  s’ils 
ne  font  pas  perfuadés  que  tous  les  récits  qui  attribuent  cette  odieufe  qualité 
aux  Habitans  du  Cap  Sainte-Marie  , de  Mefurado , de  Drevin  , 6c  de  Kal- 
labar,  font  de  véritables  fauflètés.  Il  ne  juge  point  autrement  des  Ifles  Ca- 
raïbes j car  à moins , dit- il , que  les  femmes  de  ces  Ifles  n’eullènt  des  portées 
aufli  régulières  6c  auflr  nombreufes  que  les  Lapins , il  eft  impoflïble  que  fi  les 
Habitans  mangeoient  de  la  chair  humaine  , le  Pays  n’eût  été  défert  fort  long- 
rems  avant  l'arrivée  des  Européens.  Prétcndra-t-on , ajoûte-t-il , quïls  n’en 
mangeoient  que  les  jours  de  rares , ou  que  cette  habitude  ne  commença  qu'à 
la  découverte  des  Efpagnols  ? il  obfcrve  à cette  occafion  que  la  Hontan  , par- 
lant des  Canibales  qui  bordent  le  Canada,  tombe  dans  un  étrange  galli- 
cifme  -,  il  leur  fait  préférer , dit-il , la  cbair  Françoife  à celle  des  Anglois , 
comme  plus  délicate  6c  de  meilleur  goût. 

Ces  réflexions,  joint  au  foin  que  les  Voyageurs  ont  eu  d’exempter  les  In- 
diens Orientaux  du  même  reproche , parce  qu'étant  plus  puitlans  que  les  Nè- 
gres d'Afrique  ou  d’Amérique , ils  feroienr  plus  capables  de  fe  rclfcmir  d'un 
tel  outrage,  rendent  l'Auteur  très-perfuadé  que  le  fond  de  l'accufaiion  n'cft 
qu’une  calomnie.  Dans  fon  opinion , conclut-il,  la  vermine  6c  lesmofquites 
font  les  feuls  anthropophages. 
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Navigation  de  ? Auteur  & fes  obfervations  en  divers  lieux 
juj qu’au  Cap  - Corjè. 

AT  k r n s exerçoit  l’office  de  Chirurgien  fur  le  Swallow,  ou  l’ Hirondelle , Axkins  ' 
Vairtêau  de  Guerre  commandé  par  le  Capitaine  Ogle , qui  ell  parvenu  i71I. 
depuis  à la  dignité  de  Chevalier  & d’Amiral.  Le  tVtimouth  , autre  Vailfeau  olfi  ^ 
de  Guerre  reçut  ordre  d'accompagner  le  Swallow  dans  un  Voyage  de  Guinée , nui  fu'un  vJrl 
quOgle  ctoit  chargé  d'entreprendre,  pour  nétoyer  cette  Côte  d’un  grand  lc“ degurrre. 
nombre  de  Pirates  qui  ruinoienc  le  Commerce  tfc  qui  portoient  l'infolence 
julquà  détruire  les  Comptoirs.  Ces  deux  Vailleaux  etoient  de  cinquante 
pièces  de  canon  ; & les  Gouverneurs  de  la  Compagnie  d’Afrique  pour  la  Ri- 
vière de  Gambra  & les  autres  EtablilTcmcns  de  l'Angleterre , dévoient  partir 
fous  leur  efeorre. 

Ils  mirent  à la  voile,  de  Spithead,  le  5 de  Février  1711.  Le  foir  du  même  rtfpm. 
jour  .depuis  fix  heures  jufqu’à  neuf,  on  vit  quantité  de  rayons  de  lumière , 
qui  s élançoient  les  uns  à la  fuite  des  autres  , & qui  difparoiffoient  quelque- 
fois 1 efpacc  d'une  minute  ou  deux.  L'Auteur  les  appelle  Capra  /allantes  Ci 
nous  (éoj  apprend  que  les  Matelots  Anglois  leur  donnent  le  nom  de  Morris- 
danfers  , c elt-â-dire  , Danfeurs  à la  Mortfquc.  Il  y a de  l'apparence  , dit-il , Aurotc  ***' 
que  c etoient  des  Phénomènes  de  cette  nature , qui  padoient  pour  des  prodiges 
dans  des  iiecles  moins  éclairés. 

pada  par  l’extrémité  Occidentale  de  l'Angleterre.  L’Auteur  remarque 
que  légalité  de  profondeur  qu’on  trouve  dans  cet  endroit,  & les  portes, 
les  fenêtres , les  racines  d’arbres  que  les  Pêcheurs  en  tiroient  autrefois , ont 
fait  juger  que  dans  les  anciens  tems , l'Angleterre  étoit  jointe  aux  petites 
Mes  de  Scilly  par  une  pointe  de  terre  nommée  Lionejf.  Les  rocs,  dit-il,  ittiflct Jr scilly 
poétiquement,  fcrablent  rcgrecter  encore,  par  des  accens  terribles,  cette 
ancienne  féparation.  U**—. 

Vers  le  Cap  de  Finifter , on  eut  fans  celle  le  vent  à l’Oued  ; ce  qui  ed 
fort  extraordinaire  fur  la  Côte  de  Portugal.  A deux  journées  de  (61)  Madere , 
on  tomba  dans  l'Efcadre  du  Général  Mathews,  qui  faifoit  voile  aux  Indes 
Orientales,  pour  y donner  auffi  la  charte  aux  Pirates.  On  remarqua  ici  quan- 
tité d'herbes  de  mer , qui  rtottoient  autour  des  Vailfeaux  , à la  didancc  d’en-r 
viron  quarante  lieues  de  l’Ifle  , & qui  ne  cellerent  point  de  les  fuivre 
jufqu  au  rivage.  Atkins  juge  que  ces  herbes  croirtênc  au  fond  de  la  mer,  & uspoifloaire 
font  la  nourriture  ordinaire  des  grands  portions.  Il  prouve  fon  fentiment  par  noomiUoi  a.» 
diverfes  obfervations.  1.  Les  perles  & le  corail,  dit-il , fe  trouvent  jufqu’i  1“<be,'lc 
huit  & dix  brades  de  fond.  2.  La  péfanreurde  certains  portions,  & la  maniéré 
dont  ils  parodient  pourvus  pour  mâcher , font  allez  connoître  que  c'eft  en 
ruminant  qu  ils  fc  nourriflênr.  j.  On  trouve  le  portion  en  plus  grande  abon- 
dance vers  les  terres  qu’au  milieu  de  l’Océan  ; & peut-être  n'a-t-il  fes  faifons 

(60)  C cft  ce  que  M.  de  Maîran  , de  l'A-  (di)  Tour  ce  qui  regarde  Madère  & les 
eadémic  de»  Science.  , nous  3 fi  bien  expliqué  Ifles  duCap-Vcrd  , dans  fa  Relation  d'Arkins, 
dans  fou  Traité  des  Aurores  Boréales.  a déjà  trouvé  place  au  lit  Tome  de  ce  Recueil. 
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pour  s’approcher  de  certaines  Côtes , que  parce  qu'il  y eft  attire  par  l’herbe 
qu’il  y trouve.  4.  On  voit  tous  les  jours,  autour  d’un  Vaittèau  , des  poitlbns 
qu’on  ne  peut  engager  à failîr  aucune  amorce;  ce  qui  femble  marquer  qu'ils 
lçavent  ou  trouver  leur  nourriture  au  fond  de  la  mer.  Cependant  l'Auteur 
avoue  qu’il  y en  a beaucoup  aulli  qui  faillirent  avidement  l'hameçon  Si  qui 
font  leur  proie  des  petits  de  diverfes  efpeces. 

Le  $0  de  Mars , on  fe  fépara  du  Vfeimourh , qui  devoir  entrer  dans  la  Ri- 
vière de  Cambra,  avec  le  Gouverneur  & les  Facteurs  dellinés  pour  cette  Ré- 
gion. En  approchant  du  Cap- Vcrd,  l'Equipage  du  Swallow  prit  phtfieurs 
Tortues  qui  dormoient  fur  la  furface  de  l’eau  dans  un  tems  calme.  On  vie 
aulfi  quantité  de  poilTons  volans,  & leurs  ennemis  perpétuels  , l’Albicore  & 
le  Dauphin.  Atkrns  admira  la  couleur  brillante  du  Dauphin , qui  eft  un 
poilTon  droit,  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  longueur , avec  une  queue  fourchue 
Sc  perpendiculaire  à l’horifon.  Il  nage  familièrement  autour  des  V aideaux. 
Sa  chair  eft  feche , mais  elle  fait  de  fort  bon  bouillon.  On  voit  rarement  le 
Dauphin  hors  de  la  latitude  du  vent  de  commerce , & jamais  l’on  n'y  voit  le 
poirfon  volant.  Celui-ci  eft  de  lagrofteur  des  petits  harengs.  Ses  ailes,  qui 
ont  environ  deux  tiers  de  fa  longueur , font  étroites  près  du  corps , & s’élar- 
gilfent  i l'extrémité.  Elles  lui  fervent  à voler  l’cfpacc  d'une  ftade , lorfqu'il 
eft  pourfuivi , mais  il  les  replonge  de  tems  en  tems  dans  la  mer  apparemment 
parce  quelles  deviennent  plus  agiles  par  ce  fccours. 

Du  Cap , on  porta  au  Sua-Sud-Oucft  , pour  éviter  les  battes  de  Rio-Grande. 
La  fonde  , à dix  ou  douze  lieues  du  Cap  , donne  par  degrés , depuis  foixantc 
jufqu'à  treize  hraffes.  On  icprit  enfuite  au  long  de  la  Côte  jufqu'à  la  hauteur 
de  Sierra  Léona.  Le  Cap  de  ce  nom  fe  reconnoît  par  un  leui  arbre  , qui  fur- 
pattè  tous  les  autres  en  grollèur , & qui  a derrière  lui  la  haute  terre.  On 
mouilla  , le  7 , dans  la  troiliéme  Baye , où  le  bois  & l’eau  fe  trouvent  fans 

Seine , & où  les  marées  font  aufli  régulières  que  dans  aucune  partie  du  Canal 
‘Angleterre.  Quelques  Offt.iers  du  Vaittèau  étant  defeendus  au  rivage  le  1 8 , 
rendirent  vilite  au  Seigneur  Jojeph , dont  on  a repréfenté  l'habitation  dans 
un  article  précédent. 

Le  îSd'Avril,  on  partit  de  Sierra-Léona,  & deux  jours  après  on  fut  rejoint 
par  le  Vcimouth  , qui  avoir  déjà  rempli  fa  committion  dans  la  Riviete  de 
Cambra.  Mais  il  avoit  donné  fur  un  banc  de  fable  à l’entrée  de  cette  Rivière, 
& tous  fes  efforts  n’avoient  pu  l’en  dégager  en  moins  de  trois  jour  s.  LeSwallow 
avoit  aulli  couru  quelque  danger  à Sierra-Léona,  parla  négligence  des  Ma- 
telots , qui  oubliant  le  foin  de  la  pompe , avoient  taille  croître  l’eau  à bord 
jufqu'à  cinq  ou  lix  pieds. 

Loin  de  trouver  des  Canibales  au  Cap  Sainte- Marie  , comme  tous  les  Ma- 
telots prennent  plailir  à le  raconter,  on  n'y  trouva  qu’une  Nation  douce  Sc 
civile  , de  qui  l'on  obrint  du  bois  pour  la  provilion  du  Vaittèau.  Le  14  , on 
étoit  à la  hauteur  du  Cap-Monte , 8c  le  lendemain  à celle  du  Cap  Mefurado. 
Ces  deux  terres  font  hautes.  La  première  préfente  deux  pointes , & la  féconde 
une  feule  ; mais  la  Côte  qui  les  fuit  l’une  Sc  l'autre  eft  batte  Sc  couverte  de 
bois.  A trois  lieues  du  rivage,  la  fonde  donne  trois  brattès  d'eau. 

On  vit  venir  de  Mefurado,  un  Canot , qtii  portoit  un  Kabafchir  nommé  le 
Capitaine  John  Un , vécu  d'une  cuuiiôlc  de  Matelot , la  tête  couverte  d'un 

vieux 
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vieux  chapeau  , avec  quantité  d'anneaux  de  cuivre  aux  doigts  des  mains  Sc  — — — ■ 

des  pieds.  Il  fit  quelque  difficulté  de  monter  à bord  , dans  la  ci  aime  dette  “ 

arrêté.  Sa  Ville  avoit  beaucoup  eu  à fouftrir  de  la  trahilon  de  plufieurs  Vaif-  ' 
féaux;  & les  Nègres  qui  l’habitoient  s'étoient  quelquefois  venges  avec  un  peu 
de  cruauté.  C ctoit  fur  ce  fondement  qu’on  leur  failoit  l’injuflice  de  les  croire 
anthropophages  ; mais  fans  aucune  vraileinblance,  puifquedans  certc  fuppoli- 
tion  , ils  n’auroient  pas  eu  de  commerce  ni  de  voifins.  Le  Capitaine  Liée , Sc 
les  Ncgres  qui  lui  fervoienr  de  Rameurs,  avoient  avec  eux  leur  Fetiche,  qui 
étoit  un  paquet  de  petits  bâtons  noirs,  de  la  forme  d’une  botte  d'afperges, 
enveloppé  dans  une  bourfe  ou  un  fac , 6c  porté  fur  l’épaule  d'un  Nageur. 

Atteins  voulut  le  voir  8c  le  manier.  Mais  les  Nègres  parurent  effrayés  de  fa 
hardiefle , & lui  dirent  pour  l’arrêter  : You  didi , you  kikaiavou  ! ce  qui  ligni- 
fie dans  leur  langue;  fi  vous  y couchez,  vous  mourrez  aullï-tôt.  La  défiance 
qui  regnoit  de  chaque  côté  ne  permit  pas  de  penfer  long-tems  au  commerce. 

Ils  demandèrent  de  vieilles  hautes  -chauffes  , des  chemifes,  des  guenilles , 
du  bifeuir,  & tout  ce  qu’ils  apperçurent.  Enfin , cédant  à leur  inquiétude  , ili‘ 
partirent brufquement  en  s’appellant  l’un  l’autre,  avec  un  cri  qui  retfembloit , 
fuivant  l'Auteur,  à celui  des  Couchers  d’Angleterre  lorfqu’ilsconduifcnt  quel- 
ques Befiiaux. 

Le  i o de  Mai , on  mouilla  l’ancre  devant  Sejlos  ou  Seflro.  Cette  Rivière  eft 
moins  large  que  la  Tamife.  L’entrée  en  cil  fort  étroite  , 8c  ne  peut  recevoir  Cos  ou  Scitrj. 
que  des  Chaloupes , entre  deux  rocs  qui  font  du  côté  de  ftribord , c'eft-à-dirc  ; 
à la  droite  du  Vaideau.  Encore  eft-elle  fort  dangereufe , pour  peu  que  les 
vents  ayent  de  violence.  Tout  le  refte  de  l’embouchure  eft  occupe  par  des  fa- 
bles. On  y peut  acheter  néanmoins  beaucoup  de  riz.  La  Riviete  eft  abondante 
en  poillbns.  Les  Habirans  s'emprellcnr  d’apporter  fur  les  rives  quantité  de 
Chèvres  Si  de  Volaille;  ou  du  moins,  on  s’imagine  en  voir  un  prand  nom- 
bre , parce  qu’il  eft  rare  d’en  trouver  depuis  Sierra-Léona  jufqu’a  la  Côte  de 
Juida.  La  barre  qui  ferme  l’entrée  de  la  Riviere  n'empcche  pas  qu’on  n’y  puifle 
faire  de  l'eau  allez  facilement. 

Le  Roi  du  Pays  fe  nommoit  Pedro  , 8c  faifoit  fa  réfidcnceà  cinq  milles  r,,^" 
du  rivage  fur  le  bord  de  la  riviere.  Comme  il  eft  en  pollellion  de  recevoir  un 
préfent  de  tous  les  Vaiffeaux  qui  demandent  de  l’eau  & du  bois,  on  fe  crut 
obligé  de  lui  envoyer  ce  tribut  par  une  Amballàde  compofée  d’un  Lieutenant 
& du  Tréforier.  En  arrivant  i la  Ville  royale , ils  furent  conduits  par  quel- 
ques Seigneurs  Nègres  dans  la  chambre  du  Palavere  ou  du  Confeil , pour  y 
attendre  que  le  Roi  fût  habillé  8c  difpofé  à paroîrrc  en  public.  Ils  attendirent 
l’efpace  d’une  heure.  Enfin  Sa  Majefté  parut  accompagnée  de  cent  Nobles,  Com  J.-c.-rtm- 
8c  précédée  d’un  Efclave  qui  compofoit  fa  mufique  en  fouffianr  dans  une 
corne.  Tout  ce  cortege  étoit  nud.  L’habillement  du  Monarque  avoit  l’air  fort 
antique  ; fa  robe  étoit  d’une  vieille  étoffe  rouge  8c  fort  fale , ornée  d’un 
grand  nombre  de  pièces  de  différentes  couleurs.  Un  Efidave  lui  portoit  la 
queue,  qui  étot  d’une  autre  pièce  attachée  au  bas  de  la  robe.  Il  étoit  coeffé 
d’une  vieille  perruque  noire  i plein  fond,  qui  n’avoir  pas  été  peignée  de- 
puis lomr-tems.  Son  chapeau,  qui  tomboit  en  pourriture,  8c  qui  étoit  trop 
petic  de  la  moicié  , étoit  fi  recule  fur  le  derrière  de  la  tête,  qu'avec  un  vifage 
fort  maigre,  SaMajefté , dit  Ackios,  avqU  l’ait  d’ua véritable  ép  uvantaü. 

Terne  IJf.  ' LU 
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_At  k'i  k s ~>cs  ^as>  ^Jrt  ^a'es  & jrolliers,  croient  fans  jarrericies  ; fes  fouliers  fans  bou- 
j_. * clés;  & pour  ne  tailler  rien  manquer  à cette  parure,  il  poitoit  au  col  une 
chaîne  de  leçon  d’envuon  vingt  livres. 

Am”*ara«dtI  *-cs  Ambafiadeurs  Ar.glois , qui  n’étoient  pas  plus  exercés  fur  le  cérémonial 
*j  >iu  Mu&ar^ùc  que  le  Roi  dans  l'arr  des  ajuftemens , fe  mirent  a genoux  devant  lui , & n'au- 
roient  peut  cire  pas  penfé  à fe  relever  fi  Pedro  lm-mcme  ne  les  en  eût  fait 
fouvemr.  Il  parut  lurpiis  de  leur  voir  prendre  cette  pofiure  , & leur  dit  que 
c’ctoit  apparemment  i’ufage  de  l’Europe.  Mais  revenant  au  dafthi , dont  il 
croit  beaucoup  plus  occupé,  il  demanda  aulïi-tôtà  le  voir.  Les  Ambafiadeurs 
lui  prcfenterent  un  fufil , deux  pièces  de  bœuf  falc , un  fromage , une  bou- 
teille d’eau  de- vie,  une  douzaine  de  pipes , Si  quantité  de  révérences.  Pedro , 
qui  s’entendoit  mieux  en  préfens  qu’en  témoignages  de  refpecf,  ne  parut  pas 
content  de  ce  qui  lui  éroit  offert;  non  qu'il  y défilât  plus  de  magnificence, 
mais  parce  qu’il  n’y  trouvoic  rien  de  convenable  à fes  befoins  actuels.  Il  pria 
civilement  les  Ambalfadeurs  de  les  reprendtc,  Si  de  lui  donnci  en  échange 
chacun  leur  culore.  Cependant , comme  ils  ne  paruieut  pas  difpofés  à s’en 
retourner  â demi-nuds , après  avoir  conféré  quelque  tems  avec  fes  Minif- 
tres,  il  confentit  à recevoir  le  préfent.  Les  Ambalfadeurs  frirent  immédiate- 
ment congédiés,  avec  un  verre  de  vin  de  palmier.  Si  l’atti-ho , qui  eft  la 
maniéré  de  falucr  ordinaire  aux  Nègres,  en  prenant  le  pouce  & les  doigts. 
Si  les  faifant  craquer. 

Cn-Atioah'irleC’  Mais  pour  laifler  au  Roi  une  idée  avantageufe  de  leur  polirefTe,  ils  de- 
sctioi 1,0  Uuc  dC  man^ercnt  qu’on  leur  accordât  l’honneur  de  falucr  le  Prince  Tom  Freeman 
fon  fils.  Ce  jeune  Prince  fit  éclater  à fon  tout  la  civilité  de  fa  Nation  en  de- 
mandant à les  conduite  jufqu  a bord , fans  avoir  été  prié.  Il  fe  fit  donner  fon 
flajolet,  donc  il  leur  joua  plufieurs  airs  fur  la  route.  Lorfqu’il  fur  arrivé  au 
Vailîeau  , on  lui  fit  préfent  d’un  chapeau  bordé,  d’une  épée  , & d’une  per- 
ruque. On  y joignit  une  grande  feuille  de  parchemin  en  forme  de  patence  , 

far  laquelle  on  le  créoic  Duc  de  Seftos.  Elle  fut  lignée  par  tous  les  gens  de 
Equipage  qui  croient  capables  d’écrire  leur  nom , & l'on  y mit  pour  fceau 
une  vieille  marque  de  beurre  que  le  hazard  fit  trouver  à bord.  Cette  céré- 
monie badine  fut  fi  goûtée  du  Roi  Pedro,  que  dans  le  mouvement  de  fa  re- 
nnoilîance  il  envoya  au  Vailfeau  deux  chèvres,  fous  la  conduite  de  Jofi , 
fon  fécond  fils,  qu’il  étoit  bien  aife  d’ailleurs  de  voir  participer  aux  faveurs 
des  Anglois.  Ils  l honorerent  aulfi  d’une  dignité  de  leur  création  , en  le  fai- 
fanc  Prince  de  Gaxos. 

Avantage» que  On  avoir  l’exemple  de  plufieurs  Ncgres  qui  avoient  été  revêtus  des  plus 

kui»  mile-  hauts  titres;  mais  perlonne  n avoit  encore  penle  a les  confirmer  par  des  Pa- 
*“*•  rentes.  Audi  le  Roi  Pedro  continua-t-il  de  paroître  extrêmement  fenfible  à 

cette  diftinétion.  Il  permit  aux  Anglois  de  jerrer  à tous  momens  leurs  filets 
dans  fa  Riviere , où  ils  prirent  quantité  d’excellens  poiffons.  Il  leur  accorda 
la  liberté  de  vifiter  tous  fes  Villages , Si  l’ordre  fut  donné  à tous  fcs  Sujets  de 
les  traiter  comme  les  bienfaiteurs  de  la  Nation.  Quelques  perfonues  du 
Vaiflèau  étant  entrées  dans  une  habitation  où  ce  Prince  croit  arrivé  nouvel- 
lement , fe  crurent  obligés  de  lui  rendre  une  viûce.  Us  le  trouvèrent  dans  un 
Palais  fort  inferieur  aux  étables  de  nos  bonnes  Métairies.  L’entrée  étoir  fi 
étroite  qu’on  n’y  pouvoir  palier  fans  contrainte.  Elle  conduifoit  dans  une 
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cour  où  l’on  voyoit  trois  ou  quatre  miférables  hures , qui  étoient  le  logement 
«les  femmes  du  Prince.  Les  Anglois  palferent  enfuite  fous  une  aurre  por- 
te, d’où  ils  apperçurent  le  Roi  allis  dans  la  leconde  cour,  (ur  un  échafiaut 
femblable  i celui  de  nos  Tailleurs,  accompagné  de  deux  ou  trois  femmes 
qui  fumoient  avec  lui.  Sa  figure  fit  rire  les  Anglois  , il  parut  fourire  aulli  de 
les  voir.  Après  avoir  joui  de  ce  (pe&acle  pendant  quelques  minutes,  ils  pri- 
rent congé  de  lui  avec  la  cérémonie  ordinaire  de  Vaut- ho. 

Dans  un  autre  Village  fur  le  bord  de  la  riviere , ils  trouvèrent  un  homme  h, .mm,  |junc. 
dont  la  couleur  les  frappa  d’étonnement.  Il  étoit  jaune;  mais  d'un  raunefi 
brillant , que  n’ayant  jamais  rien  vù  qui  lui  relfcinblât , ils  s'efforcèrent  d’ap- 
profondir ce  Phénomène.  Ils  employèrent  les  lignes- & tout  ce  que  l'expé- 
rience leur  avoir  appris  de  plus  propre  à fc  faire  entendre.  Le  feul  éclaircille- 
ment  qu'ils  purent  tirer  fut  qu’il  vînoit  d’un  Pays  fort  éloigné  dans  les  terres , 
où  les  hommes  de  fa  coulent  étoient  en  grand  nombre.  L’Auteur  a fçû  des  Ca- 
pitaines Bull  Finch,  Lambe  , 5c  de  quelques  autres  Voyageurs , qu’ils  avoient 
vû  plufieurs  Afriqbains  de  la  même  couleur  ; 5c  de  M.  Thompfon  , qu’il  en  a vù 
un  dans  le  Royaume  d'Angola , 6c  un  autre  à Madagafcar  ; rareté  furprenante , 
ajoute  Allons,  5c donr  l'explication  doitcaufer  autant  d'embarras  aux  Phyfi- 
ciens  que  la  couleur  des  Nègres. 

Le  1 S de  Mai , on  quitta  Seftos;  6c  faifanrvoile  au  long  d’une  Côte  auffi  balle 
que  celle  de  Hollande,  on  arriva  letroiiiéme  jour  auCap  Palmas.  Le  jo.on 
mouilla  l’ancre  devant  Baffam  ou  Baffau  , & le  5 1 devant  Affïni , après  avoir 
p a (Te  l 'endroit  qu’on  a nommé  BouomUjf  Pit , ou  l 'abîme  Jans  fond , parce 
que  fi  près  du  rivage  on  ne  trouve  effeélivement  aucun  fond  dans  un  efpacC 
de  trois  milles.  On  ne  trouva  point  aux  habitans  de  tous  ces  lieux  beaucoup 
d’emprefiement  pour  le  commerce  , jufqu  a ce  qu’on  eût  gagné  la  Côte 
d’Or.  Le  1 de  Juin  , on  jerta  l’ancre  au  Cap  Apollonia.  La  terre  commence 
ici  à s’élever , 6c  les  Nègres  marquent  plus  d’ardeur  pour  les  marchandées  de 
l’Europe. 

Dans  un  lieu  que  les  Anglois  ont  nomm è Jaques  à Jaques , entre  le  Cap  Pal- 
mas 5c  Balîam,  les  Anglois  recontrerent  un  VailTeau  de  Briltol , nommé  le  v aUTcau  de BriT-r 
Robert,  commandé  par  le  Capitaine  Harding,  qui  étoit  parti  avant  eux  de 
Sierra-Léona , après  y avoir  acheté  trente  Efdaves  , au  nombre  defquels  étoic 
le  Capitaine  Tomba.  Harding  raconta  l’avanture  fuivantc  i fes  compatriotes. 

Huit  jours  auparavant , ce  Tomba , qui  étoit  d’une  hardielTè  extraordinai- 
re , avoir  formé  le  projet  d’un  foulevement , avec  trois  ou  quatre  de  fes  Com- 
pagnons les  plus  réfolus.  Ils  étoient  fécondés  par  une  femme  de  leur  Nation, 
qui  les  avoit  avertis  que  pendant  la  nuit  il  n’y  avoir  que  cinq  ou  fix  Blancs  fur 
le  tillac,  5c  prefque  toujours  endormis.  Tomba  ne  balança  point  à renter  l'en- 
treprife;  mais  au  moment  de  l’exécution  , il  ne  put  engager  qu’un  feul  Nègre 
de  plus  à le  fuivre.  S’érant  rendus  auchâreau  d'avant;  il  y trouva  trois  Mate-  • 

lors  endormis , dont  il  dépêcha  d'abord  les  deux  premiers  d’un  fimple  coup  Ntya.  ' 
fur  la  temple.  Le  croifiémc  fut  réveillé  par  le  bruit , maisTomba  ne  réuilit  pas 
moins  i le  tuer  de  la  même  maniéré.  Cependant  quelques  Anglois  qui  n’c- 
toient  pas  éloignés  prirent  l’allarme , 5c  la  communiquèrent  bientôt  fur  tout 
le  bord.  Harding  paroifiant  avec  une  hache  à la  main , fendit  la  tête  à Tomba 
d'un  feul  coup , 5c  fit  charger  de  fers  les  cinq  autres  complices. 
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Le  Le&eur,  dit  Atteins,  fera  carieux  d’apprendre  leur  châtiment.  On  vît 
arriver  ce  qui  n’eftque  trop  commun  dans  tous  les  Pays  de  l'Europe,  où  les 
erands  fcélcrats  échappent  fouvent  au  fupplice , tandis  que  les  moins  coupa- 
bles font  punis  rigoureufement.  Des  cinq  Efclaves , les  deux  plus  vigoureux  , 
qui  étoient  en  même-tems  les  plus  criminels , en  furent  quittes  pour  le  fouet 
éc  pour  quelques  ^tarifications.  Les  trois  autres , qui  étoient  d’une  conftitution 
fort  foiblc , Si  qui  n'avoienc  eu  part  à Faction  que  par  leur  confemement, 
fubirent  une  mort  cruelle  , après  avoir  été  contraints  de  manger  le  cœur  & 
le  foye  de  leur  Chef.  La  femme  fut  fufpendue  par  les  pouces  , fouettée  , & 
déchirée  de  coups  à la  vue  de  tous  les  autres  Efclaves , juiqu’au  dernier  foupir, 
qu'elle  rendit  au  milieu  des  rourmens. 

Le  6 de  Juin  , on  jetta  l'ancre  devant  Axim , Comptoir  Hollandois,  & 
le  jour  fuivant,  au  Cap  de  Très-Pumas.  La  plupart  des  Vaiflcaux  de  l’Eu- 
rope touchent  à ce  Cap  pour  renouvcller  leur  provilion  d'eau  , qu’il  eft  plus 
diilicile  d’obtenir  plus  loin  , où  l’on  fait  payer  une  once  d’or  à chaque  Vail- 
Oncrctit  Je,  An-  feau  pour  cette  faveur.  John  Conny  , principal  Kabafchir  du  canton  , dont  la 
^ j-.cuuKa-  Ville  eft  à trois  milles  de  la  Côte  du  coté  del’Oueft,  envoya  un  de  fes  Efcla- 
ves au  Vaifleau , pour  y faire  demander  une  canne  à pomme  d’or,  gravée  de 
fon  nom,  que  les  Anglois  de  quelque  Voyage  précédent  s’étoient  chargés  de 
lui  apporter.  Non-  feulement  cette  commillion  avoit  été  négligée!  mais  le 
Meftager  du  Kabafchir  s’étant  emporté  dans  fes  reproches , il  fut  imprudem- 
ment maltraité  par  les  Anglois  de  l’Equipage.  Son  Maître  irrité  de  ce  dou- 
ble outrage , ne  remit  pas  U vengeance  plus  loin  qu’au  jour  fuivant.  Les  An- 
glois étoient  à puifer  de  l’eau.  11  for.dir  fur  eux  avec  main-forte  , fc  faifït 
de  leurs  tonneaux  Se  fit  une  douzaine  de  prifonniers,  qu’il  conduifit  à fa 
Ville.  L’Officier  qui  les  commandoic  prit  des  peines  inutiles  pour  faire  com- 
prendre au  Kabalchir  John  la  différence  d’un  Vaillcau  de  Roi  aux  Vailïcaux 
Marchands.  Son  unique  réponfc  fut  •<  qu’il  étoit  Rot  de  fon  Canton  , non- 
••  feulement  pour  fon  eau  , mais  encore  pour  l’embarras  qu’on  lui  caufoir  à 
« la  prendre.  Cette  rodomontade,  dont  le  fens  lui  étoit  appatetnment  plus 
clair  qu’aux  Anglois,  ne  l’empêcha  pas  de  leur  prefenter  de  l’eau-de-vie  Se 
toutes  fes  proviltons  domeftiques.  Je  fçais , difoir-il , aux  Matelots  , que  Vo- 


it tconfiEatïcn  . . - . 

<!-•  An/j.iii  avec  tre  devoir  eft  de  fuivre  les  ordres  qu  on  vous  donne.  Apres  quelques  autres 
difcuflîons,  il  fe contenta,  pour  la  rançon  des  douze  Anglois,  de  iïx  onces 
d’or  & d’un  baril  d’eau-de-vie. 


Je  KiouUhir. 


R-iifont  qui  le 
rc&cjjicut  C fier. 


On  voyoit  fur  une  colline  voifine  le  Fon  Danois,  ou,  comme  on  lappel- 
loit  , le  Foit  de  Brandebourg  , que  les  Danois  avoient  abandonné  depuis 
quelques  années,  Se  dent  John  Conny  s'étoit  mis  en  pofieftion.  Cette  har- 
diclfe  avoit  fait  naître  quelques  différends  entre  lui  & les  Hollandois.  Sous 
prétexte  dé  l’avoir  acheté  des  Danois,  ils  y avoient  envoyé  en  1710  une 
Galliore  à bombes , Sc  deux  ou  trois  Frégates , pour  demander  qu'il  leur  fut 
remis.  John,  qui  étoit  hardi  Sc  fubtil,  ayant  nefé  leurs  forces,  répondit 
qu’il  vouloir  voir  quelque  témoignage  du  Traité  <^es  Brar.debourgeois  (61).  Il 
ajouta  meme  que  ce  Traire  prétendu  ne  pouvoir  leur  donner  droit  qu  a l’ar- 
tillerie Sc  aux  pierres  de  l’édifice,  puifquc  le  terrain  n'apparrenoit  pas  aux 

(ti)  On  a déjà  vû  que  cet  Etabli fTcmcm  sctcii  fait  fous  le  nom  d'une  Compagnie  de 
Brandcbourgcois  ou  de  Piuibcns. 
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Européens  pour  en  difpofer  -,  que  les  premiers  PolFclTcurs  lui  en  avoient  paye 
la  rente,  & que  depuis  le  parti  qu’ils  avoient  pris  de  l’abandonner,  il  étoit 
réfolu  de  n’y  pas  recevoir  d’autres  Blancs.  Ces  raifontiemens  ayant  irrité  les 
1 iollandois , ils  jetterent  quelques  bombes  dans  la  Place.  Eniuite  aufli  turicuit 
d'eau-de-vie  que  de  colère,  ils  débarquèrent  quarante  hommes  (ous  la  con- 
duite d’un  Lieutenant , pour  former  une  attaque  régulière.  Mais  John  , qui 
avoir  eu  le  rems  de  le  metrre  en  embufeade  avec  des  forces  fupericurcs , fon- 
dit brufqucment  lur  eux  & les  tailla  tous  en  pièces.  U ajouta  l’infultc  à la  vic- 
toire , en  faifant  paver  l'entrée  de  fon  Palais  des  crânes  des  morts. 

Cet  avantage  avoir  fervi  à le  rendre  plus  lier  & plus  exaéf  lut  tous  les  droits 
du  Commerce,  c’eft  à-dire,  fur  ceux  qui  lui  étment  dûs  juftemenr.  Cepen- 
dant lorlqu’il  fc  fut  réconcilié  avec  les  Anglois,  Atkins,  &; quelques  autres 
Officiers  duVailTcau  lui  tendirent  unevitite.  Les  vents  Sud  avoient  rendu  la 
mer  fi  grolfc , que  les  voyant  embartalfcsadefcendie  au  rivageavee  leurs  pro- 
pres Chaloupes  , il  leur  envoya  fes  Canots.  Mais  il  leur  fir  payer  un  akky  pour 
ce  fervice.  Les  Nègres  connoiiTent  fort  bien  lorl'qu’ils  n’onc  rien  à craindre 
de  l'agitation  des  flots.  John  fe  trouva  lui-même  fur  le  rivage  pour  y recevoir 
les  Anglais.  Il  était  accompagné  de  trente  ou  quarante  Cardes  fort  bien  ar- 
més, qui  les  conduilirenr  à fa  maifon. 

Cer  édifice , qu’il  avoit  conftruit  des  matériaux  du  Fort,  étoit  aficz  fpacieur- 
& fort  bien  entendu.  On  y monroit  en  dehors  par  un  double  efcalier  de  pier- 
re, d onze  ou  douze  degrés.  Cet  étage,  fans  compter  le  rcz-de-chaudèe , con- 
tenoit  trois  grandes  chambres;  l'une  qui  étoit  la  faite  d’armes  ; la  fécondé  , 
qui  fervoit  de  chambre  de  lit  au  Kabafchir , & la  troifiéme  qui  faifoir  (a  lalie 
de  compagnie.  Celle-ci  étoit  meublée  de  cables  & de  chaifcs. 

Pour  arrivera  ce  Palais,  il  falloir  traverfer  deux  cours , dont  la  première 
éroit  environnée  de  logement  pour  les  Officiers  & les  DomclHquesdu  Kabaf- 
chir. La  fécondé  étoir  un  quarre  fpacieux , qui  conrenoir  une  (aile  des  Gardes , 
Sc  une  autre  faile  d’armes , avec  divers  ornemens  imités  des  Gouverneurs 
Danois , au  fervice  delquels  John  Conny  avoir  été  plufieurs  années.  11  avoir 
appris  d’eqx  les  délicatellcs  d’honneur  ; Si  pour  un  Nègre , il  fçavoit  prendi  e 
line  contenance  allez  impofantc.  C’étoit  un  homme  de  cinquante  ans , bien 
fait  & robulle  , d’un  regard  fcvetc  , & qui  fe  faifoir  rcfpcûer  de  tous  les  Nè- 
gres, iutqu’J  vouloir  que  ceux  qui  portoienc des  chapeaux  ou  des  bonnets,  euf- 
fent  toujours  la  tête  nue  devant  lui. 

Il  reçut  fort  civilement  les  Anglois , les  fâlua  de  fix  coups  de  canon  , qui 
lui  furent  rendus  au  même  nombre.  11  leur  fit  des  exiufcsoe  les  avoir  em- 
pêché de  prendre  de  l’eau;  & pour  les  en  dédommager,  il  leur  permit  de 
pécher  dans  la  riviere  qui  paffe  derrière  fa  Ville.  Mais  leur  pêche  n'ayant 
point  été  fort  heureufe  , ils  furent  ma!  fervis  à dîner.  Le  Kabafchir  prit 
même  un  air  mécontent,  & leur  reprocha  de  s’erre  attiré  cette  dilgrace  en 
négligeant  de  faire  un  prêtent  d l’eau  de  la  riviere  , qui  mériroit  plus  de 
conlidération  qu’une  autre  , parce  qu’elle  étoit  le  Fetiche  d'un  homme  tel 
que  lui.  11  leur  préfenra  néanmoins  du  kanki , du  pain , du  fcl , du  beurre , du 
fromage  , du  vin  de  palmier  Si  de  la  bierre.  Sa  table  étoir  aflèz  proprement 
couverte  , d'une  nappe  , de  couteaux  , d’afiîettes . &c.  Une  de  (es  femmes , 
car  les  Anglois  remarquèrent  qu’il  en  avoir  plufieurs,  fur  affilé  derrière  lui 
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pendant' tout  le  feftin.  Elle  paroiflbit  grolTe.  Sa  robbe  étoit  une  piece  d’étoffe 
informe,  dont  elle  éroic  enveloppée,  qui  n’écoïc  pat  mal  chaigée  de  Féti- 
ches. Au  jugement  d’Atkins  , ils  portoient  tous  deui  le  poids  de  huit  ou  dix 
livres  d’or,  en  colliers,  en  bracelets,  en  anneaux  de  bras  8c  de  jambes,  & 
en  aurres  ornement  de  tête  8c  de  chevelure. 

Atkins  trouvant  le  Kabafchir  familier  & de  bonne  humeur , ne  fît  pas 
difficulté  de  lui  demander  ce  qu'croient  devenus  les  crânes  Hollandois  dont 
il  avoir  pavé  l’entrée  de  fa  maifon.  Il  répondit  naturellement  que  depuis 
un  mois  il  les  avoit  enfermés  dans  une  cailfe,  avec  de  1 eau-de-vie,  des 
pipes  8c  du  tabac , 8c  qu'il  les  avoir  fait  enterrer.  Il  croit  rems , a)oûta-t-il , 
d'oublier  les  relfcntimens  pâlies  ; & les  petites  commodités  qu'il  avoit  fait 
enterrer  avec  les  Hollandois,  étoient  un  témoignage  du  refped  qu’il  pottoit 
aux  Morts.  Arkins  apprit  que  l’ufagc  de  cette  Nation  eft  de  facrifier  un  ou 
deux  Efclaves  à la  more  des  perfonnes  riches.  Au  relie  le  Kabafchir  lui  lie 
voir  dans  une  de  les  cours , les  machoirs  des  Hollandois  fufpendus  aux  bran- 
ches d’un  arbre. 

Il  n'avoit  pas  moins  de  rigueur  dans  les  châtimens,  que  d’exadirude  à fe 
faire  payer  les  droits.  Quelques  lemaincs  avant  1 arrivée  des  Anglois,  il  avoit 
condamné  à mort  un  Meurtrier,  quoique  le  meurtre  n’eût  été  commis  que 
dans  les  termes  d une  julie  defenfe  ; 8c  c étoit  le  frere  meme  du  coupable  qu’il 
avoit  chargé  de  l’exécution. 

Le  Kabafchir  JohnConny  avoit  profité  fort  habilement  de  fon  pouvoir  & 
de  les  richeilcs  pour  fc  mettie  en  poUeffion  de  tout  le  commerce  du  Pays  ; Sc 
par  degrés  il  avoit  réduit  les  profits  des  Européens  à vingt  pour  cenr.  Atkins 
remarque  qu’ils  ne  pouvoient  accufer  qu’eux  mêmes  de  cette  difgrace,  parce 
qu’ils  avoient  cherché  i fe  fupplanter  les  uns  les  autres , en  donnant  leurs  mar- 
chandifes  à moindre  prix. 

$.  II.* 

Arrivée  Je  l' Auteur  au  Cap  - Corfe.  Miferable  état  du  Comptoir 

Anglois.  Suite  du  Voyage  à Juida  , aux  IJles  du  Prince  & de 
S.  Thomas  , à Mina , &c.  & retour  de  l' Auteur. 

LE  Swallow  partit  du  Cap  Très-Puntas  le  14.de  Janvier,  & mouilla  le  len- 
demain à Dixcovi , Comptoir  Anglois.  Mais  quoique  Dixcovc , SukkonJa  , 
Anamabo , & d’autres  lieux  , (oient  honorés  du  nom  de  Comptoirs , Arkins 
remarque  qu'il  ne  s’y  trouve  que  deux  ou  trois  Anglois , dépend  ans  du  Cap- 
Corfe , d’ou  ils  reçoivent  leur  commillion  avec  un  lalaire  annuel , & des  pro- 
fits ou  des  gratifications  proportionnés  à leurs  fervices. 

Le  1 4 de  Juin , on  leva  l’ancre , pour  mouiller  le  lendemain  devant  le  Cap- 
Carfe  , principal  Fort  de  la  Compagnie  Angloife  d’Afrique.  C’eft  auffi  la  réfi- 
dence  du  Gouverneur , qui  ne  porte  dans  la  commillion  que  le  titre  de  Direc- 
teur Général.  Ce  Comptoir  efteompoféde  deux  Marchands  en  chef,  d’un  Se- 
crétaire, un  Chapelain  , un  Chirurgien,  plulîeurs  Fadeurs,  Ecrivains,  Mi- 
neurs, Artificiers,  8c  d’une  Compagnie  de  Soldats.  La  Place  ne  manque  ni  d’c- 
difices  ni  de  commodités,  pour  les  Anglois  & pour  les  Efclaves  (<> }). 

(S))  La defeription  du  ïott  cft  renvoyée  à l’article  Géographique. 
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Vers  le  rems  de  ce  Voyage  , la  Compagnie  d'Afrique  avoir  levé  par  fouf-  — • • 

cription  la  (brome  de  trois  cens  quatre-vingt-douze  mille  quatre  cens  livres 
fte-.iuig.  Au  mois  de  Décembre  1711  elle  fit  un  appel  de  cinq  pour  cent , en  7 
accordant  aux  Propriétaires,  fuivant  lutage,  un  dividende  de  trois  pour 
cent.  Au  mois  de  Décembre  171J  , elle  cxpola  en  venre  un  fond  de  deux  EutdclaCoir. 
cens  mille  livres  fterlings,  attente  pourcent.  L’Auteur  en  conclut  (6  4}  que  ^”!"c 
malgré  les  fucccs  précédens , la  Compagnie  n'avoir  pas  beaucoup  à fe  louer 
de  l’état  de  fes  affaires.  L’hyvcr  fuivant,  a)oute-r-il,  ne  fcrvit  pas  peu  i 
confirmer  cette  remarque,  lorlqu'elle  repréfenta  fes  embarras  au  Gouverne- 
ment , 8c  quelle  exposa  les  dangers  aufquels  le  Commerce  d'Afrique  étoit 
expofé  fi  elle  n’ofctenoit  la  pernullîon  de  former  quelque  nouveau  fyftême. 

Les  Auteurs  du  projet  demandèrent  que  le  Parlement  s’engageât.  Ils  promi- 
rent à cette  condition  de  mettre  les  Agioteurs  en  mouvement , 6c  de  lever 
un  million. 

Le  Comptoir  duCap-Corfe  , à l’exception  du  premier  rang  qui  forme  le 
Confoil , n’cft  véritablement  compofé  que  de  Nègres  Blancs  , abfolumcnt  g”,",1  tip- 
foumis  aux  volontés  du  Directeur  Général.  Il  les  gouverne  fuivant  toutes  La,r‘- 
les  réglés  de  la  plus  exaéle  difeipline,  c’eft-à-dire,  à la  maniéré  des  Garni- 
rons , en  punifTant  leurs  fautes  par  des  amendes , par  la  prifon  , par  le  fouet  Si 
le  cheval  de  bois.  Pour  vivre  dans  cette  rigoureufe  dépendance,  le  falaire 
qu'on  leur  donne  fufHt  à peine  à leur  procurer  du  kanki  & de  l’huile  de  pal- 
mier , avec  un  peu  de  poiflbn , qui  les  empêche  de  mourir  de  faim  : car  malgré 
l’idce  qu’on  en  donne  au  Change  Royal  de  Londres , où  l’on  fait  monter  les 
appointemens  annuels  des  Fadeurs , depuis  cinquante  jufqu'à  nonante  li- 
vres fterling , 8c  ceux  d’un  Artificier  à cinquante  ; la  vérité  eft  qu’en  Guinée , 
fous  prétexte  du  profit  de  la  Compagnie , le  Direftcur  Général  ne  les  paye 
qu’en  krokras,  monnoie  faulfe  , qui  n'a  de  cours  que  dans  le  lieu , & qui  ne 
leur  permet  pas  d’acheter  leurs  nécefiïtés , avec  un  peu  davantage  , des  Vaif- 
feaux  qui  abordent  fur  la  Côte.  Il  eft  , dir-on  , contre  l’intcrèt  de  la  Com-  Rmarqn»  de 
pagnic  , que  fes  Sujets  puiiTenr  fe  procurer  d’autres  profits  que  ceux  qu’ils  ^rc'"'du  'c4- 
tirent  d'elle.  D’accord;  maison  abufe  de  ce  principe.  Il  arrive  de-là  que  corfc. 
pour  foutenir  une  vie  languilîànte,  ou,  fi  l’on  veut,  pour  fe  procurer  un  peu 
de  plaifir , ils  font  obligés  d’emprunter  de  la  Compagnie , ou  de  prendre 
d’avance  une  partie  de  leurs  appointemens , & de  figner  en  effet  la  perte  de 
leur  liberté  ; car  on  ne  laifTe  à perfonne  la  liberté  de  partir  qu’après  avoir 
ajufté  fes  comptes.  Quelqu’un  eft- il  trop  fubre  pour  s’engager  dans  des  det- 
tes On  fuppofe  adroitement  des  défauts  de  conduite , ou  i’altération  de  quel- 
ques marchandifcs  confiées  à fes  foins.  Ainfi  tout  devient  fujet  au  châtiment  ; 
ivrcllc , jnreinens,  négligence , abfence  du  Fort  pendant  la  nuit , 8c  jufqn’aux 
abfcnccsde  l'Egiife  ; tant  la  pieté  , dit  ironiquement  Atkins,  eft  en  honneur 
parmi  les  Anglois  de  Guinée!  Les  engagemens  durent,  par  cette  méthode > 
auifi  long-tems  qu’il  plaît  au  Direéteur.  Il  en  ufede  même  à l’égard  des  Nè- 
gres : dans  les  Villages  voifins , ces  miférables  font  continuellement  â folli- 
citer  des  marchandées  8c  quelques  verres  d’eau-de-vie.  On  leur  en  accorde, 
mais  avec  un  compte  exaft  de  ce  qu’ils  reçoivent.  Ils  fe  trouvent  ainfi  engagé» 

(*4)  U faut  Ce  fouveau  que  cette  Relation  n'a  été  publiée  qu’en  17}  j. 
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à li  Compagnie  par  leurs  dettes,  & peuvent  erre  vendus  quand  il  plaît  au 
Directeur. 

La  plupart  des  Facteurs  , fuivant  l’oblcrvation  d'Atkins  , ont  bientôt 
perdu  l'air  de  gayeté  & de  polucllc  avec  lequel  ils  arrivent  en  Guinée.  Ils 
font  ians  canne  & fans  tabatière,  choie  étrange  , dit-il . pour  des  gens  d'af- 
faires; ils  ont  le  corps  décharné,  le  vil'agepàle,  les  poches  coufuesou  fans 
ulage,  S c la  langue  nouce.  Il  avoue  que  leur  maigreur  vient  delà  rareté  des 
provilions.  On  ne  voir  gueres  au  marché  que  des  plantains,  du  bled-d’indc , 
quelques  petits  poillous , & beaucoup  de  kanki.  Le  hazard  y fait  quelque- 
fois paroitre  une  chèvre  maigre  , qui  fe  vend  cinq  akkis  ; un  canard,  un 
perroquet,  ou  une  couple  de  poulets,  qu’on  n’achette  pas  moins  d’un  akki. 
Rien  ne  marque  mieux  la  milere  du  Fort  que  ce  qui  arriva  fous  les  yeux 
d’Atkins.  Le  Capitaine  de  laGarniton  , ennuyé  d’une  (ituation  li  dure,  prit 
le  parti  de  s’échapper  pendant  la  nuit,  & de  gagner  un  Brigantin  qui  éroit 
prêt  à s’éloigner  de  la  Côte.  Mais  ion  dcfefpoir  ne  fur  pas  heureux.  Le  Bri- 
ganrin  fat  pourfuivi  par  le  Vermouth  , 6r  ïamené  au  rivage.  Son  Patron  fc 
vit  condamné  , outre  quelques  jours  de  prilon  , à payer  foixante  onces  d’or 
au  Directeur  Général. 


tt  cc-ntril  cft  Au  milieu  de  la  difette  publique,  cet  Officier  général  ne  manque  de  rien. 
!'  '■  -ul ,‘T"  n"c  11  cil  le  fcul  qui  ait  à lui  des  beftiaux  Si  de  la  volaille.  Quoique  le  Pays  en  pro- 
1 * cn  duife  fi  peu  , il  s’en  fait  apporter  de  pluffeurs  autres  lieux  par  fes  propres  Bar- 
ques ; fans  compter  les  préfens  qu’il  reçoit  des  Capitaines  de  Vailfcaux  Si  des 
Nations  voilîncs.  11  n’elt  pas  moins  fourni  de  légumes,  &de  routes  fortesde 
végétaux.  Le  Chevalier  Dalby  Thomas,  ancien  Gouverneur,  ayant  fait  un 
allez  beau  jardin  hors  du  Fort , fes  Succeffeurs  ont  pris  fi  grand  foin  de  l'entre- 
tenir, qu'on  y trouve  non- feulement  tous  les  fruits  du  Pays , mais  un  grand 
nombre  de  ceux  d’Angleterre  , que  le  Directeur  ou  le  Gouverneur  d'aujour- 
d’hui réferve  pour  fon  ufage. 

Atkins  ne  fait  pas  connoîue  ce  voluptueux  Anglois  par  fon  nom.  Il  conti- 
nue feulement  de  repréfenter  fon  caraéiere  fc  fes  mœurs.  L’ufage  n’étant  point 
établi  pour  les  Négocians  Anglois  de  mener  en  Guinée  des  femmes  d’Anglc- 
Konfj,  femme  terre , il  a pris  une  lionfa , c’cft-à- dire,  dans  le  langage  des  Nègres , une  tem- 
t“JTip0“  me  qui  n’eitque  pour  un  tetns,&qui  n’cft  point  obligée  de  quitter  le  Pays, 
parce  que  cet  alTujettilIcment  pafferoit  pour  un  véritable  elclavage.  C’eft  une 
mulâtre , fille  d’un  Soldat  1 iollandois  de  Mina , qui  eft  déjà  mere  de  trois  ou 
quatre  en  fans,  prcfqu’auffi  blancs  que  le  Direétcur.  Ses  parens  & fes  amis  Nè- 
gres aidcnc  beaucoup  à fortifier  l’autorité  de  fon  mari  ou  de  fon  amant,  com- 
me il  favorife  de  fon  côté  leurs  injullices  dans  les  ufures  qu’ils  exercent  â l’é- 
rjtTion  du  Di-  gard  de  laGarnifon.  H aime  cette  femme  avec  une  folle  paflîon.  Dctcmscn 
P°Ur  tenu,  il  lui  perfuade  d’allifter  à l’Office  dans  fa  Chapelle  ; Si  par  complaifance 
elle  fait  cet  effort  fur  elle-même , quoiqu’elle  foit  fort  attachée  aux  ufages  des 
Nègres.  Atkins  prit  foin  d'un  de  fes  enf^ps  dans  une  maladie.  Il  rendit  enfuite 
le  même  fervice  au  Directeur,  qui  fut  atteint  de  quelques  accès  de  fièvre.  Dans 
ces  deux  occafions,  il  fut  furprtsde  le  crouver  fi  foible , que  marquant  moins 
de  confiance  pour  fon  Chirurgien  que  pour  les  Fétiches  , il  enportoir  plufieurs 
au  poignet  Si  au  col.  C’étoit  d ailleurs  un  homme  fenfé,  mais  fur  qui  la  crainte 
de  la  mort  avoir  plus  de  fotee  que  les  lumières  de  ia  raifort. 
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II  s’affligeoit  beaucoup  que  toutes  fes  inftances  ne  puflent  engager  fafcm-  - --  ■ 
nie  â quitter  fon  Pays , quoiqu'â  force  de  follicications  il  l’eut  fait  confentir  au  *’ 

départ  de  fes  enfans , pour  les  faite  élever  en  Angleterre.  Elle  n'étoit  pas  cJaUtn  <u 
moins  obftinéc  à confcrvcr  l’habillement  Nègre  » Sc  à marcher  pieds  nuds , ««  •««•». 
avec  des  chaînettes  d’or  autour  des  chevilles  Sc  des  poignets , des  bracelets  à 
la  mode  du  Pays,  Sc  des  brins  d’or  dans  la  chevelure.  Cccoit  une  des  raifons 
qui  lui  donnoient  tant  d’averfion  pour  l'Angleterre-,  dans  la  crainte  d'y  être 
obligée  de  changer  de  parure,  Sc  de  paroître  décontenancée  , difoit-clle , 
aux  yeux  d’une  Nation  étrangère. 

Aux  qualités  de  bon  pereSc  d’excellent  mari,  Atkins remarqua  que  le  Di- 
reclcur  général  joignoic  celle  de  ferviteur  zélé  de  la  Compagnie.  Il  etoit  d’une  duCip-coiS. 
fermeté  extraordinaire  à maintenir  fon  autorité  contre  les  Hollandoisde  Mi- 
na. Butler , Directeur  général  du  Commerce  de  Hollande , étant  à peu  près  du 
meme  caraâsre,  ils  avoient  fouvenr  des  démêlés  fort  vifs  fur  les  intérêts  des 
deux  Nations  ; Sc  quelquefois  aulli  à l'occalîon  de  la  Konfa,  donc  le  Direc- 
teur Anglois  vouloir  que  les  parens  fulTent  rcfpeétés  des  Holtandois  mêmes. 

La  nécelfiré  où  font  les  Directeurs  généraux  de  conferver  un  air  de  dignité 
dans  leur  pecic  Empire , les  accoutume  quelquefois  i prendre  des  maniérés 
trop  hautes  avec  leurs  inferieurs.  Celui  du  Cap-Corfe  eft  fans  ceflè  renfermé 
dans  fes  retranchemens,  Sc  relTëmble  au  Géant  du  Château  enchanté.  Il  ne  fe 
fait  voir  que  lorfqu'il  ne  peut  s’en  difpenfer.  S’il  fait  l’honneur  à quelqu’un 
de  l'inviter  à fa  table,  c'elt  fans  leprcllcr,  avec  les  civilités  ordinaires,  de 
boire  Sc  de  manger.  Il  faut  penfer  à foi-même , dit  Atkins , fi  l’on  ne  veut  pas 
forcir  avec  la  même  faim  qu’on  apporte.  D'ailleurs  il  croiroit  fore  au-defTous 
de  lui  d'attendre  un  moment  fes  convives,  quoiqu'il  ri’ignorc  pas  qu'en  arri- 
vant trop  tard  on  n'a  pas  d'cfperance  de  trouver  i dîner  dans  le  Fort.  Cctre 
ficheufe  incommodité  a fait  former  depuis  peu  par  la  Compagnie  d’Afrique  , 
le  projet  d’envoyer  au  Cap-Corfe  du  bœuf  d'Irlande  & du  porc,  qui  n'y  rc- 
viendroient  pas  fort  cher.  Quoiqu’il  en  foie,  l’Auteur  fut  aifita  bien  traité 
pendant  ùx  tcinaines  qu'il  parta  dans  le  Fort. 

Le  16  de  Juin,  fon  VaiiTeau  leva  l'ancre  pour  fe  rendre  au  Porc  d’Ana- 
mabo.  Il  en  partir  le  18  , pour  aller  mouiller  à Rontford.  Le  jo , il  arriva  au 
Port  de  IJarki , d'où  il  fe  rendit  à Schullo.  Depuis  Sierra-Léona  , l’Auteur  ob-  *"h  c.'-m- 
ferve  qu’on  trouve  difficilement  du  bois,  de  la  chandelio,  éc  les  autres  né-  tccL'c^&f.wr- 
cellîtésd’un  V aideau.  Ce  n’eft  pas  que  le  bois  foie  rare  dans  des  Régions  où  l’on  H131", 
ne  voit  de  tous  côtés  que  des  arbres  ; mais  rien  n’cft  fi  difficile  que  d’aborder 
fut  la  Côte  dans  les  endroits  où  l’on  ne  trouve  pas  de  rivière  navigable.  D’ail- 
leurs la  défiance  des  Habirans  eft  extrême  dans  les  lieux  où  le  rivage  eft  plus 
ouvert.  A l’égard  de  la  chandelle , les  Bâtimens  de  commerce  en  apportent 
peu,  parce  qu’on  ne  s'imagine  pas  qu'il  y art  du  profit  à tirer  de  cette  mar- 
chandife. 

Après  avoir  parte  par  Akra,  par  la  Rivière  de  Volta,  te  par  la  Côte  des 
Papas,  on  alla  jetter  l'ancre  à Juida  le  4 de  Juillet.  Toute  la  Côte  forme 
une  ligne  droite , fans  Golfe  Se  fans  Bayes.  Elle  eft  couverte, d’arbres , & 
fort  expofée  aux  vents  de  mer,  qui  ne  cclTcnt  pas  d'y  pourter  les  Vailîcaux  , 
quoique  fa  fituation  Sc  le  mouvement  continuel  des  vagues  en  rendenr  l’ap-  . mtomp» 
proche  très-dangeteufe.  Avant  le  Port  d'Akra  , on  parte  i la  vûe  d’une  fîmlc 
Tome  III.  M m m 
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hr.ute  montagne , d’où  l’on  a quelquefois  vû  fortir  de  la  fumée  comme  d’un 
volcan.  Cette  raifon  , joint  au  grand  nombre  de  bêtes  farouches  qui  y cher- 
chent leur  retraite , lui  a fait  donner  le  nom  de  Dcvil'  HiU , ou  Montagne 
du  diable.  Mais  le  plus  grand  danger  qu’on  y court , fuivant  l'Auteur,  vient 
d’ur.e  prodigieufe  quantité  de  Singes,  parmi  lefquels  il  s’en  trouve  de  la 
longueur  de  cinq  pieds,  qui  attaquent  les  hommes  avec  une  hardielTe  ex- 
trême 8c  les  précipitent  dans  l'eau , que  ces  animaux  eux-mêmes  redoutent 
beaucoup. 

On  partit  de  Juida  le  10  , & dés  le  iS  on  eut  la  vue  de  l’ifle  S.  Thomas, 
qui  appartient  aux  Portugais.  En  approchant  de  cette  Ifle , on  découvtit  au- 
tour du  VailTeau  , quantité  de  baleines  8c  d’autres  poiflons  minfttueux.  Le 
Vf'eymouth  n’ayant  pas  celle  d'accompagner  le  Swallow,  ces  deux  Lâtimens 
avoient  également  befoin  d’être  nétoyes  8c  radoubés,  après  une  fi  longue  na- 
vigation. Les  deux  Equipages  s’y  employèrent  ardemment  : mais  ce  travail  , 
i»  clûfiri  y joinrd  l’excès  de  la  chaleur,  8c  d l’incemperance  des  Matelots  , en  fit  périt 
trois  ou  quatre  chaque  jour , pendant  l’efpace  de  fix  feroaincs.  La  plupart 
néanmoins  étoient  arrivés  en  pleine  fanté.  Ils  furent  tentés  par  l’abondance 
du  vin  de  palmier , qu’ils  fe  procuroienr  d très-vil  prix  . 8c  par  la  facilité 
qu’ils  trouvoient  dans  leurs  rentes  à fe  livrer  d routes  fortes  de  débauchés.  Une 
hevre  maligne,  qui  devint  la  maladie  commune,  réduifit  bientôt  les  deux 
Vaifleaux  d délibérer  s’ils  dévoient  aller  plus  loin  , fans  attendre  un  renfort 
d’hommes  des  premiers  Bârimens  d’Angleterre.  Le  Veymouth  n’avoit  plus  a f- 
fez  de  bras  pour  retirer  (es  ancres,  8c  la  (iruation  du  Swallow  n’étoit  gueres 
plus  favorable.  Mais  l’Auteur , en  qualité  de  Chirurgien , jugea  que  dans  cet 
état  même  il  étoit  plus  à propos  de  partir  -,  parce  qu’en  s'éloignant  de  la  caufe 
du  mal , qui  n’étoit  que  la  chaleur  excellïve  8c  les  déréglcmens  de  conduite  , 
les  Malades  éprouveroienc  une  crife  qui  rérabîiroit  leur  fanté , ou  qui  préci- 
pitant leur  mort  arrêteroit  du  moins  la  contagion.  Ainfi.avec  le  fecours  de 
quelques  Matelots  d’un  Vaiflèau  Hollandois,  on  remit  d la  voile.  Les  fièvre* 
continuèrent  d’emporter  quelques  hommes,  mais  tournèrent  dla  plupart  en 
flux  de  ventre , qui  cauferent  moins  de  ravages.  Le  Veymouth  , qui  étoit  parti 
d’Angleterre  avec  deux  cens  quarante  hommes , en  avoit  cent  quatre-vingt- 
deux  de  moins  à la  fin  du  voyage. 

L’ifle  du  Prince  qui  avoir  été  fi  précicufe  aux  deux  Va  idéaux  , eft  le  lien 
qui  donna  naiffancc  i deux  perfonnes  célébrés  par  leur  tragique  avanture, 
Africanus  St.  Moult.  Il  femblc  qu'apièslcs  avoir  annoncées  dans  ces  termes, 
l’Auteur  devroit  raconter  leur  hrftoire  avec  un  peu  plus  d’étendue.  Mais  il 
ajoure  feulement,  en  termes  fort  obfcurs,  que  Mouli  étant  devenue  la  favo- 
rite de  fon  Patron,  fut  arrachée  des  bras  d Africanus;  8c  qu'ayant  mis  au 
monde  un  enfant,  dont  la  couleur  fit  connoître  le  pere,  Africanus  »ua  de 
rage  la  mete  8c  l’enfant , 8c  fe  tua  lui-même  pour  éviter  le  châtiment.  Le  Pa- 
tron étoit  apparemment  quelque  Portugais, dont  Af ricanus 8c  Mouli  etoient 
les  efclaves. 

On  quitta  l’Irte  du  Prince  le  îo  de  Septembre  , 8c  l’on  jetta  1 ancre  le  a 8 
dans  la  Baye  de  Saint  Thomas , à une  lieue  du  Fort  qui  eft  fur  la  pointe  gauche 
de  la  Baye.  C’eft  la  principale  des  trois  Ifles  que  les  Portugais  ont  fur  ectrt 
Côte.  Les  porcs  8c  la  volaille  y font  à très-bon  marché. 


Aranrtif»  oui 
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L’qrriyée  de  deux  VailTcaux  de  guerre  Anglois  fur  un  incident  fort  heu- 
reux pour  Rowry , Capitaine  d'un  Bâtiment  de  Biiftol.  Scs  propres  Matelots 
vouloicnt  le  faire  prisonnier,  après  avoir  pris  la  réfolution  de  vendre  les 
Efclaves  au  Gouverneur  de  Pille , qui  ne  re)ettoit  aucune  propofition  lorf 
qu’il  y trouvoit  de  l'avantage.  Rowry , maltraite  jufqu'alors  pâr  le  Couver 
ncur,  obtint  plus  de  jufticeàla  faveur  des  deux  Vaillcaux  Mais  (es  Matelots 
n’ofant  reparoitre  après  cette  avanture  , ou  plutôt  ne  jugeant  pas  lui-même 
à propos  de  fe  lier  à des  gens  qui  l’avoieut  trahi  , il  prit  le  parti  de  fe  défaire 
de  fon  Bâtiment  & de  fa  cargatfon,  pour  palier  au  Cap  Corfe  â bord  du 
IJPcymouth.  Sa  perte  fut  d'autant  plus  confidérable  , que  dans  une  vente  fi 
précipitée  , il  le  vit  obligé  d’abandonner  les  biens  pour  la  moitié  de  leur 
valeur. 

Le  Swallow  & le  Veymouth  regagnèrent  la  Côte  d'Or  en  quinze  jours,  

Sour  y continuer  l’exercice  de  leur  commilTîon.  Mais  le  5 d'Odobre  ils  le 
éterminerent  à tourner  leur  navigation  à l'Oued  , dans  la  vue  de  fe  rendre 

?iaîtres  du  vent  le  plus  loin  qu'il  leur  feroit  podïble  , 2 h ri  de  ton. ber  plus 
acilcmenr  fur  les  Pyratcs  qui  s’approcheroient  de  la  Côte,  le  xo,  ils  le 
trouvèrent  i la  hauteur  du  Cap  Apollonia,  & le  ij  ils  mouillèrent  devant 
Axim.  Le  14,  ils  s’avancèrent  julqu’au  Cap  Tics  Puntas , où  le  Kabafchir 
John  Conny  leur  accorda  plus  facilement  de  l'eau  qu’à  leur  premier  palfage. 

Le  jo  , ayant  quitté  cette  tade,  ils  arrivèrent  le  lendemain  au  Cap  Corfe. 

On  leur  raconta,  pour  première  nouvelle,  que  le  Pyrate  Roberts  avoit  pillé  pmjg«jui>r. 
Jcs  Vaillçaux  Marchands  au  long  de  la  Côte  ; mais  qu’on  le  croyoir  parti  pour  raic  Kol,c‘“' 
quelque  autre  mer , parce  que  (es  derniers  pillages  étoient  arrivés  au  mois 
d’Aouc.  Comme  il  y avoir  peu  d'apparence  qu’il  osât  reparoitre , les  deux 
Vaillcaux  partagèrent  entr’eux  les  provilionsqui  leur  étoient  venues  de  Lon- 
dres auCap-Corfe;  & le  V eymouth  demeurant  pour  rétablir  les  relies  de 
fon  Equipage,  le  Swallow  mit  à la  voile  le  1 o de  Novembre.  Dai  s l’cfpace  usvitlow 
d’un  mois,  il  fit  pour  la  féconde  fois  la  vifite  de  Sukkonda , de  Dixtove , 
d’Aqueda , de  Très- Puntas,  d’Axim , du  Cap  Apollonia,  d'Alfini , de  lrafiam , 
de  Jaques  à Jaques,  & de  plufieurs  autres  lieux.  Le  delfein  du  Capitaine 
éroit  non-feulement  d’alTurer  le  Commerce  , mais  encore  d'acheter  des  Ef- 
claves potit  fa  manœuvre  , & de  prendre  des  Matelots  fur  les  Eâtimens 
Marchands.  A Sukkonda  , il  fuc  obligé  de  faire  quelques  réparations  à la 
quille  de  fon  Vaiücau.  A Dixcove,  il  apprit  de  Car/ton  , Faâeur  de  ce  Comp- 
toir , qu’une  Compagnie  de  Soldats , envoyée  par  la  Compagnie  d’Afrique 

four  recruter  la  Garntfon  du  Caj>-Corfe  , s’étoit  mutir.ée  avec  un  de  fes  Of- 
ciers,  nommé  Maffiy , fous  prétexte  qu’ils  étoient  maltraités  par  les  Mar- 
chands qui  croient  chargés  du  foin  de  leur  nourriture;  qu’ils  avoient  encloué 
le  canon  d'un  des  deux  VailTcaux  qui  tes  avoient  apportés,  & que  s’éianr  mis 
fur  l'autre  avec  le  Contre-Maître  Lowthcr  & quelques  Matelots,  ils  avoient 
pris  le  large. 

Au  Cap  Apollonia  , le  Swa'low  trouva  beaucoup  de  changement.  I a Reine 
du  Pays , qui  avoir  envoyé  au  Capitaine,  trois  mois  auparavant,  un  péfent 
de  quaire  akkis , avoit  été  forcée  avec  rouie  fa  nation  , de  fe  ictirer  dans  le 
Canton  d’Alïi  ii.  C’étoicnt  les  Santis  ou  les  AlTantis , Peuple  voilîn  dans  l'in- 
térieur des  certes,  qui  l’avoienc  thaficc  de  fes  Etats,  1 l’inftigation  de  ce 
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- ■ même  John  Conny,  qui  s croit  rendu  fi  puilTant  au  Cap  de  Très-Puma».  En 

I T *"  arrivant  fur  la  Côte  d'Affmi , les  Anglois  trouvèrent  ccrte  Princeffe  & fes  Su- 
' jets  occupés  de  leur  vengeance.  Dans  cette  agitation  de  courage  & de  haine , 
on  leur  vendit  fort  cher  toutes  les  armes  inutiles  au  VailTcau.  Ils  donnoient 
fans  regret  une  poule  pour  une  pierre  à fufil.  Ces  Ncgtes  étant  naturellement 
braves  fe  promettoient  de  faire  bientôt  changer  la  fortune  en  leur  faveur.  En 
effet , Atteins  fut  enfuirc  informé  qu'ils  avoient  heureufement  déchargé  une 
partie  de  leur  reflèntimcnt  fur  John  Conny. 

En  repayant  au  Cap  de  Très-Puntas,  les  Anglois  duSwallow  trouvèrent 
la  fource  & I’ctang  d’eau  fraîche  prcfqu’entiérement  à fcc , quoique  les  vents 
Sud-Eft  euffent  amené , depuis  peu  , deux  ou  trois  pluyes  fort  abondantes.  Les 
brouillards  continuoient  meme  d’ctre  fort  épais  pendant  le  jour  > & ce  qui  pa- 
rut fort  extraordinaire , a la  diflance  de  la  terre  où  le  Vaiffeau  avoir  jetté  l’an- 
cre , on  avoit  des  rofées  à bord  pendant  la  nuit.  La  direétion  du  courant  étoit 
à l’Oueft. 


T ;!_  Le  6 de  Janvier  on  mouilla  devant  Mina,  principal  Fort  de  la  Compagnie 
bgc*  de  Robcu».  Hollandoife  d'Afrique,  & le  jour  fuivant  au  Cap  Corfe.  Dès  le  10  on  ternit  à 
la  voile  pour  donner  la  chafle  aux  Pyratcs,  fur  le  récit  de  deux  ou  trois  Expiés, 
par  lefquels  le  Gouverneur  avoit  appris  qu’ils  avoient  enlevé  un  Vaiffeau  ptès 
d’Axim.  Le  Pyratc  Roberts  avoit  répandu  tant  de  terreur  pat  mi  les  Marchands, 
que  lesVaifleaux  de  guerre  qui  croifoient  pour  le  rencontrer,  étant  trompés 
tous  les  jours  par  de  faux  rapports , qui  leur  faifoient  chercher  ce  Brigand  où 
il  n’étoit  pas,  ils  s’étoient  déterminés  à fc  tenir  â l’ancre  au  C ap-C  otfe , qui 
étoit  leur  rendez- vous.  Mais  les  informations  du  Gouverneur  parurent  d’au- 
tant moins  douteufes , qu'elles  expliquoient  jufqu’aux  barbaries  que  les  Pyra- 
tes  avoient  exercées  contre  leur  nouvelle  prtfe.  llsétoient  patfai  ement  équi- 
pés. Leur  fuccès  & leur  réputation  avoient  beaucoup  augmenté  leur  nombre. 
Quantité  de  Matelots  abandonnoient  leur  Bâtiment  pour  chercher  avec  eux 
une  fortune  affurce;  & l’on  remarquoit , dit  l’Auteur,  que  ceux  qui  demeu- 
roietu  fidèles  à leur  devoir , étoient  moins  arrêtés  par  l’horreur  de  cette  pro- 
fclli on  que  par  la  crainte  du  châtiment. 

n ci» jwirfiim  Le  Swallow  & le  Veymouth  ne  balancèrent  point  â fe  mettre  en  mer, 
fuuîkcîù  nef"  Pour  a^cr  cro'^cr  c°té  Juida.  C’étoit  le  lieu  qui  promenoir  le  plus  de 
’ ‘ ' burin  aux  Corfaites , & qui  devoir  parconféquent  les  avoir  attirés.  Les  deux 
VaifTeaux  de  guerre  y arrivèrent  le  15.  Iis  apprirenr  aufli  tôt  que  Roberts 
avoit  pillé  en  peu  de  rems  onze  Bârimens  , & que  fur  le  bruit  de  leur  appro- 
che, il  n'avoit  quitté  la  Côte  que  depuis  deux  jours.  Ils  commuèrent  de  le 
p.mrfuivre,  jufqu'au  19,  qu'ils  arrivèrent  devant  l'Ifle du  Prince  Mais  ilsre 
reçurent  des  Portugais  aucune  information  fur  fa  route.  Ils  allèrent  jetter  l'an- 
cre , le  premier  de  Février , â l'embouchure  de  la  riviere  de  Gabon  , petit  Port 
qu’ils  le  crurent  capable  d'avoir  choifi  pour  retraite  , parce  que  la  navigation 
y eft  fort  difficile.  Ils  ne  l’y  trouvèrent  point;  mais  ayant  fait  voile  le  $ au 
Cap  Lopez  , ils  furent  agréablement  furpris  en  entrant  dans  la  Baye,  d’y 
ib  te  trouvent  découvrir  à l'ancre  les  trois  Vaifïêaux  du  Pyrate.  Un  d/s  trois  laiffa  couler 
taCifLofu.  fes  cables  à la  vûe  du  Pavillon  royal  d’Anglercrre  . & s'efforça  de  fuir  avec 
toutes  fes  voiles.  Mais  il  fur  arreté  avant  la  ni.it  II  y avoir  beaucoup  d’ap- 
pareuce  que  les  deux  autres  profiteraient  de  l'obfcunté  pour  s'éloigner.  Cc- 
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pendant  la  crainte  , ou  d’autres  raifons , les  retinrent  au  fond  de  la  Baye , 
dans  une  tranquillité  qui  caufa  le  lendemain  beaucoup  d'étonnement  aux 
deux  Vadfeaux  de  guerre.  Ils  y demcureient  fi  ferme  . que  le  Capitaine  Ogle 
commençoir  à délibéier  s’il  n'avoitpas  befoin  de  précaution  pour  entrepren- 
dre fon  attaque.  Mais  a meture  qu’il  avançoir,  les  yeux  des  Pyrates  parurent 
s'ouvrir.  Leur  frayeur  devint  (i  vive,  qu’ayant  coupé  leurs  cables,  & tendu 
toutes  leurs  voiles , ils  fe  livrèrent  au  vêtit , qui  les  favorifa  pendant  quel- 
ques minutes.  Ils  en  auroient  pû  tirer  plus  de  (ecours,  (i  la  crainte  ne  leur 
eût  trouble  l'cfprir.  Mais  les  uns  demandant  à fe  rendre  tandis  que  les  autres 
tiroient  quelques  coups  en  fuyant , une  bordée  du  Swallow  , qui  en  fît  périr 
un  grand  nombic , athcva  de  leur  faire  perdre  courage.  Ils  fe  laifTerent  abor- 
der fans  penfer  à le  défendre.  Une  note  des  Auteurs  de  ce  Recueil , fupplée 
ici  à l’obicurité  de  la  Relation , & nous  apprend  que  Roberts  ayant  été  tué 
d’un  coup  de  giapin  dans  la  première  chaleur  de  l'abordage  , ce  fur  la  pette 
de  leur  Chef  qui  tendit  les  Pyrates  fi  traitables.  Us  avoicm  prefque  abandonné 
leur  troiliéme  Vailfeau , pour  défendre  mieux  le  fécond  en  s’y  aalfeml.lant 
en  plus  grand  nombre  ; de  forte  qu’après  la  prife  de  celui-ci , l’autre  devint 
une  conquête  encore  plus  aifée. 

Atktns  remarque  avec  raifon  que  la  difeipline  ouvre  un  chemin  prefque 
sûr  à la  viétoirc.  Il  ajoute  que  le  coutage  s'apptend  comme  un  métier , par 
une  longue  pratique  des  tegles  , & par  la  continuité  de  l'exercice.  Les  Pyra- 
tes, qui  ne  manquoient  affurémenr  ni  de  hardielfe  ni  de  valeur,  devinrent 
tout  d’un  coup  des  Ennemis  mépnlables,  faute  d'un  Chef  pour  réunir  leurs 
forces  i Sc  tel  fera  toujours , du  I Auteur , le  fort  de  cette  m. (érable  efpece  de 
Guerriers , dans  les  mêmes  circonflances. 

Les  Vainqueurs  trouvèrent  dans  les  trois  Vaiffeaux,  environ  trois  cens 
Anglois,  foixante  ou  quatre- vingt  Efclaves  Nègres,  beaucoup  de  marchan- 
dtfes  . de  , ce  qui  attira  beaucoup  plus  leurs  yeux,  une  greffe  quantité  de 

foudre  d’or.  Les  Prifonniers  la  firent  montera  plus  de  feize  mille  livres  (1er- 
tng  i mais  l’Auteur  s'arrêtant  au  témoignage  des  Officiers , quoiqu'intetefies 
peut-être  i la  diminuer,  croit  quelle  ne  furpafloit  pas  huit  ou  dix  mille 
livres. 

La  multitude  des  Prifonniers  caufa  beaucoup  d’embarras,  pour  le  retour, 
aux  deux  Vailfeaux  de  guerre.  Il  étoir  à craindre  que  fe  trouvant  en  (i  grand 
nombre , & défefperés  de  leur  avanture , ils  ne  formallent  quelque  entreprife 
pour  fe  remettre  en  liberté;  fans  compter  l’attente  du  fupplice , auquel  ils 
étoient  bien  perfuadés  qu’une  partie  d’entr’eux  n’échapperoit  pas.  En  effet, 
ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivés  au  Cap-Corfe  qu’on  leur  fit  leur  procès.  Les 
«ns  furent  condamnés  ! mort;  d’autres  acquittés.  Cette  procédure  dura  vingt- 
fix  jouis,  avec  de  grands  frais,  qui  furent  pris  fur  le  fond  du  butin.  Cepen- 
dant le  Direéteur  général  ayant  fairun  compte  de  la  déptnfe,  qui  fut  en- 
voyé! l’Amirauté  deLondtes,  on  prétendit,  obfcrve  malignement  Atkins, 
que  depuis  la  réformation  il  r.e  s'étoit  pas  fait  d'exécution  de  cette  nature  à fi 
bon  marché. 

Pendant  le  féjt'ur  que  les  deux  Vaiffeaux  de  Cuerre  firent  dans  la  rade  du 
Cap-Corfe  , l’Auteur  & quelques  aurres  Officiers  rendirent  une  vifîte  an 
Directeur  général  de  Hollande  à Mina.  La  di  (lance  n’eft  que  de  trois  Lieues. 

Mro  m iij 


Atcixi. 

17*1» 


Le*  Pyrates  Ce 
défendent  nul. 


Ils  Ce  rendent- 


Richeffcj  qu'on 
Itui  UOUVC. 


On  leur  fait  leur 
puxé*  au  Cap- 
Cork. 


Vifîte  de  l'Au* 
rrur  au  Direc- 
teur Hollandais 
de  Mina. 


Digitized  by  Google 


A T |C  I K S. 


1711. 

Lcj  deux  Vaif- 
ferjt  quittent  le 
Cjj>-Corlè. 

Un  Matelot 
Anÿoil  le.  coupe 

UjOTjS. 


lare  du  Cap 
topez , êc  fc*  a- 
v images. 


461  HISTOIRE  GENERALE 

Us  en  furent  reçus  avec  d'autant  plus  de  civilité,  que  pendant  dix  huit  an» 
qu'il  «voit  exercé  fon  Office,  il  avoir  vu  peu  de  les  Compatriotes  à Mina; 
car  il  étoic  Anglois  de  naillance  & d’origine.  11  rejettoit  l'inditférence  qu’on 
avoir  marquée  pour  lui,  lut  les  démêlés  continuels  qu’il  avoit  eus  avec  le 
Directeur  du  Cap-Corle  , pour  les  intérêts  du  Commerce.  Mais  il  fe  croyoit 
jullifié  par  les  rations  d’honneur  qui  dévoient  l'attacher  à fes  Maîtres  > Si 
qui  avotent  lait  apparemment  craindre  aux  Anglois  de  ne  pouvoir  faire  de* 
civilités  à l’un  fans  ofienfer  l'autre.  Sa  cable  fut  couverte  de  dix  plats-,  abon- 
dance furprenante  dans  une  fi  grande  raieté  de  provilïons.  La  variété  des 
vins  & des  liqueurs  répondit  à cet  appareil.  On  fut  fervi  par  dx  giands  Ne* 
grès , chacun  avec  une  chaîne  d’or  au  col.  Ces  chaînes  lonc  une  marque  de 
grandeur  en  Afrique  , comme  la  rtchelTc  des  livrées  eu  Europe. 

Après  le  dîner , Butler  fir  préfent , à chacun  de  fes  convives , de  quatre  ba- 
gues d’or , de  la  fabrique  du  Pays  : c'ccou  une  bagatelle , leur  dit  il , qu'il  les 
prioit  de  garder  pour  le  fouvenir  de  lui.  Il  leur  ht  voir  enluitc  fes  Magai'ms , 
qui  étoienc  grands  Si  bien  remplis.  Dans  le  cours  de  l'après-midi , il  leur  pro- 
pola  de  faite  une  promenade  dans  fon  lardin , & leur  tu  fervir  des  rafraîchtf- 
femens  dans  un  cabinet  d'été.  Le  foir  il  les  ht  -reconduire  à leur  Chaloupe  pas 
fes  Officiers.  Ses  derniers  adieux  furent  accompagnés  d'un  préfenc  de  fucre 
du  Btehl , & d'une  décharge  de  Deuf  coups  de  canon.  On  étou  bien  éloigné, 
au  Cap-Corle,  de  recevoir  les  Anglois  avec  cette  politelfe. 

Les  deux  Vaillèaux  levèrent  l'ancre  le  premier  de  Mai  1711.  En  quittant 
le  Cap-Corfe , Arkins  promit  au  ciel  de  n’y  |amais  retourner.  Le  j , on  ar- 
riva fur  la  Côte  de  Juida,  Le  Capitaine  Oqle  y enleva , fur  un  Vailîcau  Portu- 
gais, un  des  Matelots  qui  avoit  attiré  fa  dtfgrace  à Rowry  dans  l’.fle  S.  Tho- 
mas. Ce  malheureux,  à qui  fa  confcience  reprochoit  fon  ctime,  & qui  fe 
voyoir  menacé  d'un  fevere  châtiment  , prit  le  parti  de  fe  couper  la  gorge. 
Vers  le  même  tems  Atkins  fut  nommé  Ttcforter  du  Nfeymouih,  parce  qu'il 
ne  rclloit  perfonne  fur  ce  VailTeau  qui  fût  propre  à remplir  cet  office.  11  ne 
l'accepta  point  fans  répugnance!  d’autant  plus  que  c’cioit  le  charger  rout-à  la- 
fois  de  celui  de  Maître  d'Hôtel , & de  pluheuis  autres,  car  la  rnott  n avoir 
pas  plus  refpefté  les  Officiers  que  les  Matelots  fur  ce  Batimenr.  Cependant 
l’indulgence  fur  laquelle  il  comptoir  de  la  part  d’un  fort  généreux  Comman- 
dant , tfc  quelques  avantages  attachés  à ce  polie , lui  firent  abandonner  l’office 
de  Chirurgien.  Le  5 , les  deux  VailTeaux  firent  voile  au  Cap  Lopcz,  pour  y 
renouvcller  leut  provifion  d'eau  & de  bois , dans  le  dellcin  de  le  rendre  im- 
.rpédiatement  aux  grandes  Indes. 

La  Baye  du  Cap  Lopcz  cil  une  Ration  sûre  & commode.  On  y jetta  l'ancre 
fur  vingt  brades,  à la  même  diltancc  du  Cap , qu’on  avoii  Notd-OucR  quart 
de  Nord  , Si  du  lieu  de  L'aiguade , qui  droit  Sud  ER  quart  d'Ell  ; c'cR  à dire,  i 
un  mille  & demi  de  l'un  & de  l’autre.  En  entrant  dans  la  Baye  on  avoit  amené 
le  Cap  Sud-OueR,  pour  éviter  un  écueil  qui  eR  marqué  dans  la  plupart  des 
Cartes , Si  qui  porte  le  nom  de  Banc  du  François.  11  cR  éloigné  du  C ap  d’en- 
viron une  heue  & demie  au  Nord-Nord- ER.  Quelques  uns  prérende. u que 
ce  n'eR  pas  le  feul  banc  qu’il  y ait  entre  ce  lieu  Si  la  Côte  au  Nord.  Le  Cap 
eRbas,  maisefearpe,  quoiqu'il  paroilfe  revêtu  de  beaux  arbres.  Les  Habitant 
fout  d’un  caraélctc  doux  & humain.  lis  ne  fe  vendent  jamais  les  uns  les  au- 
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très.  Leur  timidité  ne  leur  permet  guéres  de  fe  ptéfenteri  bord.  Ils  ont  mê- 
me leurs  habitations  allez  loin  du  rivage  ; & l'Auteur  juge  qu'ils  ont  été 
dégoûtes  du  Commerce  par  la  niauvaile  foi  de  quelques  Marchands  de 
l’turopc. 

Lotlqu’ils  fe  rencontrent  entr'eux  , leur  maniéré  de  fe  falucr  eft  en  fe  frap- 
pant deux  ou  trois  fois  les  mains  l'une  contre  l’autre.  Devant  leurs  Supérieurs 
& devant  les  Vieillards  ils  mettent  un  genouil  à terre , & lèvent  leurs  mains 
i la  hauteur  de  l’épaule.  Enfuite  ptertant  trois  fois  celles  de  la  perfonne  qu'ils 
relpeékent,  ils  fe  proftefnent,  8c  frappent  trois  fois  de  leurs  propres  mains 
l’une  contre  l’autre.  S’ils  veulent  vous  marquer  uhe  alFeétion  extraordinaire  , 
ils  vous  lèvent  les  mains  aulli  haut  que  les  leur  peuvent  s’étendre.  Plulieurs 
Negres  de  leur  Nation  portent  des  noms  Européens , qu’ils  ont  empruntés  des 
Marchands  dont  ils  ont  été  fatisfaits,  Si  fe  croyent  fort  heureux  d’avoir  ob- 
tenu cette  efpece  d'adoption.  Ils  ne  follicitent  point  une  fi  haute  faveur  fans 
avoir  reconnu , dans  celui  qui  l’accorde , quelque  qualité  qu'ils  admirent , ou 
fans  s’être  imaginés  qu’ils  ont  fait  avec  lui  une  forte  de  relfemblance  ou  de 
fympathie.  Comme  ils  ne  le  préfentent  pour  le  Commerce  qu’en  familles 
ou  en  Tribus,  chaque  troupe  eft  conduite  par  un  Chef  qui  aime  â fe  diftin- 
guer  par  quelque  imitation  de  notre  parure.  La  maniéré  dont  il  porte  fa  per- 
ruque , fon  chapeau,  fes  hautes- chauffes,  donne  un  fpeétacle  beaucoup  plus 
ridicule  que  la  nudité  de  fes  compagnons. 

Un  de  ces  Chefs  Nègres  , nommé  Jacobta  , qui  prenoit  le  titre  de  Roi, 
fans  en  connoître  le  fens , fe  rendit  i bord  du  Swallow  , accompagné  de  quel- 
ques Negres  qui  paroiffoient  lui  porter  beaucoup  de  rcfpcél.  11  avoit  une 
vieille  perruque  de  Matelot , tournée  de  bas  en  liaut , une  demie-paire  de 
hautes-chauffes  , une  camifole  déchirée,  un  chapeau  i demi  pourri.  Chaque 
fois  qu'il  buvoit , deux  de  fes  gens  tenoient  une  ferviette  fuipenduc  devant 
fon  vilage  , afin  qu'on  ne  pûc  l'appercevoir.  Cet  ufage,  dit  Atteins , pre fente 
un  air  tic  grandeur,  Si  paroît  emprunté  de  quelque  grand  Monarque  voi- 
lî.T,  celui  peut-être  du  Monomoiapa.  Cependant  à mefure  que  Jacobus  6c 
fes  compagnons  fe  reflentirent  des  vapeurs  de  l'eau-de-vie , dont  ils  avaloient 
de  grandes  rafades , le  refpeâ  fut  oubliée.  Mais  un  incident  fon  étrange  vint 
troubler  leur  joie.  Le  Vaineau  ayant  arboré  tous  fes  pavillons  & fait  quelques- 
décharges  de  fon  artillerie  à l’occafion  d’une  Fête  nationale  qui  tombe  au  a$> 
de  Mai , un  autre  Chef  qui  croit  au  rivage  & qui  s'imagina  qu’on  rendoit  ces 
honneurs  â Jacobus , conçut  une  fi  furieufe  jaloufie  , que  dans  fon  abfence , 
il  fe  faifir  de  fes  biens  & de  fes  femmes,  il  but  fon  eau-de-vie,  il  maltraita 
fes  gens  5c  mit  le  feu  à fa  maifon.  La  lumière  de  l'incendie  n’apprit  que  trop 
au  malheureux  Jacobus  l’outrage  & le  tort  qu'on  lui  faifoit.  Il  fe  hâta  de  re- 
tourner â terre.  Mais  lorfqu’on  s'attendoit  fur  les  deux  Vaiflëaux  i de  cruels 
effets  de  fon  refTentiment , on  fur  furpris  le  lendemain  de  voir  les  deux  enne- 
mis parfaitement  réconciliés. 

Les  Negres  du  Cap  Lopez  connoirtent  peu  l’ufage  des  armes  à feu  .parce 
que  n’ayant  prefqu’aucun  commerce  ils  ne  peuvent  fe  procurer  des  fulus  ni 
de  la  poudre.  Leurs  armes  font  la  zagaye , l'arc  8c  la  mafliie.  Une  bataille 
parte  entr'eux  pour  fanglantc , lorfqu’il  y périt  fix  ou  fept  combattans.  Us  firent 
payer  aux  Anglois , pour  le  bois , un  vieux  drap  de  Guinée  la  brade.  L’eau 
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C'eft  une  Ration 
commode  pour 
les  V sj île aux  de 
Guerre. 

Le  VTeymnuth 
e't  féparé  du 
Swallow.  Il  Ar- 
rive au  Brefil. 


I!  retrouve  le 
Swatlow  1 la  Ja* 
maùjue. 


Baye  de  Donna 
Maria  , fav ora- 
ble  pour  les  Vaif 
Tcaux  de  Guerre. 


Route  de*  An- 
rIo»*  vcu  le 
Nord. 


fut  accordée  gratis.  Ellcreft  aifée  à prendre  8c  à charger  ; mais  c’cfl  une 
eau  dormante,  qui  n’eft  pas  de  fi  bon  goût  que  celle  de  fource.  1 es  Angiois 
achetèrent  ici  de  la  cire  pour  en  faite  des  bougies,  dans  ladilette  de  chan- 
delles qu’ils  fouffroienc  depuis  long-tems.  Le  Cap  Lopez  eft  un  lieu  com- 
mode pour  les  VaifTeaux  de  Guerre,  lcrfqu’ils  fe  difpolent  à quitter  la  Côte 
d’Afrique. 

Le  5 de  Juin  , on  leva  l’ancre , avec  de  petits  vents  Sud , mêlés  alternati- 
vement de  calmes-  Un  brouillard  épais  lit  perdre  la  vue  duSwallow  julqu'i 
l’ifle  d’Annobon , où  le  Weymouth  croifa  pendant  quelques  jours  inutilement 
pour  le  rencontrer.  Sa  navigation  fut  continuée  fort  heureufement  pendanc 
tout  le  cours  du  mois.  Le  premier  de  Juillet  il  tomba  au  Cap  Saint  Auguftin 
du  Brefil,  & le  4 , il  jetta  l’ancre  dans  la  rade  de  Fernambuc,  lieu  célébré 
pour  le  Commerce  , dans  la  Province  de  Balua. 

Le  1 1 , il  quitta  le  Brefil , à la  faveur  des  vents  de  commerce.  Le  } d'Aoùt, 
il  arriva  dans  la  Baye  de  Carlifle  à la  Batbade,  d'où  il  partie  le  9 , après  y avoir 
pris  des  rafraîchilTemens.  Le  1}  , il  jetta  l'ancre  dans  la  rade  de  Port  royal 
a la  Jamaïque.  LeSwallow  y étoit  arrivé  depuis  huit  jours.  Mais  le  18  , un 
furieux  ouragan  brifa  leurs  mâts,  &leurcaula  tant  de  dommage , qu’ils  eu- 
rent befoin  de  fix  mois  pour  le  réparer. 

Le  premier  de  Janvier,  les  deux  VaifTeaux  levèrent  l’ancre,  pour  l'aller 
jetter  aux  Kays , où-ils  s'arrêtèrent  jufqu’au  7 de  Février.  Leur  embarras  fut 
extrême  à gagner  Porr-Morant.  Ils  employèrent  fix  ou  lept  jours  dans  un  paf- 
fage  de  douze  lieue?,  perfuadés  qu’aptès  cette  fatigue  la  principale  dilhculté 
feroit  vaincue  , parce  que  la  mer  eft  douce  & unie  fous  Hifpaniola.  Cepen- 
dant ils  furent  encore  arrêtés  quatre  jours  par  des  calmes.  Le  17  , ils  arrivè- 
rent â la  petite  Ifle  de  Novafta  , où  les  Jamaïquains  vont  à la  chaire  des 
Guanes.  Le  1 9 , ils  entrèrent  dans  la  Baye  de  Donna  Maria  , qui  eft  à la  pointe 
Oucft  d'Hifpaniola  , reflburce  ordinaire  des  VaifTeaux  de  Guerre  lorfqu’ils 
ont  befoin  d’eau  & de  bois.  Us  remplirent  leurs  tonneaux  dans  une  vallée, 
éloignée  d’un  mille  au  Sud  tjes  deux  montagnes  brunes.  L’eau  y cil  tort 
bonne';  excepté  dans  certains  vents  qui  font  palier  les  flots  de  la  mer  par- 
dclTus  la  Barre.  Mais  , plus  près  des  deux  monts,  on  trouve  deux  autres  four- 
ces  où  l’inondation  de  la  mer  n’arrive  pas  li  facilement.  Les  Angiois  achetè- 
rent dans  cette  vallée,  de  la  chair  de  porc  (alée,  de  deux  François  du  petic 
Gouave. 

En  fortant  de  la  Baye  , un  vent  Sud  fort  impétueux  les  pouffa  bientôt  entre 
le  Cap  Saint  Nicolas  & Maizc , où  ils  trouvèrent  des  vents  plus  doux  , Sc  un 
courant  plus  favorable , formé  par  l'ancien  détroit  de  Bahama  Si  la  difpofition 
des  Ifles. 

Le  it» , près  de  l'Ifle  à'Hcniago , ils  retrouvèrent  le  véritable  vent  de  com- 
merce, Eft  demi-Nord.  Le  18  , ils  découvrirent  les  rocs  nommés  Hogjlies , à 
vingt  & un  degœs  trente-huit  minutes  , c'eft-à-dire , fuivant  leurs  obfcrva- 
tions , un  peu  plus  Nord  que  dans  les  Cartes.  Le  même  jour  â midi , ils  arri- 
vèrent aux  Quais  d’Aklin,  rocs  qui  s’élèvent  un  peu  au-deflùs  de  l’eau.  Si 
vers  la  nuit  ils  relâchèrent  à l’Ifle  du  Puits.  Enfin  la  derniere  Ifle  d'où  ils 
entrèrent  en  pleine  tper,  fut  le  Kay  de  Vatlin,  â vingt-quatre  degrés  du 
Nord,  Le  vcnc  de  commerce  ne  Us  abandonna  point  jufqu’i  trente-deux 

degrés , 
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degrés,  maisfoible  depuis  le  17';  eequivenoit,  fuivant  l'opinion  d’Atkins, 
de  l’oppofition  continuelle  des  vents  variables. 

Depuis  le  26'  jufqu'au  J7'  degré  de  latitude,  en  fuivant  le  Nord  jufqu’à 
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la  Virginie,  ils  virent  flotter  chaque  jour  autour  du  Vaiffcau  une  grofle  quan-  Hcrtxi de üoife. 
rite  de  ce  que  les  Anglois  appellent  Gulf-ïï'ecd , c’eft-â-dirc  , Herbe  de  Golfe, 

8c  qui  diminuoit  à proportion  de  la  diflance  de  la  terre.  On  lui  a donné  ce 
nom  parce  qu’elle  paroît  venir  des  baffes  de  la  Floride  , 8c  l’on  prétend  qu’il 
s’en  trouve  jufqu’à  trois  ou  quatre  cens  lieues  au  Nord-Eft  du  Continent.  At- 
teins croit  pouvoir  en  inferer  la  continuation,  quoiqu'infcnfible,  de  quelque 
courant , qui  s'étend  plus  loin  au  Nord  qu'au  Sud  dans  ces  latitudes.  Au  con- 
traire , dans  les  latitudes  du  Nord  plus  éloignées,  les  mers  près  du  Continent, 
ont  une  tendance  fenfiblc  au  Sud  i ce  qui  paroît  démontré  par  ces  Ifles  de 
glace  qui  (ont  pouflees,  pendant  touc  l'été,  du  Nord-Oueft  au  long  des  Côtes 
de  Terre-Neuve,  jufqu’à  la  Nouvelle-Angleterre. 

Au  Nord  des  Bermudes,  les  vents  deviennent  variables,  & plus  violens  à 
mefure  qu’on  avance.  Les  deux  Vaiffeaux  effuyerent  au  foixante- huitième 
degré  de  latitude  un  vent  Nord-Oucft  qui  les  jetta  dans  le  dernier  défordre  ; 

& pendant  quinze  jours  ils  eurent  une  fi  greffe  mer,  qu’ils  furent  occupés  fans 
celle  à la  pompe.  Ils  arrivèrent  en  Angleterre  au  mois  d’ Avril  1725. 


Remarque*  natl* 
tique*. 


CHAPITRE  V. 

Voycge  du  Chevalier  Des-Marchais  en  Guinée  & aux 
IJles  voijines  (65). 

C’EST  auPere  Labat  qu’on  doit  la  publication  de  ces  Mémoires,  entre  iNT*onvc-" 
plufteurs  autres  qu’il  fait  profeflîon  d’avoir  recueillis  foigneufement  en  non. 
France  & en  Portugal,  pour  l’exécution  du  deffein  qu’il  avoir  formé,  de  don- 
ner la  deferiprion  de  tout  le  Continent  d’Afrique.  Quelque  jugement  qu’on  iw.anyicifw 
porte  de  fa  fidelité  dans  fes  propres  obfervations,  il  ne  paroît  pas , comme  on  Ub41’ 
l’a  déjà  remarqué,  que  la  défiance  doive  s'étendre  jufqu’aux  Ouvrages  dont 
il  n’eft  que  l'Editeur  ; ou  du  moins  le  doute  ne  doit  tomber  que  fur  les  remar- 
ques qu’il  n’a  pu  s’empêcher  d’y  mêler.  Mais  cette  difficulté  même  doit  s’éva- 
nouir fur  les  articles  où  l'on  diffingue  aifément  l’ouvrage  d'autrui  de  fes  Com- 
mentaires , 8c  plus  encore  fur  ceux  où  fon  témoignage  (c  trouve  d’accord  avec 
celui  deplufieurs  autres  Voyageurs.  D’ailleurs  nous  examinerons  dans  un  au- 
tre lieu  (1  la  prévention  qui  s'eft  répandue  à fon  défavantage  , eft  établie  fur 
de  juffes  fondement. 

Le  Chevalier  Des-Marchais  étoit  un  grand  Navigateur , qui  après  avoir  Cmflerc 
fait  plufieurs  Voyages  en  Afrique  8c  en  Amérique , étoit  revenu , depuis , de  la  Ul* 

Guinée  8c  de  la  Cayenne  où  la  Compagnie  deFrancc  l’avoir  envoyé  II  avoit 
obfervé  avec  foin  tout  ce  qui  s’étoit  offert  à fa  curiofîré  dans  les  Pays  étran- 
gers. Peu  de  perfonnes  avoient  réuni  autant  de  qualités  naturelles  8c  ac- 

Uj)  Le  Voyage  do  Chevalier  Del  Mar-  en  quatre  tomes  in  - oétavo , avec  quantité 
chais  a été  imprimé  à Aroflcrdam  eu  17)  1 , de  Cartes  & de  Figures. 

Tome  III.  Non 
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Ïstro~)uc~  T1'*"65,  N avoir  la  pénétration  aifée  &c  le  fens  t'orr  droit , avec  une  ardente 
tion.  pallion  de  s’mftruite.  Il  croit  habile  Dcllînateur,  bon  l.éoin.tre,  excellent 
homme  de  mer  , & ce  qui  eft  peut  être  encore  plut  client  ici  pour  les  Voya- 
ges, tl  fçavoit  la  plupart  des  langues  qui  font  en  ufage  fous  les  C < tes  d’A- 
1 ique.  Un  avantage  li  extraordinaire  lemctroit  en  ctat  de  pénétrer  la  vérité 
pat  lui-même  & de  faire  des  découvertes  anfquellcs  on  ne  peu'  guércs  fe  flat- 
ter de  parvenir  quand  on  a beloin  du  miniftere  d'un  Interprète.  Les  mêmes 
t.dens,  joint  à la  douceur  naturelle  de  fon  cara&ere  , lui  ouvroient  un  accès 
facile  à la  Cour  des  Rois  & de  tous  les  Princes.  Audi  toutes  fes  enttepri  fes  eu- 
rent-elles un  heureux  fucccs. 

pian*  fon  Ou-  Comme  le  principal  commerce  des  François  fur  cerre  Côte  eft  à Juida  , 
Des-Marchais  s'eft  attaché  particuliérement  à décrire  ce  petit  Etat,  fes  Ufages, 
fon  Gouvernement,  fes  Loix  Sc  fa  Religion.  Il  l’a  fait  avec  tant  d'exa&iiude 
qu'il  feroit  difficile  d’y  rien  ajouter.  Il  étoit  à Juida , peu  avant  la  deftruétion 
de  ce  Royaume  par  les  Dakumays.  Labat  rapporte  quelque  chofe  de  cet  évé- 
nement dans  fa  Préface.  Mais  il  eft  raconté  avec  plus  d'étendue  dam  le  Voyage 
du  Capitaine  Snelgrave,  qui  eft  à la  fuite  de  celui-ci.  En  général , la  Rela- 
tion du  Chevalier  Des  Marchais  ne  contenant  guéres  que  la  deferiprion  du 
Pays  Sc  des  Habirans , offre  peu  de  matière  en  qualité  de  Journal!  Des  quatre 
V olumes , les  deux  premiers  regardent  la  Guinée , Sc  les  deux  autres  la  Cayenne. 
Ils  font  reuplis  de  Cartes  Géographiques  & de  Figures.  Les  Cartes  font  de 
Cirrei  ti  6ff*  M.  Danville,  Géographe  d’un  mérité  connu.  Les  Figures  ont  été  gravées  fur 
“*•  les  defleins  du  Chevalier  Des-Marchais. 

Telle  eft  l'idée  que  la  Préface  de  Labat  nous  donne  de  l’Auteur  & de  l’Ou- 
vrage. On  fe  contentera  ici  de  préfenter  les  deux  premiers  Tomes  au  LeéFcur  , 
en  réfervant  les  deux  autres  pour  la  partie  de  ce  Recueil  qui  regardera  l'A- 
mérique. 

/nid»  index  Le  premier  eft  divifé  en  douze  Chapitres , fous  les  titres  fuivans.  ».  Départ 
r,.j.d..i  um  . l’Auteur  du  Havre  de  Grâce  ; deferiprion  de  ce  Port  ; Voyage  au  Port  de 
l’Orient.  2.  Port-Louis  & l'Orient  ; cargaifons  ordinaires  pour  le  Commerce 
de  Guinée,  3.  Illes  de  Madere  & de  Porto-Santo  ; variation  de  l'Aiguille; 
Royaume  de  Burrc.  4.  Courfe  depuis  Sierra-Léona  jufqu’au  Cap  Monre  -,  def- 
cription  du  Pays.  5. Cap  Monte  & fon  Commerce.  G.  Defctiption  du  Cap  Me- 
furado.  7.  Projet  pour  y former  un  Etabliflement.  8.  Route  jufqu’au  Cap  Pal- 
mas,  & defctiption  de  la  Côte.  9.  Deferiprion  du  Cap  Palmas,  & du  Pays, 
jufqu’au  Cap  Très-Puntas.  10.  Côte  d’or;  deferiprion  du  Pays  jufqu’i  Mina. 
1 1.  Château  dcl  Mina;  hiftoire  de  cet  Etabliflement.  12  Maniérés  & ufages 
des  Habirans  de  la  Côte  d’or. 


Le  fécond  Volume  contient  aufïï  douze  Chapitres.  1.  Riviere  de  Volca; 
bornes  anciennes  & modernes  du  Royaume  d'Ardres  ou  d'Ardra.  2.  Royaume 
de  Juda  (c’eft-à  dire  Juida;)  fa  fltuation,  fon  étendue,  fon  terroir.  3.  Barre 
de  Juida;  Village  de  Grtgoua;  Forts  des  François  & des  Anglois.  4.  Ville  de 
Xavier  ou  de  Sait.  5.  Rois  de  Juida;  leur  éducation  , leur  couronnement, 
leurs  occupations , leurs  revenus  , leur  enterrement.  G.  Commerce  de  Juida  ; 
Traité  de  neutralité  entre  les  quatre  Nations  Européennes  qui  exercent  le 
Commerce  à Juida.  7.  Religion  de  Juida.  8.  Maniérés  Sc  coutumes  de  Juida. 
9.  Malays.  to.  Royaume  d’Aidres.  1 1.  Dilputcs  entre  les  François  & les  Hol- 
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iandois.  1 a.  AmbalTade  du  Roi  d'Ardrcs  au  Roi.de  France.  On  peut  joindre 
ici  à ces  articles  le  premier  Chapitre  du  troiliéme  Volume,  où  l'Auteur  rap-  tioÙ. 
porte  fon  Voyage  a l’Ifle  du  Prince,  avec  la  dclcnption  de  cette  Hic  , fie  de 
celles  de  Saint  Thomas  Sc  d’Annobon. 

Les  Planches  du  premier  Tome  font , i . Une  Carte  de  la  Côte  de  Cuince.  camrdtffo'rn 
a.  Vues  dO uc liant , de  Porto-Santofit  des Sclvages.  3.  Une  duCap-Vcrd  fie  ^urnci.' 
de  la  Rade  de  Gorce,  a.  Monllrc  marin.  Dorade.  5.  Colomncs  d'eau  ; Bé- 
cafles  de  mer.  6.  Diable  de  mer  ; forte  de  rage.  7.  Vue  du  Cap  Monte. 

8.  Cap  Mefurado  ; entrée  de  la  Rivière.  9.  Maifons  des  Ncgres  du  Cap. 

10.  PoifTon  extraordinaire  du  Cap.  1 1.  Entrée  de  la  Rivière  de  Sellos.  1 1. 

Vues  de  la  Rivière  de  Seftos.  13.  Cap  Apoilonia  ; les  trois  Forts  d’Akara, 

8c  vue  de  Juida.  14  Forts  de  Saint  Georges  del  Mina  8c  du  Cap-Ccrfe. 

Planches  du  fécond  Tome  : 1.  Carte  de  Guinée  depuis  Iflini  jusqu'au  Ri  yau- 
me  d’Ardra.  a.  Carte  du  Royaume  de  ]uida.  3.  Vue  de  Juida.  4.  Poison 
nommé  la  Lune.  5.  Forts  Européens  de  Juida.  6.  Comptoirs  de  Xavier. 

7.  Couronnement  du  Roi  de  Juida.  8.  Punition  de  l'adultereà  Juida.  9.  Fa- 
vori du  Roi  de  Juida  , fon  fépulcre.  10.  Agoye,  Dieu  des  confeils.  1 1.  Pro- 
ceflion  au  grand  Serpent,  pour  le  Couronnement  du  Roi  de  Juida.  il.  Ha- 
bits & armes  des  Nègres.  13.  Poids  de  Juida. 


$•  I. 


Voyage  de  l'Auteur  depuis  le  Havre  de  Grâce  jufquau  Royaume 
de  Juida , & de- là  jufquà  l'IJle  du  Prince. 
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CE  fut  le  Dimanche,  6 d’Août  1714,  que  le  Chevalier  Des-Marchais 
mit  à la  voile  dans  la  Frégate  1 Expédition.  Mais  il  fut  obligé  de  jetter 
l'ancre  dans  la  rade  , pour  attendre  plulieurs  de  fes  Matelotsqui  dépenfoiert 
à terre  l’argent  qu’ils  avoient  reçu  d’avance.  Le  8 , fon  Equipage  le  trouvant 
complet,  il  fe  miten  mer.  Le  10 , il  rencontra  fept  Eâtimcns , deux  defquels  font, 
avoient  perdu  leurs  grands  mâts.  Le  14 , étant  à deux  lieues  de  l’Ifle  d'Guef- 
fant , on  eut  befoin  de  précaution  pour  éviter  les  rocs  dont  elle  cftr  en- 
vironnée. 

L'Ifle  d’Oueflanr  n’a  que  trois  lieues  de  tour.  Elle  eft  entourée  de  plufleurs 
autres  petites  Ifles , dont  chacune  a fon  nom  partiiulicr  , n ais  qui  pren- 
nent toutes  enfemble  celui  de  la  principale.  Leur  fituation  eft  à la  pointe 
Occidentale  de  la  Bretagne.  Les  Bâtimens  qui  font  voile  à Brcft,  au  Port- 
louis  , fie  dans  d'autres  Ports  au  Sud  , ne  manquent  point  de  s’en  appt  oc  lier, 
pour  réglé r de-là  leur  route , Se  fc  garantir  des  dangers  de  la  Côte.  Quoique 
l’Ifle  d’Oueflant  foit  allez  bien  peuplée,  elle  n’a  qu  un  petit  non  bre  de  Vil- 
lages , fie  un  ancien  Château,  où  les  Habirans  fc  retirent  lorfquils  redou- 
tent quelque  attaque  qui  furpalïe  leurs  forces.  La  plupart  font  des  Pêcheurs , 
qui  ont  leurs  Barques  dans  un  petit  Port  où  de  plus  gros  Bâtimens  ne  peu- 
vent être  reçus. 

Le  1 6 , on  pafla  devant  Glenan  Se  Pematk,  en  fe  gardant  de  trop  appro-  Mcdcorrni» 
cher  de  ces  Illes  dangereufes.  Le  Jeudi  17  d’Août,  on  jetta  l’ancre  à une 
lieue  de  Gtovais , dans  un  brouillard  fort  obfcur. 

N n n ij 
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Grovais  eft  une  petite  Ifle  vis-à-vis  l’embouchure  du  Blavet.  L’ancrage  y eft 
bon,  mais  à certaine  diftance,  car  elle  cil  prefque  enfoncée  dans  un  cercle 
de  rocs , aufîî  dangereux  pour  les  Vaiffeaux  qu’utiles  à la  sûreté  des  Habitons. 
La  pcche  des  congres  ou  des  anguilles  de  mer  y eft  fort  abondante.  Le  jour  fui- 
vant  on  entra  au  Port  Louis. 

L’Expédition  étoit  obligée  de  relâcher  dans  ce  Port,  non- feulement  pour 
y décharger  des  cordages , mais  pour  prendre  les  marchandifes  qui  dévoient 
lui  fervir  en  Guinée  à l’achat  de  cinq  cens  Efclaves.  L’Auteur  en  donne  le 
mémoire. 


Cargaifon  pour  la 
Kowris  , ou  Bujis,  zoooo  livres. 

Platillas  de  Hambourg  , 1 500  pièces. 

Guineas  blanches  de  30  aunes , 100  pièces, 

fiafras  bleus , 50  pièces. 

Salamparis  blancs  , de  quatorze 

ou  quinze  aunes , 150  pièces. 

Calicos  à grandes  fleurs , 150  pièces. 

Doucttas , 50  pièces. 

Goras , 40  pièces. 

Tapfals,  40  pièces. 


Guinée. 

Fufils , zoo 

Chaudrons  de  cuivre , 600  liv. 
Poudre  à tirer , 1 000 

Fer  en  barre  , 1000 

Corail , 50 

Cinq  boetes  de  pipes 
de  Hollande,  50 

Aflortiment  de  Colliers  & de 
Bijoux  de  verre  de  différen- 
tes couleurs. 


Outre  les  marchandifes,  qui  font  chargées  pour  un  but  fixe,  on  ne  court 
aucun  rifque , en  partant  pour  la  Guinée  , d'en  prendre  beaucoup  davantage, 
parce  qu'on  peut  trouver  l’occafion  de  faire  des  échanges  pour  de  l’or , de 
l’ivoire  & de  l'ambre  gris.  On  peur  y envoyer  auflî  des  chapeaux  , des  mer- 
ceries Si  de  la  vaiffclle  d'étain  , des  loyes  , des  moufTelines , des  calicots  fins, 
des  criffaux  , des  liqueurs  & des  vins  de  différentes  fortes , de  la  farine  & du 
fucre.  Les  Nègres,  dont  la  paflion  eft  d’imiter  les  Européens,  aiment  à fe 
fournir  de  toutes  ces  commodités.  D'ailleurs  les  Européens  memes,  qui  font 
érablis  dans  le  Pays,  ne  s’en  accommodent  pas  moins  volontiers. 

00  Ko-  Les  Bujis  font  le  principal  article  d’ur.c  cargaifon  pour  la  Guinée.  Ce  font 
de  peites  coquilles  qui  fe  pêchent  aux  Ifles  Maldives,  & qui  fur  la  Côte  de 
Guinée  prennent  le  nom  de  Kowris.  On  en  diftingue  deux  fortes , les  grandes 
& les  petites  -,  mais  les  dernières  font  les  plus  eftimées.  Les  deux  fortes  paf- 
fent  pour  monnoie  dans  une  grande  partie  de  l'Afrique  au  Sud  du  Sénégal , 
& meme  dans  quelques  Pays  des  Indes  Orientales.  On  expliquera , dans  un 
autre  lieu  , de  quelle  manière  elles  font  reçues  en  compte,  les  Hollandois, 
depuis  qu'ils  font  en  polfcllion  de  Ceylan  , jouiflent  prclqu  entièrement  de  ce 
_ commerce. 

rutiihi  te  Les  Platillas  de  Hambourg  font  une  forte  de  toiles  qui  fe  fabriquent  dans 
fl.aUKMj.Scc.  ccttc  Ville  & dans  d’autres  endroits  de  l’Allemagne , mais  fort  inferieures  aux 
Platillas  d’Angleterre. 

Les  Guintas , les  Salamparis  , les  Bafias , les  Goras , les  Doucttas , les  Tap- 
fals , Si  d’autres  toiles  qu’on  porte  en  Afrique , viennent  des  Indes  O ientales. 
Elles  font  toutes  de  coton , olanc , bleu  , ou  rayé,  de  différentes  longueurs 
& de  diflérenres  largeurs. 

Tout  le  cuivre  ou  le  léspn  qui  fc  uanfportc  en  Afrique , eft  en  chaudrons 
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Si  en  baftins  , depuis  trois  livres  de  poids  jufqu'â  fix.  — 

A l’égard  de  l'eau-de-vie , les  Nègres  en  jugent  parfaitement , parce  qu’ils  Vh!^» *” 
l’aiment  à l'excès.  Il  ne  faut  pasefperer  de  leur  faire  prendre  du  rum  pour  de  1714' 

bonne  eau  de-vie  de  France  , qui  le  porte  en  petits  barils,  qu'on  nomme  des  Eau-de-vie. 

ancres , & qui  tiennent  environ  fix  gallons  ou  vingt-quatre  pots.  Quoique 
l’évaporation  foitplus  grande  dans  ces  petits  vaifleaux,  elle  eft  compensée 
par  la  commodité  du  tranfporr. 

La  poudre  i tirer  doit  être  particuliérement  pour  les  petites  armes.  Les  Nè- 
gres , qui  font  habiles  tireur# , en  confument  beaucoup. 

En  verrerie , la  Contrtbrodt  eft  une  lotte  de  colliers  de  différentes  gran-  cunticfcrode. 
deuts , qui  fe  font  à Venife,  & qui  tirent  leur  nom  de  leurs  rayes  de  couleurs 
différentes , fur  un  fond  blanc  ou  noir.  L’ufage  des  Nègres  eft  d’en  faire  des 
ceintures  à leurs  enfans  jufqu’à  un  certain  âge. 

On  demande  moins  de  fer  en  Guinée  qu’au  Sénégal , parce  que  dans  cette  T Bmetde  f«. 
derniere  contrée  les  Nègres  fabriquent  leurs  propies  uftencilcs , tels  que  des 
épées,  des  crocs,  des  haches,  &c.  au  lieu  que  les  Nègres  de  Guinée  aiment 
mieux  les  acheter  tout  faits,  des  Vaiffeaux  d'Angleterre  & de  Hollande.  Les 
barres  qui  1e  vendent  en  Guinée  font  plus  courtes  que  celles  qu’on  envoyé  au 
Sénégal  & fur  la  Gambta.  Elles  n'ont  communément  que  fept  pieds  de  long, 
deux  pouces  de  large  , & quatre  pouces  d'épaifTeur. 

Quoique  les  Nègres  fallènt  des  pipes  de  leur  terre  & dans  leur  Pays,  ils  Kt*»; 
font  paflionnés  pour  les  pipes  de  hollande.  Mais  ils  ne  veulent  que  les  plus 
fines  & meprifent  beaucoup  les  autres.  Ils  ont  appris  des  Européens  à préférer 
ce  qui  leur  vient  des  Pays  étrangers  aux  commodités  de  leur  Patrie. 

Le  corail  & les  giair.sde  verre  leur  fervent  à faire  des  bracelets,  des  col- 
liers , & d’autres  ornerr.ens , qu’ils  ne  ceffcnt  pas  de  demander. 

Après  avoir  achevé  fa  cargaison,  leChevalier  Des-Marchais  mit  â la  voile  ftdpuidero- 
du  Port  de  l’Orient,  le  Lundi  4 Septembre  1714,  àquatre  heures  du  matin,  ,Km* 
accompagné  du  Protée,  Vailfeau  de  la  Compagnie,  qui  devoir  fe  rendre  au 
Sénégal.  Les  Bârimens  qui  font  deftinés  pour  la  Guinée  paftent  ordinairement 
à Madère,  qu’ils  laifTènc  à gauche  , pour  gagner  direélement  le  Cap  Monte.  . 

Ceux  qui  vont  au  Sénégal  portent  vers  lifte  de  Tenerrfe , & la  laiffent  à l'Eft. 

Tenenfe  , remarque  l'Auteur , eft  une  des  Canaries,  qui  furent  découvertes 
& conquîtes  en  partie,  l'année  {66)  140 5,  par  Bethancour  Gentilhomme 
Normand. 

Le  18  de  Septembre,  à la  pointe  du  jour,  on  découvrit  lifte  de  Porto- 
Santo , qui  portoit  Sud-Sud  Eft  , à huit  ou  neuf  lieues  de  diftance.  L’Auteur 
en  leva  deux  plans,  ou  plutôt  deux  vîtes.  II  pafla  entre  cette  ifle  & celle  de 
Madère , c'eft-à-dire , par  la  plus  dangereufe  partie  de  la  route , à caulc  des 
Salletins  qui  y crotfent  continuellement. 

Le  xi  , les  deux  Vaitfcaux  fe  trouvèrent  fort  près  des  Selvages,  deux  pe- 
tites lftes  défertes  , au  Sud-Sud  Eft  de  Nladere.  Le  fond  du  terroir  en  eft 
ftétile , feule  ratfon  apparemment  qui  lésa  fait  abandonner,  par  les  Portugais 
de  Madère  & par  les  Lfpagnols  des  Canaries,  aux  Serins  qui  s’y  multiplient 
en  grand  nombre.  Le  14,  le  Protée  n'ayant  plus  rien  à craindre  des  Cor- 
faires  de  Salé  A vingt  - fix  degrés  quinze  minutes  de  latitude,  fe  fépara  de 
(<*)  Voyez  V article  des  Canaries  au  Tome  IL 
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l’Expédition  , qui  continua  Ci  coutfe  vers  le  Cap  Monte.  Le  même  jourDes- 
Marchais , trouva  que  l’aiguille  déclinoit  de  neuf  degrés  au  NordOuch. 
Depuis  les  Canaries,  les  gens  avoienc  pris  une  infinité  de  lion. tes,  poiflun 
dont  cette  mer  eh  remplie  dans  l'cfpace  de  quatre-vingt  ou  cent  lieues  au- 
tour des  Canaries  & de  Madere.  Le  18  Ües-Marchais  ht  deux  obfervations 
fur  la  variation  de  l’aiguille  ; 1 une  au  lever , 1 autre  au  coucher  du  Soleil. 
Dans  la  ptemiere  , l’aiguille  déclinoit  de  fept  degrés  au  Nord  - Oucft  , & 
dans  l’aucte  , de  cinq  degrés.  Ainli  la  différence  écoit  de  deux  degrés  dans 
un  feul  jour. 

Le  j d’Oétobre  à quinze  degrés  trente  minutes  de  latitude , on  découvrit 
la  pointe  de  Barbarie,  le  Chevalier,  qui  avoir  employé  beaucoup  de  tems 
à efeotter  le  Protée , fut  obligé  de  porter  vers  Corée  , pour  y prendre  de 
l’eau  & du  bois.  Ce  délai  fut  très-préjudiciable  aux  interets  de  la  Compa- 
gnie , parce  qu’il  ht  perdre  aux  Capitaines  la  véritable  failon  pour  faire  voile 
de  Guinée  en  Amérique.  Le  4,  on  apperçut  la  pointe  d’Almadie,  à deux 
lieues  & demie  du  Cap-Verd;  & fur  les  ftx  heures  du  matin  on  jetta  l’ancre 
près  des  Forts  de  Gorée , fur  treize  bralîès.  Labat  mêlant  ici  fes  réflexions 
au  récit  de  l’Auteur,  s’emporte  contre  la  négligence  de  la  Compagnie  , qui 
ne  fait  point  planter  d’atbres  dans  cette  Ifle  , Si  qui  ne  penfe  point  à la 
pourvoir  d’eau.  O11  y eh  obligé  de  la  faire  apporter  du  Continent , tandis 
qu’en  creufant  fur  le  Mont  iaint  Michel  pour  y chercher  des  fources , ou 
faifanc  de  bonnes  citernes , on  pourroit  s’épargner  beaucoup  de  frais  & de 
travail. 

L’Expédition  remit  à la  voile  le  17  d’Oéfobre;  & le  même  jour  la  varia- 
tion de  l’aiguille  le  trouva  de  quatre  degrés  au  Nord-Oueh.  Le  a 6 , on  prie 
un  poilfon  monhrueux , inconnu  à tout  l’tquipage.  Le  jour  fuivant , à la  hau- 
teur de  Sicrra-Léona , quelques  Matelots  prirent  une  chauve-fouris  de  la  grof- 
feur  d’une  poule.  On  n’étoit  alors  qu’à  dix  lieues  de  la  terre. 

Le  î de  Novembre,  à deux  heures  vingt- huit  minutes,  cinquante-deux 
fécondés  après  minuit , on  eut  une  édipte  de  Lune  , qui  dura  deux  heures 
trente  minutes  & douze  fécondés.  La  variation  de  l’aiguille  , qui  le  19 
d'O&obre  étoit  de  quatre  degrés  Nord-Oueft,  Sc  le  jo  de  deux  degtés , 
augmenta  , le  5 de  Novembre  , jufqu’à  fïx  degrés.  L’Auteur  en  conclut  de 
quelle  nécefiîté  font  ces  obfervations , fur-tout  lotfqu’on  eh  éloigné  de  la 
terre,  & dans  des  lieux  où  l’on  a des  bancs  Sc  des  coutans à redouter.  Le  9 , 
à fept  degrés  trente -lîx  minutes  de  latirude  du  Notd  . ri  trouva  encore  la 
variation  de  fix  degres.  Le  1 } , à quatre  heures  après  midi , il  vit  trois  jet* 
d’eau  , ou  trois  colomnes,  d’une  elpece  trop  extraordinaire  pour  ne  pas  de- 
mander une  deferiprion.  La  plus  grande  venoit  d’une  nuee  épailfe  , fort 
noire  , & fort  élevée  dans  l'air.  Elle  croit  tortue , quoiqu'il  ne  fit  alors  aucun 
vent;  & dans  l’cfpace  de  cent  pas  aux  environs  elle  cauloit  une  fermenta- 
tion dans  la  mer.  L?nc  aune  colomne  fortoit  de  la  partie  fupcricurc  de  la 
nuée  , & s’engageoit  dans  une  fécondé  nuée  moins  cpaillc  & moins  obfcure 
que  la  première,  mais  beaucoup  plus  balle.  Ce  Phénomène  avoir  duré  quel- 
ques minutes,  lorfque  de  la  féconde  noce,  il  fortit  une  colomne  qui  def- 
cendit  vers  la  mer,  & qui  ycaufa  la  même  fermentation  que  la  première, 
quoKju'à  deux  cens  toifcs  de  dihance.  Enfin  les  deux  colomnes , après  avoir 
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été  difpendues  en  l’air , l’efpace  d’une  heure  Si  demie  > fe  briferenr , & pro- 
du  firent  une  pluye  li  violente  , qu'on  eut  beaucoup  d'embarras  à chalfer  l'eau 
du  ciliac.  Le  Vaillèuu  n’étanc  point  à plus  d une  demie  lieue  des  deux  colom- 
nes,  auroit  péri  infailliblement,  li  elles  avoient  crevé  plus  ptès.  Ce  fut  com- 
me le  préface  des  calmes  Si  des  pluyes  continuelles  qui  fuccedcrent  à l’cclipfe 
du  1 , Se  qui  répandirent  beaucoup  de  maladies  dans  l’Equipage.  On  prit 
ici  quantité  de  dorades , qui  en  fervant  à rafraîchir  les  Malades  , épargnè- 
rent beaucoup  de  provihons.  Le  11 , la  variation  de  l'aiguille  fe  trouva  de 
fept  degrés.  O11  étoit  à lix  degrés  trente-neuf  minutes  de  latitude  du  Nord. 
Le  même  jour  on  prit  un  monfttueux  portion,  que  le  Chevalier  appelle  une 
Becale  de  mer.  Le  19  , fe  trouvant  vis-à-vis  Rio  das  Galiinas,  à nuit  lieues 
de  Jillance , on  prit  un  autre  poitlbn  extraordinaire,  que  Des-Marchais  ap- 
pelle le  Boeuf  de  mer , ou  le  poillon  cornu. 

Après  avoir  elTuyé  quantité  d orages , de  calmes,  de  pluyes , de  tonnerres 
& d’éclairs , on  arriva  le  5 de  Décembre  au  Cap  Monte.  De  ce  Cap  à celui 
de  Mefurado  on  compte  dix-huit  lieues.  La  Côte  eft  sûre , Si  l'ancrage  excel- 
lent dans  cer  intervalle  ; de  forte  que  dans  les  vents  contraires  ou  dans  les 
calmes  on  peut  jerter  l’ancre  à tous  momens  contre  le  rivage,  pour  attendre 
le  vent  de  rctre,  qui  foufflc  régulièrement  toutes  les  nuits.  La  patience  du 
Chevalier  fut  exercée  dans  cette  courfe.  Une  navigation  qui  ne  demande  fou- 
vent  que  lïx  heures  lui  prit  fîx  jours  entiers.  On  étoit  au  neuf  de  Décembre 
avant  qu'il  fut  arrivé  au  Cap  Mefurado.  11  jetta  l’ancre  à un  mille  de  ddtance  , 
fur  un  fond  d’argile , mêlé  de  gravier  & de  coquilles  brifées. 

Aulïï-tôt  qu’il  eut  fait  amener  fes  voiles,  un  Canot  vint  s’informer  d’où 
étoit  le  Vailfeau.  Son  arrivée  répandit  beaucoup  de  joie  parmi  les  Habitans , 
qui  le  connoiiroient  depuis  long-rems  Si  qui  avoient  conçu  pour  lui  une  fingu- 
liere  affection.  Le  Capitaine  Pierre  , qui  fc  faifoit  nommer  le  Roi  du  Pays , 
envoya  fon  principal  Marbut  pour  le  complimenter  de  fa  part  Si  l’inviter  à 
defeendre  au  rivage.  Des-Marchais  étant  defcendu  le  lendemain  , fut  reçu  de 
ce  Prince  avec  une  extrême  bonté.  Le  prix  des  provifîons  fut  réglé  , Si  les  or- 
dres donnes  audi  tôt  pour  faire  porter  a bord  de  l’eau  , du  bois , Si  toutes  for- 
res  de  rafraîchitremens.  Les  boeufs,  les  moutons  , les  chèvres.  Si  la  volaille 
font  à très-vil  prix  dans  cette  rade. 

En  partant  le  1 3 du  Cap  Mefurado , Des-Marchais  laida  le  Roi  Pierre 
fort  bien  difpofé  pour  un  Erablidement.  Le  ij , on  arriva  devant  le  Cap 
Patmas , qui  tire  (on  nom  de  ia  multitude  de  palmiers  dont  il  eft  revêtu. 
Sa  (iruation  eft  à quatre  degrés  dix  minutes  de  latitude  du  Nord.  La  Côte  , 
depuis  ce  Cap  jufqu’à  celui  de  Très-Puntas,  eft  connue  fous  le  nom  de  Côte 
d’ivoire.  Les  Hullandois  l’appellent  Tand-kufl.  Le  16 , on  étoit  à la  hauteur 
du  Grand  Drevin.  Les  calmes , les  courans , & les  vents  contraires  retardoicnc 
(î  continuellement  la  courfe  du  Vailfeau  , que  Des-Marchais  prit  la  réfolu- 
lion  de  mouiller  l’ancre  fur  trente  brades , pour  ne  pas  perdre  ce  qu’il  avoit 
gagné  depuis  le  Cap  Mefurado.  Un  Vailfeau  Anglois , qui  étoit  à l’ancre 
contre  le  rivage  fit  les  fignaux  d’infortune,  à la  vue  des  François,  & leur 
envoya  audi  tôt  fa  Chaloupe,  pour  leur  apprendre  que  le  Capitaine  étoit 
près  de  fa  mort,  fans  aucun  des  fecours  nécedaires  dans  cette  extrémité.  Le 
Chevalier  fe  hâta  de  faite  partir  fon  Chirurgien , avec  tous  les  remedes  qui 
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pouvoient  être  utiles  au  Malade.  Le  foir  il  fe  rendit  lui-même  fur  le  Vaiflcau 
Anglois.  Sesconfolations  & (es  lecours,  joint  à la  bonne  conftitution  du  Capi- 
taine) lui  rendirent  la  fantc  dans  peu  de  jours.  La  reconnoiflance  porta  cet 
Officier  à faire  préfent  à fon  bienfaiteur  d'un  jeune  Nègre  , pour  lequel 
Des-Marchais  lui  donna  un  beau  fufïl  de  chalTe. 

Le  3 de  Janvier  1715 , après  avoir  furmontc  des  calmes  ennuyeux  & des 
vents  fort  contraires,  l'Expédition  parvint  â la  hauteur  duCapTrès-Punras. 
On  y jetta  l’ancre  fur  vingt-cinq  brades , à trois  lieues  de  la  terre.  Le  1 5 , on 
écoir  à la  vue  de  Mina , où  Des-Marchais  voulut  mouiller , dans  la  feule  vue 
de  convaincre  fon  Capitaine  en  fécond , homme  ignorant  & prefomprueux  , 
que  c’étoit  réellement  le  Fort  de  ce  nom  ; aptes  quoi  il  alla  jetter  l'ancre  dans 
la  rade  du  Cap-Corfc  , où  il  trouva  quatre  Vailfeaux  Anglois.  Son  premier 
foin  fut  d'envoyer  au  rivage  fon  Capitaine  en  fécond  , pour  faire  fon  com- 
pliment au  Gouverneur.  Des-Marchais  fur  invité  d defeendre  ; mais  il  s'ex- 
eufa  fur  l’impatience  avec  laquelle  il  attendoit  un  bon  vent.  Le  Gouverneur 
lui  écrivit , pour  le  remercier  du  lecours  qu’il  avoit  donné  au  Vailfeau  An- 
glois , & lui  fit  porter  un  fort  beau  préfent  de  volaille , de  canards  8e  d'autres 
oifeaux  , avec  des  fruits  & des  légumes. 

Le  7 , il  continua  fa  navigation.  Elle  avoit  été  fi  ennuyeufe , que  depuis 
Gorce  jufqu’d  Juida,  il  avoit  été  oblige  de  mouiller  vingt-quatre  fois.  En 
1704  , fervant  en  qualité  de  Major  fur  une  Efcadre  de  quatre  Vailfeaux  de 
Guerre  , que  la  Compagnie  de  l'Àffiento  envoyoit  en  Guinée  fous  la  conduite 
du  Sieur  Doublet,  il  avoir  touché  au  Fort  Danois  d’Akra,  où  il  avoit  été 
reçu  avec  une  décharge  générale  de  l’artillerie.  Son  prétexte  avoit  été  d’ache- 
ter des  rafraîchitremens  -,  mais , au  fond  , il  avoit  enerebé  i occafion  de  fur- 
prendre  les  Forts  d’Angleterre  S c de  Hollande.  Cette  entreprife  lui  ayant  paru 
itnpolfible  , il  s croie  réduit  à faire  pendant  quatre  jours  le  commerce  des 
Efdaves  avec  le  Gouverneur  Danois,  qui  lui  avoit  envoyé , gratis , quantité 
de  proviiïons. 

Le  9 , on  arriva  à la  hauteur  de  Rio-Volta  , dix  lieues  au  defliis  d’Akra  ; & 
deux  jours  après  , on  jetta  l’ancre  enfin  dans  la  rade  de  Juida.  Des-Marchais 
falua  le  Fort  d’onze  coups  de  canon , qui  lui  turent  rendus  au  même  nombre. 
Il  trouva  dans  la  rade  YAvanturier,  Vailfeau  de  la  Compagnie,  qui  arbora 
auffi-tôt  fon  Pavillon , parce  que  le  Chevalier  étant  le  plus  ancien  Capitaine , 
c’éroità  lui  qu’appartenoit  le  commandement. 

L’Auteur  obferve  ici  que  les  Vailfeaux  qui  faluent  un  Fort , ne  le  font  ja- 
mais qu’apres  avoir  mouillé  l’ancre-,  au  lieu  que  s’ils  faluent  un  Vailfeau 
qui  eft  à l’ancre  , ils  le  font  fous  les  voiles.  Tous  les  faluts  qui  fe  font  entre 
les  Vaiflcaux  , foit  de  la  voix  , foit  avec  le  canon , font  en  nombre  impair. 
Celui  de  la  voix  fe  fait  en  criant  Vive  U Roi  (6 7) , & fc  répète  autant  de  fois 
qu’on  veut  faire  d’honneur  au  Vaiflcau  qu’on  falue. 

Des-Marchais , qui  reconnoiflôic  par  une  longue  expérience  toutes  les  rufes 
des  Néeres,  & leur  inclination  au  larcin  , ne  jugea  point  i propos  de  leur 
confier  (68)  une  grolfc  quantité  de  marchandifes  qu’il  devoir  faite  tranfporter 

(#7)  Le  cri  de»  Anglois  eft  Huet*.  Nasion  pont  le  bon  ordre  du  Commerce , 

(««)  Oq  a vû  dans  une  Relation  précé-  mais  qu’il»  font  mal  obéis, 
dente , qu’il  y a des  Officiers  établis  dans  la 


Digitized  by  Google 


Des-M  ak- 

CHAtS. 

1715. 


teur  tilrcflc  h 
voler. 


DES  VOYAGES.  L 1 v.  VIII.  47} 

J Xavier  (69).  H chargea  cinq  ou  fix  de  les  gens^'accompagner  les  porteurs  8c 
de  ne  pas  les  perdre  un  moment  de  vite.  Le  convoi  avoit  dqa  craverlc  les  crois 
Rivières , ou  plutôt  les  trois  bras  de  la  Rivière  de  aquin,  8c  te  trouvoit  près  de 
la  Douane,  (ans  que  les  porteurs  Nègres  en  lient  pu  tromper  les  yeux  de  leurs 
(ûrveillans.  Enfin,  deux  de  ces  rufes  voleurs  feignirent  de  prendre  querelle 
entr’eux , & mettant  leur  fardeau  à terre , commencèrent  à fe  battre  de  bonne 
grâce.  Leurs  compagnons  prirent  parti  pour  l'un  ou  l'autre , candis  que  les 
François  voulant  appaifer  le  détordre  furent  environnés  de  quantité  d'autres 
Nègres,  qui  les  preilbient  d'employer  leur  autorité,  pour  empêcher  qu'il  y 
eût  du  fang  répandu.  Ilfe  patla  plus  d’une  heure  avant  que  le  différend  parût 
prêt  L finir.  Dans  cet  intervalle,  ceux  d’entre  les  porteurs  qui  croient  demeu- 
rés près  des  tonneaux  de  Bujis , avoient  eu  le  teins  de  remplit  leurs  poches, 
pour  eux  Se  pour  leurs  compagnons.  Ils  vinrent  enfin  fe  joindre  fans  affecta- 
tion à la  compagnie,  8c  leur  rerouc  fut  comme  le  lignai  de  la  tranquillité 
pour  les  deux  combactans.  Chacun  reprenant  fon  fardeau,  continua  de  mar- 
cher comme  s’il  ne  fut  rien  arrivé;  Se  lorfque  les  porteurs  eurent  déchargé 
les  marchandifes  dans  le  Magafin , ils  difparurenc  fort  légèrement.  Ce  fut 
alors  que  les  François  de  l'efcortc  ayant  fait  le  récit  de  ce  qui  s'etoit  parte  en 
chemin , le  Directeur  général  Se  Des-Marchais  , commencèrent  à fe  defier  que 
la  querelle  des  Nègres  n’eût  été  un  de  leurs  flratagcmes  ordinaires.  Les  ton- 
neaux furent  examinés.  On  trouva  que  plufieurs  avoient  été  ouverts , Se  qu’il 
en  étoit  forci  une  grofle  quantité  de  marchandifes.  Des-Marchais  en  fie  des 
plaintes  au  Kabafchir  Afin , mais  il  étoit  trop  tard.  Les  porteurs  sctoient  reti- 
rés avec  leur  butin,  & I’avoient  mis  à couvert.  La  preuve  du  vol  étoit  impof- 
lïble.  foute  la  perte  tomba  fur  le  Chevalier  Des-Marchais , parce  que,  l'oit 
pour  la  sûreté  des  intérêts  de  la  Compagnie , foit  pour  infpirer  plus  de  vigi- 
lance aux  Officiers , il  eft  établi  que  le  Capitaine  doit  répondre  de  toutes  Tes 
diminutions  de  l'eau-de-vie  8c  de  la  pertedes  marchandifes.  La  loi  ferait  peut- 
être  moins  févere,  fi  la  Compagnie  fçavoit  combien  il  eft  impoffiblc  de  pré-  . 
venir  toutes  les  friponneries  des  Nègres.  On  s’eft  imaginé  qu’il  fuffiroic  de 
mettre  les  marchandifes  dans  des  tonneaux  doubles;  mais  cet  expédient  n'a 
pas  mieux  réufii.  Les  Anglois  ont  efTayé  d'armer  leurs  tonneaux  de  cercles  de 
fer , fi  proches  l’un  de  l'autre  qu’il  paroilfoit  impoffiblc  de  les  remuer.  Ils 
ont  cloué  d’ailleurs  les  deux  fonds.  Mais  cette  précaucion  n’a  fervi  qu’à  ren- 
dre leur  perte  plus  confidérable.  Alors , au  lieù  d'attendre  que  les  tonneaux 
fufTent  à terre,  l’artifice  des  Nègres  s'eft  tournée  à renverfer  leurs  Canots  fur 
la  barre,  dans  des  lieux  qu’ils  connoiffent  parfaitement;  & les  pêchant  pen- 
dant la  nuit , ils  difltibuent  entr'eux  les  marchandifes , & gagnent  le  fer  par 
deffiis.  La  voie  la  plus  sûre  eft  de  mettre , dans  les  Canots , des  Blancs  qui 
veillent  à tous  les  mouvemens  des  rameurs  Nègres , 8c  de  faire  efeorter  les 
porteurs  par  des  gardes  aflëz  attentifs  & allez  pénétrans  pour  n’êtrc  les  dupes 
d’aucun  artifice. 

La  guette,  qui  avoit  été  fort  ardente  entre  les  Rois  de  Juida  8c  (70)  d'Ar- 
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'Bis  M»k  ' ^ta  ’ ictra  ^eil'couP  de  langueur  dans  le  Commerce.  Il  arriva  peu  d’Efclaves 
Vhais  ” a Xavier , parce  que  le  Roi  ciArdra  , dont  ils  ont  les  relies  à uaverfer , avoic 
172.5.  bouché  tous  les  paiïages.  Audi  pendant  quatre  mois  que  l'Expédition  paila 
dans  la  rade , Des-Marchais  ne  put  fe  procurer  que  cent  trente-huit  Efclaves  * 
dont  vingt-trois  lui  vinrent  d’un  Bâtiment  François  d’interlope,  qu’il  laifit 
au  profit  de  la  Compagnie. 

Hulin  provî-  11  partit  de  la  rade  de  Juida  le  5 de  Mai , pour  fe  rendre  à l’Ifle  du  Prince. 
îc7u;'jî.U  tUC  ^on  dcfTcin  croit  d’y  prendre  de  l’eau , du  bois  & des  provifions , avant  que 
d’entreprendre  le  voyage  de  la  Cayenne , où  il  devoir  rranfporter  Tes  Efclaves. 
Il  ne  faut  point  cfpercr  de  bois  fur  la  Côte  de  Juida , parce  que  les  Habitans 
etoyent  les  arbres  facrés , 8c  ne  permettent  pas  qu’on  les  coupe.  L’eau  y eft 
raauvaife , 8c  les  provilîons  fort  encres. 

Ce  qu’on  ap-  Par  le  terme  de  rafraîchiflemens , les  gens  de  mer  entendent  tous  les  ali— 
roenï  f[a's  qui  peuvent  être  confervés  à bord  , tels  que  des  porcs,  des  chè- 
vres, des  poules,  des  cocqs-d’inde  Sc  des  canards.  Les  lfles  du  Prince,  de 
Saint  Thomas  8c  d’Annobon , en  fourniflencen  abondance.  O11  y trouve 
aufG  des  citrons,  des  oranges , des  bananes,  8c  d’autres  fruits,  avec  beaucoup 
de  confirmes , & du  fucre  qui  n’cfl  pas  rafiné  ; car  les  Habitans , qui  font 
Nègres  ou  Mulâtres , n’ont  point  encore  appris  â lui  donner  ce  degré  de  blan- 
cheur & de  perfection , quil  reçoit  aux  lfles  de  l’Amérique  & dans  celles  des 
Canaries  8c  de  Madere. 

Les  vents  8c  les  courans  furent  fi  contraires,  que  le  Chevalier  Dcs-Mar- 
chais  eutbefoinde  vingt  jours  pour  arrivera  l’Ifle  du  Prince.  11  jetta  l’ancre 
à la  vue  de  cette  Ifle  le  29  Mai  1715.  Mais  ayant  envoyé  fa  Chaloupe  au 
rivage,  avec  un  Officier,  pour  demander  un  Pilote  qui  pût  conduire  fort 
Vailfeau  dans  le  Port , il  fut  fnrpris  d’apprendre  , au  retour  de  les  Matelors  , 
iVcamron  au  que  le  Gouverneur  avoir  retenu  fon  Officier  en  otage , dans  la  crainte  que 
r-V-'*™  i'rinct  ^at‘mcnt  François  ne  fût  un  Corfairc , qui  ne  demandât  un  Pilote  que  pour 
iM'.tic  les  Cor-  •faire  fa  defeente.  Cependant  le  Chevalier  ne  put  s’offenfer  de  cette  précau- 
£ju'j-  tion , dans  une  Ifle  auifi  éloignée  de  toutes  fortes  de  fecours , & fouvenr  vifl- 

tée  par  les  Pyrates.  Le  vent  étant  fort  foible , & les  courans  portant  au  Nord- 
Oueft,  on  fe  vit  au  19  Juin  avant  que  d’avoir  pù  s’introduire  dans  le  Port , 
quoiqu’on  n’eût  mouillé  qu’à  trois  lieues  de  l’Ifle , 8c  qu’on  eùr  pour  guide  un 
Pilote  Portugais. 

Cm’tiltnaud-  L’Auteur  confeille  à tous  les  Vaifleaux  qui  viennent  de  Juida  dans  cette 
d, l'Auteur.  jflc  ( jg  fajre  t01IS  ieurs  cfforts  p0nr  gagner  le  Nord  de  l'Hle,  en  lardant 
entr’eux  8c  la  côre  , une  autre  petite  Ifle  qui  en  eft  fort  proche.  Il  n’y  a 
point  de  sûreté,  dit-il,  à paffer  entre  les  deux  lfles;  parce  que  ce  Canal  eft 
parfemede  rocs  cachés,  qui  n’ont  point  allez  d'eau  pour  recevoir  de  grands 
Bârimcns,  quoique  les  Barques  y paflent  fans  danger  dans  la  marée.  On  dif- 
tingue  aifcmenr  la  petite  Ifle.  Elfe  n’eft  elle-même  qu'un  rocher  {71)  tond 
& pointu.  Apres  l'avoir  paflée , Des-Marchais  confeille  encore  de  s’appro- 
cher du  rivage  & de  le  fuivre , pour  entrer  dans  le  Port,  qui  fe  préfente  au 
Nord-Eft.  Si  l'on  tombe  au  Sud  ou  â l’Oueft , on  efl  emporté  par  des  courans 

l7i)  Barbot  dans  fa  deferiptioa  de  Guinée,  page  jj; , allure  que  les  V aideaux  peuvent 
palfci  entre  les  deux  Ilics. 
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tjui  donnent  beaucoup  d’embarras  i gagner  le  Port , & qui  font  perdre  quel-  — — 

que  fois  l’efpérance  d’y  entrer.  ’v  chai».*" 

Pendant  le  long  léjour  que  le  Chevalier  avoir  fait  à Juida,  fon  Vaiflcau  171t. 
•voit  été  (i  maltraité  par  les  vers  ,qu  il  avoir  befoin  d’un  Port  tranquille  ,pour  Le  vaiciaudu 
quantité  de  réparations.  11  faifoit  eau  de  divers  côtés;  fie  de  pluneurs  voies, 
il  y en  avoit  une  lî  confidérable  qu’il  auroit  péri  infailliblement  s’il  n’avoit  pù 
fe  mettre  à couvert.  On  ne  s’en  etoit  point  apperçu  tandis  qu’il  croit  à l’ancre. 

Mais  le  danger  avoit  paru  (i  preflant  dans  la  navigation , que  les  François 
remercièrent  le  ciel  de  les  avoir  préfervés  du  mauvais  rems.  Le  Chevalier  s’at- 
tacha uniquement  à faire  boucher  les  voies  d’eau  8c  réparer  les  autres  défor- 
dres,  tandis  que  les  Officiers  achetèrent  des  rafraîchilfemens  8c  des  provi- 
fions  pour  le  voyage  de  Cayenne.  Il  eut  le  bonheur  de  trouver  â Saint  An- 
toine deux  VatlTeaux  Anglois,qui  l’aiderent  beaucoup  & qui  lui  prêtèrent 
leurs  Charpentiers.  Le  fien  étoit  malade.  C’eft  ainli  qu’en  mer  toutes  les  Na- 
tions s’entre-fecourent , avec  autant  de  civilité  que  de  zélé. 

Le  Chevalier  fut  arreté  quelques  jours  de  plus  qu’il  ne  fe  l’étoit  propofé , Tr°«  * fe> 
par  la  defertion  de  trois  de  les  gens.  11  foupçonna  les  Portugais  d’y  avoir  quel  • '“'fmnîtt 
que  pact.  Les  hommes  leur  manquoient  pour  le  commerce  des  Barques;  & parle» l'unugu», 
trouvant  les  trois  François  difpolés  i les  fervit , ils  les  avoient  cachés  jufqu’au 
départ  du  Vaifleau.  Le  Gouverneur  affe&a  beaucoup  d’emprelTement  à les 
chercher  ; mais  il  fut  aifé  de  pénétrer  que  c’étoient  autant  de  grimaces.  A leur 
place  , Des-Marchais  prit  cinq  François  8c  un  Moufle  , qui  avaient  appartenu 
probablement  à quelque  Pyrare , 8c  qui  seraient  fauvés  du  naufrage  fur  la 
Côte.  Sa  bonne  fortune  lui  fit  faifir  en  meme-tems  un  Vaifleau  François  d’in-  J(  i 
terlope,  chargé  de  quatre  mille  cent  cruzades,  qui  fervirentile  remboutfer  c»ytnnC. 
des  frais  qu’il  avoit  faits  dans  ce  Port.  11  partit  enfin  pour  la  Cayenne , où  il 
arriva  le  6 d’Août  1715. 


CHAPITRE  VI. 

Voyage  de  William  Smith  en  Guinée, 

CETTE  Relation,  imprimée  en  1745,  contient  deux  cens  foixanre-  lNT,om;c- 
feize  pages,  fans  y comprendre  la  Préface  8c  les  Tables.  C’eft  un  récit  tion. 
continuel , qui  n’a  aucune  divifion  de  Chapitres  8c  d’Articles. 

Le  but  du  Voyage  de  Smith  avoit  été  de  lever  les  Plans  de  tous  les  Forts  8c 
les  Ecabliflemens  A nglois  dans  la  Guinée.  Il  exécuta  ce  deflein  avec  1 eaucoup 
de  peine.  A fon  retour,  il  publia  le  fruit  de  fon  travail,  en  trente  Plan- 
ches in  folio.  L’Editeur  paraît  avoir  ignoré  que  ces  Planches  ayoient  été  pu- 
bliées lorfqu'il  a fait  fortir  l'Ouvrage  ne  la  Prefle.  Mais  comme  on  en  prépare 
une  nouvelle  édition , on  y joindra  les  principales  Defcriptions , avec  les  figu- 
res des  Animaux. 

Vers  la  fin  du  Voyage,  on  lit  une  Relation  de  la  Guinée  par  M.  JThteUr, 
où  les  coutumes  de  ce  Pays  font  comparées  avec  celles  d’  Angleterre.  C ’eft  un 
Dialogue  entre  un  Gentilhomme  Anglou  8c  uuc  Négrefle  qu’il  aime.  Le 
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badinage  qui  règne  dans  ç*tte  Pièce  > n’empêche  pas  qu’il  ne  s’y  trouve  un 

grand  nombre  de  faits  avcrcs. 

plancher  & Le  Voyage  de  Smith  contient  tant  de  particularités  curieufes  , qu’il  parte 
^ avec  raifon  pour  une  des  plus  utiles  & des  plus  agréables  Relations  que  nous 
ayons  de  la  Guinée  ; fur-tout  en  y joignant  les  Defleins  anciennement  pu- 
bliés par  l’Auteur.  Comme  ils  doivent  entrer  dans  ce  Recueil , il  eit  à propos 
d’en  donner  la  lifte  (71).  1.  Un  Eléphant  avec  fon  Château,  a.  Côte  de  Guinée 
depuis  le  Cap  Monte  jufqu’à  Jacquin.  3.  Rivière  de  Gambra.  4.  VûeSud-Oueft 
de  l’Ifle  James  fur  la  rivière  de  Gambra.  5.  Plan  de  l'Ifle  James  & du  Fort. 

6.  Carte  de  la  Rivière  de  Sierra-Léona,  fie  de  cette  Côte  jufqu’â  Scherbro. 

7.  Vue  Nord-Oueft  de  l’Ifle  de  Bcnfe  dans  la  Rivière  de  Sierra-  Léona.  8.  Ifle 
de  Bcnfe.  9.  Carte  de  la  Rivicre  de  Scherbro.  10.  Vue  Sud  du  Fort  deDix- 
cove.  1 1.  Plan  du  même  Fort.  1 2.  Vue  Sud-Oueft  des  Fotts  Anglois  fie  Hol- 
landois â Sukkonda.  13.  Plan  du  Fort  Anglois  de  Sukkonda.  14.  Vue  Sud- 
Oueft  des  Forts  Anglois  fie  Hollandois  â Coumiendo.  1'5/Plandu  Fort  An- 
glois de  Commcndo.  16.  Vue  du  Cap-Corfe , de  Mina , de  S’  Jago  > & de 
la  Tour  de  Phips,  du  Château  du  Cap-Corfe , fie  du  Fort  Royal.  17.  Vue  Eft 
du  Château  du  Cap-Corfe.  1 8.  Vûe  Nord-Oueft  du  même  Château.  19.  Plan 
du  même  Château.  10.  Plan  des  Jardins.  21.  Vue  Sud  du  Fort  deTanrum- 
queri.  21.  Plan  de  ce  Fort.  23.  Vue  Sud-Oueft  du  Fort  de  Winnebar.  24.  Plan 
du  même  Fort.  25.  Vise  Nord  des  Forts  Anglois  Se  Hollandois  d’Akra.  26.  Vûe 
du  Fort  James  â Akra , du  côté  de  la  mer.  27.  Plan  de  ce  Fort.  28.  Vûe  Sud- 
Oueft  du  Fort  William  à Juida.  29.  Plan  du  Fort  William.  30.  Plan  du  Fort 
des  Princes,  qui  appartient  aux  Portugais. 

S.  h 

Départ , Voyages  & avantures  de  l'Auteur  jufquà  la  Ville 
de  Jamaïque  en  Ajrïque. 

Smith.  T A Compagnie  Royale  d’Afrique  ayant  formé  le  deflein  de  fc  procurer 
1726.  1 .des  Plans  exaéFs  de  tous  fes  Etabliflèmens  fur  la  Côte  de  Guinée,  prit 

CnmmitSon (le  cn  '7*5  1»  réfolution  d'y  envoyer  un  homme  exercé  dans  le  Deflein  , fie 
l'Auteur.  capable  par  fes  autres  qualités  de  répondre  à cette  vue.  Elle  fit  tomber  fon 
choix  fur  M.  Smith.  Le  n d’Août  1728  il  reçût  des  inftruéFions  qui  l’au- 
torifoient  à lever  des  Plans , des  Defleins  6c  des  Perfpe&ives  de  tous  les  Forts 
fie  les  Etabliftcmens  de  la  Compagnie,  des  principales  Rivières,  des  Ports 
fie  des  autres  lieues  de  Commerce  fur  les  Côtes  d’Afrique , depuis  la  Riviere 
Son  départ,  de  Gambra  jufqu'au  Royaume  de  Juida.  Avec  ce  plein  pouvoir , Smith  s’em- 

(71)  Le  Titu:  mérite  d'étte  rapporté  tout  of  entertaining  incidents,  Worthy  of  ohfer- 
enticr.  A new  Voyage  to  Guinea  , defetibing  vation  , that  happened  during  the  Authors 
tire  Cnftoins,  Manncis,  Soil , Climatc , Ha-  ftay  in  tbat  large  countty.  llluftratcd  «ith 
bits.  Buildings , Education,  Manuel  Arts,  cura,  engraved  fi  o m (ira*  ings  tal.cn  from 
Agriculture , Trrde,  Fnipioimcnts  , largua-  the  liée-  With  an  alpbabetical  index  ,;,By 
ges  , Kanks  of  Diltinélions  , Diverlîons  , William  Smith  Efqr  , appoimed  by  the 
Mariages  , & vhatever  elfe  is  mémorable  Koyal  African  company  , to  furvey  tlicir 
amongft  the  inhabitans.  With  an  account  of  fctlcmems , make  dilcoveries , &c.  il  Len/irrr , 
tbeir  animais , ruinerais , vith  à gréai  variety  tbtn  }*»n  tien r/t. 
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Marqua  le  Samedi  10  d'Août  1716  , à bord  de  la  Bonite  , commandée  par  le 
Capitaine  Livingftone  ; avec  le  Sieur  Walter  ChtRles,  Gouverneur  de  Sierra- 
Léona.  Le  1 a on  traverfa  les  Dunes  avec  un  bon  vent  ; & le  15  on  s’arrêta  à la 
pointe  de  S tari , d'où  l’on  mit  férieufemcnt  à la  voile.  Pendant  plufieurs  jours 
on  eut  d’alfez  bons  vents  Nord -Eli,  de  fort  beau  tems,  iufqu’â  ce  qu'étant 
tombe  fous  le  véritable  vent  de  commerce , on  paffa  le  Tropique  le  1 4 de  Sep- 
tembre. Smith  y obferva  plulicurs  oifeaux  blanchâtres,  qui  n’ont  pour  queue 
qn’une  longue  plume.  Ils  s élevent  fort  haut  dans  leur  vol.  Les  Matelots  leur 
onc  donné  le  nom  d'oifeaux  du  Tropique.  On  ne  les  voit  que  fous  la  zone 
Torride,  entre  les  Tropiques. 

Le  a z de  Septembre,  on  découvrit  la  terreàlix  lieues  dcdiftance.  C'étoic 
une  Côte  balle  & fabloneufe,  un  peu  au  Nord-Eft  du  Cap-Vcrd,  qui  fc  fie 
voir  quatre  heures  aptes.  L’Auteur  leva  le  plan  de  ce  Cap , pour  commencer 
l'exercice  de  fa  Commiilïon.  Le  jour  fuivanc,  on  doubla  le  Cap,  & l’on  eue 
la  vue  dcGoréc,  Comptoir  François.  Le  16,  étant  entré  dans  la  Rivière  de 
Gambra  , on  jetta  l’ancre  à l'Ifle  James. 

Les  Anglois  du  Vailfeau  attendirent  le  lendemain  pour  defeendre  dans 
rifle.  Ils  furent  conduits  au  Château , où  ils  trouvèrent  l'Empereur  de  Fonia  , 
qui  les  falua  à la  maniéré  de  l'Europe,  en  leur  ferrant  les  mains,  Sc  répé- 
tant plufieurs  fois  Mentoni , c’eft-â-dire , en  langage  Mandingo , Dieu  vous 
benïjje.  L’Auteur,  après  serre  allis,  prit  beaucoup  de  plaifirâvoir  les  Sei- 
gneurs Nègres  du  cortège  s’alfeoir  fur  le  pavé  comme  autant  de  Singes. 
Une  heure  après  fon  arrivée , ils  rentrèrent  tous  dans  leurs  Canots , à l’ex- 
ception de  l’Empereur  , que  le  Gouverneur  du  Fort  renvoya  dans  fa  barque , 
avec  des  Rameurs  Anglois , Si  qu’il  fit  lâluer  de  cinq  coups  de  canon  â fon 
départ. 

Un  peu  avant  l’arrivée  du  VaifTcau,  il  croit  entré  dans  la  Gambra  une 
Chaloupe  de  quatre-vingt  tonneaux  & de  fix  pièces  d’artillerie,  comman- 
dée par  un  Anglois , nommé  EJmonJbn.  Cet  ennemi  de  fa  Patrie  avoir  com- 
muniqué à fes  gens  quelque  delfcin  de  pillage  auquel  ils  n’avoient  pas  voulu 
confcntir.  Dans  leur  indignation , ils  avoient  pris  terre  fous  d’autres  pré- 
textes, â la  téferve  de  trois  Moufles , & s’étant  préfentés  au  Gouverneur  & 
auConful,  ils  avoient  déclare  avec  ferment  les  perfides  intentions  de  leur 
Chef.  Mais  Edmonfon  , qui  s’étoit  défié  de  leur  delfcin , avoir  levé  l’ancre 
aufli-tôt , & s'étoit  retiré  fous  la  pointe  de  Lemaine , hors  de  la  portée  du 
canon  de  l'Ifle.  Les  vents  de  met  , & la  marée  , qu’il  trouva  egalement 
contraires,  le  forcèrent  de  s'y  arrêter  , dans  l’efpérance  de  s’éloigner  le 
lendemain. 

Un  départ  fi  brufque  confirmant  la  dépofition  des  Matelots,  le  Gouver- 
neur ne  balança  point  à le  faire  fuivre  par  fa  meilleure  Chaloupe.  Elle  étoit 
non-feulement  bien  armée,  mais  commandée  par  Otfeur,  célébré  Fafteur 
de  la  Compagnie  , qui  avoir  paffe  la  moitié  de  fa  vie  fut  un  VaifTeau  de 
Guerre. 

Orfeur,  qui  avoir  une  parfaite  connoiffance  du  Canal,  prit  avantage  du 
reflux  de  la  nuit , pour  s'avancer  fans  erre  découvert.  L’Equipage  d’Edmonfon 
n’étoit  plus  compofé  que  de  trois  MoufTes  blancs , & de  fix  Nègres  qu’il 
avoir  achetés  nouvellement.  Au  point  du  jour,  ayant  apperçu  la  Chaloupe 
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de  Hile  > & ne  pouvant  doqjer  qu’elle  n’en  voulût  à lui , il  réfolnt  de  s’ouvrîf 
un  palfage  par  la  force.  Orfciir,  qui  netoir  plus  qu’à  la  portée  de  la  voix  , lot 
cria  de  venir  à lui.  Mais  le  Pyrate  ne  répondit  que  par  une  décharge  de  mouf- 
quetene.  Les  Nègres  de  la  Chaloupe  en  furent  U vivement  irrités , qu'il* 
n’auroient  penfé  qu’à  fe  vanger,  li  leur  colere  n'cùc  été  modérée  par  Otfeur. 
Comme  il  étoit  réfolu  d'employer  les  voies  de  la  douceur , il  avertit  encore 
Edmonfon  de  jetter  l'ancre  ; mais  il  n'eu:  pour  réponle  qu’un  coup  de  balle, 
qui  le  manqua  heureufement,  quoiqu'il  eut  été  tiié  fur  lui-même.  Entin  cette 
conduite  le  piquant  à fon  tour , il  permit  à fes  Negres  de  faire  feu , Si  le  fu- 
rieux Edmonfon  reçut  un  coup  de  futit  dans  l’eftomac.  La  Chaloupe  du  Fore 
aborda  immédiatement  la  fienne  , Si  n’y  trouva  pas  de  réfiftance.  A cette 
vûe,  le  défcfpoir  s’empara  du  Pyiate,  Si  lui  fit  prendre  le  parti  de  fe  préci- 
piter dans  la  mer.  Orfeur,  fans  perdre  fa  peine  à faite  chercher  le  corps, 
amena  fa  ptife  au  rivage  de  l’ifle  , où  elle  étoic  à l’ancre  lorfque  S mita  y 
étoit  arrive. 

Le  17  de  Septembre,  l’Auteur  commença  fes  obfervations  & fes  Plans, 
qui  l’occuperent  jufqu’au  tod'Oélabre.  11  y trouva  quelque  difficulté.  La  pre- 
mière fois  qu’il  fe  rendit  à la  rive  de  Jilfray  , vis-à-vis  du  Fort , il  trouva  le* 
bords  de  la  rivière  fi  profonds , 6c  la  vafe  fi  molle  , qu’il  lui  fut  prefqu’impof- 
fible  d’y  trouver  un  lieu  commode  pour  fes  mefures , Si  de  faire  d'un  lieu  à 
l'autre  les  mouvemens  nécefTaires  à fon  travail.  Il  n'avoit  pas  plus  de  ref- 
fource  fur  la  terre  ferme  , parce  qu’étant  couverte  de  bois , la  vue  & le  paf- 
fage  lui  étoient  également  fermés.  D’ailleurs , les  arbres  étoient  couverts  de 
gtolfes  fourmies  noires.  Si  de  guefpes  vénimeufes,  dont  l'une  mordit  à la 
lèvre,  M.  Hull , qu'il  avoit  amrac  de  Londres  avec  lui  pour  l'aider  dans  fon 
entreprife. 

Il  raconre  quelques  circonftances  qui  font  bien  connoitre  la  fimplicirc  SC 
l’ignorance  des  Habitans.  Un  jour  qu'il  étoit  à la  pointe  de  Bagnon , dan* 
le  Royaume  de  Kumbo,  près  de  l’embouchure  de  la  riviere  , pour  y prendre 
la  diftancc  de  cette  pointe  à celle  de  Barra , qui  lui  fait  face , la  curiofité 
ayant  fait  fouhaitera  fon  Pilote  de  lui  voir  mefurer  les  dillanccs  inaccelfi- 
bles,  il  eut  la  complaifance  de  defeendre  à terre,  fur  un  rivage  de  fable, 
près  d’une  peti'e  Ville,  où  il  vit  cinquante  ou  foixante  beftiaux  noirs,  ar- 
rachés à quelques  pieux  par  les  cornes.  Tandis  qu'il  difpofoit  fes  inflrumens 
Mathématiques , plulieurs  Nègres  s'approchèrent  de  lui.  A la  vue  de  fon 
Thcodolitt , ou  de  fa  roue  de  mefure , donr  ils  ne  purent  comprendre  l’ufage  , 
ils  donnèrent  quelques  marques  de  frayeur.  D’abord  , l'Auteur  y fit  peu  d’at- 
tention. Mais  ayant  befoin  de  deux  pieux  pour  fixer  fes  machines,  il  alla 
lui-même  les  choifir  entre  ceux  qui  fervoient  à retenir  les  beftiaux.  Alors  , 
les  Nègres  ne  diflîmulercnt  plus  leur  effroi.  Us  commencèrent  par  lâcher  la 
bride  à leur  troupeau , pour  lui  faire  gagner  les  champs.  Enfutte  ayant  ré- 
pandu l’allarme  dans  leur  Ville  , ils  revinrent  armés,  en  moins  de  dix  minu- 
tes , pendant  que  leurs  femmes  Si  leurs  enfans  fortant  d'un  autre  côté , cher- 
chèrent un  azile  dans  les  bois. 

Smith  demanda  aux  Efclaves  qui  l’accompagnoient  quelle  pouvoir  être  la 
caufe  de  tant  de  trouble.  Ilsl'aflùterenrque  les  fiabitans  épouvantés  par  fesma- 
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fortileges.  La  ciainte  de  quelque  incident  plus  fâfheux  lui  fit  prendre  le  parti 
de  fc  faite  fuivre  d’une  arquebufe  chargée.  Un  de  Tes  Efclaves  roulant  le 
Théodolite,  les  Habitans  voulurent  s'y  oppofcr ; mais  ce  ne  fut  qu'en  bou- 
chant le  p a liage  , car  aucun  d’entr’eux  n’eut  la  hatdiefTe  de  toucher  i la  ma- 
chine. Celui  qui  la  poulfuitcut  la  malice  de  la  faire  quelquefois  avancer  con- 
tre leurs  jambes , mais . avec  plus  d'agilité  que  lui , ils  fautoient  à droite  & à 
gauche  comme  aucanc  de  chèvres. 

Lorfqu’il  eut  achevé  fon  travail , il  retourna  vers  le  lieu  où  il  avoir  lai  (Te 
fa  Barque.  La  chaleur,  qui  étoit  extrême,  lui  fit  naîtte  l’envie  de  s’afleoirà 
l'ombre  d’un  grand  atbre  , où  il  donna  ordre  qu'on  lui  préparât  du  pounch. 

Ses  gens  1 ayant  laifféleul,  tandis  qu'ils  étoient  allés  prendre  dans  la  Barque 
les  uftenciles  néceffaires,  fa  frayeur  fut  égale  à fa  furprife  , de  fe  voir  tout- 
d'un-coup  environné  d'une  multitude  de  Nègres , tous  armés  de  javelines,  de 
fuftls,  d'arcs  & de  flèches  empoifonnées.  Il  paffa  quelques  momensdans  cette 
violente  fîtuarion.  Enfin  fon  Pilote  reparoillant  avec  un  flacon  de  pounch, 
la  joie  qu'il  eut  de  voir  finir  fa  peine  le  fit  lever  allez  brufqucmcnt  du  lieu 
où  il  étoit  aflis.  Ce.  feul  mouvement  infpira  tant  d'épouvante  aux  Nègres, 
qu’ils  prirent  aufii-tôt  la  fuite.  Plufieurs  jetterent  mêmes  leurs  armes  en 
fuyant.  Cependant  ils  s’arrêtèrent  à quelque  diftancc.  Smith  prit  un  fufil , 
qu’ils  avoient  laifTé  tomber , & feignit  de  vouloir  tirer  fur  eux.  Mais  ils  fc 
dérobèrent  à fa  vue  avant  qu'il  pût  avoir  le  tenu  de  lâcher  le  coup.  Il  retourna 
tianquillement  fur  fon  bord  , où  il  divertit  beaucoup  les  Officiers  par  le  récit 
de  cette  avanture. 

Le  to  d’Oélobre,  il  accompagna  le  Sieur  Roger,  Gouverneur  de  l'Ifle 
James , dans  une  vifite  qu’il  rendoit  au  Roi  de  Barra.  Ce  Monarque , qui  Dun. 
avoit  reçu  avis  de  leur  dclfein  , fortit  de  fa  Ville  , pour  aller  un  quart  de 
mille  au-devant  d’eux.  Son  cortege  étoit  compofé  de  trois  ou  quatre  ccr.s  de 
. fes  Sujets , dont  les  uns  battoier.t  le  tambour , d’autres  jouoient  d’une  efpece 
de  trompette  d’ivoite  , & formoient  enfemble  un  bruit  fort  militaire.  Le  Roi 
reçut  les  Anglois  avec  beaucoup  de  careflcs.  Il  lesconduifit  dans  la  Ville  , où 
tous  lcsHabirans  exprimetent  leur  joie,  par  des  acclamations,  par  des  dé- 
charges de  moufqncterie , & par  mille  poltures  bizares  & comiques.  Le  Roi 
fit  jouer  fa  propre  artillerie  , qui  confilioitdans  quelques  pièces  démontées, 
près  de  fon  Palais , c’eft-à  dire , près  d’une  cabane  de  terre , couverte  de  ro- 
feaux  & de  feuilles  de  palmier. 

Lotfqu’on  fe  fut  aflis , le  Roi  fit  paraître  fon  Muficien  , qui  joua  plufieurs 
airs  de  BalLtfo.  Cet  inflrumeut  ctott  forr  bien  monté , & rendit  des  Ions  que 
Smith  trouva  fort  agréables.  Plufieurs  Nègres,  qui  furent  enfuice  appelles, 
danferent  Icpée  à la  main,  en  ferraillant  avec  beaucoup  d'adrefle.  Après  ces 
exercices , le  Rot  fit  une  courte  harangue , qui  fut  interprétée  aux  Anglois  par 
le  Prince  fon  frere,  & donr  Smith  a confervé  les  termes  : ••  11  cft  d'un  grand 
« avantage  pour  les  Noirs  d'aimer  les  Blancs , & de  ne  leur  caul'er  aucun  mal , Roi' 
» mais  d’entreteair  un  fidèle  commerce  avec  eux,  parce  que  les  Vailfeaux 
*•  des  Blancs  apportent  toutes  les  bonnes  choies  & des  liqueurs  lottes  dans  le 
••  Pays  des  Noirs.  De  cet  élégant  difeours,  remarque  l’Auteur,  on  doit  con- 
clure que  toute  la  confidération  des  Nègres  pour  les  Européens , n’ell  fondée 
que  fur  leur  propre  interet. 


Accueil  <yt  h» 
fait  ce  Frincc. 


Hanngcc  «b 
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Smith  ayant  pris  conec  de  la  Compagnie  pour  faire  les  obfervarions  de  fon 
emploi , le  frere  du  Roi  & d'autres  Seigneurs  Nègres  s’obftinerent  à l'accom- 
pagner. Dans  leur  marche , ils  fe  demandèrent  entr'eux  qui  étoit  Smith  , Sc 
Admiration de»  quelle  vue  li  prcllante  pouvoir  l’avoir  obligé  de  quitter  la  compagnie  du  Roi. 
slm;îiî  ,XJU'  Le  Prince  , qui  voulut  paroître  le  mieux  informe , leur  répondit  que  c’éroic 
un  grand  homme  , un  grand  génie , envoyé  par  la  Compagnie  pour  mcfutec 
les  Royaumes  , les  Ifles  & la  Riviere  de  Guinée.  Ils  trouvèrent  cette  entre- 
prife  admirable.  Us  témoignèrent  une  joie  extrême  qu’on  eut  penfé  à mefurer 
leur  Pays;  Sc  pour  marquer  leur  approbation,  ils  tirent  cent  grimaces,  en 
tournant  autour  de  Smith,  & le  regardant  en  face  avec  un  air  d’étonne- 
ment. Le  voyant  fourire , ils  le  firent  remercier  de  paroître  fi  fcniible  à leurs 
félicitations , quoiqu’il  ne  fut  porté  à rire  que  par  leurs  lingeries  Sc  leurs  con- 
torfions  ridicules. 

Remarque»  de  Les  réflexions  qui  l’occupoient  continuellement,  fur  la  fituation  des  lieux, 
f™r'^Up!u'îi™ra  firent  obferver  que  dans  pluiieurs  Cartes  le  Niger  eft  placé  à la  même  lati- 
C-ir.cj.  tude  que  la  Gambra  ; de  (brte , dit-il , que  fi  l’on  ne  fuppofe  que  la  Gambra 

portoit  autrefois  le  nom  de  Niger,  il  y a nécelfairement  de  l'erreur  dans  cetta 
difpofition,  Il  a'outc  qu’il  a vu  les  Journaux  d’une  Chaloupe  de  la  Compa- 
gnie , qui  avoir  remonté  cette  rivière  l’cfpacc  de  trois  cens  lieues;  Sc  qu’d 
cette  diftance  on  l’avoit  alfuré  quelle  cil  large  Sc  navigable.  Enfin , il  ne 
doute  pas  que  les  rivières  du  Sénégal , de  Rio  Grande  , de  Rio  Saint  Domin- 
go , de  Burfalli,  de  Rio  Nugrate,  de  Rio  Pungo,&c.  ne  l'oient  autant  de 
branches  de  cette  grande  riviere,  qui  fe  décharge,  comme  le  Nil  par  plu- 
fieurs  canaux  différent  (7}). 

s«  remarque»  Au  milieu  de  fes  occupations , Smith  tourna  fouvent  fes  yeux  fur  la  Reli- 
Jci xépa ,UtWn  S'on  & l£s  ufages  du  Pays.  La  Religion  des  Payens,  qui  font  ici , dit-il , en 
beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  Mahométans , confiée  uniquement  dans 
le  culte  de  leur  Fetiche  (74).  Tout  prend  pour  eux  cette  qualité , une  plume , 
un  caillou , un  morceau  de  vieille  étoile  ,un  os  de  bête  , la  jambe  d'un 
chien , Sec.  Le  mot  de  Fctiche  lignifie  aufli  charnu  ou  cnchanumint.  Prendre  le 
Fetiche,  c’eft  faire  un  ferment.  Faire  le  Fctiche,  c’eft  oblerver  un  culte  do 
Religion.  Us  portent  tous  leur  Fetiche  autour  d'eux,  & le  regardent  comme 
un  objet  fi  fscré , qu’ils  ne  permettent  à perfonne  d’y  toucher.  Le  jour  que 
Smith  avoir  dîné  chez  le  Roi  de  Barra , il  avoir  remarqué  que  le  Muiicien  du 
Prince  avoir  à la  pointe  de  fon  bonnet  le  plumage  d’un  tufeau  à couronne  ; 
& le  trouvant  d'une  beauté  finguliere , il  avait  voulu  y porter  la  main  , pour 
le  regarder  de  près.  Mais  il  avoit  été  fort  furptis  que  le  Muiicien  fe  fut  échap- 
pé avec  inquiétude  & qu'il  eût  difparu  fur  le  champ.  Quelques  autres  An- 
glois,  témoins  de  cette  feene,  apprirent  à Smith  que  cctoit  le  Fetiche  du 
Muiicien  Nègre. 

SçtirieuniMga-  La  différence  des  langages  eft  fi  grande  au  long  de  la  Gambra,  que  les 
sc  dflccin.  Habitans  d’une  tive  ne  font  point  entendus  des  Habitans  de  l’autre.  C'eft 
un  avantage  confidérable  pour  les  Européens  qui  font  le  commerce  des  Ef- 
claves  dans  cette  Contrée,  parce  que  les  Négtesdu  Pays  ayant  l’efclavaga 


f7j)  Cell  an  Leflcur  à comparer  ces  iJécs  ( 74)  Fctiche  eft  le  nom  en  ufage  dans  la 

avec  ce  qu'il  a vù  dans  les  Relations  piécédcn-  Guinée.  Sur  la  Gambra  Se  le  Sénégal,  c’eft 
tes , fur- tout  au  lixiéme  Livre.  Grijgrh. 
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en  horreur,  il  ferait  fort  difficile  de  les  emmener,  s’ils  pouvoient  s’entendre,  — 

& de  prévenir  même  les  complots  qu'ils  formeraient  après  leur  départ  pour  fc  ” ' 
remettre  en  liberté.  L'Auteur  a vù  des  exemples  furprenans  de  leur  défef-  7 
poir.  Ils  ont  fouvent  furpris  les  Equipages  des  Vaifleaux , & les  ont  taillés  en 
pièces  jufqu'au  dernier  nomme.  Le  plus  sûr  eft  de  faire  ce  commerce  fur  les 
deux  rives  & dans  des  Cantons  différens.  Les  Efclaves  ainfi  mêlés,  ne  s'en- 
tendent point  allez  pour  former  des  confpirations  dangeteufes,  ou  pour  les 
exécuter  avec  fuccès. 


Les  Anglois  ont  fut  la  Rivicre  de  Gambra  pluficurs  Comptoirs  fubordon-  ro,JT" 

nés  à celui  de  l'Ifle  James.  Celui  de  Joar  eft  à cinquante  lieues  de  l’cmbou-  tuTu  GimtùtT* 
chure  ; celui  de  Kuttejar , cinquante  lieues  plus  loin.  Pondendally , qui  eft  le 
troifiéme,  eft  beaucoup  moins  éloigné  de  la  mer.  Autrefois,  la  Compagnie 
avoit  un  autre  Etabliflement  dans  l’Ifle  Charles  ; mais  fur  quelque  différend 
qui  s’étoit  élevé  entre  les  Anglois  & les  Nègres,  ceux-ci  prirent  pendant  la 
nuit  l’occafîon  du  reflux  pour  paffer  la  rivière  à gué , & chafferent  les  An- 
glois de  l’Ifle,  qui  eft  demeurée  depuis  déferre  & fans  culture.  Mais  la  Com- 
pagnie a,  dans  l'Ifle  James,  un  Château  fort  & régulier.  Il  eft  monté  de 
trente-deux  greffes  pièces  de  canon  , fans  y comprendre  pluficurs  petites  piè- 
ces, qui  font  fur  le  bord  de  l'eau , & qui  bordent  le  canal  du  Nord.  Un  acci- 
dent, dont  la  caufe  eft  ignorée,  fit  fauter  le  vieux  Fort  en  17a  5.  On  a cru  devoir  Le  For  ie  rate 
attribuer  cette  difgracc  au  tonnerre,  qui  étant  tombé  apparemment  fur  le 
Magafin,  réduifit  tous  les  Edifices  en  poudre  & caufa  la  mort  à quantité  de  ti jaritogm- 
petlonnes , entre  lefquelles  on  compta  M.  Plunket , alors  Gouverneur.  Mais 
Anthony  Rogers , qui  fut  nommé  pour  lui  fuccéder , fe  hâta  de  rétablir  cette 
perte , en  élevant  lur  les  ruines  un  Château  beaucoup  mieux  entendu  que  le 
premier  (75). 

Le  1 1 d'O&obre  , Smith  partit  de  l’Ifle  James  dans  la  Bonite  , accompa-  wt.  rc  rena 
gné  du  Byam , Navire  d’Antigo,  commandé  par  le  Capitaine  Hifter , pour 
ïie  rendre  enfemble  à Sierra- Léona.  Ce  premier  jour  & le  lendemain  , ils 
portèrent  au  Sud-Oucft  & à l'Oucft-Sua-Oueft , pour  éviter  les  baffes  de 
Grande , qui  s’érendent  à foixante  lieues  du  rivage.  Le  1 3 , on  porta  au  Sud , 
pour  Sierra-Léona.  Le  jour  fuivant , on  fut  arreté  par  un  calme , qui  dura  qua- 
torze jours.  Les  Equipages  des  deux  Bâtimens  paflerent  cet  ennuyeux  inter- 
valle à fevifiter,  quoique  les  réjouiffinces  des  Matelots  fuffent  fouvent  inter- 
rompues par  des  ouragans,  nommés  Tornados  dans  cette  mer.  Us  duraient  Caimn&toc- 
ordinairement  une  heure,  & leur  approche  étoit  annoncée  par  un  tonnerre 
furieux,  par  des  éclairs,  & des  nuces  noires  Si  épaiffès,  aufquelles  fuccé- 
doient  des  pluyes  fi  greffes  & fi  péfantes  , que  l'eau  romboit  fans  fc  divifer 
en  gouttes.  La  longueur  des  calmes  caufa  une  telle  difette  d'eau  fur  la  Bo- 
nite , que  fans  le  fecours  du  Byam , il  aurait  fallu  renoncer  â toute  ef- 
pérance. 

Le  3 de  Novembre,  on  découvrit  la  terre  à la  diftance  de  dix  lieues,  fur 
vingt -cinq  brades  de  fond.  Comme  elle  paroiffoit  fort  haute,  on  fuppofa 
que  c’étoit  la  montagne  de  Sierra-Léona  , & l’on  fc  flatroit  d‘y  arriver  avant 
la  nuit.  Vers  onze  heures  , on  découvrit  un  Bâtiment  du  côté  du  rivage.  F«ufltcriim*i 

, _ la  vûc  d'un  Vaii- 

(7f)  On  a lû  au  fcptiéinc  Livre  pluficurs  amples  Dcfcriptions  de  l’Idc  James  & de  Ton  Fort.  feau. 

Smith  y eft  même  cité  plus  d’une  fois. 
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"s'mTt  h — U étoic  immobile  fur  fes  ancres.  Dans  cette  fïtuacion  , au  milieu  du  jour,  ot* 
, ' ne  doura  point  que  ce  ne  fur  quelque  relie  des  Pyrates  qui  avoient  exercé  de- 
puis peu  leurs  brigandages  fur  cette  Côte.  On  fe  difpofa  de  concert  à faire  une 
vigoureufe  défente  , & le  tems  fut  employé  jufqu  a cinq  heures  aux  prépara- 
tifs du  combat.  Mais  on  reconnut  vers  le  foir  que  l’ob)et  de  tant  de  craintes 
croit  un  Bâtiment  Anglois , nommé  V Elijhkcth , Sc  commande  par  le  Capitaine 
Craighton  , qui  alloit  de  Sicrra-Léona  à Rio  Nugnez  pour  le  commerce  de 
l’or , de  l’ivoire  & du  bois  de  Cam.  Craighton , à la  vue  de  deux  Bârimcns  qui 
s’arrêtoient,  foupçonnant  qu'ils  cherchoient  Sicrra-Léona , fans  être  sûrs  de 
ic«  leur  route,  leur  fit  dire  que  ces  hautes  terres  croient  les  Idolos  (7 6),  Ifles 

pierreufes  , ou  rochers,  à vingt  lieues  au  Nord  de  Sierra-Lcona.  Ils  avancè- 
rent pendant  toute  la  nuit;  & le  lendemain  i dix  heures  du  matin , ils  décou- 
vrirent les  Soufts , terres  extrêmement  hautes  à vingt  millet  dans  l’inférieur 
du  Pays. 

, Smith  arme  à Le  jour  approchoit  de  fa  fin  lorfqu’ils  arrivèrent  devant  leCapdeSierra- 
je  Léona.  Les  deux  Bâtimens  arborèrent  leur  Pavillon , & faluerent  leCapcha- 
Ciukn.  cun  de  fept  coups.  Ils  avoient  à bord  le  Sieur  Charles , nouveau  Gouverneur 

de  Sierra-Lcona.  Quoiqu’il  fît  déjà  nuit,  ils  entrèrent  dans  la  Riviere , avec 
la  précaution  d’employer  la  fonde  ; & pour  prévenir  les  accidens , ils  allumè- 
rent des  feux.  Comme  ils  rangeoient  de  fort  près  la  Côte,  en  s’avançant  au 
long  des  hautes  montagnes,  ils  apperçurent , à la  hauteur  de  la  Baye  de  France,, 
deux  petites  lumières  fur  le  rivage.  L’une  venoit  d’une  petite  Barque  de  com- 
merce ; l'autre  d’une  Chaloupe  de  la  Barbadc , commandée  par  le  Capitaine 
Croker  , qui  ayant  découvert  les  deux  Bâtimens  dans  le  cours  de  l’apres  midi , 
avoit  fufpcndu  fa  lanterne  pour  leur  fervir  de  direction.  Aulli-tôt  qu’ils  curent 
mouillé  l'ancre , Croker  fc  rendit  à bord  de  la  Bonite.  Il  ne  reiloit  fur  ce 
VailTeau  que  du  vin  de  Madere  , fans  un  feul  limon.  Croker  en  fit  apporter 
un  panier  de  fon  propre  bord  ; & tandis  qu’on  fe  rafraîchilloit  à boire  le 
pounch  , il  rendit  compte  des  affaires  de  la  Compagnie  dans  l’ille  de  Benfc  , 
qui  avoit  alors  pour  Direéleur  le  Sieur  Marmaduck  Panwall. 
ncauii;  de  1»  Le  lendemain  5 de  Novembre , les  deux  Bâtimens  furent  agréablement  fur- 
**)'•  pris  de  fc  trouver  dans  une  petite  Baye , fort  agréable , environnée  de  colli- 

nes fort  hautes  , ou  plutôt  de  montagnes  , qui  étant  couvertes  de  fort  beaux 
arbres , retcntilTent  le  matin  du  chant  d'une  grande  variété  d’oifeaux.  Le  Ca- 
pitaine Croker  falua  le  Pavillon  du  Gouverneur  Charles  de  cinq  coups  de  ca- 
non. On  lui  en  rendit  trois.  L’eau  eft  excellente  dans  cette  Baye.  Elle  découle 
des  rocs , & fe  rallcmblc  fi  heureufement , que  fortant  comme  d’un  tuyau  , il 
fuftit  de  préfenter  les  tonneaux  pour  les  remplir.  Comme  la  Baye  eft  fans  rocs , 
les  Anglois  y jetterent  librement  le  filet , Sc  prirent  quantité  de  mulets  &: 
d’autres  poiflbns , entre  lefquels  il  fc  trouva  un  jeune  alligator , que  les  Nè- 
gres dévorèrent  avidement. 

Cn  iftwe quand  Le  <>  > on  fe  rendit  à l’Ifl 

U,  a 1.H11  »y  fjfiJence  Gouverneur. 

tuuiiunté  il*  1 

& monte  de  vingt -deux  p 
pièces , qui  eft  placée  fous  le  mur.  Le  Gouverneur  Charles  prit  poflcflioa 

(7 1)  On  les  nomme  aufli , Ifles  de  Tmrurx. 


le  de  Benfc , principal  Comptoir  des  Anglois,  8e 
Le  Château  cil  revêtu  de  fortifications  régulières 
ieces  de  eros  canon  ; outre  une  batterie  d’onxe 
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<le  fon  porte  , & reçut  les  complimcns  ordinaires. 

Le  7 , Smith  commença  l'exercice  de  fa  Commiflîon , fans  aucun  obftadc 
de  la  parc  des  Nègres , qui  font , dit-il , plus  accoutumés  que  ceux  de  la  Cam- 
bra aux  manières  de  l'Europe.  Quelque  foin  qu’il  prît  pour  s'informer  de 
l’origine  d’unfi  bel  EtabliiTement , il  ne  put  apprendre  dans  quel  teins  les 
Anglois  font  devenus  Maîtres  de  Sierra-Lcona.  lis  en  jouilfoicnt  tranquille- 
ment, lorfqu’en  1710,  pendant  le  Gouvernement  de  Plunket,  qui  eut  en- 
fuite  le  malheur  d’être  enfeveli  fous  les  ruines  de  Jamesfort , le  Pyrare  Roberts 
trouva  le  moyen  de  les  charter  de  fille  de  Bcnfe.  Smith  fait  le  récit  de  cet 
événement.  Le  Pyrate  entra  dans  la  Rivière  de  Sierra-Léona , avec  trois  gros 
VailTeaux,  pour  y chercher  des  rafraichilTemens.  Il  trouva,  dans  la  Baye  de 
France  le  Vaidcau  de  Commerce  , qu’il  prit , S c qu’il  fit  conduire  dans  une 
autre  Baye  plus  proche  du  Cap.  L’Auteur  lui  donne  , dans  fon  Plan  , le  nom 
de  Baye  des  Pyrates,  parce  qu’au  rems  de  fon  Voyage  on  y voyoit  encore  , 
dans  la  baflc  marée,  le  fond  du  Bâtiment  que  Roberts  avoir  enlevé,  & qu'il 
avoit  fait  confumer  par  le  feu , après  l’avoir  pillé.  Cette  Baye  a beaucoup 
d’enfoncement , quoique  l’cntrce  en  foit  fort  étroite.  Ce  fut  de-11  que  le  jour 
d’après  leurprife  , les  Pyrates  envoyèrent  à fille  de  Bcnfe  une  Chaloupe  bien 
armée,  pour  demander  au  Gouverneur  Plunket , s'il  pouvoir  leur  fournit  de 
la  poudre  d’or  & des  balles.  Il  leur  fit  répondre  qu'il  n'avoic  pas  d’or  dont  il 
pût  Ce  défaire  ; mais  que  de  la  poudre  & des  balles , il  en  avoir  à leur  fcrvice 
s'ils  prenoient  la  peine  de  s’approcher. 

Roberts  ayant  compris  le  fens  de  cette  réponfe  , profita  de  la  première  ma- 
rée pour  s’avancer  devant  l'ifle  avec  les  trois  VailTeaux.  Il  y eut  une  action  fore 
vive  entre  le  Gouverneur  & lui.  Enfin  Plunket  ayant  épuifé  toutes  fes  muni- 
tions, fc  réfugia  dans  une  petite  Ille  nommée  Tomba.  Mais  ayant  été  joint 
par  les  Pyrates , il  fut  ramené  dans  l'Illc  de  Bcnfe,  où  Roberts  lui  reprocha 
avec  beaucoup  de  fermens  Si  d’exécrations  l'audace  qu’il  avoit  eue  de  lui  rélif- 
ter. Plunket  s'appercevanc  qu’il  étoit  en  fort  mauvai  le  compagnie , fc  mit  â 
jurer  avec  la  même  énergie  ; ce  qui  fit  beaucoup  rite  les  Pyrates , jufqu’i  con- 
feiller  à Roberts  de  garder  le  lilencc  , parce  que  la  partie  n'etoit  pas  égale. 
On  prétend  que  Plunket  ne  fut  redevable  de  laviequ’i  cette  bizarre  avan- 
ture.  Les  Pyrates , après  avoir  pillé  le  Magafin , retournèrent  à bord  , & for- 
cirent de  la  Rivière  avec  la  première  marée. 

Cette  Rivière  de  Sierra-Léona  n’a  pas  moins  de  quatre  lieues  de  largeur 
à fon  embouchure,  depuis  le  Cap  julqu'à  l’ifle  du  Léopard,  qui  cil  du  côté 
oppofé.  Mais  elle  a fi  peu  de  profondeur  au  milieu  , que  dans  quelques  en- 
droits elle  cil  à fcc  pendant  les  baflès  marées.  La  partie  la  plus  profonde  du 
Canal  cil  au  long  du  Cap.  Ceux  qui  arrivent  de  la  mer  doivent  tenir  route 
fur  la  droite , fans  s'écarter  du  pied  des  montagnes , où  la  fonde  trouve  tou- 
jours un  fond  régulier.  L’ancrage  ell  excellent  dans  tomes  les  Bayes;  mais, 
contre  les  balles,  le  fond  ell  inégal  & mauvais.  La  Compagnie  d'Angleterre 
a dans  la  même  Rivière  une  Iflc,  nommée  Tujfo , qui  a trois  lieues  de  cir- 
conférence. Elle  y entretient,  par  fes  Efclavcs,  une  fort  bonne  Plantation.  Le 
relie  de  fille  ell  couvert  de  bois,  mais  fur-tout  de  cotoniers  d’une  grandeur 
finguliere.  Elle  produit  aufli  du  coton  ordinaire  Si  de  l’indigo. 

La  Riviere  de  Sierra-Lcona  ert  remplie  de  toutes  fortes  de  poillons , tous 
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d'une  fort  bonne  efpece,  à la  réferve  des  huîtres,  qui  croilTent  ici  (77)  for 
les  branches  des  arbres.  L’Auteur  coupa  une  de  ces  branches,  fi  couverre 
d’huirres  & de  barnacles,  qu'à  peine  eut -il  la  force  de  la  porter  jufqu’à  fa 
Darque. 

Smith  «me-  Pendant  qu’il  levoit  fes  Plans  à Sierra-Léona , le  Capitaine  Livingftonc  ne 
perdit  pas  un  moment  pour  débarquer  les  marchandifes  Se  les  armes  qui 
croient  deftinées  à l'ufage  du  Fort.  Mais  on  s’apperçut  que  le  VaifTeau  avoir 
befoin  d’être  carenc  Se  de  fe  donner  un  nouveau  mât  de  mifene.  Smith  réfo- 
lut  de  profiter  du  tems  que  demandoit  ce  travail , pour  vifiter  la  Riviere  de 
Schcrbro.  Il  obtint  dans  cette  vûe  une  Chaloupe  6c  des  Matelots  du  Gouver- 
neur Charles , qui  avoir  ordre  , comme  tous  les  Officiers  de  la  Compagnie > 
de  l'alîiftcr  dans  toutes  fes  opérations. 

Le  1 4 de  Novembre  , il  partit  de  Fille  de  Benfe , dans  une  Chaloupe  nom- 
mée la  Sierra-Léona  , fous  le  commandement  du  Capitaine  Kirkham.  Rjtdlty 
Commandant  d'une  autre  Chaloupe , nommée  le  Jaquin , fut  bien  aife  de  l'ac- 
ft'a  •nînJnr!’  comp:!g,ier>  pour  connoîtte  la  Riviere  de  Schcrbro.  Lei6,  ils  arrivèrent  aux 
Wct cLiShi.^  llles  des  Bananes , dont  la  plus  grande  elf  fort  bien  habitée.  Smith  y trouva 
quelques  Blancs,  qui  ayant  quitté  le  fervicc  de  la  Compagnie  , s’y  éroiene 
établis  à leurs  propres  frais , avec  quelques  Chaloupes  qui  leur  fervoient  à faire 
le  commerce  du  côté  du  Nord , jufqu 'à  Rio-Pungo  Se  Rio-Nugnez.  Les  Efcla- 
ves,  l’ivoire  Si  le  bois  deCam  qu’ils  en  amenoient-en  abondance,  avoient 
donné  tant  de  réputation  à leurs  llles , que  tous  les  Bâtimens  11e  manquoier.t 
pas  d'y  toucher  lorlqu’ils  croient  arrivés  fur  cette  Côte. 

Le  1 8 , les  deux  Chaloupes  furent  arrêtées  par  un  calme  , à l'embouchure 
de  la  Riviere  de  Schcrbro.  Le  jour  fuivant , elles  s'avancèrent  près  d’une 
7r<h««Cu»-  petite  Ville,  dont  le  Seigneur,  nommé  Zacharie  Cummerbus  , écoit  Mu- 
«u.hw.  lâtre , fils  d’un  Anglois  de  Fille  d’York.  Smiih  y fut  reçu  fort  civilement. 

Mais  dans  l'impatience  d'arriver  à Fille  d'York,  il  continua  de  remonter 
la  Riviere  ; Se  le  ao  étant  defeendu  dans  cette  111e , il  n’y  trouva  qu’un  Fadeur 
Anglois,  nommé  Hald'uch,  qui  n’étoit  point  en  état  de  fc  défendre  contre  les 
Nègres.  Ils  lui  avoient  rendu  plufieurs  vilites,  fans  avoir  manqué  d’emporter 
chaque  fois  les  meilleurs  effets  de  la  Compagnie.  Le  Fott  Anglois  de  Fille 
n'étoic  alors  qu’un  amas  de  ruines. 

A la  première  nouvelle  de  l’arrivée  des  Chaloupes,  le  Roi  de  Schcrbro 
fc  hâta  de  vifiter  Smith  , avec  un  cortège  de  trois  cens  hommes.  Il  lui  ap- 
portoit  pour  préfens , deux  quintaux  de  riz  , deux  chèvres , Sc  un  beau  fan- 
FK.cniimawii,  glier.  Smith  répondit  à cette  galanterie  par  deux  chaudrons  de  cuivre,  deu» 
plats  d’étain,  une  bralfc  d’étoile,  qu’il  appelle  S/ctias  , Si  quatre  paquets  da 
colliers  de  verre,  qui  furent  reçus  avidement.  Le  Roi  fc  fit  fur  le  champ  une 
cravate  de  l’étoffe , avec  un  double  nœud  fous  le  menton  , en  laiflànt  pendre 
les  deux  bouts  pat  devant , fur  fon  furplis  qui  étoit  de  coton  à rayes  bleues  Sc 
blanches.  Après  avoir  pris  foin  de  fa  parure , il  tira  de  fon  fein  le  bout  d’une 
Harangue  Ai  queue  de  lion,  qu’il  nt  voltiger  plufieurs  fois  autour  de  lui.  Enluite  il  com- 
mença une  longue  harangue  , qui  fait  interprétée  par  Cummerbus.  Elle  con- 
ccnoit  en  fufcliancc  , que  la  queue  du  lion  étoit  fon  Fetiche , Si  qu'il  U. 


rite  <i’rotk. 

Smith  y ariivc. 


Tl  y reçoit  la  vi- 
c <Ui  Koi-  de 
SUtbrua 


JUi. 


( 77/  Oo  a de ja  vii  dans  diveifcs  Relations  quels  faut  ccs  arbres  &.ccs  huîtres. 
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faifoit  voltiger  pour  montrer  l'étendue  de  fon  pouvoir  & de  fes  domaines.  Il  — 
ajoutoit , en  Unifiant , qu’il  demandoit  aux  deux  Chaloupes  quelques  ra-  s M_,T  "• 
fraîchüTcmens  pour  lui-même  & pour  Ton  Peuple.  Smith  jugea  qu’il  ne  gagne-  1 îu‘ 
roit  pas  beaucoup  aux  préfens  de  Sa  Majefté. 

Le  troilîémc  jour , après  avoir  fait  l’inventaire  des  effets  de  la  Compagnie  , 

& donné  un  Ecrivain  , nommé  Allen  , pour  Aflbcié  au  Faéteur  Holditch,  il 
lalua  le  Roi  de  cinq  coups  de  canon , & rentra  dans  fa  Chaloupe  pour  conti- 
nuer le  voyage.  Holditch  Si  Allen  s’imaginèrent,  après  fon  départ,  que  le 
Roi  retourneroit  immédiatement  à Schetbro.  Mais  le  voyant  difpofc  à faire 
durer  long-tcms  fa  vifite,  & ne  pouvant  douter  quelle  ne  les  engageât  dans 
de  grands  frais,  ils  fc  déterminèrent  à prier  Sa  Majefté  de  partir.  Ce  com-  infuiw  rUC  \t- 
pliment  lut  C mal  reçu  , que  le  Roi , dans  un  mouvement  de  colere  , jura 
par  fon  Fetiche  que  le  Pays  étoit  â lui;  qu’il  n’avoit  permis  aux  Anglois  de  rirt  Je  smliij. 
refider  dans  l’ifle  d York  qu’à  certaines  conditions  ; que  le  terrain  & les  mar- 
chandifcs  lui  appartenoient , & qu'il  le  feroit  d'autant  plus  connoitrc  qu’ils 
ne  lui  avoient  pas  payé  le  Rolt.  C’eft  un  tribut  ou  une  rente  annuelle  que 
la  Compagnie  lui  paye,  non-feulement  pour  l’ifle  d’York,  mais  pour  la 
liberté  du  commerce  fur  toute  la  Rtviere.  A cette  menace,  Holditch  répon- 
dit qu’il  c'y  avoir  pas  trois  mois  que  le  kole  avoir  été  payé , Sc  que  Sa  Majefté 
n'avoit  par  conféquent  aucune  plainte  à faite  de  la  Compagnie.  Cette  ré- 
ponfe  rendit  le  Roi  Ci  furieux,  qu'il  frappa  Holditch,  & traîna  l’autre  Fac- 
teur jufqu’au  bord  de  l'eau,  pour  le  précipiter  dans  un  Canot,  en  donnant 
ordre  à fes  gens  de  le  conduire  à Smith  , & de  lui  dire  que  ce  nouveau 
Fadeur  n’avoit  point  d'affaire  fur  la  Rivière  d’York.  Mais  il  ne  Ce  trouva, 
aucun  Négte  qui  voulût  le  charger  de  cette  commiftion.  Allen  obtint  la  li- 
berté de  retourner  au  Fort;  tandis  qu'Holditch  dépêcha  un  de  fes  Efclaycs, 
dans  un  Canot,  pour  avertir  Smith,  non-feulement  qu’il  étoit  outragé, 
mais  encore  que  le  Roi  commençoit  à charger  fes  Canots  des  marchandifcs 
de  la  Compagnie  , & qu'il  patoifloit  difpofé  à les  emporter  toutes  s’il  n é- 
toit  prévenu. 

tn  recevant  cette  lettre  , Smith  la  communiqua  aux  Capitaines  Kitkham  Smith rftrp» 
& Ridley.  11  leur  déclara  que  li  fon  opinion  étoit  fuivie , ils  retourneroient  SucomJ.turtu,*J 
aufii-tôt  fur  leurs  traces  pour  aller  au  (ccours  de  Holditch  & d’Allen  ; & leur 
rcprcfentânt  qu’ils  n avoient  tien  à craindte  avec  deux  Bâtimens,  montés  de 
huit  pièces  d’attiilcric,  il  les  exhorta,  au  nom  de  l’honneur,  â ne  pas  foufftir 
que  les  biens  de  la  Compagnie  fufl'ent  pillés  à leurs  yeux.  Kitkham  marqua 
d’autant  plus  de  zele  à féconder  Smith , qu’il  avoir  ordre  du  Gouverneur 
Charles  de  (c  conformer  à toutes  fes  intentions.  Mais  Ridley  prétendit  qu’il 
y auroit  de  l'imprudence  , avec  fept  ou  huit  hommes,  d’en  attaquer  trois  ou 
quatre  cens.  Cependant  il  fe  tendit  aux  inftances  de  Smith  ; & tous  enfemble, 

? routant  d'une  forte  marée  & d’un  vent  favorable,  arrivèrent  bientôt  dans 
Ifle  d'York.  Us  avoient  eu , dans  l’intervalle , la  précaution  de  charger  leurs 
canons  & leurs  moufquets.  L’abordage  érant  aife  ils  jetterent  l’antre  à cin- 
quante pas  du  rivage,  baillant  entt’eux  & Iarcrrc  les  Canots  du  Roi , qui  ne 
parut  pas  peu  furprisde  leur  retour,  fur-tour  lorfqu'il  vit  defeendre Smith ,- 
fttivi  des  deux  Capitaines  & de  deuxEfclaves  delà  Compagnie,  tous  armés, 
de  grands  fabres. 

PP.P.  “j; 
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Ils  marchèrent  vers  la  vieille  porte  de  la  Parade , qui  fubfiftoic  encore. 
Cent  Nègres  de  la  fuite  du  Roi  y faifoient  la  garde , avec  des  fufils  > des  ja- 
velines, des  cimeteres,  des  ftilets.  8c  des  coutelas.  Smith  remarqua  qu'ils 
étoient  effrayés.  Ils  s’ouvrirent  adroite  &:  à gauche  pour  laiffer  le  partage  li- 
bre. Les  ayanc  traverfés , il  s'avança  directement  au  Comptoir , où  il  apper- 
çut , devant  la  porte , le  Roi  au  milieu  de  fes  Gardes.  Sans  s'aliarmer  de  cette 
vue  , il  entra  au  Comptoir , accompagne  de  Ridley.  Le  Roi  les  y fuivir.  Hol- 
ditch  & Allen  n’y  étoient  pas  les  fculs  Blancs.  Il  leur  ctoit  arrivé  le  même 
jour  un  Soldat  de  la  Compagnie,  nommé  'Sffild.  Smith  fort  fatisfait  de  voir 
le  nombre  des  Anglois  augmenté,  fe  tourna  vers  le  Roi,  d’un  air  chagrin, 
& lui  demanda  pourquoi  il  voyoit  fes  Canots  chargés  des  biens  de  la  Com- 
pagnie. Il  lui  fit  certe  queftion  en  Anglois,  que  le  Roi  parloit  un  peu.  Mais 
il  n’en  tira  point  de  réponfe.  Holditch  8c  Allen  firent  alors  le  récit  de  tous 
les  outrages  qu’ils  avoient  effiiyés.  Smith  demanda  au  Roi  s’il  rcconnoiflbit 
la  vérité  de  toutes  ces  acculerions , & n’en  reçut  pas  plus  d’éclaircillement. 
Ce  lîlcnce  augmentant  fon  indignation  , il  le  prit  au  collet,  par  la  cravate 
même  dont  il  lui  avoit  fait  prêtent.  Je  te  l’ai  donnée , lui  dit-il , mais  c’ed 
pour  te  pendre.  Il  le  conduifit  avec  cette  efpece  de  corde  jufqucs  dans  la 
Place  de  la  Parade,  au  milieu  de  fes  propres  Gardes,  où  il  lui  donna  plufieurs 
coups  du  plat  de  fon  labre.  Une  aéfion  fi  vigoureufe  répandit  la  conflernation 
parmi  tous  les  Nègres  du  cortege.  Ils  étoient  forcés  de  reconnoître,  au  fond 
du  cœur,  que  leur  Prince  méritoit  ce  traitement , parce  qu’une  loi  de  Scher- 
bto  condamne  à l’efclavage  ou  à la  mort  ceux  d’entre  les  Habitans  qui  ont  la 
hardielle  de  frapper  un  Blanc.  Smith  ne  cedant  pas  de  tenir  le  Roi  par  fon 
collier , le  traîna  malgré  lui  jufqu’au  bord  de  l’eau  , & le  fit  entrer  dans  un 
Gyior , en  donnant  ordre  à Wild  & Ridley  de  le  charger  de  chaînes.  Cepen- 
dant quelques-uns  de  fes  Sujets , irrités  de  l’infultc  qu’ils  voyoient  faire  â 
leur  Maître  , s’approchèrent  du  Canot  8c  firent  leurs  efforts  pour  l’arrcter. 
Smith  en  blelTa  plufieurs  8c  força  les  autres  de  fc  retirer-,  mais  voyant  le 
Canot  prêt  à s’éloigner  , quelques-uns  fc  jetterent  dans  l’eau.  Un  des  plus 
hardis  s’avança  derricrc_Smich  , qui  étoit  encore  fur  le  rivage , 8c  fe  dif- 
pofoir  à lui  fendre  la  tête  d’un  coup  de  fabre.  Ridley  fauta  fi  légèrement 
du  Canot  à terre  , que  d’un  coup  plus  prompt  8c  plus  sur  , il  abbatit  le  bras 
au  Nègre.  Il  ne  rclloit  que  Wild  dans  le  Canot  pour  garder  le  Roi.  Cette 
vite  , joint  à l’aétion  de  Ridley , échauffa  fi  vivement  les  Nègres , qu’ils  pouf- 
fèrent des  cris  de  rage.  Cependant  ils  étoient  retenus  par  la  crainte  des  deux 
Chaloupes,  dont  ils  connoiifoicnt  l’artillerie,  & qui  paroiffoient  prêtes  â 
faire  feu.  Comme  elles  étoient  à la  portée  de  la  voix , elles  demandèrent 
plufieurs  fois  à Smith  la  petmillion  de  tirer.  Mais  le  jour  commençoit  i 
devenir  obfcur  ; & fa  Barque  étant  encre  elles  8c  la  rive  , il  leur  défendit 
de  rien  entreprendre  (ans  fes  ordres.  Un  Nègre  s’approcha  de  lui  , pour 
le  poignarder  par  derrière.  Ridley , qui  pénétra  l’intention  de  ce  Malheu- 
reux , fit  un  pas  ou  deux  au-devant  de  lui , & d’un  ftilet  de  Portugal , il 
lui  porta  au  vitage  un  coup  qui  lui  fendit  la  bouche  d’une  oreille  à l’autre. 
Cet;c  blcfTurc  empêcha  le  Nègre  de  parler , mais  elle  lui  fit  poullcr  un  fi 
terrible  hurlement  , que  tous  fes  Compagnons  furent  faifis  d'une  nouvelle 
épouvante.  Ridley  profita  de  ce  moment  pour  conduire  le  Roi  aux  Cha- 
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loupes.  Il  y arriva  heureufement  ; mais  le  jour  étant  tombé  tout  d'un  coup  , — 

ce  miferable  Monarque , au  lieu  de  monter  à bord , fe  jetta  dans  l’eau  tandis  S “ 1 T H" 
que  fon  Guide  attachoit  le  Canot  à la  Chaloupe.  Il  avoit  eu  l'habileté  de  fe  Lrp  J Sr_ 
défaire,  en  un  inftant,  de  fon  furplis  fie  de  fon  bonnet,  qui  pouvoient  l'em-  hm  l'cchiVi*  à 
pêcher  de  nager.  Ridley  s’imagina  d’abord  qu’il  pouvoir  être  tombé  fans  le  '“‘“S'- 
vouloir , fie  fit  defeendre  deux  Matelots  de  la  Chaloupe  , pour  lui  tendre  la 
main  dans  les  flots.  Mais  s’appcrcevant  qu’il  avoit  gagné  l’ifle  à la  nage,  il 
y retourna  lui -même,  & préfenta  les  dépouilles  royales  à Smith , qui  rit 
beaucoup  de  cette  comique  avantute. 

Ils  jugèrent  néanmoins  qu’elle  pouvoir  avoir  des  fuites  fâcheufes , fie  que  . Conlif 
le  Roi  défefperé  du  traitement  qu’il  avoit  reçu  ne  demeureroit  pas  long-  J.'™’.1"' I,,a  A“' 
tems  fans  vengeance.  Ils  tinrent  confeil  fur  leur  lîtuation  avec  Wild  fie  les 
deux  Faveurs,  dans  un  Canot  qui  écoit  attaché  fous  un  grand  arbre  au  bord 
de  l’eau.  Le  réfultat  fut  qu’Holdirch , Allen  & Vild  retourneroient  au  Comp- 
toir, pour  y palier  la  nuit,  à toutes  fortes  de  rifques  •,  qu’ils  fepromeneroient 
armés  jufqu’au  jour  dans  la  Place  de  la  Parade,  fie  qu’ils  ferment  feu  fur  les 
premiers  Nègres  qui  auraient  la  hardiclle  de  fe  préfenter  ; que  Smirh  , les 
deux  Capitaines,  Sc  les  deux  Grometres  prendraient  foin  des  marchandifes 
de  la  Compagnie  qui  étoicnc  fur  les  Canots  ; fie  qu’on  attendrait  le  lende- 
main pour  régler  les  autres  refolutions  fur  laconduite  des  Nègres.  Wild  fie 
les  Fadeurs  fe  rendirent  fur  le  champ  au  Comptoir  , leurs  fuuls  chargés  de 
gros  plomb.  Smith  fie  les  Compagnons  conduilirent  les  Canots  près  des  Cha-  Ontrc  qw  s.niiii 
loupes  Se  les  y attachèrent.  Enluitc  les  deux  Capitaines  étant  rentrés  dans  leur  U,t* 

bord , avec  ordre  d’y  demeurer  jufqu’au  jour  Se  de  faire  feu  à certains  lîgnaux , 

Smith  retourna  au  rivage , dans  la  feule  vue  d’aller  fortifier  la  petite  gar- 

nifon  du  Comptoir.  Mais,  en  chemin,  une  balle,  partie  du  bois,  vint  lui  Darqcr  .ptt 

lilUer  d l’oreille  gauche  fie  déranger  un  peu  fa  perruque.  Il  en  rellcntit  une  ,"J- 

fi  vive  frayeur , qa’ayant  recours  i la  iegereté  de  fes  jambes , il  ne  fit  qu’une 

courfe  jufqu’au  Comptoir.  Ce  ne  fut  pas  fans  elïùyer  pluficurs  autres  coups  ; 

mais  la  Place  de  la  Parade  n’étant  qu’â  deux  cens  pas  du  bord  de  l’eau , il 

y arriva  heureufement.  Là , commençant  à rcfpirer  , il  jetta  les  yeux  autour 

de  lui;  Sc  la  nuit,  qui  étoit  allez  claire,  ne  l’empêcha  pas  d’appercevoir 

diftindement  un  Corps  de  Ncgres,  tatTeiublé  fous  quelques  gros  cotonicrs; 

ce  qui  lui  fit  allez  connoître  de  quel  danger  le  ciel  l’avoit  délivré.  Après 

avoir  pris  quelques  rafraîchillemens , il  fe  fit  allez  entendre  de  Ridley,  qui 

étoit  à bord , pour  lui  ordonner  de  tirer  deux  ou  trais  coups  de  canon  vers  les 

arbres,  le  plus  bas  qu’il  lui  ferait  poUialc.  Cette  décharge  fe  fit  avec  tant  de  piufaurs  svjrc* 

fuccès , qu’elle  tua  ou  blclïa  mortellement  onze  Nègres.  Tandis  que  les  Enne- 

mis  fe  retirèrent  dans  les  bois  avec  leurs  morts  , Smith  donna  ordre  aux  An- 

glois  qu’il  avoit  avec  lui,  de  faire  feu  fur  la  Parade , au  moindre  bruit  qu’ils 

entendraient  autour  d’eux.  Enfuite,  étant  extrêmement  fatigué,  il  ne  penfa 

qu’à  prendre  un  peu  de  repos. 

A fon  réveil  , tout  lui  parut  fi  tranquille  , que  le  jour  étant  encore 
éloigné  , il  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  rendre  au  rivage  avec  deux  Elcla- 
ves  qui  l’avoient  amené.  11  repaflà  fur  fon  bord , où  il  fit  la  garde  fur  le 
tillac  pendant  le  rcfle  de  la  nuit.  Vers  une  heure  , Holditch  lui  donna  , de 
fa  trompette,  un  lignai  dont  ils  étoieiit  convenus,  pour  l’avertir  qu’il  voyou 
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un  Corps  de  Nègres,  qui  s’avançoit  vers  la  Parade.  Smith  lui  ordonna,  par 
un  autre  lignai,  de  tirer  fans  ménagement.  Les  trois  coups,  dont  cette  dé- 
charge tut  compolèe , curent  tant  de  fuccès  , qu’ils  tuèrent  un  Nègre , & 
quils  en  blelferent  un  autre.  On  apprit  le  lendemain  que  le  bielle  croit 
Antonio  , Interprète  de  la  Compagnie.  Vers  trois  heures , Smith  ayant  en- 
tendu le  bruit  d'un  Canot  qui  frottoit  contre  le  rivage , envoya  deux  de  les 
gens  à la  découverte.  Ils  découvrirent  trois  Nègres , qui  fautèrent  dans  l'eau, 
à leur  approche , Si  qui  fe  fauverent  à la  nage.  Les  deux  Gromettes  amencrcnc 
le  Canot  prés  des  Chaloupes.  Le  lendemain  à la  pointe  du  jour , on  y trouva 
une  queue  de  lion,  qui  fut  reconnue  pour  le  Fetiche  du  Roi  ; d’où  l’on  con- 
clut que  le  Prince  avoir  tenté  de  fortir  de  l’Ifle  pendant  la  nuit,  & que  pour 
la  féconde  fois  il  avoir  eu  recours  à la  nage. 

Au  lever  du  Soleil , Smith  fe  rendit  fur  la  rive  de  l'Ifle  avec  Cummerbus , 
Ridiey  , & deux  autres  de  fes  Compagnons , pour  délibérer  avec  les  Facteurs 
fur  les  moyens  de  retirer  du  Comptoir  les  marchandifes  de  la  Compagnie. 
Le  premier  objet  qui  frappa  leurs  yeux , en  entrant  au  Comptoir , fut  le  Nè- 
gre Antonio , qui  étoit  couché  à terre  , gémilTant  de  fes  blelTures.  Smith  parut 
lurpris  ; Holditch  lui  apprit  qu'Antonio  s’étoit  trouvé  au  nombre  de 
ceux  fur  lefquels  il  avoit  tiré  la  nuit  précédente.  Antonio,  fe  mêlant  i l’cn- 
j-'ûT:cjuion  itu  tretien , dit  •>  qu’il  avoit  eu  le  malheur  en  effet  d'être  bleffe  ; qu'il  avoit 
> cgreAmoiuo.  „ dcux  langues , l’une  pour  les  Blancs,  l’autre  pour  les  Noirs;  qu'il  confef- 
« foit  d’avoir  mérité  la  mort , mais  qu’il  étoit  venu  au  Comptoir  pour  em- 
« pêcher  que  les  Blancsne  tualfcnt  déformais  les  Noirs  & pour  travailler  à les 
» rendre  amis.  Smith  lui  demanda  pourquoi  il  étoit  venu  avec  des  appa- 
rences d’hofiilité  ; il  répondit  qu’il  n'avoit  avec  lui  que  fix  hommes  ; que 
celui  qui  avoit  été  tué  étoit  un  Medager  de  la  part  du  Roi,  chargé  de  quel- 
ques ouvertures  de  paix,  & que  les  cinq  autres  étoient  retournés.  Sur  ces  té- 
moignages d’affeélion  , Smith  ordonna  que  fes  blcffiires  fufTent  panfées  , 
avec  d’excellente  fauge  qu’il  avoit  apportée  d’Angleterre , & lui  promit  la 
vie  s'il  étoit  fincere. 

Vers  dix  heures,  on  tint  confeil.  Smith  propofa  de  tranfporter  les  effets 
de  la  Compagnie  dans  une  Ville  nommée  Jamaïque , de  la  dépendance  de 
Cummerbus.  Le  Comptoir  de  l’Ifle  d’York  n’étoit  pas  capable  de  défenfe,  fi 
les  Nègres  s'obltinoieiu  dans  leur  attaque.  Holditch  fit  une  objection.  Les 
tranfports  de  cette  nature  avoient  toujours  été  préjudiciables  à la  Compagnie. 
^Cn  uKtisufece  Majs  n’en  pOUvant  apporter  aucune  raifon  , Smith  fouhaita  qu'avant  oue  de 
chercher  d'autres  reffources  Antonio  fût  examiné.  Holditch  prit  la  tjualitéde 
Jl  fr  trouve  eîiar-  Préfident  du  Confeil.  Onfitappeller  Antonio,  qui  parut  avec  des  temoigna- 
rr',r,u1''  ges  extravagans  de  joie  & de  foumiflion.  On  apprit  de  lui  que  le  Roi  s'étoit 
laide  tromper , par  fon  Tréforier,  fur  le  payement  du  kolc  ou  du  tribut;  qu’il 
ignoroir  cette  ttahifon  à l’arrivée  des  Anglois  , mais  que  l’ayant  heureufe- 
nient  découverte  , il  avoit  envoyé  cinq  ou  fix  de  fes  Sujets , avec  Antonio , 
pour  informer  les  Anglois  de  cette" erreur , & négocier  la  paix  avec  eux; 
que  le  Roi  avoit  ordonné  d'avance  à tous  fes  Sujets  de  mettre  bas  les  armes. 
Se  de  ne  pas  offenfer  les  Blancs,  fous  peine  de  mort.  Antonio  ajouta  que 
le  Roi  & fon  cortege  étoient  dans  une  dilette  extrême  de  toutes  fortes  de 
provifions. 
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A peine  cette  interrogation  étoit  finie,  qu’un  des  Gromettes  Anglois  vint  ^ 
avertir  le  Confeil  d'un  nouvel  incident.  Un  Nègre  étoit  forti  feul  des  bois;  i . * 
& s'étant  avancé  vers  le  Comptoir,  il  s'étoit  profterné  à terre  en  approchant 
du  Gromette.  Cette  nouvelle  excita  la  joie  d’Antonio  jufqu'au  rranfport.  Il 
fe  mit  à fauter , en  criant  : •»  C’eft  le  Mdfager  du  Roi.  Vous  voyez  la  vérité  ; 

>•  elle  me  fauvera  la  vie. 

Le  Mcflager  ayant  été  introduit  par  Cummerbus,  déclara  au  Confeil  que  l,r  !* 

le  Roi  fon  Maître  étoit  fort  affligé  d'avoir  offenfé  les  Blancs , en  leur  deman-  r,I<  u 
dant  mal  à propos  un  kole  qui  ne  lui  étoit  pas  dû  ; qu’il  avoit  éclairci  fes 
torts  par  la  confeflîon  de  fon  T réforier , fie  qu’il  avoit  fait  mettre  cet  impof- 
ceur  a mort , comme  la  caufe  de  tout  le  différend  ; que  fa  Majeftc  fouliaitoit 
ardemment  de  fe  revoir  en  paix  avec  les  Anglois  fie  qu  elle  avoit  déjà  donné 
ordre  1 fes  Sujets  de  mettre  bas  les  armes , avec  défenfe  d’oft'enfer  les  Blancs 
fous  peine  de  mort  ; enfin  que  manquant  de  provifions,  elle  leur  en  deman- 
doit  avec  inftances,  fie  proraettoit  de  leur  reffituer  l’équivalent  aufli-tôt 
quelle  feroit  retournée  à Scherbro. 

Ce  Meffager  s’accordoit  avec  la  déclaration  d’Antonio.  Mais  comme 
on  n’y  parloic  pas  de  l’Ambaffade  précédente  , Smith  interrogea  le  Nè- 
gre, qui  confirma  tout  ce  qu’ Antonio  avoit  raconté.  Il  ajouta  meme  que 
ectoit  Antonio  qui  avoic  découvert  la  trahifon  du  Trcforier.  Le  Conleil 
délibéra  fur  toutes  ces  ouvertures.  On  établie  d’abotd , que  fi  l’on  pouvoit 
faire  une  paix  folide  , l’intérêt  de  la  Compagnie  ne  demandoic  pas  que 
les  marchandifes  fuffènt  tranfportées  hors  de  Mile  d’York.  Enfuire  on  ju- 
gea que  l’embarras  où  le  Roi  fe  trouvoit  pour  les  vivres,  pouvoit  fervir  A 
donner  b folidité  qu’on  defiroit  A l’accommodement.  On  conclut  d’envoyer 
Cummerbus  vers  le  Roi,  avec  la  qualité  d'Ambalfadeur , pour  témoigner  ““s 

A ce  Prince  qu’on  fouhaitoit  vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui  6c  fes  Su- 
jets; mais  que  SaMajefté  s’étant  livrée  A de  mauvais  confeils,  qui  l’avoienr 
porté  A commettre  des  hoftilités  contre  les  Anglois  fie  A fe  failîr  des  effets 
de  la  Compagnie , ils  ctoicnt  réfolus , pour  leur  sûreté , de  fe  retirer  de  l’Ifle 
d’York  A Jamaïque;  que  cette  réfolution  neanmoins  pouvoit  changer,  fi 
SaMajefté  vouloir  confcntir  aux  articles  fuivans;  t.  A jurer  par  fes  Fétiches  AnfcVt  qu'l* 
qu’elle  ne  viendrait  jamais  dans  l’Ifle  d’York  avec  plus  de  vingt  - quatre  lui  rropofo». 
hommes  , 6c  que  cette  fuite  feroir  défarmée  ; î.  que  les  Nègres , qui  fe  pré- 
fenteroient  fur  les  bords  de  l’ifle  pour  y commettre  quelque  hofliliré,  fe- 
raient punis  de  mort;  j.  qu’A  l'expiration  du  terme  où  le  kole  devoir  être 
payé  , Sa  Majeffc  n'enverroir  pas  plus  de  fix  perfonnes  pour  le  recevoir; 

•4-  que  les  Chrétiens  ou  les  Blancs  qui  habitoient  A Schetbto  auraient  conf- 
tamment  l’exercice  libre  de  leur  Religion. 

Audi -tôt  qu’on  fe  fut  arrêté  A ces  rélblutions,  Cummerbus  partit  avec 
l’Envoyé  Nègre,  pour  fe  rendre  dans  les  bois.  Il  porroic  le  Fctiche  royal, 
qu’on  avoir  trouvé  deux  jours  auparavant  dans  le  Canoc.  S’étant  laifle  con- 
duire par  le  Ncgre  , il  trouva  le  Roi  aflïs  au  pied  d'un  cotonier , avec  une 
nombreufe  troupe  de  fes  Sujets.  A la  vûe  de  Cummerbus , ce  Prince  fe  leva , 

6c  fit  quelques  pas  au  devant  de  lui.  Il  reçut  fon  compliment  8c  fon  meffage , 
auquel  il  répondit  qu’il  ne  vouloir  pas  de  guerre  avec  las  Blancs,  6c  qu’A  WpoafciluRo^ 
{on  xetpur  A Scherbro , il  tiendrait  un  Confeil , dans  lequel  il  accorderait  A 
Tenu  III.  Q q q 
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• ■ — la  Compagnie  Angloife  tous  les  privilèges  quelle  defiroir.  Enfin  il  demanda 
Su  iTH.  inftamment  que  les  roarchai-dilcs  ne  lortilTcnt  point  de  L’ifle  d’York,  en 

7 * promettant  de  fournir  aux  Faâeurs , de  l'ivoire  , du  bois  de  Cam  & des 

Efclaves. 

if«  Ancioîi  Cummetbus  revint  avec  cette  réponfe.  Elle  fut  examinée  au  Confeil.  Aptes 
c^it^Vîiùbn"  une  a'^ez  longue  délibération , Smith  , les  Capitaines  fie  les  Fa&curs  s'accotde- 
•cicuiiWl.ucc.  rent  à conclure  que  les  marchandises  dévoient  être  tranfportces  à Jamaïque. 

Quatre  raifons  leur  firent  juger  qu’ils  n’avoient  point  à choifir  d’autre  parti, 
x.  La  promefie  vague  d’accorder  des  privilèges  dans  un  Confeil  qui  devoir  fc 
tenir  à Schcrbro , ne  parut  point  un  lien  aifez  fort  pour  engagerais  fidelité 
un  Prince  d’une  foi  douteufe.  x.  L’ifle  d’York  étoit  peu  tonifiée,  au  lieu 
que  Jamaïque  croit  capable  de  défenfe.  j.  Le  Comptoir  étant  mal  fourni  de 
provisions , les  Efclaves  que  le  Roi  promettoit  aux  Facteurs  pouvoient  ne  fer- 
vir  qu’à  leur  ruine,  fie  cetre  promette  même  n’étoi:  peut-être  qu'un  artifice. 
4.  En  quittant  l'ifle  d’York,  on  fc  délivroit  du  kole  ou  du  Inbut  que  la 
Compagnie  payoit  au  Roi. 

icur™m^ô!Tà  Smitn  Sc  Holditch  fc  chargèrent  de  tous  les  embarras  du  tranfport;  mais 
J r tandis  qu’ils  alloiefit  s’occuper  de  ce  loin  , ils  fouhaiterent  que  Cummetbus 
retournât  vers  le  Roi , pour  l'amufer  par  une  longue  conférence  , qui  leur 
donnât  le  tems  d'exécuter  leur  enrreprife.  On  convint  avec  lui  d’un  fignal. 
Auflî-tôt  qu  i L l’eut  entendu  , il  déclara  au  Roi  que  les  Anglois  ne  pouvoienc 
accepter  fes  propofitions  ; qu’tl  avoir  manque  de  politique  en  maltraitant  leurs 
Faéteurs,  & fur-tout  en  voulant  piller  le  Comptoir;  qu’une  jufle  défiance  les 
avoit  portés  à mettre  en  sûreté , fur  leurs  Chaloupes  , toutes  les  marchandifes 
de  la  Compagnie  , pour  les  faire  fortir  de  fon  Royaume  fie  les  rranfportcr  à Ja- 
maïque ; enfin  que  le  coup  de  canon  qu’il  venoit  d'entendre  étoit  le  dernier 
fignal  du  départ. 

Ef«  en»  Une  déclaration  fi  peu  attendue  parut  affliger  beaucoup  le  Roi.  Ses  Sujets  ne 
pouvant  acculer  que  lui  de  la  rclolution  des  Anglois,  commencèrent  a le  mu- 
tiner. Cummetbus  leur  laifla  vuider  entr’eux  cette  querelle;  Sc  fe  faifant  ac- 
compagner d'Anronio,  il  fc  rendit  à la  Parade  de  l'ifle  , où  il  fut  reçu  dans  un 
Canot.  Cependant, en  quittant  la  rive,  il  prit  le  parti  d’y  laifler  Antonio, 
pour  veiller  fur  les  mouvemens  de  1 Ennemi.  A peine  étoit- il  à cent  pas  delà 
terre  , qu’il  vit  paroître  un  grand  nombre  de  Ncgrcs  dans  la  réfolution  de  le 
pourfuivre.  Ils  firent  voler  fur  lui  quelques  flèches;  mais  fon  Canot  fut  bien- 
tôt allez  loin  pour  n’avoir  rien  à redouter. 

Le  jour  fuivant , Antonio,  fie  fix  autres  Nègres  attachés  aux  intérêts  de 
la  Compagnie,  trouvèrent  le  moyen  de  fe  rendre  à Jamaïque  fur  un  tronc 
d’arbre.  Ils  apprirent  aux  Anglois  qu’après  le  départ  de  Cummetbus  il  s’étoit 
élevé  un  Palavtr , c’eft-i-dirc , une  difpute  fort  vive  entre  le  Roi  fie  fes  Su- 
jets; que  pour  appaifer  les  Murins,  ce  Prince  avoit  donné  ordre  que  Cum- 
merbus  fut  pourfuivi,  parce  qu’ils  l’accufoient  d’avoir  engagé  les  Faûeurs  i 
irttoi  quitter  l'ifle  d'York , pour  aller  s'établir  dans  fa  Ville  de  Jamaïque.  Ceftra- 
tagême  avoit  eu  fon  effet  ; car  tandis  que  les  N égres  poui  fuivoicnt  Cummer- 
Swcclktv.  bus,  le  Roi  qui  craignoit  leur  reffentiment  pour  avoir  perdu  les  avantage» 
du  Commerce  de  fa  Compagnie  , s’étoit  dérobé  dans  un  Canor,  fie  difparu* 
en  effet  fi  promptement , qu’on  n’a  jamais  entendu  parler  de  lui.  Se»  Sujets 
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ne  le  trouvant  plus  à leur  retour  expliquèrent  fa  fuite  comme  une  abdication 
volontaire.  Ils  ne  penferent  qui  s’élire  un  nouveau  Maître.  Les  Nobles , char- 
gés de  cette  éle&ion  par  Lutage  ou  les  loix  du  Pays , choifircnr  un  d'entr’eux 
pour  fucceder  au  Roi  détrôné.  Autfi-côr  qu’ils  eurent  déclaré  leur  choix , le 
Peuple  s’ouvrit  à droite  & i gauche  , & forma  une  double  ligne  , au  long  de 
laquelle  le  Candidat  fut  porté  lur  les  épaules  de  deux  hommes.  A fon  pallage , 
tous  les  Nègres  le  regardèrent  avec  admiration  , fe  profternerenr  & pouffèrent 
des  cris  de  joie.  L'ufage  cfl  de  conduire  atnti  le  Roi  fuccetlïvement , dans  tou- 
tes les  parties  de  fon  Domaine , 6c  la  cérémonie  fe  termine  par  une.  Fcte 
publique. 

S.  IL 

Continuation  du  Voyage  en  diverfes  parties  de  l'Afrique, 
avec  quelques  avantures  Jingulieres  de  l'Auteur. 

LE  nouveau  Monarque,  qui  fe  nommoit  M.iximo , dépêcha  un  Efclave  i 
Scherbro , avec  ordre  aux  Kabafchirs  (78)  de  lui  envoyer  un  certain 
nombre  de  Canots  pour  fortir  de  l'Klc  avec  fon  cortega.  Il  les  attendit  au 
Comptoir  Anglois,  où  il  paffa  la  nuit  fuivante.  Quelques-uns  de  fes  Nobles 
lui  propoferent  de  le  brûler  avanr  fon  départ.  Mais  ayant  rejetté  ce  confeil , il 
retourna  le  jour  fuivant  dans  fa  Capitale. 

D'un  autre  côté,  Smith,  arrivé  heuteufement  à Jamaïque , étoit  defeendu 
au  rivage  avec  Cummerbus,  & s'étoit  procuré  à bon  marché  deux  maifons 
pour  le  lervice  de  la  Compagnie.  A fon  débarquement  il  fut  reçu  au  bord  de 
l'eau  par  une  croupe  de  Nègres.  Cummerbus  ayant  donné  ordre  aux  deux  prin- 
cipaux Chefs  de  la  Nation,  de  ne  rien  épargner  pour  faire  honneur  à la 
Compagnie  Angloife , ils  imaginèrent  des  cérémonies  qui  méritent  une  def- 
cription. 

L’Auteur  fut  d'abord  environne  d’un  cercle  de  Nègres,  qui  lui  témoignè- 
rent leur  joie  par  des  grimaces  & des  acclamations.  Enfuite  deux  des  plus 
robuftes  l’ayant  chargé  fur  leurs  épaules,  le  portèrent  jufqu'à  la  Ville  dans 
cette  pofture , fuivis  de  tous  les  autres , qui  ne  cefTerent  pas  de  pouffer  des 
cris,  ou  plutôt  des  hurlcmens  effroyables,  en  fautant,  danfant,  & faifant 
plufieurs  décharges  de  leurs  moufquets.  Smith  craignit  pendant  quelque  tems 
pour  fa  sûreté  ; mais  lorfqu'il  fe  vit  promené , dans  la  meme  fituation , par 
toutes  les  rues  de  la  Ville , ait  milieu  d’une  multitude  de  femmes  3c  d’enfans, 
qui  fortoient  de  leurs  maifons  en  battant  des  mains  & qui  paroiflbienc  char- 
més du  fpeétacle  , il  fur  bientôt  perfuadé  que  toutes  ces  extravagances  étoient 
autant  de  carcfTes.  Pendant  cette  courfe , qui  dura  plus  d'un  quart-d'heure , 
Cummerbus  faifoit  battre  du  tambour  Sc  lonner  la  trompette  i la  porte  de 
fa  raaifon.  Smith  y fut  enfin  rapporté.  Scs  Porteurs  étoient  hors  d'haleine.  Il 
ne  fe  trouva  guéres  moins  fatigué.  Cummerbus  le  reçue  avec  une  décharge 
de  fept  petites  pièces  de  canon , qui  étoient  devant  fa  porte.  Il  le  conduifit 
enfuice  dans  une  grande  falle , ou  la  table  étoit  déjà  couverte.  On  y fervit 
plufieurs  placs  de  poiffon  frit  & bouilli , de  racines  d'yams , & de  patates. 
A ce  premier  fervice  fucceda  le  rôti , qui  étoit  compofé  d'un  excellent 
(78)  L'Aitcur  fc  fort  du  mot  Portugais , G •foctrn, 
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quartier  de  chevreau,  & de  quatre  grands  bafGnsde  volaille.  Les  Anglois  eu- 
rent toujours  des  vivres  en  abondance  à Jamaïque  , & ne  les  trouvèrent  pas 
mal  prépares.  Ils  fc  fournirent  eux-mêmes  des  liqueurs  qu'ils  avoient  appor- 
tées ; Sc  lorfque  le  lucre  leur  manqua  pour  faire  du  pounch  , ils  (c  réduisirent 
à boire  du  vin  de  Madere. 

Après  avoir  établi  un  Comptoir  dans  cette  Ville,  Smith  remit  i la  voile 
le  19  de  Novembre.  En  quittant  la  rive  il  falua  la  Ville  de  fept  coups  de 
canon  , qui  lui  furent  rendus  au  même  nombre.  Lorfqu'il  fut  fut  la  Rivière, 
Kirkham,  Pourvoyeur  de  la  petite  Flotte  Angloife  , l'avertit  qu'il  ne  reftoit 
fur  les  deux  Chaloupes  que  huit  bouteilles  de  vin  de  Madere  ; fâcheufe  nou- 
velle dans  un  climat  où  la  chaleur  rend  ces  provilions  plus  néceïTaires  qu'en 
Europe.  O11  prit  le  parti  d’aborder , dans  la  balTe  marée  , près  d'un  Village 
où  les  Grometres  aflùrcrent  qu'il  croidoit  des  cannes  de  fitcre  fauvage.  Deux 
Efclaves , qui  furent  envoyés  à terre  dans  un  Canot , en  rapportèrent  une  fort 
bonne  quantité.  Elles  furent  coupées  en  pièces,  & prédîtes  dans  l’eau  , qu'elles 
rendirent  allez  douce  pour  en  faire  du  pounch',  car  onne  manquoit  point, 
à bord,  de  rum  Sc  de  limons.  Le  1 5 de  Novembre  on  fortit  de  la  Riviere  , 
& l’on  jetta  l’ancre  aux  Mes  des  Plantains , où  deux  Marchands  Anglois , 
P tant  Sc  SanJcrfon , s'éroient  établis.  Kirkham,  qui  les  connoilToit  familiè- 
rement , prit  terre  avec  l’Auteur,  Sc  le  conduilir  a leur  habitation.  Elle  n'é- 
toit  pas  éloignée  du  rivage.  Le  dedèin  de  Smith  étoic  de  tirer  d’eux  quelques 
écIatrcilTèmens  fut  les  parties  fuperieurcs  de  la  Riviere  où  croît  le  bois  de 
cam.  Jufqu'alors,  il  n'avoit  reçu  des  Nègres  que  des  informations  fort  con- 
fufes.  Ils  lui  avoient  dit  qu'après  avoir  pénétré  alfez  loin  dans  la  Riviere  de 
Scherbro , on  arrivoit  dans  une  contrée  fore  montagneufe  , où  cette  Riviere 
fait  quantité  de  détours  entre  les  montagnes , mais  fans  que  fon  cours  en 
foie  plus  rapide  , excepté  vers  deux  ou  trois  catara&es , donc  l’une  efl  fi 
grande  que  la  Riviere  tombe  d'environ  vingt  pieds , avec  un  bruit  furpre- 
nant.  Les  deux  autres  font  moins  ccmfidérablcs.  Les  Nègres  racontoient  qu'â 
la  première  ils  avoient  été  obligés  de  defeendre  fut  la  rive  ; Si  de  tirer  leurs 
Canots  d force  de  bras  jafqu'au  defTus  de  la  cataracte  ; qu'aux  deux  autres , 
où  l’on  pouvoir  furmonter  l’obdacle  avec  un  peu  d'adreue  , il  arrivoit  quel- 

2uefois  que  les  Canocs  ctoienr  renverfés  ; que  le  bois  de  cam  , dont  iis 
coient  chargés , alloic  alors  à fond , mais  que  le  Canal  étant  prefque  fans 
eau  dans  la  faifon  de  la  fécliercTc,  on  y recournoit,  avec  la  certitude  de 
pêcher  facilement  ce  qu’on  avoit  perdu.  Le  tems qu’ils  choilîlTbient  pour  ce 
voyage  étoit  toujours  la  fin  des  pluyes , qui  ne  durent  pas  moins  de  cinq  mois 
dans  cette  Région.  Avec  le  bois  de  cam , ils  rapportoient  des  dents  d clé- 
phans,  Si  revenoient  aux  pluyes  fuivantes.  Ils  y voyoient  un  grand  nombre 
de  bêtes  farouches , mais  elles  ne  leur  avoient  jamais  fait  de  mal.  Smith 
avoit  appris  d’eux  encore,  qu'un  large  bras  de  la  Riviere  de  Scherbro  va  fe 
décharger  dans  la  mer  près  du  Cap  Monte , mais  qu'une  grande  barre , dont 
fon  embouchure  eft  fermée , empêche  abfolument  qu’il  ne  foit  navigable  ; 
fans  quoi  il  abregeroic  beaucoup  le  chemin,  depuis  Sierra- Léona  jufqu’au 
Cap  Monte  & d'autres  lieux. 

La  Riviere  de  Scherbro  arrofe  un  Pays  très-fertile,  qui  fournit  quantité 
de  proviüons  fraîches  à Sicrra-Léona.  Mais  lorfque  Smith  efperoir  la  cun- 
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hoître  beaucoup  mieux  pat  le  témoignage  de  Pearce  & de  Sanderfon , il  ap- 
prit qu'ils  croient  partis  depuis  peu  dans  leurs  Chaloupes,  pour  aller  fairele 
commerce  des  Efclaves  i Rio  Pungo  , vers  le  Nord.  Cependant , il  trouva 
dans  leur  mai fon , la  femme  de  Sanderfon , occupée , au  milieu  de  fes  Efcla- 
ves, à compter  des  bujis.  Elle  le  reçut  fort  civilement,  & leur  fit  cueillir  par 
fes  gens  des  uoix  de  cocos  fraîches.  Quoiqu’elle  manquât  de  fucre , elle  leur 
fit  du  pounch  avec  de  11  bon  miel,  que  Kirkham  ne  fit  pas  difficulté  de  lui 
en  demander  une  petite  provifion. 

Une  lieue  à l'Oued  des  Mes  Plantains,  on  trouve  une  chaîne  de  rocs  abî- 
més , qui  s'avancent  allez  loin  dans  la  mer , & qui  peuvent  être  évités  aufli 
facilement  qu'appetçus,  au  battement  continuel  des  flots  qui  s'y  brifenr.  La 
Chaloupe  de  Smith  avoit  jette  l’ancre  au-delà  des  rocs , à quatre  milles  du  ri- 
vage. Le  jour  commençoit  à bailler  lorfqu’il  partit  des  Ifles  Plantains.  Avant 
qu'il  eut  fait  un  mille , la  nuit  devint  fi  obfcure , que  non-feulement  il  perdit 
la  vue  de  la  terre,  mais  qu’il  ne  put  meme  découvrir  fa  Chaloupe.  Il  ne  pa- 
roiflbit  point  une  étoile.  La  Barque  ne  laifla  pas  d'avancer  quelque  tems  au 
hazard.  Enfin  Smith , ne  pouvant  le  défendre  d'un  peu  d’inquictudc , propofa 
de  s’arrêter  pendant  le  relie  de  la  nuit , dans  la  crainte  d’aller  fi  loin  à la  rame , 
qu'on  ne  fe  trouvât  le  lendemain  hors  de  la  vue  des  Côtes , fans  boulfole , 
& fans  autre  provifion  qu’un  pot  de  miel  & quelques  noix  de  cocos.  Kirkham 
trouva  ces  raifons  fort  juftes , mais  il  jugea  qu’il  y avoir  encore  plus  de  péril 
â s’arrêter,  parce  que  la  faifon  des  pluyes  étant  déjà  fort  avancée  , on  devoir 
craindre , dans  le  cours  de  la  nuit , quelque  tornado , qui  fubmergeroit  in- 
failliblement la  Barque.  On  prit  donc  la  réfolution  d'avancer  encore  un  peu 
â la  rame  , dans  l’efpérance  de  découvrir  la  terre  ou  la  Chaloupe.  Une  heure 
après,  on  fe  trouva  près  de  quelques  flots  d’écume.  Ils  parurent  venir  de  la 
enaîne  des  rocs , qui  s'étendait  depuis  le  rivage  jufqu’à  la  Chaloupe  On  réfo- 
lut  de  la  fuivre , en  la  lailfant  à droite , dans  l’opinion  qu’elle  devoir  aboutir 
â la  Chaloupe  ou  à la  terre.  Mais  lorfqu’on  fut  à l'cxtrcmité , les  ténèbres 
étant  toujours  de  la  même  épailfeur  ,.on  n’apperçut  point  la  lumière  de  la 
Chaloupe.  Pendant  que  l’inquiétude  ne  faifoit  qu’augmenter , on  fut  furpris 
d’entendre  tout  d’un  coup  un  cri  de  quelque  bête  féroce  , qu’on  prit  pour  le 
rugiflement  d’un  lion.  Comme  il  paroifloit  venir  de  fort  près,  en  rama  du 
meme  côté , & l'on  découvrit  aulfi-tôt  la  terre , qui  préfentoit  une  côte  de  fa- 
ble blanc , divifée  par  quelques  rochers.  Smith  fe  détermina  fur  le  champ  â fe 
mettre  â l’abri , derrière  un  de  ces  rochers , pour  y attendre  le  jour  ; mais  les 
cris  des  bêtes  farouches  continuant  de  fe  faire  entendre,  perlonne  n’eut  la 
hardietE:  de  defeendre  au  rivage. 

On  jugea  qu'il  pouvoit  être  deux  ou  trois  heures.  Le  repos  dont  on  jouif- 
foit  dans  cette  fiiuarion  confoloit  un  peu  des  peines  paflccs.  Mais  il  ne  dura 
pas  long-rems.  Le  tonnerre  commença  bientôt  à fe  faire  entendre,  accom- 
pagné d’éclairs  fi  terribles , que  tous  les  Elemens  fembloienc  changés  en  feu. 
C’étoient  les  avant-coureurs  d'un  violent  tornado , qui  fecoua  les  arbres  avec 
une  fureur  capable  de  les  déraciner.  Le  bruit  des  branches  ne  permit 
plus  d’entendre  celui  des  bêtes  fauvages.  Après  cette  horrible  agiration  , il 
tomba  une  pluye  impétueufe.  Smith  & fes  Compagnons  n’étoient  point  â 
couvert  dans  leux  Canot  ; mais  la  crainte  des  bêtes  ne  leur  permettant  pas 
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de  defeendre , ils  fe  crurent  fort  heureux  d'être  échappés  à la  mer  & d’en 
être  quittes  pour  être  bien  mouillés.  La  pluye  finir  avec  la  nuit.  Ils  fe  trou- 
vèrent dans  la  Baye  de  Yawry , deux  lieues  au  Nord  des  Ifles  Plantains , 
qu’ils  découyroicnt  allez  clairement -,  mais  ils  n’apperçurent  point  leur  Cha- 
loupe. Le  principal  chagrin  de  Smith  étoit  de  le  voir  pénétré  d’eau  , fans 
avoir  de  quoi  changer.  Dans  un  état  fi  incommode  , il  prit  la  réfolution  de 
gagnet  les  Ifles  Bananes , qu’il  reconnut  à quatre  ou  cinq  lieues , pour  fe 
repofer  chez  le  Fadeur  Bonnirman ; Si  s’il  ne  voyou  point  fa  Chaloupe,  il 
forma  le  dclfein  de  fe  rendre  à Sierra-Léona  , dans  le  Canot , en  fuivanc 
les  Côtes. 

Les  Gromcttes  commencèrent  à ramer , malgré  la  faim  qui  les  prefloir. 
Leurs  efforts  ne  fe  relâchèrent  point  jufqu'i  dix  heures  -,  miis  le  vent  de  mer  , 
qu’ils  eurent  alors  à combattre,  augmenta  beaucoup  leur  fatigue  & leur  en- 
nui. Cependant  ils  en  furent  délivres  tout  d’un  coup  à la  vùr  d’un  Bâtiment 
qui  faifoit  voile  vers  la  terre.  S’en  étant  approchés  , ils  le  reconnurent  pour 
leur  propre  Chaloupe,  qui  avoit  été  pouflec  en  mer  par  le  tornado.  Si  qui 
retournoit  aux  Ifles  Plantains,  pour  les  chercher , dans  la  crainte  qu’il  ne 
leur  fût  atrivé  quelque  malheur.  Audi  - tôt  qu’ils  furent  rentrés  à bord  , ils 
portèrent  entre  les  Bananes  & le  Cap  Schelling , pour  fe  rendre  â Sierra- 
Léona  , où  ils  arrivèrent  le  lendemain , Si  le  jour  d'après  â l’Ifle  de  Bcnfc. 
Mais  en  arrivant,  l’Auteur  fut  fait!  d’une  fièvre  maligne,  qui  le  retint  au  lit 
jufqu’au  29.  Il  ne  fut  pas  meme  capable  de  monter  fur  le  tillac  jufqu’au  4 de 
Janvier. 

Le  18  de  Décembre  , il  partit  de  Sierra-Léona-,  & le  15 , il  jetta  l’ancre  â 
Gallin.is  , où  il  trouva  l’Eiifaberh , dont  on  a déjà  eu  l’occafion  de  parler. 
Craigton  , qui  commandoit  ce  Vaitfeau,  invita  le  Capitaine  Levinftone  à 
dîner  fur  fon  bord,  le  jour  de  Nocl , Si  lui  montra  une  lettre  de  Benjamin 
Cro'f,  un  des  Pilotes  du  Capitaine  Mchjjc  lur  l’ Expédition  , qui  fetrouvoic 
arrccé  depuis  trois  mois  par  les  Nègres  du  Cap- Monte  , en  reprefailles  de 
quelques  Habitons  qu’un  Navite  Anglois  leur  avoit  enlevés.  Cette  infâme 
pratique  n’elt  que  trop  fouvent  exercée,  fur-tout  par  les  VaifTeaux  de  Briflol 
Sc  de  Liverpool.  Ccd  le  plus  grand  obftaclc  qui  puifle  arriver  au  commerce 
des  Efdaves.  CrofT  ayant  appris  l’arrivée  de  l’Elifabcth  â Gallinas , Si  fe  trou- 
vant abandonné  de  fon  propre  Vaiflèau , écrivit  au  Capitaine  Craigton  pour 
l’intereflcr  à fa  liberté.  Mais  Craigton  devant  faire  voile  iScherbro,  ce  fut 
Levinftone  qui  fe  chargea  de  délivrer  ce  malheureux  Anglois  en  pa  (Tant  au 
Cap-Monte. 

Le  meme  jour , on  vit  arriver  dans  la  rade  de  Rio  Gallinas  le  Brig,  Vaiflèau 
de  Briftol , commandé  par  le  Capitaine  Barry , qui  dîna  auffi  fur  l’Elifabeth. 
Onbut  avec  tant  d’excès  dans  ce  feftin , que  Barry , dans  la  chaleur  de  l’ivreflè , 
infulta  les  deux  autres  Capitaines.  Ils  s’en  reflèntirent  fort  vivement.  Barry 
ne  gardant  plus  de  mefures  retourna  fut  fon  bord  , Si  fit  tiret  fur  l’Elifabeth. 
Mais  comme  il  avoit  menacé  Levinftone  de  ne  pas  le  ménager  davantage  , 
celui-ci  qui  étoit  retourné  aufli-tôt  fur  fon  Vaiflèau  pour  fe  mettre  en  état  de 
défenfe , & qui  vit  l’autre  exécuter  férieuferoent  fes  menaces , lui  envoya 
quelques  bordées  qui  le  forcèrent  de  lever  l’ancre. 

jLe  16  de  Décembre  > Smith  toujours  conduit  par  Levinftone  » quitta  Rio 
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das  Gallinas , & le  19  il  arriva  au  Cap  Monte,  où  il  palTa  quatre  jours.  Dans 
cet  intervalle , CrolT  fut  racheté , pour  la  Comme  d’environ  cinquante  livres 
fterüng,  & reçu  à bord  de  la  Bonite.  Il  y demeura  jufqu'au  16  de  Janvier , 
qu'étant  arrivé  à Saint  André , où  l'Expédition  étoit  à l'ancre  avec  plulieurs 
autres  Bâtimcns  Anglois  & François,  le  Capitaine  Meliflc  rendit  i Levinftone 
le  prix  de  fa  rançon.  Smith  obferva , au  Cap  Monte , que  les  Nègres  qui  par- 
lèrent de  Commerce  Ce  gardoient  foiçncufement  d'aller  à bord , dans  la  du  c>f 
crainte  d’être  enlevés;  Si  que  ceux  memes  qui  s'y  hazardoienr , rentraient 
dans  leurs  Canots  1 la  vue  de  la  moindre  arme.  Si  retournoient  prompte- 
ment au  rivage.  Il  ne  douta  pas  qu’ils  ne  fullent  plus  induflrieux  que  la 
plupart  des  Afriquains , parce  qu'ils  portent  des  étoffes  de  leur  propre  fa- 
brique. 

Le  1 de  Janvier,  la  Bonite  partit  pour  le  Cap  Mefurado,  où  elle  arriva  1_,__ 
le  4.  Elle  y jetta  l'ancre  fur  huit  brades , derrière  le  Cap  même , à deux  lieues  1 ' ' 
de  l'embouchure  de  la  Rivière  Saint  Paul.  Après  y avoir  parte  jufqu'au  len- 
demain i midi , ne  voyant  paraître  aucun  Ncgre , & ne  voulant  pas  courir 
les  rifques  du  débarquement,  Smith  fut  d'avis  de  remettre  à la  voile  Si  de 
Cuivre  de  près  la  Côte,  pour  en  lever  un  plan  fidèle;  ce  qui  retarda  beau- 
coup le  Voyage , parce  qu’on  fut  obligé  de  mouiller  toutes  les  nuits.  Le  5 , 
on  jetta  l’ancre  devant  Rio  Junco,  fur  cinq  brades,  Si  Smith  defeendit  dans  Rkijonco.  & 
la  Barque  longue , pour  fonder  tous  les  environs  de  cette  Riviere.  L’embou-  c,nb-»xtlu,t> 
chute  eft  fermée  par  tant  de  rocs,  qu’il  eft  impollîble  aux  plus  petits  Bâti- 
ruens  d’y  entrer.  Mais  l’inrerieur  ed  très-navigable  ; Si  le  cours  de  l’eau  , qui 
vient  de  l’Eft,  ed  toujours  tranquille.  A fix  heures  du  foir , Smith  revint  à bord  , 
fans  avoir  parlé  aux  Nègres , quoiqu’il  s'en  fût  préfenté  beaucoup  fur  les 
bords.  > 

Le  jourfuivant,  il  continua  de  lever  fes  Plans  & fes  Petfpcélives , jufqu’au 
9 de  Janvier , qu’il  jetta  l'ancre  à Rio  Seltos,  où  il  s’arrêta  fix  jours,  avec  un 
Brigantin  de  Londres  nommé  la  Providence , Si  commandé  par  le  Capitaine 
Cui/er.  Ayant  employé  ce  tems  à fonder  l’embouchure,  il  la  trouva  remplie  Kmcrc&vük 
de  bafTes  & de  rocs,  mais  acceflîble  néanmoins  pour  fa  Barque.  Le  Badin  eft  «leScflu*. 
large  & fpacieux.  Sur  la  rive  droite  en  entrant,  on  découvre  une  grande  Si 
belle  Ville  , qui  porte  le  même  nom  que  la  Riviere.  Les  Anglois  y prirent 
de  l’eau  Si  du  bois , en  payant  au  Roi  quelques  droits  légers.  Ils  trouvèrent 
les  Habitans  allez  civils , quoiqu'un  peu  prévenus  au  désavantage  des  Mar- 
chands d’Angleterre.  Les  provifions  y font  rares  fans  être  cheres , à l’excep- 
tion du  riz  , dont  Levinftone  acheta  une  quantité  confidérablc.  Le  14  de 
Janvier , un  vent  impétueux  d’Eft-Sud-Eft  incommoda  beaucoup  la  Bonite. 

Mais  le  lendemain  amena  un  fi  beau  tems,  qu'étant  partie  ù pleines  voiles, 
elle  arriva  le  10  i Serra  Krou , où  elle  jetta  l'ancre  fur  feize  brades,  à la  vue 
de  la  Ville.  Une  heure  après  fon  arrivée,  il  parut  un  Canot  avec  quelques 
Nègres , aufquek  on  demanda  s’ils  avoient  des  chèvres , des  porcs  & des 
poules.  Us  répondirent  qu'ils  avoient  beaucoup  de  poules  & de  chèvres. 

L’efpoir  de  trouver  enfin  des  provifions  en  abondance  fit  defeendre  le  jour 
fuivant  Smtrh  Si  quelques  Officiers  du  V aideau.  Ils  furent  reçus  au  rivage 
par  un  grand  nombre  d'Habitans,  qui  les  conduifirent  dans  leur  Ville.  Les 
taaifons  y font  bâties  fur  des  piliers,  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur. 
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foit  pour  éviter  l'humidité , ou  pour  fc  garantir  des  bêtes  féroces.  A ['étonne- 
ment du  Peuple , qui  admirait  les  Anglois  & qui  les  fuivoit  en  foule , Smith 
Poiiteflè  fnre-  juSea  ftue  cetce  Nation  n'étoit  pas  fort  accoutumée  à recevoir  des  Etrangers, 
reliée  du  Roi  de  Le  Contre-Maître  du  VailTeau  , qui  fe  nommoit  Corfe , alla  chez  le  Chef  de  la 
Scûm.  Ville,  pour  lui  demander  la  liberté  du  Commerce.  Cette  faveur  fut  ac- 

cordée ; & le  Chef  Nègre  qui  eft  une  forte  de  petit  Roi , étant  alors  à dîner , 
pria  Corfe  de  prendre  fa  part  des  alimens  qu'on  lui  fervoit;  c'étoit  du  riz 
bouilli  A l’huile  de  palmier.  Un  des  Seigneurs  aflillans  préfenta  une  coquille 
à Corfe , au  lieu  de  cuilliere.  Après  le  dîner , le  Roi  lui  dit  de  mettre  ce  riche 
infiniment  dans  fa  poche  ; ce  qu’il  fit  fans  obje&ion.  Mais  lorfqu’il  fut  prêt  A 
fe  retirer,  le  Roi  l’avertit  qu’après  avoir  reçu  fa  cuilliere  ou  fa  coquille,  il 
ne  dévoie  pas  le  quitter  fans  lui  faire  quelque  préfent.  Corfe  lui  donna  quel- 
ques bagatelles  qu’il  avoit  autour  de  lui , & qui  furent  acceptées  fort  avide- 
ment. Malgré  les  efpcrances  que  les  premiers  Nègres  avoiene  données  au 
J» pin.  Capitaine , il  ne  trouva  pour  provifion  qu’un  peu  de  malaguettc , & quelques 
pommes  de  pin  ; fruit  long  de  lix  à dix  pouces , & délicieux  , quand  il  eft  mur. 
Trois  lieues  8c  demie  au  Sud -Eft  de  Sctra-krou,  on  rencontre,  à fept 
ou  huit  milles  du  rivage , deux  rocs  abîmés,  qui  font  éloignés  l’un  de  l’autre 
d’environ  deux  cens  braftes.  Le  plus  avancé  vers  le  Nord  eft  un  roc  plat , d’en- 
viron cinquante  braftes  de  longueur.  L’autre  eft  efearpé , & caufa  la  perte  d’un 
Vaifteau  Anglois  en  1713.  11  a neuf  pieds  d’eau  d'un  côté,  8c  cinq  braftes 
de  l’autre. 

Le  zi  de  Janvier,  on  quitta  Setra-krou.  Le  14,  on  doubla  le  Cap  de  Pal- 
mas.  Environ  fept  lieues  au  Nord-Eft  de  ce  Cap , on  rrouva  une  Ville  nom- 
mée OfUndt , où  Smith  apprit  que  les  Nègres  de  Saint  André  , Ville  voifine, 
avoient  porté  depuis  peu  la  guerre  à Drevin , réduit  cette  habitation  en  cen- 
dres , enlevé  pour  l'efclavage  les  hommes , les  femmes , Si  les  enfans  qu’ils 
avoient  vendus  à plufieurs  Vaifleaux  qui  fe  trouvoient  alors  dans  leur  rade. 
Ce  récit  fit  perdre  aux  Anglois  la  penlée  de  s’arrêter  à Drevin.  Ils  arrivèrent 
le  16  de  Janvier  à Rio  Saint  André,  où  ils  trouvèrent  l'Expédition,  Vaif- 
feau  de  Melifle,  Si  plufieurs  autres  Bâtimens  Anglois  Si  François.  La  rade 
de  S.  André  eft  d'une  extrême  commodité  pour  les  Vaifteaux  ; Si  depuis  la 
démolition  de  Drevin,  elle  eft  devenue  célébré  par  fon  Commerce.  Smith  ne 
s’y  arrêta  que  pour  en  lever  le  Plan.  Il  continua  de  fuivre  la  Côte  des  Qua-> 
tongutur  ic  u quas,  qui  s'étend  Eft-quart  Nord-Eft,  depuis  le  Cap  Palmas,  l’efpace  d'envi- 
c“'-  ron  cent  lieues  jufqù a la  Riviere  de  Mancha  , nommée  pat  les  uns  Rio  Gabra, 

IiMiiagucitc.  Si  par  d’autres , Riviere  £ or.  Cette  Côte  n’eft  pas  fi  peuplée  que  celle  de  Mala- 
guette  , qui  s’étend  l’efpace  de  cent  lieues , depuis  le  Cap  Monte  jufqu’au  Cap 
Palmas. 

Le  4 de  Février,  on  jetta  l’ancre  A cinq  milles  d'stxim  vers  l’Oueft.  Ce 
Château  des  Hollandois  , fur  la  Côte  d’or , eft  une  petite  Fortification  trian- 
gulaire , montée  d’onze  pièces  de  canon.  Chaque  angle  a fa  batterie , com- 

Pofée  de  trois  pièces  aux  deux  angles  qui  regardent  la  terre , Si  de  cinq  à 
angle  de  la  mer.  Les  Nègres  ont  une  Ville  fort  peuplée  fous-  le  canon  du 
Château , comme  on  en  voit  fous  tous  les  Forts  Européens , au  long  dç  la 
Côte  d’or  (79). 

{7?)  Les  pages  a 14,  ri;,  & usée  l'Auteur,  font  prife»  de  Bofhaa  mot  pour  mot. 
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Sept  ou  huit  lieues  au  Sud  d'Axim  , on  rencontre  un  autre  Fort,  bâti  par  — — — 

les  Brandebourgeois,  mais  tombe  depuis  entre  les  mains  des  Hollandois , 6c  ” ,T  H' 
célèbre  entre  les  Marchands  de  l’Europe  fous  le  nom  de  Château  de  Conny.  ' ' 

Les  Pruflîens,  en  le  quittant,  l'avoient  laillè  fous  la  garde  d’un  Kabafchir 
TMégre , nomme  Jean  Conny , avec  ordre  de  ne  le  livrer  qu'à  leur  Nation.  En-  HUWtc.luFnit 
fuite  le  Roi  de  Prude  vendit  toutes  fes  Polfeflions  fur  la  Côte  de  Guinée  à la 
Compagnie  Hollandoifc  des  Indes  Occidentales,  en  y comprenant  un  atrre  Coony. 

Fort  qui  lui  appartenoit , près  du  Cap  Très-l'untas  ou  des  trois  Pointes.  Mais 
lorfque  les  Hollandois  s’y  préfenterenr , Jean  Conny  leur  refufa  l'entrée  d'un 
lieu  confié  à fes  (oins;  ce  qui  fit  naître  une  guerre,  qui  coûta  beaucoup  de 
fang  6c  d’argent  aux  Hollandois.  Conny,  enfle  de  fa  victoire , porta  la  haine 
jufqu'â  faire  paver  l’entrée  de  fa  cour  des  crânes  d’un  grand  nombre  de  Hol- 
landois, qu'il  avoit  tués  dans  une  aélion  fort  fanglante.  lien  avoit  fait  gar- 
nir un  d’argent , pour  s’en  fervir  à boire  du  pounch.  Cependant  il  fut  thalle 
du  Fort  en  1714,  & forcé  de  le  retirer  dans  le  Pays  de  Fantin  , pour  éviter  la 
vengeance  d’une  Nation  qu’il  avoit  infultce  fi  cruellement. 

Le  6 de  Février , Smith  jetra  l’ancre , fur  fix  brades , devant  ce  fameux  Châ- 
teau. Vers  minuit,  il  lui  vint  un  Canot,  de  la  part  du  Gouverneur  Hollan- 
dois , pour  lui  offrir  de  l'eau  & du  bois.  L'Auteur  fuppole  qu’on  lui  auroic 
fait  payer  ce  fecours  allez  cher  ; car  il  avoit  appris  que  tous  les  Comniandans 
Hollandois  avoient  reçu  ordre  de  n’accorder  ni  eau  ni  bois  aux  Vaideaux  An- 
glois , excepté  ceux  de  Humphry  Morties,  fameux  Marchands  de  Londres. 

Les  Nègres  du  Canot  lui  dirent  que  le  Gouverneur  Hollandois  avoit  fait  creu- 
fer  la  terre  dans  plufieurs  endroits  autour  du  Fort , pour  découvrir  un  tonneau 
de  poudre  d’or  que  Jean  Conny  y avoit  laide  s mais  qu’on  n’avoit  tiré  aucun 
fruit  de  cette  recherche. 


Le  7 , on  quitta  le  Fort  de  Jean  Conny , dont  le  véritable  nom  eft  FrtJeriks-  Arrivée A-SmlU 
bourg  ; 6c  touchant  aux  Comptoirs  Anglois  de  Dixcovt , Sukkonda  & Com- 
mendo  , donc  Smith  leva  fucceflivcment  les  Plans,  on  arriva  le  17  au  Cap- 
Corfe  , où  l’on  trouva  plufieurs  Vaideaux  dans  la  rade. 

Pendant  le  l’éjour  que  Smith  avoit  fait  à Jamesfort  fur  la  Cambra,  il  avoit 
reçu,  par  un  VailTeau  Anglois,  une  Lettre  de  Hollande,  adrefTée  au  Gou- 
verneur Hollandois  de  Mina,  qu'il  s’étoit  chargé  de  porter  au  Cap-Corfe. 

Certe  occafion  lui  paroidant  favorable  pour  lever  le  Plan  du  Chatcau  de 

Mina , il  s'y  rendit  dans  un  grand  Canot , avec  LevingUone , fous  prétexte  de 

remettre  la  Lettre  au  Gouverneur.  Mais  ils  reconnurent  bientôt  que  le  Hol-  n ««  lever  t« 

landois  ne  manquoit  pas  de  pénétration.  Smith,  quinefe  croyoit  ni  connu 

ni  obfervé,  étant  forti  fans  affectation  pour  jetter  les  yeux  autour  de  lui , fut 

étonné  de  fe  voit  immédiatement  fuivi  par  le  Gouverneur , qui  le  tira  bruf- 

quement  par  la  manche , & qui  le  pria  de  rentrer  dans  la  falle , en  lui  difanc 

qu’il  pouvoir  emporter,  fi  c’etoit  (on  dedèin , tout  l’or  de  la  Guinée  dans  fa 

poche,  mais  que  pour  le  Plan  du  Château  Hollandois,  il  ne  l'emporteroic 

pas.  Un  reproche  fi  peu  attendu  caufa  d’abord  quelque  embarras  a Smith. 

Cependant,  après  s'être  un  peu  remis  , il  répondit  au  Gouverneur,  qu’il  Difficulté qu'il 
lui  avoit  cru  allez  de  lumières  pour  ne  pas  s’imaginer  qu’on  put  entreprendre  1 ,IUUVC> 
de  lever  le  Plan  d'une  Place  fans  les  inftrumens  néccflaires  ; & que  n’en 
ay»nc  aucun  , il  s'étonnoic  qu'on  put  le  foupçonner  de  ce  deflèin.  Le  Com- 
Tome  lll,  R r r 
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maillant  Hollandais  demeura  penfif  un  moment;  & paroiirant  fe  repentit 
d’uu  procédé  trop  brufque  , il  prelTa  Smith  & Livinftone  de  demeurer  à dî- 
ner. Ils  y confemircnt.  Alors,  il  leur  montra  quelques  Plans  imparfaits,  qui 
avoient  etc  levés  par  un  DelTinateur  de  la  Compagnie  Hollandoife.  L'ou- 
vrage a voit  cté  fort  bien  commencé,  mais  l’Artifte  croit  mort  fans  avoir  pû 
l’achever. 


Rare ti{  de  feau 
fu>  la  Côte  d’or. 


Tant  uni  ijuerri. 
Vincba. 


Smith  partit  du  Cap-Corfe  le  13  de  Mars.  Comme  on  éroità  la  fin  de  la 
faifon  feche,  l’eau  étoit  fi  rare  dans  la  garnifon , qu’il  fut  impoffiblc  d’en 
obtenir  pour  les  befoins  du  VaifTeau.  Il  ne  s'en  trouve  point  à plus  de  huit 
milles  du  Château  ; de  forte  qu’on  y eft  réduit  à l'eau  d'une  grande  citerne  , 
qui  fe  remplit  par  des  tuyaux  Je  plomb,  où  la  pluye  defeend  de  tous  les  toits. 
Tous  les  Forts  de  la  Côte  d’or  n’ont  pas  d’autre  rclîource. 

Le  14  de  Mars,  on  toucha  au  Fort  de  Tantumqiurn , Sc  le  17  on  mouilla  fur 
cinq  bradés  i Wintba.  Ce  dernier  Fort  étoit  li  bien  fourni  d’eau  , qu'a  près 
en  avoir  fait  remplir  pluficurs  tonneaux , Smith  ne  s’apperçut  pas  que  1* 
citerne  eut  baille  de  plus  de  fix  lignes;  ce  qui  lui  fit  conclure  que  dans  un 
fond  de  roc , elle  avoit  une  fourcc  vive  qui  lui  fournilloit  de  l’eau  conti- 
nuellement. 


Le  18  , ayant  quitté  Vineba  , on  alla  jetter  l’ancre  le  jo  au  Fort  d’Akra  , 
fur  fix  brades,  d’un  fond  fi  pierreux,  qu’il  endommage  beaucoup  les  cables. 
L’endroit  du  débarquement  eft  sûr  Sc  commode  , parce  qu’il  eft  couvert  de 
quelques  petits  rochers , qui  rompent  l’impétuofite  des  vagues.  Pendant  que 
Smith  fut  â l’ancre  devant  Akra,  il  alla  fe  promener  pluficurs  fois  jufqu’à  la 
porte  du  Fort  Hollandois.  Il  y rencontra  quelques  Marchands  de  cette  Na- 
tion , qui  connoilTbicnt  le  Faékcur  Anglois  dont  il  étoit  accompagné.  On 
WcnTie  du  s’entretint  quelques  momens  avec  beaucoup  de  familiarité  Sc  d’amitié.  Mai» 
IU1.U1.  les  Hollandois  ne  propoferent  point  â Smith  d’entrer  dans  leur  Fort  ; ce  qui 
lui  fit  juger  qu’ils  avoient  des  ordres  du  Gouverneur  Général  de  Mina , Sc 
qu’ils  craignoient  les  obfervations  d’un  Delfinateur  Anglois. 

Le  3 d’Avril , après  avoir  perdu  un  cable  dans  les  rocs  d’Akra , il  remit 
ù la  voile  pour  gagner  la  Côte  de  Juida.  Le  5 , il  palfa  devant  l’embouchure 
de  la  grande  Riviere  Volta  , qui  a tiré  ce  nom  de  la  rapidité  extrême  de  fon 
cours.  Il  eft  fi  violent  qu’en  entrant  dans  la  mer,  il  change  la  couleur  de  l’ean 
jufqu’à  plus  de  huit  lieues  de  la  Côte.  C’eft  cette  Riviere  qui  fépare  la  Côte 
d’or  de  la  Côte  des  Efclaves. 


Le  7 , i la  pointe  du  jour , on  jetta  l’ancre , fur  fept  braflès,  dans  la  rade 
de  Juida,  Sc  l’on  falua  le  fort,  qui  eft  i plus  d’une  lieue  de  la  Côte.  Il  1e 
trouvoit  alors  dans  la  rade  trois  Vaiftèaux  François  Sc  deux  Portugais.  La 
Guinée  entière  n'a  pas  de  lieu  où  le  débarquement  foit  fi  difficile.  On  y trou- 
ons * 1»  ve  continuellement  les  vagues  fi  hautes  & fi  impétueufes,  que  les  Chaloupes 
Cà!c<k  Jui<t*^&  de  l'Europe  ne  pouvant  s’approcher  du  rivage , on  eft  obligé  de  jetter  l’ancre 
1 1 fort  loin,  Sc  d’y  attendre  les  Canots,  qui  viennent  prendre  les  PafTagers 
Sc  les  marchandées.  Ordinairement  les  Rameurs  Nègres  s’en  acquitent  avec 
beaucoup  d'habileté  ; mais  quelquefois  auffi  le  pa liage  n'eft  pas  fans  danger. 
A l’arrivée  du  Vaifléau  de  Smith  , les  Faéteurs  de  fa  Nation  envoyèrent 
à bord  un  grand  Canot , pour  amener  au  rivage  ceux  qui  dévoient  y des- 
cendre. Le  paffage  fut  heureux.  Cependant  Smith  fut  étonné  de  le  voir 
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entre  des  vagues  d’une  hauteur  exceflive , & des  flots  d’écume , qui  paroif- 
loient  capables  d’abîmer  le  plus  grand  VaifTeau.  U admira  l'adreüe  des  Nè- 
gres à les  traverser  ; mais  , fur-tout,  à profiter  du  mouvement  d'une  vague  , 
pour  faire  avancer , à l’aide  des  rames , leur  Canot  fort  loin  fur  le  rivage  : 
après  quoi  fautant  à terre , ils  le  tranlponcnt  encore  plus  loin,  pour  le  ga- 
rantir du  retour  des  flots.  Si  l’on  avoit  le  malheur  d’être  renverfc  , il  feroir 
fort  difficile  ici  de  fe  fauver  à la  nage , quand  on  n'auroit  que  la  violence  de 
la  mer  à combattre  ; mais  en  y joignant  le  danger  des  requins , qui  fuivcnc 
toujours  les  Canots  en  grand  nombre , pour  attendre  leur  proie , on  peut 
dire  qu’il  eft  prefqu’impoffible  d'échapper. 

Les  Vaifleaux  qui  viennent  à Jnida  pour  le  Commerce  ont  toujours  fur  le 
rivage , des  tentes  qui  leur  fervent  de  Magaftns  pour  mettre  leurs  marchan- 
difes  à couvert.  Smith , en  débarquant  s’approcha  d'une  tente  Françoife , où 
le  Matelot  qui  en  avoit  la  garde,  lui  offrit,  en  langue  Angloilc,  un  verre 
d’cau-de-vie  qu’il  accepta.  11  y avoit  dans  la  tente  un  grand  nombre  de  bar- 
rils , dont  le  dehors  paroiffoit  mouillé.  Smith  en  ayant  demandé  la  raifon , 
le  Matelot  François  lui  répondit  que  les  barrils  n’avoicnt  été  débarqués  que 
le  matin  , & qu'ils  avoient  beaucoup  fouflert  au  partage.  Il  ajouta  qu’au  dé- 
barquement , un  Matelot  François  s’ctant  hafardé  trop  loin  dans  l’eau  , pour 
reprendre  un  barril  que  les  vagues  emportoient , avoit  été  fait!  par  un  jeune 
requin  , contre  lequel  il  s’étoit  fort  bien  défendu  avec  fon  couteau  ; mais 
que  la  même  vague  qui  le  ramenoit , ayant  apporté  deux  autres  requins  nronf- 
trueux  , il  avoit  été  déchiré  dans  un  moment,  & dévoré  A la  vue  de  tous  fes 
Compagnons. 

Cette  tragique  avanture  n’infpira  pas  peu  de  dégoût  à Smith  pour  un  Pays 
fi  dangereux.  Mais  les  branles  étant  prêts  à le  portée  au  Fort , il  ne  fit  pas  diffi- 
culté de  fe  livrer  aux  Nègres , qu’il  ne  crut  pas  aufli  redoutables  que  les  re- 
quins. Il  traverfa  trois  rivières , ou  plutôt,  dit-il,  trois  bras  de  la  meme  ri- 
vière , qui  partent  entre  le  Fort  Anglois  & le  rivage.  Enfuite  le  Pays  lui  pa- 
rut fi  agréable  , qu’il  préfera  d'aller  à pied  jufqu’au  Fort.  Les  François  & les 
Anglois  ont  leurs  Forts , ou  leurs  Comptoirs , à moins  d’une  portée  de  fufil 
i'un  de  l’autre , environnés  d’un  mur  de  terre  aflez  épais.  Celui  des  Anglois , 

3 ni  eft  fort  fpacieux , eft  défendu  par  plufieurs  batteries , qui  contiennent 
ix-fept  pièces  de  gros  canon. 

Ils  ont  à dix-huit  milles  de  ce  Fort,  du  côté  de  l’Eft,  un  autre  Comptoir, 
nommé  Jacquin  ; & celui  de  Sabi  à cinq  milles , du  côté  du  Nord.  Mais  ce- 
lui-ci venoit  d’ctre  réduit  en  cendres  par  le  grand  &pui(Tant  Roi'deZJaAo- 
may  , dont  le  nom  a fait  depuis  peu  tant  de  bruit  en  Europe.  Sa  première  con- 
quête avoit  été  le  Royaume  du  grand  Ardra,  cinquante  milles  au  Nord-Cueft 
de  Sabi.  Le  Roi  d’ Ardra  ayant , en  1714,  quelques  affaires  à régler  avec  Bald- 
win , Gouverneur  Anglois  de  Juida  , & n’étanc  pas  fatisfait  de  fa  diligence , 
fit  arrêter  Lamb , Faéteur  Anglois  d’Ardra,dans  l’efpérance  de  rendie  Bald- 
win plus  attentif  à l’obliger.  Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  la  Viile 
d’Ardra  fut  afliegée  par  les  Troupes  du  Roi  de  Dahomay , & qu’ayant  été 
prife  après  une  vigoureufe  réfiftancc , le  Roi  même  fut  tué  à la  porte  de  fon 
Palais.  Lamb  fut  conduit  prifonnier  devant  le  Général  de  Dahomay  , qui 
n’avoit  jamais  vû  de  Blancs.  Cet  Officier  Nègre  fut  ûfurpris  de  fa  figutc, 
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— t—  qu’il  le  mena  au  Roi  fon  Maître , comme  une  rareté  fort  étrange.  En  effet , le 

“ ,T  Roi  de  Dahomay , faifant  fa  réfidence  à deux  cens  milles  dans  les  terres , n’a- 

1 7 17'  voit  jamais  eu,  non  plus,  l’occafion  de  voir  un  Européen.  11  garda  précieufc- 

mcnt  Lamb  , qui  écrivit  pendant  fa  captivité  une  Lettre  au  Gouverneur  Tin- 
ker , fuccelTeur  de  Baldwin.  Smith  en  obtint  une  copie , qu’il  a placée  à la 
fin  de  fon  Journal 

juM»  conquit , La  conquête  d’Ardra  fut  fuivie  d’une  irruption  dans  le  Pays  de  Juida.  Les 
& te,  Fon, Euco-  troupes  de  Dahomay  s’étant  avancées  au  mois  de  Février  1717  jufqu’à  la 
fccnum.ics.  ville  de  Sabi , que  les  François  ont  nommée  Xavier , en  formèrent  auîfi-tôc 
le  fiége.  C’cft  la  capitale  du  Royaume  de  Juida,  Ville  grande  Sc  bien  peuplée , 
où  les  François,  les  Angloisfic  les  Portugais  ont  des  Comptoirs.  Elle  eut  en 
peu  de  jours  le  fort  d’Ardra.  Mais  le  Roi  de  'uida,  un  des  plus  gros  hommes 
que  Smith  ait  jamais  vus , ne  fe  croyant  pas  capable  des  fatigues  de  la  guerre , 
le  fit  charger  dans  un  branle,  fur  les  épaules  de  quelques  Nègres  vigoureux. 


JuMa  conquit . 


& mit  ainfi  fa  vie  à couvert.  Les  Comptoirs  Européens  furent  pillés , les  Fac- 
teurs faits  prifonniets,  & menés  au  Camp  d’Ardra  , où  le  Roi  de  Dahomay 
s’étoit  rendu.  Lotfque  Tinker  fut  préfenté  à ce  Prince , il  lui  du  avec  une  fer- 


meté modcfle , que  les  chagrins  qu’il  caufoic  aux  Blancs , ne  tourneroienc 
poinr  à l'avantage  du  Pays  dont  il  venoit  de  faire  la  conquête  ; que  c croit  le 
moyen  au  contraire  d’en  écarter  tous  les  VailTeaux  de  l'Europe,  & de  nuire 
par  confcquent  à fa  propre  grandeur. 

Le  Roi  lui  répondit  qu'il  fentoit  la  vérité  de  ce  difeours,  & que  fon  in- 
tention n’avoit  point  été  que  les  Européens  fuirent  chagrinés;  mais  que  ce 
malheur  étant  arrivé  fans  fes  ordres , il  leur  permettoit  de  retourner  dans 
leurs  Comptoirs,  pour  y exercer  le  Commerce  en  liberté.  Ils  profitèrent  aulfi- 
Obmproîr,  brO-  tôt  de  cette  pcrnullion.  Cependant  tandis  que  les  Gouverneurs  François  & 
lâatubi.  Anglois  croient  en  marche,  le  Général  de  Dahomay  fitmcrrelc  feu  aux  Comp- 

toirs de  la  Ville , fans  avoir  confulté  les  intentions  du  Roi.  Cette  trahifon 
caufa  un  chagrin  mortel  aux  deux  Gouverneurs , mais  furrout  à celui  du  Fort 
François,  qui  ne  penfoit  point  à retourner  fi-tôt  en  Europe  que  Tinker , Sc 
qui  efperoit  au  contraire  de  voir  Sabi  relevé  de  fes  ruines , Sc  le  Commerce 
rétabli.  Ils  n'eurent  point  d'autre  relîburcc  que  de  fe  retirer  tous  deux  dans 
leurs  Forts. 


Granta»  Je  La  Ville  de  Sabi  n’avoit  pas  moins  de  cinq  milles  dans  fa  circonférence, 
ic ville.  Les  maifons  étoient  bâties  avec  alfez  de  propreté,  quoiqu'elles  ne  fulTènc 
couvertes  que  de  chaume.  Le  Pays  n’a  pas  de  pierres.  On  n’y  trouve  pas  meme 
une  pierre  de  la  grolfeur  d une  noix.  Cependant  les  Comptoirs  étoient  bâtis 
à la  maniéré  de  l’Europe.  Ils  étoient  folides,  fpacieux,  bien  ouverts,  & com- 
pofés  de  plufieurs  apparremens  fort  commodes , qui  avoient  chacun  leur  faite , 
& des  balcons  pour  prendre  l’air.  Les  Magafins  étoient  autez-de-chaulfée,  Sc 
les  logemens  faifoient  le  fécond  étage.  De  fi  belles  demeures  contribuoient 
non- feulement  à la  fatisfaétion  , mais  encore  à la  fantc  des  Européens.  La 
Ville  croit  fi  peuplée  , qu’il  éroit  difficile  à toute  heure  de  marcher  dans  les 
rues,  quoiqu’elles  eullènt  beaucoup  de  largeur.  11  s’y  renoit  tous  les  jours, 
des  marchés,  bien  fournis  de  commodités  d’Europe  Sc  d’Afrique,  & d’une 
grande  variété  de  provifions.  Près  des  Comptoirs  de  l’Europe , on  voyoit 
une  grande  Place , plantée  de  beaux  arbres , à l'ombre  defquels  les  Marchands 
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& les  Capitaines  traitoient  de  leurs  affaires  , comme  dans  une  efpecc  de 
Bourfe.  Tous  ces  lieux  avoicnt  etc  réduits  en  cendres  peu  de  jours  avant  l’ar- 
rivée de  Smith. 

Le  zo  d’Avril  1 717  , il  profita  d’un  jour  fort  calme  pour  retourner  à bord. 
Le  Canot  étant  fur  le  fable , la  tète  tournée  vers  la  mer , les  Pafïagers  y entrè- 
rent d'abord  S c s’allirent  à l’extrémité  , parce  que  la  plus  grande  partie  de  l’ef- 
pacc  efl  pour  les  Rameurs  Nègres,  qui  font  ordinairement  au  nombre  d'onze 
ou  de  treize.  Lorfque  chacun  eut  pris  fa  place , les  Rameurs  laifirent  un  mo- 
ment favorable  pour  lancer  le  Canot  fur  le  dos  d'une  vague  ; & s’y  gliilant 
avec  beaucoup  a'adrefTe  , ils  manièrent  fi  bien  leurs  rames,  qu’avant  le  re- 
tour de  la  vague  fuivantc , ils  le  mirent  hors  du  danger  de  fe  brifer  contre  le 
rivage.  Mais  ils  n’avoient  encore  furmonté  que  le  premier  obdacle.  A vingt- 
cinq  ou  trente  toifes  on  trouve  une  barre , où  la  mer  bat  avec  plus  de  violence 
que  contre  la  terre.  Ils  ne  la  payèrent  pas  moins  heureufement.  Au  de-là  de 
cette  barre  , à la  didance  de  quarante  ou  cinquante  toifes , il  s’en  trouve  une 
autre,  qui  ed  beaucoup  plus  dangereufe.  Les  vagues  font  furieufes  dans  l’in- 
tervalle , & ne  font  pas  moins  de  bruit  que  le  tonnerre.  Cependant  les  Nègres 
s’y  tinrent  ferme,  près  d'un  quart  d’heure,  avec  le  fecours  de  leurs  rames  ou 
de  leurs  pelles.  Enfin  voyant  une  gtofTe  vague  s’ouvrir  tout  d'un  coup , ils 
firent  un  mouvement  fi  vif,  <juc  l’ayant  traverfée , ils  n’eurent  pas  de  peine 
â furmonter  la  fuivantc  , qui  etoit  beaucoup  moins  haute.  En  arrivant  à bord  , 
ils  fc  trouvèrent  quittes  pour  avoir  été  un  peu  mouillés  » & les  requins , qui  les 
avoicnt  fuivis,  ne  furent  pas  trop  contcns,  dit  l'Auteur,  de  voir  leurs  efpé- 
rances  trompées.  , 

Le  matin  du  |our  fuivant,  on  mit  à la  voile,  pour  l’Kle  du  Prince,  où  l’on  fe 
propofoit  de  prendre  de  l’eau  5c  du  bois.  On  y arriva  le  1 3 de  Mai.  Les  provi- 
fions  y étoient  fort  cheres , m iis  celle  d’eau  & de  bois  coûta  peu  ; & Levingdone 
employa  le  tems , jufqu'au  1 6 , à faire  carener  fon  Vaiifeau.  Le  10  , on  palfi  la 
Ligne.  Le  1 j , on  découvrit  le  Cap  Lopez , à la  latitude  d’un  degré  du  Sud.  Ce 
fut  la  derniere  fois  qu’on  eut  la  vue  de  la  Côte  d'Africiuc. 

Après  avoir  parcouru  environ  quatre  degrés  au  Sud  de  la  Ligne  , on  tomba 
fous  le  véritable  vent  de  commerce,  Sc  l'on  porta  i l'Oued  pendant  près  de 

Îiuatre  cens  lieues.  Enfuite  ayant  tourné  au  Nord  Nord-Oued,  on  pafia  une 
econde  fois  la  Ligne  le  5 de  Juin.  Dès  le  lendemain,  on  fut  arrêté  pat  les 
calmes  qui  régnent  toujours  près  de  la  Ligne  dans  cette  faifon  , fur-tout 
entle  les  vents  de  commerce  Nord-Ed  & Sud-Ed.  Le  tems  devint  fort  tride 
pat  fon  obfcurité , & par  une  abondance  continuelle  de  pluyes  qui  nuifoient 
beaucoup  à la  manœuvre.  Si  près  de  la  Ligne , on  étolt  furpris  de  trouver 
l’air  très-froid.  II  ne  fepalTôitpus  de  jour  fans  quelques  tornados.  On  en  tira 
cet  avantage , qu’ils  fervirent  à faire  gagner  le  véritable  Nord-Ed  de  commer- 
ce ; après  quoi  l’on  porta  au  Nord  Nord-Oued  avec  un  vent  frais  jufqu’au 

Eier  de  Juillet.  Mais  étant  alors  à treize  degrés  dix-neuf  minutes  du 
, on  s’apperçut  d’une  dangereufe  voie  d’eau.  Comme  elle  étoit  déjà  fi 
grande  que  les  pompes  ne  pouvoient  fuffire , on  ne  fut  pas  faifi  d'une  crainte 
médiocre,  en  confiderant  qu’on  étoit  fort  éloigné  de  la  terre,  & qu’on  ne- 
toit  accompagné  d’aucun  Vaiifeau.  Après  beaucoup  de  recherches  , Levingf- 
tone  découvrit  la  fource  du  mal,  & trouva  le  moyen  d'en  arrêter  le  progrès. 
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Cependant  il  ne  fut  pas  pofGble  d’y  remédier  fi  parfaitement , qu’on  no  s'ap- 
pelât bientôt  qu'il  recommençoit  avec  un  nouveau  danger.  On  réfolut  de 
fuivre  le  vent , pour  foulager  le  Vailfcau.  Mais  la  fatigue  extrême  de  l'Equi- 
page, qui  étoit  lans  celle  obligé  de  travailler  à la  pompe,  fit  applaudir  à la 
propofition  de  porter  droit  aux  Indes  Orientales.  On  étoit  fous  le  vent  Nord- 
Lft  de  commerce  -,  Sc  dans  la  latitude  qu'on  vient  de  remarquer , on  avoir  di- 
rectement la  Barbade  à l’Oueft.  A la  venté , fuivant  les  calculs , on  n’en  étoit 
pas  i moins  de  fept  cens  lieues  ; diftanec  terrible  pour  un  Vaiflcau  prêt  à s'abî- 
mer. Cependant  les  circonltances  n 'offrant  point  d’autre  rellource , on  réfolut 
de  s'y  attacher  avec  tous  les  efforts  du  courage  Sc  de  la  prudence.  Les  em- 
plois furent  diftribucs  pour  une  fi  grande  entreprife.  Le  Capitaine  Sc  le  Pilote 
dévoient  prendre  alternativement  la  conduite  du  gouvernail.  Whceler  Sc 
Smith  fe  chargèrent  de  préparer  les  vivres , & de  faire  du  pounch  chaud  pour 
ceux  qui  travatlleroienc  à la  pompe  , aufquels  on  afligna  une  pinte  & demie 
de  cette  liqueur  pendant  chaque  garde , c'eft-i-dire , de  quatre  en  quatre  heu- 
res. Ils  avoient  befoin  de  ce  loutten  pour  ranimer  leurs  efprits , parce  que  le 
travail  étoit  fi  pénible  Sc  le  péril  fi  preflant , que  tous  les  Matelots  ne  purent 
être  divifés  qu’en  deux  gardes.  11  reftoit  deux  petits  Nègres , qui  reçurent 
ordre  d’aftîfter  Wheeler  Sc  Smith  dans  leurs  fonétions. 

On  parta  neuf  ou  dix  jours  dans  une  extrémité  fi  déplorable.  La  plupart 
des  Matelots  commençoicnt  à fe  rebuter  de  l’excès  du  travail , Sc  quelques- 
uns  firent  éclater  des  murmures  qui  fembloient  annoncer  d'autres  effets  de  leur 
délcfpoir.  On  leur  fourniffoit  néanmoins  des  rafraîchillèmens  continuels  ; Se 
Siryth  avoir  foin  de  leur  tuer  tous  les  jours  quelques  pièces  de  volaille  ou 
quelque  chevreau.  Tous  les  Officiers  s’efforçoient  aullî  de  les  encourager  par 
l'efperance  de  découvrir  bientôt  la  Barbade.  Leur  Chaloupe,  qui  étoit  a (Tes 
grande  & en  fort  bon  état , avoir  été  placée  fur  le  rillac.  Mais  la  Barque  lon- 
gue ayant  été  ferrée  entre  les  deux  ponts,  plulieurs  fouhaitoient  qu'on  la  mît 
en  état  d’être  employée , c’eft-i-dire  , quelle  fût  équipée  de  tout  ce  qui  étoit 
nécertairç  pour  un  ufage  forcé , comme  d'eau , de  vivres , d’inftrumens  de 
mer , 8cc.  D'autres  s’oppofoient  fortement  à cette  propofition , dans  la  crainte 
que  les  plus  mutins  , ou  les  plus  défefperés,  ne  profitalfcnt  des  ténèbres  pour 
fuir  dans  la  Barque  Sc  pour  abandonner  tous  les  autres  à leur  mauvais  fort  ; 
ce  qui  auroit  caufé  néceffaircment  laperteduVailfeau,  parce  qu'il  ne  feroit 
pas  refté  allez  de  bras  pour  la  pompe.  Au  milieu  de  ce  trouble , cous  les  ani- 
maux étrangers  qu’on  tranfportoit  en  Europe , moururent  faute  de  foins  St  de 
nourriture. 

Le  1 6 de  Juin,  trois  Matelots,  qui  avoient  travaillé  i la  pompe  depuis 
quatre  heures  jufqu'à  huit , tombèrent  évanouis , Sc  furent  emportes  comme 
morts.  Cet  accident  ayant  fait  fonner  plutôt  la  cloche , pour  appel  1er  ceux 
qui  dévoient  fuccedcr  au  travail , l’horreur  Sc  la  confternation  parurent  fe 
répandre  fur  tous  les  vifages.  Cependant  comme  Smith  avoir  fait  préparer 
un  fort  bon  déjeûner,  on  fe  mit  à manger  , autant  que  la  crainte  pouvoir 
laiffer  d’appetif,  lorfqu’un  des  Matelots  delà  pompe  fe  mit  i crier  de  toure 
fa  force , une , urrt , courant  & fautant  comme  un  infenfé  dans  le  tranf- 
port  de  fa  joie.  Tout  le  monde  abandonna  les  alimens,  pour  fatisfaire  une 
curiofité  beaucoup  plus  prenante  que  la  faim.  On  découvrit  en  effet  le  terre, 
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qu’on  reconnut  aufli-tôt  pour  l’ifle  de  la  Barbade.  Il  n’étoit  pas  plus  de  neuf 
heures  du  matin.  A quatre  heures  après  midi , on  jctta  l’ancre  dans  la  Baye 
de  Carlifle. 


Smith. 

«717- 


Cette  Baye  étoit  alors  remplie  de  Bâtimens  Anglois.  Vers  la  nuit,  Thomas  ,b  arnTtm  cnSll 
Leake  y Agent  de  la  Compagnie  Royale  d’Afrique  à la  Barbade , amena,  fur  ài»B»ib»idc. 
la  Bonite , des  Matelots  & d'autres  Ouvriers  pour  foulager  l’Equipage.  Le 
matin  du  jour  fuivant , Smith  fe  rendit  au  rivage , & prit  fon  logement  dans 
la  maifon  de  Leake.  Il  fut  préfenté  immédiatement , par  le  Do&eur  Warren  , 
fon  ami , à M.  Worlcy  , Gouverneur  de  l’Ifle , qui  le  retint  à dîner.  Mais  la 
fcte  fut  troublée  par  l’arrivée  d'un  Exprès , qui  apportoit  la  trille  nouvelle  de 
la  mort  du  Roi  Georges. 

Pendant  les  jours  luivans , on  fe  hâta  de  décharger  routes  les  marchandifes 
du  Vaiireau,  fans  interrompre  un  moment  le  travail  de  la  pompe,  qui  ne 
cedoit  pas  d’être  ncceffaire  dans  une  rade  fi  tranquille.  Un  jour  que  le  Capi- 
taine Levingftone  6c  Smith  étoient  à bord  avec  Leake,  3c  quelques  autres 
Négocians  , les  Ouvriers  pompèrent  un  petit  dauphin  , à demi  rongé  de 
pourriture,  fans  queue  & lans  tête,  d’environ  trois  pouces  & demi  de  lon- 
gueur. Levingftone  le  mit  foigneufement  dans  1’efprit-dc-vin , pour  le  con-  A 1onî  if| 
lerver  jufqu’en  Europe,  perfuadé  que  ce  petit  poiflon  ayant  été  long-tcms  «oient dû i«m £*• 
dans  la  fente  du  Bâtiment , avoir  fermé  le  partage  à quantité  d’eau  , 6c  que  *“• 
c’étoit  à lui  par  conféquent  qu’il  étoit  redevable  de  fa  confervation.  Lorf- 
qu’on  examina  de  près  le  VailTeau , après  l’avoir  mis  fur  le  côté,  on  apperçut , 
fous  la  quille  & dans  d’autres  endroits,  plulîeurs  fentes  dont  on  n’avoit  pas  eu 
le  moindre  foupçon.  Mais  la  principale  étoit  celle  que  Levingftone  avoit  dé- 
couverte , & qui  n’avoit  pu  être  bien  bouchée.  Cependant  toutes  les  planches 
étant  fort  bonnes,  & n’ayant  pas  même  befoin  d’être  calfatées , il  fe  contenta 
de  faire  travailler  aux  endroits  qui  demandoient  une  prompte  réparation,  6c 
de  les  faire  revêtir  d’une  couche  de  godron  fort  épaiuè. 

Il  fe  vit  en  état , le  18  d’Août,  de  quitter  la  Barbade.  Ce  ne  fut  pas  fans  11,  rrrounwn» 
peine  qu’il  traverfa  les  vents  de  commerce  Nord  Eft , 6c  qu’il  arriva  fous  les  “ Eurof*’ 
vents  variables  au  19  degré  de  latitude  du  Nord.  Mais  il  trouva  enfuite  des 
vents  frais  à l’Oued  6c  au  Sud-Oued , qui  lui  firent  faire  régulièrement  neuf 
ou  dix  milles  par  heure.  Le  x z de  Septembre , la  fonde  lui  donna,  fut  quatre- 
vingt  brades , un  beau  fable  loifant.  Le  1 5 , il  découvrit  la  pointe  du  Lézard , 

& s'engageant  dans  le  Canal  il  fe  trouva  le  lendemain  vis-à-vis  l’Ifle  de  Vingt. 

Mais  le  vent  changea  tout  d’un  coup  du  Sud-Oueft  au  Sud-Eft , 6c  devint 
£ violent  qu’il  fe  vit  forcé  de  tourner  vers  Porfmouth.  En  vain  tira-t-il  trois  tmr  *m»<c  a 
coups , pour  demander  du  fecours  dans  un  embarras  qui  augmentoit  à chaque 
moment.  Il  ne  fe  trouva  point  une  feule  Barque  qui  osât  rifquer  de  fortir.  Son 
Pilote  avoit  heureufement  quelque  connoiflance  de  cette  Côte.  Il  donna  le 
refte  au  hafard  ; & la  néceflité  fut  un  G bon  guide , qu’il  mouilla  dans  la  rade 
de  Porfmouth  le  16  de  Septembre  à onze  heures  du  matin.  L’Auteur  fe  rendit 
à Londres  par  terre. 
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1724. 

Lettre  de  M.  Bullfinch  Lamb  à M.  Tinter  , Gouverneur  du 
Fort  Anglais  de  Juida , touchant  le  Roi  de  Dahomay 
& fes  Etats  (80). 

MOnsieür,  ilya  cinq  jours  que  le  Roi  me  remit  votre  Lettre  du 
premier  de  ce  mois.  Ce  Prince  m’ordonne  de  vous  répondre  en  fa 
ptéfence.  Je  le  fais,  pour  exécuter  fes  volontés.  En  recevant  votre  Lettre  de 
la  main , j’eus  avec  lui  une  conférence  dont  je  crois  pouvoir  conclure  qu’il 
Embarras  de  nî  penfe  pas  beaucoup  à fixer  le  prix  de  ma  liberté.  Lorfque  je  le  prelTai  de 
Umb  pour  û '.l’expliquer  à quelles  conditions  U vouloir  me  permettre  de  partir , il  me 
répondit  qu’il  ne  voyoit  aucune  nécdlité  de  me  vendre  , parce  que  je  ne  fuis 
pas  Nègre.  Je  le  predai.  11  tourna  ma  demande  en  plailanterie,  Sc  me  die 
que  ma  rançon  ne  pouvoir  montera  moins  de  fept  cens  Efclaves , qui , à qua- 
torze livres  fterlings  par  tête , feroient  près  de  dix  mille  livres  fterlings.  Je 
lui  avouai  que  cette  ironie  me  glaçoit  le  fang  dans  les  veines  ; & me  remet- 
tant un  peu , je  lui  demandai  s’il  me  prenoit  pour  le  Roi  de  mon  Pays.  J’ajou- 
tai que  vous  Sc  la  Compagnie  me  croiriez  fol , (i  je  vous  failois  cette  propofi- 
Raincric  du  Roi  lion.  Il  fc  tnit  à rire , & me  défendit  de  vous  en  parler  dans  ma  Lettre,  parce 
(ic  Ouléma) . qu’il  vouloit  charger  le  principal  Cflicier  de  fon  Commerce  de  traiter  cette 
affaire  avec  vous,  & que  fi  vous  n'aviez  rien  à Juida  d'alfez  beau  pour  lui , 
vous  deviez  écrire  d'avance  à la  Compagnie.  Je  lui  répondis  qu'à  ce  difeours 
il  m’étoit  aifé  de  prévoir  que  je  mourrois  dans  fon  Pays,  ôe  que  je  le  priois 
feulement  de  faire  venir  pour  moi , par  quelqu'un  de  les  gens , des  habits  Sc 
quelques  autres  néceflités.  Il  y confentit.  Je  n’ai  donc  , Monfieur , qu’un  fcul 
moyen  de  me  racheter  ; ce  feroit  de  faire  offre  au  Roi  d’une  couronne  & 
d’un  feeptre  , qui  peuvent  erre  payés  fur  ce  qui  refte  dû  au  dernier  Roi  d’Ar- 
dra.  Je  ne  connois  pas  d’autre  prefent  qu’il  puiflc  trouver  digne  de  lui; car 
^ f°urn*  d’une  grolTc  quantité  de  vailfelle , d’or  en  oeuvre , Sc  d’autres 
(c, 1 L‘“  richefTes.  Il  a des  robbes  de  toutes  les  fortes,  des  chapeaux , des  bonnets , Scc. 

Il  ne  manque  d’aucune  efpcce  de  marchandifes.  11  donne  les  bujis  comme 
du  fable , Sc  les  liqueurs  fortes  comme  de  l’eau.  Sa  vanité  Sc  fa  fierté  font 
exccflives.  Aufli  eft  - il  le  plus  riche  Se  le  plus  belliqueux  de  tous  les  Rois  d& 
cette  grande  Région  ; 6c  l'on  doit  s’attendie  qu’avec  le  tems , il  fub;uguera 
tous  les  Pays  dont  le  fien  eff  environné.  Il  a déjà  pavé  deux  de  fes  principaux 
Palais,  des  crânes  de  fes  Ennemis  tués  à la  guerre.  Ces  Palais  néanmoins  font 
aufli  grands  que  le  Parc  Saint  James  à Londres,  c’eft-i-dire  , qu’ils  ont  un 
mille  Si  demi  de  tour. 

Je  lui  parle  fouvent  d'établir  une  correfpondance  avec  la  Compagnie,  Sc 
de  faire  venir  des  Blancs  à la  Cour.  Vous  devez  l’entretenir  dans  ces  idées, 
Sc  lui  dire  que  le  moyen  de  les  faire  réullir  eft  de  commencer  par  m’accor- 
der la  liberté.  Il  répété  fans  cefle  qu’il  voudroit  voir  des  VailTeaux  dans 
certains  lieux  , ne  fut-ce  que  pour  leur  vendre  fes  Efclaves , Sc  pour  fe  faire 

(80)  Ccuc  Lccrte  eft  annoncée  ci  - dcllus , bre  1714.  A Abomay , dans  le  Palais  du  grand 
page  foo.  Sa  date  eft  le  ij  de  Novem-  Truro  Audati , Roi  de  Dahomay. 

apporter 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  Li 


VIII. 


S°S 


L A H B. 
1714. 


Situition  d.- 
Lajab. 


fc  Ci  &ua- 


•pporter  les  ornemens  qui  conviennent  à un  Prince  tel  que  lui.  J’afFcéle  de 
prêter  l'oteille  à tous/cs  di  (cours  ; Si  (i  vous  le  Hâtez  un  peu  , je  ne  douce 
pas  que  vous  ne  contribuiez  beaucoup  à finir  ma  mifere.  J'efpere  que  la 
Compagnie  ne  me  jugera  point  indigne  de  fon  attention , & qu’elle  (e  fou- 
viendra  des  longues  8c  pénibles  fouft’rances  aufquetles  je  me  luis  expofé  pouc 
fon  fervice.  Je  fuis  dans  une  lîtuation  fort  miftrable , privé  de  toutes  les 
douceurs  de  la  vie  , fépaté  de  ma  femme , de  mes  enfans , Si  de  tout  com- 
merce humain.  C’eft  être  enfeveli  tout  vivant.  Enfin  je  ne  crois  pas  qu’il 
y ait  de  fort  aulll  trille  que  celui  de  perdre  ma  jeunelTe  dans  un  Pays  tel  que 
celui-ci. 

Le  Roi  fouhaire  beaucoup  qu'il  me  vienne  des  Lettres  de  ma  Nation  , ou 
toute  autre  marque  de  fouvenir.  il  regatderoit  comme  une  baftellc  indigne 
de  lui , de  prendre  quelque  chofc  qui  m’appartint.  Je  ne  crois  pas  même 
qu’il  voulût  retenir  les  Blancs  qui  viendroient  à fa  Cour.  S’il  me  traite  au- 
trement , c’eft  qu'il  me  regarde  comme  un  captif  pris  à la  guerre.  D’ailleurs 
il  paroît  m'eflimcr  beaucoup , parce  qu’il  n'a  jamais  eu  d'autre  Blanc  qu'un 
vieux  Mulâtre  Portugais,  qui  lui  vient  de  la  Nation  des  Papas , 6c  qui  lui  a 
coûté  environ  cinq  cens  livres  flcrlings.  Quoique  cet  homme  foit  fon  Ef- 
clave,  il  le  traite  comme  un  Kabalchir  du  premier  ordre.  Il  lui  a donné 
deux  maifons,  avec  un  grand  nombre  de  femmes  5c  de  domeftiques , fans 
lui  impofet  d’autre  devoir  que  de  raccommoder  quelquefois  les  habits  de 
Sa  Majellé , parce  que  ce  Mulâtre  ell  Tailleur.  Ainli  l’on  peut  compter  que 
les  Tailleurs,  les  Charpentiers,  les  Serruriers , ou  tout  autre  Artifan  libre  , 

?ui  voudroient  fe  tendre  ici , feroient  reçus  avec  beaucoup  de  taredes,  6c 
croient  bientôt  une  grotTc  fortune , car  le  Roi  paye  magnifiquement  ceux  qui 
travaillent  pour  lui. 

L'arrivée  de  quelque  Ouvrier  feroit  donc  un  excellent  moyen  pour  obteni  r 
ma  liberté,  en  y joignant  la  promelfe  d’entretenir  avec  lui  un  commerce  réglé. 

Mais , étant  perfuadéque  les  Blancs  contribuent  ici  à fa  grandeur , il  m'objecte 
â tous  uiomens  que  s’il  me  lailTc  partir,  il  n’y  a pas  d'apparence  qu’il  en  revoie 
jamais  d’autres.  Il  faudroit  engager  quelqu'un  à faire  le  voyage,  pour  re- 
tourner prefque  aulfi-tôr.  Cette  feule  démarche  perfuaderoit  au  Roi  qu’il 
verroit  d’autres  Blancs  dans  la  fuite  1 8c  je  fuis  prefque  sûr  qu’il  m'accorde- 
roit  la  permifiion  de  partir,  pour  hâter  ceux  qui  viendroienc  après  moi.  Si 
Henti  Touch,  mon  Valet , étoit  encore  â Juida,  6c  qu’il  fut  difpolc  â fe 
rendre  ici , il  y trouverait  plus  davantage  qu’il  ne  peut  fe  le  figurer.  Il  eft 
jeune.  Le  Roi  prendrait  infailliblement  de  l’affeétion  pour  lui.  Quoique  je  ne 
rende  aucun  fervice  â ce  Prince , il  m'a  donné  une  mai  (on , avec  une  douzaine  jui.'™"  far 
de  domeftiques  de  l’un  6c  de  l’autre  fexe , 6c  des  revenus  fixes  pour  mon  entre- 
tien. Si  j’aimois  l’eau-de-vie  , je  me  tuerais  en  peu  de  tenu  , car  on  m'en 
fournit  en  abondance.  Le  fucre,  la  farine,  8t  les  autres  commodités  ne  me 
font  pas  plus  épargnés.  Si  le  Roi  fait  tuer  un  bœuf , ce  qui  lui  arrive  fou- 
vent,  je  fuis  sur  d'en  recevoir  un  quartier.  Quelquefois  il  m'envoie  un  porc 
vivant,  un  mouton,  une  chèvre;  8c  ma  moindre  crainte  eft  celle  de  mou- 
rir de  faim.  Lorfqu'il  fort  en  public , il  nous  fait  appcllcr , le  Portugais  6c 
moi  , pour  le  fuivre.  Nous  fortunes  aftis  près  de  lui  pendant  tout  le  jour,  à 
l’ardeur  du  Soleil;  avec  la  permillion  néanmoins  de  faite  tenir  pat  nos  El- 
Tomt  lll.  Su 
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~L  ~iTs""  c'lves  ^es  P3r3f°ls  qui  nous  couvrent  U tête.  Mais  il  nous  paye  allez  bien 
' pour  cette  farigyc.  Outre  trois  ou  quatre  grands  kabés  qu'il  nous  donne , U 
' fait  quelquefois  apporter  un  grand  Hacon  d’eau-dc-vie  pour  nous  rafraîchir, 

& nous  en  envoie  d'autres  dans  nos  demeures. 

Ainfi  nous  tâchons , le  Portugais  & moi , de  nous  rendre  la  vie  aulïi  douce 
qu’il  nous  cil  poftible,  5c  fur- tout  de  ne  pas  tomber  dans  une  trifteflè  qui 
n .'munir <fi-  ictoif  bientôt  funclle  à notre  fanté.  Cependant  comme  je  fuis  fort  ennuyé 
"c  mro»*  4 i»  de  ma  lituation  , je  fuppliai  le  Roi , il  y a quelque  rems  , de  me  mettre 
entre  les  mains  du  General  de  fes  troupes , 5c  de  me  faire  donner  un  che- 
val pour  le  fuivre  à la  guerre.  Il  rejetra  ma  demande  , fous  prétexte  qu'il 
ne  vouloir  pas  me  faire  tuer.  Enfuite  m’ayant  promis  de  m'employer  au- 
trement, ri  m’ordonna  de  demeurer  tranquille,  & de  prendre  garde  à tout 
ce  que  je  lui  verrois  faire.  J'ignore  encore  quelles  font  fes  intentions.  Son 
Général  même  n’approuva  pas  l'offre  que  je  faifois  d’aller  â la  guerre  i parce 
que  fi  j crois  rue,  me  dit -il,  le  Roi  ne  lui  pardonnerait  pas  d'en  avoir 
été  l'occafon.  Depuis  ce  tems-  là , Sa  Majcfté  m'a  fait  donner  un  cheval , 
6c  m’a  déclaré  que  lorfqu’elle  fortiroit  de  fon  Palais , je  ferais  toujours  à fa 
fuite.  11  fort  allez  fouvent,  dans  un  beau  branle  , garni  de  pilliers  dorés  5c 
de  rideaux.  Il  m'ordonne  quelquefois  aufli  de  l'accompagner  dans  lès  autres 
Palais , qui  font  à quelques  milles  de  fa  réfdence  ordinaire.  On  m’affùre 
qu’il  en  a onze. 

prrrm»  qu’il  Comme  il  efl  fatiguant  de  monter  à cheval  fans  Telle,  je  vous  prie  de  m’en 
kKiUMU*’  envoyer  une,  avec ‘un  fouet  5c  des  éperons.  Le  Roi  m’adonné  oidrede  vous 
demander  suffi  le  meilleur  harnois  que  vous  ayez  à Juida.  Vous  ferez  payé  li- 
béralement. Il  voudrait  en  même-tems  que  vous  lui  envoyaffiez  un  chien  An- 
glois , 5c  une  paire  de  boucles  à fouliers.  Si  vous  jugez  bien  de  fes  intentions, 
vous  pouvez  m’adreffer  ce  que  je  vous  demande  5c  pour  lui  6c  pour  moi.  Je 
fuis  perfuadé  que  le  moindre  préfent  fera  fort  agréable  de  ma  part , 5c  redou- 
blera mon  crédit  à cette  Cour,  foit  que  je  parte  ou  que  je  demeure.  Ainfi  je 
vous  conjure  de  m’accorder  une  grâce,  qui  peut,  non- feulement  rendre  mon 
fort  plus  fupporrable  , mais  qui  taifant  conclure  au  Roi  qu’on  ne  penfc  point 
à ma  rançon , le  déterminera  peut  être  à me  rendre  la  liberté  dans  quelque 
moment  de  caprice. 

Vous  devez  m’envoyer  d’aurant  plus  facilement  ce  que  je  vous  demande  , 
que  je  n'ai  pas  touché  tous  mes  appointemens  depuis  que  je  fuis  en  Gninée  ; 
&c  vous  ne  ferez  pas  furprisque  je  vous  demande  tant  de  chofcs , fi  j’ajoute 
Tiiftri Kitcpts  que  le  Roi  me  fart  bâtir  aéfuellemcnt  une  maifon,  dans  une  Ville  où  il  fait 
i»ui  l’Auteur,  ordinairement  fon  féjour  lorfiju’il  fe  prépare  à la  guerre.  Cetrc  nouvelle  fa- 
veur  me  jetre  dans  une  profonde  mélancolie , parce  qu'elle  marque  affèz  qu’on 
ne  penfe  point  à me  rendre  bientôt  la  liberté. 

Si  vous  approuvez  que  je  traite  avec  le  Roi  pour  quelques  Efclaves , if 
faut  que  vous  en  parliez  à fes  gens,  5c  que  vous  me  donniez  lâ-deffùs  vos 
ordres  i car  pendant  le  fejour  que  je  dors  faire  ici,  je  fouhaùe  de  pouvoir 
me  rendre  utile  à la  Compagnie.  Mais  dans  cette  fuppoficion , vous  ne  devez 
pas  oublier  de  m’envoyer  des  eflais  de  routes  vos  marchandifes , avec  la 
marque  des  prix,  pour  prévenir  toutes  fortes  de  mal- entendus.  Sa  Majcfté 
m’a  pris  tout  le  papier  que  j'avois  encore , dans  le  deffein  de  faire  un  cerf- 
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volant.  Je  lui  ai  tcpréfenté  que  c’eft  un  amufemenc  puéril  ; niais  il  ne  le  déliré  " L ^ 

pas  moins , afin , dit-il,  que  nous  publions  nous  en  amufcr  eniemble.  Je  vous  J7  ' 
prie  donc  de  m'envoyer  deux  mains  de  papier  ordinaire,  avec  un  peu  de  fil  ruenu , ân'ufc- 
retors  pour  certe  ulage.  Joignez-y  un  peloton  de  mèche , paice  que  ia  Majellé  **  R“'- 
m'oblige  fouvent  de  tirer  les  gros  canons , & que  j’apprchctidc  de  perdre 
quelque  jour  la  vue  en  me  fervant  d'allumettes  de  bois.  On  voit  ici  vingt-  cinq 
pièces  de  cantms,  dont  quelques-unes  pèlent  plus  de  mille  livres.  On  croiroir 
qu’elles  y ont  été  apportées  par  le  Diable , quand  on  conlidete  que  Juida  eft  à 
plus  de  deux  cens  milles , & qu'Ardra  n’cft  pas  à moins  de  cent  foixante.  Le 
Roi  prend  beaucoup  de  plailîr  à faire  une  décharge  de  cette  artillerie  chaque 
jour  de  marché.  U fait  travailler  actuellement  à conftruire  des  affurs.  Quoiqu'il 
paroifie  fort  fenfé , fa  palfion  eft  pour  les  amufemens  & les  bagatelles  qui  da- 
tent fon  caprice.  Si  vous  aviez  quelque  chofe  qui  puilTe  lui  plaire  à ce  titre, 
vous  me  feriez  plailîr  de  me  l'envoyer.  Des  Eftampes  & des  Peintures  lui  plai- 
roient  beaucoup.  H aime  à jetter  les  yeux  dans  les  Livres.  Ordinairement  il  Son  pour 
porte  dans  fa  poche  un  Livre  latin  de  prières , qu'il  a pris  au  Mulâtre  Portu-  U,,CJ> 
gais;  & lorfqu’il  eft  réfolu  de  refulét  quelque  grâce  qu’on  lui  demande,  il 
parcourt  attentivement  ce  Livre,  comme  s’il  y cnrendoir  quelque  chofe. 

Il  trouve  aulli  beaucoup  d’amufement  à tracer  des  caraéteres  au  hafard  fur 
le  papier  ; & fouvent  il  m'envoye  fon  ouvrage,  pour  imiter  nos  lettres.  Mais 
il  le  lait  accompagner  d'un  grand  flacon  d'eau-de-vie  & d'un  grand  kabcs  ou 
deux.  Si  vous  connoilliez  quelque  MaîtrclTe  hors  de  condition  , blanche  ou  ijnMtmande 
mulâtre,  à qui  l'on  pût  perfuader  de  venir  dans  ce  Pays,  (oit  pour  y porter  la  «our.  i-  • 
qualité  de  femme  du  Roi , foit  pour  y exercer  librement  fa  profellion  , cette  iTui’.  " 

galanterie  me  feroir  faire  un  extrême  progrès  dans  le  cœur  du  Roi , & don- 
nerait beaucoup  de  poids  à toutes  mes  promelTes.  Une  femme  qui  prendrait 
ce  parti  , n'auroic  pointa  craindre  d’être  forcée  à rien  par  la  violence  ; car 
Sa  Majerté  entretient  plus  de  deux  mille  femmes , avec  plus  de  fplendcur 
qu’aucun  autre  Roi  Nègre.  Elles  n’ont  pas  d’autre  occupation  que  de  le  (ervir 
dans  fon  Palais,  qui  paraît  aulTi  grand  qu'une  petite  Ville.  On  les  voit  en  EiHdtftifu». 
troupes  de  cent  foixante  & de  deux  cens , aller  chercher  de  l'eau  dans  de  me" 
petits  vafes,  vêtues  tantôt  de  riches  corfets  de  foie  , tantôt  de  tobes  d’écar- 
late , avec  de  grands  colliers  de  corail , qui  leur  font  deux  ou  trais  fois  le 
tour  du  col.  Leurs  conducteurs  ont  des  vertes  de  velours  , verd , bleu , cra- 
snoilî , & des  maires  d’argent  doré  â la  main  , qui  leur  tiennent  lieu  de  can- 
nes. Lorfque  j’arrivai  dans  le  Pays , le  Portugais  avoir  une  fille  mulâtre  , que 
le  Roi  trairait  avec  beaucoup  de  conlîdération , & qu’il  combloir  de  préfens. 

Il  lui  avoir  donné  deux  femmes  & une  jeune  fille  pour  la  fervir.  Mais  étant 
morte  de  la  petite  vérole,  il  fouhaire  paflîonnémcnt  d’en  avoir  d'autres;  & 

|e  lui  ai  entendu  dire  plufïeurs  fois  qu'aucun  Blanc  ne  manquera  jamais  près 
de  lui  de  ce  qui  peur  s'acheter  avec  de  l’or.  Il  traite  aufit  rrès  favorablement 
les  Nègres  étrangers  ; & fes  bontés  éclatent  tous  les  jours  pour  quelques  Ma- 
layens  (8 1 ) qui  font  actuellement  ici. 

La  fuuation  du  Pays  le  rend  fort  fain.  Il  eft  élevé,  & par  conféquent  ra-  SituttienJcf,» 
fraîchi  tous  les  jours  par  des  vents  agréables.  La  vue  en  eft  charmante.  Elle  ,J>’- 

(Si)  On  verra  dans  un  autre  lieu  quelques  éclairci  Acmeai  fut  cette  Nation. 

Si  f ij 
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s i tend  j u (qu'au  grand  Papa,  qui  eft  fort  éloigné.  On  n’y  eft  point  incom- 
n.odr  des  molquires. 

J elpercquc  i occafion  fe  ptéfentera  de  vous  entretenir,  avec  plus  d’éten- 
di  c , de  la  puiflance  & de  la  grandeur  de  ce  Prince  victorieux.  Je  n’ai  pû  me 
défendre  quelquefois  d’une  vive  admiration , en  voyant  ici  des  richcfles  que 
je  ne  m’attendois  point  A trouver  dans  cette  partie  du  Monde.  Mais  je  finirai 
ma  Lettre  par  une  courte  Relation  de  cette  guerre,  qui  s’eft  faite  fous  mes 
yeux , & de  laquelle  je  n’ai  fauvé  que  ce  que  je  portois  fut  le  dos , après  avoir 
failli  de  périr  miférablemenr  dans  les  flammes.  Je  ne  dois  la  vie  qu’à  la  piti^ 
d’un  Nègre,  qui  m’aida  à pnfTer  le  mur  du  vieux  Comptoir,  où  l’on  m’a  voit 
renfermé  au  premier  cri  de  guerre.  Sans  cette  malheureufe  précaution  , j'au- 
rois  peut-être  eu  le  bonheur  d’éviter  la  captivité.  Le  Roi  d’Ardra  s’étoit  défié 
apparemment  de  mon  deflèin , & ce  fut  cette  raifon  qui  lui  fit  prendre  le  parti 
de  s'afliirer  de  moi.  Quoiqu'il  en  foit , la  maifonoù  j’étois  retenu  ayant  été  la 
première  où  les  Dahomays  mirent  le  feu,  j'en  fortis  aufli-tôt  pour  avoir  le 
trifle  fpedaclfc  de  la  délolation  qui  fuivit  immédiatement.  On  me  conduit» , 
au  travers  de  la  Ville,  jufqu'au  Palais  du  Roi,  où  le  Général  deDahomay 
commandoit  en  maître  abfoiu.  L'otgueil  de  la  victoire  & la  multitude  de  fes 
foins  ne  l’empccherent  pas  de  me  prendre  par  la  main  5c  de  m'offrir  un  verre 
d’cau-de-vie.  J'ignorois  encore  qui  il  étoit  ; mais  ce  traitement  me  rafTura.  Je 
Pavois  pris  d’abord  pour  le  frere  du  Roi  d'Ardra , quoique  je  fufTe  futpris  de 
lui  voir  le  vifage  coupé  (81).  J’appris  bientôt  que  c’étoit  le  Général  du 
Vainqueur. 

A 1 entrée  de  la  nuit , je  fus  obligé  de  le  fuivre  dans  fon  camp.  Les  cada- 
vres fans  tête  Croient  en  fi  grand  nombre  dans  lesrues  de  la  Ville  qu'ils  bou- 
choient  le  paffage,  & le  fang  n'y  aurou  pas  coulé  avec  plus  d’abondance  s'il 
en  étoit  tombé  une  pluye  du  ciel.  En  arrivant  au  camp , on  me  fit  boite  deux 
ou  trois  verres  d'eau-  de-  vie , & je  fus  mis  fous  la  garde  d’un  Officier  , qui  me 
traita  fort  honnêtement.  Le  lendemain  , on  m'amena  un  de  mes  Domefliques 
Nègres,  mais  blcffé  fi  mortellement  à la  tète,  qu'on  lui  voyoit  la  cervelle 
à découvert.  Il  n’etoit  point  en  état  de  m’expliquer  à quoi  j’étois  deftiné. 
Deux  jours  après , le  Général  me  fit  appeller  & me  donna  ordre  de  demeurer 
aifis  avec  fes  Capitaines , tandis  qu’il  comptoit  les  Efdaves  en  leur  donnant 
à chacun  leur  buji.  Le  nombre  des  bujis  étant  monté  à plus  de  deux  grands 
kabos  , celui  des  Efclaves devoit  être  de  huit  mille.  Je  reconnus  entr’eux  deux 
autres  de  mes  Domefliques , l’un  bielle  au  genou , l'autre  dangeteufement  à la 
cuifle.  J'eus  l'occafion  d’entretenir  un  peu  plus  long-rems  le  Gérerai.  11  m'en- 
couragea par  l’efpcrance  d’un  meilleur  fort.  Il  fit  apporter  un  flacon  d’eau-de- 
vie  , but  a ma  fanté  , 5c  m’ordonna  de  garder  le  relie.  A ce  préfent , il  voulut 
ajouter  quelques  pièces  d’étoffe  , que  je  refufai,  parce  quelles  ne  pouvoient 
m'être  d’aucun  ufage  ; mais  je  lui  dis  que  s’il  pouvoir  me  faire  retrouver  , 
dans  le  pillage,  mes  chemifes  5c  mes  habits , j'en  aurois  beaucoup  de  rccon- 
noifTance,  parce  que  mon  linge  étoit  fort  fale,  comme  vous  n'aurez  pas  de 
peine  à vous  le  figurer. 

Les  Dahomays  dont  mes  Domefliques  Croient  devenus  les  Efclaves , leur 
réfutèrent  la  liberté  de  me  parler , fi  ce  n’étoit  en  leur  préfence.  Cependant 
(Si)  Yoycz  la  Relation  fuivantc. 
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le  Général  me  dit  de  ne  pas  m’en  affliger , & de  ne  m’allarmer  de  rien  juf- 
qu  a ce  que  l'eufTe  vû  le  Roi  fon  Maître  dont  il  m’affuia  que  je  ferois  reçu 
avec  bonté,  il  me  donna  un  parafai , & un  branle  ou  un  hamack , pour  me 
faire  porter  dans  le  voyage  \ j'acceptai  ce  fecours  avec  joie. 

J’avois  vû  commettre  tant  de  cruautés  à lcgard  des  Captifs,  fur-fout  contre 
ceux  que  leur  âge  ou  leurs  bleffures  ne  permettoient  pas  d’emmener , que  je 
ne  ponvois  être  rout-à  fait  fans  crainte.  La  première  fois  fur-tout  que  je  fus 
conduit  par  une  troupe  de  Nègres  armés  , qui  battoient  devant  moi  fui 
leurs  tambours,  une  lorte  de  marche  lugubre , que  je  pris  pour  le  préfage 
de  mon  fupplice  -,  je  me  livrai  aux  plus  tragiques  imaginations.  J’étois  en- 
vironné d un  grand  nombre  de  ces  furieux , qui  fautoient  autour  de  moi 
en  pouffant  des  ctis  épouvantables.  La  plupart  avoient  â la  main  des  épées 
ou  des  couteaux  nuds,  & les  faifoient  briller  devant  mes  yeux,  comme  s'ils 
euffent  été  prêts  pour  l'exécution.  Mais  tandis  que  j'implorois  la  pitié  & le 
fecours  du  ciel , le  Général  envoya  ordre  à l'Officier  qui  me  conduifoit  de 
me  mener  à deux  milles  du  camp  , dans  un  lieu  où  il  s'éroit  retiré  lui- 
snême.  Son  ordre  fut  exécuté  fur  le  champ , & je  fus  un  peu  raffuré  par  fa 
préfence. 

Je  vous  raconterois  les  circonftanccs  de  mon  Voyage  & de  quelle  maniéré 
je  fus  reçu  du  Roi , fi  Sa  Majefté  ne  me  faifoit  demander  à ce  moment  ma 
Lettre , avec  un  empreffement  qui  ne  me  permet  pas  de  la  rendre  plus  longue 
ni  de  la  corriger.  Je  me  flatte  que  cette  raifon  vous  fera  exeufer  mes  fautes , 
6c  je  fuis,  &c.  Bullfinch  L amb. 

L'Auteur  de  cette  Lettre  pafla  encore  deux  ans  à la  Cour  de  Dahomay. 
Enfin  le  Roi , fe  fiant  â la  promeffe  qu’il  lui  fit  de  revenir  avec  d'autres 
Blancs,  le  renvoya  comblé  (8  5)  de  bienfaits.  Il  s’arrêta  peu  â Juida.  L’occa- 
fion  s'étant  préfentée  de  partir  pour  l’Amérique  , il  fe  rendit  â la  Barbade, 
où  Smith  le  rencontra. 


CHAPITRE  VII. 

Nouvelle  Relation  de  quelques  parties  de  la  Guinée  , par  le  Capitaine 
Trilliam  Snelgrave. 

LE  titre  de  cet  Ouvrage  a beaucoup  plus  d'étendue.  Il  promet , 1.  l'Hiffoire 
de  la  Conquête  du  Royaume  de  Juida,  par  le  Roi  de  Dahomay  ; le 
Voyage  de  l’Auteur  au  camp  du  Vainqueur,  où  il  vit  facrifier  plufieuts  Cap- 
tifs, &c.  La  maniéré  dont  les  Nègres  deviennent  Efdaves;  combien  l’on  en 
tranfporte  annuellement  de  Guinée  en  Amérique;  fi  ce  Commerce  eft  légi- 
time; plufieurs  féditionsd’Efclavcs  dont  l’Auteur  fut  témoin  , 6cc.  j.  Un  récit 
des  infortunes  de  l’Auteur  entre  les  mains  des  Pirates  (84). 

(S|)  On  verra  dans  la  Relation fuivante  , (84'  Son  Ouvrage  fur  publié  à Londres 

3uil  lui  avoit  donne  trois  cens  vingt  onces  en  17)4  chcx  K ntftcn , in  oôavo,  avec  une 
or,c’c(l  à-dite  mille  deux  eensquairc-vingt  Carte  de  la  Côte  de  Guinée,  depuis  le  Sénc- 
livrct  ftetling  ; te  huit  beaux  Efclavct.  SntU  gai  jusqu'au  Cap  Lopcx. 
pmvi , p.  if. 
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La  Relation  de  Snelgrave  eft  dédiée  aux  Marchands  de  Londres , qui  exer- 
cent le  Commerce  fur  la  Côte  de  Guinée.  Il  les  prend  pour  Juges  de  la  vérité 
de  fes  récits  Si  de  fes  oblervations.  Ce  n’cft  pas  , dit-il , un  inconnu  qui  leur 
parle,  ni  un  Ouvrage  fufped  qui  leur  eft  offert , pui  [que  la  plupart  d’entr’eux 
ont  vù  & approuvé  ion  manufcric. 

Dans  fa  Préface , il  prépare  l'efprir  de  fes  Le&eurs  aux  évenemens  qui  font 
annoncés  dans  fon  titre,  en  combattant  le  préjugé  que  des  (acrifices  humains 
& des  Cantbals  pourroient  faire  naître  aux  incrédules.  Il  obfcrve  d'abord  que 
ces  idées  ne  font  pas  nouvelles  dans  le  monde , puifqu'on  rapporte  des  Mexi- 
quains  en  particulier , qu'ils  facrifient  tous  les  ans  à leurs  Dtvinités  un  grand 
nombre  d’Efclavcs  pris  à la  guerre.  1.  A l’égard  des  Anthropophages,  il  ne 
croie  pas  que  la  foi  de  fes  Leéteurs  doive  être  plus  révoltée.  Outre  lesDaho- 
mays,  dont  il  rapporte  l'exemple  dans  fon  Ouvrage,  il  cite  deux  Nations, 
qui  font  dans  le  meme  ulage  ; les  Acquas  , qui  habitent  les  bords  d'une  Ri- 
vière nommée  le  vieux  Ka/laiar , Si  les  Kamerones  , Nation  votfine.  Le  Capi- 
taine Arthur  Lonc  , qui  vit  encore  à Londres,  rend  li-delTus  le  meme  témoi- 
gnage de  l'Auteur. 

Sur  l’Hiftoire  du  Roi  de  Dahomay,  Snelgtave  nomme  auflï  des  témoins 
d’une  probité  reconnue  ; tels  que  Jertm'u  Tinker , Si  R'ilfon  , tous  deux  anciens 
Gouverneurs  du  Fort  Anglois  de  Juida;  Si  d'autres  gens  d’honneur,  qui  après 
avoir  été  employés  par  la  Compagnie  d'Afrique  dans  des  lieux  où  les  infor- 
mations ne  leur  ont  pas  manqué,  font  revenus  en  Angleterre,  & vivent  ac- 
tuellement i Londres.  11  en  appelle  encore  à Charles  Dunthar , Négociant 
d'Antigo , qui  acheta  de  lui  la  Ncgrelfe  dont  il  rapporte  l'avanturc , Si  \ Janus 
BUau,  fon  propre  Chirurgien  , qui  vit  à Woodford,  avec  autant  de  réputation 
que  de  fante. 

Au  relie,  fc  bornant  aux  trois  articles  qu’il  annonce  dans  fon  titre,  il  fait 
profellion  de  s'étendre  peu  fur  les  ufages , les  moeurs  St  les  qualités  des  Nègres 
de  Guinée.  Il  renvoyé  Id-dcfTus  fes  Lcdeurs  à Bofman , qui  eft  . dit-il , le  plus 
parfait  Hillorien  que  nous  ayons  de  cette  grande  Contrée.  Il  ajoute  meme 
qu'autant  qu’il  eft  capable  d’en  juger  fur  fes  propres  oblervations,  Bofman 
n’a  rien  écrit  qui  ne  l’oit  d’une  exade  vérité. 

A fa  Préface,  l’Auteur  fait  fucceder  une  Introdudion , qui  contient  une 
vue  générale  du  Commerce  de  la  Guinée,  Sc  les  railons  pour  lefquelles  on  a 
fi  peu  connu  jufqu’i  préfent  l’intérieur  de  l’Afrique.  Il  entend  la  Guinée,  de- 

fiuis  le  Cap  Verd  julqu’au  Pays  d’Angola.  La  Riviere  de  Congo , dit-il , eft  le 
ieu  le  plus  éloigné  où  les  Anglois  ayent  porté  leur  Commerce.  Ils  l’ont  aug- 
menté fi avantageufement  depuis  leur  derniere  guerre  avec  la  France,  qu’au 
lieu  de  trente-trois  Vaiffeaux  qu'ils  avoienr  en  1711  fur  tette  Côte,  ils  y en 
ont  eu  jufqu’à  deux  cens  en  1715. 

L’Auteur  a fait  lui-même  un  long  Commerce  dans  l’érendue  d’environ  fept 
cens  lieues  de  Côtes , depuis  la  Riviere  de  Schetbro  jufqu’au  Cap  Lopez- 
Confalvo.  H divife  cet  cfpacc  en  quatre  parties  : la  première  qu’il  appelle , 
Côte  Windward,  ou  fur  lèvent,  a deux  cens  cinquante  lieues  de  longueur 
depuis  la  même  Riviere  jufqu’i  celle  ÜAnkabtr  , près  d’Axim.  O11  ne  trouve 
fur  cette  Côte  aucun  EtablifTement  Européen.  Le  Commerce  ne  s’y  exerce 
qu’au  partage  des  Vaillcaux , fur  les  figues  que  les  Nègres  font  du  rivage 
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avec  de  la  fumée,  pour  avenir  les  Vailfcaux  qu’ils  apperçoivent  à la  voile.  Ils 
fe  rendencàbord  dans  leurs  Canots  avec  les  marchandifes  de  leurs  Pays,  à 
moins  qu'ils  n’ayenr  été  rebutés  par  les  infulres  & les  violences  des  Marchands 
de  l'Europe.  C’eft  ce  qui  arrive  fouvent,  remarque  l’Auteur,  à la  honte  des 
Anglois  Sc  des  François,  qui  fous  les  moindres  prétextes,  enlevent  ces  mal- 
heureux Nègres  pour’l’efclavage.  Une  injuftice  fi  noire  a non-feulement  re- 
froidi pluficuts  Nations  d'Afrique  pour  le  Commerce,  mais  expofe  quelque- 
fois les  innocens  à porter  la  peine  aes  coupables  ; car  on  a l'exemple  de  quel- 
ques petits  VaifTèaux  de  l’Europe,  qui  onc  été  furpris  par  des  Nègres,  mal- 
traités, & facriiiés  à leur  vengeance. 

La  fécondé  divifion  de  Snelgrave  s’étend  depuis  la  Riviere  d ’Ankoter 
jufqu'au  Fort  à'Akra  , c'eft-à-dirc  , l'efpace  de  cinquante  lieues.  Cette  par- 
tie qvti  fe  nomme  la  Côte  d’Or , cft  remplie  de  Comptoirs  Anglois  & Hol- 
landois. 

La  troifiéme  divifion  cft  d’environ  foixante  lieues,  depuis  Akra  jufqu’à 
Jaquin.  11  n’y  a point  d’autres  Comptoirs  dans  cet  efpace  que  ceux  de  Juida  ôe 
de  Jaquin. 

La  derniere  partie , depuis  Jaquin  jufqu'i  la  Baye  de  Bénin , au  long  des 
Kdllabarcs  , des  Kamtronts , & du  Cap  Lopez  - Confalvo , cft  de  crois  cens 
lieues , & n’a  point  de  Comptoirs  Européens. 

Sur  toute  la  Côte  de  la  première  divifion  , les  Marchais  de  l’Europe  ne 
rifquent  pas  volontiers  de  defeendre  au  rivage  , parce  qu’its  ont  mauvaife 
opinion  du  caraétere  des  Habitans.  L'Auteur  defeendit  dans  quelques  en- 
droits ; mais  il  ne  put  jamais  s’y  procurer  les  moindres  éclaircilfemens  fur  les 
Pays  intérieurs.  Dans  tous  fes  Voyages,  il  n’a  pas  rencontré  un  fcul  Blanc  qui 
ait  eu  la  hardielle  d’y  pénétrer.  Àulfi  ne  doute-t-il  pas  que  ceux  qui  forme- 
toienc  cette  entreprife  , ne  perîllënt  miferablement , par  la  jalouue  des  Nè- 
gres , qui  les  foupçonneroient  de  quelque  deflèin  pernicieux  à leur  Nation. 

Quoique  les  habitans  de  la  Côte  d’Or  foient  beaucoup  plus  ci  vilifés  par  l'an- 
cien Commerce  qu’ils  ont  avec  les  Européens,  leur  politique  ne  fouffre  pas 
non  plus  qu'on  pénétré  dans  le  fein  de  leur  Pays.  Cette  défiance  va  fi  loin , que 
la  jaloufie  des  Nègres  intérieurs  s’étend  jufqu'aux  autres  Nègres  qui  font  fous 
la  prorcCtion  des  Blancs.  De-là  vient  que  dans  la  paix  la  plus  profonde , lorf- 
que  les  Nations  éloignées  de  la  mer  s’approchent  du  rivage  pour  le  Commerce  , 
les  éclaircilfemens  qu’on  en  tire  font  fi  fabuleux  Sc  fi  contradictoires  , qu'on 
n’y  pejr  prendre  aucune  confiance*,  d'autant  plus  qu'en  général  les  Nègre* 
en  impotent  toujours  aux  Blancs. 

On  peut  dire  la  même  chofe  de  la  troifiéme  divifion  ; car  jufqu’à  la  conquête 
des  Royaumes  de  Juida  & de  Jaquin  par  le  Roi  de  Dahonuy , on  ne  connoif- 
foit  p/efque  rien  des  Pays  du  dedans.  Aucun  Blanc  n’avoit  pénétré  plus  loin 
que  le  Royaume  dhVrdra , qui  eft  à cinquante  milles  de  la  Côte. 

Les  Peuples  de  la  quatrième  divifion  font  encore  plus  barbares  que  ceux 
de  la  première  , & moins  capables  par  conféquent  de  fe  prêter  aux  infor- 
mations. 

Enfin  Snelgrave  conclud  fon  Introduction  par  deux  exemples  remarqua- 
bles des  facrifices  humains,  fur  la  Riviere  du  vieux  Kallabar:  le  premier 
en  170  y,  à l’occaûon  d’une  maladie  de  Jabru  Roi  du  Pays , à qui  lès  Prêtre* 
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confeillerent  de  faire  immoler  un  enfant  de  dix  mois  pour  le  rétablilîement 

de  f*  fanté.  Snelgrave  vit  l'enfant  fufpendu,  après  fa  mort,  aux  branches 
d’un  arbre , avec  un  cocq  vivant  qu’on  avoit  lié  iur  lui , pour  la  perfection 
de  cette  horrible  cérémonie.  Dans  fon  dernier  Voyage  fur  la  même  Côte, 
en  171  j , il  eut  le  bonheur  de  fauver  un  autre  enfant , qui  devoit  avoir  le 
meme  fort.  Akqua  , Chef  ou  Roi  du  Canton  (car  la  Riviere  de  Kallabar  a 
plufieurs  petits  Princes  ) vint  i bord , par  la  feule  curiofité  de  voir  le  Vaif- 
feau  cS:  d’entendre  la  mulîque  de  l'Europe.  Cette  partie  l’ayant  beaucoup  amu- 
LjAu'chàtaM  ® * *1  invita  le  Capitaine  à defeendre  au  rivage.  Snelgrave  y confentit.  Mais 
Sî-Kjïitic.1  u cotinoifTant  la  férocité  de  cecte Nation,  il  fe ht  accompagner  de  dix  Mate- 
lots bien  armés  & de  fon  Canonier.  En  touchant  la  terre , il  fut  conduit  à quel- 
que diftanccde  la  Côte,  où  il  trouva  le  Roi  aflïs  fur  une  fellctte  de  bois,  i 
l’ombre  de  quelques  arbres  fort  touffus.  Il  fut  invité  â s’aflfeoir  auflï , fur  une 
autre  fellette , qui  avoit  été  préparée  pour  lui.  Le  Roi  ne  prononça  point  un 
mot , & ne  fit  pas  le  moindre  mouvement  jufqù a ce  qu’il  le  vît  ams.  Mais 
alors  il  le  félicita  fur  fon  arrivée , & lui  demanda  des  nouvelles  de  fa  fanté. 
Snelgrave  lui  rendit  fes  complimens , après  l’avoir  falué  le  chapeau  à la  main. 
L’ademblée  étoit  norabreufe.  Quantité  de  Seigneurs  Nègres  étoient  debout 
autour  de  leur  Maître  ; Si  fa  garde , compofée  d’environ  cinquante  hommes , 
armés  d’arcs  Si  de  flèches  , 1 épée  au  côté  , & la  zagaye  à la  main , fe  tenoic 
derrière  lui  à quelque  diftance.  Les  Anglois  fe  rangèrent  vjs-à-vis , à vingt  pas , 
le  fufrl  fur  l’épaule. 

Après  avoir  préfenté  au  Roi  quelques  bagatelles , dont  il  parut  charmé , 
11  faute  un  en*  Snelgrave  vie  un  petit  Nègre , attaché  par  la  jambe,  â un  pieux  fiché  en  terre, 
fonde  la  mort.  Ce  petit  miférable  étoit  couvert  de  mouches  Si  d’autres  infeétes.  Deux  Prêtres 

3ui  faifoient  la  garde  près  de  lui , paroifloient  ne  le  pas  perdre  un  moment 
c vue.  Le  Capitaine , furpris  de  ce  fpeétacle , en  demanda  au  Roi  l’explica- 
tion. Ce  Prince  répondit  que  c’étoit  une  victime  qui  devoit  être  facrifiée  la 
nuit  fuivante  au  Dieu  Echo,  pour  la  profpérité  de  fon  Royaume.  L’horreut 
& la  pitié  firent  une  fi  vive  itnpreflion  fur  Snelgrave  , que  fans  aucun  ménage- 
ment , & , comme  il  le  confefTe,  avec  trop  de  précipitation , il  donna  ordre 
à fes  gens  de  prendre  la  viétime , pour  lui  fauvet  la  vie.  Mais  lorfqu’ils  entre- 
prenoient  de  lui  obéir , un  des  Gardes  marcha  vers  le  plus  avancé  , d’un  ait 
menaçant  & la  lance  levée.  Snelgrave  commençant  f craindre  qu’il  ne  perçât 
l’Anglois , tira  de  fa  poche  un  petit  piltolet , dont  la  vue  effraya  beaucoup 
le  Roi.  Mais  il  donna  ordre  à l’Interprète  de  déclarer  à ce  Prince  qu’on  ne 
vouloir  nuire  ni  à lui  ni  à fes  gens , pourvu  que  fou  Garde  cefsât  de  menaces 
l’Anglois. 

Sndtme  ubctc  Cette  demande  fut  auffi-tôt  accordée.  Mais  lorfque  tout  parut  tranquille, 
u vSime.  Ril-  Snelgrave  fit  un  reproche  au  Roi  d’avoir  violé  le  droit  de  i’hofpitalité,  en 
mit  TpcdSJda  P:rmctt:lnt  H11*!  fon  Garde  menaçât  les  Anglois  de  fa  lance.  Le  Monarque 
le  Kuî.  Nègre  répondit , que  Snelgrave  avoit  eu  tort  le  premier , en  donnant  ordre 

à fes  gens  de  fe  faifir  de  la  viétime.  Le  Capitaine  Anglois  reconnut  volon- 
tiers qu’il  avoit  été  trop  prompt  -,  mais  s’exeufant  fur  les  principes  de  fa  Rf- 
ligion,  qui  défend  également  de  prendre  le  bien  d’autrui  & de  donner  la 
mott  aux  innocens , il  repréfenta  au  Prince  qu’au  lieu  des  bénédiélions  du  ciel , 
jl  alloit  s’attirer  la  haine  du  Dieu  tout-puilTanc  que  les  Blancs  adorent.  Il 
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ajouta  que  la  première  loi  de  la  nature  humaine  eft  de  ne  pas  faire  aux  autres 
ce  que  nous  ne  voudrions  pas  qu’ils  nous  fiflent.  Après  quelques  autres  argu- 
mens , il  offrit  d’acheter  l'enfant.  Cette  propofition  fut  acceptée  -,  & ce  qui  le 
furprit  beaucoup  » le  Roi  ne  lui  demanda  qu’un  collier  de  verre  bleu , qui  ne 
valoir  pas  trente  fols.  Il  s’éroit  attendu  qu'on  lui  demanderoit  dix  fois  autant, 
parce  que  depuis  les  Rois  jufqu’aux  plus  vils  Efclaves , les  Ncgres  font  accou- 
tumés à profiter  de  toutes  fortes  d'occalions  pour  tirer  quelque  avantage  des 
Européens.  Il  prit  plaifir , après  avoir  obtenu  cette  grâce , à traiter  le  Roi 
avec  les  liqueurs  & les  vivres  qu’il  avoit  apportés  du  VailTeau.  Enfuite  il  prit 
congé  de  ce  Prince  , qui  pour  lui  marquer  la  farisfaétion  qu’il  avoit  reçue  de 
fa  vilite  , promic  de  retourner  1 bord. 

Il  eft  fort  remarquable  que  la  veille  de  fon  débarquement  Snelgrave  avoit  S’^rtntoiS»» 
acheté  la  mere  de  l'enfant,  fans  prévoir  ce  qui  lui  devoir  arriver,  & que  le 
Chirurgien  ayant  remarqué  qu'elle  avoit  beaucoup  de  lait,  & s'étant  informé 
de  ceux  qui  l'avoient  amenée  de  l'intérieur  des  terres , fi  elle  avoit  un  enfant , 
ils  avoient  répondu  qu’elle  n'en  avoit  nas.  Mais  à peine  ce  petit  malheureux  umwiitn. 
fut-il  porté  à bord,  que  le  reconnoiflant  entre  les  bras  des  Matelots,  elle 
s’élança  vers  eux  avec  une  impétuofité  furprenante , pour  le  prendre  dans  Snd*i«*c 
les  liens.  Snelgrave  a peine  à croire  qu’il  y ait  jamais  eu  de  feene  auflï  tou- 
chante. L'enfant  étoit  aufH  joli  qu'un  Nègre  peut  l'être , 6c  n’avoit  pas  plus 
de  dix-huit  mois.  Mais  la  reconnoiflance  produifit  autant  d effet  que  la  ren- 
drelfe  , lorfque  fa  mere  eut  appris  de  l'Interprète  que  le  Capitaine  l'avoit  dé- 
robé à la  mort.  Cette  avanture  ne  fut  pas  plutôt  répandue  dans  le  VailTeau  , 
que  tous  les  Nègres , libres  & efclaves , battirent  des  mains,  & chantèrent  les 
louanges  de  Snelgrave.  Il  en  tira  un  fruit  confiderable,  pendant  le  refte  du 
Voyage,  par  la  tranquillité  & la  fourmilion  qu’il  trouva  conftamment  parmi 
Tes  Efclaves , quoiqu'il  n'en  eût  pas  moins  de  crois  censà  bord.  Il  (e  rendit  de  11  t«»cnJt«u 
la  Riviere  deKallabar  à l’ifle  d'Antigo,  où  il  vendit  fa  cargaifon.  M.  Durobar  de“.i*AnuI0" 
lui  ayant  entendu  raconter  l’hiftoite  de  la  mere  6c  du  fils,  les  acheta  tous  deux 
fur  cette  feule  recommandation  , & leur  fie  trouver  beaucoup  de  douceur  dans 
i'efclavagc. 

I. 

Etat  du  Royaume  de  Juida  à T arrivée  de  /’ Auteur.  Hijloire 
de  la  ruine  de  ce  Royaume. 

VE  r s la  fin  du  mois  de  Mars  1717  , Sntlçravt , Capitaine  de  la  Ca~  sKIt6RATâ  ■ 
theriru  , arriva  dans  la  rade  de  Juida,  ou  il  avoit  déjà  fait  plufieurs  1717. 
Voyages.  Après  avoir  pris  terre , fans  fc  refTentir  des  difgraces  ordinaires  de 
cette  dangereufë  Côte,  il  fe  rendit  au  Fort  Anglois,  qui  eftàrrois  milles  du  teur  a juida. 
rivage,  6c  fort  près  du  Fort  François,  Irois  femaines  avant  fon  arrivée,  le 
Pays  avoit  écé  conquis  & ruiné  par  le  Roi  de  Dahomay , & les  Européens  des 
Comptojrs  enlevés  pour  l'efclavage  avec  les  Habitans  Nègres.  Les  ravages  de  la 

de  l'épée  & du  feu,  dans  une  fi  belle  Contrée , formoient  encore  un  affreux 
Ibe&acle.  Le  carnage  avoit  été  fi  terrible  . que  les  champs  étoient  couverts 
a'os  de  morts.  Cependant  comme  les  prifonnicts  Européens  avoient  obtenu 
(lu  Vainqueur  la  pcrrmffion  de  revenir  dans  leurs  Forts,  ce  fut  d'eux- memes 
Tarn*  IU.  T 1 1 
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que  l'Auteur  apprit  les  circonftances  de  cette  étrange  révolution. 

Il  commence  Ton  récit  par  la  defetiption  de  l'état  floriflant  où  il  avoir  rû 
le  Royaume  de  Juida  dans  fes  Voyages  précèdent.  La  Côte  de  ce  Pays  eft 
au  fixiéme  degré  quarante  minutes  du  Nord.  Sabi,  qui  en  eft  la  Capitale  , 
eft  licuée  à fepr  milles  de  la  mer.  C'éroit  dans  cette  Ville  que  les  Euiopcen» 
avoient  leurs  Comptoirs.  La  rade  étoit  ouverte  à toutes  les  Nations.  On 
cnmptoit  annuellement  plus  de  deux  mille  Nègres,  que  les  François,  les 
Anglois , les  Hollandois  & les  Portugais  tranfportoienr  de  Sabi  & des  Places 
voifïnes.  Les  Habitant  étoient  civilifés  par  un  long  commerce.  Le  feul  cha- 
grin pour  les  Marchands , éroit  de  fe  voir  fouvent  volés  par  le  Peuple  , dont 
l'adrefTe  eft  extrême  pour  enlever  le  bien  d’autrui-,  quoique  la  punition, 
pour  ceux  qui  font  pris  fur  le  fait,  foit  de  devenir  Efclaves  de  ceux  qu’ils  ont 
offenfés. 

L’ufage  de  la  polygamie  étant  établi  dans  le  Royaume  de  Juida , & le* 
Seigneurs  ou  les  Riches  n'ayant  pas  moins  de  cent  femmes , le  Pays  s’étoit 
peuplé  avec  tant  d’abondance  qu’il  étoit  rempli  de  Villes  & de  Villages.  La 
bonté  naturelle  du  terroir , joint  à la  culture  qu’il  recevoir  de  tant  de  mains  , 
lui  donnoit  l’apparence  d’un  jardin  continuel.  Un  long  & Son  fiant  Com- 
merce avoit  enrichi  les  Habitans.  Tous  ces  avantages  étoient  devenus  la  fource 
d’un  luxe  & d’une  mollefTe  (i  exceftive  , qu'une  Nation  , qui  auroit  pu  mettre 
cent  mille  Combartans  fous  les  armes , fc  vit  chaffée  de  fes  principales  Villes 
par  une  armée  peu  nombreufe  , & devint  la  proie  d’un  Ennemi  qu’elle  avoit 
autrefois  méprifé. 

Le  Roi  de  Juida  étant  monté  fur  le  Trône  à l’âge  de  quatorze  ans  , avoir 
abandonné  le  gouvernement  aux  Seigneurs  de  fa  Cour , qui  s’étoient  fait  une 
étude  de  flatter  toutes  fes  partions  pour  le  tenir  plus  long- tems  dans  cette 
dépendance.  Il  avoit  trente  ans  , au  tems  de  la  révolution.  Mais  loin  de  s’ê- 
tre rendu  plus  propre  aux  affaires , il  ne  penfoit  qu'à  farisfaire  fon  inconti- 
nence. Il  entretenoit  à fa  Cour  plufieurs  milliers  de  femmes , qu'il  em- 
ployeur à toutes  fortes  de  fervice  , car  il  n’y  recevoir  aucun  Domeftique  d’un 
autre  fexe.  Cette  foiblefle  aboutir  à fa  ruine.  Les  Grands  n’ayant  en  vue  que 
leur  interet  particulier  , s’érigèrent  en  autant  de  tyrans , qui  diviferent  le 
Peuple , & devinrent  aifement  la  proie  de  leur  Ennemi  commun , le  Roi 
de  Dahomay,  Monarque  put  [Tant  dont  les  Etats  font  fon  éloignés  dans  les 
terres  (85). 

Ce  Prince  avoit  fait  demander  depuis  long-tems,  au  Roi  de  Juida,  la 
permiflîon  d’envoyer  fes  Sujets , pour  te  Commerce  , jufqu’au  bord  de  la 
mer,  avec  offre  de  lui  payer  les  droits  ordinaires  fur  chaque  Efcl  ave.  Cette 
proportion  ayant  été  rejettée , il  avoit  juré  de  s'en  venger  dans  l’occafion. 
Mais  le  Roi  de  Juida  s’éroit  fi  peu  embarraffe  de  fes  menaces,  que  l'Auteur 
fe  trouvant  vers  le  même  tems  à fa  Cour , il  lui  avoit  dit  que  fi  le  Roi  de  Daho- 
may entreprenoit  la  guerre , il  ne  le  traiteroit  pas  fuivant  l’ufage  du  Pays  , 
qui  étoit  de  lui  faire  couper  la  tête  , mais  qu’il  le  réduiioitàla  qualité  d’Ef- 
clave , pour  l’employer  aux  plus  vils  offices. 


(8t)  Lamb  nous  apprenant  que  fon  nom  lîtné  an  Nord  Je»  Royaqmes  de  Fcing  te 
étoit  Truro  Audaci , il  n‘en  faut  pas  croire  «TUlkumi , qui  font  au  Notd  de  celui  4’A»- 
Labat , qui  le  nomme  Dudit.  Son  Pays  eft  dn. 
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Traro  Audati,  Roi  de  Dahomay , croit  un  Prince  politique  & vaillant, 
qui  dans  l’efpace  de  peu  d’annces  avoit  étendu  fes  conquêtes  vers  la  mer 
jufqu’au  Royaume  d’Ardra , Pays  intérieur , mais  qui  touche  à celui  de  Juida. 
il  te  propofoit  d’y  demeurer  tranquille , jufqu’à  ce  qu’il  eût  atfuré  fes  pre- 
mières conquêtes,  lorfqu’un  nouvel  incident  le  força  de  reprendre  les  ar- 
mes. Le  Roi  d’Ardra  avoit  un  frere  nommé  Haÿar , qu’il  avoit  traité  avec 
beaucoup  de  rigueur  & d'injuftice.  Ce  Prince  outragé  fut  offrir  fecrerement 
i Truro  Audati  de  grades  fommes  d'argent  s'il  vouloir  entreprendre  fa  ven- 
geance. Il  en  falloir  bien  moins  pour  réveiller  un  Conquérant  politique.  Le 
Roi  d'Ardra  découvrit  les  deflèins  de  fes  Ennemis,  & Ht  demander  aufE-tôc 
du  fecours  au  Roi  de  Juida,  qu’un  intérêt  commun  devoir  faire  entrer  dans 
fa  querelle.  Mais  celui-ci  eut  l’imprudence  de  fermer  l’oreille,  6c  de  fouf- 
frir  que  l'armée  du  Roi  d'Ardra , qui  étoit  forte  de  cinquante  mille  hom- 
mes , fût  taillée  en  pièces  , & le  Roi  même  fait  prifonnier.  Ce  malheureux 
Monarque  fut  décapité  aux  yeux  du  Vainqueur,  luivant  l'ufage  barbare  des 
Rois  Nègres  (86). 

Il  y avoit  alors , à la  Cour  d'Ardra,  un  Fadeur  Anglois  nommé  Bullfinch 
Lamb  , qui  ayant  été  député  au  Roi  pour  quelques  affaires , par  le  Gou- 
verneur de  la  Compagnie  d'Afrique  au  Fort  de  Jaquin  , avoit  été  retenu  par 
ce  Prince , fous  prétexte  d’une  ancienne  dette  ae  la  Compagnie.  Le  Roi 
avoit  fait  dire  enluite  au  Gouverneur  de  Jaquin , que  s'il  differoit  plus  long- 
tems  à le  fatisfaire  , fon  Député  ferait  condamné  Â l’Efclavage.  Malgré  les 
délais  8c  les  refus  mêmes  du  Gouverneur  , Lamb  avoit  été  traité  avec  dou- 
ceur depuis  deux  ans  qu’il  étoit  prifonnier.  A la  révolution  , il  fut  préfenté 
au  Vainqueur , qui  n’avoit  jamais  vû  d’homme  blanc.  Il  en  fut  reçu  fort  civi- 
lement , Si  dans  la  fuite  il  fe  vit  comblé  de  fes  bienfaits.  Ce  puilfant  Roi 
l'ayant  conduit  â fa  Cour  lui  donna  une  maifon , des  femmes  & des  domef- 
tiques.  Après  l’avoir  gardé  près  de  trois  ans  dans  cette  fituarion  , il  le  renvoya 
au  Comptoir  de  Jaquin  (87),  chargé  d’or  & d'autres  préfens,  avec  la  géne- 
reufe  attention  d'ordonner  par  des  MefTagers  exprès , fur  fa  route , qu'on  lui 
marquât  toutes  fortes  de  tefpcéts , ôi  qu'il  ne  lui  manquât  rien  pour  fa  fub- 
fiftance. 

Ce  Lamb  s’étoit  efforcé  conflamment  de  faire  perdre  au  Roi  de  Dahomay  le 
defTein  d’envahir  le  Royaume  de  Juida.  Il  lui  repréfentoit  que  les  Habirans 
de  ce  Pays  écoient  fort  nombreux  , qu’ils  avoient  l'ufage  des  armes  â feu  , 8c 
qu’ils  ne  manqueraient  pas  d'être  fccourus  puifTamment  par  les  Européens, 
avec  lefquels  ils  étoient  liés  d’intérêts.  Mais  après  fon  départ , ce  Prince 
politique  ayant  appris  par  fes  Emiffaires,  tes  divifions  qui  regnoient  entre 
les  Seigneurs  de  Juida , & que  le  Roi  n'étoit  pas  capable  de  fe  défendre, 
prit  la  réfolution  de  ne  pas  différer  plus  long-tems  fon  attaque.  Il  la  com- 
mença du  côté  le  plus  fcptenttional  du  Pays , par  un  Canton , dont  Appragah , 
grand  Seigneur  Nègre , avoit  le  Gouvernement  héréditaire.  Cet  Appragah 
fit  demander  du  fecours  à fon  Roi.  Mais  il  avoit , à la  Cour , des  Ennemis  qui 

(SS)  Lamb  dit  Amplement  qnïl  fut  tué  à la  revînt  à Juida  \ mais  cette  erreur  eft  de  peu 
porte  de  Ton  Palais.  d'importance  , foit  qu'elle  foit  de  Snelgrave 

(87)  On  a vû  dans  quelques  lignes  de  ou  de  Smith. 

Smith , qui  fuiveot  la  Lettre  de  Lamb , qu’il 
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fouhaitoient  fa  ruine,  & qui  rendirent  le  Roi  fourd  à fcs  inftances.  Se  voyant 
abandonne,  il  prie  le  parti , après  quelque  réfiftance , de  fc  foumettre  au  Roi 
de  Dahomay,  & cet  hommage  volontaire  lui  fit  obtenir  du  Vainqueur  une 
compofition  favorable. 

La  foumifiîon  d'Appragah  ouvrit  i l'armée  viétorieufe  l'entrée  jufqu’au 
centre  du  Royaume.  C ependant  elle  fût  arrêtée  par  une  Rivière , qui  coule  au 
Nord  de  Sabi,  principale  Ville  de  Juida  & réfidence  ordinaire  de  fes  Princes, 
Le  Rot  de  Dahomay  y aflit  fon  camp , fans  ofer  fe  promettre  que  le  pafiage 
fût  une  entreprife  aifée.  Cinq  cens  hommes  auroient  fuffi  pour  garder  le* 
u Roi  & in  bords  de  cette  Riviere.  Mais  au  lieu  de  veiller  â leur  sûreté , les  peuples  effe- 
d^fc^mtiircni  mln”  de  Sabi  fe  crurent  a (fez  défendus  par  leur  nombre , & ne  purent  s’ima- 
eux. mimes  pu  giner  que  leur  Ennemi  osât  s'approcher  de  leur  Ville.  Ils  fe  contentèrent  d'en- 
icur moiicjTc.  voyer  loir  & matin  leurs  Prêtres  fur  le  bord  de  la  Rivière  , poury  faire  de» 
facrifices  à leur  principale  Divinité , qui  étoit  un  grand  Serpent , auquel 
ils  s'adrelfoicnt  dans  ces  occafions  pour  rendre  les  bords  de  leur  Riviere 
inacceffibles. 

Semons  Ce  Serpent  étoit  d’une  efpece  particulière , qui  ne  fe  trouve  que  dans  le 

rc*orifaicm  com-  Royaume  de  Juida.  Le  ventre  de  ces  monftreseft  gros.  Leur  dos  eft  arrondi 

inc  leur,  protcc-  ' 1 • 1.  ,1  , , t*.  , c 

leur,.  comme  celui  d un  porc.  Ils  ont  au  contraire  la  tête  & la  queue  fort  menues, 

ce  qui  rend  leur  marche  fon  lente.  Leur  couleur  eli  jaune  & blanche , avec 
quelques  rayes  brunes,  ils  font  fi  peu  nuifibles , que  fi  l’on  marche  delfiis  par 
imprudence  5 car  ce  feroit  un  crime  capital  d’y  marcher  volontairement , leur 
morfure  n’eft  fuivie  d’aucun  effet  fâcheux  ; & c’eft  une  des  principales  raifons 
que  les  Nègres  apportent  pour  juftifier  leur  culte.  D’ailleurs  ils  font  perfuadés 
par  une  ancienne  tradition,  que  l’invocation  du  Serpent  les  a délivrés  de 
tous  les  malheurs  qui  les  menaçoienr.  Mais  ils  virent  leurs  efpcrances  trom- 
* pccs  dans  la  plus  dangereufe  occafion  qu'ils  euffent  à redouter.  Leurs  Divinité* 

memes  ne  furent  pas  plus  ménagées  qu’eux  i car  étant  en  fi  grand  nombre, 
qu’ils  étoient  regardés  dans  le  Pays  comme  des  animaux  domeftiques , les 
fcipnTTuxcaT  £°n<lu^rans  > tîu'  en  trouvèrent  les  maifoas  remplies , leur  firent  un  traite* 
mite,.  ment  fort  lingulier.  listes  foulevoient  par  le  milieu  du  corps,  en  leur  difant  : 

•*  Si  vous  êtes  des  Dieux , parlez  & racliez  de  vous  défendre.  Ces  pauvres  ani- 
maux demeurant  fans  réponfe  , les  Dahomays  les  éventroient,  & les  faifoienc 
griller  fur  le  charbon  pour  les  manger. 

Poii.ûjtieAiRoi  La  politique  du  Roi  de  Dahomay  alla  jufqu'â  faire  déclarer  aux  Européens, 
JcOahomay.  r<:('iJ0ient  alors  dans  le  Royaume  de  Juida , que  s’ils  vouloient  demeurer 
neutres,  ils  n’avoienr  rien  à craindre  de  fes  armes,  & qu'il  prometcoit  au 
contraire  d'abolir  les  impôts  que  le  Roi  de  Juida  mettoit  fur  leur  commerce  , 
mais  que  s’ils  prenoienc  parti  contre  lui , ils  dévoient  s'attendre  aux  plus 
cruels  effets  de  fon  reflèntiment.  Cette  déclaration  les  mit  dans  un  extreme 
embarras.  Ils  étoient  portés  à fe  retirer  dans  leurs  Forts , qui  font  à trois  milles 
de  Sabi  du  côté  de  la  mer,  pour  y attendre  l’évenement  de  la  guerre.  Mais 
craignant  auffi d’irriter  le  Roi  de  Juida , qui  pouvoir  les  accufer  d'avoir  décou- 
ragé fes  Sujets  par  leur  fuite,  ils  fe  déterminèrent  à demeurer  dans  la  Ville. 
De  voient-ils  s’imaginer,  remarque  Snelgrave , qu’une  Nation  entière  fe  laif- 
fâr  égorger  fans  rien  entreprendre  pour  fa  défenfe,  ou  que  le  Conquérant 
leur  fit  fubir,  comme  aux  vaincus , le  fort  de  la  guerre  i 
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Troro  Audati  n’eut  pas  plutôt  reconnu  que  les  habitans  de  Sabi  laiffoient  » ■ 

la  garde  de  la  Rivière  aux  Serpens , qu’il  détacha  deux  cens  hommes  pour  fon-  Sn£1-g**1,is- 
der  les  paffages.  Ils  gagnèrent  l'autre  rive , fans  oppofition , & marchèrent  im-  uviiie  Je's.bJ 
médiatement  vers  la  Ville,  au  fon  de  leurs  infttumens  militaires.  Le  Roi  de  tft  abandon»** 
Juida , informé  de  leur  approche , prit  auflî-tôt  la  fuite  avec  tout  fon  Peuple , vai^'ilci/” 

& fe  retira  dans  une  lfle  maritime  qui  n’eft  (épatée  du  Continent  que  par  une 
Riviere.  Mais  la  plus  grande  partie  des  Habitans  n'ayant  point  de  Canots 
pour  le  fuivte , fe  noyèrent  en  voulant  palier  à la  nage.  Le  relie  , au  nombre 
de  plulieurs  milles , fe  réfugièrent  dans  les  broffailles , où  ceux  qui  échappè- 
rent à l'épéc , périrent  encore  plus  miférablement  par  la  famine.  L’ille  que  le 
Roi  avoit  prife  pour  azile  , eil  proche  du  Pays  des  Papas , qui  fuit  le  Royaume 
de  Juida  du  côte  de  l'Oued. 

Le  détachement  de  l'armée  ennemie  étant  entré  dans  la  Ville,  mit  le  feu 
d'abord  au  Palais,  & fit  avertir  aulfi-tôt  le  Général  qu'il  n'y  avoit  plus  d’obfta- 
cle  A redouter.  Toutes  les  troupes  de  Dahomay  pailetent  promptement  la  Ri- 
viere & n’en  croyoicnt  qu’à  peine  le  témoignage  de  leurs  yeux.  M.  Dulport , ttm  furprffc  4 
qui  commandoit  alors!  Juida,  pour  la  Compagnie  d’Afrique,  raconta  plu-  •»»4c4»euiia. 
Leurs  fois  à Snelgrave , que  plusieurs  Nègres  de  Dahomay , qui  étoient  entrés 
dans  le  Comptoir  Anglois , avoient  paru  fi  effrayés  à la  vue  des  Blancs , que 
n’ofant  s’en  approcher,  ils  avoient  attendu  qu’il  fît  ligne  de  la  tête  & de  la 
main , pour  fe  perfuader  que  cctoient  des  hommes  de  leur  efpece , ou  du 
moins  qui  ne  différaient  d’eux  que  par  la  couleur.  Mais  lorfqu’ils  s'en  crurent 
allurés , ils  oublièrent  le  refpecl  -,  & prenant  à Dulport  tout  ce  qu’il  avoit 
dans  fes  poches , ils  le  firent  prifonnier  avec  quarante  autres  Blancs , Anglois,  Touj  |fj  b?jiiu 
François,  Hollandois  & Portugais.  De  ce  nombre  étoit  Jcremie  Tinker , qui  fcm 6iu priinv» 
avoit  refigné  depuis  peu  ladireûion  des  affaires  de  la  Compagnie!  Dulport, 

& qui  devoir  s’embarquer  peu  de  jours  après , pour  l'Angleterre.  Le  Seigneur 
Ptrtira , Gouverneur  Portugais , fut  le  ieul  qui  s'échappa  de  la  Ville  & qui 
gagna  le  Fort  François. 

Le  jour  fuivant , tous  les  Prifonniers  blancs  furent  envoyés  au  Roi  de  Daho-  n,  font  conduit, 
may,  qui  étoit  demeuré  ! quarante  milles  de  Sabi.  On  avoit  eu  foin  de  leur 
faire  préparer,  pour  ce  voyage  , des  hamacks  i la  mode  du  Pays.  En  arrivant 
au  camp  royal , ils  furent  féparés,  fuivant  la  différence  de  leuts  Nations;  Sc 
pendant  quelques  jours,  ils  furent  allez  maltraités.  Mais,  dans  la  première 
audience  qu'ils  obtinrent  du  Roi,  ce  Prince  rejetta  le  mauvais  accueil  qu’on 
leur  avoit  fait  fur  le  trouble  de  la  guerre,  & leur  promit  qu’ils  feraient  plus 
fatisfaits  ! l'avenir.  En  effet,  peu  de  jours  après  il  leur  accorda  la  liberté  fans 
rançon , avec  la  permiffion  de  retourner  dans  leurs  Forts.  Cependant  ils  ne 
purent  obtenir  la  reffitution  de  ce  qu’on  leur  avoit  pris.  Le  Roi  fit  préfent 
de  quelques  Efclaves  aux  Gouverneurs  Anglois  & François.  Il  les  affiira  qu’a- 
près  avoir  bien  crabli  fes  conquêtes,  fon  deffein  étoit  de  faire  fleurir  le 
Commerce , & de  donner  aux  Européens  des  témoignages  d'une  confidera- 
don  particulière. 

Snelgrave  paffa  trois  jours  fur  le  rivage  de  Juida , avec  les  François  & les  Snejpart  fe 
Anglois  des  deux  Comptoirs , qui  lui  parurent  fort  embarraflés  des  circonftan-  '«><1  dan,  u udc 
ces.  Il  les  quitta  pour  fe  rendre  à Jaquin , qui  n’en  eft  qu’à  fept  lieues  ! l’Eft , * M™'» 
quoiqu'il  y ait  au  moins  trente  milles  de  côtes.  Cette  rade  a toujours  fervi 
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de  Port  de  mec  au  Royaume  d’Atdra,  Elle  eft  gouvernée  par  un  Prince  hère* 
dùaire , qui  paye  à cecce  Couronne  un  enbue  de  Tel.  Lorfque  le  Roi  de  Daho* 
may  s’étoit  rendu  maître  d’Ardra , ce  Gouverneur  l'avoir  fait  ailurer  de  fa 
foumillion  , avec  offre  de  lui  payer  le  même  tribut  qu'au  Roi  précédent.  Cette 
conduire  fut  fort  approuvée  deTruro  Audati  ; & la  Tienne,  remarque  l’Au- 
teur , fait  connoîcre  quelle  étoit  fa  politique.  Quelques  ravages  qu'il  eut 
exercés  dans  les  Pays  qu’il  avoit  fubjugués,  il  jugea  qu  après  s ctre  cuve  t le 
airage  qu’il  délirait  jufqu’â  la  mer  , il  pouvoïc  tiret  quelque  utilité  des 
aquins,  qui  entendoi  ' 1 1 

ne  manquerait  jamais 
D’ailleurs  cette  Nation 
& leur  portoit  une  haine  invetcrce  depuis  qu’ils  avoient  attiré  dans  leur  Pays 
tout  le  Commerce  de  Jaquin  -,  car  les  agrémens  de  Sabi , 3c  la  douceur  de  l’an- 
cien gouvernement  avoient  porté  les  Européens  à fixer  leurs  EtablilTemcns 
dans  cette  Ville. 

Le  i d’ Avril , Snelgrave  jetta  l’ancre  dans  la  rade  de  Jaquin , & députa 
fon  Chirurgien  au  Prince  du  Pays  pour  lui  demander  fa  proteéfion.  Elle  lui 
fut  accordée  par  un  ferment  folemnel  fur  les  Fétiches,  en  préfence  de  deux 
Blancs , l’un  François , l’autre  Hollandois.  Il  defeendit  au  rivage  le  jour  fui- 
vant  -,  8c  s’étant  rendu  à la  Ville , qui  eft  â trois  milles  de  la  mer , il  y fut  reçu 
civilement  dans  une  maifon  qu’on  avoit  déjà  préparée  pour  lui  lervir  de 
Comptoir. 

Le  lendemain , il  lui  vinc  un  Me  (Tiger  Nègre , nommé  Butttno , qui  lui 
dit,  en  fort  bon  Anglois,  que  ne  l’ayant  pu  trouvée  à Juida,  où  il  1 avoit 
cherché  pat  l’ordre  du  Roi  de  Dahomay , il  étoit  venu  à Jaquin  pour  l’invitet 
â fe  rendre  au  camp , fit  l’aftùrer  de  la  part  de  Sa  Klajefté , qu’il  y feroit  en  sûreté 
& reçu  avec  toutes  fortes  de  carelfes.  Snelgrave  marqua  de  l’embarras  à répon- 
dre i mais  apprenant  que  fon  refus  pourrait  avoir  de  fàcheufes  conféquences , 
il  prit  le  parti  de  s’engager  à ce  Voyage , fur-tout  lorfqu’il  vit  plufieurs  Blancs 
difpofés  a l’accompagner.  Un  Capitaine  Hollandois,  donc  le  VailTèau  avoit 
été  détruit  depuis  peu  par  les  Portugais , lui  promit  de  le  fuivre.  Le  Chef  dq 
Comptoir  Hollandois  de  Jaquin  réfolut  d’envoyer  avec  lui  fon  Ecrivain , 
pour  faire  quelques  préfens  au  Vainqueur.  Le  Prince  de  Jaquin  fit  partie 
auflï  fon  propre  frété , pour  tenouveller  fes  hommages  au  Roi. 

Le  8 d’ Avril , ils  traverferent , dans  les  Canots , la  Riviere  qui  coule  der- 
rière Jaquin.  Leur  cortège  étoit  compofé  de  cent  Nègres , 8c  le  Melfager  leur 
fervoit  de  guide.  Cet  homme  qui  avoir  été  fait  prilonnier  avec  Lamb , avoit 
appris  l’Anglois,dès  fon  enfance,  dans  le  Comptoir  de  Juida.  Ils  furent  ac- 
compagnés jufqu’au  bord  de  la  Riviere  par  les  Habitant  de  la  Ville  , qui  fai- 
foient  des  voeux  pour  leur  retour  , dans  l’opinion  qu’ils  avoient  de  la  barbarie 
des  Dahomays.  Leur  inquiétude  étoit  fur-tout  pour  te  Duc  (88) , frere  de 
leur  Prince , jeune  Seigneur  Ncgte  à qui  Snelgrave  même  attribue  les  plus  ai- 
mables qualités. 

(SI)  Un  Duc  de  la  création  de  quelques  Matelots  Anglois,  comme  on  l’a  vû  dans  d’au- 
tres exemples. 


ent  tort  bien  le  t,ornmerce  -,  oc  que  par  cette  voie  il 
d’armes  8c  de  poudre , pour  achever  fes  conquête* 
avoit  toujours  été  rivale  des  J uidas  dans  le  Commerce , 
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A P ai  s avoir  palfé  1a  Rivière  , ils  fe  mirent  en  chemin  dans  leurs  roupie  Snr1- 
hamacks,  portés  chacun  par  fix  Nègres,  qui  fe  relevoient  fucceffive-  rmnwerfc. 
ment  i certaines  diftances  ; car  deux  fuffilenr  pour  foutenir  le  bâton  auquel 
le  branle  eft  attaché,  ils  ne  faifoxnt  pas  moins  de  quatre  milles  par  heure  } 
mais  on  étoit  quelquefois  obligé  d'attendre  ceux  qui  portoient  le  bagage. 

Il  ne  fe  trouve  point  de  chariots  à Jaquin , 6c  les  chevaux  n’y  font  guère* 
plus  gros  que  des  ânes.  Au  relie  les  chemins  font  fort  bons  ; 6c  la  perfpcc- 
tive  du  Pays  aurait  été  très  - agréable  fi  l'on  ny  eût  apperçu  de  tous  côtés  le* 
ravages  de  la  guerre.  On  y voyoit  non -feulement  les  ruines  de  quantité  de 
Villes  6c  de  Villages,  mais  les  os  des  Habitans  malfacrés , qui  couvroient 
encore  la  terre.  Le  premier  jour , on  dîna  fous  quelques  cocotiers , de  di- 
verfes  viandes  froides  , dont  on  avoir  fait  provifion.  Le  foir , on  fut  obligé 
de  coucher  1 terre  dans  quelques  mauvaifes  hures , qui  étoient  trop  balles 
pour  y pouvoir  fufpendre  les  branles.  Tous  les  Nègres  de  la  fuite  pallerent  la 
nuit  à l'air. 

Le  jour  fuivant,  étant  parti  â fept  heures  du  matin,  le  convoi  fe  trouva , rl  arrive  priiAi 
vers  neuf  heures,  â un  quart  de  mille  du  Camp  royal.  On  crut  avoir  fait,  *5^^ 
depuis  Jaquin , environ  quarante  milles.  Là , un  Melfager  envoyé  par  le  Ait. 

Roi , fit  à Snelgrave  & aux  autres  Blancs  , les  complimens  de  Sa  Majeftc.  Il 
leur  confeilla  de  fe  vêtir  proprement.  Enfuite  les  ayant  conduits  fort  près 
du  camp , il  les  remit  entre  les  mains  d’un  Officier  de  diftin&ion  , qui  por- 
toit  le  titre  de  Grand  Capitaine.  La  maniéré  dont  cet  Officier  les  aborda 
leur  parut  fort  extraordinaire.  Il  étoit  environné  de  cinq  cens  Soldats , char- 
ges d’armes  à feu,  depées  nues,  de  targettes  & de  banicres,  qui  fe  mirent 
a faire  des  grimaces  6C  des  contorfions  fi  ridicules , qu’il  n’étoit  pas  aifé  de 
pénétrer  leurs  intentions.  Elles  devinrent  encore  plus  obfcures , lorfque  le 
Grand  Capitaine  s’approcha  d’eux  avec  quelques  autres  Officiers,  l'épée  à 
la  main , 6i  la  fecouant  fur  leurs  tètes , ou  leur  en  appuyant  la  pointe  fur 
l’eftomac , avec  des  fauts  6c  des  mouvemens  fans  aucune  mefure.  A la  fin, 
prenant  un  air  plus  compofé  , il  leur  tendit  la  main , les  félicita  de  leur  arri- 
vée au  nom  du  Roi , 6c  but  à leur  fanté  du  vin  de  palmier , qui  eft  fort  com- 
mun dans  le  Pays.  Snelgrave  & fes  Compagnons  lui  répondirent,  en  buvant 
de  la  bierre  & du  vin  qu'ils  avoient  apportés.  Enfuite  ils  furent  invités  à fe 
remettre  en  chemin  fous  la  garde  de  cinq  cens  Dahomays , au  bruit  continuel 
de  leurs  inftrumens. 

Le  Camp  royal  étoit  près  d’une  fort  grande  Ville , qui  avoir  été  la  Capi-  ** 

laie  (89)  du  Royaume  d'Ardra,  mais  qui  n’offtoit  plus  qu’un  affreux  amas  1 


(S»l  I.amb,  rjui  avoir  palfé  deux  ans  dans  Snelgrave  ne  lui  donne  aucun  nom.  Cepen- 
•ette  Capitale  , ne  lui  donne  pas  d’autre  nom  danc  d'autres  Voyageurs  la  nomment  Aÿem  % 
que  celai  du  Pays  même , ç’sft  àdire , Aida,  ou  jU*v, 
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de  ruines.  L’armée  viâorieufe  campoic  dans  des  tentes , compofées  de  petites 
branches  d'arbres  8c  couvertes  de  paille  > de  la  forme  de  nos  ruches  à miel  ; 
mais  allez  grandes  pour  contenir  dix  ou  douze  Soldats.  Les  Blancs  furent 
conduits  d'abord  fous  quelques  grands  arbres , où  l’on  avoir  placé  des  chai- 
fes  du  butin  de  Juida , pour  les  y faire  afleoir  à l'ombre.  Btentôc  ils  virent 
autour  d'eux  des  milliers  de  Nègres,  dont  la  plupart  n'avoient  jamais  vû  de 
Blancs,  & que  la  curiofitc  amenoit  pour  jouir  de  ce  fpcâacle.  Après  avoir 
pa(Té  deux  heures  dans  cette  fuuation  , à confiderer  divers  tours  de  fouplefle , 
dont  les  Nègres  tâchoient  de  les  amufer , ils  furent  menés  dans  une  chau- 
mière qu’on  avoir  préparée  pour  eux.  La  porte  en  étoit  fort  baflë  , mais  ils 
trouvèrent  le  dedans  allez  haut  pour  y fufpendre  leurs-branles.  Auflî-rôt  qu'ils 
y furent  entrés  avec  leur  bagage,  le  grand  Capitaine,  qui  n'avoit  pas  encore 
celle  de  les  accompagner , Tailla  une  garde  à peu  de  diftance,  & fe  rendit 
auprès  du  Roi  pour  lui  rendre  compte  de  fa  commidion.  Vers  midi , ils  dref- 
ferent  leur  tente  au  milieu  d'une  grande  cour , environnée  de  palidades , 
autour  defquellcs  la  populace  s’emprelTa  beaucoup  pour  les  regarder.  Mais 
ils  dînèrent  tranquillement,  parce  que  le  Roi  avoir  défendu  lous  peine  de 
mort , que  perfbnnc  s’approchât  d'eux  fans  la  permiflion  de  la  garde.  Cette 
attention  pour  leur  sûreté  leur  caufa  beaucoup  de  joie.  Cependant  ils  furent 
tourmentes  par  une  fi  prodigieufe  quantité  de  mouches , que  malgré  les  foins 
continuels  de  leurs  Efclavcs,  ils  ne  pouvoient  avaler  un  morceau  qui  ne  fut 
chargé  de  cette  vermine. 

A trois  heures  après  midi , le  gtand  Capitaine  les  fit  avertir  de  fe  rendre  à 
la  porte  royale.  Iis  virent  en  chemin  deux  grands  échauffauts , fur  lelquels  on 
avoir  afièmblé  en  pile  un  grand  nombre  de  têtes  de  morts.  Cetoir  là  que  fe 
formoient  les  mouches,  dont  ils  avoient  reçu  tant  d'incommodité  pendant 
leur  dîner.  L’Interprète  leur  apprit  que  les  Dahomays  avoient  facrifié  dans 
ce  lieu,  à leurs  Divinités,  quatre  mille  Ptifonniers  de  Juida,  8c  que  cettç 
exécution  s'étoit  faite  il  y avoit  environ  trois  femaines. 

La  porte  royale  donnoit  entrée  dans  un  grand  clos  de  palifiades  , où 
l’on  voyoit  plufieurs  maifons  dont  les  murs  étoient  de  terre.  On  les  y fit 
aflèoir  fur  des  fellettes.  Un  Officier  leur  préfenta  une  vache,  un  mouton  , 
quelques  chèvres,  8c  d’autres  provifions.  Il  ajouta,  pour  compliment,  qu'au 
milieu  du  tumulte  des  armes , Sa  Majefté  ne  pouvoir  pas  fatisfaite  l'inclina- 
tion qu’elle  avoit  à les  mieux  traiter.  Ils  ne  virent  pas  le  Roi;  mais  fortanc 
de  la  cour,  après  y avoir  promené  quelque  tems  leurs  yeux,  ils  furent  fùrpris 
d'appercevoir  à la  porte  une  file  de  quarante  Nègres , grands  & robufles  , 
le  rufil  fur  l'épaule,  & le  fabre  à la  main-,  chacun  orné  d’un  grand  collier 
de  dents  «^hommes , qui  leur  pendoient  fur  l’eftomac  8c  autour  des  épaules. 
L'interprète  leur  apprit  que  c'étoienc  les  Héros  de  la  Nation , aufquels  il  étoit 
permis  de  porter  les  dents  des  ennemis  qu'ils  avoient  tués.  Quelques-uns  cq 
avoient  plus  que  les  autres,  ce  qui  faifoir  une  différence  de  degrés  dans  l'or- 
dre même  de  la  valeur.  La  loi  du  Pays  défendoit  fous  peine  de  mort  de  fe 
parer  d’un  fi  glorieux  ornemenr,  fans  avoir  prouvé  devant  quelques  Officiera 
chargés  de  cet  office,  que  chaque  dent  venoit  d’un  ennemi  tué  fur  lç  champ 
de  bataille.  Snelgrave  pria  l'interprète  de  leur  faire  un  compliment  de  fa 
pan  t Ce  dç  leur  dire  qu'il  les  regjtdqw  connue  une  compagnie  de  for? 
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braves  gens.  Ils  répondirent  qu’ils  eftimoient  beaucoup  les  Blancs.  Snu.gra.vi 

L’Auteur  & fes Compagnons  retournèrent  enfuite  à leur  tente , fouperenc 
fort  bien  , & firent  fulpcndre  leurs  branles  , où  ils  dormirent  mieux  que  la  ’ '* 
nuit  précédente.  Le  frere  du  Prince  de  Jaquin  fut  traité  dans  un  antre 
lieu  par  le  grand  Capitaine  , afin  que  les  Blancs  fulTent  logés  moins  1 
l’étroit. 

Ce  fut  le  lendemain  , qu’ils  reçurent  otdre  de  fe  préparer  pour  l’audience  Ai*nrt  «tu  roi 
du  Roi.  Us  furent  conduits  dans  la  meme  cour  qu’ils  avoient  vue  le  jour  pré-  dt  l,*hül“*ï- 
cèdent.  Sa  Majefté  y étoit  affile,  contre  l’ufage  du  Pays,  fur  une  chaile  dorée, 
qui  s croit  trouvée  entre  les  dépouilles  du  Palais  de  Juida.  Trois  femmes  fou- 
tenoient  de  grands  parafols  au-dclîus  de  fa  tête,  pour  le  garantir  de  l’ardeur 
du  Soleil,  & quatre  autres  femmes  étoient  debout  derrière  lui , le  fufil  fur 
lcpaule.  Elles  étoient  toutes  fort  proprement  vêtues  depuis  la  ceinture  juf- 
qu’en  bas , fuivant  l’ufage  de  la  Nation  , où  la  moitié  fuperieure  du  corps  eft 
roujours  nue.  Elles  portoient  aux  bras  des  cercles  d’or  d'un  grand  prix,  des 
joyaux  fans  nombre  autour  du  col , & de  petits  ornemens  du  Pays  entrelacés 
dans  leur  chevelure.  Ces  parures  de  tète  font  des  criftaux  de  diverfes  cou- 
leurs , qui  viennent  de  fort  loin  dans  l'intérieur  de  l'Afrique , & qui  paroif- 
fent  une  efpece  de  foffiles.  Les  Nègres  en  font  le  même  cas  que  nous  faifons 
desdiamans. 

Le  Roi  étoit  vêtu  d’une  robbe  à fleurs  d’or , qui  lui  tomboit  jufqu'à  la  che-  vêtanetuieee 
ville  du  pied.  Il  avoir  fur  la  tête  un  chapeau  de  l’Europe,  brodé  en  or,  & des  lim"‘ 
fandales  aux  pieds.  On  avertit  les  Blancs  de  s’arrêter  à vingt  pas  de  la  chaife. 

A cette  diftance , Sa  Majefté  leur  fit  dire,  par  l’Interprète,  qu  elle  fe  réjouif- 
foit  de  leur  arrivée.  Ils  lui  firent  une  profonde  révérence,  la  tête  découverte. 

Alors,  ayant  afluré  Snelgrave  de  fa  proteûion , elle  donna  ordre  qu’on  pré- 
fëntât  des  chaifes  aux  Etrangers.  Ils  s'affirent.  Le  Roi  but  â leur  fiancé;  & 
leur- ayant  fait  apporter  des  liqueurs,  il  leur  donna  la  permiflion  de  boire 
à la  ftenne. 

On  amena,  le  même  jour,  au  camp,  plus  de  huit  cens  captifs,  d’une  Rc-  . Ciptift  s«’oa 
gion  nommée  Tuffo , à fix  journées  de  diftance.  Tandis  que  le  Roi  de  Daho-  au*ncuiwpsw!ie 
snay  faifoit  la  conquête  de  Juida  , ces  Peuples  avoient  attaqué  cinq  cens  hom-  «uûaifc*. 
mes  de  fesTroupes,  qu’il  avoir  donnés  pour  efeorte  à douze  de  les  femmes, 
pour  les  reconduire  dans  le  Pays  de  Dahomay  avec  quantité  de  richelfès.  Les 
Tuffos  ayant  mis  l'efcorte  en  déroute  . avoient  tué  les  douze  femmes  & s’é- 
toient  faifis  de  leur  tréfor.  Mais  après  la  conquête  de  Juida,  le  Roi  s’éroit 
hâté  de  détacher  une  partie  de  fon  armée , pour  cirer  vengeance  d’une  fi  lâche 
perfidie. 

II  fe  fie  amener  les  prifonniers  dans  fa  cour.  La  vue  de  ces  miferables 
auroir  infpiré  la  pitié,  (1  leur  crime  n’eût  pas  mérité  une  jufte  punition.  Le 
Roi  en  choifit  un  grand  nombre,  pour  les  factifier  à fes  Fétiches.  Le  refte 
fût  deftiné  i l'efclavage.  Cependant  tous  les  Soldats  de  Dahomay  qui  avoient 
eu  part  â cette  prife  , reçurent  des  récompenfes,  qui  leur  furent  diftribuées 
fur  le  champ  par  les  Officiers  du  Roi.  On  leur  paya , pour  chaque  Efdavemâle,  _U1 

la  valeur  de  vingt  fchcil.ngs , en  kowris  , & celle  de  dix  fchellings  pour  cha- 
que femme  & chaque  enfant.  Les  mêmes  Soldats  apportèrent  au  milieu  de  la 
four  plufieurs  milliers  de  têtes , enfilées  dans  des  cordes.  Chacun  en  avoir 
Tomt  III,  V u u 
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fa  charge;  & les  Officiers  qui  les  reçurenr,  leur  payèrent  la  valeur  de  cinq 
fihelhngs  pour  chaque  tête.  bnfuitc  d'autres  Nègres  empotcoici.r  tous  ces  hor- 
ribles monumens  de  la  vi&oire  , pour  en  faire  un  amas  près  tin  camp.  L'Incer- 
prére  dira  Snelgrave , que  le  denein  du  Ror  écoic  d'en  cotupoler  un  trophée 
de  longue  mémoire. 

Pendant  que  ce  Prince  parut  dans  la  cour,  tons  les  Grands  de  la  Nation  Ce 
tinrent  profternés , fans  pouvoir  approcher  de  fa  chaife  plus  près  que  de  vingt 

Cas.  Ceux  qui  avoient  quelque  chofe  à lui  communiquer  commençoienr  pat 
aifer  la  cerre  , & parlorent  eniuite  à l'oreille  d’une  vieille  femme , qui  alloit 
expliquer  leurs  deftrs  au  Roi , & qui  leur  rapportoit  (a  reponfe.  11  fit  prefent 
à plulieurs  de  fes  Officiers  & de  les  Couru lans,  d’environ  deux  cens  bfcla- 
ves.  Cette  libéralité  royale  fut  proclamée  à haute  voix  dans  la  cour.  Si  fuivie 
des  apptaudiffemens  de  la  populace  , qui  attendoit  autour  des  paliffàdes 
l’heure  du  facriffce.  Eniuite  on  vit  arriver  deux  Nègres,  qui  portoient  un  af- 
fez  grand  tonneau  rempli  de  diverfes  fortes  de  grains.  L'Auteur  jugea  qu’il 
ne  contenoit  pas  moins  de  dix  gallons.  Après  l’avoir  placé  à terre,  les  deux 
Nègres  Ce  mirent  à genoux  ; & mangeant  le  grain  à poignées , ils  avalèrent 
tout  en  peu  de  minutes.  Snelgrave  apptit  de  l’Interprète  , que  cette  cérémo- 
nie ne  le  faifoit  que  pour  amufer  le  Roi , & que  les  Acteurs  ne  vivoient  pas 
longtems  ; mais  qu’ils  ne  manquoient  jamais  de  fuccelfeurs.  Il  y eue  quantité 
d'autres  fpeétacles,  qui  durèrent  pendant  trois  heures.  Enfin  Snelgrave , fa- 
tigué d'avoir  effuyé  li  long-tems  toute  l'ardeur  du  Soleil , demanda  la  per- 
rnilfion  de  fe  retirer. 

Après  le  dîner , le  Duc , frere  du  Prince  de  Jaquin , vint  â la  tente  des 
Blancs  , dans  un  fi  grand  effroi , que  de  noir , fa  pâleur  le  rendoit  bazané.  Il 
avoir  rencontre  en  chemin  les  Tuffos  qui  dévoient  être  facrifiés,  & leurs 
cris  lamentables  l’avoient  jette  dans  ce  défordre.  Les  Nègres  de  la  Côte  ont 
en  horreur  ces  excès  de  cruauté.  Si  décèdent  fur- tout  les  feffins  de  chair 
humaine.  Ce  barbare  ufage  étoic  familier  aux  Dahomays;  car  lorfque  Snel- 
grave reprocha  dans  la  fuite  aux  Peuples  de  Juida , le  découragement  qui 
leur  avoir  fait  prendre  la  fuite  , ils  répondirent  qu'il  étoit  impoffiblc  de 
refifter  à des  Canibals , dont  il  falloit  s'attendre  à devenir  la  pâture  : Sc  leur 
ayant  répliqué  qu’il  imporroic  peu,  après  la  mort,  d'être  dévorés  par  des 
hommes  ou  pat  des  vaucours , qui  font  en  fort  grand  nombre  dans  le  Pays  , 
ils  fecouoient  les  épaules , en  frémiffinc  de  la  feuie  penfée  d être  mangés  pat 
des  créatures  de  leur  efpece , & procédant  qu’ils  redoutoient  moins  toute  autre 
mort.  Le  Duc  de  Jaqnin  paroifToit  inquiet  pour  fa  propre  sûreté  , parce  qu’il 
n’avoir  point  été  reçu  à l'audience  du  Roi.  Mais  Snelgrave  & le  Capitaine 
Hollandois  obtinrent  du  Chef  des  Prêtres  ta  liberté  d'affilier  à la  cérémonie. 
Elle  fut  exécutée  fur  quatre  petits  échaffaucs , élevés  d’environ  cinq  pied» 
au-dclfus  de  la  terre.  La  première  viétime  fut  un  beau  Nègre  de  cinquante 
ou  foixante  ans , qui  parut  les  mains  liées  derrière  le  dos.  11  fe  préfenta  d'un 
air  ferme  , & fans  aucune  marque  de  douleur  ou  de  crainte.  Un  Prêtre 
Dahomay  le  retint  quelques  momens  debout , près  de  l’échafFauc , & pro- 
nonça fur  lui  quelques  paroles  myftericnfes.  Enfuite  il  fit  un  ligne  à l’Exécu- 
teur, qui  éroit  derrière  ta  viéfime,  Sc  qui  d’un  feul  coup  de  fabre  fépara  la 
ictc  du  corps.  Toute  l’AlTcmbléc  pouffa  un  grand  cri.  La  tête  fut  jettéc  fur  Té— 
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chaffaut.  Mais  le  corps , après  avoir  été  quelque  rems  à terre  pour  laifler  au 
fane  le  rems  de  couler , fut  emporté  par  des  Efclaves,  & jetté  dans  un  lieu 
voilin  du  camp.  L’Interprète  dit  à Snelgrave  que  la  tête  de  la  viélime  étoit 
pour  le  Roi  , le  fang  pour  les  Fétiches,  & le  corps  pour  le  Peuple. 

Le  facrifice  fut  continué  , avec  les  mêmes  formalités  pour  chaque  viélime. 
Snelgrave  obferva  que  les  hommes  fe  préfentoient  courageufement  à la  mort. 
Mais  les  cris  des  femmes  & des  enfans  s clevoient  jufqu'au  ciel , & lui  caul'e- 
rent  à la  fin  tant  d'horreur,  qu'il  ne  put  fe  défendre  de  quelque  effroi  pour 
lui-même.  H s'efforça  néanmoins  de  prendre  une  contenance  allurée  , & d’é- 
viter tout  ce  que  les  Vainqueurs  auroient  pû  prendre  pour  une  condamna- 
tion de  leur  cruauté.  Mais  il  cherchoit,  avec  le  Hollandois , quelque  occa- 
fion  de  fe  retirer  fans  être  apperçu.  Tandis  qu’ils  étoient  dans  cette  violente 
firuarion  , un  Colonel  Dahomay  , qu’ils  avoient  vû  à Jaquin  , s’approcha 
d’eux , Sc  leur  demanda  ce  qu’ils  penfoient  du  fpecfaclc.  Snelgrave  lui  répondit 
qu’il  sctonnoit  de  voir  facrifier  tant  d’hommes  fains,  qui  pouvoient  être  ven- 
dus avec  avantage  pour  le  Roi  & pour  la  Nation.  LeC  olonel  lui  dit  que  c’é- 
toit  l’ancien  ufage  des  Dahomays , qu’après  une  conquête  , le  Roi  ne  pouvoit 
fe  difpenfer  d’offrir  à leur  Dieu  un  certain  nombre  de  Captifs , qu’il  étoit 
oblige  de  choifir  lui-même  ; qu’ils  fe  croiroient  menacés  de  quelque  malheur 
•’ils  négligeoient  une  pratique  fi  refpeétée  , & qu’ils  n’attribuoient  leurs  der- 
nières vitioires  qu’à  leur  exaélirude  à l’obferver  ; que  la  raifon  qui  faifoic 
choifir  particulièrement  les  vieillards  pour  viélimes  éroit  purement  politique  ; 
que  l’âge  & l’expérience  leur  faifant  fuppofer  plus  de  fageffe  & de  lumières 
qu'aux  jeunes  gens,  on  craignoit  que  s'ils  étoient  confervés,  ils  ne  formaffent 
es  complots  contre  leurs  Vainqueurs,  & qu’ayant  été  les  chefs  de  leur  Narion, 
ils  ne  puffent  jamais  s'accoutumer  à l’efclavage.  Il  ajouta  qu'à  cet  âge  d'ail- 
leurs , les  Européens  ne  feroient  pas  fort  empreffés  à les  acheter  -,  & qu’à  l’é- 
gard .des  jeunes  gens  qui  fe  trouvoient  au  nombre  des  viélimes  , c’étoit  pour 
lervir , dans  l’autre  inonde,  les  femmes  du  Roi,  que  les  Tuffos  avoient 
maffacrées. 

Snelgrave  concluant  de  cette  dernière  explication  que  les  Dahomays 
avoient  quelque  idée  d’un  état  futur , demanda  au  Colonel  quelle  opinion 
il  fe  formoit  de  Dieu.  Il  n’en  tira  qu’une  réponle  confufe,  mais  dont  il  crut 
pouvoir  recueillir  que  ces  Barbares  reconnoiffent  un  Dieu  invifible  qui  les 
protégé  , & qui  elV  fubordonné  à quelque  autre  Dieu  plus  puiffant.  Ce  grand 
Dieu , lui  dit  le  Colonel , eft  peut-être  celui  qui  a communiqué  aux  Blancs 
tant  d’avantages  extraordinaires  ; mais  puifqu’il  ne  lui  a pas  plû  de  fe  faire 
connoître  à nous,  nous  nous  contentons,  ajouta -t- il,  de  celui  que  nous 
adorons. 

Après  avoir  affilié  pendant  deux  heures  à cette  déplorable  tragédie  , les 
Blancs  fe  retirèrent  dans  leur  tente  , accompagnés  du  Colonel , qui  pafla 
l’après-midi  à boire  des  liqueurs  de  l’Europe  avec  eux.  Ils  l'accompagnèrent 
à fon  tour  jufqu’à  fa  tente.  En  chemin  , ils  pafferent  pat  le  lieu  où  les  corps 
des  viélimes  avoient  été  placés  en  deux  tas , au  nombre  de  quatre  cens.  Le 
Colonel  les  traita,  avec  du  vin  de  palmier.  Mais  à l’heure  du  fouper  .ils 
Rengagèrent  à retourner  avec  eux.  Tandis  qu’ils  étoient  à table , ils  virent 
«ru ver  quelques  Efclaves,  chargés  de  ptufieurs  plats  de  chair  & de  poillôn. 
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C’étoit  un  préfent , qui  leur  venoit  d’un  Mulâtre  Portugais , établi  à Ia  Cour 
de  Dahomiy.  Il  parut  bientôt  lui-même , fuivit  de  fa  femme,  qui  étoit  beau- 
coup plus  blanche  que  lui.  Le  Roi  de-Dahomay  l’avoit  fait  prilonnier,  avec 
Lamb , dans  la  conquête  d'Ardra , & n'avoit  rien  épargné  pour  fe  l’attacher 
par  fes  bienfaits.  Il  lui  avoit  donné  cette  femme , dont  Snelgrave  admira 
beaucoup  la  figure.  Elle  n'avoit  pas  le  teint  fi  vif  que  les  Angloifes , mais 
elle  avoir  leur  blancheur , avec  les  traits  5c  la  chevelure  des  Nègres.  Son  mari 
aduroit  qu'elle  étoit  née  de  parens  très-noirs,  qui  n’avoienc  jamais  vû  de 
Blancs  \ fie  qu’elle  meme  n’en  avoir  jamais  vù  d'autres  que  Lamb.  Il  parut 
fort  emprelfé  à demander  des  nouvelles  de  ce  Faéfeuc  Angiois.  Le  Roi , difoit- 
il , attendoit  impatiemment  fon  retour,  fie  lui  avoit  promis  la  libetté  à lui- 
même  , auffi-tôt  que  Lamb  feroie  revenu  futvant  fa  promelle. 

Le  lendemain  , Snelgrave  reçut  la  vifite  du  Duc  de  Jaquin  , qui  avoit  ob- 
tenu la  permiflîon  de  paroîrre  devant  le  Roi , fie  qui  revenoit  charme  de  cette 
faveur.  Il  avoit  été  traité  fi  humainement , qu'il  ne  lut  tedoic  aucune  crainte 
d’ètte  mangé  par  les  Dahomays;  mais  il  parotdbit  pénétré  d'horreur  en  racon- 
tant les  circon  fiances  de  l’horrible  fedin  qui  s'étoit  fait  la  nuit  precedente. 
Les  corps  desTutfos  avoient  été  bouillis  fie  dévorés.  Snelgrave  eut  la  curio- 
fité  de  fe  tranfpottcr  dans  le  lieu  où  il  les  avoit  viis.  Il  n’y  redoit  plustjue  les 
traces  du  Cmgi  fie  fon  Interprète  lui  dit , en  riant , que  les  vautours  avoient 
tout  enlevé.  Cependant  comme  il  étoit  fort  étrange  qu'on  ne  vît  pas  du  moins 
-uelquesos  de  rede,  il  demanda  quelqu’cxplicauon  L’Interprète  lui  répon- 
it  alors  plus  ferieufement , que  les  Pierres  avoient  diftnbué  les  cadavres 
dans  chaque  partie  du  camp  , fie  que  les  Soldars  avoient  pâlie  toute  la  nuit  à 
les  manger  (90). 

L'Auteur  n'ofe  donner  cette  écrange  barbarie  pour  une  vérité , parce  qu'il 
ne  la  rapporre  pas  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux.  Mais  il  laide  jugée 
à Tes  Lecteurs,  Il  elle  n'ed  pas  bien  confirmée  par  un  autre  récit  quil  tient 
lui  - même  d'un  fort  honnête  homme  , nom  ne  Robert  Moore  , alors 
Chirurgien  de  l’ Italienne  , grande  Frégate  de  la  Compagnie  Angloife.  Ce 
Bâtiment  arriva  dans  ta  rade  de  Juida  tandis  que  Snelgrave  étoit  à Jaquin. 
Le  Capitaine  John  Dagge , qui  le  commandait , fe  trouvant  indifpolc  , en- 
voya Robert  Moore  au  camp  du  Roi  de  Dahomay,  avec  des  prclens  pour  ce 
Prince.  Moore  eut  la  curtolné  de  parcourir  le  campi  fie  palTànr  au  Marché, 
il  y vit  vendre  publiquement  (91}  de  la  chair  humaine.  Snelgrave,  à qui 
Moore  raconta  ce  qu'il  avoit  vù,  n’alla  point  chercher  ce  fpefitacle  au  Mar- 
ché mais  il  cd  perfuadé  que  fi  fa  curiofité  l’eùt  conduit  du  même  côté , il 
y auroit  vù  la  meme  chofc.  Il  ajoute  qu’outre  les caprifs  facrifics,  il  y avoit 
parmi  les  Tuffos  quantité  d'autres  vieillards,  ou  de  jeunes  gens  cdropics , que 
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(90)  Arkins,  qui  rejetre  tontes  les  fuppo- 
fitions  d' Anthropophage* , répond  ici  que  l'In- 
terprète fc  fit  un  plaifir  den  impofer  à Sncl- 
gr.ivc,  pour  ci‘ufcr  apparemment  la  lâcheté 
des  Jui<iis  Tes  Compatriotes  , & juge  que  tous 
les  cadavre*  avoienr  érc  enterres  pendant  la 
nuir.  Vover  ci  dédits  l'article  d' Atteins;  9c 
dans  fa  Relation  meme,  la  page  117* 

(91)  C'clt  la  plus  forte  preuve  de  l'opinion 


de  Snelçrive.  Mais  Arkin*  répond  que  fi 
Moore  n*a  pas  vû  tuer  9c  démcmHicr  les  hom- 
mes dont  il  prétend  oit  avoir  vù  vendre  U 
chair  , il  pouvoir  avoir  pris  de  la  chair  de  Sin- 
ges pour  Je  la  chair  humaine.  II  s'emporre  me- 
me courre  la  crédulité  de  Snelgrave,  & lui  re- 
proche de  donner  comme  certain  , fur  le  té- 
nvMgmgc  d'autrui , ce  qu'il  lui  étoit  li  ailé  de 
vérifier  par  fes  propres  yeux. 
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les  Européens  n’auroient  point  achetés , Si  que  les  Dahoraays  a voient  pû  tuer 
à part  pour  en  vendre  la  chair  au  marché. 

Snelgravc  n’ayant  reçu,  le  meme  jour,  aucun  ordre  pour  l’audience  du 
Roi,  alla  rendre  une  vilite  au  Mulâtre  Portugais,  à qui  il  devoir  de  la  recon- 
noillance  & des  remercimens.  Son  Interprète  l’avertit  qu'il  étoit  arrivé  deux 
Ambafladeurs  du  Roi  de  Juida,  pour  faire  les  foutuillions  de  ce  Prince  au 
Vainqueur,  Se  que  s’il  les  rencontroir  en  chemin , la  prudence  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  leur  parler.  11  arriva  chez  le  Portugais  fans  les  avoir  vù  paroitre. 
Aum-tôt  qu’il  futallis,  il  fe  défit  de  l’Interprète , fous  le  prétexte  d’une  cora- 
milTton  donc  il  le  chargea  pour  le  Duc  de  Jaquin  -,  Si  profitant  de  fon  abfence 
pour  s’expliquer  plus  librement,  il  demanda  au  Portugais  quelques  avis  fur  la 
conduite  qu’il  devoir  tenir  avec  le  Roi.  Les  éclaircilTemens  qu'il  reçut  de  lui , 
furent  extrêmement  utiles  aux  Anglois , Si  répondirent  parfaitement  à l’expé- 
rience qu’ils  firent  bientôt  de  la  politellè  Se  de  la  géneroliré  du  Roi. 

Ce  Portugais , dont  Lamb  Si  Snelgravc  ne  nous  apprennent  pas  le  nom  , 
avoit  dans  la  cour  de  fa  maifon  deux  fort  beaux  chevaux,  lis  lui  étoienr  venus 
du  Royaume  d'Yo,  fort  éloigné  de  Dahomay  au  Nord-Efl,  de  l’autre  côté 
d’un  grand  Lac  d’où  fortenr  quantité  de  groflês  Rivières  qui  viennent  fe  dé- 
charger dans  la  Baye  de  Guinée.  Il  racontoit  que  plulieurs  Princes  fugitifs, 
dont  les  peres  avoient  été  vaincus  Si  décapités  par  le  Roi  de  Dahomay , s’é- 
toieiu  retirés  fous  la  proteâion  du  Roi  d’Yo , & l’avoient  engagé  par  leurs 
inftances  à déclarer  la  guerre  à leur  Vainqueur.  Il  s’ecoit  mis  en  campagne 
immédiatement  après  ia  conquête  d’Ardra.  Le  Roi  de  Dahomay  quittant 
aulli-tôt  cette  Ville  avoit  marché  au-devanr  de  lui,  avec  toutes  les  forces, 
qui  n'étoient  compoiées  que  d’infanterie.  Comme  fes  Ennemis , au  contrai- 
re , n’avoient  que  de  la  cavalerie , il  avoir  eu  d’abord  quelque  chofe  à fouf- 
frir,  dans  un  Pays  ouvert,  où  les  flèches,  les  javelines  Sc  le  fabre  faifoienc 
de  fanglantes  exécutions.  Mais  une  partie  de  fes  Soldats  étant  ai  mes  de  fufils , 
le  bruit  des  moindres  décharges  effraya  tellement  les  chevaux , que  le  Roi 
d’Yo  ne  put  les  attaquer  une  feule  fois  avec  vigueur.  Cependant  les  eliar- 
mouches  avoient  déjà  duré  quatre  jours,  & l'infanterie  de  Dahomay  coin- 
mençoiràfe  rebuter  d'une  fi  longue  fatigue,  lorfque  le  Roi  eut  rcc'ursàce 
ftraragemc.  Il  avoit  avec  lui  quantité  d cau-dc-  vie , qu'il  fit  placer  dans  une 
Ville  voifine  de  fon  camp.  11  y miraufli,  comme  en  dépôt,  un  grand  nombre 
de  marchandifes;  & fe  retirant  pendant  la  nuit , il  feignit  de  s'éloigner  avec 
toute  fon  armée.  Celle  d'Yo  ne  douta  point  qu’il  n’eut  pris  la  fuite.  Elle  en- 
tra dans  la  Ville;  & tombant  fur  l’eau  de  vie,  dont  elle  but  d’autant  plus 
avidement,  que  cette  liqueur  efl  très-rare  dans  le  Pays  d’Yo,  elle  fe  reiîèntit 
bientôt  de  fes  pernicieux  effets.  Le  fommeil  de  l’ivrelfe  mit  les  plus  braves 
hors  d’état  de  fe  défendre;  tandis  que  le  Roi  de  Dahomay  , bien  inflruir  pat 
fes  Efpions  , revint  fur  fes  pas  avec  la  derniere  diligence,  & trouvant  fes  En- 
nemis dans  ce  défordre , n’eut  pas  de  peine  â les  tailler  en  pièces.  Il  s’en  échap- 
pa néanmoins  une  grande  partie , a l’aide  de  leurs  chevaux.  Le  Portugais 
Mulâtre  ajournit  que  dans  leur  fuite , il  avoit  pris  les  deux  chevaux  "qui 
étoienr  dans  fa  cour  , & que  les  Vainqueurs  en  avoient  enlevé  un  grand 
nombre.  Cependant,  il  avoit  reconnu,  difoit-il , que  les  Dahomays  crai- 
gnoient  beaucoup  une  féconde  in  vallon , Si  qu’ils  ledouroient  extrêmement  U 
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Snei  üs  ave  cavalerie.  Depuis  fa  viétoire , leur  Roi  n’avoit  pas  fait  difficulté  d’envoyer  d« 
1717-  préfens  conliderables  àcelui  d'Yo , pour  l'engagera  demeurer  tranquille  dans 
Sa rcfiiTEtrcccon-  fes  Etats.  Mais  fi  la  guerre  recommençoir , & s'ils  étoient  abandonnés  par  la 
trekiroi.  fortune  , ils  étoient  déjà  réfolus  de  fe  retirer  vers  les  côtes  de  la  mer,  où  ils 
* ctoienr  sûrs  que  leurs  Ennemis  n’oferoient  jamais  les  pourfuivte.  On  fçavoit 
que  le  Fétiche  national  des  Yos  étoit  la  mer  même  , & que  leurs  Piètres  leur 
défendant , fous  peine  de  mort,  d’y  jetter  les  yeux,  ils  ne  s'expoferoient 
point  à vérifier  une  menace  fi  terrible.  Snelgrave  remarque  à cette  occalion  , 
comme  les  autres  Voyageurs,  que  tous  les  Nègres  ont  ainli  leurs  Fétiches, 
généraux  8c  particuliers , pour  lefquels  leur  refpcdl  va  fi  loin  , qui  fi  c’ell  un 
mouton , par  exemple , une  chèvre , ou  quelque  oifeau , ils  s’abfhennent  toute 
leur  vie  de  manger  les  animaux  de  la  même  cfpece. 

Seconde tuiiien»  Le  jour  fuivant  , Snelgrave  8c  fes  Compagnons  furent  avertis  de  fe  ren- 
te dcSntigrave.  dre  à l'audience  du  Roi.  En  arrivant  dans  la  première  cour , où  ils  n'avoient 
encore  vû  le  Roi  qu'en  public , on  les  pria  de  s'arrêter  un  moment.  Ce  Prince 
ayant  appris  qu'ils  lui  apportoient  des  préfens,  avoit  defiré  de  voir  ce  qu'ils 
avoienta  lui  offrir,  avant  qu’ils  fufTenr  introduits.  Le  retardement  dura  peu. 
On  les  conduifit  dans  une  petite  cour,  au  fond  de  laquelle  SaMajeflé  étoic 
affile,  les  ïambes  croifées,  fur  un  tapis  de  foie.  Sa  parure  étoit  fort  riche, 
mais  il  avoit  peu  deCourtifans  autour  de  lui.  H demanda  aux  Blancs,  d'un 
ton  fort  doux , comment  ils  fe  portoienr  ; 8c , faifanr  étendre  près  de  lui 
deux  belles  nattes,  il  leur  fit  ligne  de  s'afTeoir.  Ils  obéirent,  en  apprenant 
de  l'Inrerpréte  que  c’éroit  l’ufage  du  Pays. 

Le  Roi  demanda  aufli-tôt  à Snelgrave  quel  éroit  le  commerce  qui  l’avoit 
amené  fur  les  Côtes  de  Guinée  ',  8c  le  Capitaine  lui  ayant  répondu  qu'il  ve- 
noit  pour  le  commerce  des  Efclaves,  8c  qu'il  efperoit  beaucoup  de  la  pro- 
reétion  de  Sa  Majefté , il  lui  promit  de  le  fatisfaire  , mais  après  que  les  droits 
feroient  réglés.  Là-de(îus , il  lui  dit  de  s’adrefTer  à Zuinglar , un  de  fes  Offi- 
ciers, qui  étoit  préfent,  8c  que  Snelgrave  avoit  connu  à Juida,  où  il  avoit 
fait , pendant  plufieurs  années , les  affaires  de  la  Cour  de  Dahomay.  Cet  Offi- 
ciar , prenant  la  parole  au  nom  de  fon  Maître , déclara  que  malgré  fes  droits 
de  Conquérant , il  ne  mettrait  pas  plus  d'impôts  fur  les  marchandifes , qu'on 
n'étoit  accoutume  d'en  payer  au  Roi  de  Juida.  Snelgrave  répondit  que  Sa  Ma» 
jefte  étant  un  Prince  beaucoup  plus  puifTant  que  le  Roi  de  Juida,  on  efpe- 
roir  qu’il  exigerait  moins  des  Marchands.  Cette  obje&ion  parut  embarraf- 
fer  Zuinglar.  11  balançoit  fur  fa  réponfe.  Mais  le  Roi,  qui  fe  faifoit  expli- 
quer lufqu'au  moindre  mot  par  l'Interprète,  répondit  lui- même,  qu’étant 
Poütcflcjînpi-  en  effet  un  plus  grand  Prince , il  devoir  exiger  davantage.  Mais,  ajouta-t-il, 
d’un  air  gracieux  : « Comme  vous  êtes  le  premier  Capitaine  Anglois  que  j’ayc 
» jamais  vû , je  veux  vous  traiter  comme  une  jeune  mariée  , d laquelle  on  ne 
« refufe  rien.  Snelgrave  fut  fi  furpris  de  ce  tour  d’expreflïon  , que  regardant 
l’Interprète,  il  l'accufa  d’y  avoir  changé  quelque  chofc.  Mais  le  Roi  natté  de 
fon  étonnement  , recommença  fa  réponfe , dans  les  mêmes  termes , 8c  lui 
promit  que  fes  adiions  ne  démentiraient  pas  fes  paroles.  Alors  Snelgrave, 
encouragé  par  tant  de  faveurs , prit  la  liberté  de  repréfenter  que  la  plus  sûre 
voie  pour  faire  fleurir  le  commerce , étoit  d’impofer  des  droits  légers , 8c  de 
protéger  les  Anglois,  non-feulement  contre  les  larcins  des  Nègres,  ruait 
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encore  contre  les  impofuions  arbitraires  aes  Seigneurs.  Il  ajoura  que  pour 
avoir  négligé  ces  deux  points,  le  Roi  de  Juida  avoir  fait  beaucoup  de  tort  au 
commerce  de  Ton  Pays.  Sa  Majellé  prit  fort  bien  ce  confeil , 8c  demanda  ce 
que  les  Anglois  fouhaitoient  de  lui  payer.  L’Auteur  répondit  que  pour  les  fatis- 
faire  , 8c  leur  infpirer  autant  de  zele  que  de  reconnotlfance , il  falloir  n’exi- 
ger d’eux  que  la  moitié  de  ce  qu’ils  payoient  au  Roi  de  Juida.  Cette  grâce  fut 
accordée  fur  le  champ.  Le  Roi , pour  mettre  le  comble  i fes  bontés,  ajouta 
lu’il  éroit  réfolu  de  rendre  le  commerce  rtorirtanr  dans  toute  l’étendue  de 
[es  Etats;  qu’il  s’efforceroit  de. garantir  les  Blancs  des  injufticcs  dont  ils  fe 
plaignoient  ; 8c  que  Dieu  l’avoir  choifi  pour  punir  le  Roi  de  Juida  Sc  fon  Peu- 
ple , de  toutes  les  bartcdes  donc  ils  s’étoicnt  rendus  coupables  à Icgard  des 
Blancs  & des  Noirs. 

Après  ce  Traité,  la  confiance  8c  l’afFeékion  du  Roi  de  Dahomay  éclate-  Surirrarc  im- 
rent  pat  tant  de  marques , que  Snelgtave  ne  balança  point  à folliciter  fa  clé- 
mence  en  faveur  des  miferables  Peuples  de  Juida.  En  avouant  qu’ils  étoient  pit»  Je  jiui». 
fort  fujets  au  larcin , il  les  exeufa  par  l’exemple  des  Grands  de  leur  Nation  , 
jui  parcageoient  avec  eux  les  dépouilles  des  Etrangers.  Il  ne  craignit  point 
l’avancer  que  s’il  plaifoit  i Sa  Majefté  de  leur  faire  grâce , 8c  de  les  rap- 
pelter  dans  leur  Pays,  en  leur  impofant  un  tribut,  ils  deviendroient  utiles 
a fes  intérêts  par  leur  induftrie  à cultiver  la  terre , 8c  par  la  connoifTance 
qu’ils  avoient  du  commerce.  U ajouta  que  c’étoit  une  maxime  entre  les 
Princes  Blancs , que  la  force  8c  la  gloire  des  Rois  confident  dans  la  multitude 
de  leurs  Sujets;  8c  que  fi  Sa  Majedé  goùtoit  ce  principe , elle  avoir  l’occafion 
d’augmenter  le  nombre  des  fiens  de  plulîeurs  centaines  de  milles.  Le  Roi  ré-  juponCr  point, 
pondit  qu’il  fentoit  la  vérité  de  ce  difeours;  mais  que  la  conquête  de  Juida  1“' 
ne  pouvoic  être  allurée  que  par  la  mort  du  Roi  , 8c  qu’il  avoit  déjà  offert  aux 
Ha  bitans  de  les  rétablir,  aullï-tôc  qu’ils  l’auroicnt  envoyé  mort  ou  vif  dans 
fon  camp. 

Cet  entretien  fut  fuivi  de  quantité  d’autres  difeours.  Le  Roi  fe  plaignit  nfcpblnt  ite 
beaucoup  de  Lamb , qui  après  avoir  reçu  de  lui  trois  cens  vingt  onces  d’or  8c 
huit  Efclaves  en  quittant  fa  Cour , avec  ferment  d’y  revenir  dans  un  efpace  ?«.'  r'°"''n 
de  tems  raifonnable,  étoit  abfent  depuis  plus  d’un  an  , fans  lui  avoir  fait 
donner  de  fes  nouvelles.  Ses  plaintes  croient  d’autant  plus  juftes  , qu’il  avoit 
donné  à Lamb  un  Jaquin  nommé  Tom  , Efclave  depuis  long-tems  i fa  Cour , 
qui  parloir  fort  bien  la  langue  Angloife , pour  l’accompagner  en  Angleterre  ; 
avec  ordre  d’y  obfervcr  fi  les  ufages  des  Anglois  dans  leur  Pays  étoient  tels 
que  Lamb  l’en  avoit  alluré , 8c  de  lui  rapporter  promptement  fes  informations. 

N’étoit-il  pas  étrange , difoir-il , qu’il  n’eut  entendu  parler  ni  du  Maître  ni  de 
l’Efclave  î Snelgrave  répondir  qu’il  ne  connoifioit  pas  Lamb , quoique  leur  Pa- 
trie fut  la  même  ; mais  qu’ayant  entendu  patler  de  lui , il  fçavoit  que  de  Juida 
il  étoit  palTé  à la  Barbade , Ille  fort  éloignée  de  l’Angleterre  , 8c  qu’il  ne  dou- 
toic  pas  que  tôt  ou  tard  il  ne  revînt  en  Guinée,  avec  la  fidelité  qu’il  devoir 
ifon  feimenr.  LcRoiprorefta  que  quand  Lamb  feroit  capable  de  manquer  à 
fes  engagemens , les  Blancs  n’en  feroient  pas  plus  maltraités  i fa  Cour.  Ce 
que  je  lui  ai  donné , ajouta-t-il , eft  pour  moi  moins  que  tien  ; 8c  s’il  étoit  re- 
venu plus  promptement  avec  le  plus  grand  Vaiflêau  de  fon  Pays,  j’aurais  pris 
plaifir  à ic  remplir  d'EfcUve*  dont  il  aurait  difpofé  à fon  grc. 
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Tora  , ce  même  Nègre  donc  le  Roi  de  Dahomay  avoir  fait  prefenc  à Lamb , 
étant  venu  en  Angleterre  l'année  d avant  la  publication  de  ce  Voyage  , l’Au- 
teur fut  interroge  par  un  Comité  du  Commette  , lur  ce  qu’il  pouvoir  avoir 
appris  concernant  cet  Efclave.  Il  rend  compte  en  peu  de  mots , de  fes  princi- 
pales avantures.  Lamb,  après  l'avoir  conduit  à la  Barbade  , & dans  d'autres 
lieux  ,1’avoit  laiffc  à Maryland.  Mais  il  lui  prit  envie  de  l'amener  à Londres 
en  17)1.  Peu  de  rems  aptes  leur  arrivée , Snclgrave  vit  Lamb , & lui  conleilla 
de  ne  pas  retourner  dans  les  Etacs  du  Roi  de  Dahomay  , parce  qu'il  étoic  trop 
tard  , & qu'il  avoir  tout  à craindre  du  telTentiaient  de  ce  Prince.  M.  Telle  folo 
en  avoit  déjà  fait  une  trille  expérience.  La  qualité  de  Gouverneur  de  la  Com- 
pagnie d’Afriqueù  Juida,  n'avoit  point  empêché  qu’il  n’eut  fouffert  une  mort 
cruelle.  Dans  quelques  idées  que  Lamb  fût  li-dcllus , il  ptéfenta  au  Roi  d'An- 
gleterre une  Lettre  tous  le  nom  du  Roi  de  Dahomay.  Cette  affaire  ayant  été 
renvoyée  devant  lesCo  T’niflàires  du  Commerce,  ils  déclarèrent,  après  avoir 
interrogé  Snelgrave , que  la  Lectre  leur  paroilfoit  fuppolte  ; mais  ils  jugèrent 
qu'il  falloic  prendre  foin  du  N'égrc  Tom , & le  renvoyer  d fon  Roi.  Suivant 
cet  avis,  les  Ducs  de  Richemond  & de  Montaigu  lui  procurèrent  un  palfage 
commode  fur  le  Tigre,  Vailfeau  de  Guerre  commandé  par  le  Capitaine  Bcr- 
kcley.  Ces  deux  Seigneurs  envoyèrent,  par  le  même  Bâtiment , des  préfens 
confîdétables  au  Roi  de  Dahomay.  Snelgrave  appiit  dans  la  fuite , que  Tom  , 
en  arrivant  à Juida , fut  envoyé  avec  les  prclens  à la  Cour  du  Roi  de  Daho- 
may , qui  étoit  alors  dans  fes  propres  Etats  ; qu’il  en  fut  reçu  avec  de  grandes 
marques  de  fatisfaélion  , & que  Sa  Majellé  lit  partir  â fon  tour , divers  préfens 
pour  le  Capitaine  Berkeley  ; mais  qu'avant  l’arrivée  de  fon  MelTager,  Berke- 
ley impatient  avoit  mis  à la  voile. 

Snelgrave  s’eft  cru  obligé  d’inferet  ici  cette  courte  explication , pour  dé- 
tromper ceux  qui  ont  cru  Tom  envoyé  par  le  Roi  de  Dahomay  avec  fa  qualité 
d’Ambairadeur.  Cette  farce , dit-il , fut  pouflcc  fi  loin  , que  les  Speélades 
de  Londres  furent  repréfentes  plufieurs  fois  pour  ce  prétendu  Miniilre  d’un 
puisant  Roi  d’Afrique , & qu’on  prit  foin  d'avertir  dans  les  Nouvelles  pu- 
bliques , que  c’étoit  en  faveur  du  Prince  Adomo  Ononoko  Tom  , &c.  il  étoic 
né  à Jaquin.  Dès  l'enfance  , il  y avoit  appris  la  langue  Angloife  dans  les 
Comptoirs  de  la  Compagnie  d’Afrique;  & s’étant  trouvé  dans  celui  d’Ardra, 
pendant  la  conquête , il  étoit  courbé  entre  les  mains  du  Vainqueur  avec  le 
Facteur  Lamb. 

Snelgrave  revient  à fon  fujet.  Après  avoir  répondu  aux  plaintes  du  Roi 
de  Dahomay  fur  l'abfence  de  Lamb  , il  dit  à ce  Prince , que  le  Négociant 
Anglois  dont  il  commandoit  un  VailTeau , en  avoit  cinq  autres , accoutumés 
au  commerce  de  Juida  , & qu’il  fe  flattoit  que  Sa  Majcfté  les  traiteroit  tous 
avec  autant  de  bonté  que  le  premier.  Le  Roi  répondit , avec  un  fourire,  que 
fes  faveurs  regardoienr  particuliérement  la  perfonne  de  Snelgrave  ; mais  que 
les  autres  VaifTcaux  neanmoins  n’auroient  aucun  fujet  de  fe  plaindre;  fie 

2u’à  préfent  qu'il  étoit  maître  de  Juida  & de  Jaquin , il  leur  lailToit  la  liberté 
'aborder  i l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  Ports.  U demanda  enfuite  à Snclgrave 
s’il  vouloir  choifîr  des  Efclaves  dans  le  camp , ou  s'il  aimoic  mieux  qu'ils 
fuflent  envoyés  d'abotd  à Jaquin.  Snelgrave  ayant  accepté  la  fécondé  de  ces 
offres , on  convint  4 un  prix  raifonnabie.  Les  articles  du  Traité  furent  écrits 
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en  ptéfence  du  Roi ; & l'Auceur  ne  manqua  pas  d'y  ajouter  qu’on  ne  lui  feroit 
prendre  que  les  Efclaves  qu'il  auroit  clioilis  lui-même. 

Le  Roi  fit  enfuite  appellcr  le  Duc , frere  du  Prince  de  Jaquin , pour  recom- 
mandée parciculiéremenr  Snelgrave  i fes  foins.  Il  lui  déclara  que  fon  frere  & *■”»  ll«  Aa' 
lui  répondroiene  des  moindres  tons  que  les  Anglois  recevroient  dans  leurs  8 
perfonnes  ou  leurs  marchandifes  ; Sc  que  ceux  qui  (croient  convaincus  de  quel- 
que vol  dans  le  rranfport  des  marchandifes , feroienr  empalés  vifs  fur  le  bord 
de  la  mer , pour  fervir  d'exemple  aux  deux  Pays  de  Juida  & de  Jaquin.  Com- 
me il  écoir  déjà  neuf  heures  du  foir  , Snelgrave  & fes  Compagnons  prirent 
congé  du  Roi , après  avoir  été  avertis  que  c'ctoit  le  tems  où  ce  Prince  entroie 
ordinairement  dans  le  bain. 

Cette  audience  avoit  duré  cinq  heures.  L’Auteur  étant  fi  près  du  Roi  .avoir  c.n&ir  & s- 
eu  beaucoup  de  facilité  à prendre  une  idée  exaâede  la  perfonne  de  ce  Prince.  Uibuiiuy'.'0*  * 
Sa  taille  étoic  médiocre  , mais  pleine  & fort  bien  proportionnée.  11  avoit  le 
vifage  un  peu  défiguré  par  la  petite  vérole  ; ce  qui  n'empêchoit  pas  que  fa 
phyuonomie  ne  fur  prévenance  & majeftueufe.  En  général  .Snelgrave  le  repré- 
sente comme  un  Nègre  extraordinaire , par  les  excellentes  qualités  qui  fe 
trouvoient  réunies  dans  fon  caraéfere.  Il  n'y  découvrit  rien  qui  eût  l'air  bar- 
bare, i l’exception  du  facrifice  de  fes  ennemis:  encore  n’accordoit  - il  cette 
cruauté  qui  la  politique. 

Le  lendemain  , les  Blancs  furent  appellés  de  fort  bonne  heure  i la  Porte 
royale , où  les  Officiers  du  Roi  leur  déclarèrent  que  ce  Prince  nç  pouvoir  les 
voir  de  tout  le  jour , parce  que  c’étoit  la  fête  de  fon  Fétiche  ; mais  qu’il  leur 
faifoir  préfenr  de  quelques  Efclaves  & de  quantité  de  provifions  ; qu’ils  pou- 
voient  faire  fond  fur  toutes  fes  promclfes , retourner  à Jaquin  quand  ils  le 
fouhaiteroienr , & finir  nanquillement  leurs  affaires  fous  fa  proteéfion.  Ils 
trouvèrent  i leur  retour  , les  Efclaves  & les  provifions  qui  les  attendoient.  On 
diftribua,  de  la  part  du  Roi , des  pagnes  aiTez  propres  aux  Nègres  de  leur 
corregc , avec  une  petite  fomme  d’argent.  Leur  deffein  étoit  de  partir  le  même 
jour;  mais  iis  furent  obligés  d’attendre  le  Duc  de  Jaquin,  qui  n’avoit  point 
encore  eu  fa  demiere  audience. 

Dans  le  cours  de  l’après-midi,  ils  virent  paffitr  devant  la  Porte  royale  le 
relie  de  l’armée , qui  revenoit  du  Pays  des  Tuffos.  Ce  corps  de  troupes  mar- 
choit  avec  plus  d'ordre  que  l'Auteur  n’en  avoit  jamais  vû  parmi  les  Ncgres, 

& parmi  ceux-mêmes  de  la  Côted'Or , qui  palfent  pour  les  meilleurs  Soldats 
de  toutes  les  Régions  de  l’Afrique.  Il  étoit  compofé  de  trois  mille  hommes  de 
milice  régulière,  fuivis  d’une  multitude  d'environ  dix  mille  autres  Nègres, 
pour  le  tranfporr  du  bagage,  des  provifions,  & des  têtes  de  leurs  ennemis. 

Chaque  Compagnie  avoit  fes  Officiers  & fes  Drapeaux.  Leurs  armes  éroienc 
le  moufquet  , le  fabre  & la  targette.  En  pafTanr  devant  la  Porte  royale  , 
ils  fe  proflcrnerent  fjcceffivemenc  & baiferent  la  terre;  mais  ils  fe  televoienc 
avec  une  vîrefTe  8c  une  agilité  furprenantes.  La  Place , qui  étoit  devant  la 
Porte  , avoit  quatre  fois  autant  d'étendue  que  celle  de  la  Tour  de  Londres. 

Ils  y firent  l'exercice , à la  vue  d'un  nombre  incroyable  de  fpeétaccurs  ; & 
dans  l'efpace  de  deux  heures,  ils  firent  au  moins  vingt  décharges  de  leur 
moufqueterie. 

Soelgraire  paroifTaot  étonné  de  cette  multitude  de  Nègres  qui  éroienc  i ■ùiS'c!  antD, 
Jtmt  Ul,  Xxx 
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la  luite  des  troupes,  apprit  de  l’Interprète,  que  le  Roi  dennoit  à chaque  Sol- 
dat un  jeune  cicve  de  la  Nation  , entretenu  aux  dépens  du  Public  , pour  le* 
former  d’avance  aux  fatigues  de  la  guerre,  & que  la  plus  grande  partie  de 
l'armée  prefente  avoir  été  élevée  de  cette  maniéré.  L’Auteur  en  eut  moins  de 
peine  à comprendre  comment  le  Roi  de  Daliomay  avoir  étendu  li  loin  fe* 
conquêtes , avec  des  troupes  li  régulières  & tant  de  politique. 

Avant  fon  départ  il  crut  devoir  quelques  civilités  au  Grand  Capitaine,  dont 
il  avoir  reçu  divers  fervices  à fon  arrivée.  S’érant  rendu  dans  fon  quartier , il  y 
remarqua  deux  Ncgres  vêtus  de  longues  robes , avec  un  linge  roulé  autour  de 
fa  tête  à la  maniéré  des  turbans  Turcs,  &des  fandales  aux  pieds.  L'Interprète 
lui  dit  que  c’étoient  des  (91)  Malayens,  Nation  fort  éloignée  dans  les  terre* 
& voiline  des  Mores  ; qu’ils  avoient  l’art  de  l’écriture  dans  la  même  peifec- 
tion  qu’en  Europe  ; qu’il  s’en  trouvoit  au  camp  environ  quarante , qui  avoient 
été  pris,  pendant  la  guerre,  dans  différons  lieux  où  ils  exerçoient  le  commerce, 
& que  le  Roi  les  traitoir  avec  beaucoup  de  bonté;  que  fçaehant  ceindre  de 
plulieurs  couleurs  les  peaux  de  chèvres  Sc  de  moutons , ils  faifoienr  pour  les 
Dahomays  des  cartouches , qui  leur  fervaient  à porter  leur  poudre,  & des  fac* 
pour  les  provifions.  Mais  on  n'accorda  point  a Snclgrave  la  Liberté  de  leur 
parler. 

Le  jour  (uivant,  il  partit  avec  tous  fes  Compagnons  pour  retourner  i Ja- 
quin.  La  mafique  du  Roi  & celle  du  camp  fit  reteniir  l’air  à leur  dépare.  Ils  fu- 
rent accompagnés  l’efpace d’une  lieue  par  le  Grand  Capitaine;  & de  part  Sc 
d’autre,  on  tir  une  décharge  Je  la  moufqueretie  en  fe  fcparanr.  Les  Nègres  qui 
corroient  ks  branles,  marchèrent  avec  tant  de  légcrctc pour  retourner  dan* 
leur  Pays , qu'on  arriva  le  même  jour  à Jaquin , ou  l’on  nu  reçu  des  Habitan* 
avec  des  tranfports  de  joie. 

Le  lendemain , qui  éroit  le  1 5 d'Avril , Snclgrave  paya  aux  Officiers  du 
Roi  de  Dahomay  les  impôts  donc  on  éroit  convenu.  Deux  jours  apres , il  vit 
arriver  dans  la  Ville  un  grand  nombre  de  Nègres,  que  le  Roi  de  Dahomay 
Lui  envoyoir,  avec  la  liberté  du  choix.  U profita  de  ccrte  faveur,  à l’avantage 
de  facargaifon.  Mais  il  fuc  arrêté  par  deux  obkacles  qu’il  n'avoir  pas  prévus» 
Le  Prince  de  Jaquin  exigea  pour  lui-même  des  droits  qui  furpallûienr  beau- 
coup les  premières  conventions;  & ks  Nègres  de  La  Ville  rtruferent  de  por- 
ter les  marchandifes  à bord , fi  le  prix  de  leur  travail  n’étoir  augmente  du 
double.  Snclgrave  fe  vit  retardé  par  ces  deux  injuftices  , & l'autoit  été  beau- 
coup plus  long-rems  s’il  n’avoit  été  fecouru  par  un  incident  fort  heureux. 
Le  Prince  de  Jaquin  le  fit  un  jour  appellcr,  pour  lui  dire  qn’il  étoit  ai  rivé 
un  Vaifllau  Anglois  dans  la  rade  de  Juida , & le  prier  d'engager  le  C apitaine 
à venir  dans  celle  de  Jaquin.  Snclgrave  , faifilfant  l'occafion  , répondit  que  ce 
V tuffeau  croit  fans  doure  {'Italienne  , commandé  par  le  Capitaine  Dagge, 
fon  ami,  employé  au  fervice  des  mêmes  Maîtres;  qu’il  alloit  lui  envoyer  fa 
Chaloupe  , mais  pour  le  prier  au  contraire  de  ne  pas  quirter  le  Port  de  Juida  » 
& de  faire  promptement  Içavoir  au  Roi  de  Dahomay,  avec  quelle  dureté  Sc 
quelle  injumee  les  Anglois  étoient  traités  à Jaquin  , contre  les  intentions. 
Cependant  il  offrit  au  Prince  d'oublier  le  parte  , s’il  étoit  difpofé  lui-même 
à fe  relâcher  de  fes  prétentions.  Ce  langage  eut  l’effet  que  Snclgrave  enavotc 

(»»)  U eft  parlé  de  cette  Nation  dam  les  Relations  de  Des  Marchais  & de  Smith, 
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attendu.  Le  Prince  confentit  dès  le  meme  jour  à recevoir  les  droits  fur  l'ancien 
pied  ; Sc  fc  chargeant  de  ramener  les  Porteurs  à la  raifon , il  leur  perfuada  ef- 
fc&ivemenc  de  porter  les  marchandifes  au  prix  ordinaire. 

L’Aureur  n'avoit  aie  porter  directement  Tes  plaintes  au  Roi  de  Dahomay , 
parce  qu'il  ne  doutoit  pas  que  le  fort  de  fon  MefTager  n'eût  etc  de  périr  en 
chemin  par  quelque  perfidie.  Il  fut  informé  que  le  Prince  de  Jaquin  Si  les 
principaux  Habitans  de  fa  Ville  avoient  envoyé  leurs  femmes  les  plus  cheres 
Sc  leurs  meilleurs  effets  dans  une  111c  éloignée  de  douze  ou  quinze  lieues  à l’Elt, 
fous  la  protection  du  Roi  d’Appag,  dont  le  Pays  s’étend  jufqu'à  la  Baye  de 
Bénin.  Cette  précaution  leur  aroit  paru  nécclfaire  dans  les  défiances  qu'ils 
avoienc  encore  du  Roi  de  Dahomay.  Ils  croyoient  cette  retraite  d'autant  plus 
sûre  que  ce  Prince  n'avoit  pas  de  Canots  pour  entreprendre  la  conquête  de 
Lille  , 6c  qu'en  fuppnfant  même  qu’il  pût  s'en  procurer,  les  Négtcs  de  fa  Na- 
tion n’auroient  pas  été  capables  de  les  conduire. 

C'étoit  en  effet  le  Capitaine  Dagge  , qui  ctoit  arrivé  dans  la  rade  de  Juida. 
11  y failoit  fes  affaires  avec  beaucoup  de*  Succès.  Dans  la  mifere  où  les  Habi- 
tans étoient  réduits  , ils  étoient  obligés  de  vendre  leurs  domefliques  Si  leurs 
enfans  pour  fc  procurer  des  vivres,  qu'ils  achetoient  des  Papas  leurs  voilîns. 
Audi  la  cargaifon  de  Dagge  fut-elle  u-rôc  finie , qu’il  fe  vit  en  état  de  quitter 
la  Côre  trente-huit  jours  avant  Snelgrave.  D'ailleurs  la  fièvre  Sc  d'autres  ma- 
ladies commencèrent  leurs  ravages  iur  le  Vaiffêau  de  l'Auteur.  Après  avoir 
enterré  fon  Chirurgien  , il  fut  attaqué  du  même  mal  ; Sc  pour  comble  de  dif- 
grace  , les  troupes  du  Roi  de  Dahomay  le  chagrinèrent  par  des  vexations  Sc 
des  demandes  fort  injuftes.  Cependant  il  eut  la  confolation  de  ne  tien  perdre 
par  le  vol;  ce  qu’il  attribua  aux  ordres  rigoureux  que  le  Roi  avoit  donnés  en 
fa  faveur.  Mais  les  Marchands  Nègres  n’en  devinrent  que  plus  infolens.  Ils 
firent  valoir  comme  une  grâce  inligne  la  sûreté  que  les  Anglois  trouvoienc  1 
dans  leur  commerce.  Ils  parloienr  avec  mépris  du  Traité  que  Snelgrave  avoit 
fait  au  camp.  L'Interprète  même  entra  dans  leurs  injuflicesi  & lorfqu'on  les 
menaçoit  de  l’autorité  du  Roi , ils  fe  vantoient  tous  d'agir  par  fes  ordres.  Un 
de  ces  Nègres  fédirieux  préfenta  un  jour  le  bout  de  fon  fufil  à l’Auteur , pour 
le  forcer  de  prendre  quelques  mauvais  Efclaves.  Les  allatmes  des  Anglois 
augmentoient  de  jour  en  jour , fur-cour  depuis  que  les  Marchands  Nègres  ne 
paroifloient  plus  qu'armes  de  fabres  & de  poignards , avec  un  Efclave  qui 
portoit  leur  hifil. 

Au  milieu  de  ces  inquiétudes,  plufieurs  Vaiffeaux  Portugais  arrivèrent 
dans  la  rade  de  Juida-,  & s'y  arrêtèrent,  fur  quelque  cfperance  d'y  voir  re-  i 
naître  la  tranquillité  Sc  le  commerce.  Le  Roi  ac  Dahomay  avoit  déjà  permis 
i quantité  d'Habitans  de  rencrer  dans  leur  Patrie.  Ils  commençoient  à fe  bâ- 
tir des  cabanes,  près  des  Forts  de  France  & d'Angleterre.  L'avenir  fit  connoî- 
treque  ce  n’avoit  été  qu'un  ftratageme  pour  tromper  les  Européens.  Cepen- 
dant le  Roi  de  Dahomay  n'ignorant  pas  que  les  Portugais  payent  les  Efcla- 
ves en  or,  leur  en  envoya  des  troupes  nombreufes.  Cette  diverlion  jetta 
plus  de  langueur  que  jamais  dans  lé  commerce  des  Jaquins.  Depuis  la  con- 
quête de  leur  Pays,  il  ne  leur  rrifoic  qu’un  Port  libre  nommé  Lukkami , au 
Nord-Eft , & cette  liberté  leur  venoic  d’une  grande  rivière,  qui  féparccc  j 
lieu  du  Continent. 
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Tandis  que  Snelgrave  fe  livrait  au  chagrin  de  fa  fituarion , un  Nègre , ami 
du  grand  Capitaine  de  Dahomay , lui  rendic  une  viiite  à bord.  Ses  propres 
affaires  l’avoient  amené  dans  le  canton  de  Jaquin.  Il  fut  furpris  d’entendre 
les  plaintes  des  Anglois,  & retournant  bientôt  au  camp , il  rendit  compte  au 
Roi  de  tout  ce  qu'il  avoit  appris.  Ce  Prince  qui  n'ignoroit  pas  les  défiances 
du  Prince  de  Jaquin  Sc  de  fes  Peuples , penfoit  alors  à leur  envoyer  Ton  Grand 
Capitaine  pour  établir  la  tranquillité  dans  le  Pays.  Les  nouvelles  informa- 
tions qu’il  recevoir  lui  firent  hâter  cette  réfolution.  Son  Miniftre  reçut  ordre 
aufli-tôc  de  partir , & rendic  fa  marche  fi  prompte  , qu’il  apporta  lui-même 
la  première  nouvelle  de  fon  arrivée.  Quoique  fon  efcorce  fut  fort  nombreufe  , 
il  voulut,  pour  écarter  toute  apparence  d’hoftilitc,  n’entrer  dans  la  Ville 
qu’avec  cent  Gardes-,  Sc  le  refie  de  fes  troupes  demeura  de  l’aurre  côté  de  la 
Riviere.  Le  Duc  de  Jaquin  s’empreffa  beaucoup,  pour  le  recevoir  avec  des 
honneurs  difiingués.  Tous  les  Blancs  allèmblcs  a la  porte  du  Comptoir  Hol- 
landois  le  faluerentàfon  paffage.  Les  Nègres  de  fon  cortège  furent  d’abord 
logés  près  du  Comptoir  de  Snelgrave.  Mais  ils  s'y  rendirent  fi  incommodes 
par  l'horrible  bruit  de  leur  mufique , qui  ne  ceffoit  ni  le  jour  ni  la  nuit , que 
les  Anglois  obtinrent  d ’ccre  délivrés  de  ces  fâcheux  voifins. 

Le  Grand  Capitaine  fit  arrêter , â fon  arrivée,  tous  les  Marchands  Daho- 
mays.  La  plupart , avertis  fecretement  de  fon  dcllèin , avoient  eu  le  tems 
de  prendre  la  fuite  ; mais  il  en  reftoit  dix  , qui  furent  chargés  de  chaînes 
Sc  conduits  au  camp  royal.  Snelgrave  eut  la  fatisfaftion  de  voir  dans  ce  nom- 
bre celui  qui  l’avoit  menacé  du  bout  de  fon  fufil.  Il  apprit  enfuitc  qu’au  re- 
tour du  Grand  Capitaine , cet  infolent  Sc  deux  de  fes  Compagnons , qui 
avoient  traité  fort  ourrageofement  les  Anglois , avoient  eu  la  tête  coupée  par 
l’ordre  du  Roi.  Les  autres  furent  retenus  long  tenu  dans  les  fers , Sc  réduits 
au  pain  Sc  à l’eau  , dans  la  c#ur  même  du  Roi , où  ils  croient  expolés  â tou- 
tes les  injures  de  l’air.  Cette  rigoureufe  jufiiee  fie  connoîcre  â Snelgrave  que 
les  Marchands  Nègres,  & l’Interprète  s’étoient  revêtus  fauffement  de  l'auto- 
rité du  Roi. 

Le  jour  qui  fuivic  l’arrivée  du  Grand  Capirane , tous  les  Blancs  fe  réu- 
nirent pour  lui  offrir  leurs  préfens.  Il  leur  fit  l'honneur  de  dîner  le  lende- 
main avec  eux  dans  le  Comptoir  de  Snelgrave.  De  tous  les  Nègres  de  fon 
cortege  , il  n’en  fie  alfeoir  qu’un  â table,  avec  le  Duc  de  Jaquin  Sc  lui. 
Snelgrave  obferve  qu’il  fe  fervoit  fort  mal  de  fa  fourchette  ; & qu’ayant  pris 
beaucoup  de  plaifir  a manger  du  jambon  Sc  du  pâté  à l'Angloife , il  demanda 
comment  ces  deux  mets  croient  préparés.  On  lui  réponffit  que  le  détail  en 
ferait  long  , mais  que  de  la  maniéré  dont  ils  l’étoient , ils  pouvoient  fe 
confetver  fix  mois  malgré  la  chaleur  du  Pays.  Snelgrave  ayant  ajouté  que  le 
pâté  ctoit  de  la  main  de  fa  femme,  le  Grand  Capitaine  voulue  fçavoir  com- 
bien il  avoit  de  femmes , Sc  rit  beaucoup  en  apprenant  qu’il  n’en  avoit  qu’une. 
J’en  ai  cinq  cens,  lui  dit-il , Sc  je  fouhaiterois  que  dans  ce  nombre , il  y en 
eut  cinquante  qui  fçuffent  faite  d’auflî  bons  pâtés.  On  fervit  enfuitc  des  ba- 
nanes Sc  d’autres  fruits  du  Pays , fur  de  la  vaifièlle  de  Dtlft.  Cette  fwtc  de 
fayance  lui  parut  fi  belle , qu’il  pria  Snelgrave  de  lui  donner  l’affiette  fut 
laquelle  il  avoit  mangé,  avec  le  couteau  & la  fourchette  dont  il  s’éroit  fervi. 
Non- feulement  Snelgrave  lui  accotda  ce  qu’il  demandoie,  mais  il  y joignit 
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tous  les  couverts  qui  étoient  fut  la  table.  Au  mè  ne  inftant,  les  Nègres  enle- 
vèrent le  fervice  avec  tanc  de  précipitation , qu’ils  faillirent  de  brifer  une 
partie  de  la  vailTclle.  Snelgrave  ht  ajouter  encore  à ce  prefent  quelques  pois 
6c  quelques  gobelets. 

Lorfqu'on  avoir  commencé  i manger  , les  principaux  Officiers  du  Grand 
Capitaine , qui  écoient  debout  derrière  fa  chaife  , lui  déroboient  de  tems  en 
rems  fur  fou  affiette , une  piece  de  jambon  ou  de  volaille.  Snelgrave , qui  s’en 
apperçut,  lui  dit  que  les  vivres  ne  leur  manqueroienc  pas,  6c  que  ce  n'étoic 
pas  l’ufage,  en  Europe,  de  tailler  partir  affamés  les  gens  de  ceux  qu’on  in- 
vitoit  1 dîner.  Alors  les  Nègres  prirent  confiante  à cette  ptometle.  On  bue 
beaucoup  après  le  feftin  i & de  plufieurs  fortes  de  liqueurs,  le  Grand  Capi- 
taine donna  la  préférence  au  pounch.  En  fe  retirant , il  déclara  que  fon  def- 
fein , pour  le  jour  fuivanr , étoit  d’aller  voir  ja  mer , qui  eff  à trois  milles  de 
la  Ville  , 6c  qu’il  n’avoit  jamais  eu  ce  fpeétacle  ni  celui  d’aucun  VailTeau  de 
l’Europe.  11  pria  Snelgrave  de  l'accompagner  i mais  l’Anglois  s’exeufa  fur  le 
mauvais  état  de  fa  famé. 

Quelques  jours  avant  l’arrivée  du  Grand  Capitaine  , l’Interprète  avoir 
amenés  Snelgrave,  deux  femmes,  l'une  de  cinquante  ans,  l'autre  de  vingt, 
6c  l’avoit  prié  de  la  part  du  Roi , non-feulement  de  les  acheter , mais  de  ne 
rien  prendre  pour  leur  rançon.  Comme  on  ne  vouloir  pas  les  vendre  féparé- 
menc , 6c  qu’il  n’étoic  pas  difpofé  à recevoir  la  vieille , il  les  refufa  coures 
deux  aux  conditions  qu’on  lui  impofoic.  Cependant  elles  croient  demeurées 
à Jaquin.  Le  Grand  Capitaine  fe  rendit  au  rivage  le  jour  qu'il  fe  l’étoit  pro- 
pofé,  8c  vir  la  mer  avec  autant  de  plaifir  que  d'admiration.  Il  ne  marqua  pas 
moins  de  farisfaétion  à la  vue  de  deux  Vaillêaux  qui  fe  trouvoienc  dans  la 
rade  , 6c  qui  avoicnr  reçu  ordre  de  Snelgrave  de  faire  quelques  décharges  de 
leur  artillerie.  Comme  la  mer  a fi  peu  de  pro|jpideur  contre  la  Côte,  qu’on 
eft  obligé  de  tranfporter  l'eau  fraîche  fur  des  radeaux  jufqu’aux  Chaloupes, 
le  Grand  Capitaine  , qui  voulut  voir  cette  manoeuvre  , s’approcha  de  li  près , 
qu'une  vague  étant  venue  jufqu'à  lui , la  frayeur  le  fi t tomber  à la  renvqrfe  > 
& lui  fit  avaler  quelques  gouttes  d'eau  falée.  Les  gens  de  fa  fuite  le  portèrent 
auffi-rôt  dans  la  rente  des  Anglois,  oùilavoitdîné,  6c  demandèrent  de  l’eau- 
de-vie,  donc  il  but  une  pinte  entière  .pour  corriger  l'àcreté  de  l’eau  de  mer. 
Le  foir , étant  recourné-  à Jaquin , il  ht  remercier  Snelgrave  des  politeffes 
qu’il  avoit  reçues  au  rivage. 

Auffi-tôt  que  fon  Mcltager  fut  parti,  I’Interprcte  dit  fecrettement  à l'Au- 
teur, que  la  plus  vieille  des  deux  femmes  qu’il  avoir  refufé  d’acheter,  avoit 
été  factrfice  le  meme  jour  à la  mer , par  le  Grand  Capitaine  , à la  place  d’une 
autre  femme  qui  étoit  deftinée  à cette  cérémonie.  Elle  s croit  attiré  la  haine 
du  Roi  en  fervant  aux  intrigues  amoureufes  des  concubines  de  ce  Prince. 
C’éroir  à l'Interprète  meme  que  le  Grand  Capitaine  avoit  confié  l'exécution  , 
parce  que  d’un  grand  nombre  de  Dahomays  il  ne  s’en  trouvoit  pas  un  qui 
eue  la  n^rdiefie  de  fehafarder  dans  un  Canot.  On  avoit  lié  i la  vi&jrne  les 
mains  derrière  le  dos,  ôc  les  pieds  en  croix.  L’Interprète  l'avoit tranfportée 
dans  un  Canot  à quelque  diflance  du  rivage;  6c  l'ayant  précipitée  dans  les 
Hors , il  avoit  vû  quelques  Requins,  difoit-il , qui  l'avoictu  déchirée  en  pièces. 
Mais  l' Auteur  fut  furpris,  le  jour  fuivaiK,  d’apprendre  par  un  billet  de  fon 
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Contre-Maître,  quelle  étoit  fut  fou  bord.  Quelques-uns  de  fes  Matelots  par- 
tant le  matin  du  rivage , dans  la  Chaloupé,  «voient  apperçu  un  corps  humain 
étendu  fur  le  dos,  qui  rendoit  de  l’eau  parla  bouche.  Ils  l’avoient  pris  avec 
eux;  Sc  l’ayant  porté  auVaifleau,  les  fecours  qu’on  lui  avoir  donnes  «voient 
été  allez  prompts  pour  lui  fauver  la  vie.  Cependant  la  crainte  de  choquer  le 
Roi  fit  tenir  cette  avanture  fecrctte  ; quoiqu’à  bord  , dans  les  interrogations 
qu’on  fit  à la  NégrelTe , on  ne  put  jamais  lui  faite  confellcr  quelle  eût  offenfé 
ce  Prince.  Snelgrave  lui  trouva  l’efprit  fenfé  & le  cœur  fi  capable  de  reconnoif- 
fance  , que  pendant  fon  voyage  elle  lui  rendit  des  fervices  canfidérables  , en 
infpiranc  par  ion  exemple  df  la  douceur  & de  la  patience  aux  autres  Nègres , 
fur-tout  aux  Efclavcs  de  fon  fexe , qui  font  ordinairement  les  plus  incommo- 
des dans  une  longue  navigation.  Elle  leur  fit  garder  tant  d’ordre  & de  dé- 
cence , que  l’Auteur  n’en  avoir  jamais  tant  vù  dans  aucun  voyage.  Il  la  vendit 
dans  l'ille  d’Antigo  , à Charles  Dumhar , Ingénient  Général  de  la  Barbade  & 
des  lllcs  fous  le  vent , qui  lui  promit  de  la  traiter  avec  une  indulgence  qu’on 
n’a  pas  ordinairement  pour  les  Efclavcs. 

En  prenant  conge  du  Grand  Capitaine  , Snelgrave  lui  dit  qu’il  ne  lui  roan- 
quoit  pas  plus  de  quatre-vingt  Efclaves  pour  achever  fa  cargailon  ; & lui  fit 
promettre  d’en  informer  le  Roi.  Mais  quoique  ce  Prince  le  fût  réfervé  un  grand 
nombre  de  Captifs,  il  les  avoir  employés  h cultiver  fes  terres  , & à d’autres 
fervices  qui  les  exempteut  de  i’efclavage , à moins  qu’ils  ne  fc  rendent  coupa- 
bles de  quelque  grand  crime.  Cependant , après  avoir  attendu  pendant  quel- 
ques feroaines , Snelgtavc  vit  arriver  le  nombre  qui  lui  manquoit  ; & les  Fac- 
teurs du  Roi  lui  firent  des  exeufes  d'un  fi  long  délai.  H leur  témoigna  fa  recon- 
noillancc  par  quelques  petits  préfens. 

La  balance  du  compte  avec  le  Prince  de  Jaquin  étoit  déformais  l’unique 
raifonqui  pûr arrêter  Snelgr^gc  en  Guinée.  Ce  Prince,  après  lui  avoir  promis 
vingt  fois  de  le  fatisfairc  , n'en  trouva  pas  moins  le  moyen  de  lui  manquer  de 
foi  ; & pour  mettre  le  comble  à fa  perfidie , il  fit  attaquer  le  Comptoir  Ânglois 
à fosee  ouverte.  Hcureufement , il  n’y  reftoit  prefquc  rien.  L’Auteur  en  ayant 
fait  des  plaintes,  qui  ne  furent  point  écoutées  , eut  aflez  de  modération  pour 
fupprimerles  menaces,  & partit  enfin  le  premier  de  Juillet  1717,  avcc  une 
cargaifon  de  fix  cens  Nègres,  qu’il  vendit  dans  l’ifle  d’Anrigo.  Il  employa 
julqu’à  la  fin  deFévriet  1718  à fe  charger  de  fucre  dans  la  meme  Ille  ; & met- 
tant à la  voile  avec  des  vents  favorables,  il  arriva  dans  laTaniifelc  15  d’Avril, 
après  un  voyage  de  feize  mois. 
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Second  Voyage  de  F Auteur  à Juida.  Révolutions  dans  ce  Pays . 
Imprudence  & mon  cruelle  du  Gouverneur  Anglois. 

Ruine  du  Commerce  des  Efclaves . 


LE  s mêmes  interets  ayant  fait  recommencer  le  même  Voyage  à Snelgrave,  Snu  crat,  . 

& dans  le  même  Vai(Teau,en  1719,  il  coucha  dans  (a  route  au  Grand  II.  Voyage. 
Papa  , quelques  lieues  au-delTiis  de  Juida , près  des  lieux  où  le  Roi  de  cette  1719. 
malheureufe  Contrée  avoit  cherché  un  axiie.  Il  menoir  une  vie  fort  trifte  vAmnrmmt- 
da.is  deux  Ides  nues  & fabloueufes,  avec  un  de  fes  principaux  Kabafchirs  , i'auC|u!n« i'r» 
nommé  le  Capitaine  Ojfus  , 8c  (es  plus  fidèles  Sujets.  Snelgrave  lui  envoya  »uiè. 
quelques  préfens , & reçut  de  lui  une  chèvre.  Le  Contre-Maître  du  Vaifleaa 
Anglais  > qui  fut  chargé  de  cette  députation , rapporta  que  le  Monarque  & fon  * " 

Kabafchir  étoient  dans  la  dernière  miferc.  Leurs  Ifles  ne  produifoient  rien. 

Elles  étoient  allez  bien  défendues  contre  les  Dahomays,  par  une  rivière,  au 
bord  de  laquelle  ils  avoienr  placé  quelques  grottes  pièces  d'attillccie.  Mais 
elles  dépendoient  absolument , pour  les  vivres  , des  grands  & des  petit* 

Papas  leurs  voifinsi  ce  qui  ferait  de  jour  en  jour  à diminuer  le  nombre 
des  Habirans,  par  la.nccetticé  où  ils  fc  voyoient  continuellement  de  vendre 
leurs  femmes , leurs  enfans , & leurs  domefliqucs , pour  fe  procurer  leurs 
nécetlîrés. 


Snelgrave  ayant  patte  devant  la  rade  de  Juida,  fanssy  arrêter,  entra  le  10  de 
Février  dans  celle  de  Jaquin.  L'Agent  du  Roi  de  Dahomay  vint  le  recevoir  à 
fon  débarquement , Sc  dépêcha  aulli-tôt  vers  ce  Prince  pour  lui  donner  avis 
de  l'enttcc  du  Capitaine  Anglois.  Mais  ce  Prinçp  étant  alors  dans  fes  Etats  de 
Dahomay , il  fe  palla  trois  femaines  avant  qu'on  put  recevoir  fa  réponfe , 8c 
Snelgrave  n’afpira  point  à l'honneur  de  le  revoir. 

Depuis  que  l'Auteur  avoit  quitté  erre  Côte , le  Roi  de  Dahomay  perdant 
i’efperance  doter  la  vie  au  Roi  de  Juida,  s’étoit  contenté  d'affermir  fa  con- 
quête en  laiffant  des  troupes  nombreufes  à Sabi.  Mais  le  tetns  ayant  difïïpé 
cette  armée , le  Capitaine  OlTus  avoit  eu  la  hardielTe  de  venir  s’établir  près  du 
Fort  François , dans  la  confiance  qu'il  avoit  à l'artillerie , qui  faifoic  la  princi- 
pale f uce  de  cette  Place.  Le  Roi  de  Dahomay  bientôt  inftruit  de  fon  audace  , 
prit  la  réfoluxion  de  faire  avancer  de  nouvelles  croupes,  pour  éteindre  le  feu 
dans  fa  aaiffance  ; & fur  le  bruit  de  leur  marche,  Oflîis,  avec  quantité  de  Nè- 
gres attachés  i lui , fe  retira  dans  le  Fort  François. 

Les  troupes  de  Dahomay  attaquèrent  le  Forr,  Sc  l'auroient  peut-être  fait 
inutilement , parce  qu’ils  n’avoient  que  de  petites  armes.  Mais  le  feu  prit 
aux  maifons,qui  n 'étoient  couvertes  que  de  chaume.  Les  François  jnftement 
allarmés  en  voyant  la  flamme  qui  gaguoit  leur  magafin  à poudre , fans  au- 
cune efperance  de  pouvoir  l’arrcter,  fe  refugicrenc  dans  le  Fort  des  Anglois, 
dont  ils  netoient  éloignés  que  d’une  portée  de  fufil.  Le  magafin  faura  prêt- 
qu’auffi  tôt , & ma  plus  de  mille  Nègre* , fans  compter  les  blettes.  Cependant 
le  Capitaine  OlTus  Si  plufieurs  de  fes  gens  gagnèrent  auflï  le  Fort  Anglois  , 
où  le  Gouverneur  Villon  ne  Et  pas  difficulté  de  les  recevoir.  Mais  poux  fis- 
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- . garantir  du  meme  accident,  il  lit  ôter  le  chaume  de  toutes  les  maifonsdu  Fort. 

Tl  'voyâce  ^Pr^s  avo*c  commencé  par  cette  précaution , il  fit  tirer  fur  les  Dahomays , donc 
*1  tua  un  grand  nombre , & tint  le  telle  allez  éloigné  pour  n'en  craindre  au- 
cune furpnfe.  • 

Leur  trouver-  Cependant  ils  entrèrent  dans  le  Fort  François,  d’où  ils  envoyèrent  deman- 
pwfirüc.1  CU  * de  ^cr  i Wilfon  pourquoi  il  avoit  fait  feu  fur  leur  armée.  Il  répondit  que  les  ayant 
vus  arriver  ii  brulquemenc  & tomber  fur  fes  voifins,  il  s’ecoit  cru  obligé  de 
foutenir  la  caufe  commune  de  cous  les  Européens.  Les  Dahomays  répliquèrent 
que  n’ayant  aucun  démêlé  avec  les  Blancs , leur  delléin  n’avoit  point  été  d'at- 
taquer le  Fort  François  j mais  que  le  Capitaine  Oitus , en  fe  retirant  dans  ce 
Fort,  les  avoit  mis  dans  la  nécellité  de  le  pourfuivre.  Ils  ajoutèrent  qu’un 
Chirurgien  François , qui  étoit  actuellement  à la  Cour  du  Roi , leur  Maître , 
les  avoit  follicités  de  ruiner  rEtablidement  d'OlTus,  en  les  affinant  qu'il  ne 
trouveroit  aucune  proteélion  dans  le  Fort.  Le  Gouverneur  François  délavou^ 
cette  imputation  ; fie  lorfque  les  Européens  trouvoient  de  l'avantage  & fe  voir 
alfez  établis  près  d’eux  , elle  étoit  en  effet  fans  vraifemblance  ; à moins  que 
par  une  fuppolition  encore  moins  probable , on  ne  prétendît  que  les  François 
avoient  employé  cet  artifice  pour  tirer  de  l’argent  d'OlTus  fie  lui  faire  acheter 
leur  proteélion.  Mais  comment  auroient-ils  promis  aux  Dahomays  de  la  lui 
refuler  ? Quoiqu’il  en  foit , cette  opinion  f fans  être  établie  fur  des  fonde- 
mens  plus  certains , coûta  la  vie  dans  un  autre  tems  au  Gouverneur  François , 
par  le  reffentiment  des  Peuples  de  Juida. 

rtiffimulation  Aulli  tôt  que  le  Roi  de  Dahomay  fut  informé  de  la  prife  du  Fort , il  fit 

Ko,  et  Daho-  reprocher  au  Gouverneur  de  s’être  attiré  volontairement  cette  difgrace,  par 
la  proteélion  qu’il  avoit  accordée  au  Capitaine  Oifiis  ; fie  protcflant  qu’il  n’en 
vouloir  point  a fa  Nation , il  lui  offrit  de  faire  réparer  le  Fort  par  fes  propres 
Soldats.  Ilamutoit  que  files  François  ne  fe  contentoient  pas  de  cette  fatis- 
faélion , ils  étoient  les  maîtres  de  quitter  le  Pays.  Mais  d'autres  embarras  firent 
tourner  d’un  autre  côté  fon  attention. 

n cft  fon*  de  Ce  Prince  ayant  conquis  dans  peu  d’armées , fie  ravagé  divers  Pays , on  a déjà 
vulâ sTi'lcre?  remarqué  que  les  fils  du  Roi  de  Wymcy , fie  pluficurs  autres  Princes  dont  il 
tira  dan,  ici  fo-  avoit  fait  décapiter  les  peres , s’étoienr  retirés  fort  loin  dans  les  terres  fous  la 
lt“’  proteélion  des  Vos,  Nation  puifianre  Se  guerrière.  Après  la  défaite  d’OlTus , le 

Roi  de  Juida  trouva  le  moyen  d’implorer  le  fecours  des  Vos;  fie  les  lbllicira- 
tions  des  autres  Princes  fe  joignant  aux  fiennes , ils  obtinrent  de  ce  grand  Mo- 
narque une  armée  confidérablc  , pour  fondre  enfemble  fur  le  Roi  de  Daho- 
may , qui  étoit  regardé  comme  l’ennemi  fie  le  deflruéleur  du  genre  humain. 
Les  Yos  ne  combattent  qu’à  cheval  ; fie  leur  Pays  étant  fort  éloigné  au  Nord , 
vers  la  Nubie  , ils  ne  peuvent  marcher  vers  le  Sud  que  dans  la  (aifon  du  fou- 
rage.  Le  Roi  de  Dahomay  fut  bientôt  informé  de  leur  approche.  Il  avoit 
éprouvé  dans  une  autre  guerre  les  défavantages  de  fon  armée , qui  n’étoit 
compofée  que  d’infanterie.  La  crainte  du  fort  qu’il  avoit  fait  éprouver  à tous 
lès  voifins , lui  fit  prendre  la  réfolurion  d’enterrer  routes  fes  richefîès,  de  brû- 
ler fes  Villes,  fie  de  fe  retirer  dans  les  bois  avec  tous  fes  Sujets.  C’ell  la  reflôurce 
ordinaire  des  Nègres , lorfqu’ils  défefperent  de  la  viél  ùre.  Comme  ils  n’ont 
point  de  Places  fortes  , ceux  qui  font  maîtres  de  la  campagne  ne  trouvent 
point  de  réfiüance  dans  toute  l’étendue  des  plus  grands  Etats, 

Ainfi 
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Ainfi  le  Roi  de  Dahomay  trompa  l'cfperance  de  fes  ennemis.  Mais  Apra- 
gah , qu’il  a voit  mis  depuis  peu  au  nombre  de  Tes  conquêtes , Si  qui  s'étoit  lou- 
tenu  dans  fa  faveur  pat  une  prompte  foumillion  , fe  promit  en  vain  la  même 
indulgence  de  fes  nouveaux  Vainqueurs.  Les  ayant  attendus  dans  cette  con- 
fiance , ilfe  vit  enlever  toutes  fes  ncheffes , & n’eut  pas  peu  de  peine  àfe  fau- 
ver  lui-même,  avec  un  fort  petit  nombre  de  fes  gens.  Les  Yos  cherchèrent 
long  - tems  le  Roi  de  Dahomay , qui  étoit  enfonce  dans  l’épaifleur  des  bois. 
Enfin  la  faifon  des  pluyes  les  força  de  fe  retirer  -,  & les  Dahomays  fortant  de 
leurs  retraites,  rebâtirent  tranquillement  leurs  Villes. 

Ce  fut  vers  le  même  tems , c’eft-à-dire , au  commencement  de  Juillet  1719 , 
que  le  Gouverneur  Wilfon  quittant  le  Pays  de  Juida  , lailfa  M.  TtJitfoU 
pour  lui  fucceder.  Il  y avoit  plufieurs  années  que  ce  nouveau  Chef  des  Comp- 
toirs  Anglois  demeuroit  en  Guinée,  & l’experience  auroit  dû  fuppléet  feule 
à ce  qui  lui  manquoit  du  côté  de  la  prudence  & de  la  modération.  Quoi- 
qu’il eût  fait  plufieurs  vifites  au  Roi  de  Dahomay  dans  fon  camp  , & qu’il 
y eût  été  reçu  avec  beaucoup  de  carelTes,  l'opinion  qu’il  fe  forma  de  la  foi- 
blclte  de  ce  Prince,  en  le  voyant  fi  long-rems  difparoître  à la  vûe  des  Yos, 
lui  fit  naître  le  deffein  de  rétablir  le  Roi  de  Juida  lut  le  trône.  11  fut  fécondé 
par  les  Papas , qui  fouhaitoient  beaucoup  de  relever  leur  ancien  commerce. 
Ils  levèrent  enfemble  une  armée  de  quinze  mille  hommes , qui  vint  fe 
camper  près  des  Forts  Européens , fous  le  commandement  du  Roi  de  Juida 
& d’Oilus. 


SNElORAVr. 
II.  Voyage. 
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Le  Roi  de  Dahomay,  qui  s’occupoit  alors  de  la  réparation  de  fes  Villes, 
ignora  long-tems  cette  entreprife , & ne  l’apprit  pas  fans  une  extrême  inquié- 
tude. 11  avoit  perdu  une  partie  de  fes  troupes  pendant  qu’il  étoit  enfeveli 
dans  le  fond  des  forêts  ; & depuis  peu  il  avoit  envoyé  le  relie  de  divers  côtés , 
pour  enlever  des  Efclaves.  Cependant  il  trouva  le  moyen  de  fe  délivrer  du 
péril  par  un  Rtatagême  fort  heureux. 

Il  fit  raflëmbler  un  grand  nombre  de  femmes,  qu’il  vêtit  & qu’il  arma  Safnii™ 'a 
comme  autant  de  Soldats.  Il  en  forma  des  Compagnies , aufquelles  il  donna  *° 
des  Officiers , des  enfeignes  & des  tambours.  Cette  armée  fe  mit  en  marche  , 
avec  la  feule  précaution  de  placer  quelques  hommes  aux  premiers  rangs , pour 
tromper  mieux  l’ennemi.  La  furprife  des  Juidas , à l’approche  d’une  armée  fi 
nombreufe , fe  changea  bientôt  dans  une  fi  grande  frayeur , que  prenant  la 
fuite , ils  abandonnèrent  honteufement  leur  Roi  & leurs  alliés.  Ce  Ptince  fit 
envain  toutes  fortes  d’efforts  pour  les  arrêter , jufqu’à  tourner  contr’eux  fa 
lance  & bleffer  au  vifage  tous  ceux  qu’il  rencontrait  dans  fa  fureur.  Les  fem-  une  im.v  Ac 
mes  des  Dahomays  profitant  de  cette  conllernation  pour  s’avancer  avec  beau-  b"  1‘* 

coup  d’audace , il  n eut  pas  d’autre  reffource  que  de  fe  précipiter  dans  le  fofR 
du  Fort  Anglois,  qu’il  traverfa  pat  le  fecours  de  fes  deux  fils  -,  & montant  par 
deffus  le  mut , il  fe  déroba  heureufement  à la  pourfuite  de  fes  ennemis.  Mais 
une  grande  partie  de  fes  gens  périt  par  la  main  des  femmes , Si  la  plupart  des 
autres  furent  faits  prifonniers. 

Cette  événement  jetta  le  Gouverneur  Anglois  dans  quelque  embarras.  Ce- 

Sndant  il  perfuada  au  Roi  fugitif  de  quitter  le  Fort  dès  fa  même  nuit,  & uRoJtetWi». 

retourner  dans  fes  lfles  déferres  & ttériles.  Mais  le  Roi  de  Dahomay  n’ap-  lls 

prit  pas  moins  que  c’étoit  lui  qui  avoit  fufeité  la  tévolce.  Son  re (Te aliment 
Tome  ///.  rY  y y 
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tue  cgalà  l'injure.  Il  lailfa  une  petite  armée  àSabi;  & retournant  dans  fes. 
Etats,  il  fit  un  accueil  fi  favorable  à tous  les  brigands  de  diveifes  Nations» 
qui  voulurent  entrer  dans  fes  troupes , que  dans  l'efpace  de  quelques  mois 
il  fe  trouva  aulü  pin  liant  qu’à  l’arrivée  des  Yos.  Malgré  fa  politique,  qui 
lui  donnoit  beaucoup  de  lupcriotité  fur  tous  les  Princes  Nègres,  il  avoit 
commis  deux  fautes  irréparables.  Quoiqu’il  fe  trouvât  le  maître  abfolu 
d’un  Pays  immenfe ,.  fes  ravages  & fes  cruautés  en  avoient  détruit  ou  chaffé 
tous  les  Habitans.  Ainfi,  manquant  de  Sujets,  il  n'étoit  grand  Roi  que  de 
nom.  En  fécond  lieu,  fous  prétexte  de  vouloir  repeupler  les  Etats,  il  avoir 
promis  à tous  les  anciens  Habitans  qui  retourneroient  dans  leur  Patrie  , la 
liberté  d'y  jouir  de  tous  leurs  privilèges , en  lui  payant  un  cettain  tribut. 
Cette  efpcrance  en  avoit  ramené  plufieurs  milles  dans  le  Royaume  d'Atdra. 
Mais  fuit  qu’il  n’eùt  penfé  qu’à  les  tromper,  foit  que  l'ardeur  du  gain  lui  fit 
oublier  fes  propres  vues,  à peine  curent-ils  commencé  à s'établir  que  par 
une  noire  trahtfon  il  fondit  fur  eux  , & prit  ou  tua  tous  ceux  qui  ne  purent 
fe  fauver  par  la  fuite.  Audi  n’a- ton  plus  de  confiance  à fes  promellcs  ; & 
fuivant  les  apparences , de  fi  belles  Contrées  demeureront  defertes  pen- 
dant toute  fa  vie.  La  meme  caufc  a ruiné  prefqu’entiérement  le  commerce  de 
Juida.. 

Teftefole  n’efperant  plus  de  réconciliation  avec  le  Roi  de  Dahomay , cefla 
wa&iei-  ,je  garder  des  ménagemens , & porta  l’infulte  jufqu’à  faire  donner  un  jour 
des  coups  de  fouet  à l’un  de  fes  principaux  Officiers.  Aux  plaintes  que  le  Nè- 
gre fit  die  cette  indignité , il  répondit  que  fa  réfolution  étoit  de  traiter  le  Roi 
de  même  , lorfqu’il  tomberoit  entre  fes  mains.  Un  outrage  fi  fanglant,  & le 
difeours  qui  l’avoit  fuivi  furent  rapportés  à ce  Prince  , qui  dans  l’étonnemenc 
de  celte  conduite,  dit  avec  allez  de  modération:  **  Il  faut  que  cet  homme 
» ait  un  fond  de  haine  naturelle  contre  moi  , car  autrement  il  ne  pourroic 
»»  avoir  fi-tôt  oublié  les  bontés  que  j’ai  eues  pour  lui. 

Cependant  il  donna  ordre  à fes  gens  d'employer  l’adrclTe  pour  fe  faifir 
de  lui  ; & l'occalion  s’en  offrir  bientôt  dans  une  vtfite  que  Tcltclole  rendit 
aux  François.  Les  Dahomays  environnèrent  le  Comptoir,  & demandèrent 
le  Gouverneur  Anglois.  Comme  il  n’y  avoit  aucune  efperance  de  réfifter  par 
la  force,  les  François  fe  hâtèrent  de  le  cacher  dans  une  armoire  , & répon- 
dirent qu'il  étoit  déjà  forti.  Niais  les  Dahomays  furieux  cafTerent  le  bras  d’un 
coup  de  piflolet  au  Chef  du  Comptoir , forcèrent  l'entrée , & trouvèrent 
Teftefole  dans  fa  retraite  ; d’où  l’ayant  tiré  fort  brutalement,  ils  lui  lièrent 
les  mains  & les  pieds , & le  portèrent  à leur  Roi  dans  un  branle.  Ce  Prince 
refùfa  de  le  voir;  mais  peu  de  jours  après , il  l’envoya  dans  la  Ville  de  Sabi , 
qui  n’eft  qu'à  trois  ou  quatre  milles  du  Fort.  Là,  on  lui  fit  entendre  que  s’il 
vouloir  écrire  à ceux  qui  commandoient  dans  fon  abfcnce , & faire  venir 
pour  fa  rançon  plufieurs  marchandifes qu'on  lui  nomma,  il obtiendtoit  auffi- 
tôt  la  liberté.  Mais  lorfque  les  marchandifes  furent  arrivées,  au  lieu  de  le 
renvoyer  libre  , on  l'attacha  par  les  pieds  & les  mains  , le  ventre  à terre , en- 
tre deux  pieux.  On  lui  fit  aux  bras , au  dos , aux  cuilTes  & aux  jambes , quan- 
tité d’incifions , où  l’on  mir  du  jus  de  limon , mêlé  de  poivre  & de  fel.  Enfuire 
on  lui  coupa  la  tctc  ; & le  corps , divifé  en  pièces , rut  rôti  fur  les  charbons. 
& mangé.. 
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Le  Roi  de  Dahomay  a cherché  dans  la  fuite  l’occafion  de  fc  juftifier,  en 
prétendant  que  fes  ordres  s’ctoicnt  bornés  à le  faire  conduire  à Sabi  ; & que 
Vil  avoir  laide  à fes  gens  la  liberté  d’en  difpofer  à leur  gré,  il  n’avoir  en- 
tendu que  la  liberté  de  traiter  pour  fa  rançon , fans  s’être  jamais  défié  qu'ils 
fulïènr  capables  de  traiter  avec  cette  barbarie  un  Gentilhomme  Blanc.  Mais  on 
ne  fçauroit  douter , fuivant  l’opinion  de  Snclgrave , qu'ils  ne  connufïênt  par- 
faitement les  intentions  de  leur  Maître;  & la  preuve  qu'il  en  apporte,  c'clt 
que  le  Roi  n'a  jamais  penfé  à punir  les  Exécuteurs  de  cette  horrible  fcenc, 
quoiqu'il  en  ait  été  prclic  avec  beaucoup  d’inftances.  11  ajoure  que  les  Nègres, 
qui  avoient  eu  part  à cet  odieux  ieftin,  ont  dit  depuis  a plufieurs  Pottugais, 
en  faifant  une  plailanterie  de  leur  avanturc,  que  ie  boeuf  d’Angleterre  leur 
paroilToit  excellent. 

Après  la  matheureufe  fin  de  Teftefole  , deux  Nègres  s’étant  fauvés  du  Fort 
Anglois,  allèrent  informer  le  Roi  qu'il  pouvoir  aifcment  s’en  faifir,  parce 
qu'il  n’y  reiloit  que  quatre  Blancs.  Mais  il  répondit  qu’il  n’avoit  aucun  fujet  de 
haine  contre  la  Nation  Angloife;  que  le  dernier  Gouverneur  s’éroit  attiré  par 
fon  imprudence  un  malheur  qui  ne  regardoit  que  lui  ; & qu’il  cfpcroit  que  la 
Compagnie  d’Afrique  enverroit  à l'avenir  des  Sujets  plus  propres  à comman- 
der dans  le  Fort.  Snelgrave  , qui  a connu  ce  Prince  , n’eft  pas  furpris  qu’il  ait 
été  capable  de  poulfer  fi  loin  la  diflimulation. 

Dans  le  même  rems , ne  pouvant  douter  que  les  Yos  ne  reparurent  avec  de 
nouvelles  forces  aulli- tôt  que  la  faifon  deviendroit  favorable  à leur  marche, 
il  envoya  des  préfens  confiderablcs  à leur  Roi , avec  la  plus  jolie  de  fes  propres 
filles.  Cette  adroite  précaution,  & l'ordre  qu’il  avoir  donné  à fes  Ambaffa- 
dcuis,  de  diftribuer  de  grandes  pietés  de  corail  à tous  les  Grands  de  la  Cour 
d’Yo , lui  firent  obtenir  la  paix  , à des  conditions  avantageufes.  Elle  fut  con- 
firmée , peu  de  tems  apres , par  une  AmbaiTade  volontaire  du  Roi  d’Yo,  qui 
envoya  aulli  une  de  fes  filles  au  Roi  de  Dahomay. 

Snclgrave  apprit  toutes  ces  circonftances  en  arrivant  à Jaquin.  Il  y trou- 
va le  commerce  fort  languifiant,  avec  peu  d’apparence  que  dans  laconfufion 
de  tant  de  guerres  il  put  fe  relever  de  plufieurs  années.  Pendant  deux  mois 
qu’il  pafia  dans  cette  Ville  , le  feu  y prit  cinq  fois  & caufa  beaucoup  de  ra- 
vage. Les  mailons  du  Pays  font  bâties  de  terre  , Ce  n'ont  qu’un  fcul  étage.  La 
charpenre  du  toît  cft  de  bambus  , revêtu  de  chaume , qui  dans  la  faifon  de  la 
fécherelfe  n’eft  pas  moins  combuftible  que  l’amadou.  C’eft  ordinairement  la 
négligence  des  Habitans  qui  caufe  les  incendies  ; Sc  Snelgrave  l’attribue  au 
peu  de  cas  qu’ils  font  de  leurs  meubles,  qui  ne  méritent,  pas  cffeélivemenc 
beaucoup  d’attention;  cat  à l’exception  des  Chefs  , l’ameublement  des  Nè- 
gres confifte  dans  quelques  nattes,  qui  leur  fervent  de  lits,  dans  les  pots  de 
terre  où  ils  font  cuire  leurs  alimens  , Sc  dans  quelques  autres  bagatelles 
d’aufti  peu  de  valeur.  D’un  autre  côté  les  murs  n'étant  que  de  terre  ou  d'argile, 
la  chaleur  du  feu  leur  cft  moins  nuilible  qu’utile  , parce  que  fon  effet  naturel 
eft  de  les  endurcir.  D’ailleurs  les  frais  d’un  nouveau  toit  font  fort  médio- 
cres pour  les  Ncgres , au  lieu  que  les  Comptoirs  Européens  ont  toujours  beau- 
coup à fouffrir. 

Celui  des  Anglois  ctoir  dans  une  vafte  cour  , qui  apparrenoit  au  Duc  de 
àe  Jaquin , & qui  touchoit  à l’appartement  de  les  femmes , où  les  Nègres  ne 
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peuvent  entrer  fans  crime.  De  l’autre  côté , le  Comptoir  avoit  une  vue  ou- 
verte fur  les  champs,  & vis-à  vis  de  la  porte  étoit  l'encrcc  d’une  rue  fort  étroi- 
te , où  demeuroit  le  Prêtre  du  Prince  de  Jaquin  avec  fa  famille.  Il  avoit  choifi 
ce  lieu  pour  y être  à couvert  des  incendies , parce  que  le  Duc  ayant  un  grand 
nombre  de  Domeftiques , il  pouvoir  être  promptement  fecouru.  D’ailleurs 
tous  ceux  qui  habitent  près  de  la  Cour  ont  plus  d'intérêt  à prévenir  le  feu , 
parce  que  fa  Loi  porte  peine  de  more  contre  toute  la  famille  où  l’incendie 
commence. 

Toutes  les  précautions  du  Pcctre  n’empccherent  point  que  le  feu  ne  com- 
mençât par  fa  maifon.  Comme  les  flammes  s’élançoient  vers  le  Comptoir , 
les  Anglois  perdirent  l'efperancc  de  fe  fauver  de  ce  côcé-lâ.  Cependant  le 
Valet  de  Soelgrave  eut  le  courage  de  palfer  au  travers,  chargé  d’une  boete 
qui  contenoit  les  livres  de  compte,  & quelques  autres  papiers  d’importance. 
L’Auteur  penfa  d’abord  à fauver  l'or,  qui  étoit  renfermé  dans  un  allez  grand 
coffre.  Mais  ne  pouvant  trouver  la  clef,  & le  feu  s’attachant  déjà  au  toit  de 
chaume , il  recueillit  toutes  fes  forces  pour  enlever  le  coffre , avec  un  au- 
tre Blanc,  le  feul  qui  reiloit  près  de  lui,  parce  que  lacurioliré  avoit  conduic 
tous  les  autres  à l’enterrement  d’un  Nègre,  il  porta  fon  fardeau  dans  l’ap- 
partement des  femmes  du  Duc,  où  il  le  trouva  avec  fon  frere  & quantité 
d’habicans  qui  alloient  éteindre  le  feu.  Après  avoir  pafle  par  un  grand  nom- 
bre de  détours , dans  un  logement  fort  lpacicux , il  fit  élever  le  coffre  , avec 
le  fecours  de  deux  Nègres , fur  un  mur  de  dix  pieds  de  hauteur , d’où  il  Tut 
porté  au  Comptoir  Hollandois.  Le  feu  continua  deux  heure»  *vec  tant  de  fu- 
rie , que  toute  la  maifon  du  Duc  fut  confumée.  On  fauva  celle  d»lbn  frere , 
en  découvrant  tous  les  toits  qui  touchoient  à la  cour.  Si  cet  accident  étoit 
arrivé  pendant  la  nuit,  tien  n’auroit  échappé  aux  Hammes,  fans  excepter 
les  habitans. 

Près  de  la  maifon  du  Ptctre , où  le  feu  avoit  commencé , il  y avoit  une 
grande  cour  quartée,  qui  étoit  environnée  de  beaux  arbres,  au  milieu  def- 
quels  étoit  le  Fétiche  du  Prince  de  Jaquin.  Il  avoir  la  forme  d'une  mule  de 
foin  , couvert  de  chaume.  Au  fommer  on  avoit  placé  un  crâne  humain , 
devant  lequel  on  faifoit  des  prières  6c  des  offrandes  pouc  la  fanté  & la  con- 
fervation  au  Prince.  Ce  Fétiche  échappa  au  feu , quoique  toutes  les  mai  fon  3 
voifines  euflfent  été  confumécsi  ce  qui  paflà  aux  yeux  du  Peuple  pour  un  mira- 
cle éclatant. 

Dix  jours  après  cette  difgrace  publique , la  Ville  efTuya  un  autre  incendie , 
qui  en  détruifit  plus  d’un  tiers  ; mais  le  Comptoir,  qui  venoit  d’être  rebâti, 
n’eut  rien  à fournir.  Le  feu  commença  par  une  friture  à l'huile  de  palmier , 
qu’un  Cuifinier  Nègre  faifoit  dans  fa  maifon. 

Snelgrave  étant  retourné  dans  le  Comptoir , auffi-tôt  qu'il  fut  rétabli , eut 
le  fpethcle  d’une  infinité  d'Habirans , qui  apportoienc  des  bambus  & du 
chaume  pour  réparer  les  édifices  de  leur  Prince  6c  de  fon  frere.  C’eft  un 
droit  du  Souverain  fur  fes  Sujets.  Mais  la  raufique  & les  danfes  continuelles 
dont  le  travail  étoit  accompagné , troublèrent  beaucoup  le  repos  des  Anglois. 
Snelgrave  défefperant  du  commerce  , & n’étant  pas  plus  fatisfait  de  fa 
fante,  prit  le  parti  de  mettre  à la  voile,  pour  l'Angleterre,  où  il  arriva  le 
ij  Juillet  i7jo. 
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Mau  pour  fatisfairc  lacuriofité  du  Lecteur,  il  joint  â fa  Relation  quel- 
ques autres  circonftances  de  la  conduite  & de  la  Cotation  du  Roi  de  Daho- 
r.-.ay,  avec  tout  ce  qui  regarde  la  ruine  du  Commerce  par  la  deftruûion  de 
Jaquin  , jufqu’au  iz  de  Mars  17) a.  Ses  Mémoires  vcnotent  des  derniers  Né- 
gociâtes qui  avoient  aborde  fur  cette  Côte. 

Après  avoir  conclu  la  paix  avec  les  Yos , le  Roi  de  Dahomay  , dont  le  ca- 
ractère ambitieux  étoit  incapable  de  repos , marcha  fort  loin  dans  les  terres 
contre  la  Nation  des  Yabus.  Ces  Peuples,  qui  ne  l’avoient  jamais  offenfé, 
fc  défendirent  dans  leurs  bois  & leurs  montagnes  jufqu  a la  faifon  des  pluies. 
L’ennui  d’une  guerre  infruéhteufe  fit  délirer  alors  aux  ttoupes  du  Roi  de 
Dahomay  de  retourner  dans  leur  Pays.  Elles  fe  (ouleverent , & le  Roi  fc  vit 
obligé  , pour  foutenir  la  difeipline , de  faire  couper  la  tête  à quantité  de  fes 
principaux  Officiers  , qui  avoient  encouragé  fécretement  les  mutins.  Mais 
cette  levcrité  n’ayant  fait  qu’augmenter  la  defertion  , un  de  («fils  en  rendit 
l’exemple  encore  plus  dangereux  , en  fe  retirant  avec  quatre  mille  hommes 
vers  le  Roi  de  Wymey.  Le  Roi,  furieux  de  cet  incident,  redoubla  fes  efforts 
contre  les  Y abus , & les  força  dans  une  de  leurs  retraites.  Mais  ils  en  gagnè- 
rent d’autres  où  fes  Soldats  ne  purent  les  fuivre.  Il  fut  ainli  forcé  de  retour- 
ner dans  fes  Etats , avec  la  perte  d’une  partie  de  fon  armée  Ce  celle  de  fa 
réputacion. 

A cette  nouvelle , le  Peuple  de  Jaquin  fentit  renaître  fon  audace  & fe 
flatta  de  pouvoir  achever  la  ruine  du  Tyran.  Il  y avoir  alors  dans  cette 
Ville  un  Marchand  Hollandois,  nommé  Htriog , qui  faifoit  un  commerce 
conlîderable  dans  plufieurs  Pays  éloignés , par  le  moyen  d’une  riviere  qui 
coule  de  Jaquin  dans  la  Baye  de  Bénin.  Cet  Européen , de  concert  avec  le 
Prince  de  Jaquin,  excita  le  Roi  de  Vimey  & quelques  autres  Princes  i pren- 
dre les  armes  contre  le  Roi  de  Dahomay.  Il  poulTa  même  le  zélé  jufqu’i 
leur  fournit  des  munitions.  Mais  ce  rufé  Politique  , informé  de  leur  entre- 
prife  , ne  tarda  pointa  fe  venger.  Il  employa  l’artifice  pour  tromper  fes  en- 
nemis. Tandis  qu’il  arraoit  avec  beaucoup  de  diligence , il  fit  courir  le  bruit 
qu’il  méditoit  une  fécondé  expédition  contre  les  Yabus  ; & fes  Généraux 
commencèrent  leur  marche  vers  l’interieur  des  terres.  Mais  dès  la  première 
nuit,  toute  fon  armée  retourna  du  côté  de  la  mer  ;&  quoiqu'elle  fur  com- 
pofé  de  plus  de  quinze  mille  hommes , elle  furmonta  fi  promptement  tou- 
tes les  difficultés  de  la  route , qu’elle  parut  à la  vue  de  Jaquin  faos  que  le 
Prince  en  fut  averti  par  le  moindre  prcfTentiment.  A peine  eut-il  le  tems , 
avec  fes  principaux  Sujets  de  fe  jetter  dans  quelques  Canots,  Ce  de  ga- 

fner  une  Ifle  qu’il  avoir  fortifiée  au  milieu  de  la  riviere , i dix  lieues  vers 
Eft , du  côté  d’Appagh.  Il  perdit  toutes  fes  richeffes.  Sa  mere  fut  arrêtée 
dans  fa  fuite.  Hertog  plus  heureux  fe  retira  dans  le  Pays  d'Appagh  ; mais 
toutes  fes  marchandifes , dont  la  valeur  étoit  confiderable , tombèrent  entre 
les  mains  des  vainqueurs.  Le  Roi  de  Dahomay  peu  fatisfait  du  pillage  de 
la  Ville,  fit  faire  main- balle  fur  lesHabitans,  Ce  donna  ordre,  pour  finir 
cette  tragédie , que  toutes  les  Villes  & tous  les  Villages  du  Pays  Aident  réduits 
en  cendres.  Les  autres  Comptoirs  Européens,  qui  étoientà  Jaquin,  n 'évitè- 
rent pas  le  même  fon.  Robert  More,  Capitaine  d’un  V aideau  Anglois  nom- 
mé l' Ecureuil,  A»  arrêté , avec  les  Fadeurs  de  France  Ce  de  Portugal.  On  les 

Y y y ii) 


Snelgravf, 
II-  Voyage. 
1715). 


Aflaire*  du  Roi 
de  Dahomay  juf- 

qu’en  17;». 


Defbuflion  île 
Jaquin, 

Hrrtoj?,  Mar- 
chand Hollan- 
dais, fotücvc  les 
i’nnccs. 


Jaqma  efl  pris , 
piUé  & bru*. 


Digitized  by  Google 


Snelgrave. 
II.  Voyage. 
1751- 

Lc»  Fafours 
de  l’Europe  l'ont 
eoruluai  au  Roi 
tic  Uahoruay. 

Leur  crainte 
ftnique. 


Tls  obtiennent 
|a  liberté. 


La  défiance  rend 
le  Roi  cruel. 


Le  Commerce 
cft  ruiné  dans  Tes 
Etats. 

II  n’en  refte 
qu’un  pcuàAp- 
path. 


Î4î  HISTOIRE  GENERALE 

força  de  marcher  d pied  jufqu’à  la  réfidence  du  Roi  de  Dahomay , qui  ctoit 

alors  près  d’Ardra. 

A leur  arrivée  More  fe  plaignit  d’avoir  été  traité  durement,  que  depuis 
qu'il  étoit  prifonnier , on  ne  lui  avoir  permis  de  prendre  aucune  nourriture. 
Le  Roi  Ce  leva  brufquement  fur  cette  plainte , & palfa  dans  une  chambre  voi- 
fine , d’où  il  revint  aufli-tûr  avec  une  hache  à la  main.  Les  Faéleurs , perfua- 
des  qu’ils  étoient  au  dernier  moment  de  leur^vic , fe  jetteront  à genoux  pour 
implorer  la  clémence  de  leur  ennemi.  Mais  ils  furent  bientôt  rarturés  en 
voyant  l’ufage  que  le  Roi  faifoit  de  fa  hache.  Il  s’en  fervir  pour  ouvrir  un  pe- 
tit tonneau  de  bœuf,  dont  il  fit  tirer  plufieurs  pièces , avec  ordre  de  les  pré- 
parer immédiatement  pour  les  Prilonmers.  A la  vérité  ce  tonneau  étoit  une 
partie  de  leurs  dépouilles,  qui  avoit  été  apportée  la  veille  au  Roi,  avec  le 
relie  du  butin. 

Après  avoir  un  peu  rétabfrleurs  forces , les  Blancs  furent  dilhibués,  fuivanc 
leur  Nation,  lous  la  garde  de  plufieurs  Kabalchirs.  More  & fes gens  tombè- 
rent entre  les  mains  à'Allegi , Seigneur  Nègre,  qui  ctoit  chargé  depuis  long- 
tems  de  traiter  avec  les  Marchands  Anglois.  11  prit  foin  d’eux  avec  beaucoup 
de  douceur  & d’artenrion.  Mais  peu  de  jours  après,  il  fe  vit  arrêté  par  l’or- 
dre du  Roi , & condamné  à perdre  la  tête,  fans  que  fesPrifonniers  ayent  ja- 
mais fçu  la  caufe  de  fon  malheur.  Ils  demeurèrent  quelque  tems  dans  cette 
fituation  , jufqu’i  ce  que  le  Sieur  Dean  , Gouverneur  de  la  Compagnie  d'A- 
frique à Juida , vint  lollicirer  leur  liberté.  Le  Roi  de  Dahomay  le  lairta  flé- 
chir , & donna  une  garde  à More  pour  l’efeorter  à Jaquin.  Mais  le  Capitaine 
aima  mieux  prendre  la  route  de  Juida , où  il  trouva  un  VailTeau  François  qui 
le  porta  fur  (on  propre  bord. 

Tant  de  guerres  & de  révoltes  avoienr  rendu  le  Roi  de  Dahomay  cruel 
pour  les  propres  Sujets.  La  défiance  & les  foupçons  ne  l’abandonnoienc  plus. 
Les  Blancs  memes  fe  rclfcntoient  de  l’altération  de  fon  caraéterc , & Mote  en 
avoit  fait  l’expçrience.  Il  femble  d’ailleurs  qu’un  fi  long  commerce  avec  les 
Marchands  de  l’Europe  n’avoir  jamais  eu  le  pouvoir  de  faire  perdre  à ce 
Prince,  ni  A fa  Nation,  le  fond  de  ferociré , par  lequel  ils  rellèmbloient 
à tous  les  Nègres.  Un  jour  que  le  Confcil  Royal  avoit  demandé  au  Roi  un 
vigoureux  Captif , qui  lui  fut  accordé,  l’ufage  que  ces  graves  Confeillers  fi- 
rent de  leur  Efdave , fut  de  le  ruer  & d’en  faire  un  fellin. 

A l’égard  meme  du  Commerce , il  y a peu  d’efperance  qu’il  puifle  re- 
naître pendant  la  vie  du  Roi , dans  toutes  les  Contrées  maritimes  où  fes 
armes  ont  porté  la  défolation.  S’il  en  relie  une  ombre  dans  le  Pays,  c’eft 
du  côté  d’Appagh  , parce  que  certc  Ville  ell  défendue  contre  les  entreprifej 
de  l'Ufurpateur  par  une  Rivière  & un  Marais.  Cependant  il  paroit  par 
le  témoignage  de  Snelgrave  , que  dans  la  plus  grande  chaleur  de  fes  con- 
quêtes , non  - feulement  il  permertoir  , mais  qu’il  encouragcoit  meme  la 
traite  des  Efclaves.  Atkins , qui  lui  attribue  au  contraire  le  deflein  de  rui- 
ner ce  commerce , fe  fert  de  plufieurs  partages  de  Snelgrave  pour  combattre 
l’opinion  même  de  ce  Voyageur;  mais  quelques  interprétarions  hazardées 
ne  peuvent  aftoiblir  les  déclarations  exprertes  d'un  Ecrivain.  Le  principal 
endroit  fur  lequel  (95)  Atkins  s'appuye,  ell  ciré  d’un  filtème  de  Commerce 
U>>)  Il  Cemblç  que  l'cfjrit  d' Atkins  fft  un  peu  porté  gu  paradoxe.  Qa  a vù  qu'il  prétend 
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que  le  Roi  de  Dahomay  propofa  un  jour  aux  Anglois , & que  Bullfinch  Lamb , 
luivantlcrécitde  Snelgrave  , expliqua  dans  une  All'embléc  de  CommilTatves 
Anglois  pour  le  Commerce.  Quelques-uns  des  Articles  poi  raient,  que  les  Su- 
jets du  Roi  de  Dahomay  pourraient  être  vendus  ou  fe  vendre  eux-mêmes  aux 
Anglois  à condition  que  ce  ne  fut  pas  pour  être  tranfportés  hors  du  Pays  & 
pour  fervirdans  les  Colonies  éloignées  de  l'Afrique:  condition,  ou  loi,  re- 
marque Atkins , qui  cft  dire&cment  contraire  au  but  du  commerce  desEfcla- 
ves.  Mais  , pour  juger  raifonnablement  du  fonds , il  faudrait  qu’on  nous 
eût  donné  le  fi  (Unie  entier,  & qu’il  n’y  eût  pas  d’objeétion  à former  contre 
L’autenticité  de  cette  Piece. 
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Remarques  fur  Us  Efclaves  Nègres , fur  leurs  révoltes , & fur  la- 
conduite  qu'il  Jaut  tenir  avec  eux. 

UN  e longue  expérience  de  la  Navigation  & du  Commerce  ayant  faic 
palTer  l’Auteur  par  toutes  fortes  d’epreuves,  il  a cru  devoir  recueillir 

fiour  rinftruétion  d’autrui , diverfes  féditions  qui  ont  expofé , non-feulement 
es  Marchands  d'Elclaves , à la  perte  de  leur  fonds,  mais  les  Vaifièaux  mêmes  nintmwnr 
& ceux  qui  les  commandoient  à périr  miférablement  au  milieu  des  mers.  Il  i«  M.rçund,  fc- 
parle  de  ce  qu'il  a vû  ou  de  ce  qui  s’eft  palfé  fous  fes  ordres.  Mais  il  commence  k'Cjpuaina" 
par  des  obfervations  encore  plus  inftruétives  fur  la  maniéré  dont  les  Nègres 
deviennent  Efclaves , fur  la  quantité  annuelle  qui  fc  tranfporte  de  la  Guinée, 

& fur  la  nature  morale  de  ce  Commerce. 

i°.  Par  un  ufage  immémorial , les  Nègres  font  Efclaves  tous  les  Captifs  pHndpw 
qu’ils  prennent  à la  guerre.  Mais  avant  que  leur  Commerce  fût  établi  avec  nnsfu  rAwrnr;. 
les  Européens,  ils  tuoient  une  grande  partie  de  leurs  Prifonniers,  dans  la 
crainte  qu’étant  en  trop  grand  nombre  ils  ne  leur  caufaflcnr  de  l’embarras  par 
leurs  révoltes. 

a».  C’eft  un  autre  ufage  entre  ces  Nations  barbares,  de  punir  la  plupart  des 
crimes  par  des  amendes  ; mais  au  défaut  du  payement , la  Loi  condamne  le 
coupable  à l'efclavage.  Cette  pratique  eft  également  établie  fur  la  Côte  de  dans 
l’interieur  des  terres. 

3°.  Les  débiteurs  infolvables  font  condamnés  au  même  fort  ; à moins  qu’ilr 
ne  foient  rachetés  par  leurs  amis.  Mais  quoique  cette  Loi  s’exerce  avec  ri- 
gueur, ils  font  rarement  vendus  aux  Européens,  parce  que  leurs  créanciers 
les  gardent  pour  leur  propre  ufage. 

4°.  Snelg'.ave  a fçu  par  des  informations  certaines , que  dans  les  Pays  inté- 
rieurs , quantité  de  Nègres  vendent  leurs  enfans  (ans  y être  forcés  par  la  nécef- 
fité.  Mais  il  a remarqué  que  ceux  des  Côtes  ne  fe  portent  à cette  barbarie  que 
dans  les  befoins  preffans. 

Il  prétend  s’être  a (Titré  par  des  calculs  allez  exaéls  , que  dans  certaines  Nombre*»  Hf- 

r ‘ 1 clan*  qui  fortent 

. «de  Guiûdc* 

miner  l'opinion  de  ceux  qui  reconnoiflcnt  des  mieux  fonde , i!  attaque  ce  qu’il  y a de  mieux 
Anthropophages , & qu’il  n’alleguc  que  des  établi  dans  Snelgrave* 
jüfooucmcos  contre  de*  faits.  Ici,  fans  eue 
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années  il  eft  fort»  de  Guinée  au  moins  foixantc  dix  mille  Efclaves  ; ce  qui  ne 

lui  paroît  pas  furprenant , quand  ileonfidere  que  la  Côte  de  Guinée , depuis 

le  Cap  Vcrd  jufqu’au  Pays  d’Angola,  n’a  pas  moins  de  douze  ou  treize  cens 

lieues  de  longueur , & que  la  polygamie  eft  en  ufage  dans  toutes  ces  grandes 

Régions. 

A l’égard  de  la  nature  morale  de  ce  Commerce , l'Auteur  n’entreprend 
pas  de  répondre  à toutes  les  objections  ; mais  il  déclare  que  les  avantages 
qui  en  reviennent  aux  Marchands  & meme  aux  Efclaves,  lui  paroilfent  une 
ration  futfifaïue  pour  le  jultiher.  En  premier  lieu , dit-il,  il  demeure  prou- 
vé par  les  remarques  précédentes , que  le  Commerce  des  Efclaves  fauve  la 
vie  i quantité  de  perfonnes  utiles,  z •.  La  vie  des  Nègres  eft  plus  douce  dans 
l'efclavage  meme  que  dans  leur  propre  patrie.  Il  en  rcfulte  un  grand 
avantage  pour  les  Colonies  de  l'Europe , où  les  Nègres  font  beaucoup  plus 
propres  que  les  Blancs  à la  culture  des  terres.  40.  II  eft  utile  pour  les  Na- 
tions Nègres  que  leurs  Criminels  foient  tranfportés  hors  du  Pays  pour  n’y 
retourner  jamais.  Enfin  , conclut  Snelgrave , les  avantages  de  ce  Commerce 
furpalTent  beaucoup  les  inconvéniens;  & lorfqu’on  l’aura  combattu  par  les 
plus  fortes  raifons , on  fera  obligé  d'y  reconnoître , comme  dans  tous  les 
autres  EtablilTemens  du  Monde , un  mélange  de  bien  6c  de  mal.  Quoiqu’il 
en  foit , continue-t-il , les  Nègres  regardant  l’efclavage  comme  ce  qu’ils 
ont  de  plus  terrible  à redouter,  cherchent  toutes  les  occalïons  de  rentrer  en 
liberté.  Il  n’y  a que  la  force  ou  la  crainte  qui  puiffe  les  attacher  à leur; 
chaînes. 

Cependant  leurs  féditions  fur  lesVaifTeaux  viennent  prefque  toujours  des 
mauvais  rraitemens  qu'ils  reçoivent  des  Matelots.  L’Auteur  s’étoit  fait  une 
méthode  pour  les  conduire,  line  croit  pas  qu’il  y en  ait  de  plus  sûre,  quoi- 
qu'elle ne  lui  ait  pas  toujours  réufli.  Comme  leur  première  défiance  eft  qu'on 
ne  les  ait  achetés  pour  les  manger , & que  cette  opinion  paroît  fort  répandue 
dans  toutes  les  Nations  intérieures , il  commençoit  par  leur  déclarer  , qu'ils 
dévoient  être  fans  crainte  pour  leur  vie  ; qu’ils  étoicnt  deftinés  à cultiver  , 
tranquillement  la  terre , ou  à d'autres  exercices  qui  ne  furpafferoient  pas  leurs 
forces;  que  fi  quelqu’un  les  maltraitoic  fur  le  Vaifieau,  ils  obtiendroient 
juftice  en  portant  leurs  plaintes  à l’Interprète  ; mais  que  s’ils  commettojcnt 
eux-mêmes  quelque  défordre  , ils  feroient  punis  feverement. 

A mefure  qu’on  achète  les  Nègres , on  les  enchaîne  deux  à deux  ; mais  les 
femmes  & les  enfans  ont  la  liberté  de  courir  dans  le  Vaifleau;  & lorfqu’on  a 
perdu  de  vue  les  Côtes  , on  ôte  même  leur  chaîne  aux  hommes. 

Ils  reçoivent  leur  nourriture  deux  fois  par  jour.  Dans  le  beau  tems , on 
leur  permet  d’être  fur  le  tillac  depuis  fept  heures  du  marin  jufqu’à  U nuit. 
Tous  les  lundis  on  leur  donne  des  pipes  & du  tabac  ; & leur  joie  marque 
allez,  en  recevant  cette  faveur,  que  c eft  une  de  leurs  plus  grandes  confo- 
lations  dans  leur  mifere.  Les  hommes  & les  femmes  font  logés  féparément , 

6c  leurs  loges  font  nettoyées  foigneufement  tous  les  jours.  Avec  ces  atten- 
tions, qui  doivent  être  foutenues  conftamment , Snelgrave  a reconnu  qu’un 
Capitaine  , bien  difpofé  , conduit  facilement  la  plus  grande  cargaifon  de 
Nègres, 

La  premiers  fcdiùoa  dwu  i'AutOtf  ait  été  téawiut  attira  dans  fon  pre- 
mier 
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tnier  Voyage  en  1704,  fur  l 'Aigle  de  Londres , Vaiffeau  commandé  par  fon  ^ 

père.  Ils  avoienc  à bord  quatre  cens  Nègres  du  Vieux  Kallabar.  Leur  Bâti- 
ment étoit  encore  dans  la  Rivière  de  ce  nom  ; Si  de  vingt-deux  Blancs  qui  ,i^r™„7'ii  ut 
refloient  capables  de  fervice  , une  partie  des  autres  étant  morts , & le  relie  témoin, 
accablés  de  maladies  > il  s’en  trouvoit  douze  abfens  pour  faire  la  provifîon 
d’eau  Si  de  bois.  Les  Ncgres  remarquèrent  fott  bien  toutes  ces  circonllanccs. 

Si  concertèrent  cnfemble  les  moyens  d’en  profiter.  La  fédition  commença  im- 
médiatement avant  le  fouper.  Mais  comme  îlsctoicnt  encore  liés  deux  à deux , 

& qu’on  avoir  eu  foin  d’examiner  leurs  fers  foir  Si  matin , les  Anglois  durent 
leur  falut  à cette  fage  précaution.  La  garde  n’étoit  corapofée  que  de  trois 
Blancs,  armés  de  coutelas.  Un  des  trois,  qui  étoit  fur  le  château-d’avant , 
apperçut  plufieurs  Ncgres,  qui,  s’étant  approchés  du  Contre- Maître  , fe 
faiiîfloient  de  lui  pour  le  précipiter  dans  les  Rots.  Il  fondit  fur  eux , & leur 
fie  quitter  prife.  Mais  tandis  que  le  Contre-Maître  courue  1 fes  armes,  fon 
défenfeur  fut  faifi  lui-même  , Si  ferré  de  fi  près  qu’il  ne  put  fe  fervir  de  fon 
fabre.  L’Aureur  étoit  alors  dans  le  tremblement  de  la  fièvre , Si  retenu  au  , Ccwrajc  de 
lit  depuis  plufieurs  jours.  Au  bruit  qui  fe  fit  entendre , il  prit  deux  piflolets;  IAulcuI‘ 

Si  montant  en  chemife  fur  le  tillac,  il  rencontra  fon  pete  Si  le  Contre-Maî- 
tre, auxquels  il  donna  ces  deux  armes.  Ils  allèrent  droit  aux  Nègres,  en  les 
menaçant  de  la  voix  -,  mais  ces  furieux  ne  continuèrent  pas  moins  de  prefiêr 
la  fcntinelle  , quoiqu  ils  n’euficnc  encore  pù  lui  arracher  . fon  fabre  , qui 
tenoit  au  poignet  par  une  petite  chaîne.  Si  que  leurs  efforts  pour  le  pouffet 
dans  la  mer  n’eulTcnt  pas  mieux  réulfi , parce  qu’il  en  tenoit  deux  qui  ne 
pouvoient  fe  dégager  de  fes  mains.  Le  vieux  Snclgravc  fe  jetta  au  milieu  FcnnetdJ,  r » 
d’eux  pour  le  fecourir,  Si  tira  fon  piftoler  par-delfus  leur  tête,  dans  l’efpe-  ptIC' 
rance  de  les  effrayer  par  le  bruit.  Mais  il  reçut  un  coup  de  poing  qui  faillit 
de  le  faire  tomber  fans  connoiflance -,  Si  le  Nègre  qui  l’avoit  frappé  avec 
cette  vigueur , alloit  recommencer  fon  attaque , lorfque  le  Contre  - Maître 
lui  fit  fauter  la  cervelle  d’un  coup  de  pillolet.  A cette  vue  la  fédition  ceflà. 
tout  d’un  coup.  Tous  les  rebelles  fe  jetterent  à genoux , le  vifage  contre  le  til- 
lac , en  demandant  quartier  avec  de  grands  cris.  Dans  l’examen  des  coupables , 
on  n’en  trouva  pas  plus  de  vingt  qui  eufTenr  part  au  complot.  Les  deux  Chefs , 
qui  étoient  liés  par  le  pied  à la  même  chaîne,  faifircnt  un  moment  favora- 
ble pour  fe  jetter  dans  la  mer.  On  ne  manqua  point  de  punir  févcrcmenc 
les  autres  -,  mais  fans  effufion  de  fang  ; Si  l’on  en  fut  quitte  ainfi  pour  la 
perte  de  trois  hommes. 

Les  Cormantins,  Nation  de  Ja  Côte  d’Or,  font  des  Nègres  fort  capri-  flrvoiicV i-nct- 
cieux  & fort  opiniâtres.  En  173.1 l’Auteur  aborda  fur  leur  Côte,  Si  fit  en  c"  l,“1' 
peu  de  tems  une  traite  fi  avantageufe , qu’il  avoit  déjà  cinq  cens  Efdaves 
a bord.  Il  fe  croyoit  sûr  de  leur  foumiflion  , parce  qu’ils  étoient  fort  bien 
enchaînés  , Si  qu’on  vcilloit  foigneufemenr  fur  eux.  D’ailleurs  fon  Equi- 
page. étoit  compofé  de  cinquante  Elar.cs , tous  en  bonne  fanté , & d'excel- 
lens  Officiers.  Cependant  la  fureur  de  la  révolte  s’empara  d’une  partie  de 
cette  malheureufe  croupe  , près  d’une  Ville  nommée  Manfro , fur  la  mê- 
me Côte. 

La  fédition  commença  vers  minuit , à la  clarté  de  la  Lune.  Les  deux 
fentinelles  laiderent  fortir  à la  fois  quatre  Nègres  de  leur  loge  ; & négli- 
Tomt  III.  Z z z 
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géant  de  la  fermer,  il  en  fortit  auffi-  tôt  quatre  autres.  Ils  s’apperçnrenr 
au(Ii-tôt  de  leur  faute  , & poullerent  a flcz  violemment  la  porte  pour  arrêter 
ceux  qui  auroient  fuccedé  dans  la  meme  vue.  Mais  les  huit , qui  s'étoienr 
échappés,  curent  l'adrellé  de  le  défaire  en  un  moment  de  leurs  chaînes.  Se 
fondirent  enfemblc  fur  les  deux  fenrinelles.  Ils  s'efforcèrent  de  leur  arra- 
cher leurs  fabres.  L’ufage  des  fenrinelles  Angloifes  étant  de  fe  les  attacher 
au  poignet,  ils  trouvèrent  tant  de  difficultés.!  cette  entreprife  , que  les  cris 
des  deux  blancs  eurent  le  tems  de  fe  faite  entendre  8c  d attirer  du  fccours. 

i.r* coupable*  te  Auffi-tôt  les  huit  Nésires  prirent  le  parti  de  fe  précipiter  dans  les  flots.  Niais 
piCcipuesi  uis  . il1  ..1  ir  rn  ■ ' > i 

U met.  comme  le  vent  etoit  de  terre  , Sc  la  Cote  allez  eloignee,  on  les  trouva  tous, 

le  matin  , accrochés  par  les  bras  8c  les  jambes  aux  cables  qui  croient  à lé- 
cher hors  du  Vailfeau.  Lorlqu'on  fe  fut  alluré  d'eux,  le  Capitaine  leur  de- 
manda ce  qui  les  avoit  poirés  à fe  foulever.  Ils  lui  répondirent  qu'il  étoit 
un  grand  fripon  , de  les  avoir  achetés  dans  leur  Pays  pour  les  tiar.fporier 
dans  te  lien  , & qu’ils  éroient  rélolus  de  tout  entreprendre  pour  fe  remettre 
Paifon»  <|ui  en  liberté.  Snelgrave  leur  repréfenta  que  leurs  crimes  ou  le  malheur  qu’ils 
wui loumit"1'*1  “voient  eu  d’être  faits  prifonniers  à la  guerre,  les  avoient  rendus  Lfclaves 
avant  qu’il  les  eût  achetés;  qu’ils  n’avoient  pas  reçu  de  mauvais  traitement; 
fur  le  Vaiflèau  ; & qu’en  fuppofanr  qu'ils  puflent  lui  échapper,  leur  fore 
n’en  feroit  pas  plus  heureux,  puilque  leurs  compatriotes  mêmes,  qui  les- 
avoient  vendus  , les  reprendroient  à terre , & les  vendroier.t  à d'autres 
Capitaines,  qui  les  traiteroient  peut-être  avec  moins  de  bonté.  Ce  dif- 
cours  fit  impreffion  fur  eux.  Ils  demandèrent  grâce , & s'en  allèrent  dormir 
tranquillement. 

uj retombent  Cependant  peu  de  jours  après,  ils  formèrent  un  nouveau  complot.  Un 
4ir.s Uuicmnc  des  Chefs  fit  une  propofition  fort  étrange  â l'Interprète  Négtc,  qui  éroic 
du  même  Pays.  Il  lui  demanda  une  hache  , en  lui  promettant  que  pen- 
dant la  nuit  il  couperait  le  cable  de  l’ancre.  Le  Vailfeau  ne  pouvant  man- 
quer d être  poulfé  au  rivage  , il  cPpcrait  de  gagner  la  terre  avec  tous  fes 
compagnons  ; & s’ils  avoient  le  bonheur  de  réuffir , il  s’engageoit , pour 
eux  & pour  lui-même,  à fervir  l'Interprète  pendant  toute  fa  vie.  Cet  hon- 
nête Nègre  avertit  auffi-tôt  le  Capitaine,  ôc  lui  ronfeilla  de  redoubler  la 
garde , parce  que  les  Efclaves  n'étoient  plus  fenfibles  aux  raifons  qui  les 
avoient  déjà  fait  rentrer  dans  la  foumiffion.  Cet  avis  jetta  Snelgrave  dans 
iturcbflinsiion.  une  vive  inquiétude.  11  connoilfoit  IcsCormantins  pour  des  défelpcrcs , qui 
comptoient  pour  rien  les  châtimens  & même  la  mort.  On  a vù  fouvent , à la. 
Barbade,  8c  dans  d’autres  Ifles,  que  pour  quelques  punitions,  méritées  par 
leur  parcfTè  opiniâtre,  vingt  ou  trente  de  ces  miférables  fe  pendoient  en- 
femble  à des  branches  d’arbres , fans  avoir  fait  naître  le  moindre  foupçon  de; 
leur  defTein. 

Cependant  une  avanrure  fort  trille  infpira  plus  de  douceur  aux  Nègres 
de  Snelgrave.  En  arrivanr  près  d'Anamabo  , il  rencontra  YEli/abtih  , Vaif- 
feau  qui  appartenoit  aux  mêmes  proprietaires  que  le  fien  , & dont  la  fitua- 
tion  l'obligcoit  par  conféquenc  à des  foins  particuliers.  Ce  Bâtiment  avoir 
elfuyé  diverfes  fortes  d’infortunes.  Après  avoir  perdu  fon  Capitaine  & fou 
Contre-Maître , il  étoit  tombé , au  Cap  Labo , entre  les  mains  du  Pirate  Ro- 
berts , au  fcrvicc  duquel  plusieurs  Matelots  s’étoient  déjà  engagés.  Mai* 
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.quelques-uns  des  Pirates  n’avoient  pas  voulu  fouffrir  que  la  cargaifon  fût  pii-  t,Nlllill4V1! 
lee  ; & par  un  (entimenc  de  compaflîon , fonde  fur  d'anciens  fcrviçes  qu’ils  1717 
j voie  ne  reçus  des  Propriétaires,  ils  avoient  exige  que  le  VailTeau  fût  remis  compafliun  rfc 
entre  les  mains  du  feul  Officier  qui  lui  reftoir.  Lotfquc  Snelgravc  rencon-  l®1*!11*'5  *’,raK1- 
tra  l’Elifaberh  , elle  avoir  difpofc  de  toutes  fes  marchandiies.  Comme  elle 
devoit  teconnoîtrc  fes  ordres,  il  pto  ofa  au  nouveau  Commandant  de  lui  AnxM» M l'tii- 
donner  cent  vingt  Efdavcs , qu’il  avoit  à bord , & de  prendic  i leur  place  “b“h‘ 
ce  qui  lui  reftoic  de  marcbanJifes  ; après  quoi  il  fe  propoloit  de  quitter 
la  Côte,  pour  aller  fe  radouber  à Pille  de  Saint-Thomas.  Le  Commandant 
y confcntK  volontiers.  Mais  les  gens  de  l’Equipage  firent  quelques  difficul- 
tés , fous  prétexte  que  les  cent  vingt  Efclaves  étant  avec  eux  depuis  long- 
tems,  ils  avoient  pris  pour  eux  une  certaine  affeâion  qui  leur  faifoit  fouhai- 
ter  de  ne  pas  changer  leur  cargaifon.  Snelgrave  s’appercevant  que  cous  les 
raifonnemens  croient  inutiles , prit  conge  du  Commandant , & fui  dit  qu’il 
viendroit  elfayer  le  lendemain  qui  auroit  la  hardielfe  de  s’oppoferà  fes  or- 
dres abfolus. 

Mais  la  nuit  fuivante , il  entendit  tirer  deux  ou  trois  coups  de  fufil  fur  l’Eli-  . Ce  qui  i<vr  sr- 
fabeth.  La  lune  étoit  fort  brillante.  11  defcendit  aufti-tôt  lui-même  dans  fa  ceieuen. 
Pinace , & fe  faifant  fuivre  de  fes  deux  Chaloupes , il  alla  droit  vers  ce  Vaif- 
feau.  Dans  un  partage  fi  coure,  il  découvrit  deux  Nègres,  qui  fuyant  à la  VmnMinJ/ 
nage  , furent  déchirés  â fes  yeux  par  deux  requins , avant  qu'il  ptit  les  fecou- 
rir.  Lorfquil  fut  plus  près  du  Bâtiment , il  vit  deux  autres  Nègres , qui  fe  te-  *w*»  “»<»»• 
noient  au  bout  d'un  cable  , la  tète  au-delfus  de  l’eau , fort  effrayés  du  fort  de 
leurs  compagnons.  Il  les  lit  prendre  dans  fa  Pinace  ; & montant  à bord  il  y 
trouva  les  Nègres  fort  tranquilles  fous  les  ponts  , mais  les  Blancs  dans  la 
dernière  confulion  fur  le  tillac.  Un  Matelot  lui  dit , d'un  air  effrayé,  qu’ils 
croient  tous  perfuadés  que  la  fentinelie  de  l’écoutille  avoit  etc  malfacrée  par 
les  Nègres.  Cet  effroi  parut  fort  furprenant  à Snelgrave.  Il  ne  pouvoir  conce- 
voir que  des  gens,  qui  avoient  eu  la  hardieffe  de  lui  refulèr  leurs  Efclaves 
une  heure  auparavant , eufleni  manqué  de  courage  pour  fauver  un  de  leurs 
compagnons  , & n’euffent  pas  celui  d’abandonner  le  tillac  , où  ils  étoienc 
armes  julqu'aux  dents.  Il  s'avança,  avec  quelques-uns  de  fes  gens,  vers  l’avant 
duVaiffèau,  où  il  trouva  la  fentinelie  étendue  fur  le  dos,  la  tête  fendue  d'un 
coup  de  hache.  Cette  révolte  avoit  été  concertée  par  quelques  Cormantins. 

Les  autres  Efclaves,  qui  éroient  d’une  autre  Côte , n'y  ayant  pas  eu  la  moin- 
dre part,  dornioient  tranquillement  dans  leurs  loges.  Un  des  deuxjugitifs 
qui  avoient  été  arrêtés , rejetra  le  crime  fur  Ion  affocié  ; & celui-ci  confcffa 
volontairement  qu’il  avoit  tué  la  fentinelie,  dans  la  feule  vue  de  s'échapper 
avec  quelques  Nègres  de  fon  Phys.  Il  proterta  même  qu'il  n'avoit  voulu  nuire 
à perfonne  ; mais  que  voyant  l’Anglois  prêt  à s'éveiller,  & trouvant  fa  hache 
près  de  lui , il  s’étoit  cru  obligé  de  le  tuer  pour  fa  suretc  ; après  quoi  il  s'étoic 
jette  dans  la  mer. 

Snelgrave  prit  occafion  de  cet  incident  pour  faire  parter  tous  les  Efclaves  . Cocto*  riu. 
de  l'Elifabeth  fur  fon  propre  Vairteau,  & n'y  trouva  plus  d'oppolition.  Il 
y retourna  lui-même;  & fe  trouvant  près  d’Anamabo , où  il  y avoit  aâuel- 
lemenr  huit  Bàtimens  Anglois  dans  la  rade,  il  fit  prier  tous  les  Capitaines 
de  fc  tendre  fur  fon  bord  pour  une  affaire  importante.  La  plupart  vinrent 
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Snilcra'vÊ'  & d’ua  lv‘s  unanime  , ils  jugèrent  que  le  Nègre  devoir  être  puni 

I?17  ' du  dernier  fupplice. 

lUcon.Umnrat  O'1  fit  déclarer  à ce  miférable,  qu’il  étoit  condamné  â mourir  dans  une 
“ srf.  timon,  heure , pour  avoir  tué  un  Blanc.  Il  répondit  qu’a  la  vérité  il  avoit  commis  une 
.1  ‘«un.  mauvatfe  aéhon  en  tuant  la  fcntinelic  du  Vaifleau  , mais  qu’il  prioit  le  Ca- 
pitaine de  confiderer , qu’en  le  fatfant  mourir,  il  alloit  perdre  la  Tomme 
qu'il  avoir  payée  pour  lui.  Snelgrave  lui  fit  dire  par  l'Interprète,  que  fi  c’é- 
toit  l’ufage  dans  les  Pays  Nègres,  de  changer  la  punition  du  meurtre  pour  de 
l’argent , les  Anglois  ne  connoifloient  pas  cette  manière  d’éluder  les  droits  de 
la  juftice  ; qu’il  s’appercevroit  bientôt  de  l’horreur  que  Tes  Maîtres  avoient 
pour  le  crime;  Sc  qu’aulli-tôt  qu’un  fable  d’une  heure , qu’on  lui  montra,  au- 
roit  achevé  fa  révolution,  il  ieroit  livré  au  fupplice.  Tous  les  Capitaines  re- 
tournèrent fur  leur  bord  , Si  chacun  fit  monter  les  Efclaves  fur  le  tillac,  pour 
les  rendre  témoins  de  l’exécution , après  les  avoir  informés  du  crime  dont 
ils  alloient  voir  le  chârimenr. 

Son  exécution.  Lorfque  le  fable  eut  fini  fon  cours , on  fit  paraître  le  meurtrier  fur  l’avant 

du  Vailfcau , lié  d’une  corde  fous  les  bras , pour  être  élevé  au  long  du  mât  où 
il  devoir  être  tué  à coups  de  fufil.  Quelques  autres  Nègres  obfervant  comment 
la  corde  étoit  attachée , l’exhorterent  à ne  rien  craindre , Si  l’aflhrerent  qu’on 
n’en  vouloir  point  à fa  vie , puifqu'on  ne  lui  avoir  pas  mis  la  corde  au  col. 
Mais  cette  faufle  opinion  ne  fervit  qu’à  lui  épargner  les  horreurs  de  la  mort. 
A peine  fut-il  élevé , que  les  dix  Anglois  placés  derrière  une  barricade , firent 
feu  fur  lui  Sc  le  tuèrent  dans  un  inftanr.  Une  exécution  fi  prompte  répandit  la 
terreur  parmi  tous  les  Efclaves,  qui  s’éroient  flattés  qu’on  lui  ferait  grâce  par 
Ct  qu'on  y joint  des  vûes  d'intérêt.  Le  corps  ayant  é:é  expofé  fur  le  tillac,  on  lui  coupa  une 
rrâ-lr'nu  a£  ml‘n  » «J0*  fut  jettée  dans  les  flots,  pour  faire  comprendre  aux  Nègres,  que 
ttciLcUrci.  ceux  qui  oferoient  porter  la  main  fur  les  Blancs  recevraient  la  même  puni- 
tion : exemple  d'autant  plus  terrible  , qu’ils  font  perfuadés  qu'un  Nègre 
mort  fans  avoir  été  démembré,  retourne  dans  fon  Pays  aufli-tôt  qu'on  l’a 
jetté  dans  la  mer.  Cependant  l'Auteur  ajoute  que  les  Cormantins  rient  de 
toutes  ces  chimères. 

Aux  menaces  du  même  châtiment  pour. les  rebelles,  Snelgrave  joignit  la 
pramefle  de  traiter  avec  bonté  ceux  qui  vivraient  dans  l’obéitfance  & le  ref- 
peéf  qu’ils  devaient  à leurs  Maîtres.  Ce  traité  fut  fidèlement  exécuté;  car, 
ceux  jours  après , l’Auteur  fit  voile  d’Anamabo  i la  Jamaïque  ; Si  pendant 
quatre  mois  qui  fe  paflerent  avant  que  la  cargaifon  pût  être  vendue  dans  cette 
Iflc,  il  n'eut  aucun  fujet  de  fe  plaindre  de  les  Nègres. 

Telles  furent  les  féditions  qui  arrivèrent  fur  lesVailTèaux  que  Snelgrave 
commandoit.  Mais  il  en  rapporte  deux  fort  remarquables  , arrivées  fur  le 
Fcrriers  de  Londres , commandé  par  le  Capitaine  Meflervy. 

TrajpqvtaMn-  Snelgrave  ayant  rencontré  ce  Bâtiment  dans  la  rade  d’Anamabo,  en  1711 , 
uuMAntto**1'"  apprit  du  Commandant  avec  quel  bonheur  il  avoic  acheté  en  peu  de 
jours  près  de  trois  cens  Nègres  à Setrakrou.  U paraît  que  les  Habitans 
de  cette  Ville  avoient  été  fouvent  maltraités  par  leurs  voifins , & qu’ayant 
pris  enfin  les  armes , ils  les  avoient  battus  plitfieurs  fois  & fait  quantité  de 
prifonniers.  Meflervy,  arrivé  dans  ces  circonftances , avoir  achète  des  Efcla- 
ves à fort  bon  marché  , parce  que  les  vainqueurs  auroient  été  obligés  de 


Digitized  by  Google 


Snelgrave* 

1717* 


DES  VOYAGES.  L 1 v.  VIII.  549 

les  tuer  pour  leur  sûreté , s’il  ne  s’étoit  pas  préfenté  de  Vailfeau  dans  la  rade. 
Comme  c’éroit  le  premier  Voyage  qu'il  fatfoit  fur  cette  Cote,  Snelgrave  lui 
confeilla  de  ne  rien  négliger  pour  tenir  tant  de  Ncgres  dans  la  foumiffion. 
Le  lendemain , lctant  allé  vote  fur  fon  bord  Si  le  trouvant  fans  défiance  au 
milieu  de  fes  Efclaves , qui  étoient  à fouper  fur  le  tillac , il  lui  fie  obfer- 
ver  qu'il  y avoir  de  l’imprudence  à s'en  approcher  fi  librement  fans  une 
bonne  garde.  MelTervy  le  remercia  de  ce  confeil , mais  parut  fi  peu  dif- 
pofé  à changer  de  conduite  , qu'il  lui  répondit  pat  ce  vieux  proverbe  : 
L’œil  du  Maître  engraille  jes  chevaux.  Il  partit  quelques  jours  après  pour 
la  Jamaïque.  Snelgrave  prit  plus  tard  la  même  route  : mais  en  arrivant 
dans  cette  ille  , on  lui  fit  le  récit  de  la  malheureufe  mort  que  Mefièrvy  s’é- 
toit attirée  par  fon  aveugle  confiance , dix  jours  après  avoir  quitté  la  côte 
de  Guinée. 

Un  jour  qu'il  éroit  au  milieu  de  fes  Nègres,  à les  voir  dîner,  ils  fe  faifirent 
de  lui , Sc  lui  calibrent  la  tète  avec  les  plats  mêmes  dans  lefquels  on  leur  fer- 
voit  le  riz.  Cette  révolté  ayant  été  concertée  de  longue-main , ils  coururent 
en  foule  vers  l'avant  du  Vailfeau,  pour  forcer  la  barricade,  fans  paroître 
effrayés  du  bout  des  piques  Si  des  fulîls  que  les  Blancs  leur  préfentoient  par 
les  embrafures.  Enfin  le  Contre-Maître  ne  vit  pas  d'autre  remede  pour  un 
mal  fi  preflant , que  de  faire  feu  fur  eux  de  quelques  pièces  de  canon  char- 
gées de  mitrailles.  La  première  décharge  en  tua  près  de  quatre-vingt,  fans 
compter  ceux  qui  fauterent  dans  les  flots  Si  qui  s’y  noyerenr.  Cette  exécution 
appaifa  la  révolte;  mais  dans  le  défefpoir  d'avoir  manqué  leur  entreprife, 
une  grande  partie  de  ceux  qui  reftoient  fe  Différent  mourir  de  faim  ; Si  lorf- 
que  le  Vaifleau  fut  arrivé  à la  Jamaïque  , les  autres  tentèrent  deux  fois  de  fe 
révolter  avant  la  vente.  Tous  les  Marchands  de  l’ifle  , à qui  ces  fureurs  ne 
purent  être  cachées,  marquèrent  peu  d'cmprefTemenr  pour  acheter  des  Efcla- 
ves fi  indociles,  quoiqu'ils  leur  fuirent  offerts  à vil  prix.  Ce  voyage  devint 
fore  malheureux  pour  les  Propriétaires -,  car  la  difficulté  de  la  vente  ayant 
arreté  long-tems  le  Vailfeau  à la  Jamaïque,  il  y périt  enfin  dans  un  oura- 
gan , plus  redoutable  encore  que  les  Nègres. 

$•  v. 

Relation  de  la  prife  de  t Auteur  par  les  Pirates. 

AU  mois  de  Novembre  1718,  Snelgrave , dont  la  réputation  étoit  bien 
établie  par  le  fuccès  de  plulieurs  Voyages , fur  chargé  du  commande- 
ment d’un  Vailfeau  nommé  le  Bird  , ou  1 üifeau  , qui  devoit  fe  rendre 
d’abord  en  Hollande  , pour  y faire  la  cargaifon.  Le  10  de  Décembre,  étant 
revenu  bien  chargé  i Hdwotijluys  , il  fut  emporté  de  deffus  fes  ancres  par 
un  violent  orage , & jercé  contre  la  digue , où  il  eut  le  malheur  d’échouer 
avec  beaucoup  de  péril.  11  fallut  ouvrir  une  tranchée  de  crois  cens  pieds  de 
long,  par  laquelle  on  vint  à bout  d’amener  aflez  d'eau  pour  remettre  le  Vaif- 
feau à flot.  Heureufement  le  dommage  ne  fut  pas  égal  à la  fatigue.  On  ren- 
tra dans  le  baflin  d'Helwoetfluys , d’où  l’on  mit  à la  voile  , au  commence- 
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ment  de  Janvier.  Mais  une  autre  tempête  força  Snclgravc  de  fc  réfugie? 
à Spithead.  li  en  partit , Si  lut  encore  jette  par  des  venu  impétueux  plus 
de  loixante-dix  lieues  à l'Oueft  du  Lézard.  Cette  troilicme  dilgracc  l’obli- 
gea de  relâcher  à Kingfale  en  Irlande  , & de  s’y  arrêter  jufqu'au  10  de  Mats. 
Enfin  , levant  l’ancre  avec  un  tems  plus  doux  , il  ne  céda  pas  de  l’avoir  fa- 
vorable julqu’à  Sierra-Léona  , où  il  arriva  le  premier  d’Avril  1719.  En  paf- 
fant  près  des  Canaries , il  fut  poutiuivi  par  un  gros  Vaillcau  , qu'il  prit  pour 
un  Corfairc  de  Salé  ; mais  1 excellence  de  les  voiles  les  délivra  bientôt  de 
ce  danger. 

11  trouva  dans  la  riviere  de  Sierra-  Léona  trois  autres  Pirates  , qui  s'y 
étoient  déjà  failis  de  dix  Bâtimens  Anglois.  Le  premier  de  ces  Brigands , qui 
étoit  entré  dans  la  Riviere  , fc  nommoit  Cocklyn.  Il  n’avoit  pas  plus  de 
vingt-cinq  hommes  à fon  arrivée;  & loin  d’être  redoutable  aux  Marchands  » 
il  chcrchoit  du  lccours  > avec  cette  troupe  dans  une  Barque  où  il  avoir  été 
abandonné , fur  quelque  mécontentement , par  le  fameux  Moody  , Com- 
mandant d’un  Corlaire  nommé  le  Rifinefun  , ou  le  Soleil-levant.  Mais  en 
arrivant  à Sierra-Léona,  Cocklyn  Si  les  compagnons  avoient  rencontré, 
dans  fa  Chaloupe , le  Seigneur  Jofcph , riche  Négociant  Ncgre , Si  s’éroient 
failis  de  lui.  Ils  n'avoient  exigé  pour  fa  rançon  , que  des  munitions  Si  des 
vivres.  Enfuitc , n’ayant  pas  manqué  d'audace  pour  attaquer  fucceilïvemenc 
plulieurs  Bitimcns  de  Bridai  qui  frequentoient  cette  Côte,  non-feulement 
ils  sctoicnt  pourvus  de  tout  ce  qui  étoit  nécellaire  i leur  profedkm  ; mais 
ils  avoient  engagé  à leur  fcrvice  cinquante  ou  foixante  Matelots , qui  for- 
moient  avec  eux  un  corps  de  quatre-vingt  hommes.  D’un  autre  côté,  les 
gens  de  Rifingfun,  qui  croient  partis  avec  Moody,  avoient  pris  occafion  de 
la  dureté  avec  laquelle  il  avoir  traité  Cocklyn,  pour  fc  révolter  contre  lui; 
üc  l’ayant  mis,  avec  douze  autres,  dans  une  grande  Barque  qu'ils  avoient 
enlevée  aux  Efpagnols  vers  les  Iiles  Canaries , ils  l’avoient  abandonné  à fon 
mauvais  fort.  Comme  on  n’a  jamais  fçu  dans  la  fuite  ce  qu’il  étoit  deve- 
nu , il  y a beaucoup  d’apparence  qu’il  fuc  englouti  dans  les  flots.  Les  Re- 
belles , après  s’être  défaits  de  leur  Chef,  lui  avoient  donné  pour  fucceflëur 
un  François  nommé  la  Boufc , qui  les  avoir  ramenés  dans  la  Riviere  de 
Sierra-Leona , où  ils  avoient  rejoint  Cocklyn  Si  fa  croupe  , un  mois  après  fa 
féparation.  Le  même  jour , un  autre  Pirate  étoit  entré  dans  la  même  Baye, 
Son  nom  étoit  Davis.  Après  avoir  exercé  quelque -tems  fa  profedion  dans 
une  Felouque  , il  s’étoit  rendu  maître  d’un  grand  Vaifléau  , vers  les  Ides  du 
Cap-Verd.  En  encrant  dans  la  Riviere  de  Sierra-Leona , il  avoir  arboré  un 
pavillon  noir  , pour  jecter  l’edroi  parmi  les  Marchands  qu’il  efperoit  d’y 
rencontrer.  Ce  Davis  étoir  un  Corfaire  généreux  , qui  avoir  trouvé , par  fon 
habileté  & fon  courage , le  moyen  d’entretenir  une  rigoureufe  dilcipline 
dans  une  croupe  d’environ  cent  cinquante  hommes.  11  n’eut  point  de  part 
â l’infortune  de  l’Auteur.  Cocklyn , au  contraire.  Si  cous  fes  aflocics , étoient 
les  plus  vils  Si  les  plus  cruels  Brigands  du  monde.  Snelgrave , après  avoir 
eu  le  malheur  de  tomber  entre  leurs  mains , apprit  de  pluficurs  d entt  eux  , 

3u’ils  n’avoient  choili  Cocklyn  pour  Chef  qu’en  laveur  de  fa  brutalité  Sc 
e fon  ignorance:  bien  rélolus  , difoient-ils,  de  ne  s’en  donner  jamais  de 
icmblables  à Moody , qui  prenait  des  airs  de  Seigneur  & qui  ade  étoit  des 
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manières  polies.  Le  Commandant  d’une  troupe  de  Pirates  n’cft  choifi  par  fcs  

égaux  que  pour  combattre  à leur  tête.  Ils  fe  donnent  un  autre  Officier  , qu'ils  Sn^grav». 
nomment  leur  Quanitr- Maître , pour  l’infpeétion  générale  des  affaires,  & *7 1 9- 

fouvent  pour  réformer  les  ordtes  du  Capitaine.  Outre  ces  deux  emplois , un 
Vaiffeau  Pirate  a tous  les  Officiers  fubalterncs , dont  l'ufage  eft  établi  fur  les 
Vaiffeaux  de  guerte. 

Le  jour  que  Snelgrave  découvrit  la  Côte,  à trois  lieues  de  l'embouchure  suign» mm- 
de  la  riviere  , le  ten,s  étoit  fort  calme.  Un  peu  de  fumée  qu’il  crut  apperce-  **  .CI1,,e  Uu‘5 
voir  au  rivage  lut  fit  naître  quelques  preficntimens , qu’il  regretta  de  n'avoir 
pas  mieux  écoutes.  11  donna  ordre  à iimon  Jones,  fon  Contre-Maître , qui 
avoir  déjà  fait  le  voyage , de  fe  mettre  dans  la  Pinace  pour  aller  de  plus 
près  à la  découverte.  Mais  Joncs  faillira , que  le  lieu  d’où  partoit  la  fumée 
ctoir  fans  habitans,  & qu’il  ne  pouvoir  s’y  trouver  que  quelques  Voyageurs  , 
qui  faifoienr  rôtir  apparemment  des  huîtres.  Cette  réponfc , de  ta  part  d'un 
ancien  Matelot,  qu’aucune  tatfon  nedevoit  rendre  fulpeét,  diffipa  toutes  les 
défiances.  A cinq  heures , on  profita  de  la  marée  pour  s'avancer  à l’embou- 
chure de  la  riviere.  Vers  l’entree  de  la  nuit,  on  découvrit  affez  loin  dans  le 
Canal,  un  gros  Vaiffeau,  qui  ctoit  le  Pirate,  entte  les  mains  duquel  on 
tomba  bientôt.  Les  deux  autres , avec  leurs  prifes , étoient  cachés  aemere 
une  pointe  de  terre. 

Comme  le  tems  ne  cefloic  pas  d’être  calme , & que  les  ténèbres  dcvenoienc  n prcm|  ^ 
fort  épaiffes , l’Auteur  prit  le  parti  de  jetter  l'ancre  à l’embouchure  meme.  p*c«utiuiu  m» 
Vers  les  huit  heures,  la  fcntinelle  du  tillac  fit  avertir  qu’il  ctoyoit  entendre  tl1”' 
le  bruit  d’une  Chaloupe , qui  s’avançoit  à la  rame.  Tout  le  monde  fe  rendit 
fur  les  ponts  ; fL  Snelgrave  fit  pofler  par  précaution , fur  l’avant  du  Vaiffeau , 
vingt  hommes  armés  de  fufils  & de  labres.  11  cria  lui-mcme  le  Qui  vive?  On 
lui  répondit  que  la  Chaloupe  appartenoit  aux  Dtux  J mi  s , Vaiffeau  de  la 
Barbaae , commandé  par  le  Capitaine  Eliot.  Cette  réponfe  ne  l’ayant  pas 
raffûté,  il  ne  continuoit  pas  moins  de  faire  préparer  les  armes , & d’ordon- 
ner que  tomes  les  lanternes  fuffent  allumées  ; lorfqu'ayant  demandé  une 
fécondé  fois  d'où  croit  la  Chaloupe  , on  lui  répondit,  à' Amérique,  & fur  le 
champ  on  lui  envoya  une  décharge  de  moufquererie , â la  portée  du  piflolet. 

Rien  ne  prouve  mieux,  remarque  Snelgrave , l'audace  efftenée  des  Pirates; 
car  ils  n’écoient  que  douze  dans  ta  Chaloupe  ; & fon  Bâtiment,  dont  ils  ne 
connoiffoienr  pas  la  force , avoir  feize  pièces  de  canon  & quarante-cinq  hom- 
mes d’Equipage. 

A ce  premier  ligne  de  guerre,  l’Auteur  donna  ordre  au  Contre- Maître  ud*rf<i«trrr 
de  faire  feu  de  fa  bordée.  Nctant  point  obéi,  il  defeendit  lui-même  pour 
preffer  les  Canoniers;  mais  fa  furpnfe  fut  extrême,  de  trouver  fcs  gens  qui 
fe  regardoient  les  uns  les  autres  avec  tes  marques  de  la  derniere  conllerna- 
rion.  Quelques  - uns  lui  dirent  qu’ils  auraient  pris  volontiers  les  armes  , 
mais  qu’ils  ne  pouvoient  les  retrouver.  Dans  cet  intervalle  ,,  les  Pirates  , qui 
n'avoient  pas  trouvé  de  réfiftance,  étoient  montes  à bord,  & tirant  quel- 
ques coups  au  hafard  , ils  avoient  fait  difparoîcrc  ceux  qui  étoient  reliés 
fur  le  tillac.  Un  feul  Matelot,  qui  avoir  eu  moins  de  vîteffe  à fuir,  eut  les 
reins  caffés  d’un  coup  de  balle.  Quelques  grenades  que  les  Pirates  jetterenc 
bcufquemcat , Si  qui  ne  caufcrcnt  néanmoins  de  mal  à gerfonne , achève— 
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rent  de  répandre  la  terreur.  On  cria  quartier.  Là-dcflîis  le  Chef  des  Pira- 
tes , qui  étoit  leur  Quartier-Maîrre , eut  la  hardiellc  de  defeendre  feul  Sc 
de  demander  où  croit  le  Capitaine  du  Vaifleau.  Snclgrave  fc  préfenta  , & 
lui  répondit  avec  un  foupir , que  c’étoic  lui  qui  avoit  porté  ce  titre.  Quelle 
cil  ton  audace , lui  die  le  fier  Brigand , d’avoir  ordonné  qu'on  fit  feu  fur 
pous  î Snclgrave  répliqua  modellemenr,  qu’il  s’était  cru  obligé  de  défen- 
dre un  Bâtiment  confié  à fes  foins.  Cette  répliqué  irrita  fi  vivement  le  Pi- 
rate , qu’ayant  levé  fon  piftolet  il  tira  fur  Snclgrave,  Sc  l’auroit  tué,  fans 
un  mouvement  heureux  qui  lui  St  palTer  la  balle  entre  le  bras  Sc  le  corps. 
Mais  futieux  de  l’avoir  manqué  , il  lui  donna  un  coup  fi  rude , du  bout 
de  cette  arme , au  milieu  de  la  poitrine , qu’il  le  fit  tomber  fur  les  genoux. 
Cependant  le  malheureux  Snclgrave  fc  remit  aulfi-tôt , pour  monter  légè- 
rement fur  le  tillac.  Il  y étoit  comme  attendu  par  un  autre  Cotfaire , qui 
jura  , le  labre  à la  main  , de  ne  jamais  faire  de  quartier  aux  Capitaines 
Marchands  qui  entreprendroient  de  fe  défendre  ; Sc  foit  qu’il  ne  pensât  qu’à 
l’cfirayer , ou  que  dans  le  tranfport  de  fa  fureur , il  ne  fut  pas  le  maître  de 
fon  bras , le  coup  de  fabre , qu’il  lâcha  de  toute  fa  force  , tomba  fur  une 
poutre.  L’arme  s’étant  brifée , il  fcmbloit  vouloir  encore  fc  fervir  du  tron- 
çon qui  lui  reftoità  la  main  ',  mais  un  Matelot  du  Vaifleau  le  fupplia  de  ne 
pas  tuer  un  Capitaine  dont  tout  le  monde  connoilloit  la  bonté.  Cette  prière 
inuva  la  vie  à Snclgrave.  Le  Quartier-Maître  étant  remonté , lui  donna  or- 
dre d’envoyer  quelques-uns  de  fes  gens  pour  prendre  foin  de  la  Chalou- 
pe , qui  étoit  demeurée  fans  guide  au  moment  de  l’abordage , & le  menaça 
de  le  faite  couper  en  pièces  fi  elle  ne  fe  rctrouvoit  promptement.  Jones 
s’étaut  mis  dans  l’Efquif,  eut  le  bonheur  de  la  ramener  aulfi-tôt.  Alors  le 
Quartier-Maître  prit  Snelgrave  par  la  main , & lui  déclara  qu’il  ne  devoir 
rien  craindre  pour  fa  vie  , s’il  n’avoit  donné  aucun  fujet  de  plainte  à fes 
Matelots. 

Les  Pirates  jetterent  alors  des  cris  de  joie,  & firent  plufieurs  décharges 
pour  avertir  leurs  compagnons  du  fuccés  de  leur  entreprife.  Mais  ces  lignes 
furent  fi  mal  interprétés , que  leur  Capitaine  s’imaginant  au  contraire  que 
fes  gens  avoient  été  détruits  avec  leur  Chaloupe  , coupa  fes  cables  pour 
s’avancer  promptement  à Laide  de  la  marée.  Ses  foupçons  augmentèrent  à la 
vue  des  feux  qui  étoient  allumés  fur  le  bord  de  Snelgrave.  Sans  attendre 
d’autre  lignai , il  lâcha  une  bordée  terrible , qui  mit  le  Quartier-Maître  Sc 
tous  fes  gens  dans  une  extrême  confufion.  L’erreur  fut  bientôt  réparée  par  le 
Porte-voix.  Mais  les  reproches  tombèrent  fur  Snelgrave  , à qui  ces  Brigands 
firent  un  crime  de  n’avoir  pas  penfé  lui-même  à faire  connoître  qu’il  éroit  pris. 
Au  refie  , lui  dit  brutalement  le  Quartier Maître  , ne  t’imagines  pas  que  ce 
foit  un  boulet  de  canon  qui  m’étonne  ; car  je  m’attends  tôt  ou  tard  à defeendre 
en  Enfer  par  cette  voie. 

Le  Vaifleau  de  Snelgrave  étant  fort  bien  fourni  de  liqueurs  Sc  de  provi- 
fions  fraîches  , Cocklyn  fit  tuer  fur  le  champ  quantité  d’oyes  , de  coqs- 
d’Inde , de  poules  & de  canards , qu’il  fit  mettre  , à peine  plumés , dans  la 
grande  chaudière,  avec  plufieurs  jambons,  Sc  une  grofle  truie  qu’on  ne  fit 
qu’éventter,  fans  fe  donner  l'embarras  de  l’écorcher  ou  d’en  faite  griller  le 
poil.  Il  donna  otdic  au  Qùûmet  que  toqt  fût  prépaie  aveç  moins  de  for- 
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■m alites  que  de  diligence.  D’un  autre  côté , le  Quartier-Maître  envoya  detn  in- 
der  à Snelgtave  quelle  heure  il  éroit  à fa  montre.  Comme  elle  croit  d ur , l'Au- 
teur jugea  que  cctoit  une  manière  civile  de  la  lui  ôter.  Il  la  remit  aumelfa- 
ger  , en  le  priant  d’alfurer  le  Quartier-Maître  quelle  étoit  excellente,  6i 
par  conféquent  digne  de  lui.  Ce  brutal  Officier  la  reçut  ; mais  ce  (ut  pour  la 
jetter  fur  le  tillac , & la  faire  rouler  à coups  de  pied , en  difantà  fes  compa- 
gnons que  c’étoit  une  fort  jolie  boule.  Cependant  un  de  ces  Brigands  la  prit , 
Si  déclara  qu'il  la  mectroit  dans  la  malle  commune,  pour  être  vendue  , lin- 
vant  l'ufage , au  pied  du  grand  mât. 

Snelgrave  fut  conduit  lur  le  Vailfeau  des  Pirates,  & préfenté à Cocklyn , 

3ui  lui  témoigna  quelque  regret  des  mauvais  traitemens  qu'il  avoir  reçus, 
epuis  le  quartier  accotdé.  Mais  il  ne  devoit  pas  ignorer,  lui  dit-il , que  c’é- 
toit  quelquefois  le  fort  de  la  guerre.  Enfuite , il  lui  déclara  qu’il  falloir  répon- 
dre jufte  à diverfes  questions  qu’on  pourroit  lui  (aire  ; fans  quoi , il  devoit 
s’attendre  d'être  coupé  en  pièces.  Au  contraire  , s'il  ne  fe  faii'oit  pas  prelfer 
pour  dite  la  vérité  , Si  fi  (es  gens  n’avoiem  pas  de  plaintes  à faire  de  lui , il 
ralTura  que  fon  Voyage  feroit  le  plus  avantageux  qu’il  eût  fait  de  fa  vie. 
Pour  première  quelîion  , il  lui  demanda  quelles  ctoient  les  qualités  de  fon 
Vailfeau , fous  les  vents  de  mer  & fur  la  côte  i Sncigrave  fit  une  réponfe  qui 
le  fatisfit.  Cocklyn  , ôtant  fon  chapeau  , le  félicita  de  fes  lumietes,  & die 
avec  un  rranfport  de  joie  , que  ce  Bâtiment  feroit  un  Vailfeau  de  guerre 
admirable  pour  les  Pirates. 

Lorfque  cecte  interrogation  fut  finie , un  homme  de  fort  haute  taille , avec 
quatre  piftolers  à fa  ceinture  & un  large  fabre  à la  main  , s'approcha  de-Snel- 
grave  , Si  lui  demanda  s’il  le  reconnoilfoit.  Mon  nom , lui  dit-il , clt  James 
Griffin  , & nous  avons  été  compagnons  d’Ecole.  L’Auteur  fe  remit  aiiémcnc 
fon  vifage  ; mais  il  fc  crut  obligé  de  diflimuler.  Cependant  Giiffin  continua 
de  lui  dire  qu’il  n’étoit  pas  de  la  troupe  des  Pirates  ; qu’il  avoir  été  pris  depuis 
peu  fur  un  VailTeau  de  Bnftol,  où  il  exerçoit  l’office  de  Contre-Maître  ; que 
Cocklyn  l’ayant  forcé  d’entrer  à fon  fcrvice  , il  ne  quittoit  pas  un  moment 
fes  armes , pour  être  fans  ceflc  en  crat  de  fe  faire  relpeCkcr  par  les  feelérats 
avec  lefquels  il  fe  trouvoit  dans  la  nécelfité  de  vivre;  qu’il  vouloit  prendre 
foin  de  Snelgrave  pendant  la  nuit  fuivanre  , parce  que  dans  l’ivrelle  , où  la 
plupart  des  Pirates  ne  manqueroient  pas  de  fe  plonger  , il  croyoit  que  cette 
première  nuit  l'expoferoit  à quelque  infulte.  * ’, 

Un  langage  fi  généreux  engagea  l’Auteur  à confcCer  qu’il  reconnoilfoit 
Griffin  pour  fon  compagnon  d'étude.  U s'ouvrit  à lui  fans  défiance  , du 
moins  lur  tout  ce  qui  regardoit  fa  fituation;  Si  ne  voyant  que  fa  vie  à fau- 
ver,  après  la  perte  de  fon  Vailfeau  , il  confentit  que  Griffin  demandât  au 
Commandant  des  Pirates  la  permilfion  de  boite  un  Haccon  de  pounch  avec 
lui.  Non-feulement  elle  lui  tut  accordée , mais  Cocklyn  voulut  être  de  leur 
partie  , & les  fit  entier  dans  fa  cabanne.  Elle  étoit  fans  meuble  Sc  fans 
chaifes.  Us  s’allirent  tous  trois  fur  le  plancher , les  jambes  eroifées.  A mi-, 
nuic , Griffin  demanda  un  branle  pour  fon  compagnon  d’Ecole  i.  car  tous  les 
Pirates , fans  excepter  le  Capitaine  , n’avoient  pas  d’autre  lit  que  les  plan- 
ches du  VailTeau.  Ayant  obtenu  cette  grâce,  il  marcha  devant  lui,  le  fabre 
sud , Si  lui  promit  de  veiller  près  du  branle  pendant  qu’il  prendrait  quel- 
Tome  J II.  A a a a 
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■ • - LcRAvt  lîlies  Retires  de  repos.  Mais  il  fut  impoflible  à l'Auteur  de  dormir , an  milieu 
,,  ; des  juremens  & des  blafphèmcs  quit  entendu  continuellement.  Vers  deux 
s rft  heures  , le  Boffeman  s’approcha  fort  yvre , après  s 'être  informe  qui  éton  dans 
fiii'" - i hi  ùujc  ^ïnS  'C  ^ran^e  > & tira  btufquement  fon  coutelas.  Gnffin  lui  ayant  demandé  ce 
la  Vit,'* ,J'  1U,C  qu’il  defiroit , il  répondit  qu’il  vouloir  mettre  Snelgravc  en  pièces  .parce  qu’il 
avoir  fait  l'aétion  d’un  vil  chien  , en  ordonnant  à les  gens  de  tirer  lut  la  Cha- 
loupe, & en  fc  faifanr  tropjnellèr  pour  envoyer  fa  montreauQuaitier-Maîrre. 
GrifHn  , qui  fçavoit  la  faufleté  de  cette  derniere  accularion  , menaça  cer  yvro- 
gne  de  le  fendre  en  deux , s'il  ne  fe  retiroit  promptement,  il  fui  vit  ce  conleil. 
Le  lendemain,  lorfque  tout  le  monde  fut  de  fang- froid , Griftin  porta  fes 
plaintes  au  Quartiet  Maître  & à route  la  Troupe.  Il  repréfenta  que  la  maxi- 
me de  ne  pas  maltraiter  les  captifs  après  le  quartier  accordé,  regardoit  le 
palîe  comme  le  prefenr  & l’avenir  , & qu’intérclïant  tout  le  monde  , elle 
devoit  être  rigonreufement  obfervée.  Plulieiits  furent  d'avis  que  le  Rofleman 
fût  puni  du  fouet.  Mais  Snelgrave  ayant  eu  la  bonté  de  plaider  pour  lui,  il 
en  fur  quitte  pour  une  défenle  generale  de  faire  la  moindre  infulte  aux  pri- 
fonniers.  Cependant  il  entreprit  encore , dans  une  autre  occafion  , de  tuer 
fon  bienfaiteur. 

plufVun  Am  Le  même  jour,  Jones,  Contre- Maître  de  Snelgravc  , vint  lui  eonfefler 
îf'.Vriptnii  que  fa  firuanon  étant  rrès-fàcheufe  en  Angleterre  , fut-tcrut  de  la  part  de  fa 
femme  , qu’il  ne  pouvoir  aimer , il  s’étoit  déterminé  par  cette  raiion  épren- 
dre parti  avec  les  Pirates,  & qu’il  avoir  déjà  figné  feuts  articles.  Son  exem- 
ple avoit  été  fuivi  par  dix  autres  Matelots  du  VailTeau.  Mais  Snelgravc  s’ap- 
perçut  bientôt  qu’il  étoit  méprifé  de  la  Troupe,  & fut  enfuite  informé  qu’il 
étoir  mort  quelques  mois  après  que  les  Pirates  eurent  quitté  la  rivière.  Ce 
malheureux,  & les  dix  autres,  ne  LulFercnt  pas  de  confcrvcr  beaucoup  de 
confidération  pour  leur  ancien  Maître.  Il  y en  eut  meme  quelques-uns  qui 
fe  repenrirent  de  leur  engagement , 8c  qui  le  prièrent  de  travailler  pour 
leur  liberté.  Ils  n’ofoient  faire  eux -memes  cette  proposition  au  Quartier- 
Maître  , car  les  articles  portoienc  peine  de  mort  pour  ceux  qui  parleroient 
d’abandonner  leur  profcllîon  ; mais  Snelgravc  trouva  cette  commidion  trop 
TraKifcm defon  délicate  pour  ofer  l’entreprendre.  Quelques  jours  après,  un  d’entr’eux  lui 
avoua  que  pendant  le  voyage,  il  avoir  entendu  plufieurs  fois  répéter  à Jo- 
nes , qu’il  (ouhairoit  de  rencontrer  quelque  Pirate  en  arrivant  dans  la  Rivière 
de  Sierra  - Leona  -,  qu’il  avoit  mis  exprès  à l’écart  le  coffre  où  les  armes 
étoient  renfermées  \ que  d’autres  Matelots  l’ayant  découvert , & voulant 
prendre  leurs  moufquets  lorfque  les  Pirates  avoieru  commencé  à faire  feu 
fur  eux , il  les  en  avoit  empêchés , en  leur  déclarant  que  c’éroit  l’occafiorr 
qu’il  avoit  fouhaitée  , & que  s’ils  tiroienr  un  feul  coup  ils  fe  fèroient  cou- 
per en  pièces  par  les  Pirares  -,  enfin  , que  pour  les  faire  entrer  comme  loi 
au  fervice  de  ces  Brigands , il  les  avoit  affurés  que  l’Auteur  même  étoit  réfolu 
de  prendre  le  même  parti.  Les  Pirates  dirent  à Snclgrave,  que  c’étoit  parti- 
culiérement à la  folLicitation  de  Jones  qu’ils  s’etoient  déterminés  à gardée 
fon  VailTeau. 

Suivant  cette  réfblucion  , ils  ne  tardèrent  point  à jetter  dans  la  mer  quan- 
ÎLSÜIl,rU'  de  hiens  qui  leur  étoient  inutiles  , tels  que  des  balles  de  laine  , 8e 
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crifierent  ainfi  pour  la  valeur  de  crois  ou  quatre  mille  livres  fterling,  parce 
qu’ils  n’avoicnt  de  goût  que  pour  l'argent  & les  provilions. 

Entre  plulieurs  Anglois  qui  exerçoienc  alors  le  Commerce  à Sierra-Leona , 
pour  leur  propre  compte  , il  s’y  trouvoit  le  Capitaine  Henry  Giynn  , qui  ob- 
tint enfuice  le  Gouvernement  de  fille  James  lut  laGambra  , & qui  finit  (es 
jours  dans  ce  pofte.  Cet  honnête  Négociant  engagea  les  deux  autres  Chefs  des 
Pirates , Davis  & La-Boufe , à rendre  une  vilite  avec  lui  au  malheureux  Snel- 
grave.  Ils  croient  à bord , lotfque  Cocklyn  & fon  Quartier-Maître  y revin- 
rent de  leur  prife.  Davis,  qui  avoir  le  cœur  noble  & généreux , prit  forte- 
ment les  interets  de  l'Auteur,  8c  pretia  Cocklyn  , non-lculcmenr  de  le  traiter 
avec  bonté,  mais  de  lui  rendre  ce  qui  relloit  de  la  cargaifon.  Ce  langage  ne 
parut  pas  plaire  beaucoup  à Cocklyn.  Cependant  il  invita  Giynn,  Davis  8c 
La-Boufe , à palier  fur  fa  prife  ; 8c  lut  leurs  inllances , Sneigrave  eue  la  per- 
mtflion  de  les  y accompagner. 

Lorfqu’ils  y furent  arrivé*,  ils  fe  rendirent  tous  dans  la  chambre  de  pou- 
pe. Les  cailles , où  Sneigrave  renoic  les  plus  précicufes  marchandées , y 
croient  encore  , ouvertes  8c  btilées.  Quantité  d'ufienciles  , de  papiers  8c 
de  livres,  qui  avoient  paru  méprifables  aux  Corfaires,  croient  difpcrfés  fur 
le  plancher  8c  jufques  fut  les  ponts.  Ils  avoient  jetté  les  livres  dans  la  mer, 
parce  que  cette  drogue  , difoient-ils , étoit  capable  de  faire  abandonner  i 
quelqu'un  d’entr’eux  le  chemin  de  l’Enfer , où  ils  s'étoient  engagés  de  bonne 
grâce  à marcher  tous  enfemble.  Les  liqueurs  de  Sneigrave  n’érant  point 
épargnées  , la  bonne  humeur  commença  bientôt  à régner  entre  les  Chefs 
des  Pirates.  Giynn  prit  cette  occafion  pour  demander  au  Quartier-Maître 
plulieurs  commodités  qui  pouvoienc  erre  nécefiaires  à l’Auteur.  Elles  lui  furenc 
accordées,  8c  mifes  enfemble  dans  un  paquet  que  Giynn  fe  propofoit  d’em- 
porter à fa  maifon , pour  les  mettre  plus  sûrement  à couvert.  Mais  un  malheu- 
reux incident  priva  Sneigrave  de  ce  fecours.  Quelques  gens  de  Davis  étant 
venus  à bord  avec  leur  Maître,  un  jeune  homme  d’enrr’eux  brifa  une  caille 
pour  la  piller.  Le  Quartier-Maître  de  Cocklyn , à qui  l’on  vint  s’en  plain- 
dre à l’oreille , forcir  de  la  chambre  de  poupe  pour  arrêter  le  défordre.  Le 
jeune  Pirate  , à qui  il  en  fit  quelques  reproches , lui  répondit  qu’étant  tous 
de  la  même  profcflîon,  il  fe  croyoit  en  droit  de  prendre  fa  part  du  pillage. 
Cette  réponfe  choqua  le  Quartier-Maître  , qui  voulut  le  frapper  de  fon  la- 
bre : mais  le  Pirate  évita  le  coup , 8c  fe  fauva  près  de  fon  Maître  , dans 
la  Cabane.  Le  Quartier-Maître  l’y  pourfuivic , 8r  d’un  coup  qu'il  allongea, 
il  le  blelfa  légèrement,  6c  coucha  même  Davis  lia  main.  Cette  audace  mit 
d’abord  une  furieufe  confufion  dans  l’AlTemblée.  Davis  jura  de  fe  venger, 
parce  qu’en  reconnoillant  que  fon  Soldat  étoit  coupable  , il  prétendoit  que 
perfonne  n’avoir  droit  de  le  punir  en  fa  préfence.  Il  lortit , les  yeux  ctin- 
cellans  de  colere  ; 8c  s étant  rendu  fur  fon  bord  , il  alloit  fondre  fur  Coc- 
klyn , qui  ne  pouvoir  éviter  fa  ruine , fi  Snelgtave  n’eût  prié  le  Capitaine 
Giynn  d’intercéder  pour  lui.  La  querelle  fuc  appaifée  avec  a (fez  de  peine  ; 
mais  à condition  que  Davis  8c  fa  Troupe  auraient  leur  parc  des  liqueurs  8c 
des  provifions  qui  étoient  fur  la  prife,  8c  que  le  Quartier-Maître  rcconnoî- 
iroic  fa  faute  devant  l’Equipage  ae  Davis  8c  lui  demanderait  pardon.  Comme 
Ja  nuit  approchoic , Giynn  fut  obligé  de  retourner  au  rivage , 8c  ne  put  fe  faire 

Aaaa  ij 


Sneigrave. 

1719. 


Giynn,  Davis 
& la  Sonie  entre- 
prennent  ce  ren- 
tre u wicciT  Au- 
teur. 


CocKîyn  les  mè- 
ne fur  fa  prirc.  Ce 
qui  s'y  parie. 


Querelle  de  Da- 
vis & de  Coc- 
kiyn. 


Cocklyn  mena- 
cé de  fa  ruine. 


Digitized  by  Google 


SNIIGRAVE. 

1719. 

Nuinrcau  rif.;ue 
üil  Ja  Vie  l!d\AU- 
tcui  cÜ  cAjoicc. 


Pîltaçe  de  Ton 
Vaillëau  ^ar  Ica 
jm*  dvs  Jeu* 
Lixùiicî. 


Confeîtj  qu'un 
Pirarc  Junnc  à 
SadfcUTe. 


555  HISTOIRE  GENERALE 

apporter  le  paquet  qu’il  avoit  obtenu  pour  Snelgrave , & remit  à le  prendre  le 

jour  fuivant. 

L’Auteur  parta  cette  nuit  fur  fon  propre  Vairtcau , accompagné  feulemenc 
de  trois  ou  quatre  Pirates , entre  lefquels  étoit  le  furieux  BolFeman , qui  avoit 
attaque  plulieurs  fois  fa  vie.  Tandis  qu’il  s’entretenoii  dans  la  Cabane  avec 
le  Charpentier,  il  eut  le  chagrin  de  voir  entrer  le  BolFeman  , demi-yvre, 
qui  recommença  brutalement  à le  maltraiter.  Mais  le  Charpentier  prenanc 
parti  pour  lui , traita  le  Borteman  de  miférable  yvrogne  , &c  le  força  de  for- 
tir.  Dans  le  même  inftant,  le  vent  éteignit  la  chandelle.  Snelgrave  & le  Char- 
pentier forment  aulli-tôt  pour  la  rallumer.  Le  BolFeman,  qui  s’en  apperçur, 
le  mit  à crier , avec  d’horribles  imprécations,  que  c’étoit  un  artifice  de  Snel- 
grave  pour  fe  procurer  l'occafion  d aller  à la  chambre  des  poudres , Sc  de  faire 
fauter  le  Vairtcau.  Là-dcrtiis,  fans  s’arrêter  aux  proreftarions  du  Charpentier, 
qui  l'artura  que  c’ctoit  un  (impie  accident,  il  s'approcha  de  Snelgrave;  81 
jurant  qu’il  alloit  lui  brûler  la  tete , il  lâcha  fon  piflolet,  qui  fit  heureufement 
faux  feu.  Le  Charpentier  ne  put  douter , à la  lueur  de  l’amorce,  que  le  coup 
n’eût  été  lâché  férieufement.  Cette  lâche  trahifon  le  rendit  fi  furieux  , qu’il 
courut  dans  l’obfcurité  vers  le  BofTeman.  Il  lui  arracha  fon  piftoler,  dont  il 
lui  donna  tant  de  coups  qu’il  le  laifTa  prefque  mort.  Le  bruit  ayant  allarmc  les 
Pirates  jufques  fur  leur  VaifFeau , ils  envoyèrent  un  Officier,  qui  enleva  le 
perfide  Borteman.  Ainli  Snelgrave  ne  dut  la  vie  , pour  la  troifiéme  fois,  qu’â 
la  faveur.dti  Ciel. 

11  dormit  enfuited’un  fommeil  tranquille.  Mais  il  fut  éveillé  par  les  gens 
de  Davis,  qui  venoient  prendre  les  liqueurs  Sc  les  provifions  que  leur  Chef 
avoit  exigée*.  Ils  fe  joignirent  avec  les  gens  de  Cocklyn  , pour  y faire  un 
étrange  dégât.  Les  tonneaux  de  vin  Sc  d’eau  - de- vie  de  France  furent  en- 
foncés fur  le  tillac.  Chacun  y puifoit  à fon  gré;  car  à la  réfetvc  de  quel- 
ques barils , qui  furent  réfervés  pour  les  Chefs , tout  le  rerte  étoit  moins  dif- 
tribué  que  pille.  O11  11e  prenoit  pas  la  peine  de  déboucher  les  liqueurs  qui 
étoient  en  bouteille.  Lfn  coup  de  Cabre  en  faifoit  l'alFaire  : c’eft  ce  que  les 
Pirates  appellent  décoler;  mais  avec  cette  incihode,  ils  brifent  trois  bouteilles 
pour  en  ouvrir  une.  Audi  toute  la  provifion  du  Vairtcau  fut-elle  dtflipée  avant 
la  fin  du  jour.  On  ne  conlerva  qu’un  peu  d'eau-de-vie.  Ce  qui  refta  au  fond 
des  tonneaux  fervit  le  foirà  laver  les  ponts.  Les  altmens,  tels  que  le  bœuf  ■*. 
& le  porc-falé,  le  fromage,  le  beune,  le  lucre,  &c.  ne  furent  pas  plus 
épargnés. 

A l'égard  des  commodités  que  le  Quartier-Maître  avoit  accordées  à l’Au- 
teur, une  rroupe  de  Pirates  morr-yvres,  qui  avoient  failli  de  tomber  en 
partant  fur  quelques  paquets,  les  jetierent  dans  la  mer.  11  n’en  refta  qu’un  , 
qui  contenoit  un  habit  noir  complet , Sc  d'autres  vêrcmens.  Lorfque  les 
yvrognes  fe  furent  retirés,  un  autre  Pirate,  qui  avoit  la  tête  un  peu  plus 
fraîche  , voulut  fçavoir  ce  qui  étoit  renferme  dans  le  paquet.  L’ayant  ou- 
vert, il  en  tira  l'habit  noir,  avec  un  fort  bon  chapeau  & une  perruque; 
Snelgrave  , qui  n’avoit  plus  d’autre  bien  à prétendre , le  fupplia  de  ne  pas 
l’en  priver.  Mais  ce  Brigand  le  frappant  fur  l’épaule  du  plat  de  fon  fabre, 
lui  dit,  en  forme  de  confeil , que  s'il  vouloir  1 en  croire,  il  ne  difputeroit 
jamais  rien  à un  Pirate.  Suppolé  > continua  - 1-  il , qu’au  lieu  de  vous  avoir 
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Fiappé  fur  l'épaule , il  m'eût  pris  envie  de  vous  fendre  la  rcte  pour  châtier 
voire  impudence , vous  feriez  mort  à prêtent.  Peut-être  vous  flattez-vous, 
a|outa-t-  il , que  j'aurois  été  puni  moi  - même , pour  avoir  tué  de  fang  - froid 
un  Prifonmer.  Mais  foyez  perfuadé  que  mes  amis  m’auroicnr  tiré  d'embarras. 
Snelgrave  le  remercia  d’un  avis  fi  chantable  > Si  n'en  perdit  pas  moins  fon 
habit.  Quelques  momens  aptes , le  Pirate  fc  ht  un  amufemcnc  de  s'en  revê- 
tir. Mais  les  compagnons,  le  voyant  dans  cetre  parure,  fe  firent  aufli  un 
pâlie -tems  de  le  mouiller  de  vin  & d’autres  liqueurs.  Il  fut  obligé  enfin  de 
le  dépouiller  Si  de  jetter  l’habit  dans  la  mer.  Le  nom  de  ce  ûelérat  étoir  Fran- 
çois Kennedy.  Ses  Chefs  le  firent  pendre , quelques  jours  après,  pour  d'autres 
crimes. 

Ainfi  l'unique  partage  de  Snelgrave  fe  teduifoit  à la  perruque  & au  cha- 
peau , qu'il  fulpcndit  tranquillement  dans  la  Cabane.  Mais  un  autre  y vrogne , 
qui  fe  préfenta  bientôt , s en  couvrit  la  tête,  en  lui  difant  qu'il  fe  nommoit 
Hoghin  , Si  qu’il  étoit  un  riche  Marchand  du  rivage.  Snelgrave  n’ofa  s’en 
plaindre  , dans  la  crainte  que  ce  ne  fût  un  Pirate.  Cependant  ce  dernier  vo- 
leur fortant  de  la  Cabane , rencontra  le  Quartier-Maître  de  Cocklyn , qui , 
ne  le- reconnoi fiant  pas  pour  un  de  fes  gens,  lui  reprocha  d’emporter  le  bien 
d'autrui  Si  le  maltraita  beaucoup.  Enfuite  s étant  approché  de  l’Auteur,  il 
lui  demanda  d'un  ton  civil  comment  il  fe  trouvoit  de  tout  ce  tumulte.  Snel- 
grave répondit  qu’on  lui  avoit  enlevé  fucceflivemcnt  tout  ce  qu'il  tenoit  de 
fa  bonté.  Le  Quartier-Maître  lui  promit  de  lui  faire  retrouver  ce  qui  exifloit 
encore  ; mais  il  oublia  bientôt  cette  promelle.  Cependant  l’Auteur  avoue 
qu’en  perdant  tout  ce  qu  i)  polîcdoit , il  n’avoit  été  outragé  que  pat  le  liofle- 
nisn-,  de  qu'au  contraire,  tous  les  autres  s'étoient  cmprclfés  dclui  apporter 
des  liqueurs,  des  tranches  de  jambon  Si  du  biûuit,  avec  des  témoignages  de 
pitié  pour  fa  lituation. 

Le  lendemain , ce  fut  l’Equipage  de  La-Boufc*,  qui  eut  à fon  tour  la  per- 
million  de  venir  pilier  ce  qui  croit  échappé  aux  ravages  des  deux  autres  Cor- 
faires.  Les  relies  de  vin  & de  liqueurs  fuffiicnt  encotc  pour  tendre  la  fête 
fort  vive  & fore  tumutueufe.  L’Auteur,  quoique  peu  maltraité  dans  fa  per- 
fontie,  ne  fe  crut  pas  moins  malheureux  , de  f<  voir  contraint  dafltifetàce 
fpedacle. 

il  obtint  enfin  la  permiflîon  de  tleftcndre  au  rivage  , pour  aller  prendre  un 
peu  de  repos  dans  la  maifon  du  Capitaine  Giynn.  Les  trois  Commaudans  des 
Pirates  s'y  étoient  rallcmblcj  & l'y  reçurent  civilement.  Ils  lut  promirent  en- 
core de  lui  faire  rerrouvet  ce  que  le  Quartier.  Maître  lui  avoir  accordé.  Giynn 
lui  prêta  du  linge  & d'autres  commodités,  qui  lui  tirent  pafTer  la  nuit  fui- 
vante  allez  tranquillement. 

Il  retourna  le  marin  à bord  , avec  les  Capitaines  Pirates.  Davis  , qui 
plaignoit  fincereraenc  fon  fort , prefla  Cocklyn  d’affcmbler  tous  fes  gens  fur 
le  tillac.  Si  harangua  long- tems  en  fa  faveur.  Son  difeours  fur  reçu  plus 
favorablement  que  la  première  foi».  Ils  prirent  la  réfolution  de  donner  à 
Snelgrave  le  Vailfcau  qu'ils  devoienr  abandonner  , pour  pafTer  dans  le  lien  , 
& de  lut  faire  préfent  de  quelques  autres  prîtes  avec  ce  qui  leur  tefloit  de  la 
Tienne.  Cette  faveur  monroici  pluficurs  mille  livres  flerlings.  Un  des  Chefs 
propola  de  le  prendre  dans  la  Troupe,  pour  vifitcr  avec  eux  route  la  Côte 
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de.  Guinée  où  il  pourroic  faire  un  échange  avantageux  de  fes  marchandifes. 
Il  ne  falloir  pas  douter,  ajouta  le  Corfaire,  qu'on  ne  prît  dans  cette  route 
quelques  Vatllcaux  de  France  ou  de  Portugal.  Il  vouloir  que  tous  les  Efclavcs 
qu'on  trouveroit  fur  ces  prifes  futfenr  gcncrculement  donnes  à l'Auteur  ; 3e 
lui  confeillanc  de  les  aller  vendre  dans  l'ifle  de  Saint  Thomas,  Port  libre 
de  l'Amérique  , il  l’ailiirott  qu  outre  les  rccomper.fes  qu'il  ferait  en  état  de 
faire  à fes  gens , il  fe  trouverait  alTez  riche , en  arrivant  à Londres , pour 
remplir  l'attcnce  des  Proprietaires. 

Snelgrave  ne  répondant  i cette  propolïtion  que  par  un  morne  fitence  , 
les  Pirates  commencèrent  à s'en  offenfer.  La  plupart,  dit -il , étoient  d'une 
ignorance  lî  gtoilietc , qu'ils  croyoient  leurs  otites  fort  légitimes.  Mais  Da- 
vis reprit  la  parole,  & les  atîiira  qu'il  pénétrait  les  idées  de  l’Auteur.  Il 
craint , leur  dit-il , en  acceptant  vos  bienfaits , de  fe  perdre  de  réputation 
parmi  les  Marchands.  Pour  moi , ajouta-c-tl , je  fuis  d'avis  qu’il  faut  donner 
a chacun  la  liberté  d’aller  à tous  les  diables  par  la  voie  qui  lui  convient; 
donnez-lui  ce  qui  relie  de  fa  cargaison  , Sc  lailfez-lc  difpofer  de  lui-même 
à fon  gré. 

Toute  l’Affcroblée  étant  revenue  à cette  opinion.,  quelqu'un  y joignit , en 
faveut  de  Snelgrave,  un  fort  bon  confcil,  qui  ne  fut  pas  moins  approuve 
de  tous  les  Pirates.  Ce  fut  de  monter  fur  le  champ  dans  un  Urigantin  que 
La-Boufe  avoir  abandonne  , Si  d'aller  prendre  fur  le  VailTèau  , avant  que  la 
Troupe  s'en  mît  en  polfc llio n , toutes  les  marchandifes  qui  pouvaient  encore 
erre  lauvées.  On  permit  à l'Auteur  d'y  aller  lui-mcme , Se  de  fe  faire  aider 
par  quelques-uns  de  fes  propres  gens.  Il  fauva  ainfi  quelque  partie  de  la  car- 
gaitan  des  Propriétaires  ; mais  de  fon  propre  bien  , il  ne  lui  tevint  pas  la  va- 
leur de  trente  livres  llerling.  Tout  conlilioit  en  liqueurs , en  inifrumens , en 
toiles  Se  en  étoiles  prccieufes , dont  les  Pirates  n’a  voient  pas  épargne  la  moin- 
dre partie.  Ils  avuicnt  pris  , par  exctnple , des  pièces  de  laiplus  belle  toile 
de  Hollande . Se  les  avoienr  étendues  fut  le  tillac  pour  s'y  coucher.  Dans  leur 
débauché,  ilsyavoient  répandu  le  vin  à grands  Ilots;  & les  trouvant  enfuite 
trop  fouillées  pour  leur  tenir  de  matclau,  ils  les  a voient  précipite  :s  dans 
la  mer. 

Davis  obtint  encore  pour  Snelgrave  la  permifllon  de  palTer  la  nuit,  avec 
ceux  d entre  fes  gens  qui  lui  étoient  demeurés  hdélcs  fur  les  Deux-Amis  , 
VailTèau  de  la  Barbade  , commandé  par  le  Capitaine  Eliot,  Se  de  pouvoir 
defeendre  au  rivage  quand  fes  befoins  l'y  appelleraient , à la  feule  condition 
de  revenir  au  premier  ligne.  Ce  VailTèau  ae  la  Barbade  croit  celui  dont  les 
Pirates  avoient  employé  le  nom,  lotfqu  ils  avoient  voulu  furprendre  l’Auteur 
à fon  arrivée.  S’en  étant  faitîs,  quelques  jours  aupatavant,  ils  le  faifoient 
fervir  comme  de  magalîn  pour  les  provifïons. 

Mais  les  Ptifonniers  furent  expofés  le  meme  jour  à de  nouveaux  dangers, 
par  la  malignité  de  quelques  Negres , qui  vinrent  donner  avis  aux  Pirates 
qu'un  de  leurs  compagnons  avoir  été  raalTacrc.  Ces  miférables  délateurs  ac- 
cotaient de  ce  meurtre  Btnnet  Se  Thomfon  , deux  Capitaines  Anglois , qui 
s'étoient  fauvés  dans  les  bois  pour  fe  dérober  à la  fureur  de  CockTyn.  Ils  ta 
donnoient  tous  deux  pour  témoins  du  fait , dans  la  maitan  d'un  autre  An- 
glois nommé  Jones , où  Bennet  Sc  Thojntan  avoient  rencontré  le  Pirate  Si 
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l’avoient  afTaffiné.  Un  récit  de  cette  nature , confirmé  par  l’abfenee  de  celui 
qu’on  prétendoit  mort , fit  monter  la  fureur  des  trois  Commandans  au  com- 
ble. Leuis  gens , encore  moins  capables  de  modération  ne  parloient  déjà  que 
de  lacnfiei  Snelgrave  & tous  les  Prifonniers à leur  vengeance;  lorfque  leur 
compagnon  parut  lut  le  rivage , & revint  à bord  en  bonne  fanté.  Il  avoit  ren- 
contre efïett tvement  chez  Jones  les  deux  Anglois  fugitifs  ; mais  il  en  avoit  été 
quitte  pour  quelques  menaces. 

Snelgrave  apprit  enfuite,  de  la  bouche  même  de  Thomfon  Sc  de  Bennet,  yu«imm> 
le  détail  de  leurs  infortunes.  John  Bennet,  parti  de  l’Ifle  d’Anrigo  pour  la  Côte  Capitaine»  t<r,- 
de  Guinée,  avoit  été  pris  vers  les  J fit  s du  Cap-Verd  par  Davis.  Mais  ce  Pirate  nc,i: 
lui  ayant  rendu  fon  VatfTeau , après  l’avoir  pillé , il  étoif  entré  dans  la  Rivière 
de  Sierta-Leona,  où  Thomfon  étoit  arrivé  avant  lui.  A d’arrivée  de  Cocklyn  , 
ils  s’étoient  retirés  tous  deux  fous  Tille  de  Benle,  autant  pour  leur  propre 
sûretc  que  pour  celle  du  Fort  de  la  Compagnie  , qui  avoit  alors  Piunket 
pour  Gouverneur.  Us  y avoient  débarqué  des  munitions  , & dreffé  une  bat- 
terie fur  le  rivage.  La-Boufe  fut  le  premier  qui  les  attaqua.  Ils  fe  défendirent 
avec  courage.  Mais  Cocklyn  venanc  augmenter  le  nombre  des  Corfaires  , 

Piunket  Sc  les  deux  Capitaines , n’eurent  point  d’autre  reflource  , pour  aiTurcr 
leur  vie  Sc  leur  liberté,  que  de  chercher  une  retraite  dans  les  bois,  où  pen- 
dant plufienrs  Centaines  ils  ne  fubfiflerenr  que  de  riz  , & de  quelques  huîtres 
qu’ils  ramaflbient  dans  les  ténèbres  fur  le  bord  de  la  rivière.  Les  deuxBiti- 
mens  de  Thomfon  Sc  de  Bennet  furent  brûlés  ; & La-Boufe  prir , pour  fon  pro- 
pre ufage , le  VaifTeau  d’un  autre  Anglois  nommé  Lamb , qui  étoit  plus  loin 
à l’ancre  dans  la  rivière. 

Mais  pour  revenir  à Snelgrave , il  paffa  quatre  jours  à recueillir  les  débris  Sntipart  n- 
dc  fa  fortune , avec  l’approbation  Sc  les  applaudiiremens  mêmes  de  ceux  qui  fc'fcfenînc. 
avoient  caufé  fa  dtfgrace.  11  paflbit  la  nuit  fur  le  VaifTeau  d’Eliot , qui  avoit 
acquis  en  peu  de  jours  tant  dafcendanc  fur  les  Pirates  , par  l’adrefie  avec 
laquelle  il  avoit  gagné  l’affetflion  de  leurs  Chefs , qu’il  les  frappoit  fans  ména- 
gement , de  leur  prédifoit  fans  ceffe  que  tôt  ou  tard  ils  periioient  tous  par  le 
plus  honteux  fupplice. 

Peu  de  jours  après,  le  Quartier-Maître  de  Cocklyn  fur  atteint  d’une  MwtduQtaf. 
fièvre , qui  le  rédutfir  bientôt  à l’extrémité.  Dans  cette  fituation , il  fit  ap- 
pcller  l'Auteur,  pour  lui  demander  pardon  des  injuftices  auxquelles  il  s’é-  iSncipivc- 
toit  emporté  contre  lui.  Il  lui  confefTa  qu’il  avoit  été  le  plus  méchant  de 
tous  les  hommes,  & que  fa  confcicnce  lui  faifant  fentir  de  vifs  remotds,  il 
ctoyoit  voir  l’Enfer  ouvert  Sc  prêt  à le  recevoir.  Snelgrave  l’exhorta  au  re- 
pentir. Il  eft  impoffible , répondit-il , j’ai  le  cœur  trop  endurci.  Cependant  il 
promit  d'y  employer  tous  fes  efforts.  Tandis  qu’il  étoit  dans  ces  bons  fen- 
timens , il  donna  ordre  à fon  Valet  de  iaiffer  prendre  à Snelgrave  cour  ce 
qu’il  trouverait  de  fon  goût  dans  fa  garde-robe.  L’Auteur  profita  de  cette 
permiffion  pour  Ce  fournir  de  chemifes  , de  bas  , & de  quelques  autres 
commodités. 

Le  Quartier-Maître  expira  la  nuit  fuivante , dans  des  agitations  terribles; 
mais  le  coeur  fi  peu  tourné  à la  pénitence,  qu’il  employa  fes  derniers  mo- 
mens  à proférer  les  plus  affreux  blafphcmes.  Quelques-uns  des  nouveaux 
Puaccs , effrayés  de  fou  dcfcfpoir , s’adrefferent  i Snelgrave , pour  obtenir 
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la  liberté  de  quitter  une  vie  fi  dcteftable.  Il  leur  déclara  qu’il  n’ofoit  leur  ren- 
dre un  fi  dangereux  lervice.  Mais  il  les  exhorta  beaucoup  â ne  pas  tremper 
leurs  armes  dans  le  fang  des  malheureux  qui  tomberoient  carre  leurs  mains  ; 
& leur  faifant  envilager  un  rems  où  leur  confcience  les  porteroic  peut  être 
à profiter  de  l’amniftic  royale  en  faveur  des  Pirates , il  leur  reprclenta  que 
ce  feroit  alors  un  grand  avantage  pour  eux  qu’on  ne  pût  les  accufer  d’au- 
cun meurtre.  Il  avoir  apparemment  fur  lui  l'Ade  même  de  l’amniftie,  qui 
accordoit  un  pardon  général  à tous  les  Pirates , qui , ne  s’étant  pas  rendus 
coupables  d’autres  crimes,  fe  ptéfenteroient  dans  quelqu'une  des  Colonies 
Angloifes  avant  le  premier  de  Juillet  1719.  Cette  Pièce  & la  Déclaration 
de  guerre  contre  l'hlpagne  étoient  du  moins  tombées  encre  leurs  mains , 6c 
re  pouvant  la  lire  , ils  prièrent  Snelgrave  de  leur  en  faire  la  ledure.  Comme 
le  Roi  promettoit  des  récompenfes  à ceux  qui  prendroient  ou  qui  rueroient 
quelque  Pirate  , ils  ne  purent  entendre  cet  article  fans  le  livrer  â des  trans- 
ports de  rage.  Cependant,  après  avoir  entendu  toute  la  Pièce,  quelques- 
uns  dirent  hardiment  qu’ils  regrettoient  de  l’avoir  ignorée  avant  que  de 
s’être  engagés  pour  leur  dernier  Voyage.  Snelgrave  leur  fit  obfervcr  qu’ils 
avoient  encore  trois  mois  jufqu’au  terme  fixé  par  la  Proclamation.  Il  ajouta 
que  la  guerre  étant  déclarée  contre  l'Elpagne  , ils  pouvoient  changer  leur 
qualité  de  Pirates  en  celle  d’Armateurs , & s’enrichir  honorablement  des 
dépouilles  de  l’Ennemi.  Il  s’en  trouva  ptuficurs  qui  parurent  gouter  cette  ou- 
verture. Mais  les  vieux  Boucaniers,  qui  avoient  les  mains  fouillées  d’une  infi- 
nité de  meurtres,  traitèrent  la  Proclamation  avec  mépris,  & la  déchirèrent 
en  pièces. 

Entre  ceux  qui  vinrent  confulter  Snelgrave  fur  leur  fituarion  , il  y eut  un 
Ambroifc  Curtis  , qui , étant  d’une  lanté  Fort  foible  , fe  promenoir  continuel- 
lement fur  le  tillac  en  robbe  de  chambre.  Il  avoir  reconnu  l'Auteur,  quoi- 
qu'il ne  fe  fût  point  encore  ouvert  à lui.  11  lui  dit  un  jour  : •>  Je  n’avois  qu’onze 
» ans  lorfque  je  commençai  mes  Voyages  de  mer , fous  le  commandement 
» de  votre  pere.  Il  me  traita  féverement,  parce  qu’il  me  reconnut  de  mau- 
« vaifes  inclinations.  Après  fa  mort , qui  arriva  en  Virginie , vous  ramenâtes 
» fon  Vailfeau  en  Europe , & vous  eûtes  de  la  bonté  pour  moi  dans  le  voyage, 
Curtis  promit  à l’Auteur  , que  lorfque  fes  meubles  & fes  bijoux  feroient  ven- 
dus au  pied  du  grand  mât,  il  en  racheteroit  quelques-uns  pour  lui.  L’effet 
répondit  à fes  promefl'es.  Mais  il  mourut  avant  que  fes  compagnons  cufTent 
quitté  Sierta-Leona. 

Snelgrave  avoit  dans  une  caille  , entre  fes  marchandées  , trois  habits 
brodés,  de  la  fécondé  main.  Les  trois  Chefs  des  Pirates  fe  les  firent  appor- 
ter , un  jour  qu’ils  étoient  à boire  enfcmble  , Scs’en  revêtirent  fur  le  champ. 
Le  plus  long  étant  tombé  en  partage  à Cocklyn  , qui  étoit  de  fort  petite 
taille  , lui  defeendoit  jufqu’au  milieu  des  jambes.  Il  aurait  fouhaité  d'en 
faire  un  échange  avec  Davis  ou  La-Boufe.  Mais  loin  d’avoir  pour  lui  cette 
complaifancc  , ils  lui  répondirent  que  devant  voir  bientôt  des  Dames  de 
Guinée  , qui  ignorent  les  modes  de  l’Europe  , il  importoit  peu  que  fon 
habit  fût  long  ou  court.  Us  poufTerent  la  raillerie  plus  loin  •,  car  l’habit  de 
Cocklyn  étant  d'écarlate,  brodé  d'argent,  ils  l'alfurerem que  fa  bonne  mi- 
ps , relevée  d’une  parure  fi  brillante , ne  pouvoit  manquer  de  lui  donnes 
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beaucoup  d’avantage  fur  eux  , près  de  leurs  maître  (Tes.  Il  prit  fi  bien  ce . 

compliment  , qu'il  defeendit  à terre  avec  eux  pour  fe  faire  admirer  des  SNtlo,1»v*. 
femmes  du  Pays.  C’eft  une  loi  facrce , entre  les  Pirates , de  ne  recevoir  au- 
cune  femme  à bord  , lorfqu'ils  font  dans  quelque  rade;  & s'il  s'en  trouve  * terre  richement 
fur  les  prifes  qu'ils  font  en  mer  , il  leur  eft  défendu  , avec  la  meme  rigueur  ,<m‘ 
de  leur  faire  la  moindre  violence.  Sans  ce  frein , on  conçoit  à quels  excès 
ils  feroient  capables  de  s'emporter , & de  quels  délordres  leur  difeipline 
feroit  continuellement  menacée.  Mais  ils  fe  dédommagent  de  cette  contrainte 
lorfqu'ils  font  à terre  ; & les  femmes  d’Afrique  ne  réûftenr  point  à leurs 
préfens.  L'Auteur  a (Turc  qu’il  fe  trouve  même  des  Blancs  qui  ne  font  pas 
difficulté  de  leur  prêter  leurs  femmes,  & qui  gagnent  beaucoup  i cet  in- 
fâme trafic. 

Cependant  les  Quartier  - Maîtres  des  Pirates  n’ayant  point  été  confultés 
fur  l'affaire  des  habits , il  s'éleva  un  murmure  général  dans  les  trois  Troupes. 

On  alléguoic  que  fi  ces  libertés  étoient  permiles  aux  Capitaines,  ils  s'attri-  biu. 
^bueroicnr  bientôt  le  droit  de  prendre  pour  eux  la  meilleure  partie  du  butin. 

Enfin  le  mécontentement  fut  fi  vif,  qu’à  leur  retour  on  les  dépouilla  de  leur 
parure , pour  en  groffir  la  malle  commune.  Le  bruit  Ce  répandit  que  Snel- 
grave  avoir  contribué  à leur  faire  naître  le  defTein  de  s’en  fervir.  Cette  accu- 
sation lui  attira  la  haine  d’un  grand  nombre  de  Pirates  , fur-tout  celle  du 
Quartier-Maître  de  La-Boufe.  Ce  Brigand  , qui  fe  nommoit  Williams  , voyant 
l'Auteur  paflèr  dans  une  Chaloupe  pour  fe  rendre  fur  le  VaifTeau  d'Eliot, 
jura  que  s'il  mettoit  le  pied  dans  le  fien  il  le  couperoit  en  pièces.  Mais  Eliot , 
qui  éroit  dans  la  meme  Chaloupe , exhorta  Snelgrave  à ne  rien  craindre , & 
lui  confeilla  feulement  de  donner  à Williams  le  nom  de  Capitaine,  lorfqu'il 
entteroit  dans  fon  VaifTeau.  Cctoit-là  le  foible  du  Quartier-Maître,  parce 
qu’ayant  commandé  un  Brigantin  , il  fe  croyoit  fort  au-deffus  du  Pofle  qu'il 
occupoit.  L’Auteur,  en  montant  fur  fon  bord,  lui  dit:  •>  Capitaine  Wil- 
>»  liatns,  de  graeê,  écoutez-moi  fur  l'article  dont  vous  êtes  fi  offenfé.  Wil- 
liams , adouci  tout  d'un  coup , lui  donna  un  petit  coup  fur  l'épaule  , du  plat 
de  fon  fabre  , & l'afTura  tendrement  qu’il  n'avoit  pas  la  force  de  lui  nuire. 

Enfuite,  lorfque  l’Auceur  lui  eut  appris  comment  la  chofe  étoit  arrivée,  il 
lui  fit  préfent  de  quelques  bouteilles  de  vin,  en  lui  promettant  d'être  tou- 
jours fon  ami. 

Les  Pirates  prirent  un  VaifTeau  François  , à la  vue  de  Snelgrave.  Ce  Bâ-  v.ittmi Fr,»- 
timenc  étoit  entré  dans  la  Riviere  de  Sierra- Leona , fans  aucune  précau-  Krain.1* "*** 
tion  ; & découvrant  un  grand  nombre  de  VaifTeaux  , il  n’avoit  pas  laifTé  de 
s’avancer  avec  beaucoup  de  hardieflè.  L’Auteur,  fe  trouvant  alors  fur  l'an- 
cien VaifTeau  de  Cocklyn  , fut  témoin  de  la  frayeur  & du  rrouble  des  Pi- 
rates. Jones , fon  Contre-Maître  , qui  s’étoit  engage  à leur  fervice , déclara 
qu'il  prenoit  ce  Bâtiment  pour  le  Lanctjlon  , VaifTeau  de  guerre  de  quarante 
pièces  de  canon  , que  Snelgrave  avoit  laifTé  en  Hollande  , & qui  aveit 
ordre  de  vifiter  la  Côte  de  Guinée.  Tous  les  Prifonniers  fouhaitoient  que  Dufim-fiw- 
cette  conjeéhire  fut  vraie  , Sc  n'auroient  même  demandé  qu'un  VaifTeau  de  pù* jîmârt  'ccî 
vingt  pièces;  car  il  ne  falloir  que  des  forces  médiocres,  pour  réduire  une  fJi;p«ii. 
troupe  de  Brigands,  compofée  de  gens  vvres , ou  de  nouveaux  venus  qui 
«anquoient  de  courage.  On  aurojc  ainii  prévenu  la  perte  de  plus  de  cent 
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Voiles , qui  devinrent  bientôt  la  proie  des  Pirates  fut  la  Côte  de  Guinée,  Sc 
tous  les  ravages  du  fameux  Roberts , qui  parut  renaître  des  cendres  de  Davis. 
L'Auteur  ajoute  modcllement , qu’il  ne  lui  convient  pas  de  s’étendre  fur  les 
raifons  qui  ne  permirent  pas  à la  Cour  d'Angleterre  de  remédier  plutôt  à de 
fi  grands  maux. 

Le  François  s’appercevant  enfin  du  précipice  où  il  s’étoit  jetté , perdit  l’ef- 
perancc  de  s’échapper  Sc  fit  peu  de  réfiftancc.  Cependant , pour  ne  s’être  pas 
fournis  au  premier  feu  des  Pirates , ils  lui  palferent  une  corde  au  col , & le 
firent  long-tems  foutfrir  , jtifqu’à  le  lailfer  pcefque  mort.  Mais  La-Boufe  pa- 
rut heureufemenr  pour  lui  fauver  la  vie,  Sc  marquant  une  vive  indignation 
du  cruel  traitement  qu’on  avoit  fait  à fon  compatriote , il  protefta  qu’il  ne 
vouloir  point  être  alïocié  plus  long-tems  avec  de  li  infâmes  & de  fi  cruels  fee- 
lérats.  Pour  l'appaifer , Us  abandonnèrent  à fa  difpofition  le  Capitaine  Fran- 
çois Sc  le  Vailleau. 

-Apres  cette  expédition  , Snelgrave  s’employa  fort  ardemment  à débarquer 
les  marchandifes qu’on  lui  avoir  accordées.  11  les  fit  rranfporcct  dans  la  maifon 
de  Glynn , qui  fe  d.mna  beaucoup  de  mouvement  pour  l'aider  dans  cetce  en- 
treprife.  Toute  la  fatigue  tomba  ptefqu’uniquement  fur  eux  , parce  que  les 
Pirates  employoient  à la  réparation  des  Pnfcs  les  gens  de  Snelgrave  qui 
avoient  rcfufé  d’entrer  d leur  fervice  , 6c  que  d'un  autre  côté , les  Nègres , 
enrichis  par  les  profufions  de  ces  Brigands , refufoient  de  prêter  la  main 
au  travail.  Les  Domeftiques  mêmes  de  Glynn  fc  firent  prefler  pour  féconder 
leur  Maître.  Cependant  toutes  les  marchandifes  furent  tuiles  enfin  dans  un 
lieu  sûr. 

Aulfi-tôt  que  les  Pirates  eurent  achevé  d’équiper  pour  leur  ufage  le  VailTea» 
qui  avoit  appartenu  à l’Auteur , ils  réfolurent  de  le  nommer  folemnellement ,. 
avec  des  formalités  convenables  à leur  profdïîon.  Le  1 1 d’Avril  fut  choili  pour 
cette  ceremonie.  Snelgrave  y fut  invité.  Les  plailirs  de  la  fête  confinèrent  à 
faire  couler  des  ruifTeaux  de  ponnch  , dont  toute  l'AlTcmblée  s’cnyvra.  Coc- 
klyn  , tenant  fon  verre  à la  main  , s’écria  de  toute  fa  force  ; Dieu  bénilTê  le 
Windham.  Il  but , Sc  cafla  fon  verre.  Tous  les  Pirates  firent  la  meme  chofe 
après  lui , au  bruit  de  plufieurs  décharges  de  l’artillerie.  Comme  le  VailTeau 
n’avoit  que  deux  ponts , la  place  des  poudres  touchoit  à la  chambre  de  pou- 
pe , Sc  fe  trouvoir  ouverte  pendant  qu’on  tiroir  le  canon.  Il  arriva  même  que 
quelques  cartouches,  qu'on  avoit  laifle  imprudemment  chargées  près  de  la 
première  pièce,  prirent  feu  avec  beaucoup  d’éclat.  Davis , qui  craignit  pour 
les  poudres,  fit  remarquer  le  péril  qu’il  y avoit  i lailfer  le  magafin  ouvert. 
Mais  Cocklyn  lui  répondit  qu’il  auroit  fouhaité  quelles  eulfent  pris  feu  com- 
me les  cartouches , parce  qu’ils  ne  pouvoient  tous  defeendre  en  Enfer  avec 
plus  de  pompe. 

Il  reftoit  trois  Prifes  que  les  Pirates  n’avoient  point  encore  détruites , Sc 
dont  ils  fc  propofoient  de  faire  un  feu  de  joie.  Les  follicitarions  de  Snelgrave 
engagèrent  Davis  à demander  qu'elles  fulTenr  épargnées , Sc  cette  grâce  lu* 
fut  accordée.  Davis  obtint  auflî  la  liberté  de  l'Auteur , à qui  l'on  permit  enfinr 
de  faire  fes  adieux  1 la  Troupe  , pour  fe  retirer  dans  la  maifon  du  Capitaine 
Glynn. 

Cependant  > deux  jours  aptes , il  fut  rappelle  fut  le  bord  du  Capitaine 
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Eliot,  avec  des  inftancesfi  honnêtes  fie  ûprelfantcs , qu'il  ne  fit  pas  difficulté  — 

de  s'y  rendre.  Eliot  le  prit  en  particulier , St  lui  repréfcnra  qu’ayant  été  forcé  SNILGR*vt- 
par  les  Pirates  de  recevoir  fur  fon  Vailteau  quantité  de  marchandifes  qui  ne  smkl^smt- 
fui  appartcnoient  pas , Sc  donc  on  pourroit  quelque  jour  k:  rendre  refpon-  grave  rend  ,uc»- 
fablc , il  avoit  beloin  du  certilicat  don  honnête  homme , pour  rendre  temoi-  piu“"  Hi<*- 
gnage  de  la  violence  qu'on  avoit  employée  contre  lui.  L'Auteur  lui  accorda 
volontiers  la  fatisfaction  qu'il  demandoit.  Il  ajoute  qu'Eliot  croît  homme  EüorAoitliom- 
d'honneur.  Les  Pirates  le  forcèrent  iks  fuivre.  Mais  il  faitit  beureufement  m'd'honnn,‘'' 
l occalion  d’un'  cotnado  pour  les  abandonner  ; & la  fortune  ayant  fécondé  fa 
hardieite  , il  fit  un  Voyage  fon  avantageux  pour  les  Marchands  qni  l'avoienc 
employé. 

Pendant  que  Snelgrave  étoit  à bord  , les  trois  Capitaines  Pirates  y vinrent 
aufli,  8c  l’engagerent  à fouper  avec  eux  fur  le  Vailteau  de  Davis.  Le  repas 
fut  fcrvi  avec  beaucoup  d’appareil;  4c  quelques  Trompetces,  qui  s’étoient 
trouves  fur  les  Prîtes , y joignirent  l'harmonie  de  leurs  inftrumens.  Mais  au 
milieu  de  la  fête,  on  entendit  un  bruit  épouvantable.  Le  feu  aveie  pris  au  ^fc»rrvn4«« 
V aideau  ; St  la  plus  grande  partie  de  l'Equipage  étant  plongée  dans  l'y  vrelte , '*  D’r 

les  cris  d’une  infinité  de  çens  qui  ne  pouvotenc  être  d’aucun  tecouts , ne  fai- 
foient  qu’augmenter  ledcl'otdre.  Il  te  ttouvoit  à bord  plus  de  cinquante  Pri- 
sonniers , dont  la  plupart  fautèrent  dans  les  Chalouocs , & fe  difpofoient  à 
gagner  le  rivage.  Snelgrave  fit  obfcrver  à Davis  que  s il  ne  trouvoit  prompte- 
ment quelque  moyen  de  les  arrêter,  il  ne  lut  refteroir  pas  à lui -même  un 
Efquif  pour  fe  dérober  au  feu , qui  pouvoic  devenir  plus  prclîant.  11  fit  tirer 
fur  eux,  d’une  de  tes  plus  grottes  pièces,  & cette  menace  les  ramena  aufli- 
tôt 1 bord. 

Pendant  ce  rems- là,  un  Canonier,  nommé  Goldin  , craignant  pour  la 
chambre  des  poudres , eut  la  prudence  de  jetter  des  draps  mouillés  fur  les  ais 
de  féparation  , 8c  de  faire  inonder  d’eau  les  lieux  voifins.  Sans  cette  précau- 
tion , c’étoit  fait  du  Vailteau  & de  tous  ceux  qui  étoient  à bord  , car  il  n’y 
avoit  pas  moins  de  trente  milliers  de  poudre  dans  le  magalin.  Cependant  le  Preeemîan  de 
feu  continuoit  au  fond  de  callc  , où  il  avoit  commencé  ; 8c  les  Chaloupes  ^‘,‘ur  P0"  “ 
ayant  difiparu  dans  la  confufion , l’Auteur  prie  un  des  treillis  du  haut-ponr, 

& le  iaifla  couler  au  bout  d’une  corde  julqu’au  bas  du  Vailteau , dans  le  def- 
tfein  de  s'en  faire  une  telTource  s’il  ctoit  forcé  de  s'abandonner  aux  Hors.  Tan- 
dis qu’il  étoit  à méditer  fur  le  péril , il  entendit , ce  qu'il  ne  peut  raconter 
fans  horreur , les  cris  de  joie  d’une  troupe  de  vieux  Pirates , qui  s’applaudif- 
foient  de  defeendre  aux  Enfers  en  fi  bel  appareil.  Mais  les  derniers  venus 
étoient  concernés  au  contraire  de  leur  lituation  , & te  reprochoient  amère- 
ment d'être  entrés  dans  une  compagnie  fi  dcteftable. 

La  plus  grande  partie  de  l’Equipage  s’étoic  raitemblce  fur  les  ponts,  où  Findefine*». 
chacun  s’attendoit  à tous  momens  de  fauter  avec  le  Vailteau  , torique  le  Jlt 
Contre  - Maître , nomme  Taylor , homme  d'une  hardieite  extraordinaire, 
qui  eut  enfilitc  1e  commandement  de  U Caffandrt , Navire  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  , parut  , accompagné  de  quinze  Matelots , à demi  brûlés 
comme  lui,  qui  n’avoient  épargne  ni  leur  travail  ni  leur  vie  pour  éteindre 
le  feu.  Ils  déclarèrent  qu’ils  y avoient  réofli , & que  le  danger  éroit  pafic. 

Mais  dans  le  trille  ctat  où  ils  croient , ils  eurent  beloin  de  la  plus  prompte 
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snilgrav*.  *®®ance  des  Chirurgiens.  L’incendie  avoir  commencé  par  la  négligence  d’ur» 
j y j y.  ' Nègre , qui  étant  à tirer  du  rum , avoir  tenu  fa  chandelle  trop  près  du  batik 
Une  étincelle  avoit  mis  la  liqueur  en  flamme , & le  feu  s’étoit  communiqué 
au  baril  voifin,  avec  un  bruit  égal  à celui  d’un  perle  canon.  Heureufement  il 
n'avoit  pas  gagné  vingt  autres  barils  de  la  meme  liqueur , & plufieuts  ton- 
neaux de  poix  Si  de  godron , qui  écoient  fort  voifins. 
ntcmmoMan-  Lorfqu'on  fc  crut  délivré  d’un  fi  grand  péril , Goldin  releva  beaucoup  les 
"u/u-j  f£C0Uts  qu’il  avoir  reçus  de  Snelgrave  pour  empêcher  le  feu  de  pénétrer  juf- 
<k  t’Auaur.  qu’aux  poudres  > & ce  fervice  fit  tant  d'impreflion  fur  les  Pirates , qu’ils  priè- 
rent l’Auteur  de  fe  rendre  fur  le  Windham , où  fes  meubles  & fes  bijoux  dé- 
voient être  vendus  au  pied  du  mât , en  lui  promettant  de  le  favorifer  dan* 
cette  vente.  Davis  l’en  prelfa  lui  - même , Si  s'engagea  même  à racheter  fa 
montre  , pour  lui  en  faire  préfent.  Mais  pendant  cet  entretien  , un  des  Offi- 
ciers du  Vairteau,  qui  n’étoit  pas  encore  revenu  de  fon  yvrefte,  propofa  de 
le  prendre  pour  Pilote  dans  le  Voyage  de  Guinée.  En  vain  Davis  répondit 
à cet  yvroene  qu’on  n’avoit  pas  befoin  de  Pilote  , Sc  prit  meme  fa  canne  pour 
le  charter  de  fa  préfence.  Snelgrave  ne  trouva  de  sûreté  qu’à  retourner  à terre , 
dans  la  maifon  du  généreux  Glynn. 

viWTmi prii.  Deux  jours  après,  on  vit  entrer  dans  la  rivière  un  Vaiffèau  de  laCom- 
t « iTt^ricc"  Pa8n  ‘e  d’Afrique,  nomme  la  Dépêche , commandé  par  le  Capitaine  Vilfon. 

* Il  devint  aurti  tôt  la  proie  des  Pirates.  Jones,  ancien  Contre-Maître  de  Snel- 
grave, en  prit  occafîon  de  fe  plaindre,  qu’ayant  autrefois  commandé  un  Bâti- 
ment de  cette  Compagnie  , il  avoic  été  mal  récompenlê  de  Ces  fervices , Sc 
demanda  que  la  Dépêche  fût  brûlée  pour  le  venger.  Cette  faveur  lui  fut  accor- 
dée fut  le  champ.  Mais  un  jeune  Brigand  de  la  Troupe , nommé  John  Stuhbs  , 
felevaaufli-rôt,  Sc  voulut  être  écoute.  Unmoment,Mertieurs,dit  il  àfescom- 
« pagnons  , Si  j’entreprens  de  prouver  qu’en  brûlant  ce  Vaiffèau , vous  allez 
» rendre  un  grand  fervice  à la  Compagnie.  Ce  difeours  réveilla  l’actcntion 
de  tout  le  monde.  Stubbs  continua  : •>  Le  Bâtiment  que  vous  voyez , eft  en 
» mer  depuis  deux  ans.  Il  eft  vieux  , délabré,  Sc  prçfque  mangé  des  vers. 
» D’ailleurs  il  a peu  de  provifions;  & fa  cargaifon  ne  conliftc  qu’en  un  peu 
» de  bois  rouge  Sc  de  malaguette.  N’cft-il  pas  clair  que  (i  vous  le  brûlez , la 
" Compagnie  n’y  perdra  pas  beaucoup  , Sc  que  d’un  autre  côté  elle  épar- 
" gnera  les  appoimemensde  l’Equipage  , qui  valent  trois  fois  mieux  que  le 
« Vaillèau&  la  cargaifon.  Tous  les  Pirates  fe  rendirent  i cet  éloquent  dif- 
eours ; Si  le  Bâtiment  fut  reftirué  au  Capitaine  V i 1 fon , qui  retourna  heuteu- 
.lcment  en  Angleterre. 

voue  t:-  Le  19  d’Avril , tous  les  meubles  Si  les  bijoux  de  Snelgrave  devant  erre 
j<w  de  sncijn-  vcnjus  £ bord  du  Windham , il  crut  devoir  hafarder  quelque  choie  pour 
racheter  une  partie  de  fon  bien.  On  ne  témoigna  aucun  mécontentement 
de  le  voir  ai  river  dans  un  Canot.  Plulîeurs  Pirates  achetèrent  différentes 
pièces  Si  les  lui  rendirent  de  bonne  grâce.  Griffin  , fon  compagnon  d’Ecole, 
Hcnractuvrune  ne  fit  pas  difficulté  de  mandier  en  fa  faveur.  Deux  Blancs , qui  l’avoicnt  amené 
dans  leur  Canot  , lui  rendirent  fervice  aulü  , en  feignant  d’acheter  pour 
eux -mêmes.  Ses  paquets  commençant  à groflïr , quelques  Pirates  lui  repro- 
chèrent d’être  infatiable  , & le  menacèrent  de  les  jette r dans  les  flots.  Grif- 
fin lui  confeilla  dç  fc  retirer  promptement  avec  ce  qu’il  avoit  acquis.  Sou. 
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bonheur  fut  extrême  d’avoir  fuivi  ce  confeil.  On  mit  auffi  tôt  fa  montre  en 
vente  ; & pour  chagriner  Davis  , quelqu'un  la  fit  monter  jufqu’â  cent  livres 
fterling.  Davis  paya  cette  fomme,  argent  comptant.  Mais  celui  qui  avoit  af- 
fc&é  de  la  faire  monter  fi  haut , prétendit  que  les  boctes  n croient  pas  d’or , 6c 
tira  une  pierre  de  touche  pour  en  faire  l’elfai.  La  couleur  de  la  touche  ayant 
quelqu’apparence  de  cuivre»  comme  cela  eft ordinaire,  à caufe  de  l’alliage 
qu'on  emploie  pour  cendre  l'or  plus  dur , le  même  Brigand  s’emporta  beau- 
coup contre  l'Auteur,  & l’accula  d’être  plus  feelérat  qu’un  Pirate  , puifqu’il 
avoir  eu  l'audace  de  faire  paffer  une  montre  de  cuivre  pour  une  montre  d’or. 
Ce  reproche  lui  fit  des  ennemis  mortels  de  ceux  qui  ne  connoifloienc  pas 
mieux  fon  carafleie;  & quoique  Davis  s'y  arrêtât  peu,  quantité  d’autres  ju- 
rèrent de  le  fouetter  cruellement  s'il  retomboit  entre  leurs  mains.  GrifRn  fe 
hâta  de  lui  en  donner  avis , & lui  confeilla  de  fe  cacher  dans  les  bois  jufqu'au 
départ  des  Pirates.  Mais  lorfqu’il  fe  difpofoit  à fuivre  ce  confeil , il  appric 
heureufement  que  les  trois  Commandans  faifoient  mettre  à la  voile.  Cette 
agréable  nouvelle  fut  apportée  au  rivage  par  Bleau,  fon  Chirurgien , qui  avoir 
obtenu  la  liberté  depuis  que  le  Chirurgien  du  VailTeau  François  s’étoit  offert 
â fuivre  le  parti  de  La-Bottfe.  U y avoit  un  mois  entier  que  Snelgrave  languif- 
foit  fous  cette  odieufe  titannie. 

Le  hafard  lui  fit  apprendre , dans  la  fuite , quel  avoit  etc  le  fort  de  Davis 
& de  Griffin  , fesdeux  amis.  Griffin  , qui  étoit  dégoûté  depuis  long-rems  de 
fa  condition  faifit  d’heureufes  circonftances  pour  defeendre  dans  une  Chalou- 
pe, tandis  que  fon  Vaiflèau  étoit  â l’ancre  devant  le  Fort  d'Anamabo,  fur  la 
Côte  de  Guinée.  La  nuit  fut  fi  favorable , qu'ayant  été  poufle  au  rivage  avant 
le  jour,  il  fe  rendit  par  terre  au  Cap-Corfe  , où  il  fut  reçu  en  qualité  de  Paf- 
fiiger  fur  un  Navire  Anglois,  qui  faifoic  voile  d la  Barbade.  Mais  en  arrivant 
dans  cette  Me , il  fut  faifi  d’une  fièvre  violente , qui  le  mit  en  peu  de  jours 
au  tombeau. 

La  fin  de  Davis  fut  plus  tragique.  Quelques  jours  après  avoir  quitté  la 
Rivière  de  Sierra  - Leona , il  découvrit  dans  fon  VailTeau  une  conlpiration 
pour  lui  ôter  le  commandement.  Sa  fermeté  la  prévinr.  Mais  ayant  appris 
quelle  avoit  été  fufeitée  par  Taylor,  Contre- Maître  du  VailTeau  de  Coc- 
lclyn,  il  prit  le  parti  de  renoncer  à l'alfociation.  Après  avoir  quitté  Cocklyn 
& La-Boufe,  il  fe  faille  d’un  VailTeau  de  Londres,  nommé  UPriruetfe  , dont 
le  Contre- Maître , nommé  Roberts  , fi  fameux  enfuite  par  fes  briganda- 
ges , entra  volontairement  à fon  fervice.  Cette  expédition  fut  fuivie  d'un 
Voyage  dans  l'Illc  du  Prince,  qui  dépend  des  Portugais.  Davis  entreprit  de 
s’y  faire  palfer  pour  le  Capitaine  d’un  VailTeau  de  Roi:  mais  il  fut  bien- 
tôt reconnu,  à la  dépenfe  extraordinaire  qu’il  faifoir  pour  fa  table  & pour 
la  fubfiflance  de  fes  gens.  Le  Gouverneur  ferma  quelquc-tems  les  yeux  , en 
faveur  des  avantages  qui  en  revenoient  â fon  lile.  Cependant  la  crainte 
d’être  puni  quelque  jour  en  Portugal , lui  fit  prendre  la  rcfolurion  de  dé- 
truire ces  dangereux  amis,  ou  de  fc  défaire  au  moins  de  leurGhef.  Davis, 
après  l’avoir  averti  qu'il  devoit  lever  l'ancre  dans  trois  jours  , & qu’il  avoir 
delTein  de  lui  rendre  une  vifite  la  veille  de  fon  départ , defcendit  effeéli- 
vement  au  rivage  le  jour  auquel  il  s’y  étoit  engagé.  II  étoit  accompagné  de 
fon  Chirurgien  > de  fon  Trompette  , & de  quelques  autres  Officiers  de  fort 
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« — Vaiflèau.  En  arrivant  â la  maifon  du  Gouverneur , il  n’y  trouva  perfonnepour 

S«tLO*A»«.  |e  reccvojt  j mais  ayant  pénétré  dans  une  longue  galerie  qui  bordoit  la  rue , 
Tràhilbn*  Ju  **7  rencontra  le  Major-domt , qui  lui  dit  que  Ion  Maître  étoit  à la  campagne  t 
Gouverneur  Par-  Si  qu’on  attendoit  Ton  retour  à chaque  moment.  Cependant  le  Chirutgien 
tupii.  crut  s'appeteevoir  qu’il  fe  falloir  quelque  mouvement  dans  la  rue.  Il  y re- 

marqua même  plulîeurs  perfonnes  armées;  & fe  défiant  de  quelque  trahribn  , 
Pivîr  cft  maf-  il  prelfa  Davis  de  retourner  à bord.  Ce  confeil  venoit  trop  tard.  Au  moment 
1a^s  lortoient  de  la  maifon,  un  figne  du  Major-dome  fit  lâcher  fur  eux 
fou.  quelques  coups  de  fufits  , qui  tuèrent  d’abord  le  Chirurgien  & deux  autres 

Pirates.  Le  Trompette  ne  reçut  qu'une  bledure  au  bras  ; & voyant  deux  Capu- 
cins (94)  dans  la  rue  , il  courut  vers  eux  pour  implorer  leur  fecours.  Mais 
les  Habitans  le  malfacrerent , entre  les  bras  mêmes  de  ces  deux  Religieux. 
Davis,  quoique  blelTcde  quatre  balles,  fuyoit  allez  légèrement  vers  faCha- 
••  loupe  , lorfqu'un  cinquième  coup  le  fit  tomber  prefque  mort.  Les  Portugais, 

qui  le  trouvèrent  redoutable  dans  cette  fituation  même , fe  hâtèrent  de  lui 
couper  la  gorge  pour  s’allurer  de  lui. 

a^.-nicrt  .fin  II  ne  fallut  point  aux  Rameurs  de  la  Chaloupe  d'autre  avertiffëmenr  que 
p..ur lui tucccikr,  le  bruit , pour  leur  faire  abandonner  aufli-tôc  le  rivage.  Quelques  Porru- 
«veutveoger  Ci  g3{s > qU',|s  virent  paraître  armés,  ayant  confirmé  leurs  foupçons,  ils  allè- 
rent portsr  à bord  la  nouvelle  de  leur  diigrace  , qui  jetca  tous  les  Pirates 
dans  des  tranfporrs  de  fureur.  Roberts  fut  choili  fur  le  champ  pour  fuccc- 
der  à Davis  5c  pour  le  venger.  La  mer  n’ayant  point  allez  de  profondeur 
fur  les  Côtes,  pour  lui  permettre  de  s'avancer  'plus  proche  de  Pille,  il  fit 
conilruirc  un  grand  radeau  , fur  lequel  il  mit  plufieurs  pièces  de  gros  ca- 
non , qui  commencèrent  à foudroyer  la  Ville.  Mais  les  Habirans  eurent  la 
précaution  de  l’abandonner  ; Se  les  maifons , qui  étoient  de  bois  , ne  pu- 
rent être  fort  endommagées.  La  Troupe  futieufe  penfbit  â defeendre  dans 
des  Chaloupes , pour  confumcr  l'Idc  entière  pat  le  feu  ; mais  à la  vue  d’un 
grand  nombre  d Habitans , qui  fe  faifbient  appercevoit  dans  l'éloignement 
avec  leurs  armes , le  nouveau  Chef  fit  retirer  ion  canon  6t  leva  l’ancre  dès  le 
jour  fuivanr. 

Telle  fut , dit  Soelgrave  , la  fin  d’un  Pirate  , qui  dans  une  profeffion 
moins  odieufe  aurait  mérité  le  titre  d'homme  généreux  & plein  d’huma- 
nité. Roberts  ne  s’éleva  de  fa  cendre  que  pour  donner  d’affreux  exemples 
de  tous  les  vices  oppofés  à ces  deux  vertus.  Les  défordtes  qu'il  commit  fur 
la  Côte  de  Guinée  font  innombrables , jufqu’à  l'heureufe  occafion  où  le 
Chevalier  Ogle  ruina  fes  forces  Sc  le  fit  périr  lui- même  avec  une  partie  de 
Tes  gens. 

finition  -Uj  Audi -tôt  que  les  Pirates  eurent  quitté  Sierra- Leona , Bennet , Thomlon 
'vtitunüicr,  ^ic  & quantité  d’autres  Fugitifs , lortirent  des  bois  pour  fe  raflerabler  dans  la 
in  vimçi  i-  mi;fon  Capitaine  Glynn.  Snelarave  n’en  étant  point  fotti , tint  confeil 
*ic«a-Lcoru.  avec  eux  fur  les  moyens  d cqmper  le  Batiment  que  Cocklyn  avoir  épargne  a 
la  prière  de  Davis.  Ils  ne  penfoient  cous  qu’à  retourner  en  Angleterre.  Avec 
ce  Vaillèau , qui  émit  en  fort  mauvais  état,  il  en  reftoic  un  autre , que  les 

(*4)  Ce  tétit  ne  s'accorde  pas  tomà-fàit  SnelgravealTurequepairancenfoiteiaiisl’Ifle, 
fvpc  l'Hiltoirc  des  Pirates  pat  Johufo»  1 mais  il  apprit  le  Fait  des  deux  Capucins. 
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Pirates  n’avoient  pas  brûlé.  C’étoit  XElifabtih  de  Londres  commandé  par  le 
Capitaine  Creichton.  Ils  l’avoient  pillé  ; mais  les  inftanccs  de  Griffîn , qui 
avoit  fer  vi  autrefois  fous  le  frere  du  Capitaine  en  qualité  de  Contre-Maître  , 
l’avoient  fauvé  des  flammes.  Comme  il  ne  lui  manquoirque  fes  marchandé 
fes,  on  réfolut,  de  concert,  qu’il  partiroit  le  premier,  pour  annoncer  au* 
Propriétaires  de  Londres  la  perte  d’une  infinité  d’efpcrances.  Creichton  prit 
autant  de  monde  à bord  qu’il  en  pur  recevoir , & mit  1 la  voile  peu  de  jours 
après. 

L’autre  Vaifleau  avoir  pour  Capi  taine  John  Morris  , homme  d’efprit  Si  d'ex- 
perience  , mais  aufli  embarraffé  de  fa  fituation  que  ceux  dont  toute  l’cfperance 
croit  dans  fon  fecours.  Il  fe  voyoit  dépourvu  non-feulement  de  provifions, 
mais  des  néceffités  les  plus  indifpenfaoles  pour  un  Voyage  de  mer.  Tandis 

3 ue  les  Matelots  s’efforcèrent  par  routes  fortes  d’inventions  de  fuppléer  au 
ernier  de  ces  deux  befoins,  Glynn  envoya  dans  la  Riviere  de  Schetbro  une 
Chaloupe  qui  lui  appartenoit,  pour  en  apporter  des  vivres.  Les  Pirates  n’ayant 
pas  porté  fi  loin  leurs  ravages,  on  y trouva  du  riz  Sc  quelques  befliaux.  On 
découvrit  d’un  autre  côté  plufieurs  tonneaux  de  bœuf,  dans  le  left  d’un  Vaif- 
feau  à demi  brûlé , qui  avoir  appartenu  au  Capitaine  tfisha.  Il  étoit  relié 
aufli  une  groffe  quantité  de  bifcuit  dans  le  Bâtiment  François , qui  avoit  été 
pris  par  les  Pirates.  Ainfi  l'on  fe  vit  allez  bien  pourvu  du  côté  des  vivres , pour 
n erre  plus  occupés  de  cet  embarras.  La  réparation  des  voiles  & des  cables  fuc 
beaucoup  plus  lente.  Mais  on  parvint  encore  à munir  le  Bâtiment  de  ce  côté- là. 
Il  auroit  été  plus  difficile , & peut-être  impoflible  de  fuppléer  à la  perte  de» 
Inltrumens  Mathématiques , fi  la  cénerofite  de  Glynn  ne  l'eût  porté,  en  fa- 
veur de  fes  compatriotes , à fe  défaire  d’une  bouffolle  , d’un  quart  de  cercle, 
d’un  porte-voix  & d’un  télefeope,  qu’il  confervoit  précieufement  depuis  qu’il 
s'étoit  établi  à Sierra-Leona.  Enfin  Snelgrave  redemanda  les  marchandifes 
que  les  Pirate»  avoient  laiflces  à terre.  Glynn,  Mead,  Sc  Pearce  rendirent 
honorablement  tout  ce  qui  avoit  été  dépofé  entre  leurs  mains.  D’autres  An- 
glois  du  Pays  ne  firent  voir  que  ce  qu’ils  jugèrent  à propos.  Tour  fut  embar- 
qué , avec  environ  foixante  Paffagers , Sc  fix  Capitaines  dont  les  Vaiffeaux 
avoient  été  détruits  par  les  Pirates , ou  employés  à leur  ufage.  On  partit  de 
Sierra-Leona  le  10  de  Mai,  & l'on  arriva  heureufemeru  à Briftol  le  premier 
d'Aoîu  1719. 

L’Auteur , en  defeendanr  au  rivage , reçut  des  Lettres  de  fes  Propriétaires  , 
qui  lui  marquoient  l’arrivée  du  Capitaine  Creichton  avec  celles  qu’il  leur 
avoit  écrites  de  Sierra-Leona.  On  lui  proraettoit  le  commandement  d’un  au- 
tre Vaiffeau , Sc  l’exécution  de  cette  promeffe  ne  fut  pas  long-rems  différée.  Il 
prit  de  l’areent,  en  fon  propre  nom  , chez  M.  Cajimajor  , Aflôcié  des  Mar- 
chands qui  1 avoient  employé  ; & fans  inquiétude  pour  le  rembourfement  de 
fes  avances , il  diffribua  une  partie  de  cette  fomme  aux  Matelots  qui  lui  ref- 
toienr,  pour  les  mettre  en  état  de  retourner  dans  les  différentes  parties  d’ An- 
gleterre où  leurs  familles  étoienc  établies. 
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DESCRIPTION  DE  LA  GUINÉE  (91)» 

CONTENANT 

LA  GEOGRAPHIE  ET  L’HlSTOIRE  NATURELLE  ET  ClVILE 

du  Pays, 


CHAPITRE  I. 

Côte  de  Malaguette,  ou  du  Poivre. 

A Guinée , que  plulïeurs  Voyageurs  écrivent  Ghinney  , eft 
une  vafte  étendue  de  Côte , depuis  la  Riviere  du  Sénégal , 
jufqu’au  Cap  Lop-Confalvo , 8c  même  jufqu’au  Cap-Négre. 
Le  nom  de  Guinée  eft  inconnu  aux  Habitans  naturels.  U 
vient  des  Portugais , de  qui  tous  les  Européens  l’ont  reçu  ; 
8c  vraifemblablement  les  Portugais  l’ont  tiré  de  celui  de 
Ghtruhoa  , que  Léon  & Marmol  donnent  au  premier  Pays  qui  fe  trouve  au 
Sud  du  Sénégal.  On  divife  communément  la  Guinée  en  deux  parties;  celle 
du  Sud  & celle  du  Nord.  La  première  s’étend  depuis  le  Sénégal  jufqu’i 
Sierra- Leona  ; & la  fécondé,  depuis-  Sierra  - Leona  jufqu’  aux  Caps  qu’on 
vient  de  nommer. 

La  Guinée  du  Sud  , ou  Méridionale , qui  eft  celle  dont  il  nous  refte  à 
traiter , fe  fubdivife  en  fix  Parties , ou  en  fix  Côtes  : i . La  Côte  de  Malaguette 

(95)  On  répété,  en  faveur  des  Lefteurs  dans  la  Préface  générale-,  réduâion  d'une  £ 
peu  attendis  , que  c’eft  ici  la  réduéWon  de  grande  utilité , qu  elle  Lût  le  principal  mérite 
routes  les  Relations  précédentes  depuis  le  Li-  de  cet  Ouvrage. 
fit  VU  Ûùvaat  le  Plan  qu'on  s’eft  propofé 
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ou  du  Poivre.  1.  La  Côte  d’Y voire,  j.  La  Côte  d’Or.  4.  La  Côte  des  Efcla- 
ves.  5.  La  Côte  de  Bénin.  6.  La  Côte  de  Biafaras. 

Dans  fa  plus  grande  étendue , la  Côte  de  Malaguette  prend  depuis  Sierra- 
Leona  jufqu’à  Growa , deux  lieues  à l'Eft  du  Cap  das  Palmas.  Cet  efpace 
contient  cent  foixante  lieues.  Mais  d’autres  la  font  commencer  au  Cap- 
Monte  , cinquante-trois  lieues  à l’Eft  de  Sierra-Leona.  D’autres , encore  , la 
bornent  entre  la  Rivière  de  Scftro  &c  Growa  ; ce  qui  la  réduit  à cinquante- 
trois  lieues. 

La  Côte,  depuis  le  Cap-Tagrim  jufqu’i  l’Ifle  de  Scherbro , e(l  bordée 

far  les  Balles  de  Sainte  Anne , & s'étend  au  Sud-Eft  quart  de  Sud.  Elle  forme 
a grande  Baye  de  Sainte  Anne  , qui  va  prefquc  jufqu’à  Rio  de  Garniras.  Au 
côté  Nord  de  cette  Baye  font  les  Ides  Bravas  ou  des  Bananes , dont  la  plus 
grande,  qui  eft  aufli  la  plus  haute,  fournit  du  bois,  de  l'eau  Sc  desprovi- 
lions.  Les  cinq  Ides,  nommées  Sombreros , font  dtuées  au  Sud  de  la  même 
Baye.  Elles  produifent  une  grande  abondance  d’oranges  , de  limons  , de 
Pimenta  del  cola , ou  de  Rabo , forte  de  poivre  long  ; de  palmiets  vineux, 
de  cannes  de  fucre,  de  bananes,  de  miel  Si  de  cire,  de  bois  de  Cam,  Sc 
d’un  autre  bois  nommé  Ange/in , qui  eft  propre  à la  conftruâion  des  Vaif- 
feaux.  Les  Habitans  de  ces  Ides  font  un  lavon  fort  edimé , de  l’huile 
& de  la  cendre  du  palmier.  Ils  prétendent  qu’elles  ont  des  mines  d'or  Sc 
de  fer , Sc  quelles  ont  été  féparces  du  Continent  par  un  tremblement  de 
terre  ( 1 ). 

La  profondeur  de  l’eau  , dans  la  Baye , eft  depuis  cinq  jufqu'à  huit  brades. 
Le  fond  eft  de  vafe.  Il  y entre  quatre  rivières , dont  les  bords  font  couverts 
de  mangles , chargés  d'huîtres.  La  plus  conliderable , qui  fe  nomme  Rio 
Banquo , eft  navigable  pour  les  grands  Vaiflèaux.  Les  trois  autres  font  peu 
fréquentées , parce  que  le  Pays  eft  couvert  d’épaiflès  forets , qui  n’ont  pas 
d’autres  habitans  qu’un  prodigieux  nombre  de  betes  farouches. 

A deux  lieues  au  Sud  des  Ides  Sombreros  , on  trouve  Rio  Gomboas  , 
donc  l’embouchure  eft  fermée  par  une  Barre.  Cependant  les  Chaloupes  s'y 
fonc  un  paflage,  jufqu’à  la  Ville  de  Koucho , qui  en  eft  à quinze  lieues  fur 
]a  rive. 

Depuis  cette  Riviere  jufqu’à  celle  de  Scherbro  , la  Côte  s’étend  au  Sud- Eft. 
L’Ifle  de  Scherbro  laide  entr’elle  & le  Continent  un  Canal , dont  l’entrée  eft 
fort  large,  & qui  fait  proprement  l’embouchure  de  la  Riviere  de  ce  nom. 
A la  pointe  Oueft  de  Scherbto  fonc  les  crois  Ides  de  Tara  , fur  la  meme  li- 
gne. Elles  font  bafles  & plates,  environnées  de  rochers  au  Nord-Eft.  Leurs 
produirions  font  les  mêmes  que  dans  les  parties  voifines  du  Continent.  Les 
Anglois  les  ont  nommées  Ides  des  Plantains , parce  que  ce  fruit  y eft  fore 
çommun, 

L’Ifle  que  les  Anglois  nomment  Scherbro  , porte  chez  les  Portugais  le 
nom  de  Farulha  ou  Farclloens , che;S  les  Hollandois  celui  de  S.  Anna  ou 
Mafia  - Quoja  , Sc  chez  les  François  celui  de  Cerbera.  Elle  ne  s’étend  pas 
moins  de  dix  lieues,  Eft- Sud  Eft.  Sa  terre  eft  plate.  Elle  porte  en  abon- 
dance du  riz , du  maïz , des  ignames , des  bananes , des  patates , des  figues 

( I ) Defcriprion  de  b Guinée  par  Barboc , p.  ro<. 
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d'Inde , des  ananas , des  citrons , des  oranges , des  melons  d’eau  & des  noix 

de  Kola,  l.a  volaille  y foifonne.  Les  élephans  y font  en  grand  nombre.  On  y 

trouve  des  perles  fines  dans  les  huîtres  ; mais  les  requins  en  rendent  la  pêche 

dangereufe."  Les  Habitans  font  Idolâtres , Sc  n’en  ont  pas  moins  lufage  de  la 

circoncifion. 

La  Compagnie  Angloife d’Afrique  a fait  conhruire  un  petit  Fort , dans  l’Ifle 
d’York,  qui  ell  fort  près  de  Schcrbro  du  côte  du  Nord  , mais  près  de  la  pointe 
Eh  de  cette  lile.  Il  eh  monte  d’onze  grolfes  pièces  d'artillerie.  A vingt  pas 
du  Fort , fur  le  rivage  même  , les  Anglois  ont  élevé  deux  grandes  terralîes , 
dont  chacune  eh  défendue  par  cinq  canons.  Tous  ces  ouvrages  font  rêvé* 
tus  de  pierre,  & la  garnifon  du  Fort  eh  de  trente-cinq  Blancs  , avec  cin- 
quante ou  foixante  Groruettcs.  Avant  que  cette  Place  fût  bâtie  (z),  les 
Anglois  avaient  un  logement  en  terre  - ferme  , vis-à-vis  la  pointe  Eh 
de  i illc  de  Schcrbro;  mais  il  fut  abandonne  en  1717,  Sc  les  Facteurs  fe 
retirèrent  à Jamaïque  , Ville  de  la  meme  Ifie , quatre  lieues  à i’üueh  de  Pille 
d’York  I } ). 

La  Rivière  de  Schcrbro,  que  les  uns  nomment  Madré-  Bomba,  d’autres 
Rio  Selboba  , Sc  d’autres  Rio  dos  P aimas  , eh  d’une  largeur  coniidcrablc.  Elle 
vient  de  fort  loin  dans  les  terres , Bc  fe  rend  dans  la  mer  au  travers  du  Pays 
de  Bulm-Monu  ou  Monou  , qui  eh  rempli  de  grands  marais.  Les  grands  Vaif- 
feaux  y remontent  jnfqu’à  la  Ville  de  Bagos  (4)  , où  les  Anglois  ont  un 
Comptoir.  Les  Chaloupes  de  foixante  & quatre-vingt  tonneaux  pénètrent 
jufqu’à  Kedham  , qui  eh  à deux  cens  cinquante  milles  de  l’embouchure.  Mais 
le  Canal  fe  rétrécit  à mefure  qu’on  avance , & fe  trouve  bouché  dans  plufieurs 
endroits  par  les  branches  d’un  grand  nombre  d’arbres  qui  couvrent  les  deux 
rives.  D’ailleurs  aux  mois  d’Avril  Sc  de  Mai , faifon  la  plus  propre  à recueil- 
lir le  bois  de  Cam,  qui  croît  en  abondance  dans  le  Pays,  on  y trouve  à •peine 
neuf  ou  dix  pieds  d cau.  Mais  aux  mois  d’Août  & de  Septembre -c’cll-à- 
dire  , après  les  pluies  , la  Rivière  n’a  jamais  moins  de  quinze  ou  feice  pieds- 
La  navigation  y ch  encore  interrompue  par  de  fréquens  Tornados , à l’appro- 
che defquels  les  Chaloupes  font  obligées  de  jerter  l’ancre  & de  s’amarrer 
meme  contre  les  arbres.  Les  deux  rives  font  habitées  par  des  Nations  alfez 
civiles',  mais  les  Habitansde  la  Rivière  font  un  grand  nombte  de  crocodile» 
& d’éiéphans , animaux  fort  dangereux. 

• Quinze  ou  feize  lieues  au-delà  de  Bagos , on  arrive  dans  le  Pays  de  Silm- 
Monu  ; Sc  trente-deux  lieues  au-delà  de  Silm  , on  rencontre  la  Ville  de 
Quunamora  , dont  les  Habitant  font  fou  nombreux  , mais  d’ahèz  mauvais 
naturel.  Cette  Ville  eh  (ïruée  derrière  un  grand  bois,  qui  en  cache  la  vue 
aux  Chaloupes.  Elle  eh  grande  & bien  peuplée  ; mal  bâtie  néanmoins  , à 
la  réferve  d’un  vahe  édifice,  qui  s’élève  au  centre , & qui  ferc  aux  Nègres 
pour  leurs  alfemblécs. 

Le  Pays  voiftn  eh  auffi  fort  peuplé.  Les  Habitans  font  vêtus  comme  ceux 
de  Schcrbro , d'une  robbe  de  calico  rayé.  Leurs  ufages  font  les  mêmes.  La 
terre  y produit  les  mêmes  plantes  Sc  nourrit  les  memes  efpeces  d’animaux. 
Le  bois  de  Cam  y eh  d’un  plus  beau  rouge  , pour  la  teinture , que  le  bois  dis 

(t)  B ai  bot , p.  lof.  ( J ) Md.  p.  47J.  ( 4}  oa 
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f'our  le  meilleur  de  tome  la  Guinée.  Il  peut  être  employé  juf- 

4 vit. 

La  Rivière  de  Schetbro  reçoit  près  de  la  mer  celle  de  Torro  au  Nord- 
Oued  , Se  celle  de  S.  Anne  au  Sud-Eft,  toutes  deux  d'une  grandeur  conhdé- 
rable.  Celle  de  Torro  fe  déborde  deux  fois  chaque  année  ; mais  comme  elle  a 
„ peu  de  profondeur  Si  qu’elle  ed  bouchée  par  quantité  de  petites  Mes , elle  ne 
reçoit  que  de  petites  Barques. 

Depuis  la  Pointe  Sud  de  la  Rivière  de  Scherbro  jufqu’à  Rio  de  Galinhas  , la 
Côte  s'étend  Ed-Sud-Ed  l'cfpace  d’onze  lieues.  Dans  cette  petite  étendue , elle 
<d  balle , plate , marécageufe , Si  couverte  d’atbtes>  mais  inhabitée. 

Rio  de  Gatinhas , que  les  Ha'oitans  nomment  Magualbari , prend  fa  fource 
dans  le  Pays  de  Hando , 3c  coule  vers  la  mer  par  les  régions  de  Ilulm-Monu 
Si  de  Quilliga- Monu.  11  a deux  Iflesàfon  embouchure.  Son  nom  Portugais 
lui  vient  de  l’abondance  de  poules  & d’autres  volailles  dont  fes  bords  (ont 
remplis.  Les  Européens  tirent  de  cette  Rivière  des  cuirs  fecs  Si  des  dents 
d'élephans,  qui  defeendent  de  Hondo  & de  Karudabo- Monu  , deux  Pays 
qui  font  continuellement  en  guerre , quoique  fournis  tous  deux  au  Roi  de 
Quoja  , qui  fait  la  réfidencc  près  du  Cap-Monte.  Au  long  de  cette  Côte , la 
direction  de  la  marée  cft  fort  rapide  au  Nord- Eft,  & les  vents  y fouillent 
prefque  toujours  du  Sud-Oucft.  La  faifon  de  l’hy  ver  eft  depuis  le  mois  de  Mai 
jüfqu’au  mois  d’Oétobre  ( 5 ). 

Rio  Maguiba , qui  fuit  fur  la  meme  Côte  , eft  fermée  d'une  barre , qui 
n’en  permet  pas  l’entrée  aux  grands  Vailfeaux.  Les  Portugais  l’appellent  Rio 
Nngnti,  ou  Nutva.  Ils  y exerçoient  autrefois  le  Commerce,  & les  François 
s'étoient  accoutumés  à fuivre  leur  exemple.  Mais  cette  Rivicre  n’eft  fréquentée 
aujourd'hui  que  par  les  Anglois,  qui  remontent  dans  leurs  Chaloupes  jufqu’au 
Village  de  Dova-Ruja  , d'où  ils  tirent  des  dents  d’élephans.  Plus  loin , le  Ca- 
nal eft  interrompu  par  des  rochers  & des  chûtes  d'eau. 

La  Côte  , depuis  Rio  Galinhas  jufqu’au  Cap-Monte , eft  balle  & plate. 
Elle  eft  bordée  d'un  grand  nombre  de  Villages.  Vers  le  canton  des  Nègres 
nommés  Galvi , la  Riviere  de  Maya  ou  Majfa  , qui  vient  des  montagnes  & 
dont  le  coûts  eft  d'environ  trente  lieues , commence  à fe  répandre  dans  un 
large  Canal , qui  traverfe  le  Pays  de  Dantvata , une  lieue  au  Nord  du  Cap- 
Monte.  Mais  elle  fe  perd  dans  les  fables  ( 6 ) qui  la  font  enfin  difparokre  ; 
de  forte  qu’elle  n’arrrve  à U mer  qu’une  fois  l’anncc , dans  le  tems  de  fes 
inondations. 

Avanc  la  conquête  des  Folgas , cette  Riviere  droit  habitée  par  une  Nation 
de  Nègres , nommes  P uy- Atomes  , dont  le  Roi  failoit  autrefois  fa  réfidence 
ordinaire  au  Village  de  Jeg- Ni'onga,  fur  la  rive  Oucft,  à quatre  ou  cinq 
milles  de  la  mer.  Le  Roi  des  Folgas  fait  la  ficnne  dans  une  llle  du  Lac  de 
Pliipje  , pour  fe  mettre  à couvert  d’une  Nation 'ennemie  , qui  fe  nomme 
les  Dogas.  Vis-i-vis  de  Jeg-Wonga,  eft  la  Ville  de  Tochu.  Deux  lieues 
plus  haut,  du  même  côté,  eft  le  Village  de  Tijja , où  demeuroit  autrefois 
le  Prince  Tijji , frere  de  Flamburc  Ro»  des  Puy-  Montes.  Deux  lieues  plus 
loin  , fur  la  rive  du  Sud  , on  rencontre  la  Ville  de  Kammagoja  ; derrière 

( 5 ) Ibid.  p.  107.  que  Saoci  appelle  la  Kiviccc  du  Cap  - Mon- 

(<)  11  y a de  l'apparence  que  ceft  celle  te. 
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laquelle,  à la  diftance  d’une  lieue,  on  découvre  celle  de  Jeti>* 
de  Jerbofaja,  eft  une  autre  Ville , d’où  les  Nègres  fc  font  ouvert  un  lit,.. 
travers  des  bois  jufqu  a Jera-Ballifa , qui  en  eft  à trois  lieues  vêts  la  mer , Sc 
qui  apparrenoit  au  fils  aine  du  Roi  Flambure. 

Entre  Rio  Mava  Si  Rio  Maguiba,  la  Côte  eft  couverte  de  Villages  Si  de 
Ha  neaux , où  les  Ncgtes  font  beaucoup  de  fel  ( 7 ). 

Le  Cap -Monte,  que  les  Habirans  nomment  H'ash  Kingo , fe  fait  voir  de 
fort  loin  en  mer,  Si  fe  prclénte  fous  l’apparence  d'une  Ifle  ( 8 ) en  forme  de 
fclle.  Snock  dit  que  c’efl  une  haute  Montagne  ( 9 ) , qu’on  prend  de  loin 
pour  une  Ifle  coniidérablc.  Des-Marchais  dit  limplement  que  c’eft  une  Terre 
haute , à dix  degrés  cinq  minutes  de  latitude  du  Nord  (10)  ; qu’il  fc  divife  en 
deux  fommets;  qu’il  s’avance  allez  loin  dans  la  mer,  & qu’en  étant  prefque 
environné  il  forme  une  véritable  Peninfulc,  dont  la  plus  grande  largeur  s'é- 
tend Eft-Sud-Eft  & Oueft-Nord-Oueft. 

A trois  lieues  de  diftance , on  trouve  trente  bradés  d’eau  fur  un  fond  de 
vafe  noire.  Mais  le  meilleur  ancrage  eft  à trois  quarts  de  mille  au  Nord- 
Oueft  de  la  Pointe , fur  huit  ou  douze  bradés.  On  y eft  à couvert  du  vent , 
quoique  la  mer  foie  toujours  fi  groflé  fur  cette  Côte,  que  les  Matelots  font 
obliges  de  defeendre  à gué  & de  porter  au  rivage  les  Officiers  & les  marchan- 
dées. Les  Canots  des  Nègres  font  fouvcnc  renverfés,  pour  peu  que  l’adreflé 
ou  l’attention  manquent  aux  Rameurs  (11).  Barbot  prétend  ( 1 1)  qne  la  meil- 
leure Rade  pour  les  grands  Vailïèaux  eft  à l'Oucft  du  Cap  , fur  douze  bradés 
d’un  fond  de  fable,  à deux  milles  du  rivage,  vis-à-vis  trois  petits  Villages 
qu'on  découvre  un  peu  dans  les  terres , & dont  chacun  eft  compofé  de  dix  ou 
douze  huttes. 

Le  Pays , qui  eft  fort  bas , produit , drivant  Snock  , beaucoup  de  miller, 
d’ignames , de  patates  & de  riz  ( 1 j ).  Les  fruits , comme  fur  la  Côte  d'Or , fonc 
des  panquavers , des  bananes  , des  pommes  de  pin  , Sic.  Les  beftiaux  n'y  font 
pas  en  grand  nombre  , car  on  n’y  trouve  pas  de  vaches  ni  de  porcs , Si  tout  fe 
réduit  à quelques  chèvres  Si  quelques  moutons.  La  volaille  y tft  ailils  fort  rare, 
mais  elle  y eft  excellente.  Les  éléphans , les  buffles , les  cerfs , les  tigres  Sc  d'au- 
tres hères  féroces  y font  en  abondance.  La  Riviere  n’eft  pas  moins  riche  en 
poifTons  (14). 

La  Riviere  du  Cap-Monre  coule  au  Nord-Eft  Si  au  Sud-Oueft , par  quan- 
tité de  détours , qui  lui  fonc  arrofer  un  Pays  très  fertile.  A cent  pas  de  la 
mer  on  trouve  une  Plaine  de  plnfieurs  lieues  d’érendue  , couverte  de  toutes 
fortes  de  beftiaux  (15),  tels  que  des  bœufs , des  vaches , des  mourons , des 
chèvres  & des  porcs , entre  lefquelson  voit  paroître  tranquillement  les  daims , 
les  chevreuils  & les  gazelles.  Certe  Plaine  eft  remplie  de  Villages  (16) , où 


(7  ) Barbot  ,q>.  toi. 

( 8 ) IhU. 

( 9)  80 (mon , p 47f. 

(10)  L'erreur  eft  énorme,  car  fuivant  le 
Mémoire  cjui  commence  la  Carre  Françoifc  ,1c 
TOcéan  méridional , publié  en  I? $ ? , c’cft  iix 
degrés  vu  ante-  de  ,,  min  1res. 

(11)  Voyage  en  Guinée,  Vol.  L p.  II. 

kl). 


(il)  Barbot , ubi  fup. 

(tj)  Atkins  dit  qu'on  trouve  dans  le  Pays 
beaucoup  de  millet , d'ignames , de  riz  Ce  de  fel. 
(14)  Bnfmm . p.  4?  i . & fuiv. 

(1  {)  Cet  endroit  eft  direélcment  oppofe  au 
témoignage  de  Snock. 

(Kl  Des  Marchais  dit  qu'il  n'y  a point  de 
Villages  près  de  la  mer , à lajrélerve  de  quel- 
ques huttes  dans  une  Crique  qui  cil  à l'Oucft 
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la  volaille  eft  fort  abondante  , c’eft-à-dire  , les  poules  communes , les  pin-  ^ ^ 

tades  ou  poules  de  Guinée  , les  oyes  8i  les  canards.  Le  millet,  lemaïz,  les  tAOUlITt  * 
légumes  (17)  y croiffcnt  mctveilleufement.  Le  vin  de  palmier  y eft  excellent; 
l'air  très  tempéré , fie  l'eau  fort  pure  fie  fort  fraîche  dans  une  multitude  in- 
croyable de  ruiffeaux  (18). 

Des-Marchais  attribue  aux  Habitansdu  Cap-Monte  un  naturel  fort  doux  fie  Naturel  d«  h«. 
fort  fociable.  Ils  font  généralement  bien  faits  (19},  indullrieux , fidèles  & k®0*' 
déûnterelTés.  Snock  en  donne  la  même  idée.  Leurs  principales  occupations 
coufiftent  à planter  te  riz  fie  à faire  le  ici  ; deux  tributs  qu’ils  doivent  à leur 
Roi,  dont  ils  font  gloire  d’être  les  efclaves.  Ils  connoilfcnt  peu  la  guerre, 
parce  que  dans  les  différends  qu'ils  ont  avec  leurs  voifins,  ils  préfèrent  tou- 
jours les  voies  d’un  paifible  accommodement.  Les  hommes  ont  la  liberté  de  Lcunmœnn. 
prendre  autant  de  femmes  qu’ils  peuvent  en  nourrir;  mais  comme  les  femmes 
font  extrêmement  laborieuies , leur  entretien  ne  demande  pas  beaucoup  de 
depenfe.  L’union  eft  admirable  dans  les  familles.  Les  maris  ne  paroiftent  pas 
s'otfenfer  beaucoup  des  libertés  que  leurs  femmes  peuvent  prendre  avec  les 
Etrangers  (10).  L'autorité  de  la  Jufticc  Se  du  Gouvernement  eft  entre  les  Uur  Gouvcmt- 
mains  des  Kabafchirs , qui  fe  déterminent  à la  pluralité  des  voix.  Ces  Officiers  n“1, 
de  l’Etat  font  en  même-rems  les  Chefs  des  Villes  (11  ).  C’eft  l’experience  & le 
courage  qui  leur  procurent  cette  diftinction. 

Suivanc  Snock  (11),  l'habit  du  Cap-Monte  eft  une  forte  de  chemife , ou  Lcarsbinu. 
plutôt  de  furplis,  avec  de  grandes  manches  qui  tombent  jufqu’aux  genoux. 

Les  femmes  portent  une  efpece  de  corfet  qui  leur  ferre  la  taille , avec  un 
pagne  foutenu  d'une  ceinture  au-delîus  des  hanches.  Quelquefois  elles  font 
nues.  Des-Marchais  entre  dans  un  plus  grand  détail.  Les  enfans  des  deux 
fexes  font  nuds,  dit-il,  jufqu'à  l’âge  de  treize  ou  quatorze  ans,  fie  ne  por- 
tent que  des  ceintures  de  rallade  ou  de  criftal.  En  forrant  de  cet  âge , les  mâles 
de  quelque  diftinétion  prennent  un  pagne  de  coton  ; mais  ceux  du  commun 
ne  changent  rien  à leur  nudité.  Il  n’y  a que  le  Roi  & les  Officiers  ou  fes  Capi- 
taines, qui  foient  continuellement  vêtus.  Les  femmes  Si  les  filles  du  com- 
mun portent  des  ceintures  de  jonc  ou  de  feuilles  de  palmier  , qui  font  tein- 
tes en  jaune  ou  en  rouge.  Ces  ceintures  ne  font  pas  riffues,  & defeendenr 
comme  des  franges , qui  les  couvrent  depuis  les  hanches  jufqu’aux  genoux. 

Les  plus  riches  ont  un  ou  deux  pagnes,  qui  leur  cadrent  l'eftomac  & le  refte 
du  corps  jufqu’au  milieu  des  jambes.  Elles  portent  des  colliers  de  plufieurs 
rangs , Si  des  bralfelets  de  rallade  aux  bras , aux  poignets , & jufqu’aux  che- 
villes des  pieds,  où  elles  fufpendcnt  auffi  des  grelots  d’argent,  qui  rendent 
un  fon  fort  agréable  dans  leurs  danfes.  Elles  font  paffionnees  pour  cer  exer- 
cice; Si  l’émulation  eft  extrême  parmi  elles  pour  imiter  les  danfes  de  l'Eu- 
rope (ij). 

Mais  l’habir  commun  des  deux  fexes  eft  le  Tomî , qui  eft  compofé  de  laine 
treftee.  Les  femmes  fe  lient  leur  tomi  au-delfus  des  hanches,  Se  le  biffent 

du  Cap , on  ks  Nègres  font  du  fil.  Yol.  I.  (10)  Snock , p.  474.  & BoGnan , p.  47 j. 
p.  Si.  (n)Ackios.  p.  (y. 

(17)  I biU.  p.  84.  k K.  (n)  Bofm.no , r 474. 

( il)  Ibid.  (1  j)  Des- Marchais , Vol.  I.  p.  S7. 

.(•»)  tiùl.  k YiUaiilt,  p.  tf. 

Cccc  iij 
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tomber  autour  d'elles  jufqu'aux  genoux.  Les  hommes  le  font  pafîèr  entre  leurs 
cutlles , & l’attachent  par  derrière  â leur  ceinture.  Les  deux  fexes  prennent 
beaucoup  de  plailir  à trefler  leurs  cheveux  , ou  plutôt  la  laine  de  leur  tête  , 
en  y mêlant  des  brins  d'or  & des  petites  pierres.  Ils  y emploient  beaucoup  de 
tems  8c  dinduftrie. 

Les  femmes  ont  une  autre  paflion  ; c’eft  de  faire  ce  quelles  appellent  le 
Fctichc , & de  fe  montrer  dans  la  parure  qui  eft  propre  à cette  cérémonie , 
pour  s'attirer  les  regatds  des  hommes.  Leur  principal  ornement  eft  une  raie 
autour  du  front,  d'un  vernis  blanc,  rouge,  ou  jaune,  qui  étant  fort  délié 
tombe  en  lignes  ou  en  raions  avant  que  d’êtie  fcc.  Elles  s’en  font  aulli  des  cer- 
cles autour  des  bras  & du  corps , 8c  les  Nègres  trouvent  des  charmes  dans  cette 
bigarure.  Les  ornemens  des  hommes  confident  en  bracelets  ou  en  manilles 
de  cuivre , d’étain  ou  d’yvoire , autour  des  poignets,  de  la  cheville  du  pied  , 
des  doigts  & des  orteils.  Ils  portent  auftî  des  colliers  de  dents  de  finges , & de 
petites  plaques  d'y  voire  aux  oreilles.  On  ne  les  voit  guéres  fans  quelqu'un  de 
ces  ornemens , & les  plus  diftingués  font  ceux  qui  en  portent  un  plus  grand 
nombre  (14). 

Us  entretiennent  beaucoup  de  propreté  dans  leurs  ipaifons , quoique  pour 
la  forme  elles  ne  different  pas  de  celles  du  Sénégal.  Les  édifices  du  Roi  & 
des  Grands  font  bâtis  en  long.  On  en  voit  de  d ux  étages  , avec  une  voûte 
de  rofcauxoude  feuilles  de  palmiers,  fi  bien  cntrelalfés , qu'elle  eft  impé- 
nétrable au  foleil  6c  à la  pluie.  L’cfpace  eft  divife  en  plulieuts  appartenons. 
La  première  pièce , qui  eft  la  falle  d’audience , 8c  qui  fert  aulli  de  falle  à 
manger,  eft  entourée  d'une  efpccc  de  fopha,  de  terre  ou  d'argile,  large 
de  cinq  ou  fix  pieds,  quoiqu’il  n’en  ait  qu'un  de  hauteur.  Ce  banc  eft  cou- 
vert de  belles  nattes  , qui  l'ont  un  tilfiu  de  jonc  ou  de  feuilles  de  palmier , 
teint  de  très  belles  couleurs  & capable  de  durer  fort  long-tems  f 2. 5 ). C’eft 
le  lieu  où  les  Grands  & les  riches  paffent  la  plus  grande  partie  du  tems , 
à demi  couchés , 6c  la  tête  fur  les  genoux  de  leurs  femmes,  lis  s'entretien- 
nent, ils  fument,  ils  boivent  du  vin  de  palmier  dans  cette  pofture  (16), 
Leur  chambre  de  lit  touche  à cette  falle.  Ils  y ont  une  autre  cftrade  , qu'ils 
couvrent  aufli  de  nattes  (i.7) , mais  plus  cpaiffes  que  celles  de  la  falle.  Elle 
a fix  pieds  de  long,  8c  autant  de  large,  fur  un  pied  de  hauteur.  Ils  l'envi- 
ronnent de  pagnes  , coufus  enfemble  , ou  de  toile  peinte  , en  forme  de 
rideaux. 

Les  cuifines  font  toujours  féparées  de  l'habitation , & la  propreté  n’y  regne 
pas  moins.  , 

Les  Habitans  du  Cap-Monte  font  moins  mal-propres  dans  leurs  aliment 
8c  dans  la  manière  de  manger , que  la  plupart  des  autres  Nègres.  Ils  ont 
des  plats  , compofés  d’un  bois  fort  dur , 6c  des  badins  de  cuivre  étamé , 
qu’ils  nétoyent  fort  foigneufement.  Us  emploient  des  broches  de  bois  pour 
rôtir  leur  viande.  Mais  ils  ont  oublié  l’att  de  les  faire  tourner , quoiqu'ils  l’aient 

(14)  Atkins,  p.  St.  & qu'ils  s’ajuftent  les  cheveux  fur  les  genoux 

Vlllault  (p.  <7.)  «lie  que  ces  nattes  de  leuts  femmes, 
font  d'une  beauté  exquife , 8c  que  les  Hollan-  (17)  Villault  fait  la  même  dcfcrjptioa  de 
dois  en  achetcrtt  un  grand  nombre.  leurs  lits. 

(i<)  Le  même  Auteur  dit  qu'ils  fc  peignent 
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appris  des  François  [18).  Ils  font  rôtir  un  côté  de  la  viande  ; astis  quoi  ils 
la  tournent  pour  fairé  rôtir  l’autre  (19). 

11  eft  certain  que  les  Normands  avoient  autrefois  un  commerce  réglé  fur 
cette  Côte  , & qu’cn  1616  la  Compagnie  de  Rouen  y avoit  un  Etabliücment , 
quoiqu’il  foit  incertain  aujourd’hui  dans  quel  lieu,  & qu’on  ne  fçache  pas 
mieux  pourquoi  il  fut  abandonne.  Lorfque  la  Compagnie  Françoife  des  In- 
des envoya  des  Vaifleaux  au  Cap-Monte,  en  1666  & 1669,  le  Roi  du  Pays 
reçut  le  Commandant  avec  beaucoup  de  carcfles;  & parlant  encore  afTcz 
François  pour  fc  faire  entendre  , il  lui  accorda  la  liberté  du  Commerce  fans 
exiger  aucun  droit.  Ce  Prince  étoit  un  Vieillard  vénérable  fc  de  fort  haute 
raille,  qui  fe  nommoit  Fallam-Burt  (J9). 

Les  Auglois,  les  Hollandois,  fie  d'autres  Nations  qui  font  le  Commerce 
au  Cap-Monte,  y achètent  quantité  de  belles  nattes  fie  de  pagnes,  fit  beau- 
coup d’yvoire , qui  ne  le  cede  en  rien  à celui  de  Sierra-fceona.  Cependant 
celui  que  les  Habitans  du  Pays  tirent  du  côté  du  Nord  n'eit  pas  « blanc. 
Mais  en  récompenfe  les  dents  font  beaucoup  plus  g rodes.  Il  sert  trouve  qui 
pefent  jufqu’i  deux  cens  livres.  LesNcgocians  de  l’Europe  achètent  ici  des 
peaux  de  lions , de  panthères , de  tygrcs , fit  d’autres  animaux  féroces.  Or» 
rire  du  même  Pays,  douze  ou  quinze  cens  Efclaves  : mais  ils  y font  ame- 
nés par  les  Marchands  Mandingos  , des  Patries  intérieures  de  l’Afrique  j 
car  1 ufage  ne  permet  de  vendre  ici  que  les  criminels , fit  cette  vente  fc  fait 
au  profit  du  Roi.  Le  Cap-Monte  fournit  aullî  de  l’or , qui  paroit  apporté 
par  les  memes  Marchands , fit  Des  Marchais  juge  qu’il,  feroit  avantageux  d’y 
établir  un  Comptoir.  Les  forêts  y font  remplies  de  bois  propre  à la  tein- 
ture, fur-tout  de  bois  rouge.  Ce  bois,  auquel  les  Anglois  ont  donné  le  nom 
de  Cam  , eft  coupé  par  les  Ncgres  , qui  l’apportent  au  rivage  en  blocs  de 
quatre  ou  cinq  pieds  de  long.  Les  Anglois  en  achètent  beaucoup,  fit  le  pré- 
fèrent au  bois  du  Brcfil,  dont  on  faifoit  autrefois  tant  d’eftime  (}i). 

Atkins  obfcrve  que  les  plus  hardis  des  Habitans  du  Cap  venoient  quel- 
quefois fur  fon  VaifTeau,  avec  du  riz,  de  la  malaguetre  fit  des  dents  dclé- 
phans  ; mais  qu’ils  y donneient  des  marques  continuelles  d'inquiétude  fit  de 
défiance,  ils  étoient  dans  des  Canots  , compofés  du  tronc  d’un  feul  coto- 
nicr , dont  quelques-unsnortoient  jufqu’à  vingt  hommes.  Ces  Ncgres  rament 
debout , avec  une  adrefle  fit  une  régularité  furprenante.  S’ils  conduifcnt  un 
Kabafcbir,  ils  chantent  fans  cefTe , pour  lui  marquer  du  refpeét.  Il  nevenoit 
point  de  Kabafcbir  à bord  , qui  ne  fit  voir  au  Capitaine  un  certificat  de 
quclqu’Européen  , pour  lui  faire  connaître  que  les  VailTeaux  de  l’Europe 
avoient  été  bien  reçus  dans  le  Pays.  L’Auteur  remarque  à cette  occafion , 
que  des  témoignages  de  cette  nature  peuvent  être  fort  utiles  lorfqu’ils  font 
accordés  avec  difeememenr  ; mais  que  s'ils  font  donnés  au  harard  , ils  11c 
fervent  que  de  prétexte  aux  Ncgres  pour  mandier  ou  pour  voler  (ja). 

Le  langage  des  Ncgres  change  un  peu , à mefure  qu’on  avance  au  long 


(*8)  VilUult  dit  qne  de  fon  rems  ils  tour- 
noient continuellement  leur  broche , comme 
en  le  fait  en  Europe.  Il  paile  de  Tannée  1(67. 
itf)  Des-Marchats  , Vol.  I.p.  *7. 4c  fuiv. 
(}o)  Dcs-Mar  chais , Vol.  I.  p.  » j. 


(tO  Te  même , p.  je.  St  fuiv. 

(1  »)  Voyage  en  Guinée  par  Atkins,  p.  <c. 
Il  répété  plusieurs  fois  cette  Remarque , ('atto 
qu’il  la  croit  importante. 
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de  la  Côte.  Comme  les  fcienccs  Sc  les  arts  font  inconnus  parmi  eux , leur 
Langue  n’eft  formée  que  d'un  petit  nombre  de  mots , qui  expriment  les  prin- 
cipales néceilïtés  de  la  vie.  C'cft  du  moins  ce  qu'Atkins  a conclu  de  la  taci- 
turnicé  qui  regne  dans  leurs  fêtes  mêmes  5c  dans  leurs  aflemblées.  Il  ajouta 
que  dans  leur  commerce  les  memes  expreflions  reviennent  fouvent , Ôc  que 
leurs  chanfons  (55)  ne  font  qu'une  répétition  continuelle  de  cinq  ou  lîx 
mots.  Villaulr  dit  que  de  fon  tems  ils  parloicnc  une  forte  de  Portugais  bâ- 
tard O4). 

A l'égard  de  leur  Religion , Villault  ne  put  fe  procurer  d'informations.  Un 
Nègre  lui  dit  fort  férieufement  que  les  Blancs  adoroienr  Dieu,  mais  que  les 
Noires  adorent  le  Diable.  On  n’en  connoîr  pas  mieux  l’idée  qu’ils  Ce  forment 
de  l’un  & de  l’autre.  Cependant  le  meme  Auteur  remarque  que  la  plupart  fonc 
circoncis , & qu’ils  rendent  tous  un  culte  aux  Fétiches  (j  5). 

Des-Marchais  obferve  que  fur  toute  la  Côte , où  le  Mahométifme  ne  s eft 
point  encore  répandu,  on  trouve  un  mélange  d'idolâtrie , d'ignorance  Se  de 
lupcrfticion.  Le  Diable  y eft  fort  refpecté.  On  lui  adretle  meme  des  prières  i 
mais  fans  l'aimer  Se  fans  le  reconnoitre  pour  Dieu.  Un  Ncgre  dit!un  jour  â 
Dcs-Marchais  : ■»  Les  Blancs  adorent  Dieu  (}6)  , & nous  prions  le  Diable, 
» vous  êtes  plus  heureux  que  nous.  Snock  s'imagine,  fur  divers  témoignages, 
que  leur  Religion  confille  à rendre  beaucoup  de  refpcd  Se  d'obéiflance  à leur 
Roi  5c  aux  Gouveri  surs  qu'il  établit  fur  eux , mais  qu’ils  s'embarralTent  peu , 
dit-il , de  ce  qui  fe  pade  au-dc(îu$  de  leur  tête  ()7). 

Le  Capitaine  Phillips  place  le  Cap-Mefurado  à feize  lieues  du  Cap-Monte. 
Il  n'y  a point  de  terre  haute  dans  cet  intervalle.  Le  Cap , ou  la  Montagne  , 
qui  n'elt  connue  aujourd’hui  que  fous  le  nom  de  Mcfura'do  , a beaucoup 
moins  de  hauteur  que  le  Cap-Monte.  Il  eft  rond,  & prefqu’environné  (j8j 
d'eau.  Du  côté  de  la  mer  fes  bords  fonc  fort  efearpés  ; mais  la  pente  eft  plus 
douce  5c  l'accès  plus  facile  du  côté  de  la  terre.  Le  foromet  ell  uni , 5c  le 
fonds  du  terroir  beaucoup  meilleur  qu’on  ne  fe  l’imagineroit  d'un  lieu  li 
défère.  A l’Eft , il  a une  grande  Baye , qui  eft  terminée  par  des  terres  hautes , 
Sc  couvertes  de  fort  gros  arbres.  A l'Oueft , la  Rivière  forme  une  autre  Baye  , 
dont  fon  embouchure  eft  le  centre.  Ces  deux  Bayes  font  féparées  par  une 
langue  de  terre  longue  5c  étroite.  La  fituation  du  Cap  eft  à fix  degrés  trente- 

3uatre  minutes  de  latitude  du  Nord  f j 9 J.  Du  côte  qu’il  s’avance  le  plus 
ans  la  mer , il  regarde  le  Sud-Eft.  Une  Riviere  venant  de  l’Eft , mais  moins 
confidérable  que  celle  de  Mefurado  , tombe  dans  la  Baye  de  l'Oueft , Sc  re- 
çoit pendant  douze  ou  quinze  lieues  toutes  fortes  de  Vaiflèatix  dans  les  plus 
hautes  marées.  L’eau  en  eft  toujours  mêlée,  mais  elle  eft  remplie  d’excellent 
poilTon  (40), 

Le  fomrnec  du  Cap  eft  une  plate-forme  naturelle  de  quatre  mille  pas  de 
circonférence , revêtue  de  plulieurs  beaux  arbres.  Il  commande  les  deux 
Bayes.  Le  meilleur  endroit  pour  l'ancrage  eft  dans  celle  de  l’Oueft,  au  Nord 


(JJ)  Villaolt , p.  Cf. 

(j  4)  Le  même , p.  66. 

(j  j)  Des  Mai  chai  s.  Vol.  I.  p.  ,i. 
()«)  Bofman  , p 474. 

(j7)  Phillips,  p.  lyo.  k fuir. 


(fS)  Voyez  la  Flanelle. 

(;y)  Le  Mémoire  concernant  l’Océan  mé, 
ridiona!  ne  met  que  lîx  degrés  neuf  minutes. 
(40)  Dcs-Marchais,  Vol.  I.  p.  9 6, 

du 
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du  Cap  , â une  ponce  de  fufil  du  rivage , fur  huit  ou  dix  bradés  (41) , entre 
la  pointe  du  Cap  5c  l'embouchure  de  la  Rivicre.  Il  y a une  barre  à cette 
embouchure  , qui  n’cft  pas  fans  danger  dans  quelques  endroits , mais  qu’on 
palfc  aifcmcnt  quand  on  a pris  la  peine  de  la  reconnoître  , fur-tout  vers  le 
pied  du  Cap  , où  l'on  trouve  un  Village,  Sc  une  fource  d'excellente  eau 
dont  l’approche  eft  facile , & qui  fe  conferve  long-tems  en  mer.  Elle  forme 
une  cafcade  naturelle  , en  fortant  d'un  rocher  qui  eft  fur  le  rivage  même. 
C’eft  un  lieu  célébré  pour  l'aiguade  {41).  Phillips  le  place  à près  d'un  mille 
dans  l’intérieur  du  Cap , au  commencement  d'un  banc  de  fable.  11  le  re- 
préfente comme  un  agréable  Ruidéau,  de  l’eau  la  plus  pure  & la  plus  fraîche 
du  monde  , qui  distille  au  travers  des  bois  6c  des  rochers.  Il  ajoute  que  cin- 
quante pas  plus  loin  à l'Eft , on  trouve  deux  puits  d'eau  fraîche  , fous  deux 
grandes, pierres  (43). 

Le  Cap  tire  fon  nom  du  mot  Mijiricordia  , dont  les  Nègres  , fuivant  Des- 
Marchais , (44) , ont  fait  par  corruption  celui  de  Mcfurado  , en  l'entendant 
prononcer  fans  celle  à quelques  Matelots  François  qu'un  naufrage  avoir  jettés 
lur  leur  Côte.  Villault  prétend,  au  contraire  , que  les  Portugais  lui  ont  donné 
le  nom  de  Miftrado , fou  à caufc  des  rocs  cachés  qui  l'environnent , 6c  qui  ne 
permettent  point  aux  Vaidèaux  d’en  approchera  plus  d'une  lieue;  foit , dit-il, 
parce  que  plulieurs  François , qui  y furent  autrefois  madàcrés , répétèrent  fou- 
vent  Miféricorde  ! Miféricorde  (45 ) ! Ceft  en  mémoire  aulli  des  cruautés  qui 
furent  commifes  dans  cette  occadon  , que  les  Portugais  ont  donné  à la  Ri- 
vière de  Mefurado , le  nom  de  Rio  Dura  (46).  Cette  Rivière  coule  d'abord 
au  Nord-Oueft  l'efpace  de  dix-huit  ou  vingt  lieues;  après  quoi  elle  fe  dé- 
tourne au  Nord-Eft.  On  nç  connoît  pas  plus  loin  fon  cours.  Cependant  le 
Roi  du  Pays  fit  paraître  devant  Barbot  plulieurs  de  fes  Sujets , qui  rendirent 
témoignage  qu’ayant  navigué  trois  mois  en  remontant , ils  étoient  arrivés 
dans  une  grande  Rivicre  d'où  fore  celle  ci , & qui  coule  de  l’Eft  à l’Otieft.  Les 
rives , diraient-ils , font  habitées  par  un  Peuple  riche  & puiffânr , qui  fait  un 
grand  commerce  d’or , d’ivoire  6c  d’efclaves.  Ils  ajouraient  que  la  Rivicre  de 
Mcfurado  coule  dans  un  fort  beau  Pays , mais  quelle  eft  ft  rapide  , qu  après 
avoir  mis  trois  mois 4 la  remonter,  ils  n'avoienr  eu  befoin  que  de  dix-huit 
jours  pour  revenir  à l’embouchure.  Les  Ncgres  du  Cap  donnent  au  Pays  d’où 
elle  vient  le  nom  d ’Alam  (47) , c’eft-à-dire,  terre  d’or. 

A peu  de  diftance  de  l’embouchure  du  Mcfurado  , o apperçoit  deux  Ifles. 
La  plus  petite  eft  fort  près  de  la  petite  Rivicre  qui  combe  dans  la  meme 
Baye.  L’autre  eft  i l’entrée  du  Mcfurado  meme , & fc  nomme  King's-IU , ou 
rifle  du  Roi  -,  non  que  le  Roi  du  Pays  y falle  fa  demeure  *,  mais  il  y entretient 
quelques  Efclaves , qui  prennent  foin  4c  fes  beftiaux  & de  fa  volaille.  Ce 
Prince  fit  plulieurs  prefens  à l’Auteur , & le  pre(Ta  de  former  un  Etablille- 


(41)  Phillips  die  que  ic  meilleur  ancrage 
pli  fur  neuf  brades  , au  Sud  dcrai-Oucft  , à 
deux  railles  de  la  terre. 

(41  Des- Marchais, p.  nt. 

(45)  Phillips  . p.  19*» 

(44)  Des- Marchais  ,p.  *4, 

14J)  Villault,  p.  71* 

Tome  III. 


(4 <)  Barbot  dit  que  le  Dure  eft  une  petite 
Rivière. 

(47)  Labat  prétend  que  c’eft  le  Royau- 
me de  Galaro  , que  la  Rivière  eft  le  Niger  ou 
le  Sénégal , & que  ccs  Peuples  font  les  Man- 
dingos, 

D d d d 


Côte  de  Ma- 

L>  GUETTE. 
Ancrage  & lieu 
de  l’aiguade. 


Origine  d.i  nom 
de  Mcfurado. 


Rivicre  de  Mc- 

fondu.  <Sc  ii.nn- 
gnjgci  fur  ion 
cours. 


Deux  îrte*  à 
rcmh’.iu.Snrc  du 
Mcfuiaio. 


Diqitj^ed  by  Google 


Côrt  t>ï  Ma. 
J-AGUEfTI. 


Qu;1it^s  Jecct* 
te  hivicrc* 


E'ie  eft  nom- 

l».‘c  suffi  Kiu  cîc 

St  • * iulo. 


T Fc  cominum- 
«iic  i U ftivicre 
, & celle* 
ti  ii  bcilits. 


Fur*  Ai  Roi  de 

Mc.uratlu. 


9c)  production*. 


578  HISTOIRE  GENERALE 

ment  «.tans  fon  Iflc , en  lui  repréfentant  qu’elle  n’eft  jamais  inondée  , au* 
mois  memes  de  Juillet,  d’Août  6c  de  Septembre  , qui  font  les  tems  où  la 
Riviere  le  dérobé  fur  cette  Côte.  Sa  longueur  eft  d’environ  deux  lieues  T 
fur  trois  quarts  de  lieue  de  largeur.  L3  beauté  des  arbres  fait  juger  que  le 
terroir  eft  riche  6c  fertile.  Les  vents  d’Eft  & de  Nord-Nord-Eft  y rendent 
l’air  fort  tempéré.  Sa  feule  incommodité  eft  de  manquer  d’eau  fraîche.  Elle 
en  tire  du  Continent,  où  les  fources  font  en  grand  nombre. 

Au  tems  des  Equinoxes,  la  marée  remonte  l’efpacc  d'environ  vingt  lieues 
dans  la  Riviere  de  Mefurado.  Pendant  le  refte  tic  l'année  , elle  ne  s'y  fait 
pas  fentir  au  delà  de  huit  on  neuf  lieues.  On  a obfervc  que  pendant  les  mois 
pluvieux  l'eau  n’eft  falée  que  dans  l'cfpace  de  trois  lieues  au-delliis  de  l'ifle 
du  Roi  (48) , parce  que  l'abondance  des  flots  qui  defeendent  fait  prévaloir, 
leur  fraîcheur. 

Phillips  dit  que  cette  Riviere  porte  dans  les  Cartes  le  nom  de  Rio-dt- 
Saint-Paulo ; qu’elle  eft  grande  & belle;  qu’à  un  quart  de  mille  de  fon  em- 
bouchure on  trouve  une  barre  , où  la  profondeur  de  l’eau  eft  de  quatre  pied» 
dans  les  hautes  marccs,  & de  deux  pieds  6c  demi  dans  les  baues;  que  les> 
flots  y battent  avec  violence , fur-tout  brfquc  les  vents  de  mer  ont  un  peu 
de  force;  ce  qui  commence  ordinairement  à neuf  ou  dix  heures  du  matin  r 
8c  continue  jufqu'à  la  meme  heure  au  foir.  Les  parties  les  plus  profondes  de 
la  Riviere  font  au  long  des  deux  rives. 

Dans  quelques  endroits,  continue  Phillips  , elle  n’eft  pas  moins  large 
que  la  Tamile  à Londres.  Ses  deux  rives  font  bordées  d’arbres  toujours 
verds,  qui  rendent  la  peripetftive  charmante.  A trois  milles  dans  le  Canal r 
l’Auteur  trouva  l’eau  très  fraîche  après  le  reflux , 5c  la  trouva  de  meme  , à 
cinq  milles,  dans  la  haute  marée  (49). 

Suivanr  Snock , Rio-de-Saint-Paulo  fe  jette  dans  la  mer  environ  deux  lieue» 
au  Nord-Oucft  du  Cap.  Elle  n’a  que  cinq  ou  lïx  pieds  de  profondeur  à l’en- 
trée , mais  les  Chaloupes  y paflènt  aifement.  Elle  coule  d'abord  du  Nord- 
Oueft  pendant  l’cfpace  de  douze  milles  , après  quoi  elle  defeend  de  l'Eft 
depuis  la  Riviere  de  Junco.  C'eft  par  ces  deux  Rivières  que  les  Habitans  dix 
Cap-Monte  patient  continuellement  dans  celle  de  Scftos , avec  des  dent* 
d’éléphans  &c  d’autres  marchandifes  , parce  qu’ils  y trouvent  plus  davantage 
pour  leur  commerce  (50). 

Quoiqu’on  ignore  quelle  eft  l’étendue  des  Etats  du  Roi  de  Mefurado- 
dans  les  terres,  au  Nord  & au  Nord -Eft,  on  juge  quelle  doit  erre  conii- 
dérablc  par  le  nombre  de  troupes  qu’il  eft  capable  de  lever  dans  l'occalion. 
Ses  limites  à l’Eft  font  la  Riviere  de  Junco , à vingt  lieues  du  Cap  - Mefu- 
rado. A l'Oueft , c’eft  une  petite  Riviere  , qui  eft  à la  moitié  du  chemin 
entre  ce  Cap  8c  celui  de  Monte.  Tout  ce  Pays  eft  très  fertile.  On  y trouve 
de  l’or , fans  qu’on  ait  pû  fçavoir  s'il  vient  du  Pays  même , ou  de  quel  en- 
droit il  y eft  apporre.  Le  bois  rouge  n’y  eft  pas  plus  rare  qu’au  Cap-Monte. 
Il  y en  a plufieurs  autres  cfpéces  , qui  font  rrès  propres  aux  petits  ouvrages 
de  marqueterie.  Les  cannes  de  fucre  , l’indigo  & le  coton  y croiftènt  fans 
culture.  Le  tabac  y ferait  excellent , fi  les  Nègres  entendoient  mieux  l’arr 

O»)  Dc<- Marchais , p.  ic  fuir.  (jo)  Snock , p.  47  c , Sc  Barbot , p.  1 10. 

<47  ) Phillips,  p.  ifi. 
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de  le  préparer.  Les  lions  Sc  les  tigres , qui  font  en  fi  grand  nombre  dans  le  éùïi  'cie'mÂ' 
Pays  , n'empêchent  mas  que  les  beftiaux  n'y  multiplient  prodigieufement  } cAoutirz.' 
& les  arbres  y font  charges  de  fruit , malgré  les  ravages  continuels  des  linges. 

En  un  mot  cette  contrée  eft  riche  ; Sc  le  Commerce  , qui  y eft  déjà  fort 
avantageux , pourrait  y recevoir  beaucoup  d'accroilfement , li  l’on  prenoic 
foin  de  gagner  l'affection  des  Habitans-,  car  il  ferait  ridicule , ajoute  l'Au- 
teur , de  prétendre  s’y  établir  par  la  force  (51). 

On  voit  dans  toutes  les  parties  du  Pays  une  forte  de  petite  volaille  , de  vouine  fiupi- 
la  grandeur  de  nos  poulets , que  les  Habitans  nomment  KokaJcios.  Les  chè- 
vres y font  aulli  d'une  fort  petite  efpccc.  Les  limons , les  oranges  Sc  les  pommes 
de  pin  y croillènt  en  abondance.  On  y trouve  quelques  petites  dents  d’élé- 
phans,  mais  qui  méritent  peu  l’attention  des  Marchands  de  l’Europe  (5 1). 

Phillips  pèle  particulièrement  fur  la  facilité  d'y  couper  du  bois.  Le  rivage 
même  eft  couvert  d'arbres , Sc  l'embarquement  fort  commode.  Il  s’en  trouve 
d allez  grands  pour  fervit  de  mâts  à des  Bàtimens  de  fept  cens  tonneaux. 

L’Auteur  en  lit  couper  quelques-uns,  d'un  bois  (i  folide  Sc  fi  pefant,  qu'il 
fut  obligé  de  les  faire  tranlporter  fur  les  Chaloupes  , parce  qu'ils  ne  pou- 
voient  fe  foutenir  fur  la  furface  de  l’eau  (ff). 

Les  Habitans  font  de  belle  taille,  robuftes  Sc  bien  proportionnés.  Ils  ont 
l'air  naturellement  martial , Sc  leur  bravoure  répond  i leur  figure,  comme 
leurs  voifms  Sc  les  Européens  mêmes  l'ont  appris  par  expérience.  Mais  ils 
ne  penfent  point  à la  guerre  lorfqu’ils  n'y  font  pas  forcés  par  la  nécelfité  de 
fe  défendre-,  car  ils  font  d'ailleurs  doux  Sc  humains , ils  penfent  julte  , ils 
expriment  fort  bien  leurs  idées , Sc  fur-tout  ils  entendeot  mervcilleufement 
leurs  intérêts , comme  les  Normands  leurs  anciens  amis. 

Le  même  Auteur  dit  (54)  que  les  Anglois , les  Hollandois  Sc  les  Portu- 
gais, repréfenrent  les  Habitans  du  Cap-Mefutado  comme  une  Nation  per- 
fide , artificieufc , vindicative  & cruelle.  Cependant  Phillips  , Capitaine 
Anglois , déclare  qu’il  les  trouva  doux  Sc  civils.  Mais  il  ajoure  qu'ils  font 
incommodes  par  leur  avidité  à demander  (5  5 )•,  Sc  que  le  Roi  même , comme 
fous  Tes  Cabafchirs , étoient  fans  celle  i folliciter  des  D.ifchis.  C’elt  le  terme 
qu’ils  emploient  pour  fignifier  des  préfens. 

Snock  rend  témoignage  aulli  à la  douceur  de  leur  naturel.  Mais  quelques 
injures,  dir-il,  qu'ils  avoient  reçues  depuis  peu  des  Anglois,  les  avoient 
rendus  fi  timides  qu’ils  refufoienr  de  venir  à bord  , & que  s’ils  voyaient  à 
terre  des  Matelots  armés , ils  prenoient  auffi-tôr  la  fuite.  Leur  relfentimenr 
venoit  del'injuftice  de  quelque  Capitaine  , qui  avoit  enlevé  pluficurs  Nè- 
gres , fous  ombre  de  commerce  Sc  d'amitié.  Ils  avoient  fait  â leur  tour 
quelques  prifonniers  Anglois  , qui  faillirent  d'ècre  facrifiés  à leur  ven- 
geance 

Ils  cultivent  foigneufement  leurs  terres,  & ne  manquent  ni  d'ordre  ni  ttm»  ir<iœ; fc 
d'intelligence  dans  leurs  affaires  domeftiques.  Bofman  les  repréfente  infa-  l'WI  ulJsc'- 
tigables  au  travail  i mais  c'cft,  dit-il , lorlqu’il  leur  prend  envie  de  travail- 

(f  1)  Dcs-Marchais , Vol.  I.  p.  19).  (54)  Des- Marchais , *i>,  fup,  p.  100,  ioj. 

(fil  Phillips , *W  fuf.  ()f)  Phillips,  p.  lyt. 

(jj)  llid.  (}<]  Uoûnan , p.  474. 
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1er  ($7).  11$  font  capables  de  confiance  dans  l’amitié,  mais  fort  jaloux  dff 
leurs  femmes.  Cette  délicatell'e  ne  regarde  point  lcur%filles , auxquelles  ils 
taillent  au  contraire  la  liberté  de  difpofer  d’cllcs-mêmes  ( 58)  ; ce  qui  n 'em- 
pêche point  quelles  ne  trouvent  facilement  des  maris.  Les  hommes  feraient 
même  fâchés  de  prendre  une  femme  qui  n’auroit  pas  donné  avant  le  ma- 
riage quelque  pteuve  de  fécondité , Si  qui  n’auroit  pas  acquis  quelque  bien 
par  la  difpofition  de  fes  faveurs.  Ce  qu’elle  a gagné  pat  cette  voie  ferr  au 
mari  pour  l’obtenir  de  fes  parens.  Amfi  les  femmes  en  font  plus  libres  dan* 
leur  choix  , parce  qu’il  dépend  d’elles  de  donner  ce  qu  elles  ont  acquis  à 
l’homme  qui  leur  plaît.  Les  peres  & les  mères  aiment  leurs  enfans  avec  tant 
de  paillon  , que  la  plus  fùre  voie  pour  leur  plaire  efi  de  faire  quelques  pe- 
tits préfens  à leur  famille  (59). 

Les  habits , ies  animaux  Si  les  produirions  de  la  terre , font  les  mêmes 
au  Cap-Mefurado  qu'au  Cap-Monte.  Les  Cabafchirs  portent  une  forte  de 
furplis  rayé  , qui  leur  tombe  jufqu'aux  genoux.  S’ils  peuvent  fe  procurer  un 
vieux  chapeau  d'Europe  , ils  croient  que  rien  ne  manque  à leur  parure.  Au 
défaut  de  cct  ornement  , ils  onr  fur  la  tête  un  bonnet  d’ozier  de  diverfes 
couleurs.  Les  Nègres  du  commun  ont  autour  du  corps  une  pièce  d étoffe 
de  coton  , large  d un  pied , dont  le  bout  pafie  entre  leurs  cuilfes  Si  fe  re- 
lève par  derrière  jufqu  a la  ceinture.  D’autres  n’ont  même  qu’un  (impie  mor- 
ceau d’étoffe  quarrée , d’un  pied  de  grandeur , qui  cache  leur  nudité.  L’ha- 
billement de  leurs  femmes  efi  le  même  qu’à  Saint  Jago. 

Pour  armes  (60) , ils  ont  des  lances , d'environ  cinq  pieds  de  long  , ar- 
mées de  pointes  de.  fer  -,  de  petits  arcs  , Si  des  flèches  auflî  minces  qu’un 
rofeau , dont  la  pointe  efi  infectée  d’un  poifon  fi  fubtil , que  s'il  touche  au 
fang  , il  caufe  infailliblement  la  mort , à moins  que  la  partie  bleffée  ne  fiait 
coupée  fur  le  champ.  Ces  flèches  ne  font  pas  garnies  de  fer.  Elles  font  fans 
ailes.  Les  Nègres , en  tirant , ne  vifenr  pas  droit  au  but.  Ils  femblent  tirer 
au  hafard , ou  du  moins  en  demi -cercle,  comme  nous  faifons  au  jeu  des 
volans  , Si  n’en  ont  pas  moins  d’adreflé  à toucher  fort  près  du  bur.  Leurs 
targettes  font  des  planches  allez  minces  , longues  de  quatre  pieds  Si  larges 
de  deux , avec  une  anfe  intérieure  dans  laquelle  ils  paflènt  le  bras  pour  les 
foutenir , fans  qu’ils  l’aient  moins  libre  pour  fe  fcrvir  de  leur  arc. 

Le  Pays  efi  rorr  peuplé.  Si  la  Carte  du  Cap , compofé  par  l’Aureur , y 
fait  voir  un  grand  nombre  de  Villages,  il  nous  apprend  que  le  nombre  des 
enfans  y efi  incroyable  ; ce  qu’il  attribue  à la  fécondité  naturelle  des  fem- 
mes & à la  polygamie.  D’ailleurs , fuivant  les  loix  du  Pays,  il  n'y  a que  les 
criminels  qui  pcitTenr  être  vendus  pour  l’efclavage  (61). 

A deux  milles  du  Cap , du  côté  de  l'Oueft  , il  y a trois  Villages , com- 
pofés  chacun  d’environ  vingt  maifons , les  plus  belles  que  SnocK  ait  vues 
dans  toute  l’Afrique.  Chaque  maifon  a trois  appartenions  fort  propres , dont 


(î7)  Snock  dit  que  les  hommes  ne  fe  mê- 
lent point  du  travail,  Si  huilent  cette  peine  à 
leurs  femmes. 

(58)  Ainfi  c’eft  des  filles  qu'il  faut  entendre 
ce  que  dit  Snoek  , qu’elles  ont  la  liberté  de 
gagner  ce  qu’elles  peuvent  par  le  trafic  de 


leurs  faveurs. 

((9)  Des  Marchais,  p.  ioj  & fuiv. 

(«o)  1-hillips,  p.  i*i. 

(«i)  Des  - Marchais , Vol.  I.  p.  101  le 
fui  vames. 
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le  toît  reflemble  , dit-il , à celui  des  mules  de  foin  de  Hollande.  11  entra  dans 
un  de  ces  édifices , qù  il  vit  cinquante  ou  foixante  perfonnes , fort  commodé- 
ment logées.  Les  hommes , les  femmes  & les  enfans  y étoient  mêlés  fans 
diftinûion  ; ce  qui  lui  lit  juger  qu’ils  ne  compofoient  qu'une  même  fa- 
mille ((Sx). 

Des-Marchais  obfcrve  qu’avec  peu  de  fymmétrie  dans  les  édifices , on  ne 
IailTe  pas  de  trouver  beaucoup  d'agrémens  dans  les  Villages  du  Cap-Mefu- 
rado.  Ils  font  ordinairement  environnés  d’un  mur  de  terre , qui  a plus  de 
hauteur  6c  d’épailicur  que  ceux  des  maifons.  Ce  mur  eft  entouré  d’un  folié , 
d'où  l’on  a tiré  la  terre  qui  le  compofe.  Le  Palais  du  Roi  n’eft  difiingué 
des  autres  bâtimens  que  par  l'étendue  6c  le  nombre  des  chambres , & par  une 
grande  faite  d’audience  où  il  reçoit  les  Etrangers. 

Au  centre  de  chaque  Village  ,on  voit  une  forte  de  théâtre , couvert  comme 
une  halle  de  Marché  , qui  s’élève  d’environ  fix  pieds , fur  lequel  on  monte 
de  pluficurs  côtes  par  des  échelles.  Il  porte  le  nom  de  KaUi , qui  lignifie  , 
Place  ou  Lieu  ce  convcrfation.  Comme  il  eft  ouvert  de  toutes  parts  . on  y 
peut  entrer  à routes  les  heures  du  jour  & de  la  nuit.  C’eft  là  que  les  Négo- 
ciais s’allèmblent  pour  traiter  d'affaires  , les  Parcffcux  pour  fumer  du  tabac  , 
6c  les  Politiques  pour  entendre  ou  raconter  des  nouvelles. . Les  plus  riches 
s’y  font  apposer  , par  leurs  Efclaves , des  nattes  , fur  lefquelles  ils  font  a dis. 
D'autres  en  portent  eux-mêmes;  6c  d’autres  en  louent  des  Officiers  du  Roi, 
qui  font  établis  dans  ce  lieu  pour  l'entretien  de  l’ordre  (63). 

Phillips  eut  l’occalïon  d’aller  à la  Ville  royale  (64),  dont  le  nom  clt 
Andrea.  Elle  eft  à fept  ou  huit  milles  de  l’embouchure  de  la  Rivière,  fur 
la  rive  gauche,  à douze  ou  quinze  cens  pas  du  bord.  Le  lieu  du  débarque- 
ment eft  entre  deux  grands  arbres,  au-delà  defqucls  on  traverfe  un  petit 
bois,  qui  conduit  dans  un  terrain  ouvect  où  la  Ville  eftliruée.  C'eft  le  fcul 
endroit  du  Canton  qui  ne  foie  pas  chargé  d'arbres.  La  faite  du  Confeil,  qui 
fert  aufli  de  Cour  de  Jufticc  , eft  au  milieu  de  la  Ville.  Ses  fondemens , 
comme  fa  fubftance  , font  d’argile  ; c’eft-à-dire  , que  c’eft  une  malle  informe 
de  cctre  matière , élevée  de  quatre  pieds  an-deflus  de  la  terre , 6c  couverte 
de  branches  de  palmier  encrelallees  , qui  font  fourenues  par  un  certain  nom- 
bre de  pilliers.  Comme  il  n'y  a point  d’autres  murs , l’air  6c  la  lumière  y 
entrent  de  tous  côtés.  Cet  efpace  n'a  pas  moins  de  loixante  pieds  dans  fois 
plus  grand  diamettre.  La  furface  en  eft  fort  unie  , 6c  peur  fervir  également 
pour  s ’aireoir  6c  s’y  promener. 

La  Ville  étant  environnée  de  bois , ne  peut  être  apperçue  qu’en  y entranî. 
Elle  eft  compofée  de  quarante  ou  cinquante  maifons , qui  paroiffent  autant 
de  chenils.  Les  murailles  font  d’argile,  ou  de  branches  entrelaffees , 6c  re- 
vêtues d’une  cfpecc  de  plâtre.  Les  portes  font  des  trous  , dont  lç  plus 
grand  n’a  pas  plus  de  deux  pieds  de  hauteur.  Aufli  n’y  entre-r-on  qu’en  ram- 
pant. Dans  l’intérieur  de  l’edifice  , on  trouve  un  banc  de  terre , haut  de  deux 
pieds , qui  eft  couvert  d’une  natte  6c  qui  fert  de  lit  aux  Habiran».  Ils  allu- 
ment rarement  du  feu , excepté  dans  là  faifon  des  pluies  ; 6c  la  cheminée  , 

(Si)  Bofman,  p.  47/.  no m qu'il  avoit  reçu  Traifêmblablcmcnt  du 

(S;)  Des-Marchais , uti fuf.  p.  18C.  quelque  Capitaine  Hollandois , MJ.  p. 

(64)  En  1714,  le  Roi  fe  aommoit  Peter , 
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ou  le  foyer , cil  au  centre  delà  mai  fou.  Leurs  nacres  font  fort  belles.  Se  va. 
nées  par  diverfes  figures  rouges  &c  blanches.  On  les  recherche  beaucoup  à 
la  fiarbade  , où  elles  tiennent  lieu  de  tapis  de  pied  dans  les  apparta. 
mens  (<>5). 

Les  maifons  du  Cap-Mefijrado,  fuivanc  Des  - Marchais , font  d’une  pro- 
preté extrême.  Elles  font  ouvertes’ du  côté  qui  eft  le  plus  â couvert  du  vent , 
tic  murées  des  trois  autres  côtés  avec  des  pieux  enduits  d’argile , qui  fc  fou- 
tiennent  fort  long-tcms  quoique  fans  aucun  mélange  de  chaux  (66).  Les 
chambres  de  lit  font  élevées  de  trois  pieds  au-delTus  du  rez  - de  - chauffée  , 
pour  les  garantir  de  l’humidité.  En  général , ces  maifons  reflcmblenr  beau- 
coup aux  théâtres  de  nos  Opérateurs.  Le  devant  eft  ouvert , 6c  laide  voit 
unefpacede  cinq  ou  fix  pieds  de  large,  où  les  Nègres  palfenc  le  jour,  aflïs 
fut  des  nattes  , avec  leurs  femmes  & leurs  enfans.  Les  murs  de  cette  cham- 
bre font  d’argile  rougeâtre , de  l’épaiileur  d’un  pied.  Le  toit , qui  s’élève 
comme  celui  d’une  tente , eft  compofé  de  feuilles  de  palmier , ou  de  ro- 
feaux , fi  bien  entrelartes , que  le  foleil  6c  la  pluie  n'y  peuvent  trouver  de 
palfage.  A droite  & i gauche  font  deux  eftrades , ou  deux  bancs  , d’un  pied 
de  hauteur  , fur  quatre  de  largeur.  Ces  bancs  font  couverts  de  nattes , épaules 
d’un  pied,  qui  font  revêtues  d'une  étoffe  de  coton  ou  d’une  pièce  de  cal i- 
co  , avec  une  autre  pièce  de  la  même  matière  qui  les  environne  en  forme  de 
rideaux.  La  place  des  coffres  & des  armoires  eft  à l'extrémité  de  la  chambre  , 
& les  armes  font  fufpenducs  contre  le  mut  (67). 

Le  plancher  eft  formé  de  grolfes  folives  rondes , fort  ferrées  l’une  contre 
l’autre  , & fortement  liées  par  les  bouts  ; pour  les  affiner  dans  leur  affiete. 
Ces  folives  font  couvertes  de  claies,  fur  lefquellcs  on  ctend  une  couche  de 
terre  , épaifTc  d’un  pied , qui  eft  battue  avec  beaucoup  de  foin  , & qui  com- 
pofe  un  fonds  très  ferme  6c  très  folide  , que  les  femmes  entretiennent  dans 
une  propreté  continuelle.  Au  centre  eft  la  cheminée.  Elle  ne  confifte  qu’en 
une  petite  maire  d’argile  de  fix  pouces  de  hauteur , 6c  de  forme  quarrée , 
d'environ  deux  pieds  fur  chaque  face , fur  laquelle  on  entretient  du  feu  jour 
& nuit;  le  jour  pour  allumer  des  pipes;  la  nuit,  pour  écarter  les  mouches 
& fe  défendre  du  froid  Sc  de  l’humiditc.  Chaque  maifon  a généralement 
autant  de  chambres  que  le  maître  a de  femmes.  Il  couche  luccertivement 
avec  elles  ; & celle  chez  qui  il  doit  palier  la  nuit  , lui  tient  fon  fouper 
prêt. 

Outre  les  édifices  qui  font  habités,  les  Nègres  ont  d’autres  bâtimens  pour 
léurs  provilions  de  riz,  de  millet,  de  légumes,  d'huile  de  palmier,  d’eau- 
de- vie  Sc  pour  leurs  autres  néceflîtés.  Ces  magafins  font  de  forme  ronde, 
comme  nos  pigeonniers , & le  toît  repréfente  un  cône.  Ils  font  fermés  avec 
de  bonnes  ferrures , dont  le  maître  garde  la  clef.  Chaque  jour  , ou  chaque 
femaine  , il  diftribue  à fes  femmes  ce  qu’il  croit  néceffaire  pour  la  fubfiftancc 
de  toute  la  famille.  On  voit  régner  entr’elles  une  paix  admirable.  A l’ex- 
ception du  jour  qu’elles  attendent  leur  Seigneur  , elles  partent  le  tems  au 
travail,  hors  de  la  maifon , ou  dans  l’intérieur  du  ménage.  Elles  prennent 
foin  de  leurs  enfans  : elles  fc  rendent  des  fetvices  mutuels.  Le  vice  quelle^ 

(<S)  Phillips,  p.  rji  Stfuiv.  («7)  Dcs-Matchais,  Vol.  I.  p.  104. 

(<«}  Voyez  U Figure. 
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conr.oilîent  le  moins  eft  la  pareffè  & l’oifiveté.  Tous  les  édifices  d'une  même  — 

famille  font  renfermés  dans  un  mut  de  terre  , haut  de  fept  ou  huit  pieds , ^ ao Jltte** 

revêtu  de  nettes , de  rofeaux  ou  de  feuilles  de  palmier , pour  le  garantit  de 
l'humidité  (68). 

La  Religion  du  Pays  eft  une  idolâtrie  confufe  & fans  principes  , qui  ad-  Rrii|ion 
met  des  changemens  continuels  de  Fétiches  8c  de  Divinités  (6g i.  Cependant 
l’adoration  du  Soleil  eft  plus  fixe  & plus  confiante.  Les  Nègres  offrent  i ce 
bel  Aftre  des  facrificcs  de  vin  de  palmier  , de  fruits , 8c  de  diverfes  efpéces 
d'animaux.  Autrefois  ils  lui  facrifioient  des  viétimes  humaines  ; mais  ce  bar-< 
barc  ufage  a ceflé  depuis  que  la  Nation  trouve  plus  de  profit  à vendre  fes 
prifonniers  de  guerre  aux  Etrangers.  Les  offrandes  font  prefentées  par  la 
main  du  Grand-Prêtre  , ou  du  Marbut , qui  en  partage  avec  le  Roi  la  meil- 
leure portion.  Le  relie  eft  abandonné  au  Peuple.  Jamais  le  Mahométifme 
ne  s’eft  introduit  au  Cap-Mefurado  , quoique  le  titre  de  Marbut  femble  don- 
ner lieu  de  le  fuppofer.  Mais  il  y a beaucoup  d’apparence  que  les  Habitans 
l'ont  reçu  de  qnclqu'Européen  (70). 

Snock  allure  que  la  principale  richeffe  dû  Pays  eft  le  vin  de  palmier.  Il  y Commerce  c* 
eft  bon  & dans  une  extrême  abondance  (71).  Le  riz  y tient  le  fécond  rang  ra'!' 
du  Commerce.  Les  Habitans  recherchent  en  échange»  des  Bugis  , ou  des 
Kowris , le  plus  précieux  de  tous  les  biens  dans  leur  opinion.  Ils  demandent 
enfuite  des  barres  de  fer,  & des  étoffés  rouges.  Mais  ils  n’ont  rien  d'ail- 
leurs qui  mérite  l’attention  des  Marchands  de  l’Enropc.  Leurs  dents  mêmes 
d’éléphans  font  fi  petites  8c  en  fi  petit  nombre , quelles  n’infpirent  pas  beau- 
coup d’ardeur  pour  ce  commerce  (71).  Tel  eft  le  témoignage  de  Phillips. 

Des-Matchais  prétend  néanmoins  que  le  Cap-Mefurado  peut  fournir  an- 
nuellement quinze  cens  ou  deux  mille  Efdaves , quatre  ou  cinq  cens  quintaux 
d'ivoire;  du  bois  de  teinture,  autant  qu’on  en  defire;  8c  de  l’or  i pro- 
portion de  l'intelligence  8c  de  l’adreffc  d'un  Chef  de  Comptoir  qui  feroit  char- 
gé de  cette  partie  du  Commerce  (7$). 

Lorfque  le  même  Voyageur  eut  rejette  les  offres  du  Roi  Peter  pour  un  c»p  vteiun.'o , 
Etabliffement  dans  la  grande  Ifle  de  Mcfurado  , ce  Prince  lui  permit  de  STeuWiii!^ 
choifir  un  autre  lieu  pour  fon  établiffément.  En  examinant  la  Cote  , il  ne  mon. 
trouva  point  d’environ  fi  commode  que  le  Cap  même.  On  voit  en  effet , par 
U defcription  , qu’un  Fort  élevé  fur  la  plate-forme  du  fommet  , défendroic 
parfaitement  les  Vaifleaux  qui  feroient  à l’ancre  dans  la  rade  , 8c  qu'en  fe 
faifant  une  route  par  les  rocs  on  feroit  toujours  maître  de  l’eau , 8c  de  la 
communication  par  mer , s’il  artivoit  que  le  palfage  fût  coupé  par  terre.  Les  Ser  commodités, 
frais  d’un  Etabliffement  de  cette  nature  feroient  d’autant  moins  confidéra-  . 
blés  , que  le  Pays  produit  non  feulement  de  l’argile  propre  à faire  des  bri- 
ques , mais  de  la  pierre  même  8c  du  bois  en  abondance , 8c  que  les  vivres  y 
(ont  à bon  marché.  Ainfi , à l’exception  du  vin , de  l’eau-de-vie  8c  de  la 
farine , le  Comptoir  n’auroit  befoin  d’aucune  forte  de  provifion.  Le  bœuf 
Sc  le  mouron  y Font  communs.  Le  gibier  , la  volaille  , le  poillbn  8c  les  tôt- 

(«>)  Ibid.  p.  104  8r  fuir. 

(if  ) Les  Anglois  apportèrent  un  de  CCS 
fétiches  à Londres  en  171 1. 

(70)  Des- Marchais , tiid.  g.  tes,  ... 


(71)  Bofman  , p.  47S. 

(7*)  Phillips  , p.  lyi. 

(7 J)  Dcs-Marchais , ubifiif.  p 1 14. 
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tues  y foifonnenc.  Il  n’y  a point  de  Rivière  qui  produife  tant  de  chevaux, 
marins.  La  chair  de  ces  animaux  cil  une  fort  bonne  nourriture  , 8c  leurs 
dents  font  plus  blanches  & plus  eftimées  que  l'ivoire  (74). 

Entre  le  Cap-Mefurado  Se  la  Riviere  de  Scltos , on  trouve  plufieurs  au- 
tres Rivières.  La  première  etl  celle  de  Junco  , qui  porte  aulu  le  nom  de 
Rio-del-Punto , à cinq  degrés  cinquante  minutes  de  latitude  du  Nord.  L’em- 
bouchure cil  au  Sud-Sud-LIl.  On  la  reconnaît  à trois  grands  arbres  , qui  fe 
prefenrent  fur  une  petite  élévation  (75) , à l’oppolite  de  trois  montagnes 
fort  éloignées  dans  les  terres.  Quelques  Voyageurs  donnent  quatre  ou  cinq 
cens  pas  de  largeur  à cette  embouchure  ; mais  elle  a peu  d’eau.  Les  deux 
rives  font  bordées  d'arbres  (76) , qui  forment  une  vite  très  agréable.  Tout 
le  Pays  des  deux  côtés  eft  couvert  d’orangers,  de  citronniers  &de  palmiers. 
Les  Marchands  qui  viennent  faire  ici  le  Commerce , jettent  ordinairement 
l’ancre  à l’embouchure  de  la  Riviere , & cirent  un  coup  de  canon  , qui  attire 
les  Nègres  , fur  la  Pointe , avec  leurs  dents  de  chevaux  marins , l’ivoire , les 
Efclavcs  8c  les  autres  commodités  du  Pays. 

Six  lieues  à l’Eft  de  la  Riviere  de  Junco  (77),  la  Côte  s’ouvre  pour  for- 
mer une  Baye  conlidérable , qui  fert  d’embouchure  à la  Riviere  de  Tabo, 
Sur  la  rive  EU  de  cette  Riviere  , 011  apperçoit  un  Village  , grand  8e  bien 
peuplé,  qui  n’eft  pas  néanmoins,  (i  l’on  en  croit  les  Habitans  , le  lieu  où 
les  Normands  s’étoient  établis.  Us  avoient  leur  Comptoir , qu’ils  nommoient 
Petit-Dieppe , dans  une  petite  lfle  ali  milieu  de  la  Rivière.  Quoiqu’il  y aie 
un  (iécle  que  cet  Etablilfement  ell  détruit , les  Nègres  en  confervent  encore 
la  mémoire  ; 8c  les  Anglois , les  Hollandois  8c  les  autres  Européens  , qui 
portent  leur  Commerce  fur  cette  Riviere  , ne  le  distinguent  que  par  fan  an- 
cien nom.  Ccttcpreuve  lemble  fuffire  pour  ne  laiflcr  aucun  douce  que  les 
Normands  ne  fuuent  établis  en  Afrique  avant  que  les  Portugais  l’eullent  dé- 
couverte (78). 

(74)  De  s- Marchais,  Vol.  1,  p.  nj.  (7<)  La  Riviere  ell  grande  . dit  l'Aurcur, 

(7;)  Phillips  die  la  mémeenofe  des  Mar-  & commode  pour  l'eau  & lebois.p.  is+. 
«mes  de  terre , & place  la  Rivière  à quatorze  (77;  Barbor  donne  une  vue  de  la  Riviere  , 
lieues  du  Cap-Mefurado , à cinq  degrés  cin-  fc  l'appelle  Ric.Cerfi , p.  T07. 
quante-cinq  minutes  de  latitude  du  Nord.  (7!}  Dcs-Mucliais  , ubi/nf-  p.  Ija. 


CHAPITRE  II. 

Defcription  des  Pays  intérieurs  entre  Sierra-Lcona 
& Rio-Sejlos, 

LES  principales  Nations  connues  dans  cet  efpace  , font  celles  de  Bu/m  , 
de  Si/m  , de  Qui/liga  , de  Quo/a , de  Ho/ulo  , de.  Galas , de  Karabaa  , 
de  Galaveis , de  Folgias  & de  Quaba.  A chacun  de  ces  noms  on  ajoure  or- 
dinairement , Monou , ou  Bcrkoma.  Le  premier  de  ces  deux  mots  lignifie 
Peuple , & le  fécond  Terre, 

On  a déjà  vû,  dans  U Defcription  de  Sierra- Léona  , quelques  circon- 
ûanccs  qui  regardent  le  Pays  4e  Quim,  il  cft  maritime , & voiun  de  la  Ri- 
vière 
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•viere  Je  Scherbro , ou  de  Gerbera , que  les  Portugais  appellent  Das-Pal- 
mas , fut  les  bords  de  laquelle  on  rencontre,  à foixante  milles  de  la  mer,  la 
Ville  de  Baga  ou  Bogos  , rcfidcnce  du  Roi,  jufqu'où  les  Anglois  remontent 
pour  le  commerce  du  bois  de  teinture. 

Suivant  Dappet  ( t ) , Silm  cft  lieue  à quarante  railles  de  la  mer  au  Sud-Eft. 
Entre  quantité  de  Villes  qu’on  y trouve  fut  la  Rivière  , il  nomme  celle  de 
Qu-anamora  , qui  contient  cinq  mille  familles , nuis  dont  les  Habitans  partent 
pour  une  Nation  perfide.  La  Riviere  de  Scherbro  (1)  , qui  cft  la  princi- 

Fale  du  Pays  , fe  divife  vers  fon  embouchure  en  deux  bras.  L’un  , qui  coule  i 
Oued , eft  nommé  Torro  par  les  Habitans.  L’autre  coule  au  Sud , 5c  porte 
le  nom  de  Rio-de-S.-Anna  , qu’il  a reçu  des  Portugais.  Torro  eft  fans  eau  deux 
ou  trois  fois  l'année , ôc  fe  trouve  bouché  par  un  (i  grand  nombre  d’Ifles, 
qu’il  n'eft  navigable  que  pour  les  Chaloupes.  L'ifle  que  les  Anglois  nom- 
ment Scherbro  eft  nommee  par  les  Portugais  Fcrula  ou  Fardions,  à caufe 
de  fes  délicieux  bofquets.  Mais  elle  étoit  mieux  connue  , dans  le  dernier 
ficelé , par  le  nom  de  Maftokoy  , qui  étoit  celui  d'un  Prince  Ncgre  , Lieu- 
tenant du  Roi  de  Quoja. 

Le  Pays  de  Quilliga  borde  la  Riviere  de  Maqualbary  , que  les  Portugais 
nomment  Das-Guhnhas , ou  Des-Poules.  C’eft  fur  la  même  Riviere  qu  eft 
fi  tuée  la  Nation  des  Karabados , à deux  cens  trente  milles  de  fon  embou- 
chure. Elle  prend  fa  fource  dans  le  Pays  de  Hondo , qui  eft  plus  au  Nord. 
Toutes  ces  contrées  font  foumifes  au  Roi  de  Quoja  (}). 

Tout  le  Pays  intérieur  , depuis  le  Cap-Monte,  ou  IFakongo  , porte  le 
nom  de  Quoja.  Il  cft  habité  par  deux  Nations  différentes  , les  Fey-Birko- 
mas  , 6c  les  Quojas-Berkomas  , qui  ont  été  routes  deux  fubjuguées  par  les 
Rarrows.  Les  Vey-Bcrkomas  (4) , font  les  reftes  des  anciens  Habitans  de 
la  Riviere  Mava  ou  MaiTa  , Sc  du  Cap-Monte  , Nation  autrefois  nombreufe 
5c  guerrière,  qui  s’étendoit  jufqu’au  Pays  de  Monu  (5)  , mais  qui  eft  ré- 
duite à préfent  prcfqu’i  rien. 

Quoja- Bcrkoma , c'eft-à-dire  , le  Pays  de  Quoja  , s’étend  jufqu’au  terri- 
toire de  Tomvey , qui  touche  du  côté  . du  Nord  5c  du  Nord- Eft  (6)  au  Ga- 
las , aux  Galavtys  , aux  Hondos  , aux  Konde  - Quojas  , aux  Monus  , aux 
Folgias  , aux  Karrows  , ou  Karrow  - Monus.  Les  Galaveys  font  defeendus 
des  Galas  ; mais  ayant  été  chalfcs  de  leurs  Pays  par  les  Hondos,  ils  font  au- 
jourd’hui féparés  des  vrais  Galas  par.une  vafte  foret.  La  Capitale  des  Galas 
fe  nomme  Gslh-FaUi.  Leur  Pays  a quantité  de  Villes  5c  de  Villages,  dont 
la  plupart  font  fitués  fur  la  Riviere  de  Maguiba  , qui  eft  une  des  quatre 
principales  (7)  de  la  région  de  Quoja.  Les  ttois  autres  font  la  Mava  , la 
jPliçqge  , 5c  la  Menob , qui  fe  nomme  auifi  l'Aguada. 

( I ) Dans  fa  Defcription  d'Afrique.  Tout  (S)  Dappcr  dit  que  cette  Région  s'étend 
eet  endroit  a été  copié  pat  Ogilby  , qu'on  ne  depuis  la  Rivière  de  Maguiba  . mrnmée  pat 
fait  pas  difficulté  de  Cuivre  ici.  les  Portugais  lïù-Neiv  , julqu’â  Ris-S.  Para- 

fa } D'autres  écrivent  Scherbore  SirVrrt.  le  ( au  Cap  Mcfurado  1 qui  la  féparc  il  a Pays 
())  Voy.  l’Afriqued  Ogilby , p.  }77  5e  fuiv.  de  Gabbc.  Vejtt.  Ogilby  , p.  (97  11  paroît 
{4)  V > ou  ver  lignifie  demi . 4c  Berltem a , a(Tra  clairement  que  c’cft  de  lui  que  Barboc  a 
Terre  ou  Paya.  C'eft-à-dire , par  conféqucac , tiré  tout  ce  qu’il  dit  de  1* Afrique  , fans  l’avoir 
Sine  demi  - Nation.  nommé- 

ifl  Manu  fignifie  Peuple.  (7)  Voyex  ci-de(fus , chap.  I. 
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Pats  iu'te"  contr*e  Hondo  cft  un  peu  au  Nord  (8)  des  Galaveys.  Elle  fe 

Ar:uirs  divife  en  quatre  Principautés  ; Maffilagh  , Dtdouagh  , Dangyrno  (9)  , & 

r-yi  ic  Honio.  Dandi  y dont  les  Chefs  ou  les  Gouverneurs  font  nommes  par  le  Roi  de 
Quoja,  Ils  jouilTcnr  d’une  égale  autorité,  en  payant  à ce  Punce  un  tribut 
»nnucl  de  badins  Si  de  chaudrons  de  cuivre,  d'étoffes  de  Quaqua  , d'étoffe 
rouge , 8c  de  fel  ( 10). 

Kiaiilt  - Quojir.  Les  Konde  Quojas , c'eft-à-dire , les  hauts -Quojas  , font  voifins  des  Hon- 
dus , & parlent  un  iangage  différent  de  celui  des  Quojas. 

St Le  Pays  des  Folgias  ôc  celui  des  Monus  font  arrofés  par  les  Rivières  de 
Junco  & d’Arvoredo,  qui  féparent  les  Folgias  des  Karrows  ; quoique  de- 
puis l’union  de  ces  deux  Peuples  le  Roi  des  Karrows  fade  fa  réhdence  dans 
le  Pays  des  Folgias  fit}. 

^ Dépendances  Les  Folgias  dépendent  de  l’Empereur  des  Monus  (1  a),  comme  les  Quo- 
ui  t..j  s.  jn$  JépCnJent  d’eux.  La  puiffance  de  cet  Empereur  des  Monus  s’étend  fur 
plufieurs  Nations  voifines  , qui  lui  payent  annuellement  un  tribut  d Efcla- 
ves,  de  barres  de  fer  Sc  d'étoffes  : mais  en  rceompcnfc,  & pour  leur  mar- 
quer fon  affection , il  leur  donne  des  étoffes  de  Quaqua.  Les  Fdlgias  font  la 
meme  galanterie  aux  Quojas  , lorfqu’ils  reçoivent  leur  hommage  ; & les 
Quojas,  à leur  tour,  en  ulent  de  même  à l’égard  des  Bulms  & des  Hondos 
qui  font  dans  leur  dépendance.  Les  Folgias  donnent  à l'Empereur  des  Mo- 
nus , le  nom  de  Mandi , qui  lignifie  Seigneur  -,  & aux  Quojas , celui  de  Man- 
di-Monu{\  5 ) , c’elUà-dirc  , Peuple  du  Seigneur.  Ils  croient  fe  faite  honneur 
par  ces  titres , parce  qu'ils  font  les  Tributaires.  Cependant  chaque  petit  Roi 
jouit  d'une  autorité  abfolue  dans  fes  limites  , & peut  faire  la  guerre  ou  la  paix 
fans  le  confentement  de  l'Empereur  ou  de  toute  aurre  Puillancc  dont  il  releve. 
Il  paraît  furprenant  qu’un  Pays  aufiî  mal  peuplé  Sc  d'auff  peu  d étendue 

Î|ue  Mono  (14),  en  ait  pu  fubjuguer  tant  d’autres.  Si  que  ion  autorité  fe 
outicnne  fur  ceux  qu’il  a fournis,  particuliérement  fur  les  Folgias,  qui  for- 
ment une  Nation  nombreufe  & puiltante.  On  n’en  trouve  point  d’autre  caufe 
que  la  firuarion  de  ces  diverfes  contrées  & l'excellente  politique  des  Monus. 
Pays  de  Quabes.  Les  Quabes  habitent  les  environs  de  Rio-Sellos.  Ils  furent  conquis  autre- 

fois par  F/anJîre  , Roi  des  Folgias  ; mais  ayant  fecoué  le  joug , ils  font  de- 
meurés dans  la  feule  dépendance  de  l'Empereur  des  Monus- 


$.  IJ- 
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Yépian  u T~v  Ans  routes  ces  contrées , fur-tout  dans  celle  de  Quoja , les  végétaux  & les 
suuuix.  _|  y animaux  font  prefquc  les  mêmes  que  dans  la  première  diviiion  de  certe 

fl)  Ogilby  , p.  J7>  St  fui».  Baibot  , noms  d’après  Ogilby  St  Batboc. 
p.  ru.  (Il  ) llarbot , p.  1 il. 

(y)  Ogilby  , p.  ;So.  (11)  Happer  met  hl/um. 

(10)  Comme  il  cil  incertain  fi  Dapper  * (>|)  Il  y a dans  l’Original  Mauii 

fiiivi  des  Auteurs  François  ou  Hollandois  ( car  mais  c'eft  viliblement  une  erreur, 
à l'exemple  des  antres  Compilateurs,  il  ne  (14)  Ou  Alsra*. 
nomme  pas  fes  (ôurces  ) nous  marquons  Ica  • 
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Côte.  Cependant  on  trouve  aux  environs  du  Cap- Monte,  Sc  dans  les  Ri- 
vières de  Maguiba  & de  Mava , un  grand  nombre  d'éléphans  d'eau.  Dans 
la  Riviere  de  Maguiba , ers  animaux  portent  le  nom  de  Kaumach  ; dans 
l'autre,  celui  de  Ktr-Kamonu.  Ils  font  de  la  grandeur  d’un  cheval  , mais 
plus  gros.  La  Riviere  de  Mava  produit  un  autre  animal , de  la  même  grof- 
leur , Sc  de  couleur  brune  , rayée  de  blanc  , avec  le  col  long  , la  raille  courte , 
les  jambes  petites , & des  cornes  femblablcs  à celles  d'un  jeune  taureau.  Les 
Prêtres  Sc  les  Devins  du  Pays , qui  fc  nomment  Sova-Monus  , s’en  fervent 
pour  leurs  conjurations  , & le  refpecient  beaucoup  ; ce  qui  fenible  mar- 
quer, dit  l'Auteur,  que  cet  animal  elt  rate.  Il  elt  fort  agile,  3c  fon  pas  elt 
un  trot  comme  celui  du  chevreuil  {15). 

On  voit  dans  les  mêmes  régions  un  animal  de  la  taille  du  cerf,  que 
les  Habitant  nomment  Sylla-Vandoch.  Sa  couleur  cft  jaune  , mais  rayée  de 
blanc.  Il  a des  cornes , longues  d'environ  douae  pouces  ',  & dans  chacune  , 
un  trou  par  lequel  il  rcfpire.  Il  cft  plus  léger  que  le  daim. 

Les  Porc-épis , qui  fc  nomment  ici  Qu'm ja , font  de  deux  efpéces  j la 
grande  & la  petite.  Ceux  de  Jla  première  font  de  la  grandeur  d’un  porc  , 
armés  de  toutes  parts  , de  pointes  longues  & dures , qui  font  rayées  de  blanc 
& de  noir  , à des  datantes  égales.  L’Auteur  en  apporta  quelques-unes  en 
Europe,  qui  n’éroient  pas  moins  groilès  que  des  plumes  d'oie.  Lorfque  ces 
animaux  font  en  furie  , ils  lancent  leurs  dards  avec  tant  de  force  qu’ils  enta- 
ment une  planche.  Leur  motfure  elt  terrible.  Qu'on  les  mette  dans  un  tonneau 
ou  dans  une  cage  de  bois , ils  s’ouvrent  un  pallage  avec  les  dents.  Ils  font 
fi  hardis,  qu’ils  attaquent  le  plus  dangereux  ferpent.  L’Auteur  les  croit 
exactement  les  memes  que  le  Zatta  de  Barbarie.  Leur  chair  pâlie  pour  un  mets 
excellent  parmi  les  Nègres. 

Le  Quoggtlo  , ou  le  Kquoggelo  , cft  un  animal  amphibie  , long  de  fix 
pieds , taillé  & couvert  d'écarlles  dures  Sc  impénétrables  comme  ie  croco- 
dile. Il  fe  défend  contre  les  autres  bêtes  en  dredànt  fes  écailles , qui  font 
fort  pointues  par  le  bout.  Sa  langue  , qui  elt  fort  grande  , lui  fett  à prendre 
des  fourmics. 

On  voit  ici  quatre  fortes  d'aigles.  1 . Le  Kequolantja  , qui  fe  perche  dans 
les  forêts  fur  les  plus  grands  arbres,  & qui  fait  fa  principale  proie  des  lin- 
ges. 1.  Le  Kequolantja-Klow , qui  a les  ferres  fort  crochues , & qui  fe  nourrit 
de  poilTons  dans  les  marais  & les  étangs,  j.  Le  Simbi , qui  n’a  point  d'autre 
pâture  que  la  chair  des  oifeaux.  4.  Le  Poy , qui  elt  arme  comme  le  fécond. 
Son  féjour  ordinaire  elt  le  rivage  de  la  mer , où  il  fe  nourrit  de  ctabbes  Sc 
d'autres  coquillages. 

Les  Perroquets  bleus  à queue  rouge  , qu'on  nomme  ici  f'ojhcy-i  , font 
en  fort  grande  abondance.  Le  Komma  cft  un  très  bel  oifeau.  Il  a le  col 
vert,  les  ailes  rouges,  la  queue  noire,  le  bec  crochu.  Si  les  pattes  comme 
celles  du  perroquet. 

Le  Kofi- fou- Ktghoffî , qui  elt  de  la  taille  d’un  moineau  & qui  a le  plu- 
mage noir,  elt  regardé  par  les  Nègres  comme  un  oifeau  de  mauvais  augure. 
Ils  .en  racontent  mille  hiltoires  extravagantes.  S’ils  Papperçoivent  dans  un 
yoyage  , ou  s’ils  l’entendent  chanter , ils  fe  hâtent  de  revenir  fur  leurs  pas. 

.(  IJ)  Batbot , p.  Il  S. 
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Si  quelqu’un  meurt  ftibitement , ils  prétendent  que  c’eft  le  Keghoffi  qui  l'at 
tué.  Cet  oifeau  fe  nourrit  de  fourmies. 

Le  Fanion  eft  de  la  groHeur  de  l’alouette.  C’eft  encore  un  oifeau  de  pre/age. 
On  prétend  qua  l’approche  des  challeurs  , ce  petit  animal  va  fe  percher  fur 
l'arbre  le  plus  proche  de  la  bête  qu'ils  pourfuivenr,  & qu'il  fc  met  à chanter 
fort  haut.  Les  chalïéuts  répondent  tonton-ktrre , c'eft-i-dire , nous  Juivrons  } 
& l’oifcau  vole  alors  droit  à la  bête. 

Les  Habirans  diftingucnr  deux  forres  d'hirondelle  ; celles  de  jour  , qu'ils 
nomment  Ldi  - Attcrcnna  ; & celles  de  nuit , qu’ils  appellent  Ldi  - Serina. 
Tir.p  , çiuflc  Mais  il  paroît  que  la  derniete  n’eft  que  la  chauve-fouris.  La  Tonga , qui  eft 
une  autre  cfpece  de  chauve-fouris  , de  la  grofTeur  d’une  tourterelle  , palfe 
pour  un  met  fort  délicat.  Les  arbres  en  font  fi  chargés , qu’on  voit  quelque- 
rois  des  branches  fe  brifer  fous  le  poids. 

On  voit  un  autre  oifeau , de  la  grofTeur  du  moineau  , qui  perce  par  degrés 
le  tronc  des  arbres  avec  fon  bec , & qui  s’y  fait  un  nid  , où  il  pond  fes  œufs 
& couve  fes  petits. 

Le  Qfin/u , eft  une  cfpece  de  corbeau  , quia  le  corps  noir  & le  col  blanc. 
Son  nid  , qu’il  fait  fur  les  arbres , eft  compofé  de  ronces  & d'argile.  Les 
Néeres  racontent  que  lorfque  les  petits  font  prêts  dcclore  , la  femelle  ar- 
rache fes  plumes  pour  les  couvrir  , & que  le  mâle  commence  alors  à les 
nourrir  juiqu 'à  ce  qu'ils  foient  en  état  de  ic  pourvoir  eux-mêmes. 

On  compte  trois  efpeces  de  pigeons  fauvages , que  les  Nègres  nomment" 
Papus  : les  BolianJos , qui  ont  la  tête  couronnée  ; les  Kambgis  , qui  l’ont 
chauve;  8c  les  Duedus , qui  ont  le  corps  noir,  tacheté  de  blanc  , St  le  col 
d’une  blancheur  admirable. 

Les  Grues  fc  nomment  ici  Figua.  Le  Dorro  , eft  un  gros  oifeau  , qui 
fréquente  les  marais  & les  rivières , pour  fe  nourrir  de  poiflon. 

Le  Joua  , qui  eft  de  la  grofleur  de  l'alouette  , fait  ordinairement  fes  oeufs 
fur  les  grands-chemins  Si  dans  les  routes  fraiées.  Le  fcrupule  va  fi  loin  par- 
mi les  Nègres  pour  la  confcrvation  de  fes  petits,  qu’ils  font  perfuadés  que 
celui  qui  cafTcroit  fes  œufs  perdroir  bien-toc  tous  fes  entans.  Ils  mangent 
de  toures  fortes  d'oifeaux  , à l'exception  du  Joua,  du  Fantou  & du  Keghoffi  , 
qui  partent  pour  facrcs  ( 1 fij. 

On  trouve  une  grande  variété  de  poiflons  fur  toute  cette  Côte.  Le  Che- 
x(, , iii.it i.icon-  Ta[|er  Des-Marchais  en  pêcha  un  , pris  du  Cap-Monte,  d’une  figure  fi  mon- 
ftrueufe  (17),  qu’il  ne  fe  trouva  perfonne  dans  l'Equipage  qui  eût  jamais 
rien  vû  d’approchant.  Il  avoir  environ  huit  pieds  de  longueur  , entre  la  tête 
& la  queue  , un  pied  Si  demi  de  diamettre , Si  quatre  pieds  & demi  de  cir- 
conférence. Il  étoit  fans  écailles.  Sa  peau  croit  épailfc  , dure  8c  raboteufe  , 
comme  celle  du  requin.  On  le  prit  avec  un  gtos  crochet , attaché  au  bout 
d une  chaîne  de  fer.  Lorfqu’on  l’eut  attiré  près  du  Vaiiïcau  , on  lui  faifit  la 
queue  avec  un  ntrttd  coulant,  pour  le  faire  arriver  en  vie  fur  le  tillac.  Il 
avoir  le  gofier  fort  grand  , armé  , des  deux  côtés , de  fix  dents  pointues  , Si 
longues  d’environ  deux  pouces.  Son  mufeau  s’étendoit  d’un  demi  - pied  au- 
deti  de  fa  mâchoire  inférieure , 8c  n’étoir  qu’un  os , couvert  de  la  même 


LcQfbn 


Pigeon*. 
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Le  l)t«Wi 

Le  Joua. 


P<  ifimî. 


Sa  defeription. 


(16)  Tout  ce  qui  regarde  lcsanimiux  pré- 
cédais eft  tiré  de  Buboc , p.  1 1 J & fuiv. 


( 17)  Voyez  la  Figure , qui  doit  être  à ceu« 
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pian  que  le  corps , c’eft-à-dirc , épaiflc , dure  , & de  couleur  grifatre , quoi- 
que les  lèvres  6c  les  chairs  intérieures  foirent  d’un  rouge  fort  luifant.  Ses 
yeux  étoient  grands , rouges , 6c  comme  étincellans.  Au  lieu  d'ouies , il  avoit , 
des  deux  côtes  du  corps , (ix  ouvertures  , comme  autant  d’incilions , qui  pa- 
roilToient  s'ouvrir  & le  fermer  à fon  grc.  Immédiatement  au  - delà  , cora- 
mençoir  une  belle  nageoire , de  grandeur  médiocre.  11  en  avoit  deux  autres 
plus  petites  fous  le  ventre , & une  beaucoup  plus  grande  fur  le  dos.  Sa  queue 
étoit  grande , forte  , épaiflc  , x couverte  de  la  même  peau  que  le  corps.  Un 
requin  s’étanr  approche  de  lui , lorfqu’il  eut  avallé  l’hameçon  , il  lui  donna 
de  fa  queue  un  coup  qui  le  fit  fuir  à fondant  (18). 

Le  même  Auteur  parle  d’un  poiflon  qu’il  prit  aux  environs  du  Cap-Mon- 
te , 6c  qu’il  nomme  la  Bccafflt  de  mtr  (19).  Sa  longueur  crcit  d’environ  dix 
pieds , fur  cinq  de  circonférence.  On  crut  d'abord  le  reconnoître  pour  un 
Souffleur  ou  un  Grampus  , parce  qu’il  avoit  fur  la  tête  un  canal  de  refpira- 
tion  , par  lequel  il  jettoit  une  grande  abondance  d’eau.  Au  long  de  fon 
dos  régnoit  une  grande  nageoire.  Il  en  avoit  deux  autres  de  la  meme  gran- 
deur au-delfous  des  ouies.  Sa  queue  étoit  grande  , dentelée  , épaiffe  , 6c 
très  forte  ; fes  yeux  pleins , élevés , rouges  & remplis  de  feu  ; fes  ouies  très 
grandes , avec  trois  ouvertures  de  chaque  côté , comme  trois  autres  ouies. 
Sa  gueule  étoit  grande  , armée  de  petites  dents  fort  ferrées  & fort  aigues  ; 
3c  mieux  armée  encore  par  un  bec  d’environ  vingt  pouces  de  long  , divifé 
en  deux  parties  qui  fottoient  de  la  mâchoire  d’enhaut  6c  de  celle  d’en-bas. 
Ce  bec  etoit  un  os , entouré  de  cartilages , 6c  revêtu  d'une  peau  auflî  rude 
que  du  chagrin , & de  la  meme  dureté  que  celle  du  requin.  Tout  le  corps 
croit  couvert  de  la  même  peau.  La  chair  reflembloir  à celle  du  marfouin  ; 
c’eft-à-dire,  quelle  croit  grade,  mais  entremêlée  de  maigre,  6c  de  fort 
bon  goût  (10). 

La  mer,  aux  environs' du  Cap-Mefurado , produit  quelques  poidons  ex- 
traordinaires. Des- Marchais  en  décrit  deux.  Le  premier  (11)  a feize  ou  dix- 
fept  pouces  de  long  depuis  le  mufeau  jufqu’i  1 extrémité  de  la  queue  , fepr 
ou  huit  d epaideur  depuis  le  dos  jufqu’au  ventre , 6c  quatre  ou  cinq  d'un 
côté  à l'autre.  Son  mufeau  cft  court;  fa  gueule  d’une  grandeur  médiocre  , 
mais  armée  de  dents  très  fortes  6c  très  pointues.  Il  failit  fort  avidement 
l'hameçon.  Au-dcflus  de  la  gueule  , il  a deux  narines  6c  des  deux  côtés  une 
élévation  , qui  a la  forme  d un  nez.  Ses  yeux , qui  font  fa  partie  la  plus  fin-' 
guliere , fe  trouvent  placés  fort  loin  de  fa  gueule  , près  de  l’endroit  où 
commence  fon  dos.  Ils  font  ronds , gros , ro, uges , vifs , & couverts  d’une 

Qiere  qui  paroit  fans  celle  en  mouvement.  Ces  ycüx  font  au  centre  d’une 
: à lix  raions  , de  trois  ou  quatre  pouces  de  longueur  , auflî  gros  â 
leur  infertion  qu’une  plume  d’oie  , & terminés  en  pointe  obtufe.  Chaque 
raion  cft  compofe  d’un  cartilage  fort  dur  , auflî  flexible  que  ceux  de  la  ba- 
leine. Le  même  poidon  n’a  qu’une  feule  vertebre,  qui  s’étend  de  la  tête  i. 
la  queue.  Ses  côtes,  qui  defeendent  de  chaque  côté , ne  vont  pas  plus  loin 
qu’au  milieu  du  dos.  Il  a cinq  petites  ouvertures , comme  autant  de  petites 
ouies,  au-deflous  de  deux  plus  grandes,  qui  ont  la  forme  des  oreilles  hu- 

(18)  Des-Marchais , VoL  I.  p.  4 } £c  fuiv.  (»o)  DesMarchais  Kitid.  p.  71  & fuiv. 
l>>)  Voyez  la  Planche.  (11)  Voyez  la  ligure. 
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mai  nés , mais  fans  être  bordées.  A l’orifice  de  chaque  ouie  eft  une  nageoi- 
re , dont  les  bords  fe  terminent  en  pointe  , comme  les  ailes  d'une  chauve- 
foutis.  Sur  le  dos , il  en  régné  une  autre  , qui  cil  divifée  en  deux  parties  ; 
la  première  haute  de  lix  ou  lept  pouces  ; la  leconde  plus  haute , mais  toutes 
deux  fore  dures  Sc  fort  pointues.  Les  pointes  de  la  première  durillon  , qui 
eft  la  plus  courte  , font  alternativement  plus  balles  l’une  que  l'autre.  Celles 
de  la  féconde  diminuent  graduellement  jufqu’â  la  queue.  Cette  queue  eft 
fort  grande , Sc  divilée  aulli  en  deux  parties  , dont  celle  qui  touche  au  corps 
eft  charnue  > Sc  l’autre  n’eft  qu’une  nageoire  , femblable  à celle  du  dos.  Sous 
le  ventre , il  a deux  autres  nageoires  de  la  meme  nature.  Tout  fon  corps 
eft  fans  écailles , mais  il  eft  couvert  d'une  peau  jaune  , tachetée  de  noir  t 
aulli  unie,  aulli  douce,  aulli  épailTc  & aulli  forte  que  du  velin.  La  chair  eft 
blanche,  grade,  ferme  & de  très  bon  goût.  Les  plus  gros  de  ces  po nions  11e 
pefenr  pas  plus  de  fix  ou  fepe  livres  (aij. 

L’autre  elpece , qui  eft  en  fort  grande  abondance  autour  du  Cap  Sc  dans 
les  Rivières  voifines,  eft  beaucoup  plus  grande  que  la  première.  11  s’en 
trouve  de  deux  pieds  de  long,  qui  pefent  jufqu'à  quinze  & dix-huit  (1;) 
livres.  Les  plus  gros  ont  la  tète  haute  d’un  pied  dans  fa  plus  épailfc  partie  , 
car  elle  eft  de  forme  ovale.  Elle  rcITemble  beaucoup  à celle  d’une  vieille 
femme.  Le  nez  eft  gros , les  narines  tondes , la  lèvre  d’en-haur  fort  large , 
la  gueule  alTez  grande , Sc  les  dents  mal  rangées.  Le  menton  s'avance  , <3c 
laillc  un  enfoncement  allez  profond  encre  lui  & la  bouche.  La  peau  qui 
tombe  de  chaque  côté  au-dellous , forme  un  double  menton  , 5c  fe  joint  à 
la  poitrine.  Les  yeux  font  ronds , grands  Sc  rouges.  Les  ouies  fort  larges  , 
& défendues  par  une  nageoire  qui  relfemble  à l’aile  d'une  chauve-  fouris.  Le 
corps  eft  rond , mais  il  diminue  par  degrés  jufqua  la  queue  , où  il  com- 
mence à s’applatir,  Sc  fe  termne  par  une  nageoire  femblable  à celle  des 
ouïes.  Près  de  la  queue  il  a deux  autres  nageoires , l'une  detfus , & l'autre 
dcllbus;  longues  chacune  d’environ  huit  pouces.  Sa  peau  eft  brune  , rude  fie 
fans  taches;  armée , de  toutes  parcs,  de  pointes  longues  de  trois  ou  quatre 
pouces , aulfi  dures  que  la  corne , & partant  de  la  peau  fans  aucun  tuber- 
cule. L’animal  remue  ces  pointes  à fon  gré.  On  prétend  meme  que  leur  blef- 
fure  eft  dangereufe  pendant  qu'il  eft  en  vie.  Il  nàge  fort  rapidement.  O11 
l’écorche  pour  le  manger , Sc  fa  chair  eft  excellente.  Il  fc  nourrit  d'herbes  de 
iner,  de  crabbcs  Sc  de  petits  poilTons  (14), 

« III. 

Conquêtes  des  Karrows  & des  Fôlgias. 

TAndis  que  les  Karrows  habitoient  les  bords  de  Rio-Junco&  d’Agua» 
da  ( 1 ) , ils  avoient  des  démêlés  continuels  avec  les  Folgias  ; & la 
fuite  des  années  n’ayant  fait  que  les  augmenter , on  en  vit  naître  enfin  de» 

(1»)  Des- Marchai*  , VoL  I.  p.  rat  & (1)  Il  paraît  par  les  circonftances  de  ce  r l- 

fui  vante*.  cir  que  levencmcnt  doit  cire  rapporté  au  mi- 

(ij)  Voyez  la  Fiyur%  _ lieu  du  dernier  liéfle. 

(14)  Dcs-Marcbais , Mfaf.  p.  lai. 
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guerres  ouvertes.  Les  Folgias , affaiblis  par  la  perte  de  quelques  batailles  , 
eurent  recours  aux  cnchantcmens  d’un  Sorcier  nommé  jakelmo , qui  leur 
confeilla  de  jetter  des  poilfans  bouillis  avec  les  écailles  , dans  un  étang 
voifin  du  Pays  des  Karrows.  C ’étoit  une  ancienne  tradition  parmi  les  Kar- 
rows , que  le  premier  de  leur  race  étoit  tombé  du  ciel  dans  cet  étang.  Ils 
faifaient  fans  celfa  des  offrandes  à l’étang  & au  poiflbn  qu'il  contcnoit.  Mais 
comme  il  leut  étoit  défendu , pat  une  loi  non  moins  ancienne  , de  faire  cuire 
ou  de  manger  du  poifl'on  avec  les  écailles , ils  crurent  l’étang  profané.  Ce 
ftratagême  jetta  parmi  eux  tant  de  divifton , que  les  guerres  civiles  ayant 
diminué  leurs  forces , les  Folgias  en  prirent  avantage  pour  les  attaquer  , les 
défirent  entièrement , 6c  tuerenr  leur  Prince  , qui  fe  nommoit  ScguaUa.  Flo- 
mktrri , fon  fils  & fan  fucccfleur,  fe  fournit  aux  vainqueurs  avec  tous  fes 
Sujets.  Mais  les  Folgias  , qui  avoienr  conçu  de  l’eflime  pour  la  bravoure  de 
leurs  ennemis , les  traitèrent  moins  en  efdavcs  qu’en  alliés.  Flanfire  , leur 
Roi , éptufa  W aval! a , futur  de  Honikerri,  & tailla  fon  beau -frère  en  pof- 
fefTion  de  fes  Etats.  Vers  le  même  tems  les  Quabes  , Nation  voifine  de  Rio- 
Seflos , ayant  attaqué  les  Folgias , Flonikerri  fe  hâta  de  marcher  à la  défenfe 
de  fes  alliés,  remporta  une  viéioire  fignalée,  6c  fit  la  conquête  du  Pays  de 
leurs  aggrelfeurs.  Pendant  ccttc  guerre , McnJino  , Roi  des  Monus , dont  les 
Folgias  croient  tributaires  , mourut  d’une  maladie  fufpccle.  ManimafTa  , fan 
frère , accufé  d'avoir  avancé  la  fin  de  fes  jours , fut  forcé  de  boire  le  Quo- 
ni , ou  la  liqueur  d’épreuve.  11  fe  jultifia  : mais  comme  il  étoit  haï  de  fa 
Nation  , il  ne  put  fe  faire  rétablir  dans  fes  droits  ; 6c  les  Monus  ne  fe  bor- 
nant point  à l’épreuve  du  Quoni , réfolurent  de  confulrer  les  Devins  ou  les 
Sorciers.  Manimallâ,  indigné  de  ce  nouvel  outrage , leur  déclara  que  ne  pou- 
vant le  fupporter  , il  alloit  quitter  fa  Patrie  , fous  la  conduite  des  E/prits , c’eft- 
à-dire , de  fes  amis  morts  , 6c  chercher  un  fccours  plus  digne  de  fon  inno- 
cence. Il  fe  mit  A voyager  du  côté  du  Nord.  S’étant  arrêté  dans  la  région 
de  Gala.  , dont  les  habuans  vivoient  fans  Chef,  il  s’y  attira  tant  de  confî- 
dérarion  par  fa  douceur  & fa  prudence  , qu’ils  lclûrcnt  bien-rôt  pour  leur 
Roi.  Mais  ce  rcfpeéf  dura  fi  peu  , qu’ayant  pris  le  parti  de  les  quitter , il  fc 
rendit  à la  Cour  de  Flanfire  , Roi  des  Folgias  , dont  il  avoir  époufé  la  fille, 
Flanfire  embrafla  vivement  fes  interets.  11  fit  marcher  une  armée  fous  la  con- 
duite de  Flonikerri , Prince  des  Karrows  , qui  conquit  la  région  de  Gala  , 
6c  rétablit  Manimafia  fur  le  trône. 

Fefîa , nevea  de  Flonikerri , avoit  fouvent  parlé  A fon  oncle  de  la  beauté 
de  Fty  Bcrkoma  , ou  du  Pays  du  Cap-Monte,  où  il  avoit  voyagé.  Il  en  avoit 
apporté  allez  de  lumières  , pour  juger  de  la  facilité  qu’il  y auroir  A le  con- 
quérir. Flonikerri , d’autant  plus  animé  par  cette  efpétancc , qu’il  defiroir 
depuis  long  - tems  de  foumettre  quelques  Nations  pour  en  faire  fes  tribu- 
taires , demanda  au  Roi  des  Folgias  la  permilîîon  d’entreprendre  cette  con- 
quête. Elle  ne  lui  fur  accordée  qu’apres  de  longs  débats  dans  le  Confeil  ; 
mais  la  confiance  étant  bien  établie  pour  fes  intentions , il  reçut  de  Flanfire 
un  corps  de  Folgias , qu’il  joignit  A les  propres  troupes.  U marcha  au  Sud  du 
Cap  - Monre  vers  la  Ville  de  Tombi,  & fe  rendit  maître  de  tout  le  Pays 
des  Veys  : mais  ce  ne  fut  pas  fans  réfiftance , de  la  part  d’une  Nation  guer- 
tiere  6c  nombreufe.  II  livra  plufieurs  batailles  > dont  ü ne  duc  l'avantage 
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qu'aux  dards  empoifonnés  des  Karrows , qui  jetterenr  la  conlternaçion  pari 
mi  fes  ennemis.  Us  fe  rendirent  enfin , le  bonnet  en  tête  ( i ) , au  Fort  de 
Quolms  , principal  Siège  des  Karrows  , fur  la  Riviere  de  Plizoge  , & fe 
profternant  le  vilagc  contre  terre , ils  implorèrent  la  clémence  du  vainqueur, 
Flonikcrri  leur  accorda  la  vie  Sc  la  liberté;  mais,  fuivant  l'ufage  du  Pays, 
il  les  foula  aux  pieds  pour  marque  de  fa  viétoire.  Enfuite  il  fit  avec  eux  un 
traite , qui  fut  ratifié  par  une  cérémonie  bien  finguliere.  Les  vaincus  aval- 
lerent  quelques  joutes  du  fang  d’un  grand  nombre  de  poules  , qui  furent 
tuées  en  leur  prefencc;  après  quoi , les  ayant  fait  bouillir,  ils  en  mangèrent 
la  chair , à la  réferve  des  jambes  , qui  furent  confervées  par  le  vainquent 
comme  un  gage  de  leur  fidelité  , pour  leur  être  repréfentées  dans  toutes  les 
occafions  ou  ils  manqueraient  à leur  promeiïe. 

Flonikcrri,  enflé  de  fa  conquête , forma  bien -tôt  des  projets  plus  éten- 
dus. Mais  â peine  les  Veys  eurent  commencé  à vivre  en  paix  dans  leur  nou, 
velle  dépendance  , que  Miminiko , fils  de  Manimafla,  oubliant  les  obliga- 
tions que  fon  pere  avoit  à Flonikcrri , vint  attaquer  avec  une  puiflanre  ar- 
mée les  deux  Nations  alliées.  Les  Galas  étoient  en  fi  grand  nombre  , qu'ils 
forcèrent  les  Karrows  de  fe  retirer.  Flonikerri  fit  feul  face.  Il  traça  (ur  la 
terre  un  cercle,  dans  lequel  il  mit  le  genouil , en  jurant  d'y  vaincre  ou  d’y 
mourir.  Sa  défenfe  fut  longue  Sc  opiniâtre.  Mais  couvert  enfin  de  flèches 
fie  de  zagaies  , il  manqua  de  force  fie  de  vie  plutôt  que  de  courage.  Sa  mort 
devint  un  aiguillon  de  vengeance  pour  des  gens  accoutumés  à vaincre  fous 
fes  ordres.  Ils  fe  rallièrent.  Ils  revinrent  à la  charge , avec  tant  de  furie  , 
qu’ils  fe  rendirent  bien-tôt  maîtres  de  la  campagne. 

Killimanip , frere  de  Flonikcrri , ayant  fuccedé  au  commandement , atta- 
qua l’ennemi  dans  fon  camp , le  força  de  prendre  la  fuite  , fie  s'empara  de 
Puy-Monu , dont  il  abandonna  le  pillage  à fon  armée.  Enfuite  s’avançant 
vers  Quoja-Monu  , qui  eft  fitué  fur  les  bords  de  la  Riviere  de  Maguiba , ou 
Rio-Novo , il  y trouva  les  Habitons  difpofés  à la  foumiflion.  Ainfi  les  Kar- 
rows , avec  le  fecours  des  Folgias  , étendirent  leurs  conquêtes  dans  toutes 
les  contrées  voifines , fie  fe  rendirent  formidables. 

Quelque- tems  après,  Killimanzo  marcha  vers  la  Riviere  de  Maqualba- 
ri , ou  Das-Gallinas  , Si  fubjugua  les  Quilligas.  Après  tant  d’heureux  fuccès , 
jl  fe  retira  dans  le  Palais  de  Torobi , fon  ancienne  rélidence , où  il  mourut 
comblé  de  gloire , mais  avec  quelque  foupçon  d’empoifonnement.  Il  laillà 
plufieurs  fils  dans  une  grande  jeunefle  , incapables  par  conféquent  de  pren- 
dre après  lui  les  rênes  du  Gouverneur. 

Cependant  l'aîné , qui  fe  nommoit  Flanfire , monta  fiir  le  trône  , fous  la 
cutelle  de  Gcmrnah , fon  oncle  paternel , qui  fe  chargea  de  l'adminiftration 
pendant  fa  minorité.  Flandre  , héritant  de  la  valeur  de  fon  pere , n'eut  pas 
plutôt  atteint  l’âge  de  régner  par  lui-même  , qu'il  forma  le  ddïein  d’éten- 
dre fes  Etats  par  de  nouvelles  conquêtes.  U fe  mit  â la  tête  de  fon  armée  , 
fie  partant  le  Maqualbari , il  fubjugua  tout  le  Pays  â l Oueft  du  fien  , jufqu'â 
Sierra-Léona , qui  ne  fut  pas  long-cems  non  plus  à recevoir  le  joug.  Il  éta- 
blit Quanquadull»  dans  cette  dcrnietc  contrée , pour  la  tenir  dans  la  fou- 

(i)  Afri<iBC  4'OgUby , p.  407  St  fuir, 

ouffion, 
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mifiîon.  Du  côté  de  la  Riviete  Das-Palmas  il  nomma  pour  fon  Licutenanr  

un  autre  Seigneur  de  fa  Cour,  nommé  Sctbore,  de  qui  cette  Rivière  prit  " Viel'ii1*' 
le  nom  de  Stlbort , ou  de  Scherbro.  Sitre  eut  le  Gouvernement  de  tous  les 
Peuples , qui  font  aux  environs  de  Rio-das-Galinhas. 

Après  avoir  mis  un  li  bon  ordre  dans  fes  conquêtes  , Flanfirc  retourna 
dans  fon  Palais  de  Tombi , où  il  vécut  long-tems  dans  une  profonde  paix. 

Mais  lorfqu’il  s’en  défioit  le  moins,  il  apprit  que Quanquadulla serait laiflc  KUnfirr.flir- 
chalfer  de  Sierra-Léona  par  Dogo-Falma  , natif  de  Dogo  dans  le  Pays  de  *- 

Hondo  , 8c  qu’il  avoir  été  forcé  de  chercher  une  retraite  dans  les  ifles  Bj-  ' 
noms.  Cette  difgrace  le  réveilla  dans  le  fein  du  repos.  11  donna  ordre  aux 
Seigneurs  du  Pays  de  Bulm  de  ralTemblet  toutes  leurs  forces , 8c  de  l’attendre 
au  rendez-vous  qu’il  leur  afligna.  Mais  ils  avoient  déjà  prêté  l’oreille  â 
quelques  proportions  de  fon  frere,  qui  leur  firent  méprifer  la  voix  de  leur 
Maître.  Flanlire  , qui  n’avoit  aucune  défiance  de  cette  confpiration  , lailla  11  nurctic cou- 
le Gouvernement  dans  Ion  ablcnce  à ce  même  frète  qui  le  trahilToit  ; & fe  ,re 
faifant  accompagner  de  Flambure  , fon  fils  aîné,  aujourd’hui  Roi  de  Quo- 
ja , il  fe  hâta  d’arriver  au  rendez-vous.  Quoiqu’il  n’y  vît  pas  les  troupes  qu'il 
s’étoit  attendu  d’y  trouver  raffemblées  , il  n’atrribua  ce  retardement  qu’à 
leur  lenteur  ; Si  de  la  Riviere  Das-Galinhas  il  fe  rendit  fur  des  Canots  dans 
les  Ides  Bananas.  Il  y raiïura  ceux  qui  s’y  étoient  retirés  de  Sierra-Léona.  11 
les  prit  fous  fes  enfeignes;  8c  ne  confultant  que  fon  courage  , il  alla  débar- 
quer avec  eux  dans  la  Riviere  même  de  Sierra-Léona , où  il  entreprit,  fans 
autre  fccours  , de  faire  tourner  le  dos  à i’ufurparcur. 

Dogo-Fulma  avoit  été  un  des  principaux  Seigneurs  du  Pays  de  Hondo.  OranrZ:  Do- 
Mais  ayant  été  furpris  avec  une  des  femmes  du  Roi , ce  Prince , au  lieu  de 
lui  faire  payer  l’amende  ordinaire  de  quelques  marchandifes  8c  de  quel- 
ques Efclaves,  lui  avoic  fait  coupet  les  oreilles  8c  l’avoit  banni  de  fes  Etats. 

Cependant  le  tems , qui  affaiblit  toutes  les  haines,  l’avoit  fait  rappeller  à 

la  Cour.  Mais , loin  de  gagner  le  cœur  de  fon  Maître  par  des  fourmilions  , 

il  ne  fut  pas  long-tems  fans  l’irriter  par  de  nouvelles  infolences.  Un  jour  ,„ro!tr,c, 

il  eut  celle  de  lui  dire  que  le  châtiment  qu’il  avoit  fubi  l’ayant  rendu  mé-  Dj}»  FiUm. 

prifable  8c  ridicule  aux  yeux  du  Public , il  fe  croyoir  en  droit  d'exiger  que 

tous  ceux  qui  commettraient  la  même  offenfe  fu lient  condamnés  à la  même 

peine;  fans  quoi  il  menaça  de  faire  fes  plaintes  , fur  les  grands-chemins  8c 

dans  les  bois , aux  Jannanins  8c  aux  Bellit , c'eft -à-dire  , aux  Efprits  8c  aux 

Démons.  Malgré  ces  audacieux  propos , le  Roi  fit  régler  par  fon  Confcil , 

qu’un  exemple  particulier  ne  deviendrait  point  une  loi  pour  les  autres. 

Mais  pour  accorder  quelque  fatisfacêion  à Dogo-  Falma , il  lui  confia  la  con-  n nc  pM 

duite  de  fes  armes  dans  l'expédition  de  Sierra-Léona.  Ce  Général  fans 
oreilles  eue  d’abord  quelque  fuccès  ,.6c  balança  meme  aflëz  long-tems  la  ,l' 
fortune  après  l’arrivée  de  Flanfirc.  Mais  comme  il  devoir  moins  cet  avan- 
tage à fes  qualités  militaires  qu'au  nombre  de  fes  rroupes,  Flanfirc , qui  ap- 
.prir  enfin  à ne  pas  comprer  fur  les  Seigneurs  de  Bulm , fe  procura  le  fccours 
de  quelques  Blancs  , avec  lefquels  il  attaqua  la  Ville  de  Falmtha.  Il  en  !'«.’l»iinc-j|ar 
força  les  portes  i coups  de  hacnc , 8c  commença  par  mettre  le  feu  aux  mai-  Fjnf“e' 
fons.  Dogo-Falma , qui  s'y  croit  renfermé , n’eut  pas  d'autre  reflource  que 
la  fuite.  Flanfire  le  pourfuivit,  fans  pouvoir  le  joindre,  8c  n’en  mérita  pas 
Tenu  III.  Ffff 
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— moins  le  titre  de  Falma-Jundo-Mu  , c'eft-à-ditc  , Vainqueur  ou  Terreur  de 
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Kltvitt.  DoS°  Falma-, 

Ri-wîw  ie  Après  avoir  fait  rentrer  dans  la  foumilfion  le  Pays  de  Bolmburre  & ré- 
mFUnî!‘c.COn  ca^*  Quan<Jliadulla  à Sierra-Léona , il  hâta  fa  marche  pour  aller  remédier 
à d’autres  defordres  ; lorfqu’il  fut  informé  en  chemin  que  Gammana  , fon 
frere  , fur  lequel  il  s’éroit  repofé  du  Gouvernement  dans  fon  ablence  , avoir 
ufurpé  l'autorité  fouveraine , enlevé  fes  femmes.  Se  tué  plulieurs  de  fes  fils. 
Cette  révolte  fut  fuivie  de  près  par  l’invafion  des  Gebbts  - Monus , Narion 
qui  habite  les  environs  du  Cap- Wefurado.  Ils  étoient  encrés  dans  les  Pays 
de  Doüalla  & du  Cap-Monte,  où  ils  aboient  brûlé  plulieurs  Villes  , Sc 
pris  pour  l’efclavagc  cous  les  Habitans  qui  étoient  tombés  entre  leurs 
rua  ins. 

Flandre  marcha  aulli-tôr  vers  la  Rivière  de  Magualbari , en  invoquant  r 
dit  l’Auteur,  la  jullice  des  Jannanins  pour  la  punition  des  coupables.  Il 
pnllâ  cette  Rivière  avec  fon  armée,  à la  vue  de  Gammana  , qui  s’étoit  pro- 
mis de  L’arrêter  au  pallâgc.  H lui  livra  bataille,  & remporta  une  viâoirc 
r I-,  pr  complccte.  Enfuirc  s écant  campé  fur  le  bord  de  la  Riviere  pour  obferverles 
ii  .é.l  **  * mouvemens  des  rebelles , il  envoya  Flamburc , fon  fils , à la  découverte  dans 
les  bois  voifins.  Ce  jeune  Prince  y furprit  quelques  croupes  , qui  étoient  oc- 
cupées des  cérémonies  d’une  fépulcure  , Se  qui  prirent  la  fuite , en  abandon- 
nant le  corps  qu’ils  étoient  prêts  d’enterrer.  C’étoit  celui  de  Gammana. 
Trois  Efclaves,  qui  dévoient  être  facrifiés  fur  fon  tombeau  , rendirent  té- 
moignage que  cet  Ufurparcur  avoir  été  rué  dans  le  combat.  Ils  furent  con- 
duits au  Roi , qui , les  ayanc  examinés  foigneufement , jugea  par  leurs  récit» 
que  la  terreur  Sc  la  confternation  étoient  répandues  parmi  les  rebelles.  Ce- 
nt nVî-rtitmiu  pendant  fa  modération  naturelle  lui  fit  méprifer  un  avantage  qui  auroit  con- 
vaia^itur.  cinuc  d’enfanglanrct  fes  armes.  Il  leur  offrit  généreufement  le  pardon  , qu’il» 
fe  crurent  trop  heureux  d’accepter. 

Flandre , alfuré  du  repentir  de  fes  Snjers , ronrna  routes  fes  forces  vers  le 
Cap-Mcfurado.  Quoique  les  Gcbbes-Monus  fc  fulTent  préparés  à le  rece- 
voir , il  en  fit  un  furieux  carnage  Se  ravagea  leur  Pays.  Ne  sécant  propofé 
que  le  repos  pour  fruit  de  rant  de  victoires  , il  retourna  auffi-tôc  à Tombi- 
Fiinf-r:  eît  tn-  Mais  à peine  y étoit-il  arrivé,  que  Dogo-Falma  renrra  fur  fes  terres  avec 
•jri*'?*?.  I’~IT  une  armée  nombreufe.  Comme  il  avoir  congédié  la  denne,  il  fc  vir  forcé 
dans  le  premier  trouble  de  chercher  une  retraite  fur  la  Riviere  de  Plixoge , 
dans  une  Ifle  nommée  Maffa.  Ses  ennemis  crurent  là  perte  infaillible.  11» 
allemblerent  une  Hotte  de  Canots  pour  le  pourfuivre.  -Mais  le  rems  dont  ils 
eurent  befoin  pour  ces  préparatifs  donna  aux  Géncraur  de  Flandre  celui  de 
tt  •ittruîi  fon  rappeller  leurs  troupes  viâtorieufes.  Elles  arrivèrent  d promptement  au  fe- 
cours  d'un  Roi  dont  elles  adoroient  la  valeur  3c  la  bonté , qu'elles  décruilt- 
rcnc  la  flotte  & l'armée  de  Dogo-Falma. 
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§.  I V. 

Caradere , Moeurs , Ufiages , Langues  des  Habitant  de  ces  Régions , 
& particulièrement  des  Quojas. 

LE  s Nègres , en  general , font  fort  livres  â l’incontinence.  Leurs  femmes» 
qui  ne  font  pas  moins  pallionnées  ponr  les  ptailirs  des  fens  , emploient 
des  herbes  6c  des  écorces  pour  exciter  les  forces  de  leurs  maris.  Ces  vicieux 
ufages  régnent  ici  comme  dans  les  autres  Pays  dont  on  a vû  la  defeription. 
Mais  les  Habitans  font  d’ailleurs  plus  modérés , plus  doux  , plus  fociablcs 
que  les  autres  Nègres.  Ils  ne  fe  plaifent  point  d verfer  le  fang  humain , ôc 
ne  penfenr  point  à la  guerre , s’ils  n’y  font  forcés  par  la  néceflité  de  fe  dé- 
fendre. Quoiqu’ils  aiment  beaucoup  les  liqueurs  fortes , fur-tout  l’eau-de- 
vie  , il  eft  rare  qu’ils  en  achètent.  On  ne  leur  reconnoît  ce  foiblc  que  lorf- 
qu'on  leur  en  prefente.  Ils  vivent  entr’eux  dans  une  union  parfaite»  toujours 

Îirèts  à s’enrre-lecourir  , d donner  i leurs  amis  dans  le  befoin  une  partie  de 
eurs  habits  6c  de  leurs  provifions  » Sc  même  d prévenir  leurs  ncccfliccs  par 
des  préfens  volontaires.  Si  quelqu’un  meurt  fans  laitier  dequoi  fournir  aux 
frais  de  fes  funérailles,  vingt  amis  du  Mort  fe  chargent  d l’envi  de  cette 
dépenfe.  Le  vol  eft  très  rare  entr’eux.  Mais  ils  n’ont  point  d la  vérité  le 
même  fcrupule  pour  les  Etrangers  , 6c  fur- tout  pour  les  Marchands  de 
l'Europe.  • 

La  Polygamie  eft  en  ufage  ici  comme  dans  toutes  les  Régions  des  Nègres. 
En  quelque  nombre  que  foient  les  femmes , il  y en  a une  qui  pâlie  pour  la 
première , 6c  qui  jouit  d’une  ftiperiorité  réelle  fur  routes  les  autres.  Elle  eft 
diftinguce  par  le  nom  de  Makilma.  La  cérémonie  du  mariage  eft  la  même 
que  dans  les  autres  lieux  , avec  cetrc  feule  différence  , que  l'amant  doit  faire 
trois  préfens  de  noce  d la  fille  qu'il  veut  époufer.  Le  premier  fe  nomme  7b- 
glo  : c'cft  ordinairement  un  peu  de  corail.  Le  fécond  s’appelle  J afin  : il  con- 
liftc  en  quelques  pagnes  ou  d'autres  habits.  Le  troifiéme , nommé  Lafing  , 
eft  un  coffre  pour  renfermer  ce  qu’une  femme  a de  plus  précieux.  Le  pere  de 
lcpoufc  donne  au  mari  de  fa  fille  , un  ou  deox  Efclaves , deux  habits  , un 
carquois  plein  de  flèches  , un  cimeterre  avec  le  ceinturon,  & crois  ou  quatre 
paniers  de  riz.  Le  foin  des  enfans  mâles  regarde  les  maris.  Celui  des  filles 
eft  le  partage  des  femmes.  Les  hommes  confiderenr  peu  fi  l'époufe  qu’ils 
prennent  clt  vierge,  pourvu  quelle  leur  apporte  une  dot  honnête.  Ils  font, 
comme  fur  la  Gambra  , dans  l’ufage  de  ne  plus  approcher  de  leurs  femmes, 
au  premier  (igné  qu’ils  ont  de  leur  grofTeSTe. 

Ils  nomment  leurs  enfans  deux  jours  après  celui  de  la  nailTànce.  Pour  cette 
fctc , le  pere  accompagné  de  fes  domeftiques , armés  comme  lui  d’arcs  & de 
flèches , fait  le  tour  de  la  Ville  , en  chantant  ou  poufTant  des  cris  de  joie.  Tous 
les  Habitans  de  fa  connoiffancc  fe  joignent  à lui , avec  des  inftrumcns  de 
Rmfiquc.  Enfuitc  une  perfonne , chargée  de  la  cérémonie  , prend  l’enfant 
d’entre  les  bras  de  la  mere , le  place  a terre  fur  une  targette  de  guerre  , au 
.milieu  de  l'alTèmblée , 6c  lui  mec  un  arc  dans  la  main  ; après  quoi  il  fait  un 
long  difeours  aux  affiftans  fur  l’occafion  qui  les  alfemblc.  Cette  harangue 
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l' ^ v s is~ï-  n c^  Pas  plut°r  finie  , que  fe  tournant  vers  l’enfant , il  en  commence  une 
ruurs.  autre.  Ce  font  des  vœux  en  faveur  du  nouveau-né.  Il  fouhaite  qu’il  puiflc 
usnaguci  <tu  reflembler  quelque  jour  à fon  perc  ; être  comme  lui  induftrieux  , ami  de 
**"  c’  l’hulpicalité , capable  de  bâtir  lui-mcme  fa  maifon  Si  d’en  conduire  les  af- 
faires; qu’il  ne  porte  pas  fes  délits  fur  les  femmes  de  fon  voilin  ; qu’il  ne 
foit  pas  yvrogne  , gourmand , ni  fujer  à d’autres  vices.  Enfin , le  reprenant 
dans  fes  bras,  il  le  nomme,  Si  le  rend  à fa  mere  ou  à fa  nourrice.  Alors 
l’AlIcmbléc  fe  fépare.  Une  partie  des  hommes  part  pour  la  chalTe  ou  la  pê- 
che. Les  autres  vont  faire  une  provifion  de  vin  de  palmier.  Mais  c’cfl  pour 
fe  rejoindre  à la  fin  du  jour.  La  mere  de  l’enfant  fait  cuire  le  gibier  dans 
du  riz  , & le  feitin  dure  rouie  la  nuit. 

"“S-  Si  c'eil  une  fille  qu’on  ait  à nommer,  la  mere  ou  la  nourrice  la  porte 
u,.  dans  l’endroit  du  Village  où  l’alTemblce  eft  la  plus  nombreufe.  Elle  la  place 

à terre  fur  une  natte , avec  un  petit  bâton  à la  main  ; & quelqu’un  l'exhorte 
à devenir  bonne  femme  de  ménage  & bonne  cuifinicrc  ; à vivre  chafle  , 
propre , obcilïànte  ; à fe  faire  aimer  plus  tendrement  de  fon  mari  que  rou- 
tes les  autres  femmes;  â l’aider  dans  les  entreprifes.  Si  à l’accompagner  à la 
chalTe  U).. 

piV  fticn  C’eft  l’aîné  d’une  famille  qui  hérite  de  tous  les  biens  & des  femmes  de 
hcj.us.t.  fon  perc.  S’il  meurt  fans  enfans  mâles  , l’héritage  paire  au  plus  âgé  de  fes 
freres.  Les  cadets  font  ordinairement  partagés  pendant  la  vie  de  leur  pere  , 
dans  la  crainte  qu’après  fa  mort  ils  ne  foient  réduits  à la  pauvreté.  Mais  un 
homme  marié,  qui  meurt  fans  enfans  mâles,  voit  palfer  fon  bien  au  fils  de 
fon  frere,  quoiqu’il  ait  plufieurs  filles.  S’il  ne  refte  aucun  mâle  dans  la  fa- 
mille , toute  la  fuccclTion  appartient  au  Roi , avec  la  feule  obligation  de 
pourvoir  à l’entretien  des  filles  ( i ). 

Maladies  Dans  la  divifion  dont  on  traite  ici , les  hommes  & les  bêtes  font  fujers 
à plufieurs  fortes  de  maladies  qui  font  inconnues  en  Europe.  La  principale 
cil  ïliaihtia , qui  tue  quantité  d ’éléphans , de  buffles , de  fangliers  & de 
chiens.  Mais  elle  ne  caufc  pas  tant  de  ravages  parmi  les  hommes  Si  les 
femmes. 

La  rougeole  fait  périr  beaucoup  de  monde.  On  raconte  qu’aurrefois  elle 
dépeupla  prefqu’entiéremcnt  le  Pays  de  Hondo. 

Le  flux  de  fang  emporte  aullï  une  infinité  de  Nègres.  Ils  croient  que  cette 
maladie  leur  eft  envoyée  pat  des  Sorciers.  Cependant  les  Quojas  aflùrcnc 
qu’elle  n’étoir  pas  connue  parmi  eux , jufqu’cn  1 <>17  .quelle leur  fut  appor- 
tée de  Sicrra-Léona  par  quelques  Européens. 

La  petite  vérole  ne  fait  pas  ici  moins  de  ravages.  Les  cancers  y font  fort 
communs,  au  nez,  aux  lèvres,  aux  jambes  Si  aux  bras.  Le  mal  de  tête  y eft 
nés  violent.  Les  Habitans  l’appellent  Hondt-Docngh.  Les  douleurs  de  dents 
y font  furieufes  & fe  nomment  Ji-Doengh.  Aux  environs  de  Sicrra-Léona 
& dans  le  Pays  de  Quoji , les  Nègres  font  fujets  à des  enflures  très  dou- 
loureufes  au  Scrotum , qui  les  privent  du  commerce  des  femmes,  8c  qui  ne 
leur  permettent  pas  même  de  marcher.  Le  Pays  des  Folgias  & celui  des 


(1;  Dcfcription  de  la  Guinée  par  Barbet,  (a)  Uid.  p. 
117  & fuit. 
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Hondos  font  beaucoup  moins  affligés  de  ccttc  maladie,  qui  eft  d'ailleurs  in- 
connue dans  toutes  les  autres  régions’dcs  Nègres. 

La  principale  occupation  des  Nègres  , dans  toute  cette  divilion  , eft  la 
culture  de  leurs  terres , car  ils  ont  peu  de  penchant  pour  le  Commerce.  Les 
Efclaves  dont  ils  peuvent  difpofer  font  en  petit  nombre;  8c  les  VailTeaux 
Européens  , qui  palfent  fi  fouvent  au  long  de  leur  Côte , ont  bien-tôt  épuife 
l'ivoire  , la  cire , 8c  le  bois  de  Cam  qui  fe  trouve  dans  le  Pays.  C’cft  au 
mois  de  Janvier  que  les  Habitans  commencent  à préparer  leurs  terres  baf- 
fes , pour  y femer  le  riz , qui  eft  leur  principale  lubliftancc.  Leur  méthode 
eft  à peu  pics  la  même  que  celle  d'Angleterre  pour  femer  le  bled.  Celui  qui 
femc  eft  luivi  d’un  autre  , qui  couvre  légèrement  le  riz  de  terre  à mefure 
qu'il  eft  femé. 

Ce  grain  commence  quelquefois  à fortir  de  terre  trois  jours  après  y avoir 
été  renfermé.  Alors  on  environne  le  champ  d'une  paliilàde  , pour  le  dé- 
fendre contre  les  élcphans  & les  buffles , qui  aiment  beaucoup  le  riz.  On 
y met  une  garde  , d'enfans  ou  d’efclavcs,  auxquels  on  donne  auili  le  foin 
de  châtier  les  oifeaux.  Le  riz  fc  coupe  au  mois  de  Mai.  A peine  cette  moif- 
fon  eft-ellc  finie  qu’on  recommence  le  labourage , mais  dans  des  terres  plus 
dures.  Cette  fécondé  moiflon  fe  fait  au  commencement  de  Juillet.  Enfuite, 
on  fe  remet  au  travail  pour  la  rroifiéme , qui  fc  fait  au  commencement  de 
Novembre.  Ce  troificme  labourage  regarde  les  terres  hautes.  Les  pluies  , 
qui  durent  depuis  le  mois  d'Avril  jufqu'au  mois  de  Septembre , rendent  le 
travail  aifé  dans  les  terres  les  plus  dures. 

On  les  laide  repofer  enfuite  pendant  deux  ou  trois  ans.  Les  femmes 
s’emploient  beaucoup  à l’agriculture.  Dans  certains  Cantons , leur  partage  eft 
de  labourer.  Dans  d’autres , c’eft  de  femer.  Mais  par-tout , les  hommes  fe 
repofent  fur  elles  du  foin  de  préparer  le  riz  ; c’eft-à-dirc , de  le  broicr , dans 
de  longs  & profonds  mortiers , qui  font  compofés  d’un  tronc  d’arbre  crueux  , 
& de  le  faire  cuire  pour  la  famille. 

11  fe  pafle  beaucoup  de  rems  avant  que  le  riz  foir  renfermé  dans  les  gran- 
ges ou  les  magafins.  Il  faut  du  rems  peur  le  fécher.  Il  en  faut  pour  le  meure 
en  gerbes , 8c  pour  payer  les  droits  au  Souverain. 

Les  contrées  de  Hondo  , de  Galas  8c  de  Gebbe-Monu  produifent  le 
meilleur  riz  de  cette  divilion  , & plus  abondamment  que  routes  les  autres 
parties. 

Dans  l’intervalle  des  moiftbns , les  Nègres  de  Quoja  s’occupent  de  la  pê- 
che , de  la  chalfe  8c  de  leurs  édifices.  Mais  pour  la  chaftc  du  buffle,  ils  ont 
hefoin  d’une  permiflion  de  leur  Roi , qui  en  tire  la  moitié  , & le  tiers  de 
l'autre  gibier.  Les  éléphans  d'eau  appartiennent  uniquement  au  Roi , ou 
au  Chef  du  Canton.  Cependant  il  marque  ordinairement  fa  reconnoiftance 
au  ehafTeur  par  quelque  préfent.  Les  pêcheurs  donnent  Audi  quelque  partie 
de  leur  paillon  aux  Prêtres , pour  les  Jarznanins  ou  les  âmes  de  leurs  amis 
morts. 

La  forme  des  maiforts , dans  le  Pays  de  Quoja , eft  ronde  comme  A Ru- 
fifeo.  On  y voit  des  Villes  fortifiées  âc  des  Villes  ouvertes.  Celles-ci  s’ap- 
pellent Fon-Scrab.  Elles  font  bâties  en  cercle  , 8c  revêtues  d’arbres  , l’un  fort 
proche  de  l’autre.  Les  Villes  fortifiées  fe  nomment  San  - Siat.  Leur  force 
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conlîfte  dans  quatre  battions  , qu'on  appelle  Koècnes  , Si  qu’on  traverfe 
pour  entrer  fie  pour  fortir.  La  porte  en  cft  li  balle  Si  fi  étroite,  qu'il  n’y 
peut  palier  qu’un  homme  à la  fois.  Sur  chaque  porte , on  place  une  gucrirc  , 
compofée  des  branches  d'uif  arbre  qui  fe  nomme  Tombo-Bangoda.  Ces  Villes 
font  environnées , an-dehors , d’une  paliüade  de  pieux  du  même  arbre.  Le 
bois  en  cft  dur  ; Si  les  pieux , qui  font  longs  6c  épais , étant  ferrés  de  fort 
près,  3c  joints  par  les  arbres  qui  entourent  aulü  la  Ville,  la  vue  ne  peut 
pénétrer  au  travers  de  cet  enclos.  Mais  on  y ménage , par  intervalles , de  pe- 
tites ouvertures , qui  fervent  à tirer  dans  l'occadon  , quoiqu’elles  foient  or- 
dinairement fermées.  Les  rues  font  tirées  d’un  Kobcre  d l’autre , Sc  forment 
ainfi  des  croix,  au  centre  dcfquelles  elt  le  Marché  public.  Tous  les  habi- 
tans  des  Villages  Si  des  lieux  ouverts  ont  des  maifons  dans  quelque  San- 
Siab,  où  ils  fe  retirent  à la  première  nouvelle  de  la  guerre  ou  de  quelqu'ir- 
ruption  de  leurs  ennemis. 

Les  Rivières  du  Pays  des  Quojas  font  bouchées  par  tant  de  chûtes  d’eau 
Si  de  bancs  de  fable  , que  les  Canots  n'y  étant  d'aucun  ufage  , on  fait 
de  diftance  en  diftance , une  forte  de  pont , de  pieux  de  Tomba  liés  enfem» 
ble , avec  des  cordes  de  chaque  côté  pour  défendre  les  paflans  contre  le  dan- 
ger de  tomber  dans  l'eau.  Ces  cordes  font  compofces  d’un  fiffu  de  diverfes 
racines , fie  liées  à quelques  arbres  fur  les  deux  rives. 

Le  langage  qui  a le  plus  d'étendue  dans  toutes  ces  régions , eft  celui  des 
Quojas.  Cependant  les  Tims , les  Hondos  , les  Mendos  , les  Foigias , les  Ga- 
las & les  Gebbcs , ont  leur  langue  particulière.  La  plus  élégante  ell  celle 
des  Foigias , qui  fe  nomme  par  cctce  raifon  , Mendisko  ou  la  Langue  du 
Seigneur.  Les  Langues-  des  Galas  Si  des  Gebbcs  différent  un  peu  de  celle 
des  Foigias  Si  de  celle  des  Quojas  ; à peu  près  comme  le  haut  fie  le  bas  Alle- 
mand different  enfemble.  Les  Seigneurs  Nègres  fe  piquent  de  parler  avec  élé- 
gance , Si  la  font  particuliérement  confliler  daus  les  comparailons  Si  les  allé- 
gories , qu’ils  appliquent  adez  heutculcment. 

Ils  ne  divifent  pas  le  jour  en  heures.  Ils  connoiffcnt  le  milieu  de  la  nuit  à 
cinq  étoiles , qu’ils  appellent  Mouja-ding , Si  qui  paroilfenc  avec  les  Pléiades 
à la  tête  du  Taureau. 

Les  cérémonies  de  leurs  funérailles  reffemblent  beaucoup  à celles  dont  on 
a déjà  vù  la  defeription  dans  d'autres  Pays.  Cependant  il  s’y  trouve  des  cir- 
conftances  différentes.  Lorfque  le  corps  ell:  bien  lavé  , 5c  les  cheveux  treffes 
fort  proprement , ils  placent  le  mort  debout , en  le  foutenant  avec  des  ap- 
puis. Ils  le  revêtent  des  meilleurs  habits  qu'il  ait  eus  pendant  fa  vie  , ou  dont 
on  lui  air  fait  préfent  depuis  fon  trépas.  Ils  lui  mettent  fon  arc  dans  une  main , 
& dans  l’autre  une  flèche.  Alors  fes  plus  proches  patens  fie  fes  amis  font  avec 
leurs  flcches  une  efpécc  d’cfcarmouche , qui  dure  allez  long-rems.  Enfuite  ils  fe 
mettent  à genoux  autour  du  corps,  en  lui  tournant  le  dos  ; fie  d’un  air  irrite 
ils  rirent  leurs  flèches  devant  eux , pour  déclarer  qu’ils  font  prêts  à tirer  ven- 
geance de  tous  ceux  qui  oferoient  parler  mal  de  leur  ami , ou  <^ui  auroient  été 
capables  de  contribuer  d fa  mort.  Après  cette  formalité,  ils  étranglent  quel- 
ques Efdaves  qui  lui  ont  appartenu , en  leur  recommandant  de  le  fervir  fidel- 
lcment  dans  l’autre  Monde.  On  a pris  foin  auparavant  de  Traiter  cesmalhcu- 
reufes  vi&imes  avec  tout  ce  que  le  Pays  produit  de  plus  délicat. 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  Liv.  IX.  J9* 

D’une  autre  côté,  toutes  les  femmes  qui  ont  eu  quelque  liaifon  avec  celle 
du  Mort , fe  rendent  auprès  d’elle  , & fe  jettent  à fes  pieds  en  répétant , 
Byunt , Byune  ; c'ell-à-dirc  , confolez-vous , ou  , ertùyez  vos  larmes. 

Enfin  le  corps  eft  placé  fur  une  planche  , ot»  fur  une  petite  civière , Si 
deux  hommes  le  portent  fur  leurs  épaules  au  lieu  de  la  fcpulrure.  On  jette 
avec  lui  , dans  la  forte , les  Efclavcs  qui  ont  été  facrifiés , les  nattes , les  chau- 
drons , les  bafiins , & les  autres  uftenciles  dont  il  faifoit  ufage.  On  le  couvre 
d’une  natte , fur  laquelle  on  jette  allez  de  terre  pour  arrêter  l'infection  de 
la  pourriture.  Les  parens  clevent  auffi-tôt  une  petite  Cabane  au  dclfus  du 
tombeau  , & plantent  au  coin  du  rcîl  une  petite  verge  de  fer  , à laquelle 
ils  fufpendent  les  armes  du  Mort.  Si  c'eft  une  femme  qu’on  ait  enrerrée  , 
ils  y airachent , au  lieu  d’armes , les  bafiins  dont  elle  £e  fervoit.  Pendant  plu- 
fieurs  mois , ils  apportent  chaque  jour  à ce  maufolée  des  alimens  & des  li- 
queurs , pour  nourrir  le  Mort  dans  le  Monde  où  ils  le  croient  parte. 

L’ufâge  eft  d’enterrer  toutes  les  perfonnes  d’une  même  famille  dans  le 
même  lieu,  à quelque  diftance  de  leu»  Habitation  quelles  puiilent  mourir. 
Les  Cimetières  lont  ordinairement  dans  quelqu’ancien  Vrllage  abandonné, 
qui  prend  alors  le  nom  de  Tomburoy.  On  en  trouve  un  grand  nombre  fur 
la  Riviere  de  Plizoge  Si  dans  l’lfle  Mafia , derriete  le  CapMonte. 

Ils  étranglent  les  Efclaves  qui  doivent  être  enterrés  avec  les  perfonnes  de 
diftinélion  , parce  qu’ils  croienr  le  fang  humain  trop  précieux  pour  être  lé- 
gèrement répandu.  Ils  fe  fervent  d'une  corde , & cette  exécution  fc  fait  en 
la  lcrrant  derrière  le  col  des  victimes.  On  brûle  aufli  rout  ce  qui  refte  des 
alimens  qu’on  leurs  fait  prendre  avant  leur  mort,  parce  que  les  moindre» 
parties  de  ce  feftin  pallênt  pour  facrces.  Cependant  cette  barbare  coutume 
commence  à s’aftoiblir  ; & dans  tous  les  Cantons  où  elle  fe  pratique  , le» 
peres  & les  meres  cachent  leurs  enfans  aufli-tôt  que  la  vie  du  Roi  eft  en 
danger  par  quelque  maladie  violente.  A la  vérité , ceux  qui  ont  pris  cette 
précaution  pour  i’e  dérober  à la  mort , reçoivent  des  reproches  à leur  retour. 
On  les  accufc  d’avoir  manqué  de  cœur  ; Si  cet  outrage  eft  fanglant  parmi  les 
Nègres.  On  leur  reprefente  combien  il  eft  injufte , après  avoir  mangé  le  pain 
d’un  Seigneur  ou  d’un  Maître , de  faire  difficulté  de  mourir  avec  lui. 

C’eft  encore  l’ufage  , pour  les  plus  proches  parens  & les  amis  d’un  Mort, 
d’obfcrver  un  jeûne  après  les  funérailles.  II  n’eft  que  de  dix  jours  pour  un 
Mort  du  commun  ; mais  il  en  dure  trente  pour  le  Roi  ou  pour  une  per- 
lbnne  de  diftinélion.  Ceux  qui  entreprennent  de  l’obferver,  jurent , en  le- 
vant les  deux  mains  au  ciel , qulls  ne  mangeront  point  de  riz  dans  cerefpace 
de  tems  ; qu’ils  ne  boiront  pas  pins  de  liqueur  qu’il  n’en  peut  tenir  dans  un 
rrou  qu’ils  font  exprès , & qu’ils  fe  priveront  aufiï  long-tems  du  commerce 
des  femmes.  D’un  autre  côté  , les  femmes  font  vœu  de  ne  porter  que  des 
pagnes  noirs  ou  blancs  , de  laill'er  pendre  leurs  cheveux  , & de  n’avoir  pas 
d’autre  lit  que  la  terre.  A la  fin  du  jeûne,  les  pénitens  lèvent  encore  les 
mains  au  ciel , pour  le  prendre  à témoin  qu'ils  ont  rempli  leur  engagement. 
Enfuite  les  hommes  vont  à la  charte-,  les  femmes  préparent  cequ’iîsonr  tué» 
Si  tous  enfemble  partent  la  nuit  à fe  réjouir.  La  famille  du  Mort  leur  fait  en- 
fuirc  préfent  d’un  baflîn , d’un  chaudron , d’un  pagne , d’un  panier  de  fel  &c 
d’une  barre  de  fier. 
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Si  les  Quojas  confcrvent  leur  autorité  fur  les  Pays  île  Silni,  de  Bulm  te 
de  Bulmberre  , quoique  ces  régions  foient  plus  étendues  & plus  peuplée* 
que  la  leur , ils  n'en  ont  l’obligation  qui  la  politique  de  leur  Confeil  , qui 
cil  compofé  des  hommes  les^lus  fages  6c  les- plus  expérimentés  de  leur  Na- 
tion. Pour  entretenir  leurs  vall'aux  Se  leurs  voifins  dans  une  opinion  avan- 
tage ufe  de  leurs  forces , ils  ne  permettent  jamais  à ceux  du  Nord  de  travers 
fer  leur  Pays  pour  aller  du  côté  de  l’Eft,  ni  à ceux  de  l’Eft  de  prendre  le  mê- 
me palîagc  pour  fe  rendre  à l'Ouelt.  Ce  réglement  invariable  lerr  aulK  à leur 
donner  beaucoup  plus  de  part  au  Commerce.  Ils  fervent  de  Fadeurs  & do 
Courtiers  à leurs  voifins  pour  faire  palier  fur  leur  cerricoirc  les  marchandifcs 
qui  vont  d’un  côté  à l’autre.  A la  vérité  ceux  du  Nord  en  ufent  de  même 
avec  eux,  & ne  pcrmcrtenc  le  tranfporc  de  marchandifcs  par  leurs  terres 
qu'aux  Quojas  qui  font  mariés  dans  leur  Pays. 

Quoique  les  Quojas  foient  dans  la  dépendance  du  Roi  des  Folgias  , ce 
Prince  accorde  à leur  Roi  le  titre  de  Dondagh  , qu’il  porte  lui-même.  Le 
Roi  des  Quojas  le  donne  aulli  au  Roi  de  Bulraberre , qui  lui  rend  homma- 
ge , comme  il  le  rend  aux  Folgias. 

Ce  titre  ne  fc  conféré  pas  fans  de  grandes  cérémonies.  Lorlque  le  Roi 
des  Quojas  le  reçoit  de  celui  des  Folgias , il  fe  piofterne  à terre , 6c  demeure 
dans  cette  firuation  jufqu’i  ce  que  le  Roi  des  Folgias  lui  ait  jetré  un  peu  de 
terre  fur  le  corps  , & lui  ait  demandé  quel  nom  il  fouhaite  de  porter.  Alors 
il  déclare  le  nom  qu’il  choifir.  Les  aflîilans  le  répètent  à haute  voix , & le 
Roi  des  Folgias  y joint  le  titre  de  Dondagh  , que  toute  l’allcmblce  fait  re- 
tentir avec  de  grands  applaudilfemens.  Le  nouveau  Dondagh  reçoit  ordre 
aulli-tôr  de  fe  lever.  On  lui  préfente  un  carquois  plein  de  flèches , qu’il  fuf- 
pend  à fon  épaule , & un  arc  qu’it  prend  entre  les  mains  , pour  lignifier 
qu’il  eft  obligé  déformais  à défendre  de  toutes  fes  forces  le  Pays  de  fes  Sou- 
verains. Enfuite  il  rend  hommage  au  Roi  dqs  Folgias , par  un  préfent  con- 
fidérablc  de  toile  , de  chaudrons  6c  de  baflins. 

Il  n’en  eft  pas  moins  abfolu  dans  fes  propres  Etats,  & fa  jaloufie  eft  ex- 
trême pour  fes  prérogatives  & fon  autorité.  11  fait  confifter  une  partie  de 
fa  gloire  dans  le  nombre  de  fes  femmes,  dont  la  plupart  lui  font  amenées 
des  régions  voilines.  Lorfqu  il  paroîr  en  public , il  eft  alhs , ou  debour , fur  un 
bouclier , que  fes  Sujets  nomment  Koreda  ; pour  faire  connoître  qu’il  eft  le 
defenfeur  de  fes  domaines,  le  guide  de  fes  troupes,  6c  le  protcûcur  de  tous 
les  gens  de  bien  qui  font  dans  l’opprcffion.  Si  quelque  Seigneur  , acculé 
de  mauvaife  conduite  , tarde  à fc  préfenter  devant  lui , il  lui  envoie  fon 
Koreda  par  deux  Tambours,  qui  ne  doivent  pas  celTcr  de  barrre  jufqua  ce 
que  le  coupable  loir  déterminé  à partir.  Ils  le  ramènent  en  marchant  de- 
vant lui.  Il  porre  le  Koreda  d’une  main  -,  & de  l’autre  , certains  préfens.  S’il 
eft  admis  i l’audience  du  Roi , il  fe  profterne , il  fe  couvre  la  tête  de  terre  , 
il  demande  grâce  pour  fon  crime  , & fe  rcconnoîr  indigne  d’être  alEs  fur 
le  Koreda.  On  ne  lui  envoie  efte&ivemenr  cette  arme  que  pour  le  couvrir 
de  honte,  & pour  lui  faire  entendre,  par  une  raillerie  amere,  que  ne  s'é- 
tant pas  fournis  au  premier  ordre , c’eft  donc  à lui  de  prendre  la  place  de 
(bn  Maître  & d’exercer  l’autorité  fouveraine. 

Lorfqu’un  Nègre  de  diftinftion  demande  l’audience  du  Roi , il  commence 
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Î>ar  remettre  fes  préfens  au  Chef  des  femmes  du  Palais  , qui  les  porte  à ce 
’rince,  fie  qui  le  prie  de  foutfrir  que  la  perfonne  qu'il  lui  nomme  foit  ad- 
mife  à fe  profterner  devant  lui.  Si  le  Roi  y confenr , les  préfens  font  acceptés , 
fie  le  Suppliant  eft  introduit.  Si  la  demande  elf  rejettée  , on  reftitue  fans  lcl  ,obu:l 
bruit  les  préfens  à celui  qui  les  offroit.  Il  fe  retire  , fie  n'ofe  reparoître  à la 
Cour  jufqu'i  ce  qu'il  ait  fait  fa  paix  avec  le  Roi,  pat  l’entremife  de  quelque 
ami  plus  favonfé.  Le  pardon  n'eft  pas  différé  long-tems  pour  des  fautes  lé- 
gères ; fie  le  coupable  le  préfentanr  alors  avec  les  memes  cérémonies , eft  fur 
d'un  meilleur  accueil.  Mais  le  Roi  n’oublie  pas  facilement  une  offenfc  con- 
lîdérable. 

Celui  qui  obtient  enfin  grâce , 8c  la  liberté  de  reparoître  devant  fon  Sou- 
verain , doit  s'avancer  lentement  vers  lui , en  s'inclinant  de  la  moitié  du 
corps.  Lorfqu’il  eft  près  de  la  natte  où  le  Roi  eft  aflîs , il  doit  mettre  un 
genouil  à terre  , bailler  la  tête  jufqucs  fur  fon  bras  droit , qu’il  étend  exprès 
pour  cette  cérémonie  , 8c  prononcer  refpeétucufemcnt  le  nom  de  Dondagh. 

Alors  le  Roi  répond  Namadi  ; c’eft-à-dire  , Je  vous  remercie  , 8c  lui  or- 
donne de  s’afteoir  à quelque  diftance , fur  une  fellette  de  bois  ou  fur  une 
natte , fi  c’eft  une  perfonne  du  plus  haut  rang. 

Un  Ambaftadeur  de  quelque  Prince  voifin  s’arrête  fur  la  frontière , pour 
faite  porter  à la  Cour  la  première  nouvelle  de  fon  arrivée.  On  lui  dépêche 
un  OfHcicr,  qui  l’amene  dans  un  Village  voifin  de  la  Cour,  où  il  attend 
que  les  préparatifs  foient  faits  pour  l'audience.  Le  jour  marqué , il  eft  con- 
duit par  un  grand  nombre  d'Officiers  8c  de  Gardes , tevètus  de  leurs  plus 
beaux  habits  , l’arc  en  main  fie  le  carquois  fur  l'épaule.  Cette  marche  fe 
fait  au  bruit  des  inftrumens  , avec  des  danfes  8c  des  fauts  continuels.  En 
arrivant  près  du  Palais,  l'Ambafladeur  eft  reçu  entre  deux  lignes  de  Quo- 
tas armés  , au  long  defquelles  il  pénétre  jufqu'à  la  faite  du  Confeil.  S’il 
vient  du  Pays  des  Folgias , les  gens  de  fa  propre  fuite  ont  la  liberté  de  dan- 
fer  fur  la  Place-d’armes  ; mais  ce  privilège  eft  refufé  A toute  autre  Nation. 

Auffi-tôt  que  la  danfe  eft  finie , il  entre  dans  la  chambre  de  l’audience.  Lorf- 
qu'il  arrive  près  du  Simmano,  ou  du  Trône  du  Roi,  il  lui  tourne  le  dos, 
il  met  un  genouil  A terre  -,  fie  dans  cette  pofture  il  tend  fon  arc  de  toure  fa 
force , pour  déclarer  qu’il  fe  croiroic  heureux  s’il  trouvoit  l’occafion  de  s’en 
fervir  contre  les  ennemis  du  Roi.  Pendant  cette  formalité  , les  gçns  de  fa  Gm«n  dvi». 
fuite  chantent  ou  récitent , A voix  haute , des  Vers  compofés  à l’honneur  du 
Roi.  Les  Quojas  de  l’Aftemblée  font  de  leur  côté  la  même  chofe  à l'hon- 
neur de  l’AmbaiTadeut  8c  de  fon  Maître.  Cette  cérémonie  fc  nomme  Polo- 
Polo-Sammah.  Les  expreffions  les  plus  flateufes  , 8c  qui  reviennent  le  plus 
fouvent  dans  ces  occafions  , font , Kornmt  , Bolle  - Machang  , c’cft-à-dire  , 

Perfonne  ne  peut  imiter  les  ouvrages  de  fes  mains.  Dogo  Folmaa  Hando  Mu , 
qui  fignifie  i 11  eft  le  deftructeur  de  Dogo-Falma.  Sullt  tomba  quarriaj'ch  : 

Je  m’attache , comme  la  poix  , au  dos  de  ceux  qui  ofent  me  refiftet. 

Après  ces  éloges  mutuels  , l’Ambailadeur  fait  avancer  un  de  fes  Officiers , 
qui  le  profterne  devant  le  Roi  ; fon  caraderc  l’exemptant  lui-même  de  cette 
foumiffion.  Pendant  cette  nouvelle  feene , tous  les  alfiftans  qui  font  autour 
du  Trône  , danfent  8c  font  mille  mouvemens  bizarres  avec  leurs  arcs  8c  leurs 
flèches.  L'Ambafladeur  les  interrompt , pour  demander  que  tout  le  monde 
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- — prête  filence.  Il  prononce  alors  fa  harangue.  Le  Silli , ou  l'Interprète  royal , 
‘.«.T  tlu*  ort^na>re“icnt  debout  près  du  Trône  , avec  un  atc  à la  main  , Ici- 
H^ranj^uc  3e  plic^uc  muta  mot.  Si  elle  concerne  les  affaires  d'Etat,  la  reponfe  cil  reinife 
rAmfcaJ&feui.  apies  les  délibérations  du  Confeil.  Dans  tout  autre  cas  , elle  fe  fait  fur  le 
champ.  Aullî-tôt  l’Ambaiïadeur  eft  reconduit  dans  fon  quartier  ; Ce  lorfqu'il 
ell  forti , quelques-uns  de  fes  Officiers  ctalient  devant  le  Roi  les  préfens  qui 
lui  font  detlincs  ; en  expliquant  à chaque  article  quelle  en  ell  la  nature , & C 
. les  raifons  qui  les  ont  fait  envoyer. 

il  cil  fervi.  ° Le  fou  , plulieurs  Efclavcs  du  Roi  fe  rendent  au  quartier  de  l'Am balla- 
de ur  , pour  fervir  près  de  fa  petfonne.  Enfuite  les  femmes  mêmes  du  Roi  , 
vêtues  de  leurs  plus  riches  habits , lui  portent  plulieurs  plats  de  riz  & de  di- 
verfes  viandes.  Le  Roi,  après  avoir  foupé,  lui  envoie  de  fon  vin  de  pal- 
mier , & des  préfens  pour  fon  Maître , qui  conlîlleni  en  quelques  chaudrons 
& quelques  bailins  de  cuivre.  Si  c’eit  un  AmbatTadcur  Européen  qui  arrive  à 
la  Cour  avec  des  préfens  de  fon  pays,  il  a l’honneur  de  fouper  à la  table  du 
Roi , & la  liberté  de  s'y  faire  fervir  fuivanr  les  ufages  de  fa  propre  Nation.  Ce 
qui  relie  de  fon  fouper  eft  réfervé  pour  les  femmes  de  Sa  Majelté. 

Il  n’y  a point  de  Nation  parmi  les  Nègres  où  les  cérémonies  & les  for- 
malités foient  en  plus  grand  nombre  que  dans  celle  des  Quojas.  La  méthode 
la  plus  fùre  pour  le  concilier  leur  affection,  c'cft  de  marquer  du  goût  pour 
leurs  ufages. 

Ls  en  ont  plulieurs  qui  font  honneur  à leur  légiflaturc.  Une  femme  accufée 
d’adultere  par  la  feule  dcpolition  de  ion  mari , eft  crue  de  fon  innocence  fur  fon 
ferment.  Elle  jure  par  Btlli-Paaro  qu’cite  n’eft  pas  coupable , en  priant  cet  Ef- 
pric  de  la  confondre  fi  elle  bielle  la  vérité.  Mais  li  elle  eft  convaincue  après  fon 
ferment , la  Loi  ordonne  qu’elle  foit  menée  le  foir , par  fon  mari , à la  Place 
Juî-  Puê’i ique  , où  le  Confeil  eft  aflis  pour  la  juger.  On  invoque  d’abord  les  Jan- 
ine. ' " nanins.  Enfuite  en  lui  couvre  les  yeux  , pour  lui  dérober  la  vûe  de  ces  Ef- 
prits , qui  font  prêts  à l'emporter.  On  la  laide  quelques  momens  dans  la 
frayeur  de  cette  menace.  Mais  un  Vieillard  du  Confeil  prend  bien -tôt  la 
parole , pour  lui  faire  honte  du  déréglement  de  fa  conduite  , & pour  la  me- 
nacer d’un  févere  châtiment  fi  elle  ne  rentre  point  dans  elle  - même.  Après 
quoi , on  lui  fait  entendre  un  bruit  confus  de  plulieurs  voix  , qui  pallient 
pour  celles  des  Jannanins  , & qui  lui  déclarent  que  fon  crime , quoique 
digne  d’une  plus  rigoureufe  punition  , lui  eft  pardonné , parce  que  c’eft  la 
première  fois  quelle  s’en  eft  rendue  coupable.  Les  mêmes  voix  lui  impofent 
quelques  jeûnes  & quelques  mortifications.  Elles  lui  recommandent  fut  tour 
de  vivre  avec  tant  de  retenue,  qu'on  ne  puilfe  pas  lui  reprocher  d'avoir  reçu 
même  un  enfant  mâle  encre  fes  bras , ni  d’avoir  couché  l'habit  d’un  homme. 
Jufqu 'alors , les  Quojas  font  perfuadés  que  la  home  & la  crainte  font  des 
L-BeiSmo , ra  peines  qui  égalent  le  crime.  Mais  fi  la  même  femme  retombe  dans  le  dé- 
ie  oujU  riSttc.  for jrc  ne  pCUC  éviter  la  conviction , le  BtlUmo  , c’eft  à-dire  , le  Grand- 
Prêtre  4c  quelques-uns  des  Soggonot , qui  fonr  fes  Miniftres  , fe  rendent  le 
matin  à fa  maifon  , accompagnés  d’aucres  Officiers  fubakernes  , qui  font 
beaucoup  de  bruit  avec  une  cfpece  de  crclTelles.  Ils  fe  fa  il  i lient  d'elle  , & 
l amenent  à la  Place  publique.  Là , ils  l’obligent  de  faire  trois  tours,  au  bruit 
des  mêmes  inftrumeas.  Sans  écourçr  fes  plaintes  ou  fiss  promefTes  , ils  la 
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conduifent  au  bois  facté  des  Jannanins  ; Si  de  ce  moment , on  n’erftend  plus 
jamais  parler  d'elle.  Les  Nègres  s’imaginent  qu 'elles  font  emportées  pat  les 
Jannanins.  Mais  , fuivant  L'Auteur,  il  y a beaucoup  d’apparence  qu'elles  font 
tuccs  fur  le  champ  dans  le  bois  , Sc  leurs  corps  enterrés  avec  beaucoup  de 
précaution. 

Un  homme  accufé  de  vol , ou  de  meurtre , fans  pouvoir  être  convaincu 
de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  crimes,  eft  condamné  a l'épreuve  du  Bdlln  , 
mélange  d'herbes  Si  d'écorces  de  la  compoGrion  du  Bcîlimo  , qu’on  force 
i’acculc  de  recevoir  dans  fa  main.  S’il  eft  coupable  , les  Nègres  font  pctfua- 
dés  que  fa  peau  portera  fur  le  champ  quelques  marques  de  feu , & qu’il  ne 
rellèntira  aucun  mal  s’il  eft  innocent.  _ 

Quelquefois  le  Bellimo  fait  avaller  aux  accufés  un  grand  verre  d’une  li- 
queur qu'il  compofc  lui-même  , avec  de  l’écorce  de  Neno  & de  Quoni , deux 
arbres  qui  paient  pour  un  parfait  poifon.  Ceux  qui  ont  la  confciencc  nette 
vomiflcnt  immédiatement , & ne  fe  portent  que  mieux  après  cette  opéra- 
tion. Les  coupables  ne  jettent  que  de  l’écume  par  la  bouche , Sc  font  recon- 
nus dignes  de  mort. 

Les  criminels  convaincus  font  exécutés  dans  qnelque  bois  , ou  dans  quel- 
que lieu  fort  éloigné  de  l'Habitation.  On  les  fait  mettre  à genoux  , la  tête 
baillée , & l'Exécuteur  les  perce  pat  derrière  d’une  petite  javeline.  Auffi-tôc 
que  le  corps  eft  tombé  , il  coupe  la  tête , avec  une  hache  ou  un  couteau , 
Si  divife  le  tronc  en  plufieurs  quartiers , qu’il  diftribue  aux  femmes  du  cou- 
pable. Elles  font  obligées  d’alliftcr  à l'oÿécution  , pour  les  recevoir , & pour 
les  aller  jetter  fur  quelque  fumier , où  ces  miférables  reftes  fervent  de  pâture 
aux  oifeaux  de  proie.  Les- amis  du  Mort  font  cuire  fa  tête,  en  boivent  le 
bouillon , Sc  douent  les  mâchoires  dans  le  lieu  de  leur  culte  ; car  les  Quo- 
jas  ont  des  principes  de  religion  plus  développés  que  les  autres  Nègres. 

Ils  reconnoitlcnt  un  Etre  fuprême,  un  Créateur  de  tout  ce  qui  exifte  , & 
l’idée  qu’ils  en  ont  eft  d'autant  plus  rélevée  , qu’ils  n’entreprennent  pas  de 
l’expliquer.  Ils  appellent  cet  Etre  Kanno.  Us  lui  attribuent  un  pouvoir  in- 
fini , une  connoiuânce  univerfelle , & l’imracnfité  de  nature  , qui  le  rend 
prefent  par-tout.  Us  croient  que  tous  les  biens  viennent  de  lui.  Mais  ils  ne 
lui  accordent  pas  une  durée  éternelle.  U aura  pour  fuccdlcur , difent-ils , un 
autre  Etre , qui  doit  punir  le  vice  & récompenfer  la  vertu. 

Us  font  perfuadés  que  les  Morts  deviennent  des  Elprits , aufquels  ils  don- 
nent le  nom  de  Jannanins  , c'eft-d-dire , Patrons  Si  Défenfeurs.  L’occupa- 
tion qu’ils  attribuent  à ces  Efptits , eft  de  protéger  & de  fecoutir  leurs  pa- 
rens  Sc  leurs  anciens  amis.  Un  Nègre , qui  évite  à la  challe  quelque  pref- 
fant  danger , fc  hâte  d’aller  au  tombeau  de  fon  Libétateu  , où  la  reconnoif- 
fance  lui  fait  facrifier  un  veau  avec  du  riz  & du  vin  de  palmier  pour  of- 
frande, en  préfence  des  parens  & des  autres  amis  du  Jannanin  , qui  célè- 
brent cette  fête  par  des  enants  Sc  des  danfes. 

LesQuojas  qui  reçoivent  quclqa’outrage  , fe  retirent  dans  les  bois,  où  ils 
s’imaginent  que  ces  Efprits  font  leur  rcfidence.  Là , ils  demandent  ven- 
geance à grands  cris,  foit  à Kanno  , foit  aux  Jannanins.  De  même , s'ils  fc 
trouvent  dans  queiqu’embarras  ou  quelque  danger  , ils  invoquent  l’Efprit 
auquel  ils  ont  le  plus  de  confiance.  D'autres  le  confultent  fur  les  événemeus 
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futurs.  Par  exemple  , lorfqu'ils  ne  voient  point  arriver  les  Vaiflëaux  de  1T»- 
rope  , ils  interrogent  leur  Jannanin  pour  fçavoir  ce  qui  les  arrête,  & s’ils  ap- 
borteront  bien- tôt  des  marchandifes.  Enfin  Ieut  vénération  cft  extrême  pour 
les  Efprits  des  Morts.  Ils  ne  boivent  jamais  d'eau  ni  de  vin  de  palmier  , fans 
commencer  par  en  répandre  quelques  gouttes  à l’honneur  des  Jannanins.  S’il* 
veulent  affluer  la  vérité  , c’eit  leur  Jannanin  qu’ils  attellent.  Le  Roi  même 
eft  fournis  à cette  fuperftition  ; 8c  quoique  toute  la  Nation  paroilTe  pénétrée 
de  refpeél  pour  Kanno , le  culte  public  ne  regarde  que  ces  Efprits.  Chaque 
Village  a dans  quelque  bois  voifin  un  heu  fixe  pour  les  invocations.  On  y 
porte  , dans  trois  différentes  faifons  de  l’année,  une  grande  abondance  de 
provifions  pour  la  fubfiftance  des  Efprits.  C’ell-là  que  les  perfonnes  affligées 
vont  implorer  l’affillance  de  Kanno  & des  Jannanins.  Les  femmes , les  filles  & 
les  enfans,  ne  peuvent  entrer  dans  ces  bois  facrés.  Cette  hardieffe  palleroit 
pour  un  facrilége.  On  leur  fait  croire  des  l'enfance  qu  elle  feroit  punie  fur  le 
champ  par  une  mort  tragique. 

Les  Quojas  ne  font  pas  moins  perfuadés  qu’ils  ont  parmi  enx  des  Magi- 
ciens & des  Sorciers.  Ils  croient  avoir  aulli  une  efpece  d’ennemis  du  genre 
humain,  qu’ils  appellent  Sovus-Munajîn  , c’clt-à-  dire,  Empoifonneurs  8c 
fucceurs  de  fang , qui  font  capables  de  fuccet  tout  le  fang  d'un  homme  ou 
d’un  animal  , ou  du  moins  de  le  corrompre , & d’y  jetrer  la  femence  des 
plus  dangereufes  maladies.  Ils  croient  avoir  d’autres  Enchanteurs  , nom- 
més Biiiis  , qui  peuvent  empêcher  le  riz  de  croître  ou  d’arriver  à fa  matu- 
tité.  Ils  croient  que  Sova , c eft-à-dire  , le  Diable , s’empare  de  ceux  qui  fe 
livrent  il'exccsde  la  mélancholic,  8c  que  dans  cet  état  il  leur  apprend  à 
ccnnoître  les  herbes  & les  racines  qui  peuvent  fervir  aux  enchancemens  ; 
qu’il  leur  montre  les  geffes  , les  paroles  , les  grimaces , & qu’il  leur  donne 
le  pouvoir  continuel  de  nuire.  Auffi  la  mort  elt-elle  la  punition  infaillible 
de  ceux  qui  font  accufés  de  ces  noires  pratiques.  Les  Quojas  ne  traverfe- 
roient  point  un  bois  fans  être  accompagnés  , dans  la  crainte  de  rencontrer 
quelque  Billi,  occupé  à chercher  fes  racir.es  & fes  plantes  : ils  portent  avec 
eux  une  certaine  compofirion  , à laquelle  ils  croient  la  vertu  de  les  préfer- 
ver  contre  Sova  8c  tous  fes  Miuiffres.  Les  hiftoires  qu’ils  en  racontent  font 
d'une  extravagance  achevée. 

Si  la  mort  de  quelqu’un  eft  foupçonnée  de  violence  , on  ne  lave  point 
le  corps  fans  avoir  fait  d’exaéles  recherches.  On  commence  par  faire  un 
paquet  de  quelques  morceaux  des  habits  du  Mort,  aufquel»  on  joint  le» 
rognures  de  les  ongles  & quelques  boucles  de  fes  cheveux.  On  fouine  dellits 
de  la  poudre  de  Mammon  ou  de  Cam  rapt.  Le  paquet  eft  attaché  il  la  biete 
du  Mort,  que  deux  Nègres  portent  fur  la  place  publique.  Là,  deux  Prêtres, 
qui  le  précèdent , en  battant  deux  haches  l’une  contre  l’autre  , demandent 
au  corps , dans  quel  lieu  , dans  quel  rems , & par  la  méchanceté  de  qui  il  a 
perdu  la  vie , & fi  Kanno  l'a  pris  fous  fa  protection.  Lorfque  l'Elprit  du 
Mort  leur  a fait  entendre  par  divers  mouvemens  qu’ils  prétendent  reffentir , 
que  c'eft  un  Sova-Munufin  qui  a caufé  fbn  malheur,  ils  lui  demandent  en- 
core fi  le  Sorcier  cft  mâle  ou  femelle , & dans  quel  endroit  il  fait  fa  de- 
meure. Alors  fe  prétendant  avertis  par  les  mêmes  lignes , ils  fe  rendent  à 
l’habitation  du  Sova-Munufin , fe  faifilTem  de  lui , le  chargent  de  chaînes  » 
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& l'amenent  près  du  cadavre  , pour  être  condamné  fur  l’accufation  de  l’Ef- 
prit.  S’il  nie  le  crime  , on  le  force  d’avallcr  le  Koni , liqueur  d’une  horrible 
amertume.  Après  en  avoir  bù  trois  callebafles  pleines  , s'il  vomit , il  eft  ab- 
fous.  Mais  s’il  ne  paroîr  qu’un  peu  dccume  a fa  bouche , il  eft  livré  fur  le 
champ  au  fupplice.  Son  corps  cil  brûlé  , Si  fes  cendres  jettées  dans  la  ri- 
vière ou  dans  la  mer,  fans  que  le  rang  ou  tes  richellès  puiflent  le  fauver. 
Le  Quoni  eft  compofé  de  certaines  écorces  pillées  dans  un  mortier  de  bois  , 
qu’on  fait  infufer  dans  de  l’eau  commune.  C'eft  une  liqueur,  non  feulement 
fort  amere  , mais  extrêmement  dangereufe.  On  la  fait  prendre  au  Prifon- 
nier  le  matin  , pour  s’affurer  qu’il  eft  à jeun. 

Tous  les  Peuples  de  cette  divifion  circoncifent  leurs  enfans  dès  l'âge  de 
lia  mois , fans  autre  Loi  qu’une  tradition  immémoriale , dont  ils  rapportent 
l’origine  à Kanno  même.  Cependant  la  tendreflè  de  quelques  meres  fait  dif- 
férer l'opération  jufqu’à  l’âge  de  trois  ans , parce  quelle  fe  fait  alors  avec 
moins  de  danger.  On  guérit  la  blelfure  avec  le  jus  de  certaines  herbes. 

Quoiqu’on  n’ait  jamais  remarqué  que  les  Nègres  adorent  le  Soleil  ou  la 
Lune , ils  ont  l’ufagc  , à la  campagne  Sc  dans  les  Villes , d’interrompre  leur 
rravail  aux  nouvelles  Lunes,  Si  de  ne  fouffrir  pendant  ce  tems-là  aucun 
Etranger  parmi  eux.  Ils  donnent  pour  raifort  de  cette  conduite , que  le  jour 
de  la  nouvelle  Lune  étant  un  jour  de  fang , leur  mai'z  Si  leur  riz  devtcn- 
droienr  rouges  s’ils  en  ufoient  autrement.  Ils  emploient  ordinairement  ce 
jour  à la  charte. 

Barbot  rapporte  deux  autres  cérémonies  fort  étranges  , qui  fe  pratiquent 
également  parmi  tous  les  Nègres  de  Hondo  , de  Monu , de  Folgias , de  Gcb- 
be  , de  Seitos  , de  Bulm  , de  Silm  , & jufqu’à  Sierra- Léona.  Il  y a dans 
routes  ces  Nations  une  forte  de  Confrairie  , ou  de  Seélc , nommée  Billi , 
qui  paroît  proprement  une  Ecole  ou  un  Collège  , pour  l'éducation  des  en- 
fans.  Elle  eft  renouvellée  tous  les  vingt-cinq  ans , par  un  ordre  immédiat  du 
Roi.  La  JeunelTè  y apprend  à danfer  & à combattre.  Elle  y apprend  l’art  de 
la  pccbe  Sc  de  la  chaile . & fut-tout  un  certain  chant , qui  s'appelle  Bcllidong , 
ou  les  louanges  de  Belli.  Ce  chant  n’eft  qu’une  répétition  confufe  de  quel- 
ques exprertions  fales,  accompagnées  de  geftes  & de  mouvemens  fort  im- 
modeftes.  Lorfqu’un  jeune  Nègre  eft  parfaitement  inftruit , il  p.fend  le  titre 
d'aftbcié  de  Belli , qui  le  rend  capable  de  poftèder  toutes  fortes  d’emplois  , 
& qui  lui  donne  certains  privilèges.  Les  Quoigaj , c’ell-â  dire  , les  Idiots  qui 
n'ont  pas  reçu  cette  éducation  ou  qui  n’en  ont  pas  profité , font  exclus  de 
tous  ces  droits. 


On  choifit , par  l'ordre  du  Roi , dans  quelque  bois  où  les  palmiers  croif-  ciranuunm 
fent  heureufement , un  efpace  de  huit  ou  neuf  milles  de  circonférence.  On  ,lc  “* 
y bâtit  des  cabanes , Si  l'on  y plante  tout  ce  qui  eft  nrceftâire  pour  la  nour-  mC”'" 
riturc  des  Ecoliers.  Alors  ceux  qui  ont  quelque  prétention  pour  la  fortune 
de  leurs  enfans,  les  oonduifent  à ce  Collège  ; mais  ce  n’eft  qu’après  une  pro- 
clamation folemnelle , qui  défend  à toutes  les  femmes  d’approcher  de  ce 
bois  facré  pendant  tout  le  cours  de  l’inftruâion  , qui  dure  quatre  ou  cinq 
ans.  On  prétend  qu’il  feroit  profané  par  leur  préfence;  Si  pour  les  en  éloi- 
gner plus  certainement , on  leur  perfuade  , dès  l’enfance , que  Belli  tueroic 
fans  pitié  celles  qui  violetoient  une  loi  fi  finue. 
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Les  Saggonos  , qui  font  les  Anciens  de  U fcâe  de  Belli , reçoivent  du  Rot 
la  comtniluon  de  préiidcr  aux  Ecoles.  Après  avoir  pris  polJcilion  cic  leurs 
places , ils  déclarent  aux  en  fa  ns  les  loix  de  leur  aiiôciation.  La  première 
leur  défend  de  forcir  de  l 'enceinte , pendant  le  tems  de  leurs  études  , & de 
converfer  avec  ceux  qui  ne  portent  pat  la  marque  de  l'Ecole.  Cette  marque , 
qu'on  leur  donne,  aulli  - tôt , conlîlltc  à leur  couper  quelques  cguillcttes  de 
chair  depuis  le  col  jufqu’à  la  jointure  de  l’épaule  ; opétation  doulourcufe , 
mais  qui  eft  guérie  en  peu  de  jours  par  des  fimples.  Les  cicatrices  reflera- 
blent  enfuitc  à des  têtes  de  clous  , qui  feroient  imprimées  dans  la  chair. 
Après  cette  cérémonie  , on  fait  prendre  aux  Ecoliers  un  nouveau  nom , pour 
lignifier  comme  une  nouvelle  naiffance. 

Pendant  qu’ils  vivent  dans  ccrte  laborieufe  retraite , ils  font  entièrement 
nuds.  Ils  reçoivent  leur  nourriture  des  Soggouos , Sc  de  leurs  pareils  , qui 
ont  la  liberté  de  leur  apporter  du  riz  , des  bananes  t Sc  d'autres  aiimens. 

Au  jour  marqué  pour  la  fin  de  leurs  exercices , ils  font  conduits  à quelque 
distance  de  leur  enceinte  , dans  d'autres  cabanes  que  le  Roi  fait  bacir  ex- 
près , où  ils  reçoivent  la  vilice  de  leurs  parens  des  deux  fexes.  On  leur  ap- 

{irend  dans  ce  lieu  à fc  laver , à s’oindre  le  corps , Si  les  autres  ufages  de 
a focicté.  La  retraite  où  ils  ont  vécu  n'ayant  pu  fervir  à leur  donner  de  la 
poil  telle  , ils  font  tous  fi  fauvages  qu’ils  ont  beforn  de  ces  leçons. 

Après  s'être  formés  dans  l’eipace  de  quelques  jonrs , ils  reçoivent  de  leurs 
pafens  des  pagnes  Si  d'autres  habits  propres  à leur  Nation.  On  leur  met  au 
cou  des  colliers  de  verre  , entremêlés  de  dents  de  léopards.  Leurs  jambes 
font  chargées  d’anneaux  Si  de  grelots  de  cuivre.  Leur  tête  eft  couverte  d'un 
bonnet  d’oficr,  qui  leur  tombe  prcfqne  fur  les  yeux  , Si  tout  le  corps  paré 
d’un  grand  nombre  de  plumes.  Dans  cet  équipage  on  les  conduit  à la  place 
publique  de  la  Ville  royale.  Là,  fe  rangeant  en  fore  bel  ordre,  au  milieu 
aune  foule  de  peuple , & fur-tout  de  femmes  , qui  fe  raff'emblem  de  tous 
les  Cantons  du  Pays , ils  commencent  par  fe  découvrir  la  tcce  Si  laitier  Ilot* 
ter  leurs  cheveux.  Cette  cérémonie  fe  fait  fuccellïvement , pour  donner  aux 
fpeâateurs  la  facilité  d'obferver  leur  figure.  Enfuice  ils  répètent , l’un  après 
1 aune  , la  danfe  du  Belli , qu'ils  ont  apprife  dans  leur  Ecole.  Ceux  qui  ne 
s'acquittent  pas  bien  de  cet  exercice  font  faillies  par  les  femmes , qui  crient 
de  tous  côrcs  : U a perdu  fon  tems  à manger  du  riz. 

Lorfque  la  danfe  eft  finie , les  Soggonos  appellent  chaque  Ecolier  , du 
nom  qu’il  a reçu  en  arrivant  à l'Ecole , & le  rend  à fon  pere  , à fa  mere  6c 
à fa  famille. 

Le  Belli , qui  donne  fon  nom  à la  Secle , 6c  qui  s'attire  tant  de  rcfpeéts 
parmi  les  Nègres , eft  une  matière  compofée  par  le  Bellimo  , ou  le  Grand- 
Prctre , tantôt  d’une  figure , tantôt  d’une  autre  , fuivanc  que  le  caprice  ou 
les  circonftances  en  décident.  Elle  eft  paîtrie  , comme  un  gâteau,  & l’Auteur 
s'imagine  qu'on  la  mange.  Mais  on  auroit  peine  à fe  figurer,  dit-il , l'im- 
preffion  qu'elle  fait  fur  le  Peuple , qui  la  croit  làcréc  , & capable  de  faire 
tomber  les  plus  affreux  châtimens  fur  ceux  qui  lui  manqueroient  de  refpcû. 
Dans  leurs  idées , néanmoins , le  Belli  a befoin  du  conicntemenc  du  Roi  , 
pour  exercer  lès  punitions  ; fans  quoi  il  n’auroit  aucune  vertu.  Les  Rois  Sc 
te*  Prêtres  mêmes , qui  ont  inventé  anciennement  cette  fraude  pour  conte- 
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nir  le  Peuple  dans  la  foumiffion  , fe  font  accoutumés  à la  regarder  comme 
un  myftcre  redoutable  ; tanc  les  longues  traditions  ont  de  force  fur  des  im- 
béciles. 

L’autre  Société  des  Nègres  eft  inilirucc  pour  les  femmes.  Elle  tire  fon  ori- 
gine du  Pays  de  Goulla. 

Dans  un  certain  tems , indiqué  par  le  Roi , on  bâtit  au  centre  de  quelque 
bois  un  nombre  de  cabanes , pour  y recevoir  les  jeunes  filles  fit  les  femmes 
qui  veulent  être  initiées  dans  la  Confrairie.  Les  Atlbciées  font  diftinguées 
par  le  titre  de  Sandi- Simodifino  , ou  Filles  dt  Sandi.  Aufli-rôt  qu’elles  font 
aflëmblécs  , la  Sogoiiilli , c'eft  - d- dire , la  plus  ancienne  femme  de  l’Or- 
dre , qui  eft  chargée  de  gouverner  l'Ecole  par  une  commilfion  exprefTe  du 
Roi , entre  en  office  par  un  feftin  qu’elle  donne  à fes  Difciples,  8c  qui  porte 
le  nom  de  Sandi- Lui , c'eft-i-dire , Alliance  ou  Confrairie  de  la  Poule.  Elle 
les  exhorte  à trouver  de  l’agrément  dans  leur  retraite  , qui  dure  ordinaire- 
ment quatre  mois.  Enfuite  clic  leur  rafe  la  tète;  & leur  htifant  quitter  leurs  rin fc Com di- 
habirs , pour  demeurer  nues  pendant  toute  la  durée  de  ce  noviciat , die  les 
conduit  au  bord  d’un  ruillèau  , qui  doit  fe  trouver  dans  l’enclo»;  elle  les  lave 
avec  beaucoup  de  foin , fit  les  circoncit.  Cette  opération  eft  doulourcufc. 

Mais  elles  ont  des  fimples  qui  les  guéri  (lent  parfaitement  dans  l’efpace  de 
douze  jours. 

Depuis  ce  jour  , elles  font  leur  continuelle  occupation  d’apprendre  lés 
danfes  du  Pays,  fit  de  réciter  les  Vers  de  Sandi.  Ces  Vers  ou  ces  chanrs 
confident  dans  quelques  termes  fales , accompagnés  de  mouvemens  & de 
geftes  auftî  indéccns  que  ridicules.  Elles  ne  reçoivent  la  vifite  d’aucun  hom- 
me. Les  femmes  mêmes , qui  viennent  les  viliter , ne  peuvent  entrer  que 
nues  dans  l'enclos , fit  laiflent  leurs  habits  derrière  elles  dans  quelqu’endroit 
du  bois. 

Lorfque  le  tems  de  cette  Ecole  eft  fini , les  parens  envoient  à leurs  filles  Fnu'i  4e  in> 
des  pagnes  d'étoffe  rouge,  des  colliers  de  verre,  des  grelots  de  cuivre  , des 
anneaux  pour  les  jambes , fie  d’autres-  ornemens  dont  elles  fe  parent  â l’envi. 

La  Sogoiiilli  fe  met  i leur  tête , & les  ramené  à la  Ville , où  la  curiofité 
alTcmbïe  une  foule  de  peuple  pour  les  voir.  Elles  fe  rangent  en  fort  bel 
ordre.  La  vieille  Matrone  eft  feule  affife  ; & routes  les  filles  danfent  l’une 
après  l’autre  au  fon  d’un  petit  tambour.  Après  la  danfe  elles  font  renvoyé*» 
dans  leurs  familles , avec  des  applaudiflémens  fie  des  éloges. 

S.  V. 

Defcription  de  Rio  -Sc/los  ou  Sejlro  , & du  Pays  qui  en  dépend. 

RJo-Sestos  , ou  la  Rivière  de  Seftos , efl  â quarante  lieues  du  (1)  Cap-Me-  Sa  datante  u 
furado.  Phillips  n’en  compte  néanmoins  (1)  que  trentc-fix  ; mais  on  donne 
Il  préférence  au  témoignage  du  Chevalier  Des-Marchais , qui  paroir  y avoir  ap- 
porté beaucoup  plus  d'attention.  La  Côte  s'étend  (3)  Eft-quart-Sud-Eft.  Les 

(1)  Des  Marchais,  Vol.  I.  p.  134.  ( ; ) Des-Marchoit , f>.  1 54  3 Sc  VUlaalc, 

<»)  Phillips,  p.  Jpf*  P-  *J. 


Pats  INTE- 
RIEURS. 

Autre  Confré- 
rie «le»  Pays  Né- 
*res. 

F- cote  des  fem- 
mes. 


Digitizod  by-Google 


Côte  nt  Ma- 

LA  GUETTE* 


Anoigc* 


Marques  Ae 
tatt • 


Cacul  d'entrée. 


Facilité*  pour 
l'eau  fraiçhc  & le 
bois. 


6 08  HISTOIRE  GENERALE 

Hollandois  nomment  cette  Rivière  Stfteroa  Scfltrc  ; les  François  , S:J!ro  ou 
Scjlrc  ; les  A nglois  , Si/lers  ; mais  c’eft  autant  de  corruptions  de  Sejtos  ou  Scx- 
tos  , qui  eft  le  véritable  nom  qu’elle  a reçu  des  Portugais , à caufe  de  lia  petites 
pointes  qu’ils  ont  crû  trouver  au  poivre  du  Pays , nomme  graine  du  Paradis 
ou  Malaguette. 

Phillips  prit  la  peine  de  fonder  tous  les  environs  de  la  Rivière,  & trouva 
par-tout  un  excellent  fonds , qui  rend  de  tous  côtés  le  mouillage  facile.  Ce- 

Îiendant  le  meilleur  endroit  eft  fur  neuf  brades , à l’embouchure  (4) , vis-à-vis 
a colline  qui  forme  la  pointe  Eli , & qui  eft  la  feule  dans  l'efpace  de  quinze 
lieues.  Des- Marchais  ajoute  que  la  mer  cil  grolîc  fur  la  Côte , & que  les 
Courans  font  impétueux  au  Sud-Eft  & au  Nord-Oued  ( $). 

Snock  obferve  qu’avant  Rio  - Seftos  la  terre  eft  fort  bafle , & qu  après 
avoir  palTé  cette  Rivière  on  trouve  deux  collines , dont  l’une  a l’apparence 
d un  demi-cercle  ou  d’un  arc-en-ciel  -,  qu’un  mille  à l’Oueft  , on  apperçoic 
deux  grands  rochers  ; & qu’à  la  meme  diftance  du  côté  de  l’Eft , la  terre  s'a- 
vance en  pointe  dans  la  mer.  Ainfi  la  Riviere  de  Seftos  eft  facile  à connoître. 

Quoique  le  fond  en  foit  aulli  bon  que  Phillips  le  reprefente  , l'entrée  du 
côté  de  la  mer  eft  remplie  de  rocs.  Mais  étant  couverts  de  lix  pieds  d'eau  , 
à l’exception  de  deux , qui  fe  font  voir  à découvert  ( 6 ) &c  qu'il  faut  évirer 
foigneufement , le  paflâge  eft  aifé  pour  les  Chaloupes  chargées.  Suivant  Des- 
Marchais , l'embouchure  de  la  Rivière  n’a  pas  moins  d une  lieue  de  lar- 
geur , & fes  deux  rives  font  couvertes  de  grands  arbres.  L'eau  en  eft  fale.  U 
y a quelques  rocs  caches , & d'autres  qui  parodient  ; ce  qui  n’cmpcchc  pas , 
dit  le  meme  Voyageur  , que  les  petits  Vailleaux  ne  puiifcnt  palier  par  le 
Canal  Sud , fur  trois  brades  d’eau  , & quelquefois  fur  cinq , fut  ou  fept  brades. 
Mais  il  allure  qu'avec  les  Chaloupes  on  peut  y entrer  fans  aucun  rifque  (7). 

Le  vrai  Canal , fuivant  Phillips , eft  entre  la  pointe  de  la  rive  Eft  de  le 
rocher  qui  eft  au  milieu  de  la  Riviere.  L’entrée  eft  large  d'un  demi-cable , 
& fa  profondeur , de  trente-fept  ou  trente-huit  bradés.  Au-delà  de  ce  paf- 
fage  , on  trouve  une  grande  & belle  Riviere  , où  les  Dâtimens  de  cent  ton- 
neaux peuvent  être  finement  à l’ancre.  Le  même  Auteur  ajoute  qu'à  une 
portée  de  canon  de  cette  pointe  Eft , & fut  la  meme  rive , on  trouve  un  puits 
d'excellente  eau  fraîche,  d’où  les  femmes  du  Canron  apportent  la  quantité, 
qu'on  leur  demande,  & rcmplidcnt  meme  les  tonneaux  dans  la  Chaloupe. 
Leurs  maris , qui  font  tous  fort  bien  fournis  de  haches  , coupent  du  bois , 
pour  quelques  Kowris,  & l'apportent  aulli  jufqu'aux  Chaloupes.  Mais  il  faut 
Jcs  encourager  au  travail  par  quelques  bouteilles  d’eau-de-vie.  Avec  cette 
précaution , il  n’y  a point  de  lieu  où  l’on  fade  plus  promptement  la  provi- 
fion  d’eau  & de  bois  qu’à  Rio-Scftos  (8). 

La  fource  de  cette  Riviere  eft  fort  éloignée  dans  les  terres , vers  le  Nord- 
Nord-Eft.  Quelques  Voyageurs  prétendent  que  les  Barques  peuvent  la  remon- 
ter, l’efpace  de  vingt -cinq  lieues;  mais  que  plus  haut,  elle  eft  bouchée 
par  quantité  de  tocs  ôf  de  bades , qui  ne  taillent  de  paifage  que  pour  les 
canots  (9). 

(4)  Phillips,*,  iff.  (7)  Dcs-Marchais , ibid.  p.  ijj  Ce  fuir. 

(j)  Dcs-Marchais , VoL  I.  p.  Ijt.  (8)  Phillips . p.  174. 

Bofraao , p-  47J.  - (y)  Dcs-Macciiais , iüd.  p.  «)j. 
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Snock  fait  une  defeription  fort  agréable  de  Rio-Seftos.  Ses  rives,  dit-il  , 
font  bornées  par  quantité  d'arbres.  Les  Villages  y font  en  grand  nombre  , & 
l’on  voit  une  multitude  de  petits  ruiffeaux , ou  de  fources  d'eau  fraîche , qui 
lé  déchargent  dans  la  Riviere  (toj. 

Le  Pays  qui  la  borde  efl  très  fertile.  La  volaille  y eft  en  abondance.  Le 
riz  Sc  le  millet  font  la  nourriture  commune.  Les  Nègres  en  font  du  pain  , Sc 
portent  leurs  provifions  dans  les  Canots  lorfqu'ils  vont  à la  pêche.  Le  poivre , 
le  riz,  8c  fur-tout  l'y  voite,  qui  efl:  excellent,  offrent  ici  beaucoup  d'avanta- 
ges pour  le  Commerce  (i  1). 

La  terre  eft  baffe,  unie  , artofée  pat  quantité  de  Rivières;  de  forte  qu’il 
n'cft  pas  furprenant  quelle  foit  riche  & quelle  produife  toutes  fortes  de  vé- 
gétaux. Mats  le  climat  eft  fi  mal-fain  pour  les  Etrangers,  qu'il  les  expofe  à 
de  longues  & dangereufes  maladies.  Outre  les  provifions , qui  font  à bon  mar- 
ché, le  Pays  fournit  de  l’yvoire,  des  Efclaves,  de  la  poudre  d’or  (ta),  Bc 
fur-tout  du  poivre  ou  de  la  malaguette. 

On  trouve  dans  la  Riviere  de  Scftos  une  forte  de  cailloux  , femblables 
à ceux  de  Medoc,  mais  plus  durs  , plus  clairs,  8c  d’un  plus  beau  luftre.  Ils 
coupent  mieux  que  le  diamant , & n'ont  guéres  moins  d'éclat  lorfqu’ils  font 
bien  tailles. 

A cent  pas  de  l'embouchure , on  découvre  une  Ville  de  Nègres  ( i /) , com- 
poféc  de  trente  ou  quarante  maifons.  Snock  lui  donne  le  nom  de  Village, 
&c  la  place  fur  le  bord  de  la  Riviere.  Il  y compte  foixante  maifons,  fort  bien 
bâties,  & fi  hautes , qu’elles  peuvent  être apperçues  de  trois  milles  en  mer. 
Elles  ont  plus  d'étages  qu’au  Cap-Mefurado  (14). 

Cette  Ville  , fuivant  le  témoignage  d'Atkins , eft  grande,  8c  bâtie  dans 
une  autre  forme  que  celles  de  la  meme  Côte.  Les  maifons  font  rondes  ou 
quatrées,  ce  qui  ne  les  diftingue  pas  des  autres,  mais  élevées  de  quatre 
pieds  au-deffus  du  rez-de-chauffée , fur  des  piliers  ou  des  terre-pleins  ; de 
forte  que  le  premier  étage  , où  les  Nègres  patient  le  jour  & la  nuit , eft  â 
couvert  de  l'humidité  8c  des  infedes  de  terre.  D’ailleurs , ils  entretiennent 
Conftamment,  au  centre,  un  feu  de  charbon.  Au-deffus  ils  ont  des  greniers 
pour’ leur  tiz  8c  leur  bled-d’Inde,  qui  s'élèvent  en  pyramide  jufqu’â  trente 
pieds  de  hauteur.  Comme  les  maifons  font  féparées  l'une  de  l'autre , on  les 
prendtoit  de  loin  pour  autant  de  clochers  ( 1 5). 

Des-Marchais  s'arrache  encore  plus  au  détail , fur  la  fituation  de  Rio- 
Seftos.  Adroite,  dit-il,  en  encrant  dans  la  Riviere,  on  rencontre  trois  Vil- 
lages , fort  près  l’un  de  l’autre.  Entre  le  premier  & le  fécond  , on  trouve 
un  étang  d'eaufraîche.  On  en  trouve  un  autre  , l’efpacc  d’une  lieue  8c  de- 
mie plus  loin  , dans  la  Peninfule  qui  forme  l’entrée  de  la  Riviere.  C’eft 
dans  le  fécond  Village  que  fe  fait  le  principal  Commerce.  Les  maifons  y 
xeffcmblent  à celles  du  Cap-Mefurado.  Vis-à-vis  le  fécond  étang  , la  Ri- 
vière fait  un  coude  , & coule  du  Sud  au  Nord.  Sa  largeur  jufqu’â  la  Ville 


<ro)  Bofrnan  , p.  4(0. 

(il)  Villault,  p.  80. 

(it)  Dcs-Marcliais , ibid.  p.  i/o  Sc  foi- 
vantes. 

Terne  III. 


(l|)  Dcs-Marchais,  p.  14/. 
(14)  Phillips,  p.  ip|. 

(1/)  Bofmaa,  p.480. 
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royale  eft  d'environ  une  lieue , 8c  l’on  n’y  trouve  pas  moins  de  cinq  bradés 
d'eau  ( 1 6). 

Barbot , qui  rendit , en  1687 , une  vifite  au  Roi  du  Pays,  le  nomme  Bar- 
Jti  w , ou  Peter.  Il  dit  que  fa  Ville  eft  fur  le  bord  d'un  ruilleau , à trois  milles 
d'une  grande  Rivietcoù  le  ruilleau  va  fe  perdre;  qu’elle  contient  environ 
trente  caoancs  de  terre,  entourées  d’un  mur  de  la  meme  matière,  qui  n’a 
pas  plus  de  cinq  pieds  de  haut  : qu'elle  eft  fuuce  fut  une  petite  élévation , 
vis-à-vis  l’embouchure  d'un  autre  ruilleau  qui  fe  joint  à celui  dont  elle  eft 
arrofée.  Le  Pays  aux  environs  eft  couvert  de  bananiers  8c  de  palmiers.  Cha- 
que tuaifon  a deux  étages , 8c  quelques-unes  trois , fort  proprement  blan- 
chis dans  l’inteneur.  Mais  ces  étages  font  lî  bas,  qu'il  faut  y être  allis  ou 
couché.  Au  lieu  de  planches,  le  fond  eft  de  folives  rondes,  ou  de  branches 
de  palmiers  jointes  de  fort  près  ; ce  qui  fait  qu'on  n‘y  marche  pas  fans  dif- 
ficulté. La  voûte  eft  compolce  des  memes  matériaux  , fort  ferrés  auflî , & 
couverte  de  grandes  feuilles  de  bananier  ou  de  palmier. 

Dans  la  balle  du  Confcil , qui  eft  bâtie  delà  même  maniéré  , l’Auteur 
obferva  une  pièce  de  boisquarrée,  d’environ  trois  pieds  de  diamètre,  fur 
laquelle  il  fut  furpris  de  voir  en  bas-relief  la  figure  d’une  femme , accom- 
pagnée de  celle  d un  enfant.  A la  vérité  l’ouvrage  étoit  digne  du  Pays  ; mais 
il  reconnut  du  moins  qu'on  avoir  voulu  repréfenter  une  figure  humaine. 
Aux  deux  côtés  du  bloc  on  avoit  creufc  deux  trous  quarres , qui  fervoient 
apparemment  à placer  la  nourriture  du  Feriche  ou  de  l'Idole.  C'étoit  dans 
cette  Salle  8c  devant  ceite  Image  que  les  Nègres  prononçoient  leurs  fer- 
ment , pour  aflurer  l'exécution  de  leurs  contrats  ou  de  leurs  promeftés. 

Le  Roi  Peter  faifoit  fa  rélidence  ordinaire  dans  ce  Village , qui  n'étoic 
compote  que  de  fes  femmes  8c  de  fes  enfans.  Ce  Prince  étoit  d'un  naturel 
fort  doux  8c  d'une  figure  agréable  ; mais  il  avoit  l’efprit  limple  8c  le  juge- 
ment borné.  J'eus  l’occafion  , dit  Barbot , de  le  connoître  parfaitement  , 

Îiarce  qu’il  ne  me  quitta  prefque  point  pendant  le  tems  que  je  paftài  au  Vil- 
age  du  Capitaine  Jacob  (17). 

II  avoit  trente  femmes,  dont  l'Auteur  ne  put  voir  que  cinq  ou  fix,  qui 
fervoient  de  cortège  à la  principale.  Celle-ci  n'étoic  pas  jeune;  mais  l’âge 
n’avoit  point  encore  diminué  les  agrémens  de  fa  figure.  Ses  bras,  fes  jam- 
bes , 8c  d’autres  parties  du  corps , ctoient  ornés  de  figures , imprimées  dans 
la  chair  avec  un  fer  chaud,  qui  paroilfoient  àpeude  diftance  autant  de  bas- 
reliefs.  Scs  compagnes  avoient  les  memes  ornemens  ; 8c  rien  n’eft  regardé  dans 
le  Pays  avec  tant  d'admiration.  Les  fils  8c  les  gendres  du  Roi  portent,  com- 
me leur  pere , un  grand  bonnet  d’ofier.  C'eft  la  feule  parure  qui  les  diftin- 
gue  du  commun  des  Nègres,  8c  qui  fuit  propre  au  fang  royal.  Dans  tout 
le  refte  , 8c  pour  le  travail  même , on  n'apperçoir  aucune  différence  entre 
eux  8c  les  Efciaves.  Lorfque  l'Auteur  avoir  un  voyage  à faire  par  eau , il 
étoit  accompagné  de  plufieurs  de  ces  Princes,  qui  conduifoient  fon  Canot 
à la  rame  (18). 

Des-Marchais  dit  que  le  Village,  ou  la  Ville  du  Roi , eft  à trois  lieues 


(16)  L'Auteur  appelle  cette  Ville  royale  &/1  entrant  dans  la  Rivière. 

ibti  ou  Sifleù.  (itj  Barbot,  p.  ijo. 

(17)  C'eft  le  Village  qui  eft  à gauche  ea 
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de  la  pointe  Oueft  , 8c  à cinq  de  l'embouchure  de  la  Riviere  ; que  le  terrain 
entre  cette  Ville  8c  la  mer  eft  uni , 8c  très  fertile  , quoiqu’il  lui  arrive  fou- 
vent  d'être  inondé.  On  y feme  du  riz,  qni  croît  merveilleufcment  (19). 

Suivant  Snock,  la  Ville  royale,  en  1701,  contenoic  trente  maifons.  Le 
Roi,  qui  étoir  un  Vieillard  à cheveux  gris,  lui  déclara  que  les  Habitans 
defeendoient  de  lui  ; ce  qui  blcflbit  d’autanr  moins  la  vrailemblance  , qu'ils 
étaient  en  petit  nombre.  Tous  les  Rois  de  cette  Côte  étant  dans  [ufage  de 
prendre  un  nom  Européen , il  porroit  celui  de  Peter , qui  lui  venoit  fans  dou- 
te de  quelque  Capitaine  Hollandois.  H étoit  d’une  ligure  gracieufe  , d'un  na- 
turel doux  8c  obligeant.  Ses  Sujets  fe  relïentoient  de  la  civilité  de  leur  Maî- 
tre 8c  ne  raanquoicnt  d'induftrie  , ni  pour  le  travail , ni  pour  le  Commer- 
ce ( ao).  Quoique  l’autorité  de  ce  Prince  foit  abfolue , fes  punitions  vont  ra- 
rement à la  mort,  parce  qu'il  trouve  plus  de  probe  à vendre  les  criminels  pour 
Tefclavage  (11). 

Des  Marchais  dit  que  les  Nègres  font  ici  fort  civils  (n),  8c  que  pour  un 
verre  d’eau-de-vie  il  n’y  a point  de  fervices  qu’ils  ne  foient  prêts  à rendre 
aux  Etrangers.  Il  ajoute  qu'ils  font  d'une  haute  caille,  bien  faits,  robuf- 
tes  ; qu'ils  ont  l’air  martial;  que  leur  courage  répond  à leur  air,  8c  qu'ils 
fonc  quelquefois  des  incurfions  dans  les  contrées  voiftnes  pour  enlever  des 
Elclaves.  Auilt  ne  voient-ils  guéres  de  Marchands  Nègres  qui  s’expofent 
i négocier  dans  leur  Pays  ; 8c  cette  défiance  , qui  cil  répandue  parmi 
leurs  voilins',  les  prive  du  commerce  de  l'or  , qu'ils  pour roicnt  partager 
avec  eux. 

La  plupart  des  Nègres  de  Seftos  n’ont  pas  d’autre  exercice  que  la  pcche. 
Chaque  jour , au  matin  , on  voit  forcir  de  la  Riviere  une  petite  flotte  de 
Canots  , qui  fe  difperfcnt  lu  long  de  la  Côte.  Leur  pêche  fe  fait  à la  ligne , 
8c  jamais  ils  ne  reviennent  fans  être  chargés.  Le  Roi  lève  certains  droits 
fur  ce  qu’ils  rapportent  (a  j).  Snock  alTute  que  (malgré  leur  courage  natu- 
rel, ils  vivent  en  paix  avec  leurs  voilins.  Pendant  le  féjour  qu’il  ht  parmi 
eux  , il  n’entendit  point  parler  de  guerre  ; â l’exception  de  quelques  efear- 
raouches  avec  une  Nation  plus  éloignée  dans  les  terres  , qui  avoir  furpiis 
8e  brûlé  un  de  leurs  Villages.  Ils  la  repouflèrent  vigoureufement , 8c  lui 
firent  quantité  de  prifonniers,  qu’ils  vendirent  aux  Marchands  de  l'Europe. 
Snock  obferve  encore  , que  les  animaux  8c  les  habits  des  Nègres  de  Seftos , 
( Des-Marchais ajoute,  leur  Religion  ) (14)  fonc  les  mêmes  qu'aux  Caps  Mon- 
te 8c  Mefurado. 

Suivant  le  récit  du  Chevalier  Des-Marchais , ils  ne  fe  couvrent  jamais  la 
tète , 8c  fupportent  fans  peine  les  plus  fortes  pluies  8c  les  plus  exceflives 
chaleurs.  Leur  nudité  futpafle  beaucoup  celle  des  autres  Habitans  de  la 
même  Côte.  Hommes  8c  femmes  , à peine  ont-ils  un  léger  haillon  fur  le 
devanc  du  corps.  Ils  nourriflent  quantité  de  beftiaux , 8c  de  la  volaille  de 
toute  efpece  ; moins  cependant  pour  leur  ufage  , que  pour  l’entretien  du 
Commerce  avec  les  Vaifleaux  qui  fréquentent  leur  Riviere.  Leur  nourri- 

(1»)  Des -Marchais,  Vol.  I.  p.  1 37.  qu’ils  font  barbares. 

(10'  Bofman,  p.  4S0.  (1;)  Des-Marchais  , iHJ.  p.  1)8. 

(al)  Des  Marchais,  Vol.  I.  p.  1)1.  (14)  Bofman,  p.  481. 

(11)  11  dû  dans  un  autre  endroit  ( p.  m ) 
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ture  confifte  prefqu  uniquement  dans  leurs  légumes , leurs  fruits  & leur 
poilion  (15). 

Ils  ont  emprunte  des  François  l’ufage  déporter  des  noms  chrétiens,  rds 
que  Pierre  , Paul , Jean  , André,  & ceux  de  plufieurs  autres  Saints,  aux- 
quels les  Chef:  & les  Seigneurs  de  la  Nation  joignent  le  titre  de  Capitaine. 
Si  quelqu’Europcen  gagne  leur affeéhon  par  fes  carelTes  ou  parfes  vices,  ils 
lui  demandent  la  permilfion  de  donner  Ion  nom  à leurs  enfans.  11  s'en  trou- 
ve même,  qui  depuis  plus  d'un  fieele  ont  des  fut  nom;  François  héréditaires 
dans  leurs  familles  (16). 

La  manière  de  faluer  varie  peu  fur  toute  la  Côte.  Ils  prennenrdans  leurs 
mains  le  pouce  & le  doigt  de  ceux  à qui  ils  veulent  rendre  cet  honneur  s & les 
mettant  dans  une  certaine  lïtuation,  ils  les  font  craquer  allez  fort , en  criant 
Aquio  , qui  eft  l'équivalent  de  Votre  ferviteur  (17). 

Us  apportent  peu  de  formalités  J la  cérémonie  du  mariage.  Ceux  qui  font 
en  état  d’acheter  une  femme  s’adredent  aux  parens,  après  serre  accordés 
avec  elle,  Se  conviennent  facilement  des  conditions.  On  leur  livre  la  fem- 
me , autli-rôc  qu'ils  en  ont  payé  le  prix.  Le  mari , après  avoir  bû  quelques 
bouteilles  d’eau-de-vie  avec  fes  nouveaux  alliés,  conduit  ton  époufe  dans  la 
Cabane  qu’il  lui  deftine.  Là , elle  eft  reçue  par  les  autres  femmes , qui  l'ai- 
dent à préparer  lefeftin  nuptial.  Elle  pailèla  nuit  fuivante  avec  fon  mari} 
& le  lendemain , elle  fe  rend  au  lieu  du  travail  avec  fes  compagnes , Si  com- 
mence les  mêmes  exercices , fuivant  la  faifon  (18). 

Celle  des  femmes  qui  donne  à fon  mari  le  premier  enfant  , eft  regardée 
comme  la  favorite  Se  comme  la  maîtrellè  de  la  famille.  Mais  cet  honneur  lui 
coûte  bien  cher  ; car  elle  eft  obligée  d:  fuivre  le  iort  du  mari  commun  , Se 
de  fe  faire  enterrer  vive  dans  le  meme  tombeau.  L’Auteur  fut  témoin  (19)  de 
cetre  cérémonie.  Le  Capitaine  , ou  le  Chef  du  Village  étant  mort  d'un  ex- 
cès d'eau-de-vic  , les  cris  de  toutes  fes  femmes,  le  firent  entendre  auffi-tôr 
dans  toute  l'étendue  de  l'Habitation.  Toutes  les  autres  femmes  fc  rendirent 
auprès  d'elles , Se  fe  mirent  à crier  aulli  comme  des  furieules.  La  favorite  fc 
diltinguoit  par  la  violence  de  fes  gémiflèmens.  Mais  ce  n’etoit  pas  fans  rai- 
fon.  Comme  il  s'en  rrouve  quelquefois , dans  les  mêmes  circonftances , qui 
prennent  figement  le  parti  de  la  fuite  , les  autres  femmes , fous  prétexte 
de  la  confoler , l’obferverent  de  fi  près  , qu'elle  fe  trouva  Forcée  de  fc  fou- 
metrre  à l'ufage.  Les  parens  de  ion  mari  vinrent  lui  taire  des  complimens  de 
condoléance.  Si  lui  dire  le  dernier  adieu.  Le  Marbut  examina  le  corps  Se 
déclara  qu’il  éroirmorc  naturellement.  Enfuitc  l’ayant  lavé  Se  foigneufcmcnc 
etfiryé  , avec  le  fccours  de  quelques  autres  Prêtres , il  l’oignit  d’une  compofi- 
tion  gralll-  depuis  la  tête  julqu'aux  pieds.  Dans  cet  état , il  l’étendit  au  milieu 
de  la  miifon  fur  une  natte. 

Les  femmes  fe  placèrent  autour  du  cadavre  ; Sc  la  favorite  fe  mit  de 
bonne  grâce  à la  réie,  comme  au  pofte  d’honneur.  D’autres  Femmes  firent 
un  fécond  cercle  autour  des  premières.  Elles  fcmbloient  avoir  entreprit 
toutes  enfemble  de  fe  furpilfer  l’une  l’autre,  par  la  force  de  leurs  cris  , Sc 

(if)  Pc-.  Marchais , Aid.  p.  ijQ. 

(16)  Ibid.  p.  14  j. 

(17J  VilUult,  p.  S J. 


( : S ) Des-Marchais  , uhi  fuf.  p.  144, 
(15)  Ibid.  p.  1J9  Sc  fui  Y. 
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pat  la  violence  avec  laquelle  chacune  atrachoit  Tes  propres  cheveux , & fe  — ■ 
Jcchiroit  le  vifage.  Quelquefois  elles  imerrompoient  cette  affreufe  fcene  , CoTI  nlt  Ma" 
pour  garder  un  moment  le  (ilence.  D’autres  récitoient  alors  les  vertus  & les 
belles  allions  du  Mort  ; après  quoi  les  cris  Sc  les  contorfions  recommen- 
çoicnt  encore  plus  furieufcment.  Cette  infernale  mufîque  dura  l’efpace  de 
deux  heures.  Enfin , deux  Ncgres  fort  robuftes  entrèrent  dans  la  maifon  , 
prirent  le  corps  fans  prononcer  un  fcul  mot,  le  lièrent  fur  une  civiere  de 
branches  d'arbres  •,  & l'ayant  chargé  fur  leurs  épaules,  ils  le  portèrent  par 
toute  la  Ville  , en  courant  de  toutes  leurs  forces,  & contrefaifant  lcsdélef- 
percs  ou  les  yvrognes  , avec  des  geftes  & des  mouvemens  fi  ridicules , qu’ils 
ne  peuvent  être  comparés  qu'à  ceux  des  femmes,  qui  Envoient  cette  folle  & 
comique  proceflion.  Le  bruit  étoit  fi  étrange , dans  tout  le  Village , qu’il 
n’auroit  pas  permis  d’entendte  le  tonnerre.  Après  une  marche , qui  dura  près 
d'une  heure , le  corps  fut  détaché  de  la  civiere  , & dépofé  au  lieu  de  la  fé- 
pulture.  Alors  les  cris  & les  extravagances  des  femmes  recommencèrent  avec 
une  nouvelle  violence. 

Pendant  que  ce  bruit  continuoir , le  Marbut  fit  une  folTe  a fiez*  grande 
pour  contenir  deux  corps.  Il  tua  enfuite  une  chèvre,  & l’écorcha.  Les  in- 
teftins  fervirentà  faire  un  ragoût,  dont  il  mangea,  avec  plufieurs  des  allif- 
tans.  11  en  fit  manger  au£G  à la  Favorite  , qui  ne  marqua  pas  beaucoup  de 
goût  pour  le  dernier  aliment  de  fa  vie.  Cependant  elle  en  avalla  quelques 
morceaux  -,  SC  pendant  ce  repas,  la  chair  de  l’animal  fut  coupée  en  petites 
pièces,  pilée,  le  diftribuée  à l’AlTcmblée.  Les  lamentations  le  renouvelle- 
rent.  Enfin,  lorfque  le  Marbut  eut  jugé  qu'il  étoit  tems  de  finir  la  ccrémo-  MortmreiicJt 
nie  , il  prit  la  Favorite  par  les  deux  bras,  8c  la  mit  entre  les  mains  de  deux  ÜFa*oli,c< 
grands  Nègres,  qui  la  laifirent  rudement,  & lui  lièrent  les  mains  par  der- 
rière. Dans  cet  état , ils  la  couchèrent  fur  le  dos  ; ils  lui  mirent  une  pièce 
de  bois  fur  la  poitrine,  8c  montant  delltis,  les  mains  appuyées  furies  épau- 
les l’un  de  l'autre , ils  la  foulèrent  aux  pieds  <Sc  l’écralerent  bien-tôt.  En- 
luite  ils  la  jetteront  à demi-morte  dans  la  folle , avec  les  relies  de  la  chè- 
vre. Us  jetterent  fur  elle  le  corps  de  fon  mari , & remplirent  la  folié  de  ter- 
re & de  pierres.  Les  criscelferent  aulfi-tôr.  Un  profond  filence  régna  dans 
l’Alfer^blec , & chacun  fe  retira  aulfi  tranquillement  que  s’il  n'étoit  rien  ar- 
rivé d’extraordinaire  (jo). 

La  Langue  du  Pays  de  Scfios  (j  t)  elt  la  plus  difficile  de  tonte  la  Côte  } Unp»  « 
ce  qui  réduit  les  Européens  à la  néceiliré  d'y  faire  le  Commerce  par  lignes. 

Les  Nègres  excellent  dans  cet  art.  Ils  ont  confervé  néanmoins  quantité  de  mors 
François,  qui  leur  ont  été  tranfmis  par  leurs  ancêtres , mais  aulfi  défiguré* 
qu’on  peut  fe  l'imaginer.  Us  ont  appris  aulfi  des  François  l’art  de  tromperie 
fer  & l’acier,  ou  plutôt  iis  l’ont  à une  perfection  dont  les  Européens  n’ap- 
prochent point.  Les  Marchands  de  l'Europe  , qui  trafiquent  fur  cette  Côte , 
ne  manquent  jamais  de  faire  donner  leur  trempe  aux  ci  féaux  donc  on  fe  fcrc 
pour  couper  les  barres  de  fer  (51). 

Ce  font  les  Portugais  qui  ont  cbalTé  la  Nation  Françoife  de  tous  les  Era- 

(jo)  Des  - Marchais , page  15*  te  foi-  Se  qu'ils  parlent  généralement  du  nez  8c  lott 
vantes.  vite. 

(}ij  Baibot  dit  que  kordialcltc cil Q*»bt,  ()i)  Batbot,  p.  14*. 
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bliftemens  quelle  avoit  dans  cette  contrée.  Us  y ont  exercé  long-tems  leur 
tyrannie  fut  les  Habitans.  Mais  les  avantages  qu’ils  tiroient  d’un  riche  com- 
merce ayant  excité,  en  1664,  la  jaloufie  des  Anglois  8c  des  Hollandois , 
leur  puillance  commença  bien-tôt  àdécliner.  Infenliblement,  ilsy  ont  perdu 
leuts  PoiTcdions  8c  leurs  Forts , 8c  s’étant  vûs  forcés  de  fe  retirer  dans  les 
terres,  ils  ont  pris  le  parti,  pour  s’y  maintenir , de  s'allier  par  des  mariages 
avec  les  Naturels  du  Pays.  De-làeft  fortie  cette  race  de  Portugais  noirs  ou 
Mulâtres  qu’on  rencontre  fut  toute  la  Côte.  Par  politique  ou  par  affe&»tion  , 
les  Portugais  de  l’Europe  les  reconnoilTent  pour  leurs  compatriotes , leur 
donnent  le  titre  de  Fidalgos  ou  de  Gentilshommes , leur  accordent  l’Ordre 
de  Chrijl , les  admettent  aux  Ordres  facrés , & leur  contient  le  Gouvernement 
de  leuts  Forts  en  Afrique. 

Ces  Portugais  Afriquains  fe  font  rendus  fort  puitlàns  dans  plutîeurs  Can- 
tons éloigner  de  la  mer.  Leur  couleur  8c  leurs  alliances  avec  les  Nègres  leur 
fait  obtenir  de  tous  côtés  la  liberté  du  Commerce.  Ils  ont  pénétré  fort  loin, 
par  le  Nord  des  Royaumes  de  Gago  & de  Bénin.  Ceux  qui  font  établis  fur 
les  Rivières  de  Sierra-Leona,  de  .>unco,  de  Sellas  & de  Sanguin  , portent 
leur  Commerce  jufqu'à  la  Gambra  , la  Kafamanfa,  Rio  S.  Domingo  Sc  Rio- 
Grandc.  Un  de  leuts  plus  riches  Négocions , qui  faifoit  fa  réfidence  â cent 
lieues  de  la  mer , fur  les  bords  de  la  Riviere  de  Sierra-Leona , entreprenoit 
tous  les  ans,  avec  les  Mandingos,  un  long  voyage  au-delà  d’une  Riviere 
confidérable  , qu'il  prenoit  pour  la  Gambra.  Il  eft  certain  que  tous  ces  avan- 
tages, joint  A la  conhdération  que  les  Nègres  ont  pour  eux  , les  mettroient 
en  état  de  faite  un  commerce  d'immenfe  étendue  , s’ils  recevoicnt  plus  régu- 
lièrement des  tnarchanJifes  d:  l’Europe , & s’ils  travailloient  plus  pour  eux- 
mêmes  que  pour  les  autres  Nations  ( } 5 ). 

Les  Vaifteaux  qui  viennent  pour  la  traite  des  Efclaves,  touchent  à Seflos 
pour  y prendre  du  riz.  Il  leur  revient  dans  les  échanges  à deux  fchellings  le 
quintal.  Nos  Marchands  portent  à la  Salle  du  Palaver , ou  du  Confeil , leurs 
chaudrons  de  cuivre , leurs  badins,  leur  poudre  8c  leur  plomb  , leurs  vieux 
coffres,  8cc.  & reçoivent  pour  ces  marchandées , du  riz , des  chèvres  8c  de  la 
volaille.  Deux  ou  trois  pipes,  une  charge  de  poudre,  & d'autres  bagatelles , 
leur  procurent  une  excellente  poule.  Un  badin  de  deux  livres  eft  payé  par  une 
chèvre.  Atkins  obtint  deux  chèvres  pour  un  vieux  coffre , qui , étant  armé 
d’une  ferrure,  paflapour  une  rareté  dans  le  Pays,  8c  fut  vitiré  avec  admi- 
ration par  tous  les  Nçgres  d'alenrour  ( 5 4). 

Le  Canton  de  Seftos  produit  une  fi  grande  abondance  de  riz,  que  le  plus 
gros  Bâtiment  peut  en  faire  promptement  fa  cargaifon  , à deux  liards  la 
livre.  Mais  il  n eft  pas  fi  blanc  ni  fi  doux  que  (j  5)  celui  de  Milan  & de  Vé- 
rone. Les  Habitans  les  plus  ditlingués  en  font  un  commerce  continuel , au- 
quel ils  joignent  celui  du  poivre  de  Guinée  8c  des  dents  d cléphans , quoi- 
que la  dernière  de  ces  trois  marchandifcs  foit  afiez  rare.  Elle  eft  néanmoins 
d’une  fort  bonne  qualité  : mais  le  prix  n’en  eft  pas  réglé , parcequ'ti  n’y  a 
point  de  Comptoir  fixe  dans  le  Pays.  Le  poivre  eft  à fi  bon  marché  , que 
cinquante  livres  ne  reviennent  qu’à  cinq  fols  en  tnarchandifes.  Le  meme 

(f }>  llrid.  f.  14c  le  fuir.  ()4)  Atkins,  p.  <1.  {>>)  Baibot,  p. ijz. 
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Auteur  ajoute,  qu’à  l’artivée  d’un  Vaifleau  de  l’Europe,  les  Ncgres  s'em- 
pteirent  de  venir  à bord.  Si  c'eft  un  Vaiifcau  François,  ils  font  éclater  (3 6) 
leur  joie  par  des  témoignages  extraordinaires.  Villaulr  prétend  qu’ayant 
confervé  un  fond  d’attachement  pour  la  Nation  Françoife,  ils  n’ont  jamais 
voulu  fouffrir  que  les  Hollandois  ni  les  Portugais  formaflent  des  Etablif- 
femcns  dans  leur  Pays.  Des-Marchais  nous  apprend  (37)  que  les  Anglois 
n’ont  pas  laide  d'y  établir  un  Comptoir  , dont  les  ruines  fubfiftenr  en- 
cote  (jü). 

On  avertit  les  Européens  , qui  relâchent  à Seftos  pour  faire  leur  provi- 
fion  d’eau  & de  bois  , d’éviter  l’intemperance  dans  l'ufage  des  fruits  8c  de 
l'eau  des  fources  vives.  Ces  deux  excès , joint  à la  fatigue  du  travail , 8c  au 
mauvais  air  qui  s'exhale  fans  celte  d’un  fond  marécageux  , ruinent  en  peu 
de  tems  les  meilleures  conftitutions.  On  commence  par  fentir  de  violens 
maux  de  tcte  , accompagnés  de  voroiflcmens  & de  douleurs  dans  les  os , 
qui  tournent  en  fièvres  violentes , avec  de  fréquens  délires , & qui  devien- 
nent m ortclles  en  peu  de  jours  (39). 

* VL 

Supplément  Jur  le  Pays  & les  l/fages  de  Sejlos  , tiré  de  Barbot. 

LE  Voyageur  dont  on  emprunte  ce  Supplément  étoit  à Seftos  en  1680.  Il 
nous  apprend  que  les  terres  de  cette  contrée  s'étendent  l’efpace  d'environ 
trente-cinq  lieues  au  long  de  la  Côte . depuis  la  Riviere  de  S.  Jean  ou  de 
Barfay , jufqu'i  Kro ; & beaucoup  plus  loin  au  Nord,  s’il  faut  s’en  rappor- 
ter au  témoignage  de  plufîeurs  Officiers  du  Roi. 

Dans  un  Bois  , éloigné  d’un  mille  de  la  Ville  royale , Barbot  8c  fes  com- 
pagnons tuèrent  un  oifeau  de  la  gtoflèur  d’un  ccq-d'lnde  , & dont  le  cri  eft 
fort  aigu.  Sa  chair  eft  douce  , potelée , d’un  goût  aufli  agréable  que  celle 
du  faifan.  Le  tems  le  plus  favorable  pour  la  charte  de  cet  oifeau , eft  le  foir , 
lorfqu’il  cherche  à fe  placer  pour  la  nuit.  Il  fc  perche  fur  un  arbre  particu- 
lier , où  certains  petits  oifeaux  font  leur  nid  en  grand  nombre,  à l’cxtrcmi- 
tédes  branches.  Leur  groflèur  nefurpafle  pas  celle  du  moineau;  mais  ils  ont 
le  plumage  fort  agréable.  Près  du  Village , ou  de  la  Ville  du  Capitaine  Ja- 
cob, l’Auteur  en  vitfurunfêul  arbte  plus  de  milte  nids.  Le  plus  habile  de 
tous  les  artifans  n’égalcroit  pas  l’adreUe  de  ces  petits  animaux  dans  le  mé- 
lange & l’entrelafTement  des  joncs  & des  petite  branches  dont  ces  nids  fonc 
compofés,  & ne  joindroit  pas  fi  bien  la  délicatcile  à lafolidité.  Iis  y laiftenc 
un  petit  trou  pour  entrer  & pour  fortir. 

• Les  Hirondelles  font  ici  fort  petites.  Elles  ont  la  tcte  plate  & le  bec  ex- 
trêmement petit. 

On  voit  ici  des  chiens  , comme  dans  toutes  les  parties  de  la  Guinée  , 
mais  en  petit  nombre , parce  que  les  Ncgres  trouvent  leur  chair  excellente 
& qu’ils  en  mangent  beaucoup.  Ils  ont  peu  de  porcs.  Leurs  moutons  font 
fort  différons  de  ceux  de  l'Europe.  Outre  qu'ils  n’ont  pas  la  même  groù 
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fcur  , la  Nature  leur  a donné  , au  lieu  de  laine  ( i ) , du  poil  comme  ans 
chèvres,  avec  une  forte  de  crinière  comme  aux  lions.  Leur  chair  cft  un  ali- 
ment médiocre.  Cependant  ils  ne  fe  vendent  pas  moins  d’une  batte  de 
fer  ( 1 ). 

Les  Nègres  de  Seftos  font  circoncis,  fans  qu'ils  puiffenten  donner  d’autre 
raifon  qu’un  ancien  ufage , qu’ils  ont  reçu  de  leurs  ancêtres.  Les  Médecins 
du  Pays  font  les  Prêtres.  Ils  connoiifent  fort  bien  la  vertu  des  herbes  Sc  des 
plantes  ( } ).  Les  femmes  ont  une  maniéré  fort  extraordinaire  de  donner  les 
clyfteres,  avec  des  tuyaux  de  canne,  par  lefquelies  elles  fouillent  la  com- 
polition  hors  de  leur  bouche.  L’Auteur  en  Ht  t’experience. 

Il  vit,  dans  cette  contrée,  deux  hommes  fort  (inen tiers.  L'un,  qui  étoit 
gtand  & robulte  , avoir  le  fond  de  la  peau  de  la  blancheur  du  lait,  mais 
entremêlé  de  petites  taches  noires  , qui  lui  donnoient  l'apparence  d’un  ti- 
gre. L'autre,  au  contraire  , avoir  le  fond  noir,  avec  de  petites  taches  blan- 
ches. Mais  ce  qui  rendoic  celui-ci  beaucoup  plus  curieux , c’eft  qu’il  avoit 
palfc  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  dans  la  même  place , fans  autre  occu- 
pation que  de  fumet  continuellement  du  tabac.  Il  avoit  le  ferotum  d’une 
monftrueufe  grodèur , & cette  incommodité  n'avoit  fait  qu’augmenter  de- 
puis fa  naillânee.  L’Auteur  foupçonna  ces  deux  hommes  d'être  attaqués  de 
la  lèpre , avec  d'autant  plus  de  fondement , que  ce  mal  cft  allez  commun 
dans  le  Pays.  Mais  il  reconnut  fon  erreur  , après  avoit  remarqué  qu'on  s'ap- 
prochoit  d’eux  familièrement , quoique  les  Nègres  évitent  la  communica- 
tion des  lépreux. 

Aux  funérailles  d'un  Nègre  de  diftinftion  , tous  les  Habitans  du  Village 
s’alTemblent  autour  de  la  maifon,  en  courant  d’un  air  furieux,  & pouffant 
des  cris  qui  ne  font  pas  plus  mefurés.  Les  femmes  font  aflïfes  autour  du 
corps,  tenant  à la  main  quelques  feuilles  de  bananier  pour  le  garantir  du 
foleil , quoiqu’il  foit  couvert  d’une  pièce  d’étoffe.  Le  jour  de  l’enterrement , 
txute  l’AfTemblée  redouble  fes  cris  , fur-tout  au  moment  que  le  corps  cft 
renfermé  dans  fon  cercueil , qui  ne  confifte  ordinairement  que  dans  quel- 
ques branches  entrelaffécs.  Oh  y met  auffi  le  cimeterre  , la  javeline  , les 
colliers  Si  tous  les  habits  du  Mort.  Lorfque  le  cercueil  eft  dans  la  folle  , ou 
force  deux  Efdaves , un  de  chaque  fexe  , de  manger  un  peu  de  riz , qu’on 
a préparé  pour  cette  cérémonie',  quoique  le  fort  qui  les  attend  ne  leur  laiffe 
de  goûc  pour  aucune  nourriture.  On  les  mec  enfuite  , chacun  de  leur  côté  , 
debout  dans  la  folfe  , qui  eft  toujours  fort  grande , & fî  profonde  , qu’on 
ne  leur  voit  plus  que  la  tête.  On  prie  le  corps , avec  des  cris  Si  des  hur- 
lemens  redoublés , d'accepter  cette  offrande  ',  Si  les  Efclaves  étant  affommés 
auffi- tôt,  on  les  place  aux  deux  côtés  du  cercueil  , avec  quatre  chevaux  , 
qui  font  tués  aufti  fur  le  champ , avec  quelques  pots  de  riz  & de  vin  de 
palmier , avec  des  bananes  & d’autres  efpeces  de  fruits  & de  plantes.  On 
recommence  enfuite  à prier  le  Mort  d’ufer  librement  de  ces  provifîons,  s’il 
cft  preffé  de  foif  ou  de  faim  dans  fon  voyage.  L’opinion  des  Nègres  cft  que 
la  mott  n’eft  qu'un  palfage  , qui  les  conduit  dans  un  Pays  éloigné,  où  ils 
doivent  jouir  de  toutes  fortes  de  plaifirs.  Pendant  cette  lugubre  exécution  , 

(f)  Voyez  les  Figure»,  (»)  Bafbot,  p.  ij«,  {})  Le  même,  p.  i}f 
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les  cris  ne  ceffent  pas  dans  l’Aflemblée.  Mais  à peine  eft-elle  finie  , qu'on  — 

ne  penfe  qua  la  joie.  On  retourne  gaiement  à la  maifon  du  Mort , pour  £”u»-xc** 
y boire  & manger  , foit  aux  dépens  de  la  famille,,  foit  à ceux  des  convi-  Fciim.|ui  ijc 
ves  , fi  le  Mort  n’a  pas  laiile  dequoi  fournir  aux  frais  de  ta  fête.  Lorfqu’un 
Etranger  fe  préfente  dans  ces  circonftances , il  ne  peut  fc  difpcnfcr  de  faire 
à l’Alïèmbléc  quelque  gratification , en  liqueurs  ou  en  alimens , qui  fur- 
pafie  toujours  la  valeur  du  fomptueux  ieftin  des  Nègres.  C’eft  1 ufage  , ici 
comme  à Quoja  , d’enterrer  les  Habitans  au  lieu  de  leur  naiflànce , à quel- 
que diftance  qu’ils  foient  morts. 

Les  Nègres  de  Seftos  font  des  Idolâtres , ignorans  & groffiers.  Un  jour  , MoUuîe  ridî- 
que  l’Auteur  étoit  à prendre  l’ait  vers  la  pointe  Sud  de  la  Rivicre , à cin- 
quante  pas  du  Village , il  trouva , dans  une  petite  Cabane  couverte  de  feuil- 
les, une  Figure  imparfaite  Se  grolfiere,  qui  repréfentoit  un  corps  humain. 

Elle  étoit  compoféc  de  terre  noirâtre  , de  la  hauteur  d’environ  deux  pieds  , 
fie  de  la  grolfeur  ordinaire  de  la  cuiile.  Barbot  apprit  que  c’éroit  le  Fétiche 
du  Village,  fie  que  tous  les  jours  , au  foit,  les  Habirans  Se  le  Roi  même , 
après  s’être  lavés  dans  la  Rivière  , alloient  fe  mettre  quelques  momens  à 
genoux  ou  fe  prollerner  devant  cette  Figure.  A quelque  dillance  de  la  même 
Cabane , on  apperçoit  certains  rochers , aufqucls  ils  rendent  aufiî  un  culte  re- 
ligieux , Se  qu’ils  regardent  apparemment  comme  leur  Fétiche  de  Mer. 

Un  autre  jour , que  l’Auteur  fc  promenoir  au  long  de  la  Riviere,  il  vir  Xmrr  tAnni. 
arriver , des  lieux  voifins , quantité  de  Nègres  dans  une  parure  fort  étrange.  *lu*e  1 
Ils  avoient  le  vifage  barbouillé  de  fang  , fie  poudré  de  farine  de  riz.  Le 
motif  de  leur  voyage  étoit  de  s’affembler  pour  un  facrifice  public  , qti’i’s 
nomment  Sandi-Leti  , c’etl-à-dire  , la  Poule  de  l'alliance.  Cette  fctc  fe  cc- 
lébroit  pour  la  culture  des  terres  , qui  devoit  commencer  le  jour  fuivanr. 

Elle  fut  accompagnée  de  danfes  fie  de  chants  devant  l’Idole.  Mais  on  atten- 
dit , pour  commencer  la  cérémonie,  que  l’Auteur  fût  retourné  à bord , par- 
ce que  la  préfence  d’un  Etranger  feroit  regardée  comme  une  profanatior. 

Deux  jours  après , Barbot  remarqua  qu’ils  avoient  coupé  , à trois  pieds  de 
la  terre , un  fort  bel  oranger.  Des  deux  côtés  du  tronc,  ils  avoient  planté 
deux  pieux,  qui  étoient  joints  au  fommet  (4)  par  une  autre  pièce  tranf- 
verfalc  , au-dclTus  duquel  s’éievoit  un  quatrième  pieu  , furmonté  d’une  pe- 
tite baguette.  Une  poule  égorgée  , qui  étoit  fufpendue  par  les  pieds  à cette 
baguette , dcfcendoit  vers  le  tronc  de  l’oranger , fur  lequel  fon  fang  tom- 
boit  goûte  à goûte  au  long  du  bec , dans  l’endroit  de  l’arbre  qui  avoit  été 
coupe.  Elle  etoit  entourée  de  branches  de  palmiers  8c  de  feuilles  de  bana- 
nier , qui  rempüffoient  l’efpace  entre  les  pieux  , avec  de  petites  ouvertures 
néanmoins , qui  fembloient  ménagées  exprès  pour  laitier  du  jour  au  travers. 

On  apprit  à l’Auteur , que  le  tronc  d’oranger  étoit  le  Fétiche,  fie  que  le  ûng 
de  la  poule  lui  étoit  offert  pour  nourriture  (5).  . 

(4)  Voyez  la  Figurt,  (j ) Barbot , p.  t ja.  Sc  fuivaotu. 
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§.  VIL 

Côte  de  Malapiette , ou  du  Poivre , proprement  dite. 

A parler  proprement , la  Côte  de  Malaguette  ( i ) ne  s’étend  que  de- 
puis Rio-Scftos  jufqu’i  Grava  , un  peu  au-delà  du  Cap  Das-Palmas  , 
c’eft-à-dire,  l’efpacc  d’environ  cinquante-cinq  lieues.  Elle  eft  généralement 
haiïè  Si  plate.  Le  terroir  en  eft  humide  , gras , couvert  de  forets , & fort 
bien  arrolc  par  quantité  de  Rivières  ou  de  ruilfeaux  , à l’embouchure  def- 
quelson  trouve  des  Villages  qui  portent  les  mêmes  noms.  Les  principaux  8c 
les  plus  fréquentés  , font  le  Vetn-Stjlos  ou  Sejirc  , ou  Sangi.in  , Bcttoua 
ou  Baitaway  , Seno  , Sejlro  ou  Sejlra-  Kro  , Kro  - Sara , W'aypn  , Boto  ou 
B ado  y le  Grand-Scjirc  , le  Petit-Scjirc  , Goyana  OU  Goyava  , Garuway  ou 
Grova. 

Le  Petit  - Scftre  eft  à quatre  lieues  de  la  Riviere  f i ) au  Sud-Eft.  Dans 
l'intervalle,  on  trouve  un  rocher  long  & montagneux  , fur  lequel  la  Na- 
ture a placé  un  fort  grand  arbre.  Il  eft  fuivi  de  cinq  autres  rochers  , auSud  , 
Se  précédé  d’un  fcul  du  côté  du  Nord.  Les  Nègres  de  cet  efpace  font  livrés 
à la  pêche  , & n'offrant  prefque  rien  pour  le  C ommerce.  Deux  lieues  plus 
loin , à l'Eft , on  rencontre  la  pointe  de  Baxos-Suino  , qui  s’avance  dans 
la  mer-,  & près  d'elle  un  grand  roc,  dont  le  fomtnet  parole  blanc  , avec  la 
figure  d’une  voile  , qu’on  découvre, dans  le  beau  tems,  de  la  rade  de  Seftos. 

Un  peu  au-deflous  du  roc  eft  le  Village  de  Sanguin  (j) , à l’embouchure 
d’une  Riviere  du  même  nom,  qui  fc  décharge  dans  la  mer  au  Sud-Sud-Eft, 
Si  qui  reçoit  des  Vailleaux  pendant  l’efpacc  de  douze  lieues  , quoique  fon  em- 
bouchure foit  fort  étroite  (4)  , & bordée  de  grands  arbres.  Le  Village  {5) 
contient  environ  cent  maifons.  Autrefois  les  Anglois  y avoient  un  Etablif- 
fement;  mais  le  mauvais  naturel  des  liabitanslcs  a forcés  de  l’abandonner. 
Le  Roi  du  Pays  eft  tributaire  de'celui  de  Seftos.  Il  eft  ordinairement  vêtu 
d’une  robbe  bleue  , à la  Morefque  , Si  prend  plaiftr  à vifitet  fouvenr  les 
VaifTeaux  qui  font  dans  la  rade.  Les  Portugais  & les  Hoilandois  faifoicnc 
ici  le  commerce  de  l’yvoire  & du  poivre  ; mais , dans  ces  derniers  tems  , la 
multitude  de  VaifTeaux  qui  font  venus  fuC  la  Côte  a fait  tellement  hautfer 
le  prix  des  marchandifes  du  Pays , que  les  profits  fe  réduifent  prefqu’à  rien. 
L'Auteur  ajoure  qu’on  fe  relient  du  même  mal  fur  toutes  les  Côtes  de  la 
Guinée.  Dans  les  occafîons  preffantes.  Sanguin  eft  un  lieu  commode  pour 
l’eau , le  bois  & les  provifions. 

( t ) Les  cens  de  mer , corrompant  tous 
lrsnon.s,  difent  indifféremment  Malaguet- 
te , Manigucue , 8c  Malagate.  On  a déjà 
remarqué  que  c’cfl  le  nom  que  les  François 
ont  donné  an  poivtc  du  Pat  s. 

( 1 ) Barbot  confond  ce  lieu  avec  le  petit 
Paris , qui  eft  beaucoup  plus  au  Sud-Fft. 

f 1 ) Des  Marchais  dit  qu’il  y a douze  lieues 
d'ici  à R io  Seftos  ( Vol  I.  p.  1 4 J ) ( 8c  Snock , 
qu'on  drftinguc  aifement  Sanguin  a pluhcuts 


grands  arbres  qui  Ce  préfen’cnt  à l’Eft. 

fa)  Pcs-Marchais  dit  quelle  eft  navigable 
l'efpacc  de  douze  ou  quinze  lieues  ; que  l'cm- 
beuehute  a cinq  ou  fit  cens  pas  de  large , te 
que  fa  latitude  eft  de  cinq  degrés  douze  minu- 
tes du  Vord  , Vol.  I.  p.  148. 

( 0 Près  du  rivage , dit  lies  - Marchais  , eft 
un  alTcz  grand  Village  , iitué  entre  de  glands 
arbres,  liid.  p.  148. 
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Bnjfi  , Bnfb  , ou  Eofou , cft  un  Village  , éloigné  de  Sanguin  d’une  lieue 
& demie  à l'Eft.  On  y trouve  quelques  dents  d’éléphans  ; mais  le  poivre  y 
eft  en  abondance.  On  reconnoit  aifemenc  ce  lieu  à (ji  pointe  de  fable  , qui 
eft  (6)  environnée  de  rocs.  Quilquos  Nègres  du  Canton  parlent  la  Langue 
Portugaife  ou  la  Lingua  Franca. 

Scttrna  , ou  S êtres , n’eft  qu’à  deux  lieues  de  l’Eft  de  BafFa.  Sa  pointe  , 
qui  eft  à l’Eft , préfente  aufli  des  rocs  à quelque  diftance  en  mer.  Le  com- 
merce de  l’yvoire  Sc  du  poivre  s’y  fait  avec  alfez  davantage.  Fort  près  , à 
l’Eft , eft  le  Village  de  Taflc  ou  Dalle.  On  rencontre  enfuitc  Botroua  ou  Bat- 
tawny , à la  diftance  d’une  lieue  Si  demie.  Cette  Ville  fe  reconnoît  faci- 
lement , à deux  grands  rochers , dont  l’un  fe  préfente  en  mer  à la  diftance 
d’environ  deux  milles,  à l’Oucft  , Si  fe  nomme  Cabo- de  - Sino  -,  l’autre  cft 
éloigné  de  la  Ville  d’environ  quatre  milles , à l’Eft.  On  diftingue  encore  ce 
lieu  à pluficurs  grandes  collines,  qui  font  derrière  la  Ville.  La  malaguctre 
y eft  en  abondance  ; Si  le  goût  des  Nègres , dans  les  échanges,  eft  pour  les 
perpetuanes  ,les  chaudrons  de  cuivre , les  barres  de  fer  Si  les  annabaftès.  Ils  fe 
rendent  volontiers  à bord  pour  le  Commerce;  mais  la  plupart  font  des  voleurs 
fort  adroits,  qui  doivent  être  fans  celle  obfcrvcs  (7)  , Si  qui  fe  difpenfent 
même  , quand  ils  le  peuvent , de  payer  ce  qu’ils  achètent. 

Le  Village  de  Sino  eft  au  Sud-Eft  de  Botroua  , à une  lieue  & demie  de 
diftance.  Si  fe  reconnoît  au  grand  rocher  qui  termine  une  pointe  de  fable 
allez  avancée  dans  la  mer.  Derrière  cette  pointe  , on  découvre  une  belle  Sc 
grande  Rivière  , qui  vient  de  tort  loin  dans  les  terres , Si  qui  n’eft  point 
inférieure  à celle  de  Seftos  (8). 

Le  Village  de  Souverabo  , ou  de  Sabrebnu , eft  à une  lieue  de  Sino , au 
Sud-Eft.  Celui  de  Seflre-Kro  , ou  Krou  (9),  à cinq  lieues  de  Sabrebou.,  eft 
agréable  Si  fpacicux.  On  le  reconnoît  à fon  Cap  , formé  par  trois  collines 
& planté  d’arbres  , qui  paroirtène , de  la  mer  , comme  autant  de  mâts.  Ce 
Cap,  ou  cette  Pointe,  cft  environnée  de  rochers,  dont  quelques-uns  s'avan- 
cent un  peu  dans  la  mer.  On  a , pour  autre  marque , deux  rochers  fur  le 
rivage , a deux  milles  l'un  de  l’autre.  La  terre  eft  balle  Si  plate.  Dans  un 
befoin  prellânt , on  peut  trouver  de  l’eau  dans  un  enfoncement  du  rivage, 
qui  fe  préfente  comme  une  petite  Baye , mais  fans  aucun  abri. 

Wappo  eft  à cinq  lieues  de  Seftre-Krou,  limé  fur  une  petite  Riviere.  Il 
eft  reconnu  par  une  rangée  de  vingt  ou  trente  arbres  , qui  paroilTcnt  fur 
un  terrain  haut , long  Sc  uni , à peu  de  diftance  du  rivage , avec  cinq  pal- 
miftes  à l’extrémité.  Il  eft  remarquable  auftï  par  une  Ille  plate  , ou  plutôt 
un  rocher  , qui  eft  fort  près  de  la  Côte  , & qui  cft  environne  de  plulïeurs 
autres  petits  rocs.  Les  dents  d’éléphans  font  fort  grollès  dans  le  Village  qui 
eft  au-dedans  la  Rivière,  aullî-bien  qu'à  Borua  Si  à Seftre-Krou.  Le  Pavs 
abonde  en  malaguette,  & les  Nègres  l’apportent  fur  les  Vailfeaux  dans  de 
grands  paniers  (*) , qui  ont  la  forme  d’un  nain  de  fucre. 

Drovj-Druc , ou  Drou  , Si  NilFo , font  deux  autres  Villages  entre  Vfappo 
Si  le  Grand-Seftre.  Ils  produifent  une  grollc  quantité  de  malaguette , à li 

(<)  Snock  Je  Bofnun  donnent  les  memes  (IJ  Bofnun  , ibiJ. 
marques.  1»)  Bolman  , p.  : }S  8:  fuiv. 

(7;  Bofnun  , p.  48 j ; St  Batbot,  p.  ijtf.  » (“)  Le  même,  p.  48s. 
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bon  marche , que  pour  une  barre  de  fer  Barbor  en  acheta  trois  cens  cin- 
quante livres.  Les  Nègres , aux  environs  de  Wappo  6c  dans  les  Cantons  voi- 
lins , font  plus  doux  6c  plus  traitables  que  du  coté  de  l’Oueft , mais  fort  im- 
portuns à demander  leurs  dafehis , c’eft  à-dire  , des  prefens , avant  que  de 
commencer  le  Commerce.  Leur  langage  cft  inintelligible.  La  mer , au  long 
de  toutes  ces  Cotes,  fournit  une  grande  variété  de  poilfon  , qui  eft  à peu 
près  le  meme  que  fur  la  Côte  d'Or. 

Depuis  Wappo  jufqu’au  Grand-Seftre , le  rivage  s’étend  au  Sud-Eft  quart 
de  Sud.  La  féconde  de  ces  deux  Places  , qu’on  appelle  auffi  StJIre  - Paris  , 
eft  un  grand  Village  fur  la  Rivière  nommée  Rio-das-Efcravos.  11  eft  à deux 
lieues  Si  demie  de  Drova , au  Sud  - Eft.  Ses  marques  font  un  rocher  a» 
Nord-Oueft , ôc  un  enfoncement  dans  la  Côte , au-deflus  duquel  font  trois 
palmiftes  dans  les  terres.  Les  Hollandois  appellent  ce  lieu  BalUtjcs  - Bcck  r 
du  nom  d’un  Marchand  Nègre , qui  y exerçoit  autrefois  le  Commerce.  Les 
liabirans  ne  s’approchent  point  d'un  Vaillëau  dans  leurs  Canots , fans  crier 
de  toutes  leurs  forces  , avec  un  refte  de  prononciation  Normande  : « Ma- 
» Iaguette  tout  plein  , Malaguertc  tout  plein;  tout  plein, tout  plein;  tant  i 
" terre  de  Malaguette.  Ils  reconnoiffcnt  enfuite,  aux  réponfes  des  Matelots, fi  le 
Bâtiment  cft  François.  Les  Dieppois  donnèrent  autrefois  à cette  Ville  le  nom 
de  Scfrc-Paris , parce  quelle  eft  une  des  plus  grandes  Si  des  plus  peuplées  de 
cette  région.  Us  y avoient  un  Etabiilïcmcnr  pour  le  commerce  du  poivre  6c 
de  l'ivoire,  deux  marchandifes  que  le  Pays  produit  abondamment.  Le  poivre 
des  Indes  n’étoit  point  encore  connu  dans  l’Europe.  Mais  les  Portugais 
ayint  enfuite  conquis  rifle  du  Prince,  fc  répandirent  fur  toutes  les  Cote» 
de  Guinée  6c  s’établirent  fui  les  ruines  des  Comptoirs  François. 

Le  Grand-Scftre  fe  nommoit  le  Grand- Paris  ; comme  le  Perit-Seftre  , qui 
eft  quelques  lieues  plus  loin  , portoit  le  nom  de  Petit-Paris.  Barbor  a placé 
mat-à-propos  celui-ci  près  de  Rio-Seftos.  Tous  ces  noms , obferve  Dcs-Mar- 
chtis  , qui  fubiïftent  encore  dans  l’ufage  des  autres  Nations  & des  Nègres 
memes  , ne  peuvent  tailler  aucun  douce  que  les  François  n’aienr  eu  d’an- 
cie  ts  Etabliflcmens  fur  cette  Côte.  On  a remarque  , dans  le  Tome  précé- 
dé it,  qu’ils  en  font  remonter  l’origine  en  i j<56  , 6c  qu’ils  l’attribuent  aux 
Marchands  de  Dieppe  en  Normandie.  Ajoutez  , dit  le  même  Auteur , que 
les  Habirans  du  Pays  confcrvcnt  toujours  leur  ancienne  affection  pour  (a> 
Nation  Françoife  (io). 

On  compte  trois  lieues  & demie  depuis  le  Grand-Seftre  jufqu’au  Village 
de  Goyana  ou  Goyava  ; quatre  enfuite  jufqu’à  Garouay  ; toutes  terres  bafles  ; 
6c  deux  de  Garouay  au  Cap  Das-Palmas.  Les  marques  de  Goyava  font  une 
haute  montagne  allez  éloignée  dans  les  terres  , 6c  une  Riviere  nommée 
Rio-dc-S.-CUm<ntt , qui  n’cft  pas  navigable  pour  les  Chaloupes  , & qui 
coule  intérieurement  au  long  des  Côtes.  Elle  a fur  la  rive  du  Sud  un  petit 
Village,  ou  un  Hameau  , ou  l’eau  fraîche , l’ivoire  , &lc  poivre  de  Guinée 
font  en  abondance. 

Cato  das-P aimas  , ou  le  Cap- Pal  mas  , a rire  Ion  nom  d’un  grand  nom- 
bre de  palmiers  qui  fc  préfement  dans  plulîcurs  endroits  , fur-tout  près  dit 

(ie>J  Des  Marchais,  Yol.  I.  p.  14^ 
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rivage , & far  deux  collines  qui  forment  le  Cap.  Sa  ficuarion  eft  exaéte- 
jnent  à quatre  degrés  cinquante  minutes  de  latitude  du  Nord  (:  i). 

Derrière  ce  Cap  , la  Côte  forme  un  enfoncement , où  les  Vaiffèaux  trou- 
vent une  bonne  retraite  contre  les  vents  du  Sud.  À la  diftance  d’une  lieue 
ters  l’Eft , le  rivage  eft  bordé  par  un  grand  rocher , à la  pointe  duquel  on 
trouve  une  rangée  de  balles  ou  de  petits  rocs , dont  la  furface  eft  égale  à 
celle  de  l’eau.  Ces  écueils,  qui  ne  s’avancent  pas  moins  d’une  lieue  dans  la 
mer , ont  caufé  anciennement  la  perte  de  plulîeurs  Vaiflcaux.  On  rencon- 
tre, deux  lieues  plus  loin  en  mer , un  autre  banc  , où  le  courant  de  la  marée 
eft  fort  impétueux  , fur  neuf  ou  dix  bradés  d’eau. 

Deux  lieues  à l’Eft  du  Cap  , on  trouve  Grova  , qui  termine  la  Côte  du 
Poivre  ou  de  Malaguerte. 

Il  manqueroit  quelque  chofe  à cette  Defcription  , fi  l’on  n’y  joignoit  un 
petit  nombre  d’Obfcrvations  generales  fur  la  nature  du  terroir  & lur  le  ca- 
ratftere  des  Habitans. 

Les  vapeurs  continuelles  qni  s’élèvent  de  rant  de  Rivières  , au  long  de 
la  Côte , produifent  des  fièvres  malignes , qui  ne  font  jamais  fans  danger 
peur  les  Européens.  Ce  mauvais  air  eft  fi  pernicieux  au  Cap-Palmas , qu’il 
fe  fait  quelquefois  fentir  à trois  ou  quatre  lieues  en  mer  ; car , pour  peu 
que  le  brouillard  ait  d’épaifTeur , il  répand  jufqu’à  cette  diftance  une  puan- 
teur infuportable. 

En  général  , le  Pays  a beaucoup  de  pois , de  fèves , de  courges  , de 
limons  , d’oranges  , de  Bacchos  , de  bananes  , 8c  une  forte  de  noix  dont 
la  coque  eft  fort  épaifle , & qui  eft  véritablement  un  fruit  délicieux.  Il  a 
des  beftiaux  en  abondance  , des  chèvres  , des  porcs,  de  la  volaille,  & plu- 
fieui»  fortes  d’exccllcns  oifeaux  à très  bon  marché.  Le  vin  de  palmier  & les 
dattes , que  les  Nègres  aiment  pafiionément , y font  de  la  meilleure  qualité 
du  monde.  Mais  la  principale  richeflè  de  la  Côte  eft  la  malaguette  ou  le 
poivre  de  Guinée , dont  l’abondance  empêche  toujours  la  cherté.  Suivant 
Baibor(ix),  les  Nègres  de  Scftos  l’appellent  JTai^an^ag  ; 8c  ceux  du  Cap 
de  Palmas , Æmanegkeita  (»})' 

Quelques  Ecrivains,  tels  que  Lemery  & Pomey  (14),  prétendent  que  h 
malaguette  a tiré  fon  nom  de  Mc/tga , Ville  d’Afrique  ; mais  ils  ne  nous 
apprennent  point  comment  ni  d’où  cette  marchandife  & le  nom  font  pâlies 
en  France. 

La  Plante  qui  porte  le  poivre  de  Guinée  , devient  plus  ou  moins  forte, 
fuivant  la  bonté  du  terroir,  & s’élève  ordinairement  à la  qualité  d’arbrif- 
feau.  Quelquefois , faute  de  cet  avantage , elle  demeure  rampante , du  moins 
h elle  n’eft  fourenue  avec  foin , ou  fi  elle  ne  s'attache  à quelque  tronc  d’ar- 
bre , qui  lui  fert  d'appui.  Alors , comme  l’if,  elle  couvre  tout  le  tronc.  Lors- 
qu'elle rampe , les  grains  , quoique  plus  gros  , n’ont  pas  la  même  bonté. 
Au  contraire  , plus  les  branches  s’élèvent  & font  expofées  à l’air  , plus  le 
fruit  eft  fcc  & petit;  mais  il  en  eft  plus  chaud  & plus  piquant,  avec  toutes 


(il)  Comme Dcs-Marchais , & Labat après 
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les  véritables  qualités  du  poivre.  La  feuille  delà  malaguerte  eft  deux  (i{) 
fois  aullî  longue  que  large.  Elle  cft  étroite  à l'extrémité.  Elle  eft  douce  , Sc 
d'un  verd  agréable  dans  ia  frifon  des  pluies.  Mais  lorfque  les  pluies  cclfcnt  , 
elle  fe  flétrir  & perd  fa  couleur.  Bnfée  entre  les  doigts  , elle  rend  une 
odeur  aromatique , comme  le  clou-de-girofle  ; & la  pointe  des  branches  a 
le  meme  effec.  Sous  la  feuille , il  fort  de  petits  filamens  frifés , par  lefquels 
elle  s'attache  au  tronc  des  arbres  ou  atout  ce  quelle  rencontre.  On  ne  peut 
décrire  exactement  les  fleurs  , parce  quelles  paroilTent  dans  un  tems où  l’on 
ne  fait  pas  de  Commerce  fur  la  Côte.  Cependant  il  cft  certain  que  la 
Plante  produit  des  fleurs , aufquelles  les  fruits  fuccédent  en  forme  de  ligues 
angulaires  , de  différentes  groflburs , fuivant  la  qualité  ou  l’expofîtion  du 
terroir.  Le  dehors  eft  une  peau  fine  , qui  fe  féche  & devient  fort  caftante. 
Sa  couleur  eft  un  brun  foncé  & rougeâtre.  Les  Nègres  prétendent  que  cetre 
peau  eft  un  poifon.  La  graine  qu’elle  renferme  cft  placée  régulièrement  , & 
diviféc  par  des  pellicules  fort  minces,  qui  fe  changent  en  petits  fils  , d'un 
goût  aullî  piquant  que  le  gingembre.  Cette  graine  eft  ronde , mais  angu- 
laire ; rougeâtre  avant  fa  maturité  ; plus  foncée , à mefure  quelle  meuni  ; 
& noite  enfin  , lorfqu’ellc  a été  mouillée.  C'eft  dans  cet  état  qu'on  l'emballe 
pour  le  tranfport.  Cependant  cette  humidité  produit  une  fermentation  qui 
diminue  beaucoup  fa  vertu.  Pour  fc  bien  vendre,  il  faut  quelle  ait  le  goût 
auftî  piquant  que  le  poivre  de  l’Inde. 

Barbet  reprclenre  te  fruit  prefqu'ovalc,  mais  terminé  en  pointe.. Sa  peau , 
dir-il , eft  fort  mince  ; verre  d'abord  , & d'un  bel  écarlate  lorfqu’elle  cft 
féche  ; douce  & molle  , parce  que  n’ayant  point  de  poulpe  elle  n’eft  pas 
tendue.  Dans  l'intérieur  eft  la  malaguerte , qui  croît  en  quatre  ou  cinq  ran- 
gées , couvcrres  de  pellicules  blanches  , qui  féparent  auili  chaque  graine 
l’une  de  l’autre.  Ces  pellicules  font  plus  âcres  Sc  plus  piquantes  que  le  poivre 
le  plus  chaud. 

Avanr  fa  maturité , continue  le  même  Voyageur , le  fruit  eft  rouge  & 
d’un  goût  aftez  agréable.  Le  meilleur  a la  couicur  d'une  châtaigne.  Il  eft 
gros,  pefanr  & fort  uni.  Le  noir  eft  le  plus  petit- Il  prend  fa  couicur  lorf- 
qu'il  eft  emballé  à bord  h 6) , car  on  le  charge  verd.  La  graine  n'eft  ni  fi 
grollc  ni  fi  ronde  que  le  poivre  d’Inde.  Elle  a plufieurs  angles  (17).  Les 
rameaux  de  la  Plante  tirent  fur  le  goût  du  girolle.  Mais  il  y a une  autre 
forte  de  malaguette,  qui  croie  comme  l’herbe -i-grandcs-fcuilles.  Cellequ’on 
acheté  depuis  le  milieu  de  Novembre  jufqu’au  mois  de  Mars  , doit  être 
vieille  au  moins  d’une  année  , car  la  nouvelle  commence  à boutonner  au 
mois  de  Janvier  (iS). 

On  cueille  le  fruit , lorfque  l'extrémité  des  feuilles  commence  à noircir. 
Le  poivre  de  Guinée  a quelquefois  été  forr  recherché  en  France  & dans  les 
'autres  Pays  de  l’Europe,  fur-tout  lorfque  celui  de  l’Inde  y eft  cher  & rare. 
Les  Marchands  s’en  fervent  aufti  pour  augmenter  injuftement  leur  profit  , 
en  le  mêlant  avec  le  véritable  poivre  ( 19). 

(1  j)  Barbot,  «iirf.  (17)  Les  Portugais  lui  en  donnent  fil , S { 

(16)  On  rient  de  lire  le  contraire.  Mais  on  de  là  vient  le  nom  de  Rit-StJIei  ou  Stxus. 
doit  juger  que  chaque  Marchand  a fa  me-  (18)  Barbot.p.  I } 1 , & Bofman,p.  JOJ. 
diode.  (<?i  Des- Marchais , itki/uf.  p.  ijj. 
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La  malagnette  de  Rio-Seftos  croît  fur  une  forte  d’arbuftc  , Sc  parte  pour 
la  plus  gtollé  de  toute  la  Côte  qui  en  tire  fon  nom.  Les  Plantes  y font  fi 
prés  l'une  de  l'autre , que  dans  quelques  endroits  elles  ont  l'apparence  d’un 
petit  bois  (aoj. 

Bofman  rend  témoignage  , qu’ourre  la  malaguette  , on  trouve  dans  le 
même  Pays  un  autre  fruit , qui  reilcmble  au  cardamome  par  le  goût  & la 
figure , Sc  qu’il  prend  en  effet  pour  le  meme  fruit.  11  ajoure  qu’a  Bénin  & 
dans  quelques  Pays  intérieurs , on  voit  du  poivre  qui  ne  différé  pas  de  celui 
de  l'inde. 

La  derniere  efpece  de  poivre  , qui  s’appelle  ici  Piment , Sc  qui  porte  en 
Europe  le  nom  de  poivre  d’Efpagnc  > criait  en  abondante  fur  la  Côte.  L’ar- 
bufle  qui  le  produit  eft  un  peu  moins  haut  que  nos  grofcillers  d’Europe.  Il  y 
a deux  fortes  de  piment  ; le  grand  & le  petit  ; tous  deux  verds  d’abord  : 
mais  le  petit  prend  enfuite  un  Tort  beau  rouge , Sc  le  grand  tourne  fur  le  noir. 
Ce  fruit  cft  plus  cftimé  que  le  poivre  noir  commun , fur-tour  la  petite  ef- 
pece, qui  n’a  pas  le  quart  de  la  grofleur  de  l’autre,  mais  dont  l’arbufte  a 
Sx  fois  plus  de  hauteur  & d’étendue  dans  fes  branches.  Le  piment  confit 
au  vinaigre  , ou  au  jus  de  limon  , pâlie  pour  un  excellent  ftomachiquc  (11). 

Les  î Jollandois  setoient  mis  autrefois  dans  l’ufage  de  tranfporter  une 
grortc  quantité  de  piment.  Ils  en  chargeoienc  des  Vairteatix  entiers.  Mais 
ce  goût  partir  fort  diminué  dans  leur  Nation.  L’Auteur  fe  procura  trois 
quintaux  de  piment  à Rio-Scftos,  pour  une  feule  barre  de  fer,  dont  la  va- 
leur ne  fuipalloir  pas  cinq  fchellings.  Aujourd’hui  les  Marchands  de  l’Eu- 
rope s'arrêtent  fort  peu  à toutes  ces  efpéces  de  poivre  , Sc  ne  prennent,  fur 
la  C ôte  de  Malaguette  , que  des  dents  dcléphans. 

Mai  mol  nous  apprend  , dans  fon  Afrique , qu’avant  l’arrivée  des  Portu- 
gais, les  Marchands  de  Barbarie  traverfotenr  une  grande  partie  du  Conti- 
nent pour  ader  cheichcr  le  poivre  de  Guinée,  Sc  que  de  fa  Barbarie  ils  le 
tranfjo  roienc  dans  toutes  les  parties  de  l’Italie  , ou  il  fe  nommoit  Graine- 
de-Para  is  , parce  que  ics  Italiens  n’en  connjilïoienc  pas  l'origine. 

Les  t abitans  de  la  Côte  du  Poivre  font  livres  à tous  les  excès  de  l'in- 
tempérance Sc  de  la  luxure.  Ils  n’entretiennent  les  Européens,  Sc  ne  parlent 
cnfemble , que  des  plaifirs  qu’ils  prennent  avec  les  femmes.  11  s’en  trouve  , 
dit-on  , qui  prertituent  leurs  femmes  à leurs  propres  enfans  ; Sc  lorfque  les 
h arehands  de  l’Europe  leur  reprochent  cette  infamie  , ils  afFe&enr  d’en 
rire,  comme  d'une  bagatelle.  Le  penchant  au  larcin  cft  une  qualité  com- 
mune à toute  la  Nation  , du  moins  à l’égard  des  Etrangers.  S’ils  font  reçus 
à bord  , ils  dérobent  adroitement , vivres  , marchandées  , Sc  tour  ce  qui 
tombe  fous  leurs  mains , jufqu'A  des  pointes  de  clous  Sc  des  morceaux  de  fer 
brrfes  ou  rouillés.  Ils  ne  font  pas  moins  infuportables  par  leur  importunité  à 
demander  îles  dafehis  , ou  des  préfens. 

Leur  langage  cft  fi  difficile  , que  non  feulement  les  Européens  n’y  peuvenc 
tien  comprendre,  mais  qu'on  ne  trouve  pas  même  d’Inrei  prêtes,  pour  cette 
région , parmi  les  autres  Ncgres.  Audi  le  Commerce  ne  fc  fait-il  que  par  des 
figues  Sc  des  geftes.  C’eft  par  cette  voie  qu’ils  expriment  leur  goût  pour  la  dé- 

(ioy  BiiUot , hU  juf.  (il)  Bofman , p.  595. 
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C ' mV  fauche  & leurs  idées  de  pliilir.  Ils  font  généralement  bien  faits  & d’une  phy» 
iasuïtis.  fwnoraie  agréable.  La  plupart  ne  font  couverts  que  d'un  pagne  , ou  plutôt  d'une 
(impie  pièce  d’étoffe  au  milieu  du  corps.  Ils  font  fujets  à des  hernies  fàcheufes, 
L'Auteur  en  vit  un  , à qui  le  fçrotum  tomboit  jufqu'aux  genoux.  Cependant 
Lnr  mmiar  jls  font  robuftes  & laborieux.  Lorfqu’arrivant  de  différcns  Cantons  ils  fe  rcn- 
c s uutc.-ijuci.  concrcnt  au  rivage  ou  fur  un  Vaifleau  , ils  fe  prennent  mutuellement  par  les 
bras , fort  près  de  l'épaule  , en  prononçant  le  mot  Toiy* . Enfuite , faifant 
gliffer  leur  main  jufqu’au  coude , ils  répetcnr  Towa,  Ap“.  ' quoi , ils  fe  pren- 
nent par  les  doigrs,  comme  les  Nègres  de  Seftos , 6c  les  fonc  craquer  , en 
prononçant  plulicurs  fois  Enfantmate , Enfantmate  ; c'cfl-i-dire.  Mon  ami  , 
comment  vous  portez-vous  ! 

Lcîirï ard&nj.  Hs  0nt  d’exccllens  Forgerons  , qui  entendent  parfaitement  l'art  de  la 

trempe  , & qui  rendent  les  armes  & tous  les  inftrumens  de  fer  , d’une  du- 
reté a toute  épreuve.  Ils  ne  manquent  pas  d’ouvriers  pour  la  conftrudhon  de 
leurs  Canots.  L’expcrience  leur  tient  lieu  de  lumières  pour  l'agriculture  , 
du  moins  à l'égard  du  riz , du  millet  6c  de  la  malaguette  , qui  font  leur 
i-ur  Foi  Sr  principale  rcffource  pour  la  nourriture  6c  le  Commerce.  Leur  Taba  , ou 
leur  KcEigiua.  jcur  Tuba-Style , que  d’autres  appellent  Tabo-Seyle , c'cft-à-dire  , leur  Roi  , 
exerce  une  autorité  arbitraire  , 6 c ne  paraît  en  public  qu’avec  beaucoup  de 
pompe.  Ses  peuples  contribuent  à fon  pouvoir  par  des  fentimens  naturels  de 
foumilEon.  Leur  (Implicite  les  attache  beaucoup  au  Paganifme.  Ils  rendent 
un  culte  aveugle  à leurs  Grifgris  Sc  aux  Ames  des  Mores , qu’ils  prient  de 
leur  accorder  dans  ce  monde  une  vie  paifible.  Ils  faluent  la  nouvelle  Lune 
avec  des  chants , des  danfes  6c  d'autres  bouffonneries.  Leur  fuperffition  eft 
extrême  pour  les  Sorciers. 

Tenu  propre  Le  tems  le  plus  favorable  pour  le  Commerce  de  cette  Côte  , eft  le  mois 
*«ucc'ùî".  ' ^ de  Février,  de  Mars  8c  d’Avril.  Les  petits  Vaiffeaux  donnent  plus  de  faci- 
lité que  les  grands.  On  commence  à lentir  les  vents  Sud-Sud-Eft  au  mois  de 
Mai.  Ils  amènent  les  Tornados  , 6c  les  grandes  pluies , qui  font  toujours  ac* 
compagnées  de  tonnerres  & d’éclairs  terribles  (13). 

(»})  Batfaot , p.  1)7  & 1)8. 


CHAPITRE  III. 

Description  de  la  Côte  d'Yvoire. 

LES  gens  de  mer  & les  Géographes  ne  s’accordent  pas  fur  l’étendue  Sî 
la  divition  de  la  Côte  d’Yvoire.  Barbot  dit  que  les  François  6c  les  Hol- 
Ëiêndoek'ii-  landois  la  font  commencer  à Grova  , deux  lieues  i l’Eft  du  Cap-Palmas , 6c 
jiOon  JcU&Xc  continuer  jufqu’à  Rio-de-Sueiro-da-Cofta  , où  commence  proprement  la 
4 ï.uuç,  Côte  d’Or.  Ils  la  fubdivifent  en  trois  parties  ; la  Côte  d'Yvoire  , la  Côte  de 

Male-geates  , 6c  celle  de  Qaaqua.  Ils  veulent , comme  les  Portugais  , que  la 
Côte  d’Yvoire  , proprement  dite,  s’étende  depuis  Grova  jufqu’à  la  Rivière 
de  Saint-André , Nord-Eft  8c  Sud-Oueft  ; celle  de  Male-gentcs , depuis  la  Ri- 
vière de  Saint-André  jufqu’à  Rio-Lagos , Oueft-Sud-Oufft  Çc  Eft-Nord-Eft  ; 6c 
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«elle  de  Quaqua  , depuis  Rio-Lagos  jufqu'i  Rio-de-Sueiro-da-Cofla , de  ; — — 

1’Ouclt-Nord-Ouclt  à 1 Elt-SudEll.  Toute  cette  étendue  de  Côte  eft  bordée  u'Yioiki 
de  Villages  & de  Hameaux  ( i }. 

Suivant  Dcs-Marchais  St  d’autres  Voyageurs , toute  la  Côte , depuis  le 
Cap-Palmas  jufqu’au  Cap-Tres-Puntas  . elt  connue  des  gens  de  mer  Cous  le 
nom  de  Cou-des- Dents , ou  Côte  - dYvoirc.  Les  Hollandcis  la  nomment,  Komqueiei 
dans  leur  langue  , Tand-Kuji.  Elle  Ce  divife  en  deux  Parties;  celle  du  bon  & *“* 

celle  du  mauvais  Peuple.  Ces  deux  Nations  font  féparées  pat  la  Riviere  de 
Botro.  On  ignore  à quelle  occalion  la  dernière  a reçu  le  titre  de  mauvaift; 
mais  il  elt  certain,  en  général  , qu’à  l’Eft  du  Cap-Palmas  les  Nègres  font  mé- 
dians, perfides,  voleurs  St  cruels.  A l’égard  du  nom  de  Côre-a'Yvoire , on 
conçoit , tout  d’un  coup  , qu’il  vient  du  grand  nombre  de  dents  d'éléphans  que 
les  Européens  achètent  fur  cette  Côte  ( i ). 

Celle  du  bon  Peuple  commence  auCapLa-Hou.  Les  Hollandois  ont  don-  Nnîon  JesQua- 
né  le  nom  de  Quaquas  aux  Habitans,  julqu’au  Cap  de  Sainte-Apolline,  par-  1U11'  u'°“*k“s 
ce  qu’en  s’approchant  des  VnilTeaux  de  l’Europe , ifs  avoient  ce  mot  fans  celle  c “ 
à la  bouche.  On  a jugé  qu’il  lignifie  bon-jour  , ou  >foyt{  Us  bien  venus.  Villault 
remarque  qu’ils  le  répètent  Couvent , lorfqu’aprèsavoir  bien  mangé  ils  paroif- 
fent  contcns  de  s 'être  bien  rempli  l’eftomac  ( j ).  Cependant  Snock , qui  étoit 
Hollandois , femblc  embaralfé  à trouver  l'origine  St  la  lignification  du  meme 
mot;  à moins,  dit- il , qu’on  ne  prétende  trouver  quelque  reilèmblance 
entre  l’accent  de  ces  Nègres,  & le  chant  , ou  le  cri  des  canards.  Mais  il 
ajoute  que  la  Langue  de  cette  Côte  ne  lui  a pas  paru  fore  différente  de  cel- 
le des  autres  Nègres.  Il  allure  d’ailleurs,  que  les  Habitans  appellent  leur 
Pays  , Ado  , & qu'ils  le  nomment  eux  - memes  ( 4 ) Adofiens.  Smith , qui 
confond  Bofman  avec  Snock , femblc  lever  la  difficulté , en  afiurant  que 
le  mot  de  Quaqua  , dans  la  Langue  de  ces  Nègres,  lignifie  Dents  : d’où 
il  conclut  ( 5 ) que  Côre-de-Quaqua  Sc  Côte- d'Yvoire  font  fynonimes.  Mais 
il  ne  produit  aucune  Autorité  , & ne  dit  pas  même  d'où  lui  vient  cet 
éclaircillement. 

Outre  le  nom  de  Quaqua , les  Hollandois  ont  donné  à la  même  Côte  celui  CAte-doQua* 
de  Côtc-des-Jîx-bandes  , parce  que  les  pagnes,  ou  les  pièces  d'étoffe  de  coton  i cSé.iaSin- 
raies  blanches  & bleues  , dont  les  Habitans  font  ufage  , font  compofées  defix  ii. 
largeurs , coufues  enfemble  avec  allez  d’art  & de  propreté  ( <5  ). 

Les  principaux  Villages  de  la  Côte-d’Yvoire  font  G rua  ou  Greva , Tabo  , Sn  principaux 
Peùt-Tabo  , Grand- Drevin , Botro , Cap  La- Hou  , Cap-Apoüonia  ou  Sainte-  VllbiU- 
Apolline , Vallo.  Toutes  ces  Places  font  limées  à l’embouchure  d'autant  de  Ri- 
vières dont  elles  portent  les  noms.  L’interieur  du  Pays  cil  peu  connu,  parce 
que  depuis  la  retraite  des  Normands , les  Naturels  n’ont  pas  voulu  fouffrir 
qu’aucune  Nation  de  l'Europe  s'y  établît;  de  forte  que  tout  le  Commerce 
s’y  fait  à bord  , ou  fur  le  rivage,  avec  des  précautions  extrêmes  de  part&d’au- 
tre.  On  trouve  dans  chaque  Canton  les  mêmes  marchandifes,  c’eft-à-dirc , 
de  l'or , de  l'y  voire  St  des  Efclaves.  Quoiqu'il  n’y  ait  point  de  tarif  réglé , le 
Commerce  cil  confidcrable. 


( 1 ) Le  même,  p.  :j8. 

{ 1 ) Dcs-Marchais,  Vol.  I.  p,  IJ7. 
( j ) Villault,  p.  117, 

Tome  111. 


(4)  Bofman  , p.  45 1. 

( ()  Smith,  Voyage  île  Guinée  , p.  1 1 j . 

(5)  Dcs-Marchais,  ubifuf.o.  rHj. 

K k k k 


Digitized  by  Google 


CÔTE 

B*  Y VOIRE. 

Leur*  t'iitanccs. 


B 'ne*  «le  cel- 
te C.ÙIC* 


Tabo  Dune. 


Tah», 


l'ctri  un  Tc- 
lie  «a. 

Taîw. 

tirant!' Prtv  cl. 


DnAm  Je* 

iWiUUS. 


gi6  HISTOIRE  GENERALE 

On  compte  ttois  lieues  du  Cap-Palroasà  Greva;  trente  de  Grava  à Ta- 
bo ; quatre  de  Tabo  au  Petit-Tabo  ; cinq  en  fuite  à Bcrbi  ; fut  de  Berbi  au 
Grand-Drevin  ; deux  du  Grand-Drevin  à Taho  ; trois  de  Taho  à la  Rivière 
St-André  ; & comptant  ainli  de  Place  en  Place , fepr  à Giron  ; huit  au  Petit- 
Drevin  ; trois  à Borrou  ; fept  au  Cap  La-Hon;  dix  à Gamo  ; ce  qui  fait,  pour 
toute  la  Côte,  l’efpace  de  quatre-vingt-huit  lieues  depuis  le  Cap-Palmas  juf- 
qu  a Gamo.  Quelques  Navigateurs  l'étendent  jufqu’i  celle  du  Mauvais  Peuple, 
à l’Efl  ; & d'autres , la  terminant  à Botrou  , reduilenr  toute  la  Côte  du  Bon- 
Peuple  à vingt-cinq  lieues  (7). 

Dans  la  Defcription  de  certc  Côte,  qui  efl  continuellement  bordée  de 
Villes  & de  Villages,  on  ne  s'arrêtera  qu’à  ceux  qui  (ont  connus  des  Eu- 
ropéens. 

Tabo-Dunc , qui  fuitGrova,  eft  remarquable  par  un  Grand-Cap- Verd  qui 
en  eft  voilin , & qui  parole  couvert  de  bois , comme  tout  le  Pays.  Le  cours 
des  marées  y eft  ordinairement  Eft-Nord-Eft  ; & quelquefois  néanmoins  Sud, 
& Sud-Oueft. 

Tabo  , dix  lieues  à l’Eft  de  Tabo-Dunc  , fe  reconnoît  aifément  de  la  mer , 
au  grand  rocher  qu’on  apperçoit  dans  l’éloignement , à une  lieue  & demie , 
Oueft  de  la  Place.  Le  Cap  qui  en  eft  voilin  , eft  couvert  de  grands  arbres, 
difperfés  fans  ordre  , & la  Rade  n'a  pas  moins  de  dix  - huit  ou  vingt  braf- 
fes  de  fond.  On  trouve  , près  du  Village  , une  petite  Rivière  , nommée 
par  les  Portugais  Rio-de-San-Pedro  , qui  a , du  coté  de  l'Oueft  , quelques 
montagnes,  aufquelles  ils  ont  donné  aufli  le  nom  de  Sierra-de  Santa-Apot- 
lonia. 

Pétri  ou  Petiero,  autre  Village  , deux  lieues  plus  loin,  à l’Eft  de  Tabo, 
eft  diftingué  par  un  rocher , qui  n’en  paroît  pas  éloigné. 

Taho  , deux  lieues  à l’Eft  de  Pétri  ; & Berbi , autre  Village,  deux  lieues 
plus  loin , fe  reconnoilfent  à la  hauteur  de  leur  montagne. 

Druyn  ou  Drevin-Petri , nommé  aufli  le  Grand-Drevin  (S),  eft  près  de 
la  Rivicre  Saint-André.  On  le  reconnoît  à quelques  maifons , qui  s’apperçoi- 
vent  de  la  mer  fur  un  terrain  allez  élevé  & peu  éloigné  du  rivage  ; à plu- 
lieurs  grands  arbres  qu’elles  ont  à l'Oueft , & à quatre  Plaines  qui  fe  font 
voir  au  milieu  des  bois,  une  lieue  à l’Oueft  de  la  Ville.  Les  Portugais  ap- 
pellent ce  Cap,  Cabo  - da  - Prayaba  ; c’cft-  à-dire , Cap  du  petit  rivage  (<>). 
La  Ville  eft  fltuée  dans  une  Ifle , au  milieu  d’une  Rivière , qui  vient  du 
Nord  entre  deux  chaînes  de  montagnes  , dertiere  lefquclles  on  trouve  des 
prairies  agréables,  & des  pâturages  (10)  qui  s’étendent  à perte  de  vue.  Outre 
la  Ville  , on  découvre  trois  Villages  , éloignés  d'une  demi  - lieue  l'un  de 
l'autre  , qui  nournllcnt  une  prodigieufe  quantité  de  vaches  & d'autres 
beftiaux. 

Les  Habitans  de  ce  Canton  font  les  plus  fauvages  de  toute  la  Côte.  On 
les  accufe  d’être  anthropophages.  Ils  font  gloire  de  porter  les  dents  en  poin- 
tes , & de  les  avoir  auflt  aigues  que  des  aiguilles  ou  des  alefnes.  Bar  bot  ne 


(7)  Le  même  , p.  t8j.  (9)  Barbet  . p.  I jj. 

( 8)  Uring  dit  qu'il  y a , fur  cette  Côte  , (le)  Vil  taule , p.  1 10  ; Je  Des  - Marchais  , 
pinceurs  Villes  qui  fc  nomment  Dre  vin,  en-  p.  iSj. 
ne  kfqucHcs  il  nomme  Tabe-Drtvia  ,p,  1)4. 
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confeille  à perfonne  de  toucher  à cette  dangereuse  terre.  Cependant  les  *■  ( 

Nègres  apportent  abord  de  fort  belles  dents  dcléphans  ; mais  il  Semble  que  jx'YvoVjt» 
leur  vue  Soit  de  les  faire  Servir  d’amorce  pour  attirer  les  Etrangers  Sur  leur 
Côte , & peut-être  pour  les  dévorer;  car  ils  mettent  leurs  marchandises  â 11 
haut  prix  , qu’il  y a peu  de  Commerce  à faire  avec  eux.  D’ailleurs  ils  deman- 
dent avec  importunité  tout  ce  qui  Se  préSentc  à leurs  yeux  , & paroilTent  fort 
irrites  du  moindre  refus.  Leur  inquiétude  Sc  leur  défiance  vont  (1  loin,  qu'au 
moindre  bruit  extraordinaire  ils  (e  précipitent  dans  la  mer.  Si  retournent  d 
leurs  Canots.  Ils  les  tiennent  exprès  à quelque  diftance  , pour  faciliter  conti- 
nuellement leur  fuite  (11). 

La  Rivietc  de  Saint-André  n’eft  éloignée  que  d’environ  une  lieue  & demie  A^:cr‘  * S[J 
A l’Eft-Nord-Eft  du  Grand-Drevin.  Elle  Ce  divife  en  deux  bras  , dont  l’un 
coule  au  Nord-Oueft-quart-d’Oueft  , Sc  l’autre  à l’Eft-Sud-Eft.  Les  petits 
Vailfeaux  peuvent  la  remonter  l’efpacc  de  quatre  lieues , dans  un  canal  large 
Sc  profond  ; quoiqu’on  Eté  l’eau  Soit  quelquefois  Si  balte  , que  l’entrée  Se 
trouve  bouchee  par  une  barre  de  Sable.  Barbot  ayant  entrepris  d'y  pénétrer, 
fut  tebuté  par  la  violence  du  battement  des  vagues.  L’embouchure  de  la  Ri- 
vière regarde  le  Sud-Eft.  Elle  a , d’un  côté  (la),  un  Cap  rond , d'une  grande 
hauteur  ; & de  l'autre  , un  arbre  Seul  (ij). 

Des-Marchais  prétend  que  la  Rivicre  de  Saint-André  eft  de  toute  la  Côte  * üct' 
l'endroit  le  plus  favorable  pour  bâtir  un  Fort.  Elle  eft  grande , avant  même  Fori.  f0JJUT' 
quelle  en  reçoive  une  autre  , qui  s’y  décharge  une  lieue  au-deflfus  de  l’em- 
bouchure. Ces  deux  Rivières  Sont  bordées  de  grands  arbres , de  prairies 
charmantes , Sc  de  plaines  fort  unies.  La  Nature  Semble  avoir  formé  celle 
de  Saint-André  pour  l’éredtion  d’un  Fort , qui  n’auroit  pas  befoin  d'autre  dé- 
fenfe  que  fa  fituation.  Elle  a placé , à cent  cinquante  pas  au-dedus  de  l’em- 
bouchure , une  pointe  ou  une  peninfule  , que  fa  Riviete  environne,  Si  qui 
ji’cft  jointe  au  Continent  que  pat  un  ifthtne  de  douze  ou  quinze  brades  de 
largeur.  Cette  peninfule  cil  un  rocher  plat,  qui  compofe  une  plate-forme  ï/à" 

d’environ  quatre  cens  pas  de  circonférence  , adez  haute  pour  commander  nuiim.ru  U ' 
les  environs,  fans  aucune  éminence  voifine  qui  la  commande  elle-même. 

Elle  eft  efearpée  de  toutes  parts , Sc  véritablement  inaccedible  du  côté  de 
la  mer.  De  celui  de  la  Riviere  , c'eft-à-dire  , à l’Oued  , la  defeente  eft  plus 
ai  fcc  ; mais  cette  partie  eft  défendue  par  des  rocs  en  pointe  , qui  embar- 
radent  le  canal  â plus  de  cinquante  pas , & dont  les  uns  font  cachés  fous 
l’eau  & d’autres  à découvert.  La  mer  y bat  avec  tant  de  violence  , que  les 
Vaidëaux  n’ofent  en  approcher  , Sc  que  les  Chaloupes  mêmes  ne  s’y  enga- 

f croient  pas  fans  péril.  La  feule  voie  , pour  gagner  la  place  forme  , eft 
ifthme,  ou  le  col  qui  la  joint  à la  terre  ; mais  (14)  il  Serait  facile  de  le 
couper. 

Villaut  ajoute,  que  du  pied  d’une  montagne,  qui  couvre  le  roc  du  cô  é icM 

du  Nord , il  Son  une  Source  d’eau  fraîche , & qu’un  Seul  canon  du  Fort  Suffi- 
rait pour  la  défendre.  Les  Villes  du  Grand  Sc  du  Petit  Drevin  , de  Tabo 
Sc  de  Giron , ne  font  guéres  à plus  d’une  lieue.  Du  fommet  de  la  plate- 

(ti)  Barbot,  p «J».  t*i)  Barbot , utifiif. 

(11)  Uring  appelle  ce  Cap,  la  Poime-noi-  (ui  Villaulc , p.  injSc  Dcs-Marcluis. 
ts,  oeBUck-Pmu.  MJ.  Vol.  1.  p.  ifi. 
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forme  on  découvre , à l’Eft  , Giron  , qui  eft  firuée  au  bord  d’une  grande  8c 
belle  prairie}  &Tabo,  à l’Oueft  , qui  termine  une  plaine  charmante,  en- 
tremêlée de  bois  fort  agréables  jufqu’au  pied  d’une  grande  montagne  qu’on 
apperçoit  aullî  du  même  lieu  (15). 

Les  marques  de  terre  font  ici  très  claires  , 8c  rendent  le  Pays  extrême- 
ment facile  à reconnoître.  Ce  font  des  arbres  fort  hauts  & fort  épais  , Si 
trois  ou  quatre  grands  Villages  qui  fe  préfentent  d’eux-mêmes  , à moins 
d’un  mille  l’un  de  l’autre.  Derrière  le  plus  reculé,  paroit  une  haute  pointe, 
à l'Eft , où  la  terre  commence  à s'élever  en  promontoire,  entre  lequel  la  gran- 
de Rivière  de  St-Andrc  vient  fe  décharger  dans  la  mer.  Elle  cil  allez  pro- 
fonde pour  recevoir  fort  loin  les  plus  grandes  Barques , & ne  manqueroit 
d’aucun  avantage  pour  le  Commerce  , li  l’on  pouvoit  prendre  un  peu  plus 
de  confiance  aux  Habitans;  mais  (16)  ils  font  les  plus  barbares  de  toute 
la  Côte. 

Le  terroir , aux  environs  de  la  Riviere  , eft  arrofé  d’un  grand  nombre  de 
ruiüeaux  , qui  le  rendent  naturellement  fertile,  & propre  i recevoir  toutes 
fortes  de  plantes  & de  grains.  Le  riz  , le  millet , le  mai'z , les  pois,  les  igna- 
mes , les  patates,  les  melons  y croilfent  déjà  merveillcufemenr.  On  y voit  des 
bofquets  de  palmiers , d’orangers , de  citroniers , de  cotoniers  8c  d’autres  ar- 
bres , qui  produifent  d’excellcns  fruits  fans  culture;  des  noyers  d’une  efpe- 
ce  fingulicre,  qui  portent  une  noix  plus  petite  que  la  nôtre,  du  goût  des 
meilleures  amandes  ; des  cannes  de  lucre,  qui  parviennent  naturellement 
d la  perfeétion  de  leur  efpece  , & qui  font  plus  grolTes  & plus  douces  que 
celles  de  l'Amérique.  Elles  font  abandonnées  aux  éléphans,  quoiqu’avcc  peu 
de  foin  on  en  pût  (»7)  faire  beaucoup  de  fucre  & de  rum.  Enfin  , les  bef- 
tiaux  font  ici  en  abondance  ; vaches , bœufs,  chèvres  , moutons , porcs , 8c 
toute  forte  de  volaille.  Un  excellent  bœuf  s’y  donne  pour  une  douzaine  de 
couteaux  de  deux  fols,  & le  relie  à proportion  (iS). 

Barbot  obferve  que  le  Pays  produit  allez  de  malaguette  pour  fa  provi- 
fion  ; 8c  Snock  allure  que  la  Côte  d'Or  n'a  rien  qui  ne  fe  rrouve  ici.  Les- 
Habitant  n’y  font  pas  mieux  vêtus  que  leurs  voi lins  de  la  Côte  du  Poivre. 
Ils  n’ont  qu’une  miférable  guenille  pour  cacher  leur  nudité.  Cependant  les 
riches  ne  font  jamais  fansun  pagne  ou  deux , avec  un  poignard  ou  un  grand 
couteau  à la  ceinture.  Les  femmes  font  généralement  petites , mais  bien 
faites.  Elles  ont  les  traits  réguliers,  les  yeux  vifs  & les  denrs  belles.  Toutfc 
leur  figure  porte  un  air  d’cnjoûment  8c  de  coquetcrie  , qui  n’ell  pas  démenti 
par  leur  conduite.  Les  hommes  font  robuftes  8c  bien  faits.  Ils  ne  manquent 
ni  de  fens  ni  de  courage.  Mais  depuis  que  les  Marchands  de  l’Europe  en 
ont  enlevé  quelques-uns  , leur  défiance  cil  extrême.  Jamais  ils  ne  bazar- 
dent de  mertre  le  pied  fur  un  VailTeau,  avant  que  le  Capitaine  ait  fait  la 
cérémonie  de  fe  mettre  dans  l’œil  quelques  goûtes  d’eau  vie  mer  ; lorfqu'ils 
font  à bord,  rien  (19)  ne  peut  les  engager  à defeendre  fous  les  ponts  ou 
dans  les  cabines. 

Tous  les  Nègres  de  cette  contrée , comme  leurs  voiftns , :fiir-tout  ceux  it 

(ifJ  YillattTt.  p.  ut  8t  Barbot,  p.  ijf,  (tï)  Le  même,  p.  174. 

(i8)Bofmtn,  p.  IS.  (iyj  Le ificmc  , t Mem. 

it 7)  Dcs-Marchais,  uUfitf,  p.  UC. 
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fEft , font  paflîonnés  pour  les  anneaux  de  fer  & de  cuivre , montés  de  gre- 
lots , dont  ils  fc  font  un  ornement  pour  les  pieds.  Les  femmes  les  portent  au- 
dcifus  de  la  cheville  , aux  bras  Si  aux  poignets.  Le  bruit  des  grelots  leur  fait 
trouver  plus  de  plaifir  à la  danfe  , qu'elles  aiment  d’ailleurs  fi  pallionncment , 
qu’apres  le  tems  du  travail  elles  donnent  chaque  jour  cinq  ou  fix  heures  à cet 
exercice.  Chaque  Canton  a fes  modes  & fes  ufages.  Nos  plus  habiles  Maîtres 
à danfer  palleroicnt  ici  pour  des  tortues , & trouveraient  peut-être  dans 
l’exemple  des  Ncgres  , des  pas  & des  ligures  qui  ferviroienta  perfectionner 
leur  art  (10). 

Les  éléphans  doivent  être  ici  d’une  étrange  grodeur,  puifqu'on  y achète 
des  dents  qui  pèlent  jufqu’à  deux  cens  livres.  On  s’y  procure  aulli  des  Efclaves 
Si  de  l'or,  mais  fans  pouvoir  pénétrer  d’où  l’or  vient  aux  Habitans.  Ils  gar- 
dent là  dédits  un  profond  fccrct  ; ou  s’ils  font  prelTcs  de  s’expliquer , ils  mon- 
trent du  doigt  les  hautes  montagnes  qu’ils  ont  à quinze  ou  vingt  lieues  au 
Nord- Eli,  en  faifant  entendre  que  leur  or  vient  de-Ià.  Peut-être  le  trouvent- 
ils  beaucoup  plus  près  , dans  le  fable  de  leur  Rivière  même;  ou,  peut-être 
atifli  r leur  vient-il  des  Ncgres  de  ces  montagnes , qui  le  rafTcmblent  en  lavant 
la  terre , comme  ceux  de  Bambuek  fai).  Enfin  toutes  les  parties  de  cette  con- 
trée feraient  très  propres  au  Commerce,  fi  les  Habitans  ctoicncd’un  caractè- 
re moins  farouche. 

On  raconte  qu’ils  ont  mafiacré  , dans  plufieurs  occafion»,  un  grand  nom- 
bre d’Europcens,  qui  n’avoienr  relâché  fur  leur  Côte  que  pour  y faire  leur 
provilion  d’eau  Sc  de  bois.  En  1677  , un  Vaideau  Anglois  y perdit  trois  hom- 
mes. Un  Portugais  en  perdit  neuf,  en  16.78  ; & depuis  peu,  un  Hollan- 
dois  en  a perdu  quatorze.  C’cft  cette  inclination  fanguinaire  qui  leur  a faie 
donner  par  les  Portugais  le  nom  de  Ma/agcnte  ; car  on  elt  perluadé , ajoure 
l’Auteur , qu'ils  font  anthropophages  ; & loin  de  fe  promettre  quelqu’avanra- 
ge  de  leur  commerce  , on  ne  doit  point  approcher  de  leur  Côte , pour  y pren- 
dre de  l’eau  ou  d’autres  provifions,  fans  armer  les  Matelots  de  moufquets  , 
de  demi-piques  Sc  détour  ce  qui  peut  fervir  à leur  défenfe  , & la  garde  doit 
fe  faire  exactement  fur  les  mâts  Si  fur  le  promontoire , pour  prévenir  coure» 
fortes  de  furprife  (xx). 

A l’Elt  de  la  Rivière  de  St-André  , on  apperçoit  une  douzaine  de  petits 
monts  rouges,  qui  s’étendent  l’efpace  de  trois  ou  quatre  lieues  au  long  delà 
Côte-  Elle  elt  d’ailleurs  fort  efearpee,  Sc  fi  rouge,  que  les  Portugais  lui  ont 
donné  le  nom  de  Banrtiras-Vtrmcihai , les  François  celui  de  Falaifcs-rouges, 
Sc  les  Hollandois , celui  de  Raodc-FJifccns.  A trais  milles  de  la  terre , on 
trouve  douze  ou  treize  brades  d’eau. 

Le  Village  Dromwa-Petri  , fitué  entre  le  fepriéme  & le  huitième  mont 
rouge,  efl  remarquable  par  deux  grands  arbres,  qui  s’apperçoivent  d’allez 
loin,  tl  tftà  fept  lieues  de  la  Rivière  de  St-André,  Si  les  Habirans  ne  fonc 
pas  moins  brutaux  Sc  moins  fauvages.  L’Auteur  ne  remarqua  point  d’autre 
Village  entre  celui-ci  & la  Rivière  de  Kotro  (zj);  & n’ayant  vù  paraître 
aucun  Canot  dans  l'intervalle  , il  en  conclut  que  le  Pays  elt  peu  habité. 

(10)  le  même,  p.  1*1.  (ij)  C'ed  apparemment  edle (ja'Uùog apv 

(11)  Le  même  , p.  I7JV  pelle  Cctltbi. 

(u.)  Baibot , p.  140. 
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Botro , ou  Botrou  , ed  licué  à l'Eft  de  la  Rivière  de  Lagos  (14) , d’où  quan- 
tité de  Canots  apportent  de  l’y  voire  fur  les  Vaiffeaux. 

Le  Cap-La-Hou  cft  â deux  lieues  de  Botro  , à l’Eft.  La  terre  qui  les  fépare 
eft  ba(Te  & couverte  de  bois.  Le  Cap  même  n’cft  qu’une  pointe  balTc , rem- 
plie d'arbres  , entre  lefquels  on  en  dilUnguc  un  qui  s’élève  au-deffus  des 
autres.  De  toute  la  Côte  de  Quaquas , c’cd  le  Canton  le  plus  favorable  ail 
Commerce.  Les  dents  dcléphans  y font  greffes  , belles  Sc  en  (15)  abon- 
dance. Des- Marchais  obferve  que  la  Côte  du  Bon-Peuple  commence  ici  ; 
que  le  Cap  s’avance  peu  dans  la  mer , Sc  que  fa  latitude  elt  de  cinq  de- 
grés dix  minutes  du  Nord , à diftançe  prefqu’égale  des  Caps  Palmas  Si  Tres- 
Puntas  (16). 

Barbot  repréfente  la  Ville  deLa-Houou  La-Ho  .comme  une  Place  grande  & 
bien  peuplée , qui  s’étend  l’efpace  d’une  lieue  au  long  de  la  Côte,  Sc  dont  le 
rivage  eu  d’un  fort  beau  fable  jaune  , où  la  mer  bat  avec  affez  de  violence. 
Les  Pays  voifins  offrent  toutes  fortes  de  provifions  > meilleures  Si  moins 
cheres  que  fut  la  Côte  de  Saint-André  Sc  de  Drevin.  Les  Habitans  font  d’un 
naturel  doux  & fociable  ; mais  fujets  à haufîcr  le  prix  de  leur  yvoire , fui- 
vant  le  nombre  de  Vaiffeaux  qu’ils  voient  fur  leurs  Côtes.  Ils  font  vifités 
fouvent  par  les  Marchands  d'interlope , Anglois  Sc  Hollandois , Sc  par  tou- 
tes fortes  de  Vaiffeaux  libres.  Un  peu  plus  d’une  lieue  à l’Oued  de  La-Ho , 
ed  une  grande  Rivière  , qui  fe  divife  en  deux  bras.  Le  principal  va  fe  rendre 
dans  celle  de  Saint-André.  L'autre  continue  de  couler  i l’Ed  pendant  quel- 

3ues  lieues  (i7).Snock  ajoute  que  la  Ville  de  La-Ho  ed  plantée,  comme  Axim, 
'une  multitude  de  cocotiers  ; que  lï  la  terre  étoit  aufli  haute  , Se  le  rivage 
défendu  par  un  Fort,  on  auroit  peine  à didinguer  ces  deux  lieux  l’un  de 
l'autre  -,  & qu'à  trois  milles  dans  les  terres,  directement  derrière  la  Ville , oa 
voit  plulieurs  hautes  montagnes  (aS), 

Après  leCap-La-Ho,  la  Côte  s’enfonce,  & s'étend  enfuite  à l’Ed-quart- 
Sud  Eft.  C’cd  dans  cet  enfoncement  qu’on  découvre  la  petite  Rivière  de 
Jaque  Lcho  (19),  ou  Das  Barbas , qui  vient  du  Nord,  mais  qui  n’ed  pas 
navigable. 

Le  Village  de  Wollo , ou  Vallock  , ou  Wallatock , ed  à fept  lieues  de  U 
Rivière  Jaque  Laho  , Eft-quart-Sud-Eft.  Le  commerce  de  l’yvoirc  y ed  fort 
médiocre.  Après  Wollo  , on  rencontre  Jack-&-Jacks  (30),  qui  ed  fuivi  de 
Jkorbi-la-Hou.  Entre  ces  deux  Places , on  voit  plulîeurs  petits  ruilleaux  fur 
la  Côte , Sc  l'on  paffe  L' Abîme  fans-fond , que  les  Anglois  appellent  Bot- 
tomleff-Ph , Sc  les  Hollandois , Kuyl  - Sonder  -Gronde.  On  a cru  long-teras 
que  ce  lieu  étoit  en  effet  fans  fond  (31).  Il  n'ed  poinc  à plus  d’une  lieuç 
de  Korbi-la-Hou,  affez  près  du  rivage.  Mais  des  obfervanons  plus  exactes 
ont  fait  reconnoître  qu’il  n’a  que  foixantc  brades , à la  portée  du  moufquer 
de  la  Côte , quoique  plus  loin  dans  la  mer  la  fonde  ne  puiffe  trouver  de 


(14)  La  même  que  Smith  Sc  d'antres  appel- 
lent BUct-R-rver , ou  Rivière  noire. 

(1  j)  Barbot,  uhfuf. 

(16)  Des  - Marchais , p.  t S;. 

(17)  Batbot , uti /«pi  Sc  Bofnun , p.  4J?. 
[itj  Bofnun , <M. 


(if)  Utinglc  mec  à 1 ( milles  de  fon  Cetlebi. 
(|o)  Uring  Sc  Smith  nomment  cet  endroit 
fack-à-jaclts.  Uring  le  mec  à douze  lieues  Eft 
de  Jaque-I  aho,  p.  1 J | 

(li)  Atkins  dit  qu'il  ed  fans  fond  dan) 
l'cfpacc  de  trois  milles , p.  <p. 
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fond.  L’Auteur  s’imagine  quelle  eft  emportée  pat  la  violence  d’un  courant 
qui  vient  du  Sud-Oued,  & confeillc  de  ne  quitter  Jaque- la- Hou  qu’avec 
on  vent  propre  à faire  furmonter  cet  obftade.  Le  meilleur  parti , dit-il , eft 
de  jetterVancrc  au-delà  de  Gammo  (31),  qui  eft  fituée  dans  le  Pays  d 'Ado  , 
entre  Korbi-La-Ho  & Rio-de-Sueiro-da-CoJia  (}}),  une  lieue  & demie  il’Eft 
de  Korbi.  Cette  Rade  eft  également  commode  aux  Habitans  de  ces  trois 
lieux  , pour  fe  rendre  à bord  , avec  des  étoffes  de  Quaqua  , des  dents  , un 
peu  d'or  , & fur-tout  avec  quantité  de  provifions.  Les  Nègres  du  Pays  font 
exccllcns  plongeurs.  Ils  alloient  prendre  au  fond  de  la  rade  les  moindres 
bagatelles  que  l’Auteur  fe  faifoit  un  amufement  d’y  jctter.pour  les  mettre 
à l’épreuve  (34). 

Depuis  Rio-de-Sueiro-da-Cofta  jufqu’au  Cap-Apollonia , la  Côte  eft  baffe 
& unie.  Elle  s’étend  l’efpace  de  douze  lieues  à l’Eft-Sud-Eft  , continuelle- 
ment bordée  de  grands  arbres,  &c  remplie  de  Villages,  dont  les  plus  re- 
marquables font  Boquu  , Iffini-Pequena  , Ijjini-Grandc  , Abbiony  , ou  Affene  , 
Tebbo  & Akanimina.  Ils  appartiennent  tous  au  Pays  des  Adoutiens  ou  de 
Soko. 

Boquu  (35)  eft  fitué  dans  les  bois,  près  de  l’embouchure  de  Rio-Sueiro- 
da-Colla.  Ijjini-Pequcna  fe  préfente  fur  le  rivage;  comme  liïini  - Grande  , 
qui  eft  plusà  l’Eft.  On  découvre  , entre  ces  deux  Places,  trois  Villages  moins 
confidérabtes.  Iflini-Grandc  eft  à l’embouchure  d’une  Riviere , qui , fe  per. 
dant  dans  les  fables  pendant  une  grande  partie  de  l’année  , ne  va  jufqu’i  la 
mer  que  dans  la  faifon  des  pluies.  Cette  Ville  fut  pillée  & brûlée  , en  1681, 
par  les  Nègres  de  l’intérieur  des  terres.  A l’embouchure , & fort  près  du  riva- 
ge , eft  une  petite  lfle , où  l’on  pourroit  élever  un  Fort  pour  la  fureté  du 
Commerce  intérieur.  Les  François  y en  bâtirent  un  en  1701  , que  d’aurres 
raifons  leur  firent  abandonner  en  1704.  ljfini  - Grande  eft  célébré  par  la 
bonté  de  fon  or  , qui  vient  probablement  d’Affiente  ou  de  Frira  , vers  la 
fource  de  Rio  de  Suciro-da-Cofta  , Pays  riche  en  or,  mais  (31 S)  qui  n’cft 
connu  que  depuis  peu  des  Européens. 

A l’Eft  d’iliini , on  trouve  les  petits  territoires  & les  Villes  d 'Albiani  Sc 
de  Tabo  ; la  première  à fix  lieues  d’Iftini  , la  fécondé  à dix.  Les  VaifTeaux 
Marchands  touchent  ordinairement  à ces  deux  Places.  Elles  fontfituées  dans 
des  Bois  de  palmiers,  qui  fe  reconnoiftent  de  fort  loin  en  mer. 

Akanimina  eft  fitué  (ur  une  élévation  , une  demi  - lieue  à l’Oueft  du  Cap- 
Apollonia.  Le  Pays  intérieur,  entre  Boquu  & Akanimina,  eft  montagneux. 
Il  fournir  de  l’or  excellent , de  l’yvoirc  & quelques  Efclavcs.  Le  mouillage  , 
devant  ces  deux  Places  (37),  eft  à deux  milles  du  rivage,  fur  quinze  ou  feue 
brades.  Les  Nègres  fçavent  mêler,  avec  tant  d’adreiïe  , de  la  poudre  de 
cuivre  à leur  or  , que  la  prudence  doit  toujours  faire  recourir  aux  épreuves. 
L’yvoire  & les  Efclavcs  font  à fort  bon  marché.  Le  meilleur  ancrage , de- 
puis liïini  jufqu’au  Cap-Apollonia,  eft  fur  feize  brades , à trois  quarts  de 


(ji)  Uring  place  aux  environs  . B ttfcbtm  , 
cinq  lieues  aui-delà  de  Jack-Sc-Jack.  Smith 
l'appelle  le  grand  Ballant. 

( ) i ) Cette  Rivière  eft  de  quelques  lieues  à 
l'Oudl  d'Iffini, 


( h)  Rarbot , p.  140  & fuir. 

( l j ) Uring  l'appelle  Abako , p.  1 j 7. 

()<)  Barbot , p.  141. 

(37)  Le  même  , p.  147  ; te  Dcî  , Marchais  , 

Vol.  1-  p.  uj. 
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lieue  du  rivage.  Près  du  Cap- Apollonia  eft  le  Royaume  de  Guiomeré, 
qui,  du  rems  de  l'Auteur  (}S),  croit  gouverne  par  la  Reine  Afamouchou  , 
Princede  refpeâéc  de  fes  voit! ns  & cherie  de  fes  Sujets.  Elle  avoic  fucccdé 
à Ion  frere  ; & fou  goût  ne  la  portant  point  au  mariage , elle  fuivoit  Ton  hu- 
meur aâtive  & guerrière  , qui  lui  faifoit  prendre  elle-même  le  commande- 
ment de  fes  troupes.  La  fortune  avoit  accompagné  (i  conflamment  fes  armes, 
que  les  Européens  ni  les  Nègres  n'avoient  jamais  remporté  fur  elle  le  moin- 
dre avantage.  Elle  aimoit  pallionnément  les  François,  3c  le  Chevalier  Da- 
mon  s’étoit  lié  avec  elle  par  un  T raité.  Le  Royaume  de  Guioraeré  n'a  pas  beau- 
coup d’étendue  au  long  de  la  mer  mais  il  s'étend  fort  loin  dans  les  terres  : 
il  eft  bien  peuplé  , riche  & renommé  par  fon  Commerce.  L'or  y eft  commun , 
l'yvoire  en  abondance  ; & la  guerre  produit  toujours  à la  Reine  uu  grand 
nombre  d’Efclavcs  ( j 9). 

Phillips  place  le  Cap-Apollonia,  environ  feize  lieues  à l’Eft  d’Iffini.  Il  le 
repréfente  compofé  de  trois  petites  montagnes , avec  (40)  deux  ou  trois  Villa- 
ges à l’Oueft.  Mais  il  ne  put  s'y  procurer  aucun  Commerce. 

Suivant  Des-Marchais , le  Cap-Apollonia  , qu'il  appelle  Sainte-Apolii- 
ne,  eft  lîtué  à quatre  degrés  cinquante  minutes  de  latitude  du  Nord  (41), 
à diftance  égale  de  la  Rtviete  de  Sucre  & du  Cap  Très  Pumas.  Il  eft  remar- 
quable par  la  hauteur  & par  les  grands  atbres  dont  il  eft  couvert.  Ses  Habi- 
tans  vivent  dans  une  efpecc  de  République,  fous  la  protection  , ou  plutôt , 
fous  la  tyrannie  des  Hollandois,  qui  ne  leur  permettent  pas  d'autre  Com- 
merce qu’avec  eux.  Audi  cette  Côte  eft  elle  peu  connue  des  autres  Nations 
de  l'Europe  (41). 

Snock  raconte  que  la  Côte,  entre  lffini  Sc  le  Cap- Apollonia , eft  fort  peu- 
plée , & remplie  de  grands  & de  petics  Villages.  Ce  Cap  , dit-il , a reçu  fon 
nom  des  Portugais,  pour  avoir  écé  découvert  le  jour  de  Sainte  Apollonia  , ou 
Sainte  Apolline.  Il  s’avance  un  peu  au  Sud,  Je  paroît  bas  Si  uni  vers  ie  riva- 
ge. Mais  il  s'élève  plus  loin  en  trois  montagnes  féparées  , qu’on  découvre  de 
dix  lieues  en  mer , dans  un  tems  ferain.  Chaque  montagne  prélente  quelques 
arbres  difperfés , qui  rendent  la  perfpeélive  aftèz  agréable.  Il  y a trois  Villa- 
ges au  pied  de  ces  montagnes,  & par  conféquent  tort  près  du  rivage.  Mais 
l'agitation  continuelle  des  vagues , au  long  d'une  Côre  plate  8c  fabloneufe  , 
rend  le  débarquement  difficile  depuis  le  Cap-Apollonia  jufqu’à  Iffini.  Cepen- 
dant le  commerce  de  l’or  y eft  allez  avantageux  C^)). 

En  général , fi  l’on  en  excepte  deux  ou  trois  Caps , Sc  les  hauteurs  des  en- 
virons de  Drcvin,  la  terre  paraît , non  feulement  oafle , depuis  Sierra-Lcona 
jufqu’au  Cap-Apollonia , mais  li  droite , avec  fi  peu  de  Bayes  3c  d’Hlcs , que 
les  lieux  en  deviennent  fort  difficiles  i diftinguer.  L’abordage  y eft  auffi 
très  dangereux  , parce  que  les  vagues  qui  font  amenées  continuellement  du 
vafte  Océan  méridional , s’y  briient  avec  beaucoup  de  violence.  Les  Nè- 
gres font  les  feuls  qui  entendent  parfaitement  cette  Mer  , & qui  ayent  la 
hardielfe  d'en  braver  les  fureurs  dans  leurs  Canots.  Depuis  Rio-Seftos  juf- 

(jl)  Des-Marchais,  ti«I.  p.  71.  (p.  ttt.  ).  Labat  en  loue  l’exaflitude  , quoi- 

(]p)  Le  même,  p.  1»».  quelle  foir  fort  différente  de  celle  de  Barbot. 

(40)  Phillips  , p.  soo.  (41)  Des-Marchais,  ni»  fuf. 

(41)  Voyez  la  Figure,  dans  Des-Marchais  UÔ  Bofmau,  p.  4ÿj. 
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qui  cc  Cap,  les  flots  font  dans  une  telle  agitation  contre  le  rivage,  qu’on 
eft  forcé  d'employer  les  Canots  des  Habitans  pour  y tranfporter  les  mar- 
chandifes.  D'un  autre  côté , le  fond  eft  fi  rude  , qu’on  y perd  fouvent  fes 
ancres.  Dans  le  même  efpace , l’Auteur  trouva  prefquc  roujours  environ  qua- 
torze brartes  à une  lieue  du  rivage,  excepté  au-dellbus  de  Jack  &-Jack  , 
où  le  fonds  , dit -il  , paroît  tout  d’un  coup  fans  mefure.  Mais  il  en  attri 
bue  la  caufe  à la  longueur  de  la  corde  qui  foutient  le  plomb  , fie  qui  , tou- 
chant i l’eau  dans  un  li  grand  nombre  de  parties , y trouve  plus  de  force  pour 
l’empêcher  de  defeendre , qu’elle  n’en  tire  de  la  pefanteur  de  fa  maire  ; ce 
qui  ne  lui  permet  pas  d'aller  bien  loin  vers  le  fond  (44).  Sans  reiettet  cette 
explication,  ne  pourroit-on  pas  croire  , avec  autant  de  vraifemblance,  que 
la  denfiré  de  l’eau  fous  le  poids  augmente  à mefure  qu’il  defeend  & qu'il 
la  prerte;  d’où  naît  une  plus  forte  réliltancc  ? 

On  voit  aux  environs  du  Cap-  Apoltonia  quantité  de  terres  défrichées  , 
où  les  Nègres  fement  du  Bled-d’Inde.  On  prétend  qu’ils  ont  reçu  des  Por- 
tugais cette  efpece  de  grain.  La  couleur  des  Habitans  eft  ici  très  noire. 
L’Auteur  la  compare  au  plus  beau  jais.  Ils  font  vifs , entreprenans  , exercés 
au  Commerce.  Leurs  pagnes , qu’ils  appellent  Tomis , font  plus  grands  Se 
plus  nets  que  ceux  de  leurs  voiuns.  Ils  portent  des  colliers  d'ambre  , des 
anneaux  de  cuivre  , des  Ko w ris  & d’autres  ornemens.  Leur  chevelure,  ou 
la  laine  de  leur  tête , eft  divifée  en  une  infinité  de  petites  trelfes , mêlées 
de  petits  brins  decaille  8c  de  paillettes  d’or.  Ils  ont  tous  la  figure  d’un 
poignard  gravée  fur  la  joue  , 8c  fouvent  fur  les  autres  parties  du  corps  ; 
ufage  qui  s'eft  communiqué  à quelques  autres  Nations  julqu’à  la  Côte  d'Or. 
Il  eft  ici  fort  ancien , & fert  à diftinguer  les  Nègres  maritimes , des  Habi- 
tans intérieurs  du  Pays , que  les  premiers  enlevent  quelquefois  pour  l’cf- 
clavage.  La  Loi  les  oblige  feulement  de  payer , fur  le  prix  de  la  vente , un 
droit  de  vingt  fchellings  aux  Kabafchirs  , 8c  de  dix  aux  Membres  du  Palaver 
ou  du  Conleil.  Atteins  en  conclut  (45)  que  ces  enlevemens  font  ici  plus 
fréquens  que  dans  les  Villes  précédentes.  Les  Efdavcs  reviennent  dans  ce 
Canton  à huit  livres  fterling. 

Sur  toute  la  Côte , depuis  Seftos  , il  y a beaucoup  de  relff-nblance  dans 
les  alimens.  L’Auteur  donne  la  deferiptton  de  trois  (4 6)  mets  favoris  des 
Nègres.  1 . Celui  qu'il  appelle  Slabbeifaucc.  C’eft  une  compolirion  de  riz  , 
de  volaille  , de  chevreau  8c  de  chair  d’éléphant , qui  n’eft  que  meilleure 
lorfqu'elle  devient  un  peu  puante.  On  fait  tout  bouillir  enfemble  , avec  un 
peu  d'ocre  8c  d'huile  de  palmier.  Ce  ragoût  parte  pour  ce  qu’il  y a de  plus 
délicieux  dans  les  feftins  du  Pays.  La  chair  de  chien  flatc  beaucoup  aulli  le 
goût  des  Nègres.  Le  Capitaine  d’un  Vairteau  Anglois  , nommé  l’Hirondel- 
le, obtint  un  jeune  Efclave  en  échange  pour  un  chien.  Dans  d’aurres  lieux  , 
c’eft  la  chair  des  linges  qui  a la  préférence,  a.  Le  Bomini  eft  un  plat  de 
poiflon  feché  au  foleil  , 8c  fouvent  i demi  pourri  , qu'ils  font  frire  , fans 
fcl , dans  l'huile  de  palmier.  L’ayant  mêlé  enfuite  avec  un  peu  de  riz  bouil- 
li, ils  le  mangent  avidement  avec  leurs  doigts.  ).  La  foupe  noire  n’eft 
pas  moins  eftimée  dans  les  Comptoirs  Anglois  que  parmi  les  Nègres.  Elle 

(44)  Atkins.p.  6f  K fuir.  U«)  Atkjos,  p.  6)  & fuir. 

U})  Le  même,  n.  7j. 
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fc  fait  d’un  mélange  de  volaille  & de  quantité  d'excellentes  herbes , qu’ot» 
fait  b ’uillir  avec  de  l'huile  de  palmier,  de  l’ocre  & beaucoup  de  poivre. 
De  là  vient  fans  doute  le  Papper  pot , ou  la  Terrine  au  poivre  , qui  elt 
fort  en  ul’age  à la  Jamaïque  ; mais  lans  huile  de  palmier  , parce  qu’elle  man- 
que dans  cette  lfle. 

On  ne  rencontre  que  deux  Villages  fur  la  Côte,  depuis  le  Cap  Apollo- 
nia  jufqua  la  Rivicie  (47)  Mankou.  Ils  fe  nomment  aJgumcnt  6c  liogio* 
Leur  fituation  elt  entre  un  grand  nombre  de  palmiers  & de  cocotiers.  Mais 
le  < ommerce  y eft  négligé.  Le  rivage  fe  tombe  ici  pendant  quelques  lieues 
à i Elt  Nord-tll,  éc  celui  du  Fort  Hollandois  d’Axim  reprend  à l’Lft-Sud- 
Ell.  Tel  eft  auili  le  cours  de  la  marée  depuis  le  Cap-Apollonia.  C’eft  près  de 
Bogio  que  la  Rivicre  de  Mankou  tombe  dans  la  mer.  Elle  vient  d'Iguira  r 
fon  canal  eft  bouché  par  des  rocs  & des  chûtes  d’eau.  Les  Nègres  tirent 
beaucoup  d’or  de  lôn  labié. 

On  compte  neuf  lieues  depuis  le  Cap-Apollonia  jufqu’au  Fort  d’Axim  ; 
terre  balle  6c  couverte  de  cocotiers  & de  palmiers.  Le  rivage  eft  fort  fpa- 
cieux.  On  le  croiroit  pavé  de  briques , tant  le  fable  eft  ferme  & uni»  11  elt 
extrêmement  commode  pour  les  voitures  , jufqua  une  lieue  d'Axim  , où 
l'agréable  Rivicre  de  Cabra,  nommée  auili  Ankobtr , l’éparc  le  Pays  de  Saio 
de  celui  d’Axim  (4S). 

Bofman  dit  que  Rio-Cabra , qui  prend  auftî  le  nom  cFAnkober  du  Pays 
qu’il  arrofe,  eft  de  quatre  milles  au-deftus  du  Fore  Hollandois  de  Saine- Antoi- 
ne. Son  embouchure  eft  fort  large  , & de  li  peu  de  profondeur , que  l’Auteuc 
douce  fi  les  Barques  y peuvent  pafler.  Mais,  un  peu  plus  loin  , elle  devient 
plus  profonde  en  fe  rctrccilfant  ; Sc  pendant  plufieurs  milles,  elle  coule  ainli 
lans  aucun  changement.  Bofman  ignore  il  elle  vient  de  bien  loin  dans  les 
terres;  mais  l’ayant  remontée  l'efpace  de  crois  jours,  il  trouva  le  Pays  auftî 
beau  qu'aucun  autre  Canton  de  la  Guinée  , fans  excepter  celui  de  Juida.  Lcs 
deux  rives  font  bordées  de  grands  arbres,  fur  lefqucls  on  admire  continuel- 
lement un  nombre  infini  d'oifeaux  du  plus  beau  plumage  , & quantité  de 
linges  , qui  rcjouilTent  les  voyageurs  par  leurs  faurs  & leurs  grimaces.  A’ 
quatre  ou  cinq  milles  de  l’embouchure  cille  grand  Village  {49)  d'Ankobcr, 
lur  lu  rive  Oueft. 

Barbot,  qui  fait  le  même  récit,  & manifeftement  d’après  Bofman  , ajoure 
que  plus  haut , vers  Iguica  , on  ccouvc  des  rocs  & des  chûtes  d’eau  , ou  les 
Nègres  trouvent  beaucoup  d’or  en  plongeant.  Dans  l’intervalle  , il  nomme 
trois  Villages,  habités  par  autant  de  Nations  differentes  : Ankober,  qui  eft 
le  plus  proche  de  l’embouchure  ; aibocro  , qui  le  fuit  ; & Iguira , près  des- 
rochers qui  bouchent  la  Rivière.  Le  p-  tnier  cil  la  Capitale  d’un  Royaume. 
Les  deux  autres  forment  deux  efpece.  jc  Républiques.  Autrefois  (50)  le» 
Hollandois  avoient  un  Fort  dans  1e  Pays  d'Iguira. 

(47)  Smith  Sc  d'autres  la  nomment  Mm-  (4»)  Bofman,  p.  ni. 

«&*.  ( 5 Barbot , p-  14&* 

148)  Barbot , p.  1 4S  j 8c  Stock  , p.  49  ; . 
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T O dt es  les  parties  de  cette  belle  Côte  produifent  une  grande  abon- 
dance de  riz , de  pois , de  fèves , de  citrons , d'oranges  & de  noix  de 
cocos.  Les  Habitans  apportent  aux  Vailîeaux  de  grolfes  cannes  de  fucre.  En 
un  mot , c’eft  un  des  meilleurs  Pays  de  la  Guinée.  La  perfpeélive  des  mon- 
tagnes & des  Villages  y eft  charmante.  La  plupart  des  Villages  font  plantés 
de  palmiers  & de  cocotiers.  La  fubftance  des  montagnes  eft  rouge;  ce  qui 
forme , avec  la  verdure  perpétuelle  des  arbres  qui  les  couvrent , un  mélange 
délicieux  pour  la  vue.  Grand-Drevin  & Rio-Saint-Andrc  font  les  deux  meil- 
leurs Cantons.  Le  coton  Sc  l’indigo  croillent  naturellement  dans  toute  l’éten- 
due de  cette  riche  contrée.  L’huile  de  palmier  y eft  en  abondance.  Elle  fe 
tire  du  fruit  d’une  forte  de  palmier  nommé  Tomba.  Le  meme  arbre  donne 
le  vin  qui  s’appelle  Tombo  ou  Bourdon  , que  les  Nègres  mêlent  ordinaire- 
ment avec  de  l'eau , pour  modérer  la  force  de  l’un  & corriger  la  crudité  de 
l’autre  (i). 

Les  beftiaux , tels  que  les  bœufs , les  vaches , les  chèvres  Sc  les  porcs , font 
en  fi  grand  nombre  > qu'ils  s’y  donnent  prefquc  pour  rien.  Les  daims  & les 
chevreuils  n’y  font  pas  plus  rares  (i). 

La  Côte  abonde  en  poiilbn.  Mais  les  plus  remarquables , fuivant  Des- 
Marchais,  font  le  Taureau  de  mer , le  Marteau  Sc  le  Diable  de  mer.  11  en 
prit  des  trois  efpeces.  Le  premier  , qu’il  nomme  aulli  le  PoijJ'on  cornu  , étoit 
long  de  huit  pieds , fans  y comprendre  la  queue  , qui  en  avoir  trois.  Son 
corps  , qui  étoit  quadrangulaire  , & de  la  même  épailleur  dans  toute  fon 
étendue  , avoir  environ  cinq  pieds  de  circonférence.  Sa  peau  étoit  rude  Si 
forte  , quoique  fans  écailles , remplie  de  pointes  inégales  , marquetée  de 
grandes  taches  de  différentes  couleurs  , entre  blanc , gris  Sc  violer.  Son  mu. 
zeau  relfembloit  beaucoup  à celui  du  Porc  ; mais  il  fe  terminoit  en  trompe 
d’éléphant  ; Sc  l'animal  n’ayant  point  d’autre  gueule , tous  fes  alimens  p af- 
finent par  cet  étroit  canal*  On  ne  lui  trouva  dans  le  ventre  que  de  l’herbe  , 
de  la  moulTe  Sc  quelques  petits  paillons.  Il  avoir  les  yeux  fort  gros , Sc  bor- 
dés d'une  forte  de  poil  dur  & épais.  Son  front , ou  la  partie  luperieure  de 
fa  tête  , étoit  armée  de  deux  cornes  , olleufes  , rudes , fortes  , Sc  poin- 
tues 1 l’extrémité , de  la  longueur  de  quinze  ou  feize  pouces.  Elles  étoient 
fort  droites , Sc  parallèles  i fon  dos  , fur  lequel  s elevoient  deux  cxcroif- 
fances  rondes , de  trois  pouces  de  largeur  , qui  tégnoient  depuis  l’infertion 
des  cornes  jufqu'à  un  pied  de  la  queue.  Cette  queue  patoilloit  compofée  de 
deux  parties  ; l’une , prés  du  corps,  charnue  Sc  couverte  de  la  même  peau  : 
elle  n'écoit  même  qu’une  continuation  de  la  vertebre  du  dos.  L’aurre  par- 
tie étoit  une  grande  Sc  cpaiifie  nageoire  { } ) • de  couleur  brune  , raiée  de 
lignes  blanches  parallèles.  Elle  n’étoit  pas  fillonnée , comme  dans  la  plupart 
des  poiflbns  , mais  elle  s'élargiftoit  un  peu  vers  l'extrémité.  Elle  fembloit 

fi)  Villaiilt , p.  ii«.  (j)  L'Auteur  l'appelle  Emftmun. 

{>)  Baibot , iliJ.  p.  U J & fuir. 
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fervir  de  défenfe  à l'animal  , qui  étoic  armé  auffi , vers  le  bas  du  ventre 
de  deux  éperons , longs  d'un  pied , ronds  , oifeux  & pointus  comme  les  cor- 
nes. Ses  ouies  ctoient  grandes , chacune  accompagnée  d'une  nageoire  , allez 
petite  en  comparaifon  de  la  maflè  totale  , mais  trcs  forte.  Il  en  avoir  une 
autre  , fous  le  ventre  , entre  les  deux  éperons.  Sur  le  dos  , entre  les  excroif- 
fances  qu’on  a déjà  remarquées  , il  s’élevoit  une  lorte  de  bolTe , d'où  for- 
toit  encore  une  nageoire  , d'un  demi  - pied  de  diamètre  & de  la  même  hau- 
teur , à peu  près  de  la  forme  d'un  éventail.  La  chair  écoit  blanche , gradé  Si 
d’alTèz  Don  goût  (4). 

Le  Zigana  ou  le  Marteau  , qui  porte  en  Amérique  le  nom  de  Paniou- 
fiitr  y eft  un  animal  du  genre  vorace.  Il  a la  tète  plate  , Sc  qui  s’étend  des 
deux  côtés  comme  celle  d'un  marteau.  Scs  yeux  , qui  fe  trouvent  placés  aux 
deux  extrémités,  font  grands,  rouges.  Si  comme  étincellans.  Sa  gueule  a 
deux  rangées  de  dents  tort  tranchantes.  Le  corps  eft  rond  , Si  fe  termine 
par  une  grolfe  & forte  queue  (5 ) , dont  l'animal  fe  fert  pour  féconder  la 
voracité  de  fon  goficr.  Il  n’a  point  d'écailles  ; mais  fa  peau  eft  cpaiflè  Si 
marquetée  de  taches  rudes.  Ses  nageoires  font  grandes  & vigoureufes.  Il 
s'élance  (6)  fur  fa  proie  avec  une  rapidité  extrême.  Tour  convient  à fon 
avidité  , fur-tout  la  chair  humaine.  C’cft  une  forte  de  requin  , que  les  Nè- 
gres nelailfent  pas  d'attaqoer  , & qu’ils  tuent  fort  adroitement. 

Le  monftre  que  Dcs-Marchais  appelle  Diable  de  mer  , Si  qui  fe  trouve 
fur  cette  Côte  , eft  une  forte  de  Raye  , longue  de  vingt  (7)  ou  vingt -cinq 
pieds  , Si  large  de  quinze  ou  dix  huit , fut  trois  d’épailfeur.  Ce  qu'il  y a de 
plus  remarquable  dans  ce  monftrueux  poillon  (8) , c'eft  qu'il  a de  chaque 
côté  des  angles  faillans  d’une  fubftance  aulli  dure  que  la  corne , & fi  poin- 
tus , que  les  coups  en  font  fort  dangereux.  Sa  queue , qui  eft  longue  comme 
un  fouet , eft  armée  auffi  d'une  pointe  redoutable.  Le  dos  eft  couvert  de 
petites  boffies  rondes,  de  la  hauteur  de  deux  pouces , avec  des  pointes  auffi 
aigues  que  des  doux.  La  tête  eft  g rodé , Se  jointe  immédiatement  au  corps , 
fans  aucune  apparence  de  coL  Elle  eft  fort  large , & garnie  de  dents  plates 
Si  tranchantes.  La  nature  a donné  quatre  yeux  à cet  animal  ; deux  près  du 
goder  , qui  font  ronds  Si  fort  grands  : les  deux  autres  plus  haut , mais  plus 
petits.  Des  deux  côtés  du  godet , il  a trois  cornes  , de  longueur  Sc  d’cpaif- 
l'cur  inégale.  Des  trois  qui  font  au  côté  droit,  celle  du  milieu  eft  longue 
de  trois  pieds  , Si  d’un  pouce  Si  demi  de  diamètre  i fon  infertion.  La 
plus  grande , du  côté  gauche  , n’a  que  deux  pieds  Si  demi  de  long  , & la 
groflcur  proportionnée.  Ces  cornes  font  flexibles , Sc  par  conféquent  peu  ca- 
pables de  nuire.  La  chair  de  l’animal  eft  coriafle  Si  de  mauvais  goût.  Son 
foye  donne  de  fort  bonne  huile.  La  peau  eft  rude  Si  fcche  , comme  celle,  du 
requin  (9). 

La  raille  commune  des  Nègres  Quaquas  eft  haute  & bien  proportionnée  i 
mais  leur  phyfionomie  eft  effrayante  au  premier  coup-d'aril.  Cependant  , 
malgré  le  préjugé  d’une  figure  barbare,  l’Autcui  les  donne  pour  le  Peuple 

(4)  Des -Marc  hais  , Vol.  I.  p.  79.  (7}  Dcs-Marchais  , ubifap.  j>.  177. 

(j)  Voyez  fa  Figure.  (8)  Voyez  la  Figure. 

(il  La  gueule  eil  placée  comme  celle  du  iyj  Dcs-Marchais , «!>/  fnf.  p.  177. 
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de  toute  la  Guinée  le  plus  civil  & le  plus  taifonnable.  Ils  jouifTent  même 
de  cette  réputation  parmi  leurs  voilins  (io). 

Us  paroidcnt  rudes  6c  fauvages , die  un  autre  Voyageur  -,  mais  , dans  le 
Commerce  , on  les  trouve  doux , fociables , de  bonne-toi , & les  plus  hon- 
nêtes Négociant  de  la  Côte.  Quoiqu'ils  aient  du  vin  de  palmier  en  abon- 
dance , ils  font  fort  fobres , & vendent  cette  liqueur  à leurs  voilins , qui 
font  d'inlignes  yvrognes.  Ils  boivent  une  forte  de  bierre  , qu'ils  nomment 
Rito  , dans  laquelle  il  entre  beaucoup  d’eau  ,6c  qui  ch  d'un  goûc  fort  agréa- 
ble , mais  qui  ne  (11}  laide  pas  dette  allez  forte  pour  enyvter.  En  gene- 
ral , ils  ont  tant  d’averlion  pour  l'yvrogncrio , que  la  Loi  impofe  des  pu- 
nitions publiques  à ceux  qui  s’enyvrent  jufqu’à  perdre  la  raifon.  Auili  mar- 
quent-ils peu  d’empreflèment  pour  les  liqueurs  de  l'Europe.  Leur  maxime 
eft  qu'elles  altèrent  la  fanté  ou  la  raifon  , & quelles  tendent  l'homme  bête 
ou  qu’elles  le  tuent.  S'ils  boivent  du  vin  de  bourdon  , qu'ils  appellent  Tom- 
bo  , c’ell  en  y mêlant  toujours  de  l’eau  , quoique  ce  vin  foit  loiblc  par  lui- 
même  & rafraîchilTant  (11). 

Quelques  Voyageurs  ont  fait  des  Quaquas  un  portrait  fort  différent.  Smith 
les  reprefente  comme  des  voleurs  & des  brutaux  , qui  n'ont  pas  leurs  pa- 
reils au  monde.  S’ils  voient  quelque  chcfe  à bord  qu  ils  ne  puilfcnt  trouver 
l’occafïon  de  voler  , ils  ne  manquent  pas  du  moins  de  le  demander  avec 
impudence.  Les  refufe-t-011  ; ils  retournent  en  colère  au  rivage  , & ne  fouf- 
frent  point  qu'il  en  vienne  d’autres  pour  le  Commerce.  La  Chaloupe  de 
Smith  n’alloir  jamais  acheter  fes  proviiions  , fans  ê-tre  bien  armée  -,  & le 
plus  fouvent , elle  avoit  la  précaution  de  jetter  l’ancre  à cent  pa<-  du  rivage , 
(i$)  où  elle  attendoit  les  Ncgres  dans  leurs  Canots. 

Suivant  Villaulr , ils  étoient  accufés  de  manger  les  Blancs.  Ce  Voyageur 
ajoure  que  depuis  moins  de  treize  ou  quatorze  ans  iis  avoienc  tué  & mangé 
quatorze  Hollandois,  qui  prenoicnr  de  l’eau  fraîche  à la  Riviere  de  Saint- 
André  , 6c  qui  ne  leur  avotenc  pas  donné  le  moindre  fujee  de  plainte.  Ce- 

Îendant , dit-il , il  n’y  a point  Je  Nation  fur  toute  la  Cure  qui  craigne  tant 
es  armes  à feu  (14). 

Smith  les  appelle  une  race  maudite  de  cannibales.  U avoit  pris  , dir  - il , 
la  même  idée  des  autres  Nations  de  Guinée , en  leur  voyant  manger  des 
chiens , des  alligators  , du  poiflbn  puant  , & d’autres  atimens  encore  plus 
horribles  ; mais  il  ne  trouva  que  tes  Quaquas  allez  barbares  , pour  faire 
l'aveu  du  goût  qu'ils  ont  pour  la  chair  humaine  (15). 

lis  ne  peuvent  fouftrir  l’ufagc  établi  parmi  les  Européens , de  s’embraflèr 
après  une  longue  abfence  ou  lorfqu’ils  font  prêts  à fe  quitter.  Ils  regardent 
les  embralîemens  comme  un  affront.  Leurs  dents  font  fort  pointues  , par  le 
foin  qu’ils  prennent  fans  celle  de  les  aiguifer  ; mais  la  plupart  les  ont  cro- 
chues & mal  rangées.  Ils  regardent  comme  un  grand  ornement  de  lailfer 
croître  leurs  ongles , & de  porter  leurs  cheveux  en  rrclTcs  places , qu’ils  eo- 
duifent  d’huile  de  palmier  & de  terre  rouge.  Ce  foin  de  leur  chevelure  va 
jufqu’à  leur  faire  emprunter  une  partie  des  cheveux  de  leurs  femmes , qu’ils 

(10)  Villaiilc,  p.  ■!(. 

(t  1)  Barbot , p.  14). 

(11)  Des- Mat  chais , p.  iSp, 


( 1 j ) Smith  , p.  II  ,. 

(14)  Villault  .p.  114  & iif. 
(ij)  Smith, p.  m. 
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- ont  l’art  d'allonger  en  les  joignant  enfemble  6c  dont  ils  fe  font  une  forte 

n'YvoiM  perruque.  Quelques-uns  les  relèvent  autour  de  leur  tète  , fie  leur  don- 
nent la  forme  d'un  bonnet.  Chaque  jour  ils  soignent  le  corps  du  même  en- 
iii  font  ufagt  duit  qui  fert  à leur  tête.  On  leur  voit  mâcher  continuellement  (16)  du  berel  , 
and.  & prcn(ire  leur  faitve , qui  fe  teint  de  cette  couleur  , pour  s'en  frotter  le* 
joues  8c  le  menton.  Ils  fe  chargent  les  jambes  de  gros  anneaux  de  fer  ; 
comme  s’ils  faifoient  gloire  de  leur  pefanteur.  Barbor  vit  au  Cap-Lah* 
quantité  de  Nègres  qui  en  portoient  foixantc  livres  pefanc,  au  long  d'une 
leule  jambe.  Ils  paroiifi:nt  charmés  du  bruit  qu’ils  font  en  marchant , avec 
cette  multitude  d’anneaux  U 7)  •,  8c  les  gens  de  qualité  affectent  de  fe  diftin- 
guer  par  le  poids  5c  par  le  nombre.  En  un  mot , conclut  l’Auteur  , c’cft 
une  Nation  dont  la  feule  vue  cil  capable  d’effrayer  , Sc  qui  joint  i cette  figu- 
re hideufe  beaucoup  de  puanteur  ( 1 8). 

Les  gens  du  commun  ne  portent  qu’une  petite  pièce  d’étoffe  pour  cacher 
leur  nudité.  Mais  les  Grands  fe  ddtinguent  par  une  efpece  de  manteau  , 
ou  de  grand  furplis  , dont  ils  font  couverts.  Ils  portent  un  cimeterre  au 
côté.  Leurs  femmes  fe  coupent  les  cheveux  , dont  les  hommes  fe  fervent  pour 
allonger  ou  grofiir  leur  chevelure  (19). 

Sur  la  Côte  de  Giron  6c  du  Petit-Drevin  , les  femmes  avoient  la  curiofi- 
té  de  s’approcher  du  rivage  avec  leurs  filles , fie  fembloieut  regarder  les 
. Matelots  avec  beaucoup  de  complaifance  tandis  qu’ils  failbient  la  provilion 

fïi'm'*11' ICU'*  Villault  rend  témoignage,  qu’à  I’cxccprion  de  la  couleur  , elles  ont 

les  traits  fi  réguliers , qu  elles  pafleroient , en  Europe  même , pour  des  beau- 
tés parfaites.  Il  en  vit  plus  de  cinquante  , entre  leiquelles  il  n’y  en  avoir  pas 
une  qui  ne  fut  d’une  taille  fine  5c  légère , au  lieu  que  la  plupart  des  hom- 
icur parure,  mes  font  fort  gros  6c  fort  grands.  L’habillement  des  femmes  e(l  un  fimple 
morceau  d’étoffe  fur  le  devant  du  corps.  Il  n’y  a point  de  Nation  où  elles 
foient  fi  nues  dans  toute  l’étendue  de  la  même  Côte  (ao). 

Des-Marchais  obferve  quelles  ont  les  cheveux  entrelafTés  de  petits  brins 
d’or  pur,  6c  que  les  ouvriers  du  Pays  marquent  à l’envi  leur  habileté  dan* 
la  forme  qu’ils  donnent  à ces  petits  ornemens.  Ils  les  confondent  tous  fous 
le  nom  de  Manillas , terme  auffi  général  parmi  les  Nègres , que  celui  de 
joyaux  en  Europe.  Les  femmes  des  Nègres  riches  en  ont  la  tête  chargée,  6c 
leur  parure  monte  à des  fommes  confidérables.  Une  jeune  6c  belle  fille  n’eit 
pas  fans  agrément  dans  cet  état.  Cependant  les  maris , qui  ont  une  autorité  ab- 
folue  fi  1 ) fur  leurs  femmes , ne  font  pas  difficulté  de  leur  enlever  quelquefois 
leurs  bijoux  , pour  les  échanger  contre  les  marchandifes  dont  ils  ont  befoin. 
Miiuaic  ecm-  Les  Exompnalcs , ou  les  ruptures  du  nombril , (ont  ici  des  infirmités  fort . 
"lyl'  **  communes.  Mais  les  autres  difformités  du  corps  font  fort  rares  dans  toute 
la  Nation.  Entre  un  grand  nombre  de  Nègres , l’Auteur  n’en  vie  que  deux 
qui  euffent  à fe  plaindre  de  la  Nature.  L’un  étoit  né  borgne , l’autre  fans 
nez  (n). 


(i<)  Les  Indiens  Orientaux  ont  le  même 
ufage. 

(17)  Villault  dit  qu’ils  joignent  des  grelots 
à leurs  braiTelets , p.  ira. 

(ig)  Barbet,  p.  14}. 


(tj)  Villault , p.  itj  ; îc  Batbot , p.  14s. 
( to)  Villault , p.  1 1 j. 

(a.  I ) Des-Marchais  , p.  18*. 

(ai)  Albin: , p.  £7. 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  Lit.  IX. 

Leur  langage  eft  barbare  , & d'autant  pim  inintelligible  , qu’ils  parlent  ■■  1 . ■■■ 

fort  vite.  Lorfqu’ils  fe  rencontrent  les  uns  les  autres  , Toit  au  rivage  , foit  ,^OT£ 

hors  de  leur  Pays , ils  fe  mettent  la  main  fur  l'épaule  , Si  fe  prenant  par  tcur, 

les  doigts , qu’ils  fonr  craquer , fuivant  l'ufagc  de  tourc  la  Côte , ils  répètent  lion»- 
pluileurs  fois,  à voix  balfe  , le  mot  de  Quaqua.  C’eft  de -là  que  l’Auteur 
croit  devoir  tirer  l’origine  de  leur  nom. 

C’eft  ici  l’ufagc,  pour  les  enfans , de  fuivre  la  profcftîon  de  leur  pere.  OMre  AaHF 
Le  fils  d’un  Tilicrand  exerce  le  même  métier , & celui  d'un  Fadeur  n’a 
point  d’antre  emploi  que  le  Commerce.  Cet  ordre  eft  fi  bien  établi , qu'on 
ne  fouftriroir  pas  qu'un  Nègre  l’orrîr  (if)  de  fa  condition  naturelle.  Ce- 
pendant ils  ont  peu  d arts  méchaniques.  Atkins  dit  qu'une  ferrure  pafta  pour 
une  rareté  fi  piécieufe  , qu'elle  attira  tous  les  Habirans  du  Canton.  Nos 
montres  leur  paroidbient  encore  plus  admirables.  La  fabrique  du  papier , dit 
le  même  Auteur,  leur  paruît  un  prodige  (14). 

Le  fond  des  pratiques  rcligieules  reflcmblant  à celles  de  la  Côte  d’Or  , RoiifcPrfir* 
•n  remet  cet  article  au  Chapitre  fuivant.  Si  les  Quaquas  rcfpedent  beau-  L,1™"  Mj8‘" 
coup  leurs  Rois  Si  leurs  Prêtres , cette  foumiflïon  vient  moins  de  leur  goût 
pour  l’ordre,  que  de  l’opinion  qu’ils  fe  forment  de  ces  deux  dignités.  Ils 
croient  que  la  magie  & les  enebantemens  font  des  qualités  attachées  à la 
Prêtrife  & à la  Royauté.  Le  Roi  de  Saka  , Pays  voifin  du  Cap- Labo , pafie 
fur-tout  pour  le  plus  puiflanc  Magicien  de  1 Univers.  Il  obfervc , tous  les  ans , Pratiques  f^e*- 
au  commencement  de  Décembre , une  cérémonie  myfterieufe  d l’honneur 
de  la  Mer , qui  cft  la  plus  grande  Divinité  du  Pays.  Cette  cérémonie  dure 
jufqu’au  mois  d’Avril.  Il  envoie  , par  inrcrvalles , quelques-uns  de  fes  gens 
dans  un  Canot , au  rivage  d’Axim  , de  Sama  , de  Commcndo  , & des  autres 
lieux  de  la  Côte  d'Or  , pour  y offrira  la  Mer  un  fictifice  de  quelques  viens 
haillons , de  différentes  fortes  de  pierres , Si  de  plulïeurs  cornes  de  boucs 
remplies  de  poivre.  Les  Prêtres  chargés  de  cette  commiftion  prononcent  cer- 
tains mots  à voix  balle , pour  obtenir  de  la  Mer  quelle  daigne  être  calme 
pendant  la  faifon  de  l’Etc,  & favorable  par  confcquenr  à la  navigation  Si 
au  Commerce  des  Habirans.  Audi-rôt  que  le  premier  Canot  eft  revenu , il 
en  part  un  autre  , qui  va  faire  à fon  tour  les  mêmes  cérémonies , & qui  efl 
relevé  fucceflïvcmenc  par  d’autres  jufqu'à  la  fin  de  la  faifon.  Le  premier 
part  de  Korbi-Laho.  Il  eft  immédiatement  fuivi  des  Fadeurs  Nègres  de  ce 
Port , qui  portenr  dans  plufienrs  Canots  leurs  étoffes  , pour  les  vendre  dans 
le  même  lieu  où  fe  fait  le  facrifice.  A leur  retour , d’autres  fuivent  auflî  le 
fécond  , le  tvoifiéme  Bi  tous  les  autres  Canots  du  Roi.  Cette  méthode  s’ob- 
fcrve  avec  un  ordre  merveilleux , & chacun  trouve  ainfi  le  moyen  de  ven- 
dre fes  marchandifes.  Vers  la  fin  du  mois  d’ Avril  , les  Canots  enchanteurs 
laifient  à la  Mer  la  liberté  de  s’agiter  à fon  gré , Si  les  Marchands  fe  hâtent 
de  regagner  chacun  leur  Canton  (15)- 

Quelque  jugement  qu’on  veuille  porter  des  Nègres  de  cette  Côte , il  eft  Le»  Qniqiur 
certain  qu'ils  ifont  padionnes  pour  le  Commerce.  S’ils  appercoivent  un  Vaif- 
feau  fur  la  Côte,  ils  commencent  pat  l’obferver  foigneulemcnt  ; & lorf- 


(»l)  Batbor,  uki  fuf.  tre  autrement. 

Cm)  Il  faut  fup(tofcrt]u’on.!>  leur  explique , (ij)  Barboc,  p.  143  Si  filtrant*», 
car  00  ne  conçois  pas  qu'ils  puflent  la  conaoî* 
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qu'ils  croient  leur  confiance  bien  établie , ils  s’empreflent  de  porter  à bord 
des  provisions  , de  l'or , de  l'yvoire  St  /les  Efclaves , pour  lcfquels  ils  re- 
çoivent , en  échange , des  marchandifes  de  l'Europe.  Il  eft  toujours  plus  fiir 
de  les  attendre  , que  de  tranfpotter  des  marchandifes  au  rivage  , parce  qu’a- 
vec la  précaution  de  n'en  recevoir  à la  fois  qu'un  certain  nombre  fur  le  til- 
lac  , on  ne  court  aucun  danger  ; au  lieu  qu'à  terre  ils  font  les  plus  forts  , fie 
peuvent  aifément  fuccomber  à la  tentation  d’égorger  les  Marchands  , pour 
^ Lcun  déûan-  pc  icurs  biens.  Mais  comme  il  leur  relie  toujours  de  l'inquiétude  , 

ils  obligent  le  Capitaine  Européen  de  fe  mettre  dans  l'oeil  un  peu  d'eau  de 
mer  ; ferment  redoutable  dans  leurs  idées , après  lequel  ils  s’approchent  du 
Vailfeau  beaucoup  plus  librement.  Ils  font  perfuades  que  celui  qui  viole- 
roit  fa  promeire , après  cetcc  cérémonie  , perdroit  au(Ti-rôc  les  yeux.  Mais 
quoique  de  leur  côté  ils  ne  manquent  pas  de  s’engager  par  le  même  lien  , 
l'Auteur  confeillede  ne  rien  négliger  (at>)  pour  fe  garantir  de  la  fraude  fie 
de  la  furprife.  Barbot  obferve  aulïï  que  lorfqu’ils  approchent  des  Vaiflèaux  , 
ils  trempent  la  main  dans  l'eau  fatcc  fie  s'en  font  uiftiller  quelques  goûtes 
dans  les  yeux  ; ce  qui  lignifie  qu’ils  aimeroient  mieux  perdre  les  yeux  (a 7) 
que  de  bleflcr  la  bonne-foi  du  Commerce  (18). 
npponén^UK?  Villaulr  reprefence  cette  pratique  avec  quelques  circonftances  différentes, 
rcmiucntparvîv  11  raconte  qui  leur  arrivée  , le  Capitaine  doit  fe  préfenter  pour  les  rece- 
voir > fie  qu’alors  mettant  un  pied  fut  l’échelle  du  Vailfeau  fit  tenant  l’autre 
fur  leur  Canot,  ils  prennent  dans  la  mer  une  poignée  d’eau  , qu’ils  jettent 
au  vifage  du  Capitaine.  C’eft  la  plus  forte  alfurancc  qu’ils  puiticnt  donner 
de  leur  amitié  fit  de  leur  bonne-foi.  Ils  font  fi  attachés  à cette  fuperflition , 
qu’ils  n’entreroient  pas  (19)  dans  un  VailTcau  fans  l’avoir  obfetvée  ; St 
lorfqu’ils  veulent  arfiirer  quelque  chofe  , ou  l’attefter  folemnellement  , ils 
emploient  la  même  cérémonie.  On  prétend  que  depuis  pluficurs  années  les 
Haoirans  de  la  Côte  du  Mauvais-Peuple  ont  abandonné  cette  formule  de  fer- 
ment, St  qu’elle  ne  fubfifle  plus  qu’à  la  Riviere  de  Saint-André,  au  Cap- 
Apollonia  fit  au  Cap-Laho.  Dans  les  autres  Cantons , les  Nègres  fe  conten- 
tent d’examiner curteufement un  Vailfeau  qui  arrive,  d’en  faite  plufieursfois 
le  tour  dans  leurs  Canots,  fin  confidérant  fa  fabrique  fie  l'habillement  des 
Matelots;  fit  s’ils  croient  reconnoître  qu'on  leur  réponde  en  François  , ils 
viennent  à bord  fans  aucune  défiance  (jo). 

Ccd  un  amufement  pour  les  Matelots  , au  long  de  cette  Côte  , de  fe 
voit  environnés  d’un  grand  nombre  de  Canots , chargés  de  Nègres  , qui 
crient  de  toute  leur  force  Quaqua  , Quaqua  , fit  qui  s'éloignent  autli  prom- 
ptement qu'ils  fe  font  approchés.  Depuis  que  les  Européens  en  ont  enlevé 
pluficurs  , leur  inquiétude  eft  fi  vive , qu’on  ne  les  engage  pas  facilement 
à monter  à b-ird.  C’eft  Barbot  (ji)  qui  parle  ici.  La  meilleure  méthode  , 
pot>"  le;  - ’—c  avec  leurs  marchandifes,  eft  de  prendre  un  peu  d'eau  de 


A: tu/,  v.eat 
pour  la  Kaic* 
Lkj, 


(i<)  Villaulr , p.  1:  J.  Il  dit  au  contraire  , 
dans  un  ' endroit  ( p.  1 87  } qu'on  peut  fc 
fier  à eus  - cette  cérémonie. 

(17)  , Mii  fmf. 

t»aj  AtUns,  p.  7j.  Il  ajoute  qu’i's  pren- 
nent &wT>  dt  l’eau  dans  la  bouche , &.  qucJÜ  le 


Capitaine  du  VailTcau  n'imite  pas  leur  aélion  , 
Us  Te  retirent  le  rcuonccnt  au  Commerce. 

(17)  Villaulr  , p.  MS. 

( Jo)  Dcs-Marcbais , M f*f, 

(j  ij  Barbot , p.  lyt,  . 
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mer  Sc  de  s'cn  mettre  quelques  gouttes  dans  les  yeux  ; parce  que  la  Mer 
étant  leur  Divinité  , ils  regardent  cette  cérémonie  comme  un  ferment.  Ce- 
pendant'elle  ne  réuilit  pas  dans  tous  les  endroits  de  la  Côte , comme  l’Auteur 
en  fit  l’expérience  à Tabo  ( }xj. 

Les  outrages , dit  Smith  , qu’ils  ont  fouvent  reçus  des  Européens  , leur  tn  AngW» 
infpitent  des  foupçons  continuels.  Le  Vaillcau  de  ce  Voyageur  s'arrêta  plu- 
ficurs  fois  devant  différentes  Villes  & tira  quelques  coups  de  canons  pour  irainr  «k 
fignal , fans  voir  paroître  un  Canot , ni  même  un  Nègre  fut  le  rivage.  En-  “ 
fin , quelques  Bâtimens  de  la  même  Nation  , qui  commerçoienr  aulli  fur  la 
Côte,  l'informerent  que  les  Habitans  ne  s’approchoient  guéres  des  Vaif- 
feaux  Anglois  , dans  la  crainte  d'être  enlevés  pour  l’efclavage  , & qu’ils 
avoient  ordinairement  plus  de  confiance  aux  François.  Cet  avis  lui  devint 
fort  utile.  Il  prit  auifi  - tôt  le  pavillon  de  France  •,  & faifant  le  Commerce  en 
Langue  Françoife  , non  feulement  il  fe  procura  des  échanges  très  avanta- 
geux , mais  il  reçut  (;  j)  continuellement  une  grande  abondance  de  rafraî- 
chidèmcns  & de  provifions. 

Les  Quaquas  font  ordinairement  quatre  ou  cinq  dans  un  Canot.  Mais  il 
eft  rare  qu’on  en  voie  monter  plus  de  deux  à la  fois  fur  un  Vaideau.  Ils  y mmc. 
viennent  chacun  à leur  tour , & n’apportent  jamais  deux  dents  enfeojble. 

Celui  qui  fe  hazarde  le  premier , obferve  avec  foin  s'il  y a des  armes  Sc 
beaucoup  d’hommes  fut  le  tillac.  11  en  avertit  fes  compagnons;  le  Com-  ‘ 
mercc  fe  fait  alors  avec  allez  de  tranquillité.  Mais  quoiqu’ils  parodient  gué- 
ris de  leur  défiance,  on  leur  propoleroit  en  vain  de  defeendre  dans  les 
cabines  ou  fous  les  ponts.  Ils  appréhendent  tellement  les  armes  à feu  , que 
l’Auteur  ayant  fait  tirer  un  jour  fur  un  Bâtiment  d’interlope  , pluficurs  Nè- 
gres , qui  étoient  fur  le  tillac  , fe  précipitèrent  dans  les  flots  (54).  11  ob- 
ferve  que  s’ils  découvrent  quelqu’armc  en  approchant  du  Vaillcau  , ils  re- 
tournent droit  au  rivage , tans  que  rien  puilfe  les  rappelter.  Aufli  les  An- 
lois  , qui  vont  i terre  dans  la  Chaloupe , prennent- ils  foin  de  cacher  leurs 
ufils  & leurs  piftolets. 

On  auroit  neine  à fe  figurer  de  quelle  pa'.  ence  on  a befoin  pour  finir  les  cJnln^îfat’» 
affaires  de  Commerce  avec  des  Peuples  fi  gr  jfllcrs.  Outre  la  férocité  de  leur  cà-.:  jYvikic. 
naturel  (55) , on  a toujours  l’obftacle  du  langage  à furmonter;  car  , s’il  eft 
impollible  de  les  entendre , ils  parodient  encore  moins  capables  d'entendre 
les  Européens.  Tout  fc  faic  par  des  geftes , & par  des  lignes  de  la  main  ou 
des  doigts , en  mettant  une  certaine  quantité  de  marchandifes  près  de  leur 
or  ou  de  leur  yvoire.  A Droim  a-Petri , Barbot  , las  de  perdre  quantité  de  f fc  ** 
marchandifes  en  dafehis  ou  ci.  préfens,  fit  retenir  à bord  une  dent  d’éle-  fITiiiui. scores! 
phanc,  qui  égaloit  à peu  pr!  la  valeur  de  ce  qu’il  avoir  donné.  Au  Cap- 
Lano , il  fit  retenir  deux  dents , jufqu’à  ce  que  fes  dafehis  fuflent  reft dues. 

Les  Nègres  fe  déterminèrent  enfin  à cette  reftitution  ; mais  ce  ne  fut  pas 
fans  une  vive  querelle , accompagnée  de  plufieurs  coups  , entre  ceux  qui 
avoient  reçu  les  dafehis  & celui  dont  on  avoit  retenu  la  marchandife.  Dans 
le  trouble , quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  à bord  fauterent  dans  les  flots  , 

& plongèrent  fi  long-tems , qu’ils  ne  reparurent  que  fort  loin  hors  de  la 

(ji)  Smith  . p.  lit.  (ja)  Barbot,  p.  141. 

fjj)  Villanlt , p.  71-  Barbot, p.  14t.  OjJLc  mânc,*W  f»f 
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portée  du  moufquer.  Lorfqu’ils  eurent  regagné  leurs  Canots  , ils  prirent  la 
fuite  à force  de  rames. 

Les  dafehis , qui  font  les  premiers  objets  de  l’cmprefTcmeiit  des  Nègres  , 
ne  parodient  pas  d'abord  d’une  grande  importance.  Ceft  un  couteau  de 
peu  de  valeur , un  anneau  de  cuivre  , un  verre  dcau-de-vie  , ou  quelques 
morceaux  de  bifeuir.  Mais  ces  libéralités , qui  ne  ceffenc  point  au  long  de 
la  Côte , Sc  qui  fe  renouvellent  quarante  ou  cinquante  fois  le  jour  , em- 
portent à la  fin  cinq  pour  cent  fur  la  cargaifon  du  Vaiffeau.  Ce  pernicieux 
ufage  vient  des  Hollandois , qui  fe  crurent  obligés  , en  arrivant  fur  la  Côte 
de  Guinée,  d’employer  l’apparence  d'une  génerolité  extraordinaire  pour 
ruiner  les  Portugais  dans  l’elprit  des  Ncgres.  Il  n’y  a point  de  Nation  pour 
qui  leur  exemple  n’ait  pris  la  force  d’une  Loi.  Toute  propolition  de  Com- 
merce doit  commencer  par  les  dafehis.  Ainfi  ce  trait  de  politique  eft  de- 
venu un  véritable  fardeau  pour  l’Europe  , & pour  ceux  memes  qui  l’ont 
inventé. 

Le  meme  ufage  eft  établi  fur  la  Côte  d’Or  , Sc  commence  au  Cap-Laho  v 
avec  certe  différence , que  les  dafehis  ne  s’accordent  qu’après  la  conclufiot> 
du  marché , Sc  qu’ils  y portent  le  nom  de  Dafli-mi-DaJfi.  Mais  fur  routes 
les  Côtes  inferieures  , depuis  la  Rivière  de  Gambra  , les  Nègres  veulent  que 
leurs  dafehis  foient  payés  d’avance.  Ils  ne  voient  pas  plutôt  paroître  un 
Vaiffeau,  qu’ils  les  demandent  à grands  cris  (}d). 

Les  feules  marchandifcs  qui  font  la  matière  du  Commerce  , dans  cette 
divilîon  , font  les  étoffes  de  coton  , le  fel , l’or  Sc  l’yvoirc.  Suivant  Villault  , 
les  Nègres  fabriquent  datiez  jolies  étoffes , à raies  blanches  & bleues , d’en- 
viron trois  quarts  de  largeur , Sc  longues  de  deux  ou  trois  aunes.  Elles  fe 
vendent  fort  bien  fur  la  Côte  d’Or.  Les  Nègres  du  commun  en  font  de* 
pagnes  (|7j.  Des-Marchais  dit  que  ces  pièces  d’étoffe  (38-)  font  compofces 
de  lix  lais  , coufus  enfemble , chacun  d’environ  trois  aunes  de  longueur , fur 
fix  pouces  de  largueur.  De -là  vient  le  nom  de  Côtc-des-fix-bandes , que  les 
Hollandois  onr  donné  à la  Côte  des  Quaquas.  Leur  teinture  bleue  eft  fort 
belle  & fe  foutient  long-tems. 

Barboc  s’étend  un  peu  plus  for  cet  article.  Il  nous  apprend  qu’entre  Korbi- 
Laho  Sc  la  Côte  de  Quaqua , le  Pays  produit  beaucoup  de  coton , 6c  que 
les  Habitans  des  terres  intérieures  le  travaillent  avec  beaucoup  d’induftric. 
Les  étoffes  qui  fe  fabriquent  au  Cap-Laho  font  compofces  de  fix  lais  , ou 
de  fix  bandes , longues  de  trois  aunes  Sc  demie  de  France.  Elles  font  très 
fines.  Celles  de  Korbi-Laho  n’ont  que  cinq  bandes , de  trois  aunes  de  long  , 
Sc  font  plus  grofftercs.  Les  Nègres  de  la  Côre  fervent  de  Facteurs  à ceux  de 
l’inrérieur  des  terres  , pour  vendre  leurs  étoffes  aux  Européens  , fur-tour  aux 
Hollandois , defquels  ils  tirent  en  échange  une  forte  de  toile  bleue , nom- 
mée Alkori , donc  il  fe  fait  un  grand  commerce  fur  la  Côte  d’Or  Sc  dans  les 
autres  parties  de  la  Guinée  méridionale. 

Quelques  Faétcurs  Nègres , qui  parcourent  fans  cefle  le  Pays  pour  ache- 
ter des  étoffés  , racontcrenr  à l’Auteur  que  les  Nègres  intérieurs  en  vendent 
une  quantité  conlidérable  à certains  Peuples  blancs  qui  font  fort  éloignés 


(jC)  Smith,  ttiifup.  (57)  ViUaok,  p.  n*. 


( j 8)  Des-Ma; chais  , p.  IJJ. 
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«lins  les  terres , 8c  qui  voyagent  ordinairement  fur  des  mules  ou  fur  des 
ânes , armés  d’épieux  ou  de  zagaies.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  ce 
font  les  Arabes  de  Zara,  ou  des  rives  du  Niger. 

Les  Quaquas  fe  font  aulïi  des  pagnes  d’une  forte  de  chanvre,  ou  d’une 
Plante  qui  lui  relfemble  beaucoup.  La  teinture  qu'ils  lui  donnent  cil  fort 
belle  (i'j) , 8c  le  tilTu  compofé  avec  beaucoup  d'art. 

Les  mêmes  Ncgres  font  un  grand  Commerce  de  fcl  avec  leurs  voilîns  au 
Nord-Ell  ; & celui-ci  le  tranfpottent  plus  loin  , dans-des  régions  où  fa  ra- 
reté le  rend  fort  cher.  S’il  faut  s’en  rapporter  aux  Quaquas  , ce  tranfport 
fe  fait  jufqu'au-deli  du  Niger  , dans  un  Pays  dont  les  Habitans  ne  font  pas 
noirs , & qui , fuivant  la  defcription  qu’on  en  fie  à l’Auteur  , ne  peuvent 
être  que  les  Mores  (40). 

Les  contrées  intérieures,  derrière  les  Quaquas  , fournifient  une  grofle 
quantité  de  dents  d’éléphans , qui  font  le  plus  bel  yvoire  du  monde.  Elfes 
font  achetées  conilammcnt  par  les  Anglois , les  Holbndois  8c  les  François  ; 
quelquefois  auffi  par  les  Danois  & les  Portugais.  Mais  depuis  que  le  Com- 
merce de  la  Guinée  eft  ouvert  à toutes  les  Nations  , l'Angleterre  en  tire 
plus  d’avantages  que  la  Hollande.  Ce  nombreux  8c  perpétuel  concours  de 
Vailleaux  Européens , qui  vifirent  annuellement  la  Côte , a fait  hauller  aux 
Nègres  le  prix  de  leurs  marchandées , fur-tout  celui  de  leurs  grades  dents 
dciéphans , dont  quelques-unes  pefenr  près  (41)  de  deux  cens  livres.  Le  Pays 
en  fournir  une  fi  étrange  quantité  , que  , fuivant  le  témoignage  de  Des- 
Marchais , il  s’en  eft  vendu  , dans  un  feul  jour  , jufqu’à  cent  quintaux.  Les 
Ncgres  racontent  que  le  Pays  intérieur  eft  fi  rempli  dciéphans,  fur-tout 
da  ns  les  parties  montagneufes , que  les  Habitans  font  obligés  de  fc  creufer 
des  cavernes  aux  lieux  les  plus  eicarpés  des  montagnes  , & d’en  rendre  les 
portes  fort  étroites.  Ils  ont  recours  â toutes  fortes  d’artifices  pqjir  chalfcr  de 
leurs  plantations  ces  incommodes  animaux.  Ils  leur  tendent  des  pièges , dans 
lefquels  ils  en  prennent  un  grand  nombre.  Mais , fi  l’on  djit  le  fier  au  ré- 
cit des  Nègres , la  principale  raifon  qui  rend  l’yvoire  fi  commun  dans  le 
même  Pays , eft  que  les  eléphans  jettent  leurs  dents  tous  les  trois  ans  ; de 
forte  qu’on  les  doit  moins  à la  charte  des  Nègres  qu’au  hafard , qui  les  fait 
trouver  dans  les  forets  (41}. 

Villault  & Barbot  rendent  le  même  témoignage.  Suivant  Barbot , les  élé- 
phans  font  en  fi  grand  nombre  fur  toute  cette  Côte  , que  malgré  la  guerre 

3u'on  leur  fait  continuellement , les  Nègres  font  obligés  .pour  leur  fureté  , 
e bâtir  leurs  Habitations  fous  terre.  On  raconte  , dit  aulli  Barbot , que  ces 
animaux  jettent  leurs  dents  tous  les  trois  ans  ; Si  que  vivant  ccnt  ans  , 8c 
plus  , la  quantité  de  dents  qui  fe  trouvent  ainfi  dans  les  forêts  eft  véritable- 
ment innombrable.  Cependant,  on  obferve  qu’elle  eft  fort  diminuée,  fuit 
que  les  Nègres  aient  plus  de  négligence  à chercher  les  dents , foit  que  les 
maladies  aient  emporté  une  grande  partie  des  éléphans  ; 8i  que  l’une  ou 
l’autre  de  ces  deux  raifons  , joint  â la  mulcitude  de  Va i (féaux  qui  abordent 
fur  la  Côte,  a fait  haulfer  le  prix  de  cette  marchandée  (4;). 

( 1 9)  Barbot . p.  m-  (41)  Dcs-Marchais , ulifup.  p.  1Î7. 

(40)  Dcs-Marchais  , Vol.  I.p,  lS£.  Uj ) Villault , ubifuf.  Barbot , hU  fuf. 

(41)  Villault,  p.  118. 
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- Villault , après  avoir  admiré  combien  les  Nègres  & leurs  femmes  portent 

,.f  OTt  d'or  dans  leurs  cheveux , fe  croit  en  droit  de  conclure  que  le  Pays  n’eft  pas  fans 
o * k Ccie  quelques  mines  de  ce  précieux  meral.  Cependant  il  avoue  qu  ayant  deman- 
«rïTiir».  de  plufleurs  fois  aux  Negres , de  quelle  fource  ils  le  tirent , ils  s’accordoicnt 
Tinmptiir  Jr»  tous  à tourner  les  yeux  & la  main  vers  les  montagnes.  Mais  s’il  l’a  trouvé 
d/iVri—  ^ütc  commun  , fur-tout  vers  le  Cap  - Apollonia , il  ajoute  qu’étant  en  pou- 
ut*  dre  > ils  ont  l’art  de  le  fallifier  par  un  mélange  de  poudre  de  cuivre.  La 

précaution  la  plus  fùre  , lorfque  le  Commerce  fe  fait  d bord  , c’cft  de  leur 
demander  li  leur  or  eft  pur , & de  les  menacer  du  plus  févere  châtiment  , 
tel  que  la  perte  de  leur  liberté.  S’ils  perfiftent  à foucenir  que  leur  marchan- 
dife  eft  de  bon  alloi , il  faut  la  pefer  devant  eux,  & la  mettre  dans  l’eau- 
forte  , qui  confume  immédiatement  le  cuivre.  Enfuirc  , la  pefant  une  fe- 
. coude  fois,  fi  l’on  s’apperçoit  de  quelque  fraude,  on  charge  les  fripons  de 
chaînes,  jufqua  ce  qu’ils  offrent  de  payer  leur  rançon.  On  comprend  ici , 
dit  Villault , combien  il  y a davantage  à faire  le  Commerce  â bord.  Si  l’on 
cfl  trompé  â terre , il  y a peu  de  rellourcc  , parce  que  les  Rois  & les  Sei- 

la  Côte 
i-Scftos , 

en  y ajoutant  des  Cmtabradts  , nommés  auflî  Comacarces  ; c’eft-à-dire  , des 
anneaux  de  fer  de  la  gtolleur  du  doigt  , que  les  Nègres  portent  aux  jambes 
avec  des  grelots  de  cuivre  , comme  ils  portent  aux  bras  des  anneaux  de 
cuivre  ou  des  braflèlets  (45). 

» n»  Pour  la  facilite  du  Commerce  , au  long  de  la  Côre  , on  ne  doit  employer 

' " que  des  Barques , ou  d’autres  petits  Bâtimens  , parce  qu’il  ell  fouvenr  nécef- 

l.rire  de  s’arrêter  à chaque  lieu  , 5c  de  I aider,  le  rems  aux  Nègres  d'appor- 
ter leur  yvoirc  de  I intérieur  du  Payy.  La  dépenfe  d’ailleurs  eft  plus  légère  , 
5:  les  Habitans  viennent  plus  librement  à bord  lorfque  l’Equipage  eft  moins 
nombreux.  Mais  il  faut  alors  que  la  garde  fe  falfe  avec  foin  , 6c  fur-tout  qu’on 
ne  permette  jamais  aux  Nègres  de  s'approcher  en  trop  grand  nombre.  La  fa- 
cilité du  pillage  les  tente  toujours.  Combien  les  Portugais  n’en  ont-ils  pas 
fourni  d’exemples  {46)  ! 

fncv'lr'^ccif  Viilnulr  a trouvé  plullcurs  Mulâtres  fur  cette  Côte;  mais  il  ne  croit  pas 
a 1 “ que  les  Européens  (47)  y aient  jamais  eu  d'EtablilTèmcnr.  Smith  obfcrve 

que  cet  Côte,  auflî -bien  que  celle  de  Maiaguetic  , étant  divifée  en  pla- 
ceurs petits  Royaumes , qui  nont  point  entr’eux  d'intetêts  capables  de  les 
divifer , la  guerre  y eft  fort  rare  , 6c  que  par  conitr^scnt  le  Commerce  des 
Efclavcs  y eft  moins  avantageux  que  fur  la  Côte  d Or  5c  fur  celle  des  Ef- 
clavcs  (48). 

(44)  Villault,  p.  ttf.  (41)  Viltauk , p.  Jt)  Sc  u<. 

(4f)  Dcs-Marcliais,  p.  185.  (4)1)  Smith,  p.  II}. 

(46)  Baibor  > 141. 
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gnetirs  du  rays  font  d aulii  mauvaiic  roi  que  leurs  sujets  (44; 

Les  marchandifcs  de  l’Europe  qu’on  demande  en  échange , 
d’y  voire  6c  des  Quaquas,  font  les  mêmes  qu’au  Cap-Monte  5c  â 
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